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LES  liente  annt-es  (|ui  s'écoulèreiil  de  la 
chute  du  second  Kmpire  ù  la  lin  du 
dix-neuvième  siècle  furent  pour  Fa- 
ris  uni"  inc(iin|iarable  période  d'activité  ail- 
ininistrative.  .\iii-une  i''poc|ue  de  son  histoire 
n'éfjala.  au  [iiniit  de  vue  de  son  amélioratinn 
surtout  matérielle,  ce  qui  a  élé  réalisé  de 
4871  à  IIKK).  Si  l'on  suit,  du  point  de  départ 
au  point  d'arrivée,  la  route  parcourue  mal- 
gré les  dillicullés  à  surnionler.  on  doit  recon- 


naître. A  quelque  opinion  politiqui-  qu'on  se 
lallie,  le  zèle  et  le  dévouement  avec  lesquels 
.1  élé  remplie  sans  repos  la  tâche  acceptée 
par  les  municipalités  et  par  les  préfets  de  la 
Seine  qui  se  sont  succédé,  durant  cette  épo- 
que, à  la  tète  de  l'administration. 

Cette  lAche  était  cunsidi'rahle  Elle  ne  pou- 
vait èlre  entreprise  et  menée  ellicaceraent 
jusqu'au  bout  (|u'à  la  condition  de  joindre  à 
une  inlassable  vi.silaoce  un  souci  constant 
des  intérêts  à  gérer  et  à  défendre. 

.Après  les  malheurs  et  les  soulTrances  du 


l'Anis  OF.  isoo  A  mon 
iiiiiii's  du(!s  à  la  ('.ommuiic. 


saisi 
Léciii 
ayant 
liqiii- 


su'i;>'.  a|ll■l"^ 
il  V  avait  loiil  d'aliind  à  travaillpr  i\  la  recons- 
Iriiclion  do  Paris  .lans  la  |dii|.ail  dp  ses  qiiar- 
li.Ts  Or.  la  siliialitin  de  la  \  ilh-  sp  Irniivail 
gri'Vt'-e  de  charges  accalilanles.  I.p  iiassiC 
.'•lail  énorme  :  en  deliurs  des  ulilistalions 
noniiaU's  i\r  tlppenscs  el  de  la  réparalioii 
di-  ili)imiia;;i's  parliniliers.  il  s'élpvail  à 
(i:!ti,(l(;i.:illl>  rrancs.  dans  lesquels  élail  com- 
prise pi'iir  ^Hl  millions  l'inilpiii- 
iiiléexigêe  par  rAllema.i;np  comme 
rançon  de  l'aris 

De  ce  passil'  il  fallait,  aussi  ra- 
|)ii|pmenl  que  |nissil)le.  Iair( 
paraître    le    poids    et  elïaeer   en 
niérac  Icnqissans  délai  les  traces 
nombreuses  de    l'invasion    et  de 
la  içuerre  civile.  Aussi  le  consei 
municipal   élu  le    'J:i  juillet  1.S71 
l'ul-il.    le  jour  mémo  de  son  en- 
trée en  Guidions  li  aoiUi, 
par  le  préfet  de   la  Seine. 
Say,    d'un  plan   financier 
pour  objet  un  emprunt  de 
dation    de  'X\()  millions 

Cet  appel  au  crédit  sui- 
vait de  quelques  semaines 
à  peine  celui  que  IKtat  avait 
adressé  à  la  France  el  au- 
quel le  patriotisme  du 
paysavail  répondu  par 
l'ulVre    de   quatre  mil- 
liards el  demi    Les  Pa- 
risiens   firent    preuve 
du    même    empresse- 
ment. Le  succès  de  la 
souscription     déjiassa 
toute    altcnte.    L'em- 
prunt   fut    rouvert 
quinze  fois.  La  spécu- 
lation y  intervint  assu- 
rément.mais  les  petits 
souscriiiteurs      furent 

légion;  si  bien  que.  poui'  accueillir  l'appoint 
fourni  par  la  petite  épargne,,  on  dut  créer  un 
nouveau  type  de  titres  :  des  ijuarts  d'obliga- 
tion d'une  valeur  nominale  de  cent  francs. 

La  dette  municipale  n'était  toutefois  pas 
éteinte  Les  budgets  de  liSTI  et  187:2  laissè- 
rent un  déficit  d«  57, ".ITil.il.'î  fr  L'i  centimes,  et 
ceux  de  1S7;{  et  IS7  iy  ajoutèrent  7.  t8i,  tlilfr. 
(i!t  centimes:  au  total.  (i.">, 'i(iH.s:!:2  francs 
H'2   centimes. 

Or.  il  importait,  quel  (jue  fiU  le  manque  de 
ressources,  de  rendre  à  Paris,  pour  y  rame- 
ner la  |iO|iulation  tlotlante  qui  dépense,  sa 
physionomie  accoutumée  en  rebiïtissant  les 
édifices  incendiés,  surtout  l'IKMel  de  Ville,  et 


en  faisant  renaître  ses  embellissements  dé- 
truits. Kt.  d'autre  part,  il  était  nécessaire  de 
construire  ries  écoles  pour  développer  l'en- 
seignement primaire  el  pour  comballre 
l'ignorance  qui.  de  l'aveu  de  tous,  avait  été 
une  des  causes  de  la  défaite  dans  la  lutte 
contre  les  Allemands. 

Pour  prendre  ces  mesures,  il  était  urgent 
d'avoir  sous  les  yeux  un  inventaire  de  tous 
li's  engagements  auxquels  on 
■  aurait  à  faire  face  Léon  Say 
irésenla,  dans  un  exposé  d'une 
remarquable  lucidité,  la  série 
d'échéances  à  payer  el  les 
moyens  d'équilibrer  l'exercice 
bu(lgélaire  sans  perdre  de  vue 
les  nouvelles  dépenses  à  con- 
tracter. La  majorité  du  con- 
seil municipal  partagea  les 
vues  du  préfet,  et,  gr;\ce  à 
cette  entente,  il  fut  possible 
de  panser  et  de  cicatriser  les 
blessures  graves  et  profondes 
faites  par  les  deux  sièges. 
«  Quand  on  passe  en  revue, 
dit  M  Gaston  Cadoux  {Les 
Finaiars  di-  la  Villr  ilf  /'"- 
ris  ,1c  1198  à  IVOO),  l'œu- 
vre accomplie  par  la  mu- 
nicipalité au  cours  de 
celle  période;  quand 
on  songe  en  même 
temps  à  l'état  de  trou- 
ble politique  de  l'épo- 
que, on  ne  peut  se  dé- 
fendre d'un  sentiment 
de  gratitude  pour  1p« 
élus  de  1871  et  pour 
les  divers  fonction- 
naires qui  réussirent 
si  complètement  à 
vaincre  toutes  les  dif- 
ficultés accumulées  et 
à  remettre  le  crédit  de  la  Ville  de  L'aris 
hors  de  pair  après  les  effroyables  convul- 
sions qu'elle  venait  de  traverser.  » 

.■\  la  fin  de  cette  laborieuse  législature  qui 
s'acheva  le  'il  novembre  1874,  le  président 
du  conseil  municipal,  iM.  Vautrain ,  qui  en 
résuma  les  travaux,  put  dire  avec  justice  à 
ses  collègues,  en  les  félicitant  des  heureux 
résultats  obtenus,  qu'ils  avaient  répondu, 
dans  l'ensemble  de  leur  gestion,  à  leur  im- 
portante mission,  en  ne  reculant  ni  devant  le 
labeur  excessif  ni  devant  les  obstacles  jires- 
que  insurmontables  au  début.  .\  l'expiration 
de  l'exercice  de  1874,  le  crédit  de  la  \  illc 
était  entièrement  restauré  :  elle  pouvait,  dès 
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ce  mornent,  reprendre  sa  marche  asi-L'inlaiile, 
reconquérir  ses  droits  à  la  conlianci-du  pays, 
revendiquer  son  rang  de  capitale,  son  renom 
de  phare  de  la  civilisation,  et  prouver  à  lAs- 
sembiée  de  Nersaiiies  qm-  Paris  s'était  res- 
sai^i  et  qu'une  fois  de  plus  le  vaisseau  >vm- 
b<ili([ue,  au  lieu  de  sombrer  comme  l'avaii'iit 
dit  les  pessimistes,  allait,  à  pleines  voiles. 
voL'uer  vers  l'avenir  et  vers  l'idi-al. 

L'accl;inialiipn  de  la  Ui'qiulili(|ii('.  le  isepti'iu- 
bre  |.S70.])ai-  lu  peuple  do  l'aris,  avait,  avant 
toute  autre  chose,  été  une  réponse  à  la  capi- 
tulation de  Sedan,  l'aris  croyait  encore  à  la 
victoire  ipiand  il  retut  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite écrasante.  Il  avait  crié  •  A  lîerlin!  «,  en 
juillet,  avec  conviction,  et  voici  qu'il  ap|ii'enail 
brusiiuement  que  les  l'égiments  français  ne 
devaient  être  conduits  en  .\llemai;ne  (jue 
comme  prisonniers.  De  même  que  l'enfant, 
en  un  -jestc  de  colère,  arrache  de  son  livre 
tout  un  chapitre  d'histoire  pour  qu'il  n'en 
soit  |ilus  question,  l'aris,  toujours  inqiulsil'. 
en  une  explosion  de  rcpré>ailles,  i-ayait  de 
ses  annales  toute  la  période  de  Louis-Napo- 
léon Uonaparte,  présidence  et  empire,  pour 
revenir  au  •2i  lévrier  ISiS.  C'était,  à  te  mo- 
miMit.la  pensée  dominante.  Cela  l'ai!,  et  >e  rap- 
pelant 181  l  l't  IHI.'i.  ilse  pri'paraà  l'héroïsme, 
en  attendant  de  .Moltke.  cet  autre  Itli'lcher,  et 
en  espc'ranl  que  le  fcéin'ral  Trochu.  mis  à  la 
tête  du  jjouvernenient  de  la  Défense,  serait, 
lui  au>si.  UR  Moncey. 

Li'  sièi;e,  qui  dura  prè'^  de  i'iiic|  mois. 
prouva  qu'aucune  des  grandes  qualités  d'.àme 
de  la  vaillante  popul.ition  parisienne  n'avait 
dégénéré  :  ces  longs  jours  de  soulfrances  inin- 
lei'ronquies  et  d'interminables  et  torturantes 
an;.'Oi»ses  l'ui'cnt  marqués  par  bien  des  acles 
sublimes  restés  discrets  ou  ii^norés.  qui. 
s'ils  avaient  été  publiipiement  connus,  se- 
raient encore  aujourd'hui  admirés  et  glori- 
liés.  .\  peu  d'exceptions  prés— elles  faiblesses 
doivent  se  pardonner  en  ces  heures  cruelles. 
—  chacun  lit  sou  devoir. 

Il  n'y  eut,  eu  di'linilive.  rbe/  tous  le^  Pa- 
risiens, devant  l'ennemi,  quelles  que  fussent 
leur  condition  et  leurs  idées,  qu'une  même 
altitude  |)atriotiipie.  La  \ille.  incarnant,  à  ce 
tournant  des  destinées,  la  nation,  et  cons- 
ciente de  sa  responsabilité',  était  fermement 
décidée  à  s'ensevelir  sous  ses  murs  plutôt  que 
de  se  rendre,  comme  elle  l'avait  déclaré  dans 
la  proclamation  du  8  septembre. 

Ceux  qui.  avec  le  Comité  central  des  ft'di-- 
ralions  ouvrières,  voulurent,  dans  les  mani- 
festations, s'installer  à  l'Hôtel  de  Ville  et  dé- 
posséder du  pouvoir  le  général  Trochu  et  ses 


collègues,  n'obéissaient  au  fond  qu'à  l'inten- 
tion d'imprimer  à  la  résistance  une  activité 
liévreuse  qu'ils  croyaient  plus  projire  à  assu- 
rer le  succès.  Ils  se  persuadaient  que  la  Com- 
mune, 1.1  levée  en  masse,  les  décrets  révolu- 
tionnaires seraient  plus  el'licaces  que  les 
promesses  d'un  plan  secret  dont  les  événe- 
ments devaient  d'ailleurs  montix'r  l'inanité. 
Dans  leur  violence,  ne  voyant  que  des  inca- 
pables en  dehors  des  hommes  de  leur  parti, 
ils  accusaient  de  duplicili',  de  lâcheté',  de  Ira- 
liiMin  quiconque  ne  partageait  pas  leurs 
vues  outrées,  et  ils  ne  parlaient  que  de  desti- 
tuer, empi'isonner  les  fonctionnaires  el  les 
chefs,  civils  ou  militaires,  qu'ils  considéraient 
comme  tiède^  ou  nuls.  Ils  étaient  mus  surtout 
par  la  crainte  de  voir  le  .liouvernement  ac- 
cueillir des  propositions  d'armistice  qu'il"  ju- 
geaii'iit  déshonorantes.  Ils  exigi'.iienlcpie  l'aris, 
après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  contre 
b's  .MIemands.  fit  comme  Missolonghi  contre 
les  'rurcs.  Kt  c'était,  à  leurs  yeux,  du  patrio- 
tisme ipie  cet  appel  à  l'émeule  qu'ils  soule- 
iiaienl  valoir  mieux  que  l'ordre  devant  l'é- 
tranger investissant  la  ville. 

Le  gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
issu  lui-même  de  l'irrégularité  et  en  posses- 
sion d'une  autorité  légalement  discutable 
puisipril  ne  la  devait  (]u'à  un  coup  de  force  de 
la  foule.  man(|uait  en  réaliti-de  prestige  pour 
tous  ceux  qui  ne  voulaieiil  |)as  de  ces  syndics 
de  la  faillite  impériale,  la  plupart  des  avo- 
cats, n'appcu'lanl  piesqiie  tous,  comme  litres 
à  la  direction  des  aU'aires.  en  ces  circons- 
tances pleines  d'inconnu  et  de  pé-ril,  que 
leur  ri'putalion  d'orateurs  ou  de  politiciens, 
ijuelques-uns  étaient,  au  surplus,  par  leur  Age 
avancé',  peu  aptes  à  porter  le  fardeau  très 
lourd  ipiils  prenaient  siii-  leurs  é-paules. 

On  ne  mettait  géiit'ralement  pas  en  doute 
la  sincérité,  l'honnêteté  de  ceux  qui  avaient 
charge  de  lant  de  graves  responsabilités, 
mais  ils  n'eurent  que  pendant  trois  semaines 
à  |)eine  la  conliaiice  sans  réserve  du  peuple 
de  Paris.  On  s'api'içut  liicntôt  (jn'ils  ne  dis- 
posaient, pour  souti'nir  les  courages,  que  des 
afiiches  murales,  où  ils  ne  pouvaient  que  ré- 
péter des  phrases  vibrantes,  mais  forcément 
slé'illes.  Ceux  <pii  ne  les  approuvaient  pas 
les  taxaient  d'impéritie.  el  les  plus  véhé- 
ments les  ap|ielaient  des  traîtres:  ceux  qui 
se  ralliaient  autour  d'eux  ne  conqdaienl  que 
1res  faiblement  sur  leurs  moyens  de  faire 
une  sortie  victorieuse  qui  eiU  débloqué  la 
capitale. 

Il  n'i'lait  jias  facile,  dans  ces  conditions, 
à  radn)inistr;ition  municipale  de  remplir  son 
rôle,  d'autant  plus  qu'elle  avait  all'aiie  à  une 
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population  suroxciléc.  norveuso,  i-endui'  mi'- 
iiantc  |i:ir  tous;  les  liriiits  riipainlus.  partou- 
|ps  li's  (louliiiiriMisi's  infoniiations  i|u'on 
lisait  dans  les  joiii-naux,  dmil  un  asstv.  trrand 
nombre  poussaient  à  la  discoi'di'. 

Léo  seplemlire  1870, 
Etienne  Arago,  appelé 
à  la  mairie  de  Paris, 
rétablie  coniine  en 
18i8,  avait  invité  le 
peuple  à  •  se  souvenir 
des  grandes  dates  révo- 
lutiiinnaircs  » .  Kslimanl 
qu'un  vieux  soldat  di'  la 
Itc-piililicpie  —  c'était  le 
ni>m  (pi'il  prenait  — 
pouvait  décider  person- 
nellement, à  lui  seul,  di' 
la  forme  des  institu- 
tions, il  s'était  e  m- 
pressé  d'écrire  en  tète 
de  son  premier  acte  of- 
ficiel les  mots  :  «  Com- 
mune de  Paris,  v  On  les 
lui  lit  efl'acer  aussitôt, 
il  est  vrai,  pour  les  rem- 
placer par  ceux  d'  «  Hô- 
tel de  \ille  de  Paris  »  ; 
mais  cet  incident  était 
signiticatif.  car  il  fai- 
sait prévoir  ce  que  les 
ultras  s'eUorceraiont  de 
réaliser  dès  qu'ils  en 
auraient  l'occasion. 

Le  maire  de  l'aris 
avait  pour  adjoints 
Charles  Floqnet,  Henri 
Brisson,  Clamageran, 
Hérisson,  qui  apparte- 
naient comme  lui  à  la 
démocratie  avancé.'  H 
fit,  avec  leur  appui,  ]iré- 
valoir  pour  ainsi  dire 
exclusivement  l'élément 
radical  dans  le  choix  des 
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dissenicnt  Nommés  par 
décret  du  gouverne- 
ment, en  attendant  l'é- 
lection d'un  conseil  mu- 
nicipal, ils  s'elforcèrent  d'organiser  la  lutte 
pour  la  vie.  au  milieu  des  privations  géné- 
rales, en  réglementant  les  distribulions  de 
viande  et  de  pain  aux  portes  des  bouchers  et 
des  boulangers,  et  en  créant  les  cantines  qui 
sauvèrent  de  la  mort  un  demi-million  d'indi- 
vidus affamés.  Cette  organisation  ne  fut  pas 
parfaite  et  pouvait  difficilement  l'être,  mais 


fCiniv  dai't  oirerte  i  M.  Dietz-Monnin  p.ir  les  membres 
des  roiiiilcs  d'inst:ill.ition  et  du  jury  des  récompenses  de 
rF.xposilion  française  delS78.  —  l'iéce  dorfêvreri.' exé- 
oulée  par  la  iiiitison  ChristoHe. 
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elle  se  maintint  aussi  régulièi-ement  et  aussi 
paciliqiiement  qu'il  l'Mait  possible  d'en  établir 
et  diriger  le  foncliimnement 

Il  faut  se  rappeler  ces  jours  et  surtout  les 
avoir  vécus  pour  comprendre  combien  on  dut 
mettre  en  œuvre  de  pru- 
dence administrative  et 
d'action    réilérdiie    afin 
il'i'viter  des  confiits  pé- 
nibles à  chatiue  instant 
avec  la  pojiulutlon.  La 
faim,  conseillère  des  ré- 
viiltes.     augmentait    à 
mesure  que  le  bloi-us  de 
Paris    se    prolongeait. 
J^es  vivi'es  s'épuisaient. 
On   était  obligé  de  ra- 
tionner  la    viande,    de 
donner   du   cheval,   de 
substituera  la  farine  de 
froment    des   mélanges 
qui  rendaient  la  nour- 
riture indigeste.  Les  Pa- 
risiens supportaient  pa- 
tiemment   ce    régime, 
mais  )ieu  à  peu  la  ter- 
reur   s'emparait   d'eux 
lorsqu'ils     apprenaient 
—  et  il  était  impossible 
di'  le  leur  cacher  —  que 
la  mortalité  faisait  des 
progrès  effrayants. 
Ajoutez    que  ceux    qui 
avaient  assez  d'argent 
à  leur  disposition  pou- 
vaient,   en  payant  très 
cher,   se   procurer   des 
aliments  sains  en  quan- 
tité suffisante.  C'étaient 
les  riches,  et  leur  bien- 
être  relatif  au  milieu  de 
1.1  misère  atroce  ne  fai- 
sait   qu'exciter   l'envie 
et  la  haine.  Quoi  d'éton- 
nant   alors    d'entendre 
maudire  les  privib'giés 
delà  fortune  restés  à  Pa- 
ris .'Devant  leurs  hc'itels 
passaient    les   malheu- 
reux privés  de  tout,  les 
femmes  des  petits  employés,  des  petits  bour- 
geois, des  ouvriers,  obligées  d'aller  faire  la 
queue  pendant  des  heures  dans  la  boue,  sous 
la  pluie  ou   le    vent,  pour  attendre   la  dis- 
tribution   des  vivres.    Sans    doute   il  y    en 
avait  beaucoup  de  résignées  —c'était  le  plus 
grand  nombre  —  qui  ne  faisaient  jamais  en- 
tendre une  plainte,  quoiqu'elles    eussent  la 
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mort  dans  l':\me.  sadianl  leurs  enfants  ma- 
lades ùu  moril)und<  chez  elles,  leur  niaii  au 
combat  ou  sur  les  remparts  sous  la  gn^le  des 
obus.  Celles-là  faisaient  acte  dhéroisme, 
mais  d'autres,  moins  soumises  au  sort,  criaient 
qu'il  était  temps  d'en  linir  et  que  si  l'on  souf- 
frait, c'était  parce  que  à  rilnli'i  de  \ille  on  ne 
s'iiii|uiélait  pas  des  soull'rances  de  l'ai'is. 

De  jour  en  jour  la  fermentation  des  esprits, 
le  nervosisme,  l'exaltation  maladive,  la  t  fo- 
lie obsidionale  »,  comme  écrivaient  quelques 
journalistes,  croissaient  et  devenaient  plus 
menaçants.  (Iliaque  nouvelle  re- 
çue du  dehors,  lanlôt  conlii 
niant  une  espéiance.  lan- 
téil  exacerbant  une 
déee|)lion,  faisait 
renaître  avec  re- 
cru d  e  s  c  e  n  c  e 
celte  lièvre  du 
siège  et  ren- 
dait la  tilclie 
administra- 
tive exlré- 
m  e  m  e  n  t 
co  m  p  I  i  - 
quée.  Les 
maires  des 
arrondisse- 
ments, quoi- 
que coura- 
geux, résolus, 
et  sympathiques 
à  la  majorité  deb, 
population,  ne  pou 
valent  pas  toujours  en 
di^'uer  l'exaspération  pu 
blique  quand  arrivaient  des 
dépêches  fatales  comme  celle 
de  la  capitulation  de  Met/,  ou 
quand  à  l'avantage  iditenu 
succédait,  le  lendemain,  une 
perle  désespérante  comme  celle  du  Hourgel. 

l/adminislration  de  Paris  était  du  reste 
presque  confondue  avec  le  souvernement  de 
la  IJélense,  lllotel  de  Ville  étant  leur  centre 
commun  de  réunion  et  leurs  pouvoirs  se 
trouvant  fort  souvent  dans  le  cas  d'empiéter 
réciproquement  sur  les  limites  légales  de 
leur  ressort.  C'est  ainsi  qu'au  31  octobre, 
pendant  que  les  membres  de  la  Défense  na 
tionale  étaient,  dans  un  l'oin  de  la  salle  des 
délibérations,  prisonniers  des  gardes  natio- 
naux de  Klourens,  le  maire  de  Paris  et  ses 
adjoints,  à  quelques  pas  de  là,  rédigèrent, 
sans  en  avoir  le  droit,  l'affiche  lisant  au 
1"  novembre  les  élections  municipales.  La 
convocation  n'eut    pas  lieu  pai'  suite  de  l'é- 
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chec  de  l'émeute  et  de  la  victoire  du  gouver- 
nement. Jules  Ferry,  pour  l'-viler  le  relourde 
cette  iisur|)atioii,  prit  lui-méiiie.  en  reinpla- 
cemenl  d'Llienne  .Vrago,  la  mairie  de  Paris, 
tout  en  conservant  la  préfecture  de  la  Seine, 
et  le  gouvernement,  pour  être  mieux  à  l'abri 
de  toute  autre  ti-nlative  d'un  coup  de  main, 
alla  sii'ger  au  Louvre,  renonçant  ainsi  à  se 
rc'iiiiir  à  l'ilolel  de  Ville. 

i..e  surlendemain  du  plébiscite  du  ',i  no- 
vembre, qui  permit  à  Trochu  et  à  ses  collègues 
de  compter  leurs  partisans  —  un  peu  plus 
d'un  denii-niillion.  —  sans  ajou- 
ter touli-fois  à  leur  prestige, 
les  élections  municipales 
se  prononcèrent  dans 
le<  vingt  arrondisse- 
ments, sauf  deux 
ileXIX'etle.W'i 
en  laveur  de 
l'opinion  ré- 
p  u  h  1  i  c  a  i  n  e 
moyenne  et 
modéri'-e.  l'a- 
ris.  blAmant. 
par  cette  dé- 
monstration, 
les  violents, 
allirniail  sa 
volonti'  de 
garder  le  cal- 
me en  face  de 
l'ennemi. 
Cependanl.en  dé- 
pit de  elle  allirma- 
tion.li'Stèti--  s'i'ihauf- 
faient,  les  agitateurs  tra- 
vaillaient Le  préfet  de  po- 
lice, M.  Cresson,  qui  avait 
succédé  j\  Kdmonil  .\dam.  était 
un  homme  à  poigne.  Malheu- 
reusement il  se  trouvait,  quoi- 
que chargi'  de  maintenir  l'ordre,  dans  I  im- 
possibilité d'agir  à  l'égard  des  meneurs  de 
la  di'inagogie  comme  il  en  avait  l'inten- 
tion. Le  général  Trochu  ne  cessait  de 
dire  que  l'im  T'iait  sur  le  radeau  de  l<i  .Wc- 
iliisi-  i-t  qu'il  ne  fallait  pas  se  manger  les 
uns  les  autres.  Kn  attendant,  on  pérorait  et 
on  excitait  dans  les  clubs  .  une  partie  de  la 
pri'sse  encoura{;eait  la  sédition,  et  personne 
ne  preii.iit  les  mesures  commandées  par  la 
situation.  Il  en  résulta  que  lémeule.  inspirée 
par  Flourens.  Delescluze,  Sérizier,  Félix 
Pyat,  Itlanqui.  redoubla  d'audace,  força  les 
portes  de  Mazas.  où  étaient  détenus  quelques- 
uns  dis  chefs  du  parti  d.magogique.  et  les 
délivra.    L'Hôtel   de    Ville    serait    lombé    au 
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pouvoir  (les  insiirjîés.  sans  lo  grinTal  Vinoy, 
noiivi'im  soiivcrni'iirilc  Paris,  et  sans  le  prr- 
ft'l  (le  polici'.  qui.  à  la  liHi'  iruii  diHaclii'iiii'nt 
df  la  garili'  iminicii)alp.  enleva  une  barriiade 
construite  sur  le  quai.  Cette  insurrection, 
(|ui  eut  lieu  dans  la  nuit  du  i21  au  2-2  janvier, 
lut  ainsi  réprimée,  et  M.dressim,  usant,  avec 
le  consentement  du  gouverneur  de  Taris,  des 
droits  conférés  par  l'cHal  de  siège,  tint  les 
clubistes  et  les  nouveaux  jacobins  en  respect 
avec  une  indomptable  persévérance.  Huit 
Jours  après,  dans  la  nuit  du  28  au  2'J  janvier, 
Jules  Favre  télé'gra()hiail  à  (iambetta  ([u'il 
avait  signé  un  armistiee  avec  Hismarck. 
C'était  le  prélude  de  la  capitulation.  Paris 
cédait  à  la  fatalité  inéluctable. 

Fatalité  terrible,  qui  pesa  sur  la  ville  pen- 
dant plusieurs  mois  encore,  quand,  après  la 
période  de  la  guerre  et  du  siège,  sévit  [jresque 
sans  transition  le  lléau  de  la  lutte  civile. 
Du  18  mars  au  21  mai  1871,  il  y  eut  deux 
gouvernements  :  l'un  siégeant  à  Versailles, 
sous  la  présidences  de  'l'iiiers.  et  s'appuvant 
sur  larmée  de  Sedan,  mise  en  liberté  par  les 
.MIemands  et  revenue  en  France,  grâce  au 
traité  de  Francfort;  l'autre,  aux  mains  des 
fédérés,  qui  installèrent  leur  Comité  central 
à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  et  cédèrent  la  place 
à  la  Commune  après  la  proclamation  du 
résultat  des  élections  dans  les  vingt  arron- 
dissements (28  mars).  Vingt  et  un  conseillers 
sur  quatre-vingt-cinq  ayant  le  jour  même 
donné  leur  démission,  Paris  demeura  pendant 
soixante-huit  jours  sous  l'arbitraire  de  la 
révolution,  dont  on  connaît  les  actes.  Le 
dernier  fut  l'incendie  de  l'IIùlel  de  \  illc. 

Nous  avons  dit  comment  les  adminis- 
trations préfectorale  et  municipale  réparèrent 
ces  désastres.  L'IlTitel  de  ^  ille  est  le  foyei- 
de  la  vie  administrative  de  Paris.  Ce  foyer 
détruit,  brûlé,  la  première  pensée,  une  fois 
l'insurrection  vaincue,  devait  être  de  rebâtir 
cette  maison  qui.  depuis  des  siècles,  avait  à 
la  fois  été  le  gage  et  le  symbole  de  la  person- 
nalité parisienne  à  Iravers  l'histoire,  en  dépit 
des  disjiarilions  de  dynasties  et  ties  orages 
politiques.  11  était  indispensable,  pour  que 
Paris  revéciU  dans  Paris,  de  réédifier  sans 
tarder  ce  monument,  témoin  d'un  passé  si 
glorieux  pour  la  \'ille.  et,  alinde  l'aire  dispa- 
raître le  souvcnirdesjours  néfastes,  de  ddnnei' 
à  cette  reconstruction  l'aspect  primitif,  avec 
des  modifications  de  détail  seulement.  Les 
commissions  chargées  de  l'étude  de  ce  projet, 
soumis  au  conseil  munieijial  de  Paris  dès 
le  6  septembre  1871,  pr('sentèrent  leurs  rap- 
ports avant  latin  de  l'année.  La  discussion  en 


fut  longue  et  aboutit  à  une  délibération  par 
b'Kpielle  on  mettait  au  concours  les  plans  du 
nouvel  édifice.  Un  arrêté  préfectoral  du 
2.")  mai  1872  ouvrit  ce  concours  public,  qui 
fut  clos  le  31  janvier  1873.  l'n  jury  de  trente 
membres,  dont  dix  élus  par  le  conseil  muni- 
cipal, dix  nommés  par  le  préfet  de  la  Seine 
et  dix  choisis  parmi  les  concurrents,  fut 
chargé  de  l'examen  des  projets,  et,  dans  sa 
séance  du  2.">  mars  I87;{,  confia  l'exécution 
des  travaux  aux  architectes  liallu  et  Perthes. 
Les  démolitions  commencèrent  le  9  aoiU  1873; 
la  construction  ne  s'acheva  qu'au  Ijout  de 
neuf  ans.  Trente  et  un  millions  de  francs, 
somme  ronde,  y  furent  dé{)ensés.  L'inaugu- 
ration eut  lieu  le  13  juillet  1882.  La  maison 
paternelle  de  la  cité,  comme  l'appelait  le  Pré- 
sident de  la  République.  Jules  Grévy,  sortait 
de  ses  ruines  avec  une  nouvelle  splendeur. 

La  municipalité  parisienne,  dès  1871,  avait 
compris  qu'il  lui  incombait  une  œuvre  sociale 
considérable,  et  que  l'accomplissement  de 
celle-ci,  poursuivie  patiemment,  chaque 
année  apportant  ses  résultats,  devait  avoir 
pour  but  en  même  temps  l'essor  intellectuel 
et  moral  de  la  ville  et  l'amélioration  de  sa 
vie  matérielle.  Il  était,  en  outre,  utile  et  juste 
que,  dans  les  transformations  ainsi  réalisées, 
chaque  arrondissement  eiU  sa  part  :  que  ce 
mouvement  de  transfiguration  ne  se  bornAt 
point  à  offrir  aux  visiteurs  de  Paris  des 
merveilles  arrêtant  la  vue,  mais  que  tous  les 
services  fussent  réorganisés  de  manière  à  ne 
négliger  aucun  des  intérêts  de  la  capitale. 

Les  conseils  municipaux  de  Paris  et  les 
administrateurs  de  la  \  ille,  les  élus  du  peuple 
et  les  fonctionnaires  chargés  par  le  gouver- 
nement de  collaborer  à  cette  tâche,  sont,  il 
faut  leur  rendre  cette  justice,  restés  fidèles  à 
leur  mission  pendant  la  période  dont  il  s'agit 
ici  (1870-1!(00).  Ils  ont  développé  l'ensei- 
gnement sous  toutes  ses  formes,  institué 
l'inspection  médicale  des  écoles,  les  classes 
de  garde,  les  cantines  scolaires;  créé  l'ensei- 
gnement professionnel,  organisé  l'ensei- 
gnement primaire  de  jeunes  tilles,  fondé 
l'enseignement  populaire,  installé  des  biblio- 
thèques municipales,  facilité  l'étude  de  l'his- 
toire de  Paris  (tar  la  création  de  la  biblio- 
thèque et  du  musée  Carnavalet,  encouragé 
les  beaux-arts  par  des  achats,  par  l'érection 
de  nombreuses  statues  sur  les  places 
j)ubli(iues,  par  la  décoration  remarquable  de- 
l'Hôtel  de  Ville  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur. 
La  santé  publique  a  été  sauvegardée  par 
l'adduction  d'eaux  de  source,  par  la  réfec- 
tion des  égouts,  la  construction  de  nouveaux 
hôpitaux.     L'assistance    publique,     surtout 
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l'assistance  de  l'enfance,  le  transport  des 
malades,  les  asiles  de  nuit,  les  secours 
nii'dicaux  et  pharmaceutiques  ont  fait  l'objet 
di'  nomltreuses  mesures  dont  on  a  rccuniiu 
successivement  li^s  Liienfails.  Ijieii  (i'aulrcs 
institutions  sont  venues  se  joindi-e  à  ces 
grandes  réformes.  Tout  cela,  au  cours  de 
trente  années,  acoiUé  près  de  deux  milliards, 
mais  11-  chiffre  de  la  di'pi'nse  se  conçoit 
lorsqu'on  C()n>idi''rc  le  chemin  parcouru. 

Pour  mettre  en  mouvement  ces  rouages 
multiples  el  en  assurer  le  fonctionnement,  il 
fallait  deux  choses  :  une  organisation  admi- 
nistrative et  linancière  embrassant  tous  les 
problèmes  vastes  et  complexes  de  la  vie 
d'une  des  plii<  grandes  capitales  du  monde, 
avec  ses  mille  incidents,  el.  d'autie  part,  des 
hommes  voulant  et  sachant  dégager  des  difli- 
cultt's  la  solution  exigée  en  ne  compro- 
mettant point  la  vitalité  de  l'inuDense  cite  et 
en  taisant  circuler  dans  toutes  j-es  artères  ce 
qui  «luit  assurer  son  existence  normale,  tout 

en  lenant  c ptede  l'incessant  accroissement 

de  sa  population  et  de  l'extension  des  besoins 
de  celle-ci.  L'organisation,  qui  n'est  pas 
I  (l'uvre  d'un  Jour,  a  été.  dans  l'ensemble, 
sagement  entendue  et  surveillée  avec  vigi- 
lance; les  hommes  n'ont  pas  fait  défaut. 
tjuel(|ues  critiques  qui  aient  été  faites  sous  ce 
rapport,  —  et  il  y  en  a  ('■videmment  de  fon- 
dées. —  il  faut  rendre  hommage  à  ceux  qui, 
connaissant  toute  l'étendue  de  leurs  devoirs, 
n'y  ont  pas  failli,  et  qui,  l'Iiis  de  Paris  ou  en 
ayant,  suivant  une  ex|iression  adoptée,  la 
tutelle  administrative,  n'ont  obéi  qu'aux 
soucis  de  leur  très  lourde  lAche.  .Vussi  les 
noms  di"  bien  «les  |)résidents  du  conseil  muni- 
cipal. île  bien  des  conseillers  municipaux,  de 
bien  de»  hauts  fonctionnaire-  de  l'adminis- 
tration, sans  distinction  d'opinion,  sont-ils 
restés  dans  la  n)émoire  des  Parisiens  :  tel 
.\l|>hand.  Il  en  est  de  même  des  préfets  de  la 
Seine  :  l.éon  Say,  C.ahnon.  Huval.  Ib'-rcdd. 
l''lo(|uet,  Ihistry,  Poubelle,  de  Selve-,  qui 
maintinrent,  dans  leurs  relations  avec  les 
représentants  de  la  cité  et  dans  l'opposition 
qu  ilseui-ent  parfois  à  leur  faire.  res|U'it  delà 
vie  parisienne  et  s'en  péni'lrèrenl.  Deux  seu- 
lement de  ces  •  prt'fets-maires  •,  comme  lU) 
les  a  appeli'-s,  i-laient  des  Parisiens  de  Paris  : 
Léon  .Say  et  l-'erilinand  Ituval;  mais  tous  b- 
furent,  suivant  le  mot  de  .M.  l'oubeile.  •  de 
synqiatliie  el  d'.idmiration  :  •  tous  eui'ent  des 
titres  à  la  conliam-e  et  à  la  reconnaissance 
publii|ues.  La  préfeilure  de  |iolice,  de  son 
ii'ilé".  compta  des  administrateurs  fermes  et 
habiles.  La  prospérité  de  Paris  s'accentua 
progressivement    sous   ces   diverses    inqtul- 


sions,  et  les  grandes  Impositions  internatio- 
nales, aux«|uelles  Paris  convia  le  monde,  I8T8, 
IS8!(,  lîKM),  dé[iionlrèrent  que  l'œuvre  sociale 
avait  été  conduite  avec  dévouement,  aménité 
et  intelligence.  Le  vingliènie  siècle  pouvait, 
à  son  tour,  entrer  dans  la  voie  que  lui  avait 
tracée  le  dix-neuvième. 

11.     —    CAIUS    I.NTELLECTIKL. 

Il  y  a  une  Ame  <le  Paris.  t)n  l'a  appelée 
ondoyante  et  diverse,  mais  elle  a  eu  le  privi- 
lège d'être  beaucoup  aimée.  Assez  souvent 
elle  en  a  été'  digne.  Fréquemnient  orageuse, 
elle  a  repris  toujours.  a|)rès  ses  grandes  tem- 
pêtes, sa  sérénité,  et  on  l'a  retrouvée  alors 
avec  ses  qualités,  qui  sont  quel(|uefois  des 
vertus.  L'Ame  de  Paris  siège  à  la  fois  dans  le 
C(eur  et  dans  le  cerveau,  les  mouvements  de 
l'un  ayant  leur  répercussion  sur  ceux  de 
l'autre,  l'aris  ne  se  conqirenil  point,  si  on 
si'pare  de  lui  ses  deux  puissants  moteui'S  : 
la  poii>sc'e  intellectuelle  et  la  vibratiim  du 
sentiment.  Paris  pense  sans  ti'ève  :  c'est  une 
usine  d'idées  qui  ne  chôme  jamais,  travaille 
jour  et  nuit.  |iei'pétuellement.  Paris  n'est  pas 
seulement  en  fermentation  incessante  de 
]>ensée;  il  reste  de  façon  permanente  en  état 
de  sensibilité,  et  c'est  (lour  cette  dernière 
raison  qu'il  a  des  crises  d'émotion,  des  trans- 
ports généreux,  des  incitations  charitables 
qui  se  traduisent  sous  toutes  les  foi-mesde  la 
bienfaisance. 

Paris  intellectuel  embrasse  tout  b- domaine 
de  l'intelligence.  Il  est  poète,  artiste,  savant, 
et.  dans  chacune  des  routes  où  il  s'engage 
ainsi,  il  élève  très  haut  leHambeau  qu'il  porte, 
pour  que  le  monde  entier  en  soit  éclairé. 
1870  el  SCS  désastres  prouvèrent  l'abais- 
sement de  niveau  de  l'enseignement  en 
France,  par  suite  des  di'-faut.s  de  système 
et  de  progranune.  .Vussitôl  l'aris.  avec  ardeur, 
entreprend  la  réforme  de  ses  écoles,  y 
introiluil  clés  courants  modernes,  les  ouvre  à 
tout  ce  qui  peut  les  l'i'-génércr,  cédant  même, 
en  certaines  circonstances,  aux  outrances  de 
l'impatience.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  écoles 
seulement  ipii  revivifient  l'atmosphère  inlel- 
leclur-lb'  de  Paris.  Les  elloi-ls  individuels 
s'unissent  aux  encouragements  cl  aux  tra- 
vaux administratifs  et  olliciels.  l'aris  leven- 
dique  >on  rang  de  pionnier  dans  la  science  et 
recoiii|uieil  les  plus  brillants  lauriers. 

Les  chemins  les  plus  ardu-  ne  l'arrêtent 
pas  dans  son  émulation.  Les  mathi'inatiques 
citent  avec  orgueil,  à  la  tète  de  b-urs  illus- 
trations, de  IMTO  à  litOO,  nos  Rertrand,  nos 
Serrel.    nos    llermitle.     no>    Uarboux.    nos 


10 


PAKIS    ni':   180G   A    i900. 


/  -' 

/ 

'-       ■    \À- 

/    , 

'      '    J 

/ 

\ 

/    _ 

'       /t 

- 

,6!> 

/  r^.. 

,  L>>-„ 

._jr  1 

Vfer; 

r 

,~^i 

V^-"- 

\ 


l'oincaré,    nos    l'iciircl,   nos 

IMi'iay.     nos    Tisserand  ; 

les  sciences  |iliysii|ues 

nomment,  avec  non 

moins   de    (icrlé, 

nosCailletet,        /v/'-^ 

nos    Deprez  ; 

la    cliiinie, 

nos  Itaoult, 

nos  Iterthe- 

I  o  t ,    nos 

M  o  1  s  s  a  n  ; 

les    scicn  - 

ces     nalii- 

relles,  l'as- 

teur  el  ses 

disciples; 

la   Lioloiçie. 

*'haicot;    la 
phili)S0jj|iie, 
Hou  tro  u  X. 
Fouillée,  (iuyau; 
la  physiologie, 
Marey,  Hichel.dA 
sonval,  Itinet. 

Les  audaces  vont  de 
concert  avec  toutes  ces 
investigations  patientes  ou 
biillaïUes.  Lei<  audacieux  sont 
les  artistes  et  les  lettrés.  L'art 
fournit  ù  l'aris  un  contingent 
toujours  renouvelé  de  travail- 
leurs dont  quelques-uns.  s'af- 
tranchissant  des  juges  acadé- 
miques, proclaiiieiit 
V  i  g  u  u  r  e  u  s  e  m  e  n  l 
leurs  révoltes.  De 
1870  à  lilOO,  elles 
ont  été  niarcjuantes. 
même  en  architec- 
ture, où  les  hardies- 
ses sont  générale- 
ment rares.  Les  Lx- 
positions  universel- 
les ont.  il  est  vrai, 
oll'ert  aux  architectes 
parisiens  des  occa- 
sions de  sortir  of- 
fensivement  des  rou- 
tines, 'l'andis  tpie  les 
uns  s'en  tenaient, 
comme  ftl.  \audrc- 
mer.  aux  traditions 
nationales  de  l'art 
religieux  avec  quel- 
ques concessions  à  la 
nouveauté,  d'autres, 
tels    MM.    Formiué, 


J.-V.  SCHNETZ. 

Clra\  é  par  Chapu. 

iN'é  il  \'ersailles  en  1787,  mort  à  Paris  en 
1S7Û.  Schiietz  fui  un  des  peintres  célèbres 
du  \i\*-  siècle  Ses  meilleurs  tableaux  sont 
la  Bol/êmieiiiie  et  Sixte-Quint,  Jésu&  ap- 
l'et'inl  it  lui  les  petitu  enfanta,  Jeanne 
d'An-,  etc. 


J.-F.    MILLET. 

Dessin  de  Bouvet,  gravé  pat-  Trufaut 

(Collection  lie  r.4r(.J 
-Né  à  Grévilie    Manche  en  ISiii,  mort  en  1875  à  Barbizoï 
un  des  uiaitres  de  l'école  françaisi-.   Ses  œuvres  les  plus  remar- 
quables sont  r  Angélus  du  soir,  la  Mort  et  te  Bùckeron,  la  Ton- 
deuse de  mouton&j  etc. 


niitert,  Bouvard,  acceptaient 
les  lois  dtMnociatiques  de 
I  architecture    du    ter 
y        X        combinée    avec    les 
'   ■)  «\       revêtements  poly- 
iromes     inau- 
'>  gurant   la  re- 

naissance de 
la  CI' l'a  m  i- 
i|iii';    il'au- 
lies.     en- 
lore     plus 
hardis,  ac- 
ceptaient 
même     le 
style    mo- 
de r  n  (!    et 
l'art  nou- 
veau,   en 
donnant  des 
m  0  d  è  1  e  s  de 
mobilier. 
La    sculpture    à 
on  tour  sacrifie  à 
ces  tendances.   Si 
quelques  maîtres  se  ré- 
clament   encore,    en     ces 
trente  années  de  fin  de  siècle, 
de  l'art  grec  et  de   l'idéal  de 
l'antique,   comme   Chapii,    le 
romantisme  trouve  des  repré- 
sentants plus  nombreux,  quel- 
ques-uns   l'associant    encore 
avec  l'idéalisme,  comme  Fal- 
guière.      mais     tous 
revendiquant   la    li- 
berté   comme     Fal- 
guière  lui-même, 
comme   lîarye.   Car- 
peaux.  Fremiet,  l)a- 
lou,  Hartholomé.  etc. 
Plusieurs,  délaissant 
la  sculpture  officielle, 
remettent    en     hon- 
neur    la     sculpture 
d'appartement  où 
excellèrent  jadis  Fal- 
conet  et  Clodion.  et  à 
leur  exemple  créent 
des     chefs- d'o'uvre 
que  signent  Dampt. 
Aube.  Théodore   Ri- 
vière,   Gardet.    Les 
médaiUeurs,    ces 
sculpteurs    qui    gra- 
vent,   s'insurgent, 
eux  aussi,  contre  les 
sécheresses  académi- 


Millet  fut 
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ques,  el.  lorsqu'ils  s'appi^lli'iit  (;ii,i|ihiin,  l)i 
piii-<.  Itoty.  i<'- 
vieiineiil  aux 
Mjiijdi'ssi's  sa- 
voureuses des 
liuiii-(^  et  lies 
W  arin. 

Mais,  c'est  eu 
|ii'iiilui'e  sui'- 
toutque  trioni- 
plie  l'insurrec- 
linii.  Ileiiii  Ite- 
u'iiaiilt.  le  l.'i 
juillet  1H7(I. 
dans  une  lellrc 
écrite  de  'l'aii 
ger  à  uu  ami. 
|iruclaiiii'.  avec- 
do  u  r  b  e  t ,  le 
droit  des  iui- 
prcssions  per- 
sonnelles. Il  n'a 
iîuère  le  leuip- 
de  r'éaliser  ii- 
ijiii  alois  n  l'sl 
qu'une  aspira- 
lion  et  un  riîve, 
car  la  mort  le 
pri'iul  à  llu/en- 
val.  le  r.l  jan- 
vier l{<:i.  tout 
rréinissant  de 
[lalriotisme,  et 
l'cnsevelil  àja- 
mais  d.'ius  le 
drapeau  natio- 
nal .  i;lorieux 
liiii-eMl  :  mais  le 
mot  ipi'il  a  jeté 
aux  artistes  de 
son  temps  de- 
vient un  mot 
d'ordre.  Manel 
le  recueille 
pousse  la  nou- 
velle thi'orie  .'i 
ses  conséquen- 
ces extn^mes . 
crée  l'inipres- 
sionisine.  (]iie 
les  défenseur> 
de  l'aiilie  aea- 
démique  sii;na- 
lent  comme  un 
délit,  el  qui  suit 
son    évolution. 

allant    de  ('.nurbet   à  Mam'l.    île  .luniikind    à 
Baudin,  à  Lépioe,  à  Claudi'  Monet.  Pi~saro, 


Si<li'v.   pendant  que   les  classiques   résistent 


sur   leur   terrain      Kn    même    temps    s'épa- 
nouit   toute    une  floraison  de  talents,  avoi- 


F'AIÎlS    Dli    1800   A   1900. 


JULES  DE  CONCOURT. 
Di-s^in  d'Ktiiiiond  do  CînNC4ji'»T. 

sinant  ou  égalant  le  génie  :  Piivis  de  Clia- 
vannes,  Corut.  C'.azin,  Gu^^tave  Jloreau.  pour 
ne  citer  que  des  morts.  Renversant  la  hié- 
rarchie des  genres,  affirmant  la  fécondité  du 
sentiment  intérieur  ou  de  la  vision  directe, 
les  maîtres  —  tous  auréolant  Paris  de  leur 
gloire  —  ont  rendu  à  l'aris  sa  suprématie 
avec  sa  virtuosité. 

La  musique  ne  fut  pas  en   retard  sur  le? 


autres  arls.  et  ce  sont  des  fils 
de  Paris,  comme  Rizet,    (îou- 
nod.      Saint-Saëns.     N'ineent 
dlndy  qui  illustrent  avec  leurs 
l'uvres,  que  consacre  l'admi- 
ration   universelle,   leur    ber- 
ceau,   en    Tentourant  de  tous 
les   charmes   de    la    mélodie; 
liizet.   qui.    selon    le  mot   de 
Nietzsche,  découvre  une  terre 
nouvelle;  (iounod.  mariant  les 
langueurs  sensuelles  au  mvsti- 
risme  plein  de  dévote  expres- 
sion:   Saint-Saëns.    le  dernier 
classique;   Vincent  d'fndy,  le 
pi  us  célèbre  des  élèves  de  ce  Lié- 
geois francisé,  (lésar  Franck, 
qui  mourut  à  Paris   en    1890 
et  (jui  fut  le  plus  grand  édu- 
cateur de  la  musique  contem- 
poraine, le   plus  profond   des 
musiciens  après  Wagner. 
Si  la  litté'rature    française  a  été  en  déca- 
denie  de  1870  jusqu'à  nos  Jours,  en  suivant  la 
pente  déjà   inclinée   de    1847  à  1870.   Paris 
n'est   pas,    en  ce   qui   le   concerne    particu- 
lièrement, déchu  de  son  rang.   Les  poètes, 
Sully-Prudhomme,  Eugène  Manuel.  François 
Coppée.  qui  ont  parmi  les  contemporains  le 
plus  de  sympathie  ou  de  renommée,  sont  des 
Parisiens    de   naissance,    de    même   que  les 


Dl'SIAS    FILS    ET    CLABETIE. 
(D'aprts    UQ    croquis   de    Bertai.i..) 
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.iiilfiirs    diainuli(|iii'S    li's    plus    écouti'-s    du 
|iiililir.  Dmnas  (ils.  Viclorlen  Sardoii.  Ilalévy, 
IMi'illiac,    l.aliiclie:     les     romam-iers    Zola, 
Aiiatiile  Fiaiiri'.  i|up  leurs  livres,  à  <les  litres 
ilivcis,  oui  lendus  les  plus    pupii- 
laires,  viicnl  le  jour  à  l'.iris;  cl 
ce  fut  encore  Paris  >|ui   vil 
uaître    les  |)rinces  de   la 
erilii|i(e.  rdinnie  Saint-  /, 

Mare-dirarJiu    (uiurl 
eu    lH7;t).    l'aul    de 
Saint- \iclor  luiorl 

en  \HH\):  les  plus  .,    . 

redoiil  ailles     des 
piiji'uiisles.     Uo- 
rlieliirt.     (lassa- 
i;nac,   Druniont; 
les  plus  savants 
parmi  les    histo- 
riens et    les    éi'u- 
dits.   .Miclicict 
(mort  en  ISTl,  l.il- 
Iri'   imorl    eu    ISSl  i. 
I!i,'i<er  luiort   en  l.SSrii. 
l'ustel  de  (ioulan.ïes  (morl 
en  IHWh.  La  vi."  littéraire  de 
l'aiis  a.  fonime  le  neur  de  Paris 
ses  pulsations  qui  traliissent 
ou  son  calme  ou  sa  (ièvri 
et   plus  souvent  celle-c' 
i\w'     celui-là  .     dette 
i|uiétude.     intermil 
lonlc  d'ailleurs,  et 
loujour»  plus  ap- 
parenli'    que    ré- 
I  Ile.     parée    ipic 
ce     n'est    qu'un 
court    repos    de 
ui'vrosc,  celle  in- 
(luiélude.    |dus 
cou  tu  mi  ère,  el 
|>assnnt   ])ar  toute 
la   gamme  de  rai;i- 
laliiui,  s'est,  à  toute 
époque,  rellétée,  réper- 
culé'e,dnns  la  causerie  pa- 
risienne, qui.   elle-même,  a 


gloires,  et  prononça,  pour  bien  des  écrivains, 
comme  Paul  Hourget,  Pierre  Loti,  elc,  le  Tu 
Miirirlliis  riix.  l'ius  tard,  Mme  .Auliernon  tint 
ce  sceptreen  ses  soiréesou  les  intimes. romme 
Henan,   étaient  les   scids    assidus. 
Les   salons  virent    disparaître, 
quand  elle  mourut,  leur  der- 
nière    Mme    (Jecdlrin.    \ 
leur    place  s'ouvrirent 
des    foyers  plus  res- 
treints,  eomme  ce- 
lui   de    (îoncourt, 
d'Alphonse    l)au- 
di't.    comme    les 
rédactions      des 
revues,      princi- 
palement   celles 
ou    se  lormèrent 
^        les  nouvelles  éco- 
/       les.    /(/    l'Iiiiiii',    /(' 

MlTIIIir     llf    l'idlICl', 

et  les  vingtaines    de 
pi'tiles      chapelles    ou 
d'assdcialions    provincia- 
les. /((  lliiifilr.  In    l'niiiiiif.    In 
l'iiine,   les  unes,    s'ouvranl    au 
gai  soleil  de  la  jeunesse,  les  au- 
tres  se  voilant  plus  mysté-rieu- 
senienl   d'ombre,  mais  tou- 
tes attestant  ()ue  le  Paris 
intellectuel  garde   Ja- 
Kmsemenl  la  verdeur 
de  ses  forces  el  le 
\       trésor  de  son   ac- 


/ 
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livite. 
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en  des  centres  de  réunion  dans 
le-  salons  litl.'-raircs.  Auti-e- 
l'ois.  ils  diclaienl  la  loi  à  l'es- 
prit, régentaient  les  élections 
académiques,  faisaient  et  dé- 
fai>aienl  les  n'iiulations.  Sous  la  troisième 
Itépuliliipie,  de  1871)  .à  MHH).  ils  ont  |ierdu 
lie  leur  autorité,  eu  perdant  de  leui'  nombre 
l'enilant  l.i  |ii-emière  moitié  de  celle  |uTiode, 
le  salon  de  Mme  .Vdam,  alors  directrice  de  la 
Miiiivrllf  lifiiie.  fut  l'oracle  des  succès  et  des 


I  \    VIK    I)K  l.\    lUK. 

,  Les  g  r  a  n  d  e  s 
voies,  qui  ont  as- 
saini Paris  en  lui 
otant  de  son  pil- 
^  toresque  en  beau- 
coup de  (juartiors, 
étaient  presque  toutes 
comprises  dans  les  travaux 
dont  le  second  Kmpire  traça 
le- plans.  <'.e|)i'ndaut  quebpies- 

Luxen.lK>urg.)  j,,,^^  |g  i,.„isième  Itc'pu bl iquc. 

Kllcs  contribuèrent  à  changer 
la  vie  de  la  rue.  Ile  (pii  ajouta  considérable- 
ment à  ce  changement  de  jdiysionomie,  ce  fu- 
renl  les  nouveaux  réseaux  de  moyensde  trans- 
port dans  Paris,  d'abord  l'augmentation  des 
lignes  d'omnibus,  puis  les  lignes  de  pénétra- 
tion reliant  la  ville  à  la  banlieue,  les  tramways, 


n 
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en  iliMiiii-'r  lieu  le  iin'tioiiolilaiii.   l'aiis  cessa 
ainsi  |)L'ii  à  peu  li  (Hn;  |iaiisicii   pour  devenir 
cosmopolite,    et   les   ;,-iantles  foires   interna- 
tionalcs.    principalement    celles   de    1«.S!I  et 
de  llMtO,  y  amenèrent  la  province  et  rétranger 
à   Ilots   si    pressés   (jue  l'on  se  vit   dans   la 
nécessité  de  niiiitiplier  sur  tons  les  points  ces 
modes  lie  locomotion  inconnus  du  passé.  La 
bicvclelle,   l'automoliile    envahirent   concur- 
remment tous  les   lieux    de   passage.     Les 
dangers    s"en    accrurent    pour 
les  piétons,  qui  se  trouvé 
ren(  désormais   à   peine 
en    silreté  dans    l'es- 
pace    relativement 
étroit  laissé  aux  >A  '      '' 

trottoirs,   l'ar-        ,r<^^  '?..M 
tout  on  il  la 
lait    t  r  a 
verser  un 
square, une 
place,  un 
carrel'our. 
ou  se  por- 
te !■   d  "  u  n 
trottoir  de 
gauclie     à 
un  trottoir 
de  droite  et 
vice  rcrru.  le 
promeneur, 
le  marcheur,  si 
prudent    fi\t-i 
était    maintenant 
en  péril.  Aloi'scjuau 
commenc(!nient    de    la 
troisième  liépublique.  l'a- 
ris  ne  connaissait  qu'un  seul 
carrefour  des  écrasés,  chaque 
aiM'ondissement  avait,  en 
lîKKt,  les  siens  et  plul("it  trois 
qu'un  seul,  l'ar  suite,  le  Pari- 
sien ou  le  provincial  fixé  ou 
séjournant    à    Paris,    l'étranger    y     venant 
pour  un  temps  plus  ou  moins   long,    subi- 
rent l'iniluenco  de   l'airolenient,  de  l'ahuris- 
semenl,  de  la  désorientation.  du  manque  de 
placidité  jusqu'alors  accoutumée.  La  |)opu- 
ïation  de  l'aris  changea  positivement  d'allure 
dans  sa  marche  à  travers  la  ville;   les  types 
croqués    autrefois    par    ("lavarni,    Monnier, 
Daumier  disparurent  progressivement.  Paris 
s'américanisa.    Les    embairas    déplorés   par 
Boileau  n'étaient  que  des  désagréments    de 
village  en  comparaison  des  encombrements 
d'à  présent.   Les  Expositions  y  propagèrent 
l'exotisme.  U  y  eut  des  brasseries  comme  en 
Allemagne,  des  mail-cuacit  comme  à  Londres, 


des  cohues  comme  à  New-York.  L'invention 
des  confetti  apporta  un  nouvel  élément  à 
cette  nu'lamor|diose.  plutôt  regrettable,  de 
l'ancien  l'aris.  Les  balailles  entre  hommes  et 
femmes,  [larfois  du  monde,  et  du  beau  monde, 
en  ces  cU'ervescences  populaires,  où  la  petite 
l'ondelle  de  papier  fraj)pait  insolemment  les 
visages,  sous  le  regard  protecteur  de  la 
police,  démocratisait  les  mœurs.  Paris  se 
plaisait  toutefois  à  ces  journées  de  laisser- 
aller  contraire  à  la  courtoisie, 
jépi^^W'if^^f^'iiii^  '^  '^  politesse  française  pro- 

^/"^j6*?*PjppK."^  verbiale  et  à  ce   ralline- 

.A^''^^^  ,,;X^^:^  A- "  ment  que  l'on    a    ap- 

:>'-\o\il  J;-,        ■  .  '^  /  pelé   le  paiisia- 

nisme.  Kt,  chose 
curieuse,    en 
même    temps 
qu'il  perdait 
la  notion  de 
la  politesse 
élégante, 
ré  servée, 
il  acqué- 
rait le  res- 
pect de  la 
discipline. 
Le  sergent 
de    ville  , 
armé  du  bà- 
tonblanc, im- 
mobilisait   du 
geste  voitures  et 
passants. 
Paris    en    1900    est 
tout  autre  que   Paris 
en   1870.  La  vie  y  sem- 
ble   plus  intense,  le    mou- 
vement   y    est  certainement 
plus  vifet  plus  impatient;  les 
cafés-concerts,  en  y  popula- 
risant la  chanson    rosse  ou 
grivoise;    les  journaux  illus- 
trés, en   y    mettant  sous   les  yeux   de   tous 
des    allusions    soulignées  avec  intention   de 
scandale;    les   événements  sensationnels,  en 
y    excitant    les    passions    et    y    provoquant 
les  désordres  qui  durent  plusieurs  semaines, 
comme  l'affaire  du  Fort  Chabrol;  vingt  autres 
causes   de  tout  genre  ont  déterminé,  vers  la 
lin  du   dix-neuvième  siècle,  l'existence  d'un 
Paris  tout  nouveau.   Celui    d'autrefois,  celui 
d'il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  de   la  veille 
de  1 870ot  des  premiers  lendemains,  appartient 
chaque  jour    davantage    à    la    documenta- 
tion. 

11  est  probable  que  dans  vingt  ans  les  Pari- 
siens  eux-mêmes   ne   retrouveront  plus   la 


MKD.ULLE     COM.MKMORATIVi: 
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l.\    SdCIKTE    l'AltlSIE.N.NE 

1)0  loiil  temps  la  socifHé'de  Paris  lui  un 
miroir.  Kn  elle  se  n-llèleiil  les  mœurs,  les 
idôes.  les  lollr.'s.  les  arls,  les  préoccupations 
(lu  jour,  les  tendances  du  moment, 
les  directions  de  Tcsprit,  les  cou 
rants  de  toute  nature,  surtout 
ceux  de  la  iioliliinie.  l^lle 
se  compose  déicmenls 
divers,  initiatives  pri- 
niesaulières,  incita 
lions,  suggestions 
exercées  ou  oitéies. 
impressions,  qui 
réagissent  sur  le 
goiU  et  la  conver- 
sation, on  jiourrait 
dire  sur  l'aimanta- 
tiou  des  diiïérents 
milieux  (]u'elle 
comprend.  Sui- 
vant que  ces  im- 
pulsions partent 
d'en  haut  ou  d'en 
bas,  elle  sera  élégante 
et  frivole,  ou  grave  et 
rigide,  ou  relAchée  et 
vulgaire.  Huand  c'est. 
comme  on  disait  sous 
Louis  .\1\'.  la  cour  qui  mène 
la  ville,  celle-ci  t;\- 
clie  à  afiiner  son  Jan- 
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;ageet  ses  manières. 


et  quand  la  cour  dé- 
roge, la  bourgeoisie 
elle  peuple  en  subis- 
sent l'ascendant.  La  bourgeoisie,  inconsciem- 
ment ou  volontairement,  a  toujours  suivi  le 
geste  et  la  paroledes  grands.  Quant  au  peuple, 
on  l'a  vu,  pendant  le  XIX'  siècle,  et  presque 
sans  exception  jusqu'en  1870,  dépouiller  sa 
personnalité  :  il  savait  qu'il  n'avait  pas  vois  au 
chapitre.  Sous  la  Iroisième  lîc'pulilique.  au 
contraire,  le  sulTrage  universel  a  l'ait,  à  Paris 
principalement,  de  linlkience  populaire  une 
puissance  (|ui  va  s'aflinnant. 

La  société  parisienne  s'est  démocratisée  en 
se  laissant  pénétrer,  qu'elle  l'ail  voulu  ou  non, 
par  cette  action,  et  les  cercles  en  apparence 
les  plus  fermés  n'ont  pas  été  exempts  des 
fissures  par  où  se  sont  inliltrés  les  effluves. 
Les  hommes  du  monde  onl  peu  à  peuémaillé 
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Camée,   sardoiue   naturelle    à   deu.t   couclics 

gravé  par  Henri  François. 

Musée  du  Lu\criiboui-g. 


leur  vocabulaire  courant  de  mots  et  de  |)en- 
sées  sans  voiles  qui  sont  monnaie  usutdie 
chez  le  peuple:  les  femmes  du  monde  ont 
sacrilii'aux  audaces  de  la  toilette,  aux  lilierti's 
de  la  phrase  et  ilii  maintien.  Le  IV'niinismc 
exagér('.  entendu  dans  le  sens  de  l'indépen- 
dance en  fait  et  en  droit,  a  créé  des  thèmes 
de  propos  familiers  qui,  en  bien  des  cas,  ne 
s'arrêtèrent  pas  aux  théories.  I^es  journaux, 
pour  augmenter  leur  clientèle  ou  pour  lui 
plaire,  ont  fait  place  dans  leurs 
colonnes  aux  l'écits  des  tares  so- 
ciales f|ue  les  five  o'clock  se 
it  cru  obligés  de  com- 
menter. Tout  cela  a  dé- 
vié (0  ipie  l'on  est  con- 
venu I l'appeler  la  so- 
paiisienne,  et 
enlevé  le  ver- 
nis (pii  la  couvrait 
encore  sous  le  se- 
cond Empire.  Très 
cui'ieuse  à  étudier 
pi'ndant  la  dernière 
pcriode  Ircntennale 
lerndnant  le  dix- 
m'uvième  siècle, 
celte  société  fut,  de 
compte  fait,  d'ordre 
composite  dans  la  si- 
gniliialion  architectu- 
rale de  ce  terme,  c'est- 
à-dire  que  Corintbe  et 
rionie  se  la  partagèrent. 
Examinez  l'édirice  :  les  co- 
lonnes, comme  à  l'époque  ro- 
maine déjà  décadente, 
ont  des  chapiteaux 
ornés  de  trophées  et 
de  victoires  ;  elles 
supportent  des  enta- 
blements de  sculpture 
voyante,  mais  dans  la  construction,  qui  man- 
que de  simplicité,  tout  ou  presque  tout  est 
sacrifié  à  la  décoration.  Paris  sous  la  troi- 
sième République,  surtout  à  partir  de  1879, 
après  la  première  Exposition  universelle  or- 
ganisée par  le  gouvernement  républicain, 
est  la  ville  des  plaisirs  comme  t'.orinlhe.  la 
ville  de  morale  légère  comme  Ephèse  d'ionie. 
11  a,  comme  Corinlhe,  le  luxe  et  l'éclat  des 
arts,  cent  monuments  splendides.  des  riches 
qui  l'talent  leur  opulence,  des  pauvres  qui 
crèvent  de  misère  ;  comme  Ephèse.  des  Dianes 
vêtues  d'or  et  admirées;  mais  il  ne  se  souvient 
plus  que  Corinlhe  eut  le  sort  de  Carlhage  et  que 
les  Scythes  tinrent  en  leurs  mains  les  destinées 
d'Ephèse.  Charles  SiiioxD. 
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It  y  .iv.iil  au  Jardin  ilc^  rLuiles,  in  1870,  deux  vléplianis,  l'ullux  et  Cialor,  tn'-s  populaires  i  Paris    On  les  lu.i  k  la  tin  ilt- dccciiibrc 
pour  les  manger,  l'ullux  périt  le  premier,  Cii-itor  fut  fu>ill(i  Ifl  leiidematD. 
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LA   GARDE   AUX    nEHPARTS. 
(D'apris  un  criyon  de  BniT>i.u) 
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r  lendemain  de  la  révolution 
du  i  >eplemlire,  le  nouveau 
tîouverneincnl  s'installe  tant 
liien  que  mal. 

A  (luelque  parti  qu'ils  se  ralla- 
rlicnt,  tous  les  honnrles  gens  se 
rallient  autour  de  ces  nouveaux 
maîtres  de  Paris  et  de  la  l'i-ance. 
•  Les  combattre,  avait  dit  Thicrs, 
serait  une  œuvre  antipatrioti(|ue. 
Ces  hommes  doivent  avoir  le  con- 
cours de  tous  les  citoyens  contre 
l'ennemi.  • 

Dès  le  dimanche;'),  des  escouades 
d'ouvriers  peignent  sur  tous  les 
monuments  publics  les  mots  :  Li- 
li'itr.  Ijiiildi'.  F rntfrntlc . 

V.n  mi^mc  temps  «m  prépare  la 
défense,  l'aris  se  transforme  en 
un  immense  camp.  .\  partir  du 
7  septembre,  les  mobiles  commen- 
cent à  affluer,  harassés  par  les 
longues  marches  ou  les  intermina- 
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blfs  Inijfls  dans  des  wasons  à  hcsliaiix, 
t^puisés.  avant  la  liilti-.  par  des  rali,^'iics(|irunp 
orfjanisalion  im-illcuie  leur  aiiiail  facileinenl 
épar.unétvs. 

Le  corps  d'année  de  Vinoy  esl  eaiii|"'  sur 
les  avenues  voisines  de  l'arc  de  Iriomplie  de 
I "Kloile  Des  déla- 
clicnienls  isolés 
traversent  les 
|)oidevards. 

Autour  de  lu 
ville  se  déroule 
une  ceinture  de 
llaninies.  Les  fo- 
rêts aux  arbres  sé- 
culaires, les  bois 
aimés  des  Pari- 
siens, sont  incen- 
diés, et  de  tous 
les  sacrifices 
qu'exigent  les  né- 
cessités de  la  ré- 
sistance, ce  n'est 
pas  le  moins  dou- 
loureux. 

Paris,  si  im- 
pressionnable, si 
facile  à  alïoler,  se 
montre  de  plus 
en  plus  enfiévré. 
Contre  le  gou- 
vernement qui 
vient  de  dispa- 
raître, qui  est 
vaincuetparsuile 
n'a  plus  droit  à 
aucun  ménage- 
ment, une  explo- 
sion de  haine 
éclate,  habile- 
ment exploitée 
partouscesindus- 
triels  qu'enrichis 
sent  les  discordes 
publiques.  Rues, 
passages,  boule- 
vards, se  couvrent  de  caricatures,  où  l'Em- 
pire et  ses  anciens  ministres  sont  insultés. 
Des  camelots  —  les  mômes  qui  vendaient 
naguère  les  brochures  favorables  au  gouver- 
nement —  colportent  des  pamphlets  dans 
lesquels  la  violence  renqilace  l'esprit. 

Des  journaux  et  plac.irds  illustrés  abondent 
qui  révèlent  un  patriotisme  ingénu.  Ils 
représentent  Gambetta  conduisant  la  l"'rance 
à  la  victoire,  Jules  Favre  terrassant  J5is- 
marclc,  etc. 

Il  est  si  difficile,  heureusement,  à  la  nature 
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humaine  de  complètement  désespérer  !  Thiers 
a  éli'  chargé  d'une  mission  auprès  des  cours 
de  l,ondres.  de  \  ienin'  et  de  Saint-Pétersbourg. 
(In  compte  sur  une  intervention  étrangère  et 
l'aris,  d'ailleurs,  môme  livré  ù  ses  seules 
forces,  n'est-il  pas  invincible? 

Le  13  se|ilcni- 
liie,  le  gi'Miéral 
Iroclui  passe  la 
revue  de  toutes 
les  troupes,  ixlie- 
loniK'es  delà  IJas- 
liile  à  l'arc  de 
triomphe.  L'en- 
thousiasme estin- 
descriptible. 

Le  1"  septem- 
bre, leséclaireurs 
à  cheval  du  com- 
mandant l'ran- 
chetti  repous- 
senl.])rès  de  Mai- 
sons-Alforl.  un 
petit  corps  de 
hussards  bleus. 
C'est  le  premier 
combat  sous  Pa- 
ris et  c'est  une 
victoire. 

(lepcndantl'en- 
nemi  approche. 
On  en  a  la  preuve 
dans  l'arrivée  par 
toutes  les  portes 
de  Paris  d'inter- 
minables fi  1  e  s 
d  habitants  de  la 
banlieue,  pous- 
sant devant  eux 
ou  traînant  des 
charrettes  sur  les- 
quelles s'entasse 
leur  pauvre  mobi- 
lier. Ces  fuyards 
s'installent  com- 
me des  bohé- 
miens  sur   les    places   publiques. 

Paris  prend  dès  ce  moment  la  physionomie 
d'une  ville  assiégée.  Sur  les  boulevards  exté- 
rieurs, dans  le  jardin  du  Luxembourg  on 
établit  des  parcs  de  bœufs  et  de  moutons. 

Le  19  septembre,  à  une  heure,  on  coupe  le 
réseau  télégraphique  de  l'ouest,  dernier  lien 
entre  Paris  et  la  France.  Il  n'y  a  plus  pour 
communiquer  avec  la  province  que  le  ballon. 
Le"  octobre  à  i  I  heures  du  matin. (iambetta 
prend  place  dans  la  nacelle  de  VAiDiiiiiil-Bdr- 
bi;i.  préparé  sur  la  place  Saint-Pierre,  àMont- 
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iiiaiire.  Il  i-mnK'ne  avec,  lui  son  .uni  S|iiilltT. 
Inti  l'oiili-  l'oiisidi'i'iiiile  assiste  à  re  (li'|iart 

Le  H,    une  maiiirestulion  ilu  cumniaiidanl 
Sapia   contre   l'Hôtel  de   Ville  avorte,  il  est 
vrai,  mais  ili''Niiintre,  eonime  l'a  di'jà  fait  celle 
lie  l'"liniiens,  le  .">,  ipi  il 
exirte   un   parli   li(i-liii-  ,'. 

au  gOUVITMCIIIl'Ill. 

On  est  de  plus  en  plus 
sans  nouvelles.  Le  gou- 
vei'neinent  ne  reçoit 
que  des  inroiinations 
va;,'ues,  incomplètes. 
Les  imaginations  se 
surexcitent,  s'all'olent. 
l/angoisse  étreint  tou- 
ti's  les  âmes.  On  vit 
dans  une  sorte  de  nuit, 
en  proie  à  d'ineessanls 
cauchemars,  l'^t  siinple- 
meiil  parce  que,  dans 
celte  disette  de  noiivid 
les  sûres,  on  ne  piiit 
connaltie  le  vrai,  on 
sup|)osc  toujours  le 
l'ire. 

Les soull'rances  crois- 
santes, l'exaltation  nior- 
liide  des  esprits  piovo- 
i|iienl  ou  ag.ijravent  ce 
trouble  spécial,  la  folie 
obsidionale,  dont  tout 
le  monde  est  plus  ou 
moins  atteint.  Aux  uns 
elle  inspire,  sous  pré- 
texte d'assurer  la  dé- 
fense, les  plus  absurdes 
projets;  elle amùne chez 
les  autres  cette  obses- 
sion de  la  trahison,  ipii, 
en  s'cxagérant  jusqu'à 
la  monomanie,  abou- 
tiia   à  la  guerre  civile. 

Les  deuils  se  multi- 
plient. Pendant  les  deux 
premières  semaines 
d'octid)rc,  la  mortalité 
s'élève  à  ;i.O!»;t,  tandis 
qu'elle  n'avait  été  que 

de  l.i'.lit  dans  la  période  i  nrrespondante 
en  18(>'.»  ;  et  ce  sont  surlout  les  enfants 
qui  succombent,  privés  des  soins  néces- 
saires, désarmés  contre  les  diflicultés  de  l'ali- 
mentation et  les  rigueurs  de  la  tempéra- 
ture. 

l'resipie    rhaque   jour,   Paris,  anxieux   el 
ému.  se  réveille    au   son   du  canon    et   voit 
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au  champ  d'honneur.  Parmi  ces  morts,  on 
compte     des    vieillards,    des   enfants. 

Les  mairies  des  vingt  arrondissements  met- 
tent en  nsuvre  une  grande  activité  jmjim-  orga- 
niser les  distributions  de  viande  et  de  |i;iin. 
les  cantines  munirip.i- 
les  qui  vienni'iil  en  aide 
aux  indigents,  é'valués 
à  470,000.  Malgré  ces 
mesures  qu'inspirent  le 
dé'vouemi'iil.  il  y  a  beau- 
coup de  mc'contents. 
•  l'est  i|ue  le  d(''courage- 
ment  s'accentue.  Les 
stationnements  dans  les 
rues,  à  la  porte  des 
bnuchers  el  des  bou- 
langers. |)ar  la  pluie  et 
le  froid  qui  glace,  le 
pié'tinemenl  des  femmes 
l't  des  enfants  dans  la 
boue,  les  (pii'ues  intei'- 
miiiables  >'alliingeant 
sans  ces>e.  aut.iiil  ib' 
spectacles  afUigeanls  ! 
Mes  le  soir,  la  ville  oll're 
encore  un  as|)ect  plus 
sinistre.  Le  gaz  fait  dé- 
faut  en  beaucoup  de 
quartiers,  le  pcHrole  le 
remplace,  et  l'on  est 
pres(]ue  partout  plongé 
dans  l'obscuiiti'. 

Dans  les  derniers 
jours  d'octobre,  les  vi- 
vres commencent  à  être 
rares  et  coiUeux.  Le 
2i  octobre,  le  J.irdin 
d'acclimatation  vend  ,à 
.M.  Deboos,  boucher, 
ssmann. 
pour  :J.(i.")0  francs, 
six  jacks,  trois  zèbres 
et  un  biillle 

(In  espère,  du  altend 
des  victoires,  el  ce  sont 
des  revers  qui  se  suc- 
cèdent. 

Le:i7  oelcdire,  /c  ('.i,m- 
ImiI,  journal  de  Félix  Pyat,  publie  la  note  sui- 
vante cpii  excite  une  vive  •■motinn  :  •  l'ait 
vrai,  >ùr  et  certain,  que  le  gnuvernement  de 
la  Défense  nationale  retient  par  devers  lui 
comme  un  secret  diktat  et  cpie  nous  dénon- 
çons à  l'indignation  de  la  France  comme  une 
haute  trahison: 

•  Le  maréchal  Bazaine  a  envové  un  colonel 
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passer,  le  soir,  les  corps  des  soldats  tombés      au  camp  du  roi  de  Prusse,  pour  traiter  de  la 
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reddition  de  Melz  el  de  la  paix,  au  nom   de 
S.  M.  rcmpcietir  Napoléon  III.  » 

Le  gouverncinciil  fltHrit,  le  28.  «  l'aulcur 
de  CCS  tristes  calomnies  .,et,  le  ;{l,connrme 
la  nouvelle  donnée.  Le  môme  jour,  l'Hôtel 
de  Ville  est  envahi  et  la  Patrie  e»  danger, 
journal  de  Hlanqui,  publie  ce  programme  : 


gouvernement,  pour  se  mettre  à  l'abri  d"un 
coup  de  main  qui  pouvait  se  renouveler  contre 
rilùtel  de  Ville,  décide  de  tenir  ses  séances 
au  Louvre,  à  partir  du  1"  novembre.  11  croit 
aussi  rafîerniir  son  autoriti'  en  recourant,  le 
surlendemain,  à  un  plébiscite.  u57/jy(>  voix 
contre  G2.638  lui  donnent  un  vote  de  con- 
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LE  SIÈGE  DE   PARIS. 

Plan  drossé  par  AI.  Meunier,  d'après  des  documents  inédits. 
(CollecUoD  Charles  Simo,\d.^ 


•  Mise  en  commun  des  subsistances  et  ra- 
tionnement ; 

«  Les  églises  fermées  au  culte  et  transfor- 
mées en  greniers,  clubs,  etc.  ;  les  prêtres 
incorporés  dans  l'armée  ; 

«  Tous  les  citoyens  armés  de  fusils,  baïon- 
nettes, poignards  ou  revolvers  ; 

■  Chaque  maison,  pourvue  à  sa  porte  prin- 
cipale d'un  écriteau  indiquant  le  nom,  l'âge 
et  la  profession  des  habitants  de  ladite  mai- 
son. • 

Ce  ne  fut  qu'une  tentative  d'émeute,  à  vrai 
dire,  sans  coup  de  fusil  tiré,  mais  elle  révé- 
lait les  tendances  du  parti  révolutionnaire.  Le 


fiance.  Les  élections  des  maires  et  adjoints 
des  vingt  arrondissements,  qui  ont  lieu  le 
3.  appellent  à  ces  fonctions  des  républi- 
cains moins  avancés  que  ceux  désignés  par  les 
chefs  du  pouvoir,  mais  elles  attestent  que  ces 
derniers  ont  l'appui  de  la  majorité  de  la  po- 
pulation. 

Paris  ressemble  de  plus  en  plus  à  un  camp. 
Dès  sept  heures  du  matin,  à  toutes  les  portes 
de  la  ville,  la  garde  prend  les  armes,  le  tam- 
bour roule,  on  abaisse  les  ponts-levis.  .\ 
8  heures,  on  bat  le  rappel  de  la  garde  natio- 
nale, qui  se  rend  aux  remparts,  aux  postes, 
à  l'exercice.  A  3  heures  nouveau  rappel.  A 
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.'>  lioiin -.  on  bat  aux  diamps  d.-vanl  los  [lur-  Pendant   toute  la  première  quinzaine  de 

ti's  de  ronccinte  et  les  ponts-levis  sont  hissés      novenil)ie.  un  calme  et  un  silenie  luuulues 
l'T'fo"'  pèsent  sur  la  ville. 


ri\Ris  ni:  isnn  a  huio. 

"'i<     on.  ùu.  coAUOï^  _  Su  ttV/ui^    iont   atoMiAf) ,  Ç«)   pov\fc,   n  WAU/KVt  iwi,- x  ;  _  i.(/> 
■\vwmQiA.(m)t  3'ixAVJL  aAtf)t,ou.   (iww  nWtIuM   icnit  ccuAw&d'j '^  Cm  ■uimvia  vs^/TviJ/j.l-u', 


l,r  li  novembre,  dans  cette  période  sinistre,  la  reprise  d'Orléans  par  le  général  d"Aurelle 
est  une  journée  de  joi(Mineéclaircie  pendant  de  l'aladines,  est  affichée  aux  portes  des 
r.ir.ii;p.  Ine  dépêche  de  Gambetla.  annonçant      mairies.   L'enthousiasme    renaît    dans    une 


l'Ariis  sors  la  rnoisii.Mi:  RiwinLiruF. 
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popiilnlion  qui  ne  «liMiiando  qu'à  reprendre      resserrent  chnquo  jour  davanincp  autour  de 

coura.i;e.  mais   le   stiecés  irilrk'aiis   e.st    une      l'ai'is  leur  cercle  de  fer. 

vicluire    «ans    lendemain,    et   les    i'riissiens  lii    iiiver  lernble  aeerave    les   maux   du 
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siège,  le  thermomèlre  marque  à  midi  —  8"!  Le  prix  des  vivres  atteint  des  proportions 

et  le  charbon  vaut  à  cette  époque  7  francs      énormes  :  les   pommes    de    terre.  20   francs 

le  décalitre;  — le  litre  de  lait,  2  fr.  50  ;  —  le 


le  sac. 
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lilre  tl'liuik'  d'olivo,  10  francs  :  —  le  kilo- 
iti-.nmne  de  beurre,  80  lianes  :  — l'œuf  de 
poiili'.ilVancs  ,  —  la  livre  de  chocolat.."»  francs; 


—  un  poulet.  fiO  francs  :  —  nn  rlial,  50  francs  : 

—  un  rat.  2  francs;  —  un  nmineaii.  I  fr.  !*.";. 
M.  Dehoos  achète  27.000  francs  au  .lardin 
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traccliinatation  les  deux  éléphants  Castor  et 
Pollux,  tués  le  ;îO  décembre  et  qui  sont  cer- 
tainement les  plus  grosses  victimes  du  siège. 
Les  riches  trouvent  encore  à  se   chauiïer 


et  à  se  nourrir;  les  pauvres  résistent  de 
moins  en  moins  à  tous  les  maux  qu'en- 
traîne le  siège,  et  dans  la  dernière  semaine 
de  décembre^  tandis  que  nuit  et  jour  les  obus 
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|>letivi'nl  sur  In  ville,  la  morlnlilé  est  ilf  deux  Irislessi's  du  fuyor.  les  lln'',Hii'>  smil   fi'rnu'S. 
lii'is  |dii-i  l'-li'vi'c  que  la  innyonne.  I„i   plii|Mit  des  actoiirs  soiil  suidais  ul  quel- 
Si  lescaféscl  Icscliibs  ivîçdrv't'nl  dhaliiliiés,  i|iies-iiiis,  cumme  Didier  Sevcste,  lue  le  14  dé- 
avides de  nouvelles  oldt^sin'iixdt'cliapiior  aux  cembre.  donnent  l'exemple  du  plus  admirable 


28 


PARIS   DE   1800   A   1900. 


7   «n«k«^v 


iVt    Uitfvwv   ^%&>\U/'    X  l'*' 


'lr«Wrt\,"iaM.S  t«  10  Cl/"- 


1.0  a.  m  UMJtt 


"3 'tyvwiifcUcL  ^^ 


'ÏVMA^b'A    ta  vuiavAe 

{ih  t*vApannÛA^oiAiAnJt, 
■OÎAÔÎlv    Vit   lO^iyvUL 


V<^t/>V'   pOA.  lit»  Autûttri 

^tb    S\aAiUA-\MIMnA    «t)i^ 
a>v^At(|A^    tAMJU  ciaXcÛm. 

t  tWu/wï   'Vww  X    V.  - 

"ÎiouJWb.  "i'waAai.»-  «-^ 


-f^/ 

-^47^.     1 

^Waûl  I*! 

-V«i\'    — 

—  AW»     iOuA««*»fll  *t  (lA 

5wwiaw. 

i&^ 

VMb'iwv^v.    neun.   poujl^u 

W  ttwi>,n*. 

«Wa   'a  flt^tOloMÔt     ifl^UXUA, 

jVjAIMiâv 

16   M4IJ 

>roiw«)U.«';)'OTiù^ 

^U.'0T1     "iifc 

•upv/. 

boA    C'ovrw.    "it    î<i_ 

^OUU^ 

Jk    MwiXUl     .» 


"PAR.1V       PLMÙANI 


cuuraiie.  De  temps  en  temps,  à  la  Comédie  guerre,  d'œiivres  de  charité  ou  de  cette 
française,  à  TOpéra,  des  représentations  indomptable  ville  de  Châteaudun,  qui  s'est 
sont  données  au  bénéfice  des  victimes  de  la      signalée   par  son  héroïsme,  au   moment  où 


PARIS   SOLS    I.  A     lltilISlKMIî    l(  10 1*  T  II  L  I  o  UE. 


29 


•.-«Wl,     ^WA.     (t    QOUAJVWI-.-.''*    ' 

1^  (jOAit    t<.   JtA^«\i^w3t.  *)!   -vu-  MM   I 


.^=-^^*: 


'>^t/u>\  CL  'JU-  ^«-waM*^    -  i» 


p\(Avi>   qujL  f^di(p-ui   Vit  ojiwi- 
•'joJWi/miMit  bi^tn'Ji)!*,  pa*^     ^ 

"i*^««x**_  Il  "Bti le  Co-MM^,- 


vouL  .  toi  ta  itAtU  Î^^Xvii-  ■-. 


\.^ 


^u*i)w  iç  aie  _  fit  '3»*^^'""^'*^**' 

ptû^  b»T\A  to^  Iti  •ma^ufui^-. 


' ,  I 


.('.- 


AU.  Vk  «SU  ^  Awit 


1*       L_  "H»)  ÏVApI» 


ojLwvttvX  wuiÀa   qui.  (ma  v^uJU 

i  ^^^ .  1  ^  t^  u  — .    Cbni*  ta  «uÀac  .U 


J)UÛ«)Ov    pAUk'V    pUMM^.  tiUA   évu- 

«V  ^-«aC^    qwA>JU*jL.^U.  ^ «Moll- 
et "ivk  ««««.01^  '  _  "ît  3fti-  a.  "1-' 


Ihéroïsme  est  deveniijqiiiitidien  et  pivs(|iic  pas  encore  que  ce  nesl  pas  soulcmenl  un 
banal.  On  rclil  \e'f  Cliiiliiiiriil.i.  mais  ceux  qui  régime  qui  expie  ses  fautes,  mais  tout  un 
acclament  l'œuvre  du  poète    ne  se   doutent      pays   durement   frappé   pour   navoir  aimé, 
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depuis  une  vingtaine  d'années,  que  le  plaisir  ^-  ^    —  La   collection  d'oaux-forles    qui  fornio 

et  l'ai'i^ent.  rilluslration  de  cette  Tm  d'année  de  1870,  et  qui  com- 

.     ^  prend    toute  la  période   du    siéye  justiu'au   ^9  jan- 

Jienri  d  Almkuas.  vier  1871,  est,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte,  un 
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j'Miiiuilfiht  i/^  II5II.  L'aiiuaf'M  liste  Mai  tiiil-Pollitiiionl  jourd'hui  ln>.s  rare,  parce  que  les  caux-forles  n'ont  Hù 
.1  (I  lioiiro  on  lii'uro  noti-  ses  iiupressions  en  les  aiconi-  lirées qu'à  un  très  petit  nonihre  d'exemplaires,  nppar- 
piiKiiaol  du  croquis  et  dessins.  Cette  collection,  au-      tient  ù  M.  Victor  Troutê. 


PARIS   PENDANT   L'ANNÉE    hSTO 

(Du  1  septembre  au  31  décembre.) 


Nepleiubre. 

4.  —  l.e  gouvcDicmenl  de  la  Défense  nali.inalc  s'ins- 
lalle  .'i  rilôtol  (le  Ville.  Etienne  Arago  esl  nommé 
maire  de  racis;  KOratiy,  iiréfcl  de  polù-p. 

5.  —  Proclamation  du  m,iirr  de  Paris  invitant  la 
pupiilation  ù  se  scrror  aiiltmr  de  la  niunicipalilc.  — 
Nomination  des  maires  provisoires  des  vingl 
.inoiidissomenls  de  Paris.  —  Cinmbeltn  ajoute  à  la  garde 
nationale  sai\anto  bataillons  nouveaux. 

7.  —  Jules  Ferry  est  nommé  délègue  du  gou- 
vernement et  du  ministère  de  l'intérieur 
près  l'administration  du  département  de  la 
Seine. 

12.  —  I.c  gouvernement  décide  renvoi  d'une  délé- 
gation à  Tours. 

13.  —  l'C  ministre  des  travaux  puldics  fait  fabriquer 
de  nouveaux  canons  à  l'usine  Cnil.  Le  général  Trocliu 
jtasse  la  revue  de  l'armée  de  Paris. 

17.  --  Le  CoMiité  eentral  rcvolutionuaire,  inslallé  rue 
de  la  Corderie,  n"  0,  fait  afliclior  sa  première  proclama- 
lion  sur  les  murs  de  Paris.  —  Combat  de  Maisons- 
Alforl. 

18.  —  Les  avant-gardes  prussiennes  arrivent  devant 
Paris.  L'ne  commission  dite  des  barricades  est  instituée 
sous  la  direction  de  Hochefort,  avec  mission  d'établir 
une  seconde  enceinte  de  défense  de  la  capitale  en  deçà 
des  forliricalioDS. 

19.  —  L'investissement  de  Paris  est  com- 
plet. Trochu  fait  évacuer  le  |)l.ileau  de  Châlillon. 

23.  —  Le  premier  ballon-poste  part  de  la  place 
Saint-Pierre,  à  .Montmartre. 

30.  —  Réquisition  des  blés  et  des  farines.  Furma- 
tion  de  nouveaux  bataillons  de  la  garde  natiouRle.  Ils 
s'élèvent  en  totalité  à  194,  soit  350,000  hommes. 

Octobre. 

3.  —  Décret  du  gnuvernenient  de  la  Défense  natio- 
nale portant  que  la  statue  de  la  ville  de  Stras- 
bourg sera  coulée  en  bronze  et.recevia  une  inscrip- 
tion comméraorative  de  son  héroïque  défense. 

7.  —  Départ  de  Gambetta  par  le  ballon  VAi-- 
maiid-Barbics. 

8.  —  Manifestation  populaire  pour  deman- 
der l'élection  de  la  Commune.  Arrestation  du 
commandant  S;ipia.  qui  a  tenté  avec  son  bataillon,  de 
marcher  sur  rHôlel  de  Ville. 

10.  —  Réception  de  la  dépêche  (par  pigeon)  de 
Gambetta  annonçant  son  arrivée  à  Montdidier. 

11.  —  M.  Edmond  Adam  est  nommé  préfet 
de  police. 

13.  —  Combat  de  Châtillon.  Mort  du  comte 
Picot  de  Dampierre. 

14.—  .Vrrivée  à  Paris  du  colonel  Lindsay.  Il  apporte 
îioO,OOÔ  francs,  produit  de  la  souscription  ouverte  en 
Angleterre  pour  les  blessés  français. 

^^8.  —  Rationnement  de  la  viande  à  raison 
de  100  grammes  jiar  juur  et  par  iiersonne. 

27.  —  Le  journal  le  Combat  demande  s'il  est  vrai 
que  le  gnuvernenunt  retienne  une  dépêche  lui  annon- 
çant que  le  maréchal  Bazaine  a  rendu  .Metz.  La  nouvelle 
est  démentie  i)ar  le  gouvernement  le  lendemain. 

28.  —  Prise  du  Bourget  par  les  francs  tireurs 
de  la  Presse. 

30.  —  Retour  à  Paris  de  Thiers  apportant  une 
proposition  d'annisticcj  concertée  entre  l'Angleterre,  la 
Russie,  lAutricbe  et  l'Italie,  et  ayant  j'our  base  le  ravi- 
taillement de  Paris,  —  Reprise  du  Bourget  par  les 
Prussiens. 

31.  —  Proclamation  du  maire  du  &^  arrondissement, 
le  docteur  Robinet,  et  de  sou  adjoint,  M.  Rousselle.  som- 
mant lo  gouvernement  de  repousser  l'armistice  et  de  dé- 
créter la  levée  en  masse  des  Parisiens,  sinon  de  donner  sa 
démission.  —  Le  gouvernement  annonce  la  nou- 
velle de  la  capitulation  de  Metz.  —  Envahis- 
sement de  l'Hôtel  de  Ville  par  les  bataillons 
de  la  légion  Flourens.  Les  membres  du  jruuver- 
ncment  sont  déclarés  prisonniers  et  gardés  à  vue.  Un 
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comité  pruvisoire  proclame  la  ('ommunc.  I"rnesl  Picard, 
qui  a  réussi  k  s'échapper,  fait  batlre  la  générale.  A 
trois  heures  du  ma'in,  le  gouvernement  est  délivré.  — 
Oépart  de  Thiers  pnur  aller  conférer  avec  les  repré- 
sentants de  la  Prusse  sur  les  propositions  relatives  k 
l'armistice. 

IVoveinhrc. 

1*'''.  —  Un  décret  appelle  à  voter  sur  celte  (pieslion  ; 
•  La  pojiulalion  de  Paris  maintient-elle,  oui  ou  non, 
les  pouvoirs  du  gouvrmenienl  de  la  Défense  natio- 
nale? n 

2.  —  Démission  de  Rochefort  coinnie  membre 
du  goiiv.rnenienl  de  la   héfriise  nationale. 

3.  —  M.  Cresson  est  nommé  préfet  de  police. 
—  Scrutin  ouv.rl  en  verlu  du  dé<ret  du  l''"  novembre  : 
pour  le  maintien  du  g"uvernenient,  tiôT.OitG  voix;  con- 
tre 02,(338.  —  Le  général  Oiénient  Thotnas  est  Dommé 
commandant  supérieur  de  la  garde  nalionali*  de  Paris. 

5.  —  Elections  des  maires  et  adjoints  de 
Paris. 

6.  —  La  Prusse  refusant  le  ravilaillrment  de  Pari<, 
le  gouvernement  de  la  Défense  repousse  l'armistice  k 
runanimilé.  —  Les  trois  armées  de  Paris  sont  placées 
sous  le  commandement  des  généraux  Clément  Thomas, 
Ducrot  it  Trochu. 

10.  —  La  colonie  étrangère  quitte  Paris. 

12.  —  Bulletin  de  la  mortalité  du  6  au  12  no- 
vembre :  I,88j  décès,  lU  ]inur  lOn  de  jilus  (ju"!» 
temps  normal. 

14.  —  Un  pigeon  apporte  les  dépéehes  réduib-s  par 
la  photographie  micinsco]ii(|ue. 

15.  —  Jules  Ferry  est  nommé  maire  de  Paris 
on  rem|tlacinient  d'Etienne  Arago,  démissionnaire. 

26.  —  Pénurie  presque  totale  des  approvisionne- 
ments. Pri.-c  fabuleux  des  aliments  de  toutt*  espèce. 

30.  —  Attaque  du  plateau  de  Villiers  par 
les  généraux  Ducrot  et  Trochu;  les  généraux  lî-nault 
et  Ladreit  de  la  Charrière  sont  ninrtrllement  blessés. 

Décembre. 

2.  —  Bataille  de  Champigny. 

3.  —  L*armée  de  Ducrot  se  replie  sur  Vin- 
cennes.  Vive  émotion  à  Paiis. 

6.  —  .\ctes  d'indiscipline  di's  tirailleurs  de  Belle- 
ville.  Flourens  est  traduit  en  conseil  de  guerre.  On 
commence  à  pêcher  les  poissons  du  bassin  des  Tuile- 
ries. 

14.  —  Mort  de  l'acteur  Didier-Seveste,  tué^en  com- 
battant les  Prussiens. 

18.  —  Les  boucheries  do  Paris  ne  vendent  plus  que 
du  cheval.  La  disette  est  e\lréme.  L--  eombustible  et 
IVclaira^'e  font  défaut.  Il  meurt  5.000  personnes 
par  semaine.  .\b^'-nce  totale  de  nouvelles  du  de- 
iiors.  Le  Journal  oflUiel  annonce  qu'à  partir  du  lïl  dé- 
cembre à  midi  toutes  les  poiles  seront  fermées. 

21.  —  Bataille  de  Paris.  Lchec  de  Trochu.  I-'roid 

terrible. 

22.  —  Irritation  des  Parisiens  contre  Trochu.  Le 
froid  augmente  encore.  Le  thermomètre  descind  à 
13  degrés.  On  constate  dans  l'armée  jus(iu'à  1*80  cas  de 
congélation.  Le  général  Trochu  réunit  au  fort  d'Aubcr- 
■\  illiers  un  conseil  de  guerre. 

26.  —  Le  général  Trochu  oITre  sa  démission. 
29-30.  —  On  tue  les  deux  éléphants  du  Jardin  des 
Plantes,  Pollux  et  Castor. 

31.  —  Conseil  de  guerre  présidé  par  Trochu.  On 
décide  qu'avant  de  déposer  les  aimes,  on  exécutera  une 
nouvelle  et  dernière  opération  olTensive. 

I^es  morts  de  l'année. 

Mérimée,  littérateur  (23  septetul.re).  —  Duban, 
nrehilictc  (ti  octobre).  —  Picot  de  Dampierre 
(li  octobre).  —  Barocbe,  ministre  d'Ltat  i2  novem- 
bre). —  Alexandre  Dumas  (père),  rom.incier  et 
auteur  dramatique  (5  décembre).  —  Didier-Seveste. 
acteur  (14  décembre).  —  Les  généraux  Renault  et 
Ladreit  de  la  Charrière. 


I.   A  \  \  1  I     T  ];  Il  III  iii.K. 

D'après  une  (gravure  uiijjlaise  de  IXTI. 

iColIccliiin  II.  Ilnrlmnn».) 


ISTI 


( 


■«  1i>r  mil'  tris- 
.       Il'  iimii-e  : 

^  la  guerre 
(5lrunj;ère,  l'invos- 
tissemi'iit.  le  sièue 
lie  l 'il ris.  la  ^lierre 
rivile,  les  discor- 
iles  iiici'<saiite8  el 
lin  souille  lie  folie 
passant  sui-  la 
l'iaiire...  l'ille  nait 
ri'|>i'iiilaiil  el  ra- 
iiH^ne  dans  les 
ciiuirs  un  peu  d"es- 
lii'-rance. 

•       Oui,       tu      linll-i 

vpiij;i'ras.aniiée  iiHU- 
vclle,  éiTil  M.  Traii- 
ris  Ma^iianl,  loi  dont 
le  speelro  indistinct 
est  monté  des  alii- 
lues  lie  ri! terni  lé 
i|iianil  ont  sonné  les 
iloïKc  eoiips  de  iiii- 
iiiiit  .. 

«  Tu  l'oininences 
bien  Iristeincnt,  et 
les  voixjo^euses  qui 

m 


l'année  1871. 
SUluo  de  l'mal  CAirt.  (CoIlKlioa  de  TArl.) 


aceueiilcnl  la  lionne 
année  n'auront  pour 
loi  ni  soiiliails  ni 
sourires. 

«  Longtemps, 
Iiiiigteinps,  les  en- 
lanls se  rappelleront 
l'annéi'  sans  élren- 
ncs.  l'année  où  leiir 
pére  attriidail  aux 
avant -postes,  sous 
une  liise  glarée,  le 
danjrer  cl  la  mort, 
où  la  mère  était  as- 
sise prés  de  la  clic- 
ininéc  sans  liois, 
sans  avoir  pu  ache- 
ter pour  les  petits 
les  friandises  de  l'an 
nouveau.  . 

t  l'auvres  mi- 
gnons, retenez  bien 
la  date  de  ce  jan- 
vier fatal  ;  retenez- 
la  pour  célébrer  le 
courage  de  vos  pè- 
res; retencz-laaussi, 
non  pour  bair  les 
peuplesqui  ont  com- 
battu, mais  pour 
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exécrer  les  rois  qui  les  oril  l'ait  roinlmllre. 
.  Sois  «loue  bénie,  année  nouvelle  :  <iue  par  loi 
régnent  la  justice,  riionnètelé.  le  respect  de  la 
]oi.  le  travail,  l'abondance,  la  iraielé  sereine, 
l'amour  des  femmes  etla  santé  despeli(s  enfants, 
lionne  aux  oilo.vens  la  sairesse  de  proliler  de  la 
viiloire  et  la  modestie  de  ne  point  s'en  enor- 
gueillir !  » 

.  ...  Voici.  »  cliante  .M.  .\lbeil  .Millaiid. 

«  l'aurore  nouvelle 
De  l'an  (pii  renaît  et  qui  luit. 
Sa  première  heure  se  révèle 
Comme  une  étoile  dans  la  nuit. 

l'uisse-l-elle.  avec  son  cortège 
De  bons  retours  et  de  bienfaits. 
Dans  son  berceau  de  pure  neige 
Porter  la  victoire  et  la  paix  !  • 

Souliaits  vains!  Oh!  espé- 
rance grandiose  :  ces  vers 
sont  écrits  tandis  que, 
de*  lianfeurs  de  Meu 
don.  le  Prussien 
boniliarde  Paris, 
tandis  que  le 
gouverne- 
ment, entêté 
dans  une  ré- 
sistance au-  l 
dacieuse,  pro- 
clame la  réso- 
lution de  con- 
tinuer la  lutte. 
Ils  disent  à 
l'ennemi  la  con- 
stance du  peuple 
français,  sa  con- 
liance  en  l'avenir,  sa 
foi  inaltérable  en  sa 
force,  en  sa  supériorité 
Ils  énervent  aussi  sa  ja- 
lousie et  l'incitent  à  des  ri- 
gueurs insolites.  La  France 
vaincue,  Paris  détrôné  :  idéal 
insensé.  Les  vivres  manquent, 
le  froid  est  rude,  le  combustible 
est  rare  :  ces  soufîrances-là  ne  comp- 
tent guère  et  nul  ne  songe  à  s'en  plaindre. 
La  famine  est  imminente  pourtant,  et  c'est 
une  cxjjectative  que  savent  exploiter  les 
hordes  révolutionnaires,  bandes  d'émeutiers. 
tartufes  inlassables,  déchaînés  sur  la  ville  par 
la  lâcheté  de  meneurs  anonymes.  Leur  œuvre 
reste  inachevée  momentanément  et  l'émeute 
du  22  janvier  n'a  jiour  prétexte  que  le  dernier 
échec  de  Mjniretout. 

Cependantles  négociations  de  M.. Iules  Favre 
aboutissent  et  produisent  un  armistice,  qui 


MEDAILLE    COMMEMOBATIVE 
DES      MORTS     DE     LA      GUERRE 

Tiravure  de  Cii.  Degeorge. 
(Musce  du  I.iuemboui'g.) 


doit  amener  un  large  ravitaillement  immé- 
diat. 11  équivaut,  pour  Paris  et  ses  forts, 
à  une  capitulation,  et  pour  la  France,  à  la 
résignation  de  subir  les  conditions  impla- 
cables du  vainqui'ur.  Mais,  parmi  ces  con- 
ditions, il  en  est  une  particulièrement  néfaste  : 
la  garde  nationale  —  qui,  pendant  toute  la 
durée  de  la  campagne,  s'est  trouvée  im- 
puissante et  dont  le  concours  a  été  tout 
à  fait  inefficace  —  a  été  autorisée  à  con- 
server ses  armes:  les  autres  corps  sont  poui' 
la  plupart  prisonniers  en  Allemagne.  Aussi. 
lorsque  la  garde  nationale  tout  entière  se  met 
dans  la  main  de  comités  occultes,  voués  à  la 
république  sociale  et  à  l'Internationale,  Paris 
et  le  gouvernement  se  trouvent  à  la  merci  des 
insurgés.  Les  esprits  sont  agités  : 
nul  n'entrevoit  le  dénouement 
de  tant  de  drames,  horri- 
bles ou  burlesques,  et 
l'on  semble  oublier 
dans  les  luttes  in- 
testines que  la 
situation  ex- 
térieure est 
grave  :1a  paix 
n'est  pas  en- 
core conclue 
et  nui  gou- 
vernement 
n'est  auto- 
risé pour  en 
débattre  les 
conditions. 
Le  décret  du 
gouvernement 
de  la  Défense  na- 
tionale, qui  convo- 
que les  collèges  élec- 
toraux pour  le  5  février, 
crée  de  nouvelles  difficul- 
tés et  avive  le  combat  entre  les 
partis  républicain  et  monar- 
chiste; les  listes  s'opposent  aux 
listes  et  les  journaux  batail- 
lent violemment.  M.  Rochefort 
soutient  la  lutte  et  la  commande  même  :  ce 
qui  ne  va  pas  sans  fomenter  quelques  trou- 
bles. Cependant  le  5  février  arrive  et  ne 
trouve  pas  achevés  les  préparatifs  des  élec- 
tions :  la  date  en  est  reportée  trois  jours  plus 
tard  :  elles  se  font  non  sans  calme;  la  liste 
radicale  a  la  majorité.  Dès  lors,  r.\ssemblée 
nationale  siège  à  Bordeaux,  où,  avec  une 
grande  sérénité  et  la  conscience  d'un  devoir 
laborieux,  elle  s'emploie  à  dénouer  la  situa- 
tion. Le  17  février,  elle  nomme  M.  Thiers 
«  chef  du  pouvoir  exécutif  de  la  République 


l'A  m  s    (MAI    ISTl) 

GLORIA    MAJOnUM    l'SaL'E    Sl'PEHSTES 

TADLCAC    DE    MEISSOMER 

(Musve  du  Luxcmbour);) 
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Mtin    U.    OAilUOV,    .VltLMLM.'.'l  f:    1<1.    I-AllIS. 

Fusillé  cuiiiiiiL'   otage  pur  la   Cuiiiinune. 
Huile  rn  iiiirbn*  lie  (fUii.i  Aiwi.   —    Muib-e  du  Lutenibuurg. 

liror^'pt  D.irboy,  nv  >'a  tHtJ  k  l-'«yK*ltitlut  IUulfl*Marne  .  BV.iil 
t^lû  iKiiiiiiii*  arclirvi^que  <le  l'iirjs  <ji  |hi>,{.  (Jiiand  riiisiirri-ction 
di-  la  (^iiuiiuQt'  iJclAla,  il  fut  incnrci'rc  cumna'  utJinre  dans  la 
prUon  lia  Maïai.  luniféri'  k  U  lloquillo.  Ii'  ::i  mai,  il  fut 
fuiilli'  aviT  M.  KiMiji'iii,  l'alibc  |irgu<  rry,  l'alilié  MIard,  la 
W  Du<-uiidi-ay  l'I  t<-  r.  (Jure.  I.i-  pi-liitiin  dexôruliua  i-tJiit  coin* 
mand^  |iar  un  élran^fr,  Virlg(f,  A  la  Ijli*  d'une  ruiiipa- 
guii-  du  18(1'  haiaillfjn.  Ce  fut  lui  qui,  api-i'!t  le  feu  de  peloton, 
acheva  de  h.i  ni.tin  lari'liovi^ipif.  I.'evéï'utinn  eut  lii-u  pur  ordre 
du  il^lrjriiè  à  la  siiriMi'  i;i-ii*r.ile.  I  erré. 


(le  bordeaux  les  animent  de  leur  écho.  Celle- 
ci  revient  à  N'ersaillcs  le  20  mars  ;  la  ri''|ier- 
cus^ion  de  ses  tumulte*  sera  désorinuis  plus 
liiompte. 

A  l'aris  la  ri'volution  se  précise;  depuis 
longtemps  elle  était  dans  l'air  et  il  ne  lui 
avait  manqué  qu'une  occasion  pnur  s'affii-- 
mer.  (]elle  occasion  lui  est  iiialadroiteiuent 
fournie  par  le  général  \  iiioy.  La  ,:.'aide  na- 
tionale avait  émis  la  |)iélention  de  conserver 
ses  canons  comme  son  bien  propre  :  de  là  déjà 
bien  des  querelles,  que  le  couvernement 
n'avait  pas  su  ri'priiiicr  avec  assez  de  vnlonté. 

Le  1^!  mars,  le  irénéral  N'inoy  tente  d'en- 
lever des  hauteurs  de  .Montmartre  ies  ca- 
nons en  litige  :  il  n'y  réussit  pas.  mais 
pousse  les  fauteurs  de  trouble  au  paroxysme 
de  la  férocité;  la  Irntipe  se  joint  à  eux.  et 
c'est  pi-ndant  plus  dt-  deux  mois  la  v'tiei're 
civile.  a\  ec  toutes  ses  calamités. 

Le  ïouvernemenl  se  transporli-  à  \ersailles. 
emmenant  tous  les  services  de  l'administra- 
tion, l'aris  reste  livré  aux  fureur^  de  l'émeute; 
le  di'apeaii  rouyeest  arliuré  el  \c  Jimnin/  o/'/i- 
cifl  liii-mi^me  pa>se  aux  mains  de  l'insur- 
rection. 

Le  Comili'  central  essaye  de  duiiner  à  la 
(Commune  les  apparences  d'un  pouvoir  régu- 
liereii  en  faisaiitélire  les  membres  le  2(i  mars. 

l'aris  est  délaissé  :  riiiternatiiinale  y  ré.uiie. 


frani'.iise.eii  atleiidaiit  iju'il  suit  slaluésur  les 
institutions  de  la  France  >.  Iiie  commission 
est  alors  nommi'-e  pour  assister  le  gouverne- 
ment dans  les  négociations  avec  l'.MIemagne 
et.  sur  la  propi»ition  de  .\|.  Tliieis.  r.XsM'iii- 
blée  s'ajourn<;  jiixpi'à  la  conclusion  de  la 
paix. 

En  attendant  le  ravitaillement  de  l'aris  se 
l'ait  rapidement  el  la  po|)ulation  se  prépare 
à  reprenilre  ses  occiipalituis  loni:temps  inter- 
rompues. Klle  n'en  a  guère  le  loisir  toutefois  : 
l'i'iiervement  est  à  sim  comble  lorsi|u'on  ap- 
prend, le  il!  février,  qu'il  fauilra  subir  l'entrée 
des  troupes  ennemies  dans  la  capitale.  Des 
symptl^lues  de  sédition  ne  tardent  pas  à  se 
révéler;  les  agitateurs  se  fourvoient  p.irini 
les  troupes  françaises  et  les  incitent  à  la  |-é- 
volte;  le  (iomil''  central  —  quigarde  l'anony- 
mat le  plus  rigoureux  et  qui  comprend 
nombre  des  insurgés  de  janvier  —  fait  saisir 
le-i  armes  et  muuititms  de  guerre  des  dépiMs 
publics  et  les  concentre  dans  les  quartiers 
pauvres,  livrés  ;\  la  ri'-volution ;  les  gardes 
nationales  s'organisent  en  fédération;  chatpic 
jour  des  manifestations  se  produisi<nt  et 
même  les  bruyantes  réunions  de  l'.Vssemblée 


Conducteur  ilcs  ponts  et  cliuiisséos.  éclair<-ur  volon- 
taire du  »éii(>rat  Douai.  Il  fit  entrer  les  Irnupcs  de 
Vcrsaillps  dans  Paris. 

h'aprrs  une  photographie.  —   bibliothèque  .NaliuDalt.) 
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oFPiciEns  DE  l'armée  de  la  commune. 
D'après  une  pliotographie.  (Musée  de  la  Préfectuio  de  police.) 
(CoUfClion  parliciilicre  de  MM    Iley  et  Ferron.) 


Les  lois  les  plus  insensées  sont  piomulguées 
et  les  (lécrels  les  plus  arbitraires    sont  ren- 
dus :  loi  d'otages,    arrestations    arbitraires, 
suspicions.  C'est  la  Terreur... 
Tout  est  autorisé  ;  tout  crime 
est  légal,   pourvu  (|u'il   s'im- 
]>règne  ih'  barbarie  et  de  van- 
daliMiie.  Enliu    l'armée,  reve- 
nue d'.Mlemagne.  soutient  cet  le 
nouvelle  guerre  ;  elle  triomphe     j 
non  sans  peine,  mais  ne  peut 
empêcher  l'assassinat  des  ota- 
ges, rinccnilic    de  l'aris  .. 

L'insurrection    csl    vaincue     ;       

le  29  mai  :  les  émeutiers  sont     I  ^ 

jugés,   condamnés,    exécutés: 
Trinquet,      l'rbain.     Verdun. 

iMMial.  Uégère,  déportés;  Uos-      ', 

sel,    Ferré    et    d'autres,   fusil- 
lés. 

Les     Prussiens     conlininnl 

d'occuper  le  territoire  Irauçais. 

ils  ne  l'évacueront  (|u"au  jour 

où   l'indemnité  de  guerre  sera 

versée.    La    ]>opulation    pari- 
sienne   montre    un    généreux 

empressement  à  répondre  aux 

demandes  du  gouvernement  : 

l'emprunt    de   deux   milliards 

et   demi  est   couvert  plus  de 

deux  fois  ;  l'emprunt  de  350  ndl- 

lions  par  la  Ville  de  Paris,  le 


•2~  septendjre.  pour  partici- 
(lation  à  l'indemnité  de 
guerre,  est  couvert  plus  de 
tpiatre  l'nis. 

Ln  celle  année,  les  préoc- 
cupations ne  vont  ni  aux 
modes,  ni  aux  spectacles, 
ni  aux  lettres  :  il  n'y  a  pas 
de  salon  :  les  théâtres  sont 
fermés  pour  la  ])lupart;  les 
fonds  ne  roulent  pas  dans 
les  caisses  du  commerce. 

M.  Kmile  Zola  publie  ce- 
pendant le  premier  volume 
lies  RoiiijoD-Miiniuart ^  et  la 
iiiorl  de  liustave  Lambei't  et 
d'Henri  Itegnault  met  en 
deuil  doublement  les  sciences 
et  les  arts. 

C'est  l'année  du  malheur, 
année  terrible  s'il  en  est,  où 
périssent  9:2. UUO  hommes,  où 
la  guerre  étrangère  triom- 
phe, la  guerre  civile  renaît, 
où  la  France  perd  deux  provinces,  où  Paris 
détruit  sa  gloire... 

Jacques  de  JNoiviox. 


■^. 


-^. 


LES  CANONS    DE    UONTMARTHL. 

D'après  une  eau-forte  de  Martial-Pothémont. 
Colleclion  Victor  Prouté.) 


l'AlllS    KN     1X71.  — 

llpssiné  il'a|ircs  nntiin-,  |i.ii'  M.  Allicil  .Maii,.\an. 


Il  K   iiK   rll|ss^ 
(CollpclUin  Albrrl  Mni^inaii  } 


LKS    KCIKKs    IM     l»\|{|S 


m  iNKs   i.L  LA  ri>niK  I'E  la  rnÉrEiirnE  oc   roncK. 

ii'lpr^lun  dncumrnl  .!.■  IV|>oqu«.  —  jMu«*«  Ciriitvalrl 

Lh.'ilol  di-  U  prerrcltiri'  .la  police  «Uit  celui  du  |>r<»>idrnl  du  pârinnrni    \.hlll.- 
lurlay  ;  il  d.tUil  du  conimi*nc«tirnt  du  wii'  siiVN', 


Le  jour  de  l'An. 

SI  le  \\c\i\  Kisinnrrk.  le  vieux 
i>iiill.'iuiiio  et  le  vieux  de 
Miillke  fussent  venus  se  pro- 
■iienor  hier  ilatis  l'aris,  ils  se  fus- 
sont  r'onvaiiii-us  roiiiliieii  nous  te- 
nons à  mépris  leurs  ohus  et  leurs 
(■nnoiiii.ides. 

Ils  auraient  vu,  res  trois  vieil- 
lards entêtés  et  cruels,  ijue  les  Pa- 
risiens se  rient  du  danger  et  con- 
servent, au  milieu  dos  ralamilés 
les  (dus  grnniles.  la  gaieté  et  l'in- 
souoiani-e  qui  jamais  ne  les  aban- 
donniMil 

Hier,  en  elTet.  malgré  un  froid 
de  rinq  degrés,  la  foule  eneom- 
lirait  les  lioulev nids  garnis,  presque 
roiiime  il  I  iirdinairc.  des  petites 
l)oulii|ues   du  I"  janvier. 

Les  dames,  en  toilettes  d'hiver, 
fais.iientun  rlioix  danslesmagasins 
de  parures,  île  jouets  et  de  lionlions 
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1,  INCENDIE    DU    l'ALAIS-HOYAL. 

Eau-forte  d'après  nature,  par  Martial-Pothémont.  —  (Collection  Victor  Proutè.) 
Penciaiil  la  nuit  du  dimanche  21  au  lundi  22,  le  général  de  la  Commune,  Eudes,  donna  par  écrit  l'ordre  s»'/*"' 


Kailes  évacuer 


îiiilanl  la  nuit  au  aimancne  ::i  au  lunui   zz,  le  geiiorai  uc  la  ^,uu,ii<uiio,   >.uu^3,  u,,-i..a  pa,  t-v.,,.  .  ". -  R„,,,.c;,.r 

le  l'alai»-Hoval.  bnUez-le.  el  repliez-vous  sur  rflôlel  de  Ville   .  Le  cachet  de  la  Commune  manquant  à  cet  ordre,  le  colonel  »<"".»'"• 
qui  commandait  le  poste  du  l'alais-Hoyal,  refusa  de  l'exéculer.  Le  Palais-Royal  tul  incendié  plus  tard,   par  Isnard,  colonel  a  eiai- 


qui 

major  de  la  première  légion. 
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lUINKS    m     M1NI>TKHK    llK<    KINANCK*.    RI  K    DU    HIVOI.l. 

Kaii-foilp  d'apr.s  niiture,  par  Mabtiu.-Potiiémont.  —  (Colle«Uoo  Yiclor  Pionlv.i 

l.t  iiiTC  lifj  litunics  ociup.ùl  reMipInMiiii-iil  dune  partie  dw  Wlinirnl»  el  de»  (ardiiis  du  coutiiit  ■)■  -  f'  ■iiil-.ii- 

el  démolien  tSOi. 
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Les  hommes,  en  costume  militaire,  aclietaienl 
des  liépis,  des  foiiruimcnts  ou  des  armes.  I,es 
enfants  s'e\lasiiiieiit  devant  les  polichinelles. repré- 
sentant une  truite  ooiuique  et  tudesque.  pondant 
que  les  rrieurs  de  journaux  offraient  leur  éphé- 
mère gazette  à  la  foule,  malgré  les  ordres  du  préfel. 

Les  cafés 
étaient  pleins 
de  monde, 
beaucoup  trop 
pleins,  et  ce- 
pendant le  ca- 
non grondait 
à  quolcjucs  ki- 
lomètres de  h\. 

Il  en  est 
même  qui  ren- 
daient des  vi- 
sites; on  se  di- 
rigeait vers  les 
cafés  qui  don- 
naient des  con- 
certs en  faveur 
de  nos  soldats 
blessés. 

La  charité 
primait  les 
plaisirs,  et  les 
souhaits  du 
jour  de  r.\n  ne 
se  terminaient 
jamais  sans 
une  malédic- 
tion contre  la 
Prusse. 

Parmi  les 
boutiques  des 
bou  1  evards, 
rendues  plus 
rares,  du  reste, 
par  la  tempé- 
rature excep- 
tionnelle que 
nous  subis- 
sons, on  re- 
maniuail  l'ab- 
sence des  mar- 
chands d'oran- 
ges, et  pour 
cause. 

Le  Portugal 
n'a  pas  voulu 
percer  les  li- 
gnes prussien- 
nes pour  ra- 
fraîchir à  nos 
dépens  les  soldats   de  fiuillaume. 

Seuls,  les  marins  des  forts  envoyaient  aux  enne- 
mis des  oranges  parisiennes,  moins  digestives 
que  celles  de  .Nice. 

On  peut  dire,  sans  mentir,  que  le  d"  janvier 
s'est  passé  comme  à  l'ordinaire,  mais  jamais  les 
souhaits  n'ont  été  plus  sincères. 

M.  C. 
{Le  Petit  Journal.  ) 


L'An  nouveau. 


D 


EAU-FORTE    DE   MA 

(Colleclion 


Ki't  is  quelques  heures,  l'an  iHlO  a  disparu 
dans  le  j.'Ouffre  où  s'entassent,  bonnes  ou 
mauvaises,  toutes  les  années  qu'a  vécues 
umanité  Iniportnrljable.  comme  le  Journal  offi- 
ciel de  la  des- 
tinée, le  temps 
suit  son  cours, 
détruisant  les 
joies,  puis  con- 
solant les  dou- 
leurs. Année 
sombre  et  fa- 
tale entre  tou- 
tcs(|uecelle-ci, 
et  qu'on  vou- 
drait pouvoir 
rayer  de  l'his- 
toire de  notre 
siècle  civilisé, 
progressif,  sil- 
lonné, traver- 
sé, perforé  par 
la  vapeur  ou 
par  l'électri- 
cité! Ainsi, 
dans  le  palais 
des  doges,  à 
\'enise,  on  a 
recouvert  d'un 
vuile  noir  la 
place  où  devait 
être  peint  le 
portrait  de  Jla- 
rino  Kaliero, 
traître  à  sa  pa- 
trie et  déca- 
pité pour  ses 
crimes. 

Cette  année, 
qui  li  n  i  t  en 
drame,  a  com- 
mencé par  la 
comédie.  Le 
2Janvierl870, 
1  a  F  r  a  n  c  e , 
rempere\ir  et 
le  ministère 
Ollivier  se 
trompaient  ré- 
ciproquement; 
l'Empereur  en 
se  li  g  u  r  a  n  t 
qu'il  allait  de- 
venir constitu- 
tionnel, la  France  en  ayant  l'air  de  le  croire,  et 
-M  (illivier  en  se  déclarant  capable  d'opérer  cette 
transformation. 

On  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  goûter  au 
régime  parlementaire,  que  le  coup  de  pistolet 
d'Auteuil  tuait  ^■ictor  Noir  et  liait  désormais  à 
l'histoire  de  notre  temps  ce  pauvre  grand  garçon 
qui  rêvait  si  ardemment  et  si  naïvement  de  ga- 
gner, une  petite  notoriété  A  quoi  tient  le  sort  des 


RTIAL-POTHEMONT. 
V.  rroulé." 
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LA     m  I.     I.l      HA..    (MAlM)N      A      L  A.N.il-K     llK     I.A    HLK     DK    l.lU.f.)    ET    LK    r.HKMKR    DABDXnAXCK. 

Riiiiio.s  npri^s  l.s  itir..n,|ios  .lo  mai,  >rnpri^>  une  cau-foile  «le  Mahtiai..  —  (  nullclion  V.  Proul..) 
'"cTr,"!.'  'r"r.!.!ll,',j""'"r''  '';;  """'Î-''"'  '..""di..  p-.n-l.nI  I.  „„„i„.  .,ngU„lr.  I.*  ,e  lr<.u».,.„t  le<.  .rchir».  dr  U  Grande  Ch.n- 
richrtMS  furenl  incrndi4«».  U  ru.-  du  B«c  cm  hciucoup  4  «.^uHrir  i— gsi.iuni.  mum  <xi 

U  r.r.ni.r  d'.hon.t.nc'  d.i  ,.l  ,1-  IS07.    Il  ,--n,p,ii,  ,„,  un»  longueur  d.  .1S.1  n.*lr.-i.  I.  M\r  .II»  dVmM  du  prdin  àt  IAn«n.l. 


PARIS   DE    1800   A   1900- 


peuples!  Viclor  Noir  ciU  liîiliilé  Paris,  les  deux 
cent  millo  hommes  qui  ont  suivi  son  convoi 
se  fussent  réunis  sur  le  boulevard  ou  d.ins  la 
rue  de  Rivoli,  que  rKnipire  sombi-ail  loiit-otre 
dans    ces  étrauiies  funérnillos    du    10    j.mvier. 


Nous  ne  re- 
vien  drons 
point  sur  les 
responsabilités 
de  cette  lutte 
elTravanle  qui 
nous  décime; 
nous  ne  ferons 
point  l'énumé- 
ralion  de  tou- 
tes les  douleurs 
amoncelées,  de 
toutes  les  rui- 
nes, de  toutes 
les  haines  que 
la  guerre  va 
laisser  d  c  r- 
riérc  elle  :  ou- 
blions et  l'Em- 
pereur qui  l'a 
voulue,  et  les 
ministres  res- 
ponsables qui 
l'ont  laissé 
faire,  et  les  gé- 
néraux dont  la 
brav<Hire  nia- 
ladrojien'apas 
su  prévoir 
des  désastres 
inouïs...  C'est 
en  vain  que  le 
cri  des  veuves, 
que  les  pleurs 
des  orphelins 
montent  cha- 
que jour  vers 
le  ciel  fermé  et 
sourd  Ce  sang, 
ces  larmes  et 
ces  misères,  un 
seulliiimmeles 
ignore,  et 
trente  laquais, 
après  avoirtra- 
versé  l'.MIenia- 
gne  dépeuplée 
et  la  Franco 
dévastée,  sont 
venus  lui  offi-ir 


fera  pas,  et  beaucoup  de  ses  semblables  mourront 
avant  que  son  orgueil  infâme  soil  châtié.  L'n 
homme  en  moins  et  l'Kurope  redevient  calme,  et 
la  paix  sereine  fleurit  dans  le  monde  réconcilié, 
et  l'hommo  mbuste  qui  s'est  levé  le  matin  peut 

espérer  vivre 
jusqu'au  soir 
sans  qu'un 
obus  stupide 
vienne  briser 
sa  force  et  sa 
vie. 


RIINES    DE  L  HOTEL    DE    VILLE,    APHES    LES    I.\CE.NDIES    DE    LA    COIMUNE. 

Eau-forte  de  M.\rtial.Pothé.most.  —    Collection  Victor  Proiité.  ■ 

LHùtel  de  Ville,  bn'ilt'  par  la  Coiiiniutie,  datait  du  xvio  siècle.  La  première  pierre  de 
cet  édilice  fui  posée  le  15  juillet  1523,  par  Pierre  MnUé,  prévôt  des  marchands.  Ce 
fut  d'abord  un  palais  gothique.  l..'t  eonslruclion  en  fut  suspendue  sous  Henri  11.  et 
l'on  adopta  alors,  en  1549,  un  nouveau  pr.-jet,  celui  du  Boccador,  Dominique  de  Cor- 
doue.  Les  guerres  de  religion  iiiterronipirent  encore  les  travnu.x,  t)ui  ne  furent  repris 
qu'A  l'avènçnn^rit  de  Henri  IV,  sur  les  plans  de  Ducerceau.  Sous  Louis-Philippe,  on 
i.''Uft  l'œuvre  e.\quise  du  Boccador  p.ir  une  amplitication  exagérée  de  ce  beau  biitiinejit. 


^  ersailles.  une  couronne  d'em- 
pereur, teinte  du  plus  généreux  sang  des  deux 
nations. 

Cet  homme  est  un  vieillard;  il  parle  souvent 
de  Dieu,  lui  qui  l'ait  o'uvre  de  démon;  il  est  excel- 
lent père  de  famille,  il  est  bonhomme,  simple 
dans  ses  mœurs,  chaste  dans  ses  plaisirs;  c'est 
pour  lui  cependant  et  par  lui  que  l'on  souffre  et 
que  l'on  meurt.  In  signe  de  lui  interromprait  le 
carnage,  mais  ce  signe  il  ne  le  fait  pas.  il  ne  le 


Oui  !  tu  nous 
vengeras,  an- 
née nouvelle, 
toi  dont  le 
spectre  indis- 
tinct est  monté 
des  abîmes 
de  l'éternité 
quand  ont 
sonné  les  douze 
coups  de  mi- 
nuit! 

Sois  donc  bé- 
nie, année  nou- 
velle :  que  par 
loi  régnent  la 
justice,  l'hon- 
nèté,  le  respect 
de  la  loi.  le  tra- 
vail, r  a  b  o  n- 
dance.lagaieté 
sereine,  l'a- 
mour des  fem- 
mes et  la  santé 
des  petits  en- 
fants. Donne 
aux  cilovensla 
sagesse  de  pro- 
fiter de  la  vic- 
toire et  la  mo- 
destie de  ne 
points'enénor- 
gueillir  Donne 
aux  chefs  tlu 
peuple  la  pru- 
dence qui  sau- 
ve et  la  sa- 
gesse qui  re- 
construit! Fais 
des  Français 
triomphants  un  peuple  uni  sous  des  lois  justes, 
à  l'abri  des  méchants,  des  intrigants  et  des  sots. 
Fais  tout  cela,  année  nouvelle,  et  quand  revien- 
dralesolstice  d'hiver,  quand  la  neige  de  Noël  cou- 
vrira de  nouveau  la  terre  durcie,  nous  pense- 
rons avec  une  mâle  tristesse  à  nos  morts,  à  nos 
douleurs  de  1S70.  puis  nous  bénirons  le  souvenir 
de  l'année  réparatrice  et  consolatrice  qui  nous 
apporta  le  salut  dans  son  manteau  de  givre  et 
de  frimas.  Francis  Mag.nard. 


PARIS   SOUS   h.\    TnOISlKMi:    ItIvPUBLIQUE. 
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L'entrée 


des    Prussiens 
Paris 


dans 


DANS  ratti'iile  ilu  ilouloui-eiix  évriicnu-iil  cpii 
allitil  s'ac-coinpiir,  la  i-npitiile  avuil  pris  h- 
deuil  Les  slatues  de  la  place  de  la  Concorde 
élaictil  voilées,  les 
magasins  étaient  ■ 
fermés  jioiir  cniixe 
lie  ili-tiil  inttii)H(il, 
aux  fenêtres  llot- 
t  aie  lit  des  dra- 
peaux cravalés  de 
noir;  les  Journaux 
avaient  spoiitanc- 
nient  suspendu 
leur  piililiralion.cl 
le  <|uarlii-r  des 
Champs-  KIvsées  , 
eompiétenicnt  iso- 
lé par  un  doidde 
l'ordon  de  troupes 
empruntées  à  l'ar- 
loéc  et  à  la  (;ardo 
nationale,  avait 
été  transformé  en 
une  sorte  de  di' 
sert  On  eOI  dit 
une  ville  demi  l,i 
vie  s'était  retirée, 
et  «lui.  pour  reee- 
vciir  la  visite  de 
ses  vailii|ueu  rs, 
s'était  vidoriliiire- 

luenl     enveloppée 

<iansun  liineid. 

•  l.a     granile 

ville,  dit    Jules 

l'avre,  ne  cessa 

pas  un  instant 

lie  conser  v  er 

une   attitude 

morne  et  silen- 
cieuse etijuand 

la  nuit  descen- 
dit sur  elle,  nu 

lieu    irntl'rir    le 

s| tacle    du 

mouvement    et 

de    la   vie,   qui 

diMine  un  air  de 

léte    à   ses   >.oi- 

récs  les  plus  or- 

dinaires.  elle 

s'enveloppa    de 

lénélires  volon- 
taires      Aucun 

de  ses  haliil.'ints 

il  un  l'afé,  et  sur  m 

lialdtuellement   etin 

lonnée 


ne 


soni;ea  a  Irnncliir  le  seuil 
lioulevards,  dans  ses  rues 
Imites  de  lumières  et  sil- 
de  promeneurs,  on  enlendail  à  peine  le 
pas  solitaire  et  cadence  des  patrouilles  ijui  veil- 
laient, in>|uiétes,  sur  la  cité  muette  et  consternée,  t 
•  '.'est  dans  cette  ville  di>si>lée  «pie  les  troupes 
allemandes,  «[ui  n  avaient  pu  la  réduire,  allaient 


faire  une  entrée  ne  ressemblant  en  rien  à  une 
entrée  triomphale.  I,'oeeu|iation  des  Cliamps- 
lllvsées  fut  «loulourcuse  pour  les  Parisiens:  pour 
nos  vainipiiMirs,  elli>  n'eut  rien  de  glorieux 

Dans  la  matinée  du  1"  mars,  la  troupe  d'occu- 
pation, placée  sous  le  commandement  «lu  général 

de    Kamecke, 
~         '     fut    passée    en 
revue  par  l'em- 
pereur    d'Alle- 
magne     sur 
l'Iii  ppodrome 
«le  l.ongcbamp. 
nuaii«l    le    sou- 
te la  in    arriva 
auprès  «les  tri- 
liuni's    iléscrtes 
dans    s«pn    lan- 
dau   alti'lé    de 
quatre  i-lievaux 
pur   sang,    il 
fut    salué     par 
riivmne   natio- 
nal :  ,s'a/ii(  (i  fin 
rniiroiiiii'  par  ta 
rieloire  !  l'A  ses 
lourds    s«)ldats 
tirent    retentir 
l'air  «le  hiirralis 
rréiiéti«]ues . 
pi'iidanl     «|u'il 
passait   à   «lie- 
val  sur  le  front 
d«'s   lrou(ies, 
suivi  «l'un  état- 
major  ne  «'om- 
p  reliant    pas 
moins    de    six 
cents  ofli«icrs. 
I.e  Kaiser  vint 
ensuite  avec 
son  escorte  se 
placer    devant 
les  tribunes,  et 
le  delilé,  dirigé 
par  le  Kniii- 
prinz,    c«im- 
mença     l.'«>pé- 
ralifin  fut  lon- 
gue, mais  elle 
s'exécuta     mé- 
tboiliqui'iiient , 
et    le  général 
Kamei'ke,   pre- 
nant   le    com- 
mandement de 
l'armée,  la  di- 
oinposéedesol- 
r  l'avenue 
Armée,  et 


hl  I.M.9    l>r    TMBATKE    DE     I. A     r<ill  rE-.SM  N  T -Il  tUT  l> 
APRKS    LE.S    JOt'RNÉKS    DK   I.A    COIIMI  NE. 

hiii'forlf  de  MM»Tm.-l'oTiif«in>r.  «'.olteclioii  Viclor  Proulé. 

I.c  thi',\li-«  <le  1.1  Porte-Salnt-MArtin,  incendié  p.ir  la  Coiniiiiine,  -iv-iil  été  roiislruit  i-n 
17111  mit  ÎTM*  i\r  l'arliali*  le  \oir,  prêt  tie  l.i  porte  Sainl-M.irliii.  sur  un  terrain  :i 
lui.  ■>  ttevnit  ^Ur  une  •  *-\\\tr  pmvi.s4iire  •  ullerle  .lUi  tt.insrurs  •-!  l'Iiiinlrurs  de 
l'Op4-r.i,  -iprés  rincrntlit*  de  celle  dernière  «.die.  qui  «'l.iil  alors  roniprisi*  dans  l'i'ii- 
c^inlp  du  t'alaio-iloyal.  I.o  proTi»oiri<  de  l'SI  diir.t  i|iialrc*vinct-ili\  .1118.  L.1  Conunuin- 
y  mil  tin  <*n  livrant  mi  Ii-ii  I.-  •  lhé\lrc-rraiii,'.iiv  de*  ririinnli'|ue<  ». 


iliillt  I  une 


visaen  deux  seciinhs 
«lats  bavaniis.  se  dirigea  vits  l'aiis  | 
«li's  .V«'ncias  et  l'avenue  de  la  lir.in«li 
dont  l'autre,  composée  de  régiments  prussiens. ga- 
gna r\rc  «II'  triomphe  par  l'avenue  de  l'Impéra- 
trice tjiielipies  régiments  passèrent  hoiis  l'Arc  de 
triomphe,  les  autres  le  «•ontournèrent.  et  tous  ces 
règimi'nts,  musique  en  léte.s'eni;agérent  «lans  les 
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Champs-Kivsées.  précédés  il'iino  avanl-î^ui-de  qui 
avait  (■té  <>nvo_vée  m  avant  piiur  reconnailre  le  ter- 
rain. Il  ne  se  [irodnisit  aucun  iiicidcnl  nolalile. 
Oueiiiiics  soldats  s'arrêtèrent  jiour  danser loLude- 
nient  devant  la  statue  do  Strasbourg,  aux  sons 
d'une  musique 
de  régiment 
massée  sur  le 
terre-fdein  de 
la  place  de  la 
Concorde.  Ils 
étaient  for!  sa- 
les, mais  ne 
paraissa lent 
pas  farouches 
Beauioup  de 
leurs  camara- 
des, assis  le 
long  des  trot- 
toirs ou  sur  le 
pas  des  portes, 
fumaient  tran- 
quillement leur 
pipe  de  porce- 
laine. I.aruede 
Hivolietlequai 
étaient  noirs 
de  monde. 

L'opération 
de  l'évacuation 
ne  fut  com- 
mencée que  le 
3  mars  à  8  heu- 
res du  ninlin. 
Elle  s'elTcclua 
d'ailleurs  sans 
encombre  et  ne 
donna  lieu  à 
aucun  incident. 
Les  soldats  al- 
lemands, dont 
les  espérances, 
si  prompte- 
ment  déçues, 
aboutissaicn  t 
en  dernière 
analyse  à  une 
immense  dé- 
convenue, re- 
montèrent Iris- 
temen  n'avenue 
des  Champs- 
Elysées,  se  hâ- 
tant vers  les 
portes  de  l'en- 
ceinte. -V  midi,  l'évacuation  était  coinphtenient 
terminée.  L'occupation  avait  tout  juste  duré  qua- 
rante-liuit  heures  Elle  n'avait  eu  à  aueun  degré 
le  caractère  d'une  manhe  triomphale,  et  dans 
leur  rapiile  passage  à  travers  les  rues  désertes  de 
la  grande  ville  nos  ennemis  eux-mêmes  avaient 
dû  éprouver  cette  impression,  que  si  la  Prusse 
était  momentanément  victorieuse,  la  France 
resterait  indomptée  à  jamais  ! 

Après   le   départ  des  .Mlemaints.  di'ux  èlalijis- 


INCEXIJIE   ET    RUINES    DES    TUILERIES. 
D'après  une  gravure  de  l'époriue.   —    (iiibliothèque  naltoualr.^ 
Le  feu   prit   dabord   d ms  la  partie  centrale  du  cliâteau  et   s'étendit  progi-essiveinont  h 
droite  et  à  i.'nu'he  jusqu'au  j)aviIlon  de  Flore.  LepL^Irole  mis  pariout  facilita  I  incendie, 
poudie  (l.ins  !c  pavillon  de    1  Holloge    lit  sauter  celte    solitlc  cnnsh-uction. 


l'n  ani 


de 


semenls  du  rond-poiiil.  le  calé  Dupont  et  le  res- 
taurant Le  Itoyen,  qui  étaient  restés  ouverts  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'occupation  et  qui,  en 
hébergeant  les  officiers  du  général  de  Kamecke. 
avaient  f.-iil   des  ivn'ttes  extraordinaires,  furent 

saccagés  par  la 
foule,  et  des 
filles  de  mau- 
vaise vie  qui 
étiiierit  venues 
l'oiler  dans  les 

I  ham  ps-l']  ly- 
sècs  furent  pu- 
li  1  i  q  11  cm  e  11 1 
fiiiiellècs.  (In 
fes|ii|-,iil       pIlK 

à  r.'iise  maiii- 
ti'iiaiit  i|ue  l'en- 

II  e  ui  i  II  '  è  1 .1  i  I 
plus  là  |iiuir 
iiisuller  à  nos 
malheurs  et 
tous  les  cœurs 
sou  vraient  à 
l'espérance, 
sans  ipton  pa- 
rti I  prendre 
garde  ipte  l'o- 
rage qui  gron- 
dait sourde- 
ment dans  les 
bas -fonds  du 
parti  révo- 
lution 11  a  i  re 
pourrait  bien 
éclaterquelqiio 
jour.  L'armée 
allemande,  di- 
sait le  ministre 
de  l'intérietir, 
.M  Ernest  l'i- 
lard.  dans  sa 
proclama  lion 
adressée  à  la 
population  de 
Paris  le  '.i  mars 
■1871,  a  évacué 
ce  matin  à 
onze  heures  les 
quartiers  où 
elle  avait  pé- 
nétré. Pendant 
son  séjour,  la 
tenue  de  Paris 
a  été  au-des- 
sus de  tout  éloge  Partout  les  lieux  publics,  les 
établissements  particuliers,  les  magasins  se  sont 
spontanément  fermés...  Les  occupants,  laissés  à 
eux-mêmes,  ont  pu  comprendre  que  si  le  droit  suc- 
combe quelquefois  devant  ia  lorce.  il  n'est  pas  si 
facile  de  dompter  les  âmes,  et  que  la  fortune  de 
la  guerre  ne  domine  pas  seule  le  monde. 

Samuel   Dems. 
Ilisloire  contempoiiiiiie,  t.  \U.  (Librairie  Pion.)    ; 
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Hll.>iK»    DKS   Tlll.KniKS.    —    SALOM    DKS    MABKCHAUX. 

Tableau  d'apn-s  nature,  par  M.  A.  Maignan.   —  (Collection  Alhcrt  Maignan  ) 

L.1  t.JU  dos  M.tnSrluui  «viul  vue  loul  à  l>  fois  «ur  U  rui-  cl  li'  jardin.  A  pvu  prè»  i  la  inoilié  ilc  »«  li.mleur,  elle  cUil  enlouri«  d'un» 
tNUustr.tdc  richf  ment  ornor.  Elle  devait  son  nom  aux  portraits  en  piod  des  ni.iréchaox  de  Kr.incc  qui  s'y  IrouTaient  en  grand  nombre. 


\r, 


PARIS   DE  1800   A   1900. 


La  journée  du  18  mars. 

Qii-i.i.K  journée!  Ce  soleil  tiède  et  clair '|iii  lion' 
la  iiueiile  des  c.-iiions,  cette  odeur  de  liou- 
([uets.  le  frisson  des  drapeaux .  le  murmure 
de  cette  révolution  qui  passe  tranquille  et  belle 
co:;;me    une  rivière   bleue,   ces  tressaillements, 

(OS  lueurs,  ces  

l'anlares  de  cui-         io'^  iwjrtvuu- 
vre,  ces  reflets 
de  bronze,   ces 
tlanibées    d'es- 
poirs,   ce   par- 

lum  d'honneur,  ^ 

il  y  a  lA  de  ipuii 
griser  d'orgueil 
et  dp  joie  l'ar- 
mée victorieuse 
d  e  s  r  è  p  u  b  1  i  - 
cains,  0  grand 
Paris  !  Lâches 
quenousétions, 
nous  parlions 
déjà  de  le  i[uil- 
ter,  et  de  nous 
éloigner  de  tes 
faubourgs  qu'on 
croyait   morts! 

Pardon,  pa- 
trie d'honneur, 
cité  du  salut,  bi- 
vac  de  la  Révolu- 
tion !  (Juoi  qu'il 
arrive, dussions- 
nous  être  de 
nouveau  vain- 
cus et  mourir 
demain,  notre 
génération  est 
consolée.  Nous 
sommes  pavés 
de  vingt  ans  de 
défaites  et  d'an- 
goisses. Clai- 
rons, sonnez 
dans  le  vent: 
tambours  bat- 
tez aux  champs! 
Embrasse-moi, 
camarade,  qui 
as  comme  moi 
les  cheveux 
gris. 

Le  18  mars  te 
l'a  sauvé  belle, 
gamin  !  Tujiou- 

vais  comme  nous  grandir  dans  le  brouillard, 
patauger  dans  la  boue,  rouler  dans  le  sang,  crever 
de  faim  et  crever  de  honte,  avoir  l'indicible  dou- 
leur des  déshonores!  C'est  fini!  Nous  avons  saigné 
et  pleuré  pour  toi.  Tu  recueilleras  notre  héritage. 
Fils  des  désespérés,  lu  seras  un  homme  libre. 


L.\     B,^NLn:L'E    IiE    l'AllIS    PE.NDANT     I-A     COMMC.NE. 

Eiiu-fortc  de  JMARrIAl--l'oTHKMu^T.  —  (CoIliTlioii    Victor  Pi'oulé.) 


Jules  V.ALi.KS. 


(Le  Cri  du  Peujile.) 


Proclamation  du  général 
Cluseret  sur  la  manie  du  galon. 

A   )a  gonif   utiliuitule. 
Citovens, 
Je  remarque  avec  peine  qu'oubliant  notre  origine 

modeste,  la  ma- 
X MârX^aZT'  nie  ridicule  du 
galon,  des  bro- 
deries, des  ai- 
guillettes com- 
mencée se  faire 
jour  parmi 
nous 

Travailleurs, 
vous  avez  pour 
la  première  fois 
accompli  la  ré- 
volution du  tra- 
vail par  et  pour 
le  travail. 

Ne  renions 
pas  notre  ori- 
gine et  surtout 
n'en  rougissons 
pas.  Travail- 
leurs nous 
étions,  travail- 
leurs nous  som- 
mes, travail- 
leurs nous  res- 
terons. 

C'est  au  nom 
de  la  vertu  con- 
tre le  vice,  du 
devoir  contre 
l'abus,  de  l'aus- 
térité contre  la 
corruption,  que 
nous  avons 
triomphé,  ne 
l'oublions  i)as. 
Restons  ver- 
tueux et  hom- 
mes du  devoir 
avant  tout: 
nous  fonderons 
alors  la  Répu- 
blique austère, 
la  seule  qui 
puisse  et  ait  le 
droit  d'exister. 
Avant  de  sé- 
vir, je  rappelle 
mes  c  o  n  c  i  - 
toyens  à  eux-mêmes:  plus  d'aiguillettes,  plus  de 
clinquant,  plus  de  ces  galons  qui  coûtent  si  peu 
à  étagcr  et  si  cher  à  notre  responsabilité. 

A  l'avenir,  tout  oflicier  qui  ne  justifiera  pas  du 
droit  de  porter  les  insignes  de  son  grade,  ou  qui 
ajoutera  à  l'uniforme  réglementaire  de  la  garde 
nationale  des  aiguillettes  ou  autres  distinctions 
vaniteuses,  sera  passible  de  peines  disciplinaires. 
Je  profite  de  cette  circonstance  pour  rappeler 
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cliacuii  au  sL'iitiiiifiit  de  l'obéissiince  hitTiii-eliii|ui' 
dons  11-  servici":  en  obéissant  ii  vus  l'Ius.  vous 
obéisse/,  à  vous  nii-iiies. 

Lf  dfléijiié  à  la  Uiierre, 

K    Cliseret. 
/•uM«.  h  1  II,  ni  IS7  I. 


On  a  encore  entendu  .Mme  Tesseire  dans  des 
rbansonneltes  ainusuntes:  M  Uanbé.  dans  un 
sobi  di- viobin:  .M  Houssel  de  .Mery.  qui  a  redit 
des  vers  populaires,  et  enlin  .Mme  Bordas,  qui  a 
i-banté  cleux  chansons  de  circonstance,  avec  sa 
verve  accentuée  et  comniunicative.  et  qui  a  été 


La  soirée 
des    Tuileries. 

(ii  mai) 

rv  soirée  dramatique  et  ar- 
tistique donnée  bicr  au\ 
^  Tuileries  au  bénélice  des 
Idcssés  lie  la  f.'ardc  nationale 
a  été  très  brillante  dan>  son 
or^'anisalion  i-t  son  exécution. 

I.e  doc-lcur  Uousselle.  ins- 
pecteur ^.'énéral  <lcs  andiulaii- 
cos.  qui  présidait  a  ci'llc  se- 
conde fêle  de  biciilaisanic. 
avait  pris  toutes  les  ilisposi- 
tions  nécessaires  pour  éviter 
l'encombrement  île  samedi 
dernier  et  satisfaire  eoniplé- 
Icuii  ni  le  public 

I.e  premier  et  principal  con- 
cert avait  lieu  dans  le  salon 
dit  des  iMaréebaux  II)  autre 
élnil  inslallé  diuis  rancienne 
salle  di'  lliciilre.  dont  les  dra- 
peries avaient  été  enlevées 
pendant  le  sié;.'e  pour  v  placer 
une  ainliulani  I-  Kniin.  une 
inusii|ue  militaire  jouait,  dans 
le  Jardin  réservé,  des  m  mfdio- 
nies   et   des   airs  patriotiques 

L'cclainiife  était  s[ilenilidc. 
non  seulement  h  l'intérieur, 
mais  encore  au  debors  Des 
verres  de  couleur  roujie  étaient 
di'iposés  partout  dans  les  ar- 
bres et  les  massifs;  des  lam- 
pions émaillaieni  les  ^'azons 
et  les  bordures,  (l'était  d'un 
elTet  cbarmant. 

Aussi  le  piddic.  attiré  de  plus 
par  le  beau  temps,  v  est-il  en 
partie  reste  pendant  les  pre- 
miers morceaux  du  concert 
comme  l'autre  jour,  dans  les  salons  du  pi-eniier 
élafie. 

Les  artistes  avaient,  d'ailleurs,  prêté  leur 
concours,  avec  l'cmpresscmenl  qu'ils  mettent  tou- 
jours en  pareilles  circonstances. 

Hans  la  salle  des  Maréchaux.  Mlle  Agar  a 
électrisi'  I  auditoire  en  disant  le  Lion  blessé  de 
^■ictor  llupo.  avec  le  merveilleux  talent  qu'on  lui 
ronnail  et  le  galbe  si  expressif  ijui  donne  encore 
lin  relief  à  s.i  diction. 

Mlle  et  M  Caillot  ont  été  vivement  applaudis 
dans  le  duo  du  Maître ilr  c/iii;ic//ret  l'air  du  l'ardon 
lie  l'Ioiimel. 


F..iu-f*irle    il'.i|irè«    iMliirc,    [>m-   MAiiToi.-l*on'i«n>T 

Il  lien   d'arUuer. 


i'Fiii.   hi:   m;i  ii.lv. 
IMIectioii    Viclor    t'niulë." 


écrasée  de  bravos  enthousiastes  dans  M  Canaille. 
exii-'ée  el  bissée  avec  frénésie,  dette  piéc-e  e-^t  en 
elTct  remplie  de  philosophie  populaire, el  .Mme  Itor- 
das  la  rend  en  véritable  artiste. 

KnIin  l'ori-liestre.  après  avoir  joué  par  inter- 
mittences, a  termine  par  la  Marseillaise,  dans 
toute  son  ampleur  musicale.  Il  était  dirigé  par 
M.Schneider  (rien  derex-président  de  la  Chambre 
de  l'ex-empereur) 

l'n  petit  incident  a  égavé  un  instant  la  salle. 
Le  bouquet  d'une  des  artistes,  arrivé  en  relard, 
a  clé  apporté  jusqu'à  l'estrade  el  remis  il 
l'exéciilante  par  un  garçon  de  café  en  tablier  el 
serviette  sous  le  bras.  Uh!  monsieur  le  duc.  grand 
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chamliellan.  coiubien  vous  vous  fussiez  courbé 
avec  liumililé  cl  confusion  devant  votre  luijruste 
magot,  si  pareil  scandale  avait  pu  se  produire  de 
la  pari  d'un  des  valets  dont  vous  étiez  le  cliel! 

Le  jirograninie  varié  se  composait  de  musique 
militaire,  de 
chansonnettes 
comiiiues  et  de 
poésies. 

En  résumé, 
malgré  les  frais 
il'organisation 
qui  avaient  été 
faits  en  vue  de 
la  foulo  que  l'on 
pouvait  atten- 
dre, ce  doit  être 
encore  une 
bonne  journée 
pour  les  famil- 
les niallicureu- 
ses  des  victimes 
de  la  guerre. 

Charles  Nef 

(Journal     officn 
de  la  Comnuitu .} 

Renverse- 
ment de 
lacolonne 
Vendôme. 

(16  mai.) 

ANXON'C  i.  1. 
pour  deux 
heures,  la 
démolition  de  la 
colonne  de  la 
place  Vendôme 
avait  attiré  une 
foule  immense 
qui  se  pressait 
rue  de  la  Paix, 
place  du  nouvel 
OpéraelrueCas- 
tiglione.  Cepen- 
dantlesouvriers 
Iravaillaient  en- 
core sur  l'écha- 
faudage masqué 
par  des  toiles. 
Des  m  a  n  0  u - 
vriers  achèvent 
le  lit,  formé  de 

sable,  de  fascines  et  de  fumier,  où  doit  tomber  le 
monument  de  bronze. 

Vers  les  trois  heures,  un  cito.ven  monte  sur 
la  colonne,  agite  un  drapeau  tricolore  pour  in- 
diquer que  la  chute  de  la  colonne  doit  entraîner 
celle  du  drapeau.  Les  musiques  de  la  garde  na- 
tionale eiécutent  la  Marseillaise  et  le  Chaut  du 
départ.  Quelques  membres  de  la  Commune  pren- 


nent place  sur  le  balcon  du    ministère  de  la  jus- 
lice. 

\  trois  heures  et  demie,  le  clairon  sonne.  Les 
ouvriers  descendent  de  l'échafaudage  et  font  éloi- 
gner tout  le  monde.  On  manœuvre  le  cabestan. 

Tout  à  coup  un 
fort  craquement 
se  fait  enten- 
dre :  c'est  un 
cabestan  qui 
casse  on  renver- 
sant cinq  ou  six 
travailleurs  at- 
telés au  rnouli- 
ncl.  On  envoie 
chercher  un 
nouvel  appareil. 
1'  f  n  d  a  n  t  ce 
temps,  cinq  ou 
six  ouvriers  es- 
c  a  1  a  d  c  n  t  le 
piédestal  de  la 
colonne  et  com- 
mencent à  tra- 
vailler de  la  pio- 
che et  de  lu  pince 
sur  le  fut  de  la 
:olonne  qui  ne 
parait  pas  suf- 
tisamment  en- 
tamé. A  quatre 
heures  et  demie, 
on  hisse  de  nou- 
veaux cordages. 
Le  clairon  aver- 
tit de  s'éloigner. 
A  cinq  heures 
un  quart,  les 
cabestans  re- 
commencent à 
fonctiormer.  La 
tension  des  câ- 
bles s'opère  len- 
tement. Chacun 
est  haletant. 

In  cri.  étran- 
glé par  la  peur 
d'un  accident 
dont  il  est  im- 
possible de  me- 
surer l'étendue, 
part  de  toutes 
les  bouches.  La 
colonne  s'ébran- 
le. Un  silence 
d'épouvante  se 
l'ait  dans  la  foule 
anxieuse.  Puis,  après  avoir  oscillé  un  instant  sur 
sa  base,  celle  masse  de  bronze  et  de  granit  tombe 
sur  le  lit  qui  lui  a  été  préparé.  Un  bruit  sourd  se 
mêle  au  craquement  des  fascines  :  des  nuages  de 
poussière  s'élèvent  dans  les  airs. 

La  colonne  est  toute  disloquée.  La  statue  a  un 
bras  cassé  et  la  tète  séparée  du  tronc.  En  deux 
minutes,  le  drapeau  rouge  est  arboré  sur  le  pié- 


LA    PLACE    DELA    BASTILLE.     —    LES    BATEAC.X-PETROLE    SOCS    LA    VOCTE 
DU    CANAL  SAINT-MAHTI.N. 

Eau-foile  de  .MAimAL-PoTHÉjioxT.  —  (CollecUou  Victor  Prouté  I 

.:t  pliice  de  Li  Baslille  et  ses  environs,  rues,  boulevards,  ollraient,  le  leiideniaiii 
des  sinistres  journées  de  mai,  un  spi-cLicle  navrant.  Partout  de  grands  trous  noirs. 
Parmi  les  constructions  incendiées  se  trouvèrent  le  café  Gibé,  à  l'anirle  du  boule- 
vard Beaumarchais  et  de  la  rue  Saint-Anloine,  la  brasserie  des  Phares  de  la  Bas- 
tille,  sur  la  place  même. 
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L  IIKIIITAIiE. 

Composilioii  lie  M    Ou  hier.  —  (Colli-rlion  du  Cfcftriiiiii.) 


ilostal  i|ui  est  rosto  debout,  l'n  fédéré  oscaliide  le 
souti.'iiiSi'iiicnl  lie  lex-Odilife  ot  pronuncc  un  dis- 
cours Il  csl  inli;rniiii|>u  par  lii  t'oulc.  <|iii  ilcsiro 
écouler  le  .^réiu-i  ni  l!i'i;.'erct,  niuiiti'  sur  lo^  drliris 
de  la  coliimic  inisfO  llessinalcurs  et  plioto^r.iphos 
sont  11  leur  |m»Ii'  pour  prendre  dfs  i  roipiis  On 
vend  sur  la  place  une  broc  Imro  inliliiUi-  :  Or.iisi)» 


funi'hre  tien  cilnyfns  maria  pour  la  lleiiiililiiiiie,  avec 
la   soti'ii  ription   pour  Irur  clcxer   un   miouuiik'iiI 

rnniiurniiiralir  a   l'endroit    niéi le  la  Cidonuf 

Vciul<>uii' 

l'cndanl  i|ue  les  démolisseurs  travaillent  à  ren- 
verser la  eojunne  sur  un  lit  de  Tumii'r.  les  l'caui- 
Kou^es  qui  nous  gouvernent  sablent  leelianipaj^ne 
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Sa.  to&mflu.  "il  t«  ptciu.  IJwùJowt  ut  m^vimi  oAwwJ^ 

t  CuMj.t       -  (Mi.  wfcwM.,  f.  dflutOlt    île   iSL. 
'tuOtwX  tl  ^t  SOL  YrtûlÙAl^  '  __3'î,.000  ^\OJ<\U 

ÙBacWA*  'St  '^00  p<wi.  louru  'î' 

"AuJ(iuofùjw\   ait  iwi  tl  lumiAW 
CowwiiwaJL-  : 


J.:»f^l.^ 


IIUINES    DE    I.A    COLONNE    VENDOME    APHES   LA    CO.MMUNE. 

r.iii-foite  (le  .MAnTni,-PoTiit»oKr.  —    Colliclioii  Viclor  Proulc-.' 

sur  les  cslrades  où  ils  étaient  installés  A  la 
pnpc  érrile  île  sang  rt  de  lniue  de  la  rc'vohi- 
lion  du  IS  mais,  il  faudra  ajouter  les  orgies  de 
la  (Ainiinune.  alors  (|iic  de  pauvres  gariles  natio- 
naux râlaient  leur  ai;(Uiie  aux  rcin[iarls,  que  d'au- 
tres, égares,  mouraient  de  faim  dans  les  cala- 
combes,  et  qu'aux  amliulances  on  manquait  de 
chirurgiens 

,1    d'Arsac. 


Complainte  du  chansonnier. 

On  voit  avec  leurs  insignes 

Arriver  nos  représentants. 

Ils  ont  tous  l'air  trùs  contents. 

Kiiut  dir'  qu"  c'est  dos  yens  liien  dignes  ! 

C.cu.x  qui  les  insull'nt,  souvent 

N'en  poui  raient  ]ias  faire  autant. 

Des  orchestres  très  conv'nables. 

Et  qui  jouaient  en  inêuie  temps, 

Mais  sur  des  airs  dill'éreiils. 

Rendaient  la  tiHe  ayréable. 

On  s'  s'rait  cru  à  l'Opéra 

Oui,  d'ailleurs,  n'est  pas  loin  d'  là. 


AUj'sigual  du  inacinniste 
On  vira  le  caliestan. 
Mais  la  cord'  se  lendit  tant 
(Ju'on  rrdiiutalt  un  sinistre. 
L'appareil  avait  le  tort 
De  n'  pas  être  le  plus  fort. 

l-!nliu.  il  iiiul  qu  il  smci-iumIic. 
A  cinq  liuures  trenl('-(ini|... 
OucI  cxenqil'  poui-  Henri  Cinq  ! 
I,a  eoloiui'  s'iucliii'  et  toudje... 
i;t  Napoléon  l'i eniier 
S'clide  <lans  le  fumier 

l.a  foule  se  précipite 
Pour  ramasser  les  débris 
De  le  monstre  qui  l'a  mis' 
Dans  un  êlal  si  critique, 
liliacun,  en  signe  d'espoir, 
Ayite  en  l'air  son  mouchoir! 


Mais  lorsque  l'on  e.vamine 
Cett'  colonne  de  canons, 

1)11'  n'était  fait'  que  d'  moellons... 

Il'  nionumi'ul  n'  ]iayait  pas  d'  nnnc. 

D'  hroiize  il  n'\   avait  ]ias  beaucoup  : 

Oli  rLOus  avait  monté  I'  coup. 


PAIUS   LA  NriT 

rENDANT    LES   INCENDIES    DE    LA    COMMUN!:. 

Crui|uis     (l'aprùs     n.ituie,     par     MARn.M.-PutiiKMuNT. 


La  Commune  à  l'Opéra-Comique. 

(17  mai) 
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Croquis  de  Martial-I'othémont. 
Vui-  ]n'îse  pendant  les  iucenilies  Je  l.i  Comniuiif.  —    CiIlecUon  Victor  Proiiti'.- 


iiEN  que  la  représentation 
eiit  été  annoncée  pour 
sept  heures  et  demie,  une 
heure  plus  tard  la  loge  ollicielle 
réservée  aux  chefs  du  régime 
nouveau  était  encore  vide. 
Comme  je  l'ai  déjà  dit,  des  ru- 
meurs inquiétantes  couraient 
depuis  |dusieurs  jours  au  sujet 
de  l'approche  des  Versaillais; 
et  pire  encore,  quarante-huit 
heures  venaient  de  s'écouler 
sans  qu'aucune  «  victoire  signa- 
lée '  eiit  été  affichée  sur  les 
murs  de  l'aris  ou  annoncée 
dans  les  journaux. 
Le  théâtre  était  plein,  du  par- 
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terre  iiii  |>arailis;  le  v.iraniie  deveiiiiit  li-rri- 
fiuTit  et  la  l'Iinli'ur  aci'uhlaiitc;  le  guz,  furl  lieu- 
reiisciiiiMit,  [i'a|i|iorluil  r|ii'iin  mince  tuiitiii^'eiil 
lie  liiiiiicri-  l'I  aussi  <le  iiiliirii|iie,  les  <'uiii|>a- 
;.'ni>'s  u'élaiit  |ias  niriirc  à  iiiéiiie  d'eu  fuiiniir 
ni  i|iiaiiljli-  sulli>aiitc  On  ni'  vn^ait  ^'iiérc  i|iii' 
■  ii's  iiiiir<iriiii'S  liaiis  les  |ii;:i's  et  aux  raiileiiilt, 
mais  li'^  rt'Ki'ius  sii|iériciires  étaient  envahies 
|>ar  li-s  liliiiises,  sur  lesijuelli'S  Iramliaient  •.'■ 
rt  là   i|iii'li|iirs   rriliii;:iilrs  ;    li'S   feniini'S    surtuiil 


Vers  neuf  lirun-s  moins  un  quart,  li's  portes 
di'S  lofies  ollirielli's  s'ouvrirent  enfin  et  livrrreiit 
passage  à  leurs  Imles  d'un  soir.  Ili'das!  ee  n'rlait 
paii  les  grands  chefs  de  la  ('.oinniuiie;  nous  avions 
à  nous  contenter  des  seconds  ri'des;  ceux-ci,  du 
moins,  ne  le  céilairnt  en  rii-n  à  leurs  supérieurs 
liii-rarchiqui-s  comiin'  iiia^'iiilicence  dans  leurs 
aliiurs  Leurs  iinil<>i'iiie-<  disparaissaiciil  posilivc- 
iiient  sous  les  hrodrries  et  l-'S  galons  d'or 

Siir-k'champ,   l'orchestre   attaipia   l'inévitahle 


elevcc.s  |>,ir  ir.-i  ln.<ilir\><''.s    "V    y^ 
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Dressé  d'apris  les  docuiiionis  ilc  répoquo,  par  Alixaiidri'  Mkumkr.  —  (Colleclioii  Charles  Siniond.) 


v  faisaient  un  hruil  infernal.  Les  deux  avant-.srénes 
du  re/-de-chausseo  restaii-nl  iiiiM-iupccs;  dans 
les  autres  se  trouvaient  en  grand  nxinhre  des 
journalistes  cl  ipielques  femmes  venues  pour 
critiquer  le  phvsiipie  et  la  tiiiirniire  des  t  dames 
de  nO'.  nouveaux  gouvernants  •  lue  luge  enn- 
cenlrnil  parlieiiliérenient  rallcntii>n  du  puldic: 
celle  qui  l'oeiupail.  une  Icmiiie  du  niondc.  A 
n'en  pas  douter,  avait  arhori'  une  toilette  de 
Miiree  rehaussée  d'une  parure  de  splendides  dia- 
mants. Iandi<i  que  ses  égales  au  point  de  vue 
social  s'étnieiil  fait,  cela  sautait  aux  veux,  un 
point  ilhoniirur  de  s'Iialiiller  avec  la  plus  stricte 
simplicité  II  m'a  été  impossible  A  l'époque  de 
découvrir  le  nom  de  celle  dame;  oncques  ne 
I  avais  vue  avant  et  ne  l'ai  revue  depuis 


Mniseilliiiiif,  dmil  les  spectateurs  des  galeries 
reprenaient  en  ehirur  le  refrain;  le  bâtiment  en 
tremblait  sur  ses  bases,  et,  malgré  le  tapage 
effrovaldc,  encore  pereevait-on  distinctement 
comme  un  écho  formidable  la  grande  voix  de  la 
foule  clinnlaiil  au  dehors  :  •  Aux  armes,  ci- 
lovens  •  Les  auiliteurs  de  la  loue  ofliciellc  don- 
nèrent le  signal  des  applaudissements  el,  au 
lever  du  ride.iu,  iineconu-iliennc  en  péplum  et  en 
eiiihurncs  nous  déclama  les  laineuses  strophes 
l'uis  le  rideau  tomba  et  l'auditoire  .se  précipita 
nu  fo.ver,  ou  pliiti\l  peut-être  au  dehors,  car  la 
circulation  rcsla  assez  libre  dans  l'intérieur  ilu 
théâtre  l'armi  ceux  qui  se  pninii'naient  de  long 
en  large  an  fover.  j'aperçus  la  dame  aux  dia- 
mants appujree  aux  bras  d'un  in>lividu  d'allures 
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assez    vulgaires,    nmis    revêtu     du lilnrme 

soinplueux.  Il  iiif  seiiiMa  rcconii.u'lre  .iiissi  le 
iniiiislrc  i.l'Aiiiéi-ii|uc,  mais  je  ne  i'alliniicrais 
pas. 

l/ciili','iclo  (inil:  je  ie;,'agnai  ma  place.  Celle 
fuis.  Il'  rideau  se  leva  sur  une  scène  ile  l'umédii' 
qui   ne  parut    inli-resser  ijue    mriJidcieiiu'ul   les 
speolaleurs;  !<■ 
clou  de  la  soi-       ' 
rée    élait    évi- 

ilcmmenlleduo  * 

a  n  n  o  n  c  i'  d  e 
Mme  Ulgaldoel 
«l'un  li'uordonl 
J'ai  oublie  le 
nom.  Ce  lait, 
iluiiliolail-on 
;iulOMr  de  moi. 
un  amati'ur  de 
i;rand     avenir. 

Mais  à  pein<' 
.Mme  Ugalde 
avait-elle  lancé 
ses  premières 
notes,  qu'un 
clairon  des 
francs-tireurs 
de  la  Commune 
parut  sur  le  de- 
vant d'une  loge 
vide  et  sonna 
la  charge.  L'ef- 
fet fui  saisis- 
sant, l/audi- 
loire  se  leva 
roriime  un  seul 
hoininc  et  cou- 
rut aux  portes. 
Kn  moins  de 
cinq  minutes  la 
salle  était  vide. 
Cependant,  j'a- 
vais laissé  pas- 
ser l'avalanche 
humaine,  et 
lrii'Sf|ue  je  sor- 
tis à  mon  tour, 
on  m  '  a  s  s  u  !■  a 
que  c'était  une 
fausse  alarme 
ou  |)lutôt  une 
simple  plaisan- 
leiie.  Personne 
toutefois  ne 
rentra  au  théâ- 
tre. 

.\insi  se  termina  la  grande  représentation  de 
gala  de  la  Commune,  et  tout  observateur  attentif 
pouvait  dès  lors  prévoir  sans  peine  le  prochain 
dénouement  de  la  sanglante  aventure  insurrec- 
tidiinelle. 

Le  clairon  mystifiiateur  venait,  inconsciem- 
ment peut-être,  de  sonner  son  glas  de  mort. 


m  K    MOLiFliT.Mll 

tau-forlc  i}e  .Mautial-Pothkmont. 


{Un  Anglais  à  Paris.) 


Une  visite  à  lossuairede  l'église 
Saint-Laurent. 

Nors  .-iviiiis  pu  pénétrer  dans  le  curieux 
ossuaire  ipii  vient  d'être  découverl  ilarisles 
sulisiruclions  (le  l'éijlise  Sainl-L.iiirent 

Celle  irou- 
vailli'.  rappro- 
chée des  bruits 
sinistres  qui 
coururent  il  y 
a  quelques  an- 
nées, et  surtout 
les  eirconslan- 
ces  singulières 
dans  lesquelles 
elle  s'est  pro- 
duite, ont  don- 
né lieu  à  une 
enquête  qui 
édairiira  sans 
doute  ce  mys- 
térieux événe- 
ment. 

La  crvple  où 
se  trouvent  les 
squelettes  est 
située  derrière 
le  chd'ur.  au- 
dessous  de  la 
chapelle  de  la 
Vierge,  qui  oc- 
cupe le  petit  bà- 
timent  circu- 
laire faisant  le 
coin  du  fau- 
liourg  Saint- 
-Martin  et  de  la 
rue  Siliour  On 
enjambe  desdé- 
combres, puis 
on  descend  un 
petit  escalier  de 
[lierre  rapide  et 
sombre:  on  pose 
le  pied  sur  une 
terre  molle  ou 
iirasse  :  c'est 
l'entrée  du  ca- 
veau Tout  d'a- 
bord une  odeur 
étrange  me  sai- 
sit à  la  gorge, 
odeur  siii  yene- 
ris.  et  que  j'ap- 
pellerai sépulcrale  Mes  yeux  ne  s'habituaient  pas 
encore  à  la  lueur  vacillante  d'une  bougie  lichée 
dans  la  terre. 

Cette  lueur  frappait  obliquement  sur  le  crâne 
dénudé  d'un  squelette  dont  elle  accusait  avec 
exagération  les  saillies  et  les  dépressions. 

Les  mâchoires  étaient  démesurément  ouvertes, 
comme  si  le  mort  eut  voulu  dans  un  suprême 
effort  lancer  un  appel  desespéré.  Autour  de  lui 


r.Mus  i:-N    1^,1. 
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tout  l'tait  siiinlirc.  ItientiM,  ce|)i'iiilant.  on  a|i|)iirtii 
d'aulrcs  liou^'ics  et  je  |iiis  iin"  reinlii'  ioiii|i(c  île 
lu  ronrnriiinlinn  ilti  c.ivraii  cl  Je  suii  riinolire 
ciiiilenu. 

C'est  un  liéniicjcle  voiUo,  \>frcà  de  drux  soupi- 
raiu  l'orl  étroits 
i|ui  ont  l'Ir  liiiu- 
clii's  à  une  é|i<(- 
<|ne  relativo- 
nicnl  rci-eiilo 

Un  V  iifiH'Ire 
|iar  ti'nisenlri'cs 
IDrniécs  au 
ini>,\en  de  deux 
l>i  lier»  en  ar- 
ceaux. 

I.e  cùlé  droit 
seulement  n  été 
délilavé;  l'i  pin- 
clie,  la  terre  rc- 
rouvre  eneore 
les  si|  uclel  t  es 
|ieu  iiroliitidé- 
ineiit  enl'ouis. 
i'nr.ii'liai|ue  ins- 
laill  le  pied  se 
lii-urlei'ii|uel<|Me 
alTri'iix  ileluis 

UuatiU'Zesi|Ue- 
letles  ont  élé 
ainsi  mis  à  dé- 
euu  \  ert .  mais 
ils  reeouvrenl 
une  seconde 
couche  de  cada- 
vres et  peut-être 
une  troisième 

Ils  oui  clé  en- 
s  e  V  e  I  i  s  sans 
liii'ce.  dans  lie 
rhiiiiiusou  terre 
de  jardin,  et  rc- 
c  II  u  V  e  r  I  s  d  e 
clinux. 

Ils  sont  s\  me- 
I  r  i  i|  u  c  ni  e  II  I 

presses,  et  avcr 
un  eiiseiiilile  de 
disposilioiis  i|iii 
i  m  plii|uerail 
ipie  l'upéralioii 
a  élé  l'aile  en 
une  seule  loisel 
avec  lu  préoc- 
cupation    de 

faire  tenir  le  |i|us){rand  nombre  de  cadavres  dans 
un  espaii'  reslreinl 

l.a  plupart  sont  dess)|ucleltes  iriioniiiies.recon- 
naissaldes  siirloiil  par  la  forme  du  cn)iio  et  In  t'or- 
matiiin  île  i'ns  iliaipie:  leur  taille  varie  de 
I  m    .M)  !\  I  m   70 

1,'iiiliuiiiation.  paraissant  de  lieaucoup  posté- 
rieure au  décret  de  la  première  Itévnliilioii  ipii 
iiilerdil  renscvolisseiiieiit  dans  les  églises,  doit 
avoir  élé  sinon  criminelle,  du  moins  illégale 


n',tpr^ 
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Un   témoin,  parmi    les  inliniinent  petits,  vient 
corroliorer  celte  opinion  :   c'est  un  insei-te  que 
vient  de  trouver  un  entomologiste  i|ui  nous  accom- 
pagne, et  (/Hi  sf  iiiiiiiiil  ejelusiifmeiil  i/e  litjiiiiii'iits: 
il  est  peu  pndialde  i]ue  celle  hesliole   se  soit  im- 
posé   un   Jeiliie 
deipiatre-vingts 
ans 

Kn  outre,  près 
de  la  tète  d'un 
si|uelette  de 
femme  déterré 
non  loin  d'un 
des  piliers  de  la 
triple  entrée,  on 
a  trouve  un  pei- 
gne d'écaillé, 
dont  la  falii'ica- 
lion  ne  |>eul  re- 
in on  ter  fort 
loin,  et  >|ui  a 
pu  être  orné  de 
matières  pré- 
cieuses 

Kn  inspcctanl 
les  murs  ilu 
souterrain,  on 
voit  ipi  il  a  di) 
servir  de  pri- 
son. A  une  épo- 
ipio  fort  anté- 
rieure (i  l'eli- 
foiiisscmenl  île 
ces  cadavres 

Nous  avons, 
■\  l'aide  d'une 
.illumelle-lioii- 
gic.  décliitrré 
■  pielipies  gros- 
sières inscrip- 
tions: 

ll\ni>oM    I7rt. 

JkW  SKHliK 

nii 

\'ai.knt.  .  . 

rcsnomssont 
placés  en  face 
de  l'on  vcri  lire 
du  soupirail  i|ui 
donnai)  sur  la 
rue  Silioiir.  an- 
eieiino  rue  de  la 
l'idélile 

Les  murs  du 
caveau  portent  des  Iraces  de  crépi  'pii  dénoncent 
une  restaiirnlion  i|ui  ne  doit  pas  remonter  Jt  plus 
de  ipielipies  années 

J'ai  remonte  le  petit  esialier  de  pierre  en  haut 
dinpiel  on  m'a  tait  remanpier  une  excnvatioii 
pratiquée  sous  la  maçonnerie  en  lirii|iie  du  calori- 
fère, et  dont  la  récente  construction  est  de  toute 
évideni-e. 

I.i'i  ont  été  retrouvés  sept  cadavres:  leur  en- 
fouissement ne  |ieul  absolument  remonter  à  plus 
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de  (|upliiiii's  aaiii'es.  et  l.i  silualinii  an<niiinle  do 
leur  sc|iiilliiri'  piouvc  scn'aliiuidaiiMUciil  ipi  il  _\  a 
eu  rriinc 

(Juel  est  l'assassin  ?  Quelles  sont  les  vii  limes.'  Il 
V  a,  rerJerniOdans  uni'  .iniioire,  le  si|ir'I(IIo  d'une 
jeune  l'eniine  encore  orné  de  magnilli|ues  che- 
voux  blonds  ;  les  commères  qui  assiègent  les  alen- 
tours de  l'église 
parlenl  de  la 
Mlle  d'un  mar- 
chand de  viu  du 
ijuartier:  on  ne 
sail  i|uel  ronde- 
ment areorder 
à  ce  hruil  i|u'é- 
claircira  l'ins- 
Iruclitui 

Toujours  est- 
il  i|u'il  Y  a  lA  un 
lait  ni  V  s  I  é  - 
lieux,      illéiial. 

dont   la  jusiicc 

est  saisie,  et 

e'esl  d'elle  que 

lesiitoyensddi- 

vent     attendre 

les  éclaircisse- 

mcnls  qui  leur 

sont  dus. 

L'Etoile. 

(Jourmil    officiel 
de  In  CoKiHiuiie.) 


Mort  des 
otages. 

U-N  émis- 
saire de 
la  préfec- 
ture de  police 
se  présenta, 
avec  quelques 
insurgés  en  ar- 
mes, au  ju-e- 
mier  étage  du 
liàliment  do 
l'ouesi.  en  pro- 
férant d'horri- 
bles menaces  : 
«  Les  rojalistes 
assassinent  les 

républicains;  c'est  horrible!  Il  faut  que  cela 
finisse!  '  l'uis,  prenant  une  liste  marquée  au 
crayon  rouge,  il  cria  :  c.  Citoven  Darbov  !  ei- 
to,ven  Deguerry  !  citoyen  lîonjean  !  citoyen  l)u- 
coudray  !  eiloyen  Clerc  !  citoyen  AUard  !  ■>  (Té- 
taient les  six  victimes  vnuécs  il  la  fureur  d'une 
démagogie  en  délire Tcuit  le  monde  connail  les 
trois  premières;  le  1'.  Ducoudray,  de  lu  Compa- 
gnie de  .lésus,  était  le  supérieur  de  l'établisse- 
ment d'instruction  de  l'ancienne  rue  des  Postes, 
et  consacrait  son  dévouement  à  donner  au  pays 
de  bons  chrétiens  et  de  bons  Français:  le  1'.  Clerc, 


également  jésuite  et  ancien  oflicipr  île  marine. 
était  un  des  directeurs  du  même  établissement  ; 
M.  l'abbé  Allard.  ancien  missionnaire  aposto- 
Mipie,  venait  de  se  dévouer  au  service  des  ambu- 
lances: il  (lorlait  encore  le  brassard  et  la  croix 
de  la  Société  internationale  de  (Jenèvo. 
Chacun  répondit  d'une  voix  ferme  et  résignée  : 

»  Présent  !  » 
.l'aiipris  le  len- 
demain même, 
de  la  bouche  de 
M"  Sural,  pre- 
mier vicaire  gé- 
néral de  Paris, 
i|ue  les  Pères 
jésuites  avaient 
reçu  l'avanl- 
vc'illi'  queli|ues 
hosties  consa- 
crées: les  PP. 
Ilucoudray  et 
i:lercavaientpu 
se  donner  dans 
ce  moment  su- 
prême la  sainte 
communion:  ils 
lui  avaient  luit 
passer  au  mo- 
ulent de  l'arri- 
vée des  assas- 
sins deux  sain- 
tes hosties:  il 
en  avait  donné 
une  à  M.  L>e- 
guerry,  qui 
marcha  ainsi  à 
la  mort  avec  la 
force  chré- 
tienne et  les  es- 
[pèrances  im- 
mortelles que 
donne  le  pain 
de  vie. 

Au  moment 
de  descendre. 
M"  lUiiboy  et 
.M  lîonjean.  qui 
il  é  p  lovèrent 
jusqu'à  la  fin 
une  invincible 
fermeté,  se 
donnèrent  le 
bras.  Tous  fu- 
rent abreuvés  de  grossières  injuresjusqu'au  lieu 
de  leur  supplice  :  on  avait  choisi  un  réduit  obscur 
du  chemin  de  ronde  qui  sépare  les  bâtiments  de  la 
prison  du  rempart  extérieur.  Les  victimes  purent 
s'adresser  de  salutaires  encouragements  et  se 
donner  absolution  et  bénédiction.  On  attribue  à 
.M''  l'archevêque  quelques  paroles  que  lui  aurait 
dictées  son  cœur  d'archevêque  :  non  seulement 
je  n'ai  pu  constater  rauthenticilé  de  ces  paroles, 
il  m'a  même  été  impossible  de  m'assurer  s'il 
avait  parlé.  11  est  très  probable  qu'en  face  de  la 
mort,  les  victimes  se  tinrent   dans  un  religieux 
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l'Aitis  surs  i.A  Tiinisii;.Mi;  iii:i'L;iii.ini  i:. 


rpnioilli'menl ,  ne  ri-|ii)nilaiil  i|iii'  |mi'  li' sili-iuti- 
cl  II- {i^riloii  :iii\  iiisullus  lie  leurs  lioiin-ciiux.  Co 
ijiii  est  hors  lie  ddiilL-,  c'est  ipiu  (uns  iiioiilriTi'iit 
lin  imIiiii'  l'I  une  ili^Miili'  inullrnililes. 

Les  Ixjiirri'niii  ne  ili-viiiciil  |>a.s  rire  nuinhreiix, 
ou^i\l'es^e  el  la  l'iireiir  ilevaient  avoir  liien  nul  il  la 
jnsli'sse  de  leur 
tir.  IJui'li| iies- 
iilii-s  lies  vji'li- 
iiics,  l'il  effet, 
ne  furent  al- 
leintes  i|iic  par 
ilc-ii\  projecti- 
les. I.cirsipn'  les 
eorps lurent  re- 
trouvés, je  lis 
examiner  eeliii 
de  M.  Dcfiuerrv 
par  trois  niéde- 
eins  des  piiiv 
eiiiiipélents,  lev 
il  oe  leurs  de 
lleaiivais.  Mois- 
senet  el  liav- 
naild.  l'iie  lialle 
ronde  avait  pc- 
netre  a  eole  de 
l'iril  droit  daiiv 
le  e  r  li  n  e ,  e  I 
s'élail  enc'liiis- 
sée  dans  les 
rra;;nieiits  os- 
se  u  x;  Il  M  la 
eonserve  dans 
l'eylise  de  la 
Madeleine.  D'a- 
près les  icin- 
i-liisioiis  des 
iiiédeeins.  la 
mort  avait  été 
instantanée  An 
nioiiieni  cldir 
trappe,  .M  Ile 
^in-rr\ .  dans  un 
iiionvemenl  cpn 
l'onvenait  à  s.i 
nature  mili- 
taire, avail  oii- 
vcTl  sa  •■cililaiii- 
et  présente  smi 
eii'iir  uu\  lial- 
les  de  SCS  lionr- 
reaiix:  eellr  i|iii 
avait  ulleitit  le 
ponmoli  avail 
seulemc-nl  Iravei 
tane. 


I  <lil^    l.\    1871.    —    HUE    SAINT-VAIill.S 
hruili   <l*.ipr^^   iintcirr,   |Mr    M.   AlUrl    Mai>.>a.^ 

la  partie  pos(eneuic  de  la  sou- 


Aldie  l.v\lA7.iil'. 
[I.a  p/iiff*  tViic/ctiur*  ri  In  Hiufitrtlf  i 


I 


Le  Val-de  Grâce. 

K  lundi  a  III. II.   jour  de  la  première 
des  troupes  de  Nersailles.  un  memici 
-^  i.omninne,  jeune  lioiuiue  alerte  et 


Hllacpn* 
le  la 
inté- 


ressante- li(,'iire.  arriva  de  bonne  heure  an  \  al-de- 
Cràec  II  pm-tail  en  sautoir  le  larj:e  riilian  rouge. 
insiuMie  de  sa  position  et  muri|ue  de  son  autorité, 
un  cliassepot  en  bandoulière  et  un  revolver  à  la 
eeinture.  Ou  reste,  pas  de  costume  militaire,  mais 
un  veston  correct  et.  je  me  le  rappelle,  un  cha- 
peau de  haute 
l'orme.  I.a  mise 
co  n  v  e  n  a  ble. 
i|uoii|ue  sans 
^éne,  d'un  lour- 
tier  de  haut 
commerce.  Il 
ciinduisui t  sa 
troupe,  compo- 
sée de  ceux 
ipi'on  appelait 
les  vétérans  de 
la  garde  natio- 
nale, braves 
gens  de  ein- 
i|uanleà  soixan- 
te ans  dont  le>- 
allures  étaient 
liicii  peu  guer- 
rières l'end.'int 
deux  heures,  il 
s'agita  beau- 
coup et  lit,  je 
le  su  p  p  ose. 
d'eviclleiite  be- 
sogne. 

Les  circons 
tances  m'ayant 
rendu  rhel'  de 
l'hôpital  par  in- 
térim, je  dus. 
pour  les  choses 
du  service, 
m'en  t  ret  eni  r 
rréi|iiemment 
.ivec  lui  .Vos 
relations  d'une 
heure  liirenldes 
pliiscourtoises  : 
nous  nous  ili- 
sioiis  •  iiion- 
sieiir  •'  et  non 
pas  •  citoyen  •. 
Il  ijuittu  notre 
hôpital  pour 
s'occuper  des 
barricades  De- 
puis.jeneTnija- 
mnis  rencontré. 
Les  rlioses  demeiiri'rent  en  l'étal  pendant  les 
jouriii'cs  du  lundi  et  du  luarili  Les  vétérans 
paraissaient  prendre  un  médiocre  souri  de  leurs 
ronctions.  non  plus  que  de  nos  [lersonnes  ;  ils 
étaient  peul-ctre  nos  gardes,  mais  non  pas  nos 
geôlier^  Leur  troupe,  du  reste,  diminuait  A  vue 
d'iril  Ile  tous  ceux  ipii  trouvaient  le  prétexte  ou 
l'occasion  de  s'en  aller,  nul  ne  revenait. 

Le  mercredi  :i(mai.  vers  neuf  beiiresdii  malin, 
deux  idiiis,  lancés  a  une  minute  d  intervalle,  pas 


^-j4^A1AiiU^At(^ . 


iiiuii  nu  vt:ni-iiuls. 
liollfclioii  .Vlliort  .MaihTii.iii. 
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si'i'i'iil.  fil  li's  fflloiiranl,  imr-dessus  les  loils  de 
riiiiiiilal.  ni"  à  douze  minutes  après,  deux  autres 
oliiis  lums  airiviM-eiit  encore,  et  il  en  l'ut  ainsi 
iusiiu'ii  tiois  homes  du  soir,   lue  petile  salve  de 


coups 


'  canon  élail  tirée  toutes  les  <lix  minules. 


,.(  l(irl  rcf-'ulicrcnient  le  \  al-de-Gràce  recevait  ses 
lieux  olius.  Il  en 
ivçul  soixanle- 
dix-lmilou  i|ua- 
lre-vinj;ls.  l-ii 
plupart  lombc- 
i-enl  dans  les 
jardins  et  «lans 
les  cours;  ipiel- 
(jues-uiis  vin- 
rent frapper  les 
murs:  un  ciMô 
de  l'église  con- 
serve encore  une 
assez  large  trace 
des  coups  ainsi 
portés:  mais  au- 
cun n'éclata 
dans  les  salles 
des  malades, 
ilanslcsendroits 
peu  jilés .  C'est 
une  chose  assez 
singulière  que 
«lualre-vingts 
ohus  tombant  et 
éclatant  dans  un 
espace  aussi 
rempli  que  lé- 
lait  alors  le  \'.il- 
ilc-dràce  n'ar- 
rivèrent à  tuer 
ni  à  tilesser  per- 
sonne. 

A  doux  heures 
enviriui,  nous 
entondimcsprés 
de  mais  cdmiiie 
un  rormidahlc 
coup  de  ton- 
nerre, et  ce  lut 
dans  tout  l'hô- 
pilal  un  indcs- 
criplihle  l'Iicpic- 
tis  d'éi-lat- 
ilc  verre  pleu- 
vant sur  les 
dalles  et  sur  les 
planihers.  La 
poudrière    du 

l.uxomhiiurg  venait  de  sauter.  Les  cloisons  et 
l'-s  murs  n'étaient  nullement  endonnmagés  par 
l'éliranlcment.  mais  peu  de  vitres  avaient  résiste 

Trois  heures  sonnaient  lorsiiu'ime  troupe  de 
soldats  de  marine,  après  avoir  franchi  les  harri- 
cadcs  avoisinantes,  lit  irruption  dans  notre  hô- 
pital, l'n  puissant  murmure  de  satisfaction  et  de 
soulagement  l'accueillil  en  libératrice.  Les  vété- 
rans avaient  eu  la  prudence  de  s'éclipser.  Pour- 
laiit,  un  d'entre  eux,  placé  en  sentinelle  au   fond 


-    sous    LES    MCH.S 

M.  .\lberl  Maicx».n. 


dujai'din  potager,  ne  trouva  aucune  issue  |)our 
s'échap]ier  et  tomha  entre  les  mains  de  ses 
adversaires.  Ce  fut  hieri  malheureux  pour  lui.  Le 
soir  même,  le  sergenl-concierge  vint  me  dii-e  ijue 
l'hisloire  des  idius  lui  avait  été  racontée  par  un 
artilleur  et    qu'ils  venaient   hien   d'une  lialtcric 

française  Je  lui 
lèpondis     pres- 
ipie   vcriement. 
i-efusant    de    le 
croire.    .Mais,  le 
lendemain,     un 
capitaine  d'état- 
major.  qui  s'è- 
t  ai  t   cassé  la 
Jambe  en  tom- 
bant de  cheval, 
fut  conlié  à  mes 
soins     Tout    en 
lui     appli(iuant 
un  appareil,    le 
mieux  possible, 
je  causais  avec 
lui  des  affaires 
de  la  veille.    Il 
n'y  avait  guère 
alors  ijuna  su- 
jet   de   conver- 
sation,  cela   se 
comprend  lime 
raconta   que    le 
général    com- 
mandant    l'at- 
taque    du     cin- 
(|uiéme     arron- 
dissement   vou- 
lut,   avant     de 
lancer    ses  sol- 
dats,  débarras- 
ser un    |)eu    le 
terrain  et   met- 
Ire    un    certain 
désordre      dans 
les    troupes   de 
la   Commune, 
V      qu'il  savait  être 
massées  autour 
du  Panthéon 
__.      En    conséquen- 
ic.    il    donna 
rurilrc  à    une 
batterie  d'artil- 
lerie   d'envo.ver 
des     projectiles 
surle  point  ainsi 
occupé.  1,0  commandant,  qui  ne  connaissait  pas, 
il    taut  le  croire,  les  monuments  de  Paris,  ren- 
seigné, il  faut  le  croire  aussi,  par  des  cartes  d'une 
lecture   dillicile,  prit  le  dôme  du  Val-de-(jràce 
pour  celui    du    Panthéon,   et   ses   projectiles  se 
trom|)érent    absolument    de    direction.    Comme 
je   manifestais    mon    clonnement,    le   capitaine 
ajouta  :     «  .l'ai    dû  porter   moi-môme    au   com- 
mandant  \...    l'ordre    du    général  de  cesser  le 
feu,    attendu    que  l'attaque   dans  les  rues   allait 


Vx 
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Coll.clioii  .Mil.  Il  Muiiri 

Le  commandant. 
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commencer;  rciimniuiiiil  la  clirci  timi  des  piéros, 
je  lui  (lis  :  •  Muis.   lunii  runiiiiiiiiilaiil.  esl-re  i|ue 

-  vdiisrciivr/. liicrsiir le  l'iiiilhcon ? —  Smisiliiiiti'. 
«  me  rc|iMinlil-il.  —  Nuiis  vous  lr(iiii|irir.  c'est    \r 

-  \ul-.lf  i.iiiti!— l.c'Viil-.le-<;rrt.e!  ..  iihl  NI»  U 

<  jclc  lniMlIliirilc 

•  ile|iiiis  i-v  iim- 

•  lin  !  • 

\y  Sehvikh. 
(Le  \'al-de-<!rùee  ) 


la  |ilaci,'  du  Carrousel  de  se  voir  à  travers  les  fc- 
mlres  lit-aiil.-^  di's    Tuileries     l'Ius  loin  le  Palais 


di'  Justice  evt  iitlellil 
|>lus  à  l'est  la  Lelle 
IVu|d 


i-t  la 


le   l'cupi 


a 


Paris 

après  la 

Commune. 


\ 
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I  i;i.s|iei  la- 
Kllrail 
l'aris  au 
lendetnaiii  de  la 
semai  ne  saii- 
fîlante  !  Dès  le 
l'oiiit-ilu-Jour 
l'Oin  llieiiee  la 
longue  série   lie 

toits  elliindri's, 
(le  murs  nlial- 
lus,  (le  poutres 
noircies  :  aux 
Champs-  Klv- 
sées,  la  toiture 
du  Palais  de 
riiiiluslrie  est 
crevée.  Ile  la 
place  delà  lloii- 
rorde  à  l'Ilcdi'l 
(le  Ville,  parei's 
(rois  ma^nili- 
<|ucs  vides  i|ui 
mènent  lï  l'an- 
cienne liarriire 
du  Peuple,  rue 
de  Itividi  et  sur 
lesilcu\  rivesde 
la  Seine,  ce  uo 
sont  <pic  pier- 
res calcinées  , 
niinesel  décom- 
lires  Des  rues 
cnlii'res  uni  dis- 
paru. Ouelipies- 
uns  des  luonu- 
luenls  ipii  iiir- 
maient  la  pa- 
rure de  cet  ad- 
mira Ideipi.'i  ri  ier  gisent  in  former  au  pied  des  grands 
murs  noircis  par  les  llammes  l.e  ministère  des 
l'inaui  es  n'est  plus  ipi'une  masse  de  deciunlu'es. 
l.e  socle  de  la  iidonue  Veudi'uue  sulisisie  seul 
Kn  l'ace,  la  s\elte  l.egiim  d'Iionncur  cl  le  Tnriseil 
d'Htat  ont  eu  le  iiM''me  sort,  l.e  superbe  ijiiadrda- 
lére  (juc  l'ormaient  le  Louvre  cl  les  Tuileries, 
ouvert  au  iiurd  et  à  l'ouesl.  permet  aux  deux 
arcs  de  triomphe  de    la    place  de  l'Étoile  el  de 


l>'ft|irf<k  ii.iluri>.  p.ir  M.  \ll«rl  .Mai<;>a>.  —    ('.«ilIrcUoii  .Mbert  )lugiiaii 


dace  de  llré\e  a'olTre 
lerspective  de  la  maison  du 
laisse-  ses  sinisires  manda- 
taires détruire 
sa  demeure,  l'a 
nuage  épais  de 
funiee  désigne 
le  lieu  où  s'éle- 
vail  i'Ilùtel  du 
Ville  .. 
Jour  et  nuit 
I  des  cavaliers,  le 
'  sahre  au  iioing, 
le  revolver 
chargé  dans  les 
fontes,  sillon- 
nent la  cité, 
'l'outes  les  mai- 
siuis  sont  fouil- 
lées de  haut  eu 
lias,  par  la  po- 
lice et  par  la 
iruupe,  à  la  re- 
cherche des  fé- 
dérés Les  cafés, 
les  «léhits  de  vin 
>ontohligatoire- 
meiit  fermes  il 
onze  heures  du 
soir.  L'indus- 
trie lies  crieurs 
de  journaux  el 
des  camelots  est 
liiterrniiipue. 
l.es  feuilles  pu- 
lilii|ues  ne  peu- 
vent plus  paraî- 
tre i|u  avec  l'au- 
1  II  ri  sa  t  ion  du 
commandant  en 
chef  de  l'armée 
•le  Paris.  Les 
hé  il  très    ch(\- 

ni.    Jusipi'au 

:i  juin  il  faut  un 
laissez-passer 
de  l'aulorili-  lui- 
lilaire  pour  en- 
trer a  l'aris  ou 
pour  en  sortir 
l.e  mouvement 
delimmensi-iir- 
gauisme  ipi'esl 
Paris  eslconinie 
arrêté  :  les  seuls  gardes  nationaux  ipicTon  aper- 
çoit, cl  ipie  ilési-;ne  un  lirassard  tricolore,  sont 
ceux  <|ui  nul  prête  leur  concours  pour  le  réta- 
Idissenienl  de  Tordre;  les  fusils,  au  nomhre  de 
l.°i(I.IH)0,  mit  été  rapportes  dans  les  mairies  et 
dans  les  arsenaux;  les  coslmnes  et  les  képis  ipii 
peuvent  di-signer  aux  poursuitesont  disparu  comme 
par  enchantement. 

(.Cependant  la   vie  de  Paris   ne  larde  pas  à  re- 
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prendre  et  m>ur  toutes  ses  lorincs,  aussi  liileiise. 
aussi  lùluile  que  la  veille.  Dés  le  :i  juin,  lu  sup- 
prcssinii  liu  hiissez-passer  rélalilit  les  eoiiiniuru- 
eatiiiMS  plus  Udiiilu-euses  que  jamais  apiés  relte 
liMijiue  iiileiTuplicin  Clilre  la  proviliee  el  Paris. 
Le  l'aris  curieux,  le  Taris  laborieux,  le  Paris  pa- 
triote, se  retrou- 
vent aux  l'uiié- 
raillesiv|iaratri- 
<esde  larchevè- 
que,  do  Chau- 
de y  et  des 
otages,  aux  gui- 
chets des  sous- 
criptions pour 
I  emprunt  de 
deux  milliards 
et  eiiliii  ii  la 
revue  d(^  I.om:;- 
chaïup.  le  iO 
juin.  Ce  grand 
spectacle  mili- 
taire, iV  pareil 
jour,  l'ut  le  plus 
beau  de  tous 
ceux  <iui  furent 
donnés  depuis, 
dans  le  cadre? 
ineoin  parable 
assigné  à  ces  cé- 
rémonies. 

E.   ZlOVOKT. 
llisliiire   de    la 
troisième  liiyn- 
bliiiiie. 

La  Présidence  île 
M.  Tliicrs. 

(Paris,  l''éli,x  Al- 
CAN,  éditeur.) 

L'emprunt 
de  350  mil- 
lions*^*. 

L*E.Me  RUS- 
SE M  ENT 
palriiili- 
que  de  la  popu 
lation  lors  di 
l'Etat  demandait 
l'ril  -i  milliards  et  demi,  et  la  sympathie  avec 
laipiellelcmond(î  financiersuivait  les  elTorts  delà 
municipalilé  de  Paris  pour  l'aire  honneur  aux  en- 
gagements de  la  ville  permettaient  d'avoir  con- 
Oance  dans  la  réussite  de  cet  appel  au  crédit  ; 


(1)  (lel  fiiipriint.  «le  iiièmr  <iiic, . dui  des  -'  milli.inis  tl  l'olilij.^'iliou 
lie  jjayer  à  r.VIlL-iiiagne  li-  [tri-mitr  acuuiiiti'  de  riiideiniiité  do 
gui-rrr,  n'amcnÏTent  pas  la  raretr  de  rarf.'ent  que  l'on  redoiilait.  La 
création  |mr  11-  Conijiloir  d'escompte  de  coupures  de  .">  francs,  de 
li  francs  et  1  franc,  facilita  les  peUles  transactions.  (Jiiant  â  la 
crise  financière  qu'aurait  pu  produire  l'imniense  dt'itlacement  de 
capitaux  qui  eut  lieu  pendant  les  derniers  mois  de  1S71,  elle  fut 
très  heureusement  conjurée. 

(K.  Zkvoiit.i 


T'AlilS    EN 
ssili    d'api'ê 


l'empi'nnt     de   juillet    1S7I.    où 
milliards   et   oit   on    lui   ol- 


mais  il  l'allait  réaliser  prrimptement  ces  .TiO  mil- 
lions, cl  l'on  ne  savait  giirre.  à  ce  momi'iil.  de 
quelles  immenses  ressources  la  l''rancc  pouvait 
ilispiiser.  (In  lit  donc  aux  souseripleurs  des  con- 
ililinns  avanlageuses  :  on  leur  accorda  notamment 
|:i()  lianes  de  prime  de  remboursement   Les  nhli- 

ga  I  i  o  n  s,  é  in  i- 
•  '  ses  ,'in  l.inx  de 
^70  Ira  lies,  é- 
laienl  lembmir- 
sables  à  400 
Iranis.  r.'ipfior- 
t.'iirnl  lin  inlé- 
rél  annuel  de 
li  l'ranes.el  par- 
tieiptiicnl  au 
lirageaii  sorl  de 
3ri^  lois  repré- 
senlant  nue  va- 
lenrdel.riOO.OOO 
IVaiirs  A  dis- 
lame  on  peul 
juger  ces  tivun- 
lagcs  excessifs  ; 
mais  il  l'aul  son- 
^er  qu'avant 
I  uni  .  en  I  STl. 
il  l'allait  ri'US- 
slr  L'eiiipninl. 
amortissable  en 
".■>  années,  sera 
remboursé  en 
l'.tiCi  Le  succès 
de  celle  sous- 
cfiplion  fut  très 
grand,  l'em- 
pniiil  lut  cou- 
vert qnin/..'  l'ois. 
La  spéculation 
s'  e  X  e  rça  sa  n  s 
ibinle  sur  celle 
émission  :  m.iis 
le  nombre  des 
petites  souscrip- 
tions l'ut  grand, 
et  ce  l'ait  lit  une 
vive  impression. 

(iaston  t^AUOi'X. 

(Brrgrr-Lrvrault  ) 


1871.    IJUAI    DES    OUFIÎVIIES    ET    LA    SAINTE  -  Cil  Al'EI.I.K. 

s  nature,  par   .\l,  Albert   Mah.na.n.   —    Citllectioii    Albert    .MiULni; 


IaS  FiiKincfS    de  lu   Villi    dr   Puris. 


Pourquoi  M.  Thiers  fut  élu 
Président  de  la  République. 

LA  majorité  des  membres  de  l'.Vssemblée  de 
lîordeaux  étaient  des  «ruraux»,  comme  on 
les  appelait,  c'est-à-dire  des  hommes  qui. 
éloignés  des  passions  et  des  entrainemenls  de  la 
grande  ville,  n'avaient  jamais  eu  de  sympathie 
pour  l'Empire,  né  d'un  coup  d'audace,  puis 
tombé  sous  le  mépris  à  la  suite  des  désastres  pro- 
voqués par  lui.  Mais  ces  «  ruraux  d  élevés  dans 
la  crainte  des  excès  révolutionnaires  de  1793  et 
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IKiS.  cl  ciinliniirs  dans  n-lte  tcrroiir  |piir  la  Imile 
ivri'iid-  ilisiil'I'frtiiili  l'iiiiiiiiiilialisli-.  Ii'i'|>ri>iis<'iicill 
i|Ui'  ilrliuiici'  .'i<'i'iiiii|iaKiic'i>  il  l'iioiivaiiti'  |iuur  la 
ll>'|iiililii|iic,  i|irils  iriivait'iit  ne  |Hiiiviiii-  cxisler 
sans  viiili'iii'i's,  sans  nieniii'os.  sans  l'clialainls.  un 
tout  au  niuins  sans  alius  )'l  sans  vexations. 

Avei-  lit:  (files  craintes  il  n'i-tnit  pas  étunnant 
que  ilans  1rs  rainiia^'ne-  un  ^i-  tmirnAt  vers  les 
ni_valislrs,eli|ii"i'ni'ux 
seuls  on  vit  les  sau- 
veurs île  la  siii'iété,  de 
l'orilre  et  lie  la  fur- 
lune  |iulilii|ue.  Les 
rii\  aliites  nu.  cnniine 
lui  les  nommait,  le- 
eiinservateurs .  ne 
(aient-ils  |»>inl.  ilan- 
I  esperanee  de  leur- 
éleeteurs,  lies  lioiuine- 
liruilents  par  èdiira- 
liiin.  respeitaldes  par 
tradition,  supériem- 
par  origine,  et  l.i 
royauté  elle-niènie  n>' 
rappelait-elle  point 
I  itfie  d'or  de  la  pidi- 
liipie  *  A  la  vérité,  si 
•  eux  ipii  pensaient 
ainsi  av.'iient  lu  iiKoii- 
li\enii'nt  riitstniri' 
exai'le  de  tons  les 
reines  et  de  tous  les 
rcus.  ils  auraient  élr 
»iM;;uliér  •ment  desil 
lusionnés  el  sur  les  re 
;:ries  aulérii'urs  a  l.i 
Itevidution  de  I7SN  ,  l 
sur  eeiix  ipii  avaieni 
suivi  la  l'Iiiite  di 
N  n  p  o  I  ëo  II .  d  e  p  II  i  - 
l.oiiis  \\  III  J||SI|U'. 
l.iiiiiN  l'Iiilippe  Ils  s. 
seraient  l'iinviiiiien 
i|ue  -oiis  la  llestaura 
tliili  e(  sous  let.'>>u\cr 
neiiieid  >!•'  Juillet  le- 
rmali-le-  i'U\-iiniiie~ 
avaient,  eiiluiii  iIi-n 
reiiionlri's,  irillipie  le 
pouvoir,  renverse  le- 
iiiiiiis(éres  et  exprime 
leur  iiiei'iuilenteineiil 
en  appelant  des  re- 
tonnes  Les  ruraux, 
maîtres  de  la  "itiialiim.  ne  tenaient  pas  nimple 
de  i-i-H  lefoiis  ipi'ils  ik-noraieiit.  d'ailleurs,  pour  la 
plupart  Ils  avaieni  des  predilei  tioiis  pivruii^-ups 
polir  la  iiionareliie.  et  e'élait  (oii(.  Il  l'aul  rocoii- 
liailre.  (iiiderois,  ipie  leurs  foiees  n'étaient  pas 
l'oneeiitrees  vers  un  luit  deteriiiiiie  etipii'  leur  pre- 
mier iiioiiveiileiit  fu(  eeliii  du  patriutioliie  l<irs<|u'ils 
coiiliereiil,  avee  une  iiiipo-anle  majorité  de  sut- 
Irnijes.  les  destinées  du  pa»s  a  M.  Tliiers 

•  !e  choix  ■  uil,  au  reste.  iiidii|iié  :  Tliiers  eliil, 
sans  conteste,  le  premier   liuiiiiiic  J'Ktat   du   la 


Kraiiee. 
piKsilile 


et  le  seul,  en  réalité,  à  ipii  il  l'ilt  alors 
de  nuiiedre  la  sauvej;arde  de  la  pairie 
Il  ii'v  avai(  pas  d'autri-  persniiiialité  éminenle  i|iic 
l'iui  piit  opposer  à  ItismaivU.  l.'Kiiipire  n'avait 
crééaueune  deees  li.iules  eapacilés  ipii  s'imposent 
à  la  l'oiisidcration  et  au  crédit  de  tous.  Tliiers.  uu 
iiiiilraire,  su  rccommanduil  à  tons  les  [lartis 
par  des  services  pn-i'-'-    yw  s"ii  iiiiio.ii^"'  expé- 


<!•  (loinr 


nnil  pri\  ap  iwiiiluiT  •!<•  ISTO.  Tablt-au  • 
ltx>'l«-  de*  H*-.tti\-\r1».| 


M    (jMtm. 


rienec.  par  ses  ipialites  merveilleuses  d'orateur 
et  de  parlementaire  ramiliarisé  avee  les  déliais 
législatifs,  par  sa  lueidité  et  In  viuueiir  de  son  iii- 
lellii:eiii'e.  par  son  ardeur  nu  travail,  par  sa 
urande  foi  patrintiipie.  par  sa  saf.'C'-M'  dont  on 
avait  mallieureiisement  si  peiiprnllti'  Inrsipi'ilavail 
piiilcsté  euiitre  l.'i  piditii|iie  élraiij;.  re  de  .M  Kiiiile 
<  Mlivier  et  contre  la  déclaratiiui  de  ;.'iierre.  par  s>in 
deviiuenieiil.  enfin,  lorsqu'il  avait,  au  cours  des 
hostilités,  fait  tous  ses  efforts  pour  coiicilier  il 
la  Franco  les  s^-iiipalliies  de  l'Kurope. 


fiO 


i'AHi!>  dp;  isoit  A  liMio. 


Son  altiUuie  sous  l'Emiiirc  ne  pouvnit  i)iriiiij,'- 
nienlor  son  iiutorilé  monilc.  II  avait  iliinni- 
lies  prouves  (le  sa  tlroilurc  quand,  im  di's  prc- 
niicrs,  il  s'était  dôciai-t''  contre  le  coup  d'IOlal 
avant  et  aprOs  le  :2  diTenibre;  quand,  le  i  scp- 
tenihrc.  il  avait  ronlriliui'  à  rel'réncr  les  passions 
dénia^oi;i(pies.  Les  ivpuLdieains,  Idul  eu  smliant 
que  son  libéralisme  était  essentielloment  modéré, 


Tliiers  n'était  un  répulilir.iin  ni  de  senlinuMit 
ni  do  couviclioii.  Sou  iiléal  pulilique  ne  dépassait 
pas  la  monaridiie  constilulionnelle.  Il  avait  tra- 
vaillé à  l'avéucmcnl  do  celle-là...  Il  voulait  une 
l'rauce  libérale,  an'rancliic  du  despotisme  ilu  sou- 
verain comme  du  jouf;  tliéocratiquo,  mais  il  l'ima- 
fiiuait  i.'iiuvi'inéi!  par  les  classes  dirliicantes.  Il 
redoutait  la  dénuicralie,  il  se  défiait  île  la   Itcpu- 


l.i;s  AlilEU.X  D  OFiDIPE. 

l'riv  (Je  Rome,  (irancl  prix  de  peinture  de  1S71.  Tableau  de  .M.  Tuudol'X. 

il->ole  des  Beau\-Aris). 


lui  avaient,  eu  «raude  partie,  donné  leurs  voixaux 
élections  du  S  lévrier.  Elu  dans  vingt-six  circons- 
criptions, il  avait  obtenu  plus  de  deux  millions  de 
suIVrages,  représentant  l'immense  majorité  du 
corps  électoral.  D'autre  pari  les  mouarcbistes  n'uu- 
bliaient  pas  que  scui  libéralisme,  si  bien  vu  des 
partisans  de  la  liépubliipie,  était  au  fond  plidùl 
favorable  à  la  rnouarclii(>  constitutiouiudle.  Mi- 
nistre de  Louis-I'bilippe.  il  ne  s  était  jamais  mon- 
tré l'adversaire  persomiel  du  roi  et  de  la,  rovauté. 
et  liu-sipi'il  avait  coudiattu  dans  les  raiiiîs  de 
l'opposition,  c'est  coulre  les  boumios  au  pouvoir 
(pi'il  avait  dirigé  sou  action.  En  ISfS.ipiaurlIa  lié- 
j)ubliipie  avait  été  proclamée,  il  était  demeuré  l'in- 
Ib'xible  soulien  de  l'oi-dre  et  de  la  loi  :  on  l'avait  vu 
plus  d'une  fois,  à  la  tribune,  tenir  tète  aux  fana- 
tiques des  idées  extrêmes,  aux  socialistes  surtout, 
et  il  était  resté  ainsi  l'interprète  le  plus  écouté, 
le  plus  ajiplaudi  des  conservateurs  eux-mêmes. 

Charles  Simo.nu. 
(Histoire  d'un  patriote.) 


bliipie  .  Il  avail.  en  ISi.S,  complé  parmi  ses 
adversaii'es  les  plus  aclianic^.  mais  s'il  l'avait 
comballue.  c'élail  au  nom  des  intérêts  conserva- 
leurs  l,(u'squo.  vingt  ans  après  l'avénemeut  de 
l'Iùnpire.  la  l{é|iublique  avait  reparu,  il  avait 
suivi  le  mouvement  de  l'opinion  iiubliipie.  Sem- 
Idable  à  'Inrenne  qui  devenait  plus  hardi  à  nu'- 
sure  qu'il  avançait  en  âge,  à  soixante-quinze 
ans  il  roojpit  avec  les  idées,  les  habitudes,  les 
[•elations.  les  lu'éjugés  île  toute  une  vie,  et,  une 
fois  décidé  à  fiaucliir  l'Allanlique,  il  le  franchit 
résolumenl.  sans  regarder  en  arriére.  C'est  lui 
siirloiil  ipii.  par  sa  conversion  à  la  République, 
détermina  tant  de  conversions  dans  les  rangs  des 
«  conservateurs  »,  autour  de  lui  d'abord,  et  parmi 
SCS  amis.  puis,  de  proche  en  proche,  par  toute 
la  France  et  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété. 

(.Ibai'les  lin;oT. 
{La  Fin  dr  l'nnarrliie.) 
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Jnn*irr. 

1*'.  Bombardomuiit   de    Bondy      -     lies 

IhiiiiI»  .  alltiiiinli's  (..r.  inl  il.»  o.riiiitg'.  dtnf  le  to« 
d'-  llo^lt). 

4.  —  ProtesUitloo  des  cinq  acadvinlea  cwii» 
('■rreililixn  -lu  Itaroii  llit-naril,  Coiidiiil  «n  AIIoiii<if:h< 
i*iiininQ  itUifi-. 

6     —  Li-i   lt.iUcri*K  de  liièjï»  pru^sicoilft  «'UVrciil  lo 

fcu  .noire  le.  (..ri.  du  lud.        Lo«  protectilea  <!•■- 
balierien   .iin'-iiit.'.  arrivent   pour    la  prcuil6re 
fois  dans  l'InUrleur  de  Parla. 
6        Proclamation  du  gÈnëral  Trochu  «laii* 

Uqurllr  îl  d.-.  I<ire  .|ii'il  u.-  .miiiIuI'  r.i  p.... 

8  t'ani  la  D.iil  .lu  't  au  '>,  beaucoup  do  mo- 
nunionta  et  de  malaons  sont  attc-uits  par  les 
obus  I  II  •'l.iia  .|Ui  ^.  lal>-  <\.m%  1>  .1  rtoir  df  I  cl^it.li^ 
Muiciil  .)•  >.iinl-.\iruU>,  ru»-  «Ir  \au^'irar.l,  lue  cin<| 
l'nUot*  et  en  bl*>«ta  gr.iveni>  ni  «ii  autr.s 

U.  —  Le  l'iiuvcriiriu.  Ml  df  le  l>.  fente  ll>li..nil.' 
détrèlr  que  loul  cil..).n  dl|.  ml  pir  I.-.  Ixiiiibet  |irin- 
«ienui- e<l  j.iiiilil.^   au    ~.Mal    lra|i(«-   |..ir  Iriitinil.  — 

U  labrlcallon  du  pain  do  luxe  est  interdite 

1«.  Richard   Wallace   |>r..|i...e  à  M.  Jul' > 

la«red'"U>rir  uui-  <.ri|'tMii  on  faveur  .lc«  lunillr» 

.|U.  I  ■  l.<MHl>ar.l.  lu.  ni  ol.li.-.  .1  .|ujU'  r  leur  duinudi'  el 
•  m»,  ril  |K>.ir  |i..i,(iiMi  tr..ii,,  |K.  l.nd.iiiaMi  il  f,ii.a.l 
rvitiellre  a  radiiuoiklratiun  niuiiicipdi-  une  nouvcll.' 
••Ulime  de  3u,im>.»  fr^m  u  }*oijr  l' t  pauvrevf. 

16.  —  Im-  l>oiiil..irdeiii«nt  d.-  Tan»  détruit  le»  •ern» 
du  J.trdMl  .lea  l'Iaulea. 

18.  —  Vrrélé  du  injire  de  l'an»  |>'rl.iil  iju'à  p.irlir 
du  I»  I.-.  tKMilaiiiiera  ii«  .L-tniut  di.lril,u,r  du  |..nu 
qu'aui  (Kirtaurs  iluu.'  carte  alimentaire  L-  p..iu 
•era  Mliuun.'  k  raiaon  de  dw  graiiim.  .  par  jour  el  |«ir 
iwr'ianoe.  -  Vrr*l.'  r*.|ni.iliuunanl  lei  o.mbiKlibl.», 
.omeitibl.t.  denr.-e«.  Ii.|iiid. .  d.   Inulf  u«luri-.  laifiéi 

p..r  l.i  |.er<u.u |ui  ..ul  .luilli.   l'.ri.,  ainsi  .|ue  Im 

Ingeiiirnu  d  •  (.enoiiu.-.  .ilKenlet  -  l  ..ur..iineui.-nl 
.la   Uuillauin.'  1",  einperrur  d  All..u.a;.'ne.  .1  \.r.«ille> 

19  Combat  de  Monlretout  et  de  Buzen 
vol.  —  |lernl«re  .ortie  liii.illieureu.e|  de  l'ariiitle  de 
l'an.    Mon  dll.  nri  Heu,.  ,ull  el  de  (iuilave  Unib.  rt. 

at.  Iiaui  I.  nuil  .lu  .1  au  i:  la  |.ri<uM  d.-  M,/,,, 
•  •1  for.re  les  «moulluni  JAlivrcnt  Oustavu 
Flourens  ainai  que  |.lu.ieur.  ..uirei  .léi.  au*  i..|iii. 
que. 

aa  -  Hani  li  malmee.  un  cerUin  n.imbre  .1»  nrdei 
nalionau.  du    Lt ,   j,   .>„,p,„,  j, 

I  "  •'■'  ''■■  '"»'  .  .r  I.,  ,S,lc.  d. 

la  \.-udee  ri  la  .'  . 

33.  -  IMpart  do  Jules  Tavre  pour  Ver- 
aalllea.  alln  ,1.-  du  mer  Ira  cnMdil...n.  dun  armi.- 
tlce. 

as.  —   Conimrn.eiiient  de 
Cloud  p.ir  le>   lllentand» 


l'Incendie  de  Saint 


ae.  —  U  (tu  s*t  iu<|.endii.  d.-.  deiii  c.il*«.  t  pariir 
de  minuit. 

a?.  -  l'r.»  lamalion  du  irourarnemeiil  infnrnianl  la 
population  .pi  ,1  .  eetjmr  .1.  .  nego.ialion.  ayant  pour 
ba-%e  1.1  c..n.  lu^Kin  .l'u-i   irnil.tfc.  . 

as.  -  Un  arinl-iticu.  .|,.ni  la  dur.i«  e>l  Bi.,-  k 
yngx  ,1  un  j.,ur.  „si  s,.„„.  a  Voniallloj  par  Juh-, 

^  •"•'«"""••"■  ■.■n.lun.e„„rpo,l.l 


■  i.lrr  l'arii  et  le^  drpar- 
•lu  .purti.r  (entrai  prus- 


pour  le»  letlr.a  1 
l.*menl..  par  liiiler 
»i«u 

ao  -  Occupation  do  Saint  Denis  ot  do  tous 
lea  (oru  de  Parla  piir  lea  Pru-taicns 

30.  le.  preinlera  convola  de  nivit.illlr. 
nient  font  diri|p?.  »ur  Tari.. 

F*»rler. 


4.  —  IV.Klaniaiton  du 
rti"«mble  <l<  ,.  a  a.t ,  pandant  la  dur^  du  tiin.  . 
.»rn»e.  en  ^ar.   du  Nord  du  pr.  mier  œo.o.  ,1e  Vl»r, 
leiitoie  d'\n(lelerral 

8^       tlootlon  dea  membres  do  rAasemblèe 
nationale 
10  La 


(ouTcruamenl  pour  défendre 


;  TiTre» 


N 


"    l'C    1411  11. 


^ 


)  t«V4ti<   !.. 


Iloiiiiiir    politique 
1809  ltl!»0. 


<'Ar 


l 

% 


I  e|.l  uiar.  chai 
HnJ-ISÏt 


rationnement    du    pain 


bAvatrra. 

Iloiiuii'-  pâ)itii|u<\ 

|l»3»-l!..j 


davoir  lieu  -  Hé.  rel  aul..risant  la  Ville  de  l'an» 
a  nej;o>if  r  un  emprunt  de  iOo  millions  |iour  le  i«ie- 
MKul  .1.    Il  c.uilriLuliun  .Je  (.-iierre 

17.  Thiera  est  élu  chef  du  pouvoir  exé- 
cutK  —  le,  mair,.!i  tt  adjoint*  ,)e  l'an.,  rruni»  4 
I  II.  .tel  de  Mlle.  Tolinl  dis  r.ni.Tcieni.nt.  au  Linlnisirv 
.le  l.0M.lre«  el  ou  peuple  anglais,  à  !.«■.. ,»i„n  du  ra»i- 
lallli  lu.nt  d.    l'an.. 

26.  Signature  à.  Versailles  des  prélimi- 
naires de  paix.  (l.e  traite  déliaiiif  (ut  sit-ne  a 
I  r.in.  (.,rt  le  I5  mai  )  —  Ixiaiiiieuremeol  dVineule  dam 
la  nuil  du  iti  au  il. 

30     -  Iroublea  autour  de  diverses  caserne» 
Mara. 

'"•    —    Entrée    des    Prussiens    à   Paris,    i 

I"  heures,  par  Tav,  nue  .le»  Chjnips.|.l,,é.  s  les 
uiagasin»  et  lea  l..,ull.|ues  sont  (.rni.-..  ..mai  .|ue  la 
lluurse.  —  De»  nu.  uliers  s'emparent  de  ranons  qu'ils 
«oduisent  .ur  la  bulle  Moninurir».  »ous  prétexte  de 
l'-s  s.>uslr.iire  jus  rru»siens. 

^-  ~  ^*  Pruasiens  quittent  Paris.  —  lies 
B.rd.sujlunaux  s>m|.jrcnl  .1  ,r,ne.  et  de  munitions 
reoferu.ee.  dau,  qnel,,ur,.uu.  .le.  d.l.^ls  d'arlilleri. 
da  l'ari». 

7  -  Évacuation  par  les  Prussiens  des 
foru  do  la  rive  gauche  de  la  >ein«. 

11  lu  arrit-   du  génrr.il    Vinoy   prononce  la 

suppression  de.  journau»  /,  leajtar.  U  Cri  rfa  feu. 
fie.  (e  Xht  ^Drirr,  te  P.'rr  Durkr.r,  la  Carictiur, 
et  lu  floiiflie  lie  Ftr. 

Ib  —  Le  gtnèral  Valentin  est  n..mni<!  préfet 
de  police. 

18.  -  Le  gouvernement  envole  dans  la 
iu.itln6e  des  troupes  pour  (aire  enlever  de  la 
butte  montmartru  le  matériel  darllllerle  ; 
la  ri.isUnce  de  la  garde  nationale  de  Muulmarlr,-  et 
la  défi'tion  d  une  partie  de»  In.upes  de  li>.'ne  font 
■  ï.ri.r  lanireprisf.  ,\  .;  hture»  du  soir,  les  géné- 
raux Lecomte  et  Clément  Thomas  sont  fu- 
sillés dan.  U  maisou  n°  0  di-  la  rue  dea  liosier». 
Han.  la  soiiee,  les  insurge»  enTaii..enl  r.lal-major  .le 
la  fc'arde  uali..iiale  et  le  niini.trre  de  la  ju.lire.  —  .\r- 
re.Liliun  du  geii.  rai  Chani;,  à  la  gare  d  Orirana.  — 
llliléqu.»  de  Ui.rl.a  llugo,  au  IVri-Uchais». 

19.  -  Les  bataillons  insurgés.  .Iirigrs  par  un 
'."lail.-  r.„irjl  ,1,  i„  ,,,,,,1.  11, iiicna/, .  s'emparent 
de  l'Bâtel  de  Ville.  Lo  gouvernement  ae 
retire  a  Veraailles  Vppel  .1  llenn  Martin,  maire 
el  .Impute  d,.  l'an»,  a  la  population  parisienne. 

ao  —  Jus.ju'à  nouvel  ordre  .1  dan.  Ir  but  di-  main- 
tenir la   lran.|ulllité.  las  proprii-Uires  et   les   maltrca 

d  tl.'itrl  ne  |K>urr" >  -,  ^j,..^ 

f""    -  '-^  «^w  e  coni 

•»ine  I.S  *l,-c,.  ..I  ,„„. 

■iiun..l  l'rrMeslaliu.,  d...  ,,Bgi.t,„,i  principtu»  jouroaui 
d-  l'an,  contre  ..tte  élection. 

ao  lel  ail.  -  Mise  en  lil.erté  .le  Ion.  les  militaires 
d.  tenus  dans  le.  deai  pris..n<  du  (".lierfhe  Midi. 

ai.  -  lians  lapr,..niiJi.  manifestation  das 
"  amis  de  lordro  •  sar  I.  s  U.ulevards.  les  mani- 
(.  slanl.  ic  diritenl  en.uite  vers  la  pla.e  d.-  la  C^a. 
.or  le.  o„  le.  gar.l,  ,  nalu.naus  les  ac.ueill.nl  par  de» 
....ip»  d.    (usil.  I  ne  rentiine  d.-  morts  ou  de  bleatés 

Le  fort  do  Vlnconnes  e-t  livré  aux  gardes 
nationaux  p.r  le.  «..Id.i.  cli»r..-c.  ,|.   I,.  .jefendre. 

23.  —  l'ro.  lanulion  du  vi.e-amiral  ^,i..«t  tut 
labiUnl.  de  l'aria  dan»  la  bul  d  aman.r  une  Iran- 
».i.:ll..n 

'*■  ~  ^  comité  central  remet  les  pou- 
voirs militaires  de  Pans  aux  délégués  Bru 
nel  Eudes  et  Duval.  -  lr..i.  .ui,..„  j.  la  Jeunes.* 
de»  1^T>I.  s  contre  la  comité  central. 

as  -  li.garre  pUre  du  Carr..u.el.  l„  ,cunc  homme 
■  •  >  '.1  leut  ans.  M.  Tn-molol.  ,»l  Uié  par  le  potle 
'■■  ■  !  r  -  Je  la  grille  dea  I  uileries  —  .Irresution  de 
'  l.arlt.  l.nlli,  r  (,■  .mmandani  .  a  ,hi(  de  la  garde  natio- 
nale .le  1.1  >ei,i<...  |..,r  or  Ire  du  ...mil.  . 

26.  —  Élection  de  la  Commune. 

27    -  Proclamation  de  la  Commune. 
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28.  —  I.o  cnmUi-  central  reste  constilué  ol  «lil  Assi 
comme  président. 

29  —  I.i  Commune  décrèle  l'abolition  de  la  cous- 
cripliou  et  la  remise  générale  aux  localairi-s  des 
lermes  d'octobre  IS70,  janvier  ,1  avril  18-1.  -  La 
vente  dos  objet»  déposi;»  au  Monl-de-l'ielé  est  sus- 
pendu.- -  L'ctal-major  du  comité  et  une  soixantaine 
de  gard.s  nationaux  se  font  |,liotographier  denirio  I» 
lianicade  de  la  place  Veiid..nie. 

31  —  La  vente  du  tabac  sur  la  voie  pu- 
blique est  interdite.  -  l'remiérc  sortie  olliciellc 
du  .  itoy.n    \s>i,  gouverneur  d.  l'ilolel  de  \  llle. 

Avril. 

\.r  -  .lu'.osVincnlest  dvléguc  provisoirement  par 
1.  r.nmmune  à  la  Bibliothèque  nationale. 

2  -  La  Commune  décrite  la  séparation  de  1  tglise 
el  de  n  lit  -  l-lle  tise  à  0,000  francs  le  maximum  de 
irailement  d,s  .mployés  aux  divers  -^'"'^"/'"""'"- 
nanx  -  Premier  engagement,  à  Neu.lly.  en  re 
les  troupes  de  l'armée  de  Versailles  et  Us  gardes 
nationaux  fédérés. 

3  _  Séance  de  1  Académie  des  sciences,  sous  la 
présidence  de  M.  Pelaunay.  -  Tous  les  trains 
entre  Paris  et  la  province  sont  coupes.  --In 
certain  nombre  ,1e  bataillons  fédères  rencontrent  sur 
la  roule  de  Versailles  l'armée  régulière  qui  les  met  en 
déroute.  Flourensest  tuè,  a  Chatou,  d  un  coup  de 
sabre,  par  le  capitaine  Pesinarcst.  .    . 

4  1  Vrièté  du  général  C.luseret,  délégué  au  minis- 
tère'de  la  guene,  qui  incorpore  dans  les  bataillons 
fédérés  tous  les  citoyens  de  dix-sept  a  Irenle-einq  ans. 
non  mariés.  -  Les  troupes  de  Versailles  re- 
prennent le  plateau  de  ChàtiUon  aux  bat.uHons 
de  la  Commune. 

5  _  U  Commune  décrèle  que  toutes  Us  personnes 
arrêtées,  pour  complicité  avec  le  gouvernement  de 
Versailles,  seront  .  les  otages  du  peuple  de  I  .uis  . 
Toute  exécution  d'un  prisonnier  de  guerre  ou  u  un 
partis,.n  du  .  gouvernement  régulier  de  la  (.ommun 
de  Paris  .  sera  sur-le-ciiainp  suivie  de  I  exceulion  d  un 
nombre  triple  des  otages.  -  Arrestation  de  M.  Ic.rd. 
supérieur  du  séminaire  de  Sainl-Sulp.ce.  --  .Suppres- 
sion du  .lo:,nud  des  i)e/...(s,  du  Co,isltMtonncl.  du 
l'ari!i-Jouriuil  et  de  la  IJI''iU. 

6  _  l'roclamalinn  de  la  Commune  de  l'aris  aux 
déi.àrlemenls  -  Dombrowski  est  nommé  com- 
mandant de  la  place  de  Paris.  _-  Arrestation 
de  Mgr  Darboy.  archevêque  de  Pans  et  de  plu- 
sieurs autres  ecclésiastiques.  -  Le  137'  bataillon  va 
chercher  aux  Folies-Méricourt  la  gudlotine  et  la  brul, 
au  pied  de  la  statue  de  Voltaire. 

7.  _  Proclamalion  du  général  Cluscrcl  sur  I  abus 

des  g.dons. 

8  -  Création  d'une  commission  des  bar- 
ricades -  Les  dames  de  la  Halle  vont  réclamer  le 
curé  de  Sainl-Euslaclie  arrêté  et  le  fout  rel,.cber. 

9.  _  Funérailles  du  colonel  (de  la  Commune)  liour- 

goin,  tué  à  Neuilly. 

10  —  Séance  de  l'Académie  des  sciences,  —lies 
iruclion  des  cinq  dalles  sur  lescpielles  était  posée  la 
cuillolinc.  devant  la  pris,  m  de  la  Hoquette.  -  Arrelc 
ordonnant  .|U.-  l'église  SainlPicrre  de  .Monlmartre  sml 
fermée.  -  Nul  ne  peut  plus  sortir  de  Pans  saii^  un 
laisse/^.passer,  délivré  par  1..  Commune. 

11.  —  Prolestati.m  des  pasteurs  Cuillaume  .Mono.l 
cl  I'..  de  Prcssensc  contre  l'arrestation  de  l'arcbevéqu.- 
de  Paris  cl  .Us  autres  membres  du  deigé.  —  A  S  heu- 
res du  soir,  réunion  des  citoyennes  palriol.s,  rue  du 
Temple.  T'.l,  salle  Larclier.  poui-  organiser  la  delense 
de  Paris  p.ir  les  femmes.  —  Le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  prend  le  commandement  de  1  armée 
de  Versailles.  . 

12  —  La  Commune  décrète  la  démolition 
de  la  colonne  Vendôme 

14,  _  Arrestation  de  i.ustave  Chaudey.  —  Perqui- 
sitions dans  l'hôtel  I  liiers  et  dans  Ihôlel  Pereire,  d'où 
l'on  enlève  toutes  Us  bouteilles  cachetées. 

15.  —  La  télégraphie  privée  recommence 
à  fonctionner  dans  9  bureaux.  —  Réouverture  d'une 
partie  des  musées  du  Louvre.  -  Perquisitions  clie^ 
les  dominicains  d'Arcueil. 
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16.  —  In-tituiion  d  un.  cour  martiale  sous  la 
présidence  de  K.issel. 

18  —  La  cour  martiale  condamne  à  la  peine  de 
mort  C.irot,  chef  du  71'  bataillon  fédéré,  ■  coupable 
d'avoir  refusé  de  marcher  contre  l'ennemi.  »  —  ^up- 
pr.-ssion  des  journaux  le  .Soir,  /a  Cloche.  l'Opinion 
.Va(i(iiin/e  et  le  Ilien  fnihlic. 

19.  —  Les  troupes  de  Versailles  s'empa- 
rent d'Asnières  —  Lancement  d'une  nouv.  Ile  ca- 
nonnière, (ci   l'edî;;.  iiif  (sortie  d.s  ateliers  Cail). 

20.  —  Création  d'une  compagnie  d'aèros- 
tiers  civils  et  militaires  île  la  Icmmuiie  de  l'aris, sous 
les  ordres  du  citoyen  Clau.leJul.s  Duruof.  —  Arrêté 
de  la  commission  executive  de  la  Commune  suppri- 
mant le  travail  de  nuit  dons  les  boulangeries. 

22.  —  La  CécUia  est  nommé  commandant  de 
la  place  de  Paris. 
24    -  Kèouverlure  de  la  Bibliothèque  nationale. 

25.  -  Suspension  d'armes,  à  .Neuilly,  de  9  heures 
du  matin  à  5  heures  du  s.iir. 

26.  —  Raoul  Rigault  est  nommé  procureur 
de  la  Commune.  —  Arrêté  du  général  Clusiiel 
créant  dans  chaque  municipalité  de  l'aris  un  bureau 
militaire  chargé  de  requérir  les  armes  et  de  rocher 
cher  les  réfraetaires.  i,.,!- 

29.  -  I  lie  Reclus  est  nommé  directeur  de  la  Biblio- 
thèque nationale- 

30.  —  Arrestation  de  Cluseret  par  ordre  de  la 
commissi.m  executive  de  la  Commune,  —  Rossel  est 
nommé  délégué  à  la  guerre. 

Mai. 

1er  _  La  Commune  décrète  1  institution  d  un  Co- 
mité de  salut  public.  -  .■suppression  des  bons  de 

3.  -  La  sortie  des  marchandises  est  auto- 
risée (sauf  vivr.s,  f.irines,  boissons,  éqmpemonts 
niililaires.  armes  et  munitions  de  guerre).  —  Ouver- 
ture du  Cluh  ile  1,1  R.voliilioil  social';,  dans  1  église 
Saint-Jean,  aux  Ratignullcs. 

5.  -  Le  Comité  de  salut  public  ordonne  la  destruc- 
tion de  la  ehapelle  .  xpi.loire.  -  Rossel  est  chargé 
de  la  direction  des  opérations  militaires 
Suppression  des  journaux  le  l'etit  Moniteur,  h  J'rlil 
.Vational,  le  Don  Sens,  la  l'élite  Presse,  le  i  et.l 
J.jiiî-iial,  U  France  et  (.•  Temps. 

9  —  Occupation  du  tort  d'Issy  par  le  aS,-  re- 
.riment  de  ligne  -  Démission  de  Rossel  .|Ui 
réclame  une  cellule  i  Ma.as.  -  Révocation  d'Kmile 
Perrin,  dir.cteur  de  l'Opéra.  Kugcne  Garnier  est 
n.'inmé  à  sa  place. 

10.  —  Arrêté  du  Comité  de  salut  public 
portant  que  la  maison  de  Thiers  sera  rasée. 
—  Renvoi  de  Rossel  devant  la  eour  martiale.  Deles- 
cluze  est  nommé  délégué  à  la  guerre.  -  Soirée  dra- 
mali.iue  aux  Tuileries,  au  bénéfice  des  blesses  de  la 
garde  nali.inale. 

11  -  Occupation  par  les  fédérés  de  1  église  balnt- 
Sulpice,  transformée  en  salle  de  club.  —  Suppression 
lies  journaux  le  }hmileur  u.iiversel.  l  Observateur, 
l  Univers,  le  Spectalenr,  nCtoile  et  r.ljio»r,mc. 

13.  —  Les  canonnières  de  la  Commune  sont  mises 
hors  de  combat.  —  Ferré  est  nommé  délégué  à  la 
Siiretè  générale  en  remplacement  de  Cournel. 

14.  —  Arrêté  du  Comité  de  salul  public  portant 
que  tout  citoyen  devra,  sous  peine  d'arrestation,  être 
muni  d'une  carte  d'identité. 

16.  —  An.lré  Gill  est  délégué  comme  administra- 
teur provisoire  du  musée  du  Luxembourg.  —  Le 
citoyen  Ferdinand  Janssoulé  est  autorisé  à  former  un 
corps  franc  dit  des  Lasears.  -  Le  citoyen  Joseph, 
rue  Clignancourt,  64.  demande  la  formation  d'un 
corps  do  tyrannicides  chargés  •  de  combattre  corps 
à  corps  et  d'exterminer  par  tous  les  moyens  pratica- 
bles la  race  des  empereurs  .,  -  Ordre  aux  déposi- 
taires do  pétrole  de  faire,  dans  les  quarante-huit 
heures  la  déclaration  des  quantités  qu  ils  ont  .n 
ma-asi'n.  ^  \  :•  li  I'-'  du  -oie,  renversement  de 
la  colonne  Vendôme. 

17  _  Explosion  de  la  cartoucherie  de 
l'avenue  Rapp  (attribuée  par  la  Commune  à  des 
agents  du  gouvernement  de  Versailles). 

°18.  —  Fouilles  dans  les  cav.aux  de  l'église  Noire- 
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Dnme-dfln*  Vicloire:4.  où  on  dérouvre  •!«  ciHnvr«« 
Hiirtirc  |irélrts  sont  arréléi  —  Concerts  et  reprô- 
aentatlons  dramatiques,  mïc^  heures  .livcrie?»  et 
diiiH  »|.  .  salles  liilï.  leiilc»,  aux  Tuileries,  luu»  le 
IBirun.ige  Je  U  i.oiiiiiiuii*-  —  ^u|'|(re»*iuii  J*  i  jnur- 
tt«ux  ta  r.uiHiiiuiie,  t  t:cho  d'-  l'arii.  i  huUpendancr 
iran-at/e,  r.IrrMir  Haltonul,  ta  t'atrU-,  U  l'iraU,  U- 
U'-pubticai»  ,  ta  Justice,  ta  Itrvuf  4ti  ihux  Mondes 
et  t'Keo  ifc  l'ttraiHar 

10.  Arrestation  des  dominicains  d'Ar- 
cuell.  Ir*  l'ér.  ■»  tapli».  Iiour.ird.  i:olr;iult.  Uil- 
liuniif,  i.li.^laiijiurci,  etc 

21  -  nr-lcc  À  M  |tucatel'|iii  t  li^'iia''  r<»b«nil«ii 
lie  (.  t(r  partie  du  r.  ni|>art.  les  troupes  de  l'armée 
de  Versailles  pénètrent  dans  Paris,  ptr  la 
|i«<rt«  >.iMit  '  Inuil.  <t  .1  J.'  utei  de  ^.»prl^■mldi 

22  Prochiinallon  de  Delescluzc.  du  «  o- 

nul.-  dp  t.il.ii  |,ui  I..    -t  .lit  ( t.-  ieiiir..l.  appelant 

leH  InHurgâaaux  urmcn  jMiur  U  >;u.  rr.- d--»  r»»* 
-  I»ri  barriiade»  k'eli'veni  «!••  toute»  |«rt».  —  I-'» 
oLi^fM  de  1.1   i.imrnune  «ont  Irantï^-nii  de  .Ma*»*  *  •• 

ftlM|lirt|r. 

23  A  midi,  le»  troU|"  »  de  lariii.<"  d**  Ver»aiM.« 
»ori(  •oMipIrt'iiiriil  rnBllreiii.c«  de  Mmilinartro  et  de  la 
muiliè  «ud-uiie«i  ri  nurd'oueitl  d--  r^ri^ 

a*.  Les  Insurgés,  à  nfiur»  qu  il*  *ont  forré» 
dr  M  retirrr.  Incendient  les  monuments  pu- 
blics (iiiiniit^rr  de*  lii>uic><i,  paUi»  de  It  l.<>;i<>ii 
d  Ihiiinrur.  Iuit«ri<«,  ll..iel  de  Ville.  Ilivàln-I  yr>- 
<|u».   •!.   )  Kauul  Ul^>a<ill  ot  fuiiH*    ru.-  0«i  Lu- 

•  •• .  \  la  lt<>,|uell«.  .1  8  II.  urca  -lu  ^otr.  on  fuslMc 
les  otages  iM^T  DarlKiy.  le  |.r<:»id<-nt  llonjean,  l>f 
Kuerrj.  ,  ur.-  d.-  la  ftlad.  loine.  I.  -  jéiuito»  l>ucoudr»y. 
tlerc  et  Allard». 

26  Coriliiiu.ilioii  di-  U  lutl.-  dau*  l.  »  quartiers 
rklr*-mis  du  nord'Mt  r!  du  »»d-«»l  àc  l'aris  — 
A^-nur  dli,ilir.  on  fusille  dos  dominicains 
d'Arcuell  ((:«pti«r,  Itourard.  (^'Irauli.  hrllH-rmc. 
tdi.'it<ii|;n>  relf  et  kit  cmplot^o  du  ri.IUj;*. 

26,  Ou    rii»ill.     len 'jt^auilfs    lli-UK'y.    Ollivaint. 

I^ul>«rt;  (•«  <i('niiiiarist<  «  t..ird.  .S«ntnrura\  ;  le»  "'•»* 
•loao.urr»  Houilloa  el  1'.  rnj  .  l'eUl.  tecr.  lAire  dr 
r4r\-li<vf.|ur.  >il>«ihi<r.  vicurr  de  Nulrr.|»aiiie-di - 
lorrllr;  \'a\,1>c  rMlanrlun  ol  la  l<an>|uier  Jccker.  ~ 
Tuerie  do  la  rue  IIaxo(i7  «ictiiiie*! 

27  LuM  troupe»  de  l'armco  de  Versailles 
s'empurent  do  Bellovllle  it  de^  Kutiet  Mtnu 
Minnl 

28.  La  lutte  est  circonscrite  au  cime- 
tière du  Pore  Liichalso.  <>ii  U%  »uldat»  d«  U  <  om 
mitnc  uni  iimrQr  qurlqur«  |>i s  d'artill*  ri< 

29  rriM-LiinatiMU   du   iitaréchal   de    MAC-Malii>n 

Autioiiv4nt  .lui  l'«ri«i<-n«  ipie  la  lutte  est  partout 
terminée. 

Jvln. 

1"  —  n)t».*.|ti<B  d>-  «'u^livc  I  liaudfv  .  —  La 
liberté  d'entrée  et  do  sortie  est  rétablie  A 
Paris 

b.  M  lanilirtclil  •  *t  ntuimiv  niinistrr  ds  l'iiil^- 
neur.  M  \  icliir  l.cfraiK  ninii^ire  du  commerce,  le 
^•i-nfi.il  >l.*  <.n*r>  ministre  d.  U  »;"''•'•'«■  —  ^' ■  '■«<>" 
>*^   eut  notitiiH-  prrf.l   de  la  *•«  loi». 

7  Funémllles  solennelles    des    otages 

■^illi^»  par  lu  lAiiiinuine 

13  —  l.es  miniiiièrss  n'prvniisal  leur  (ouclioniu* 
nienl. 

26.  -  U4laldi««<-mi>ot  du  »<-rrkr  de  U  lrlc);rapliie 
privre  .ttni  \r^  dep.trt<mrnts  de  li  Xin.-  tt  d.-  Seiuc- 
«r.Oi*.  . 

37  Ouvrrlure  de  la  souscription  A  l'em- 
prunt national  dn  a  intlllards  \  .\  «<tii<^rf iptmn 
(>ft  t-ltMi-  le  voir  niante  Klle  doiiiir  un  Int.i)  .t*  pr^« 
de  .•  milliards  i  '  niilli.itd%  ri  I  .*  |HMir  l'an-  <t>-uli. 

3B  ~  Grande  revue  de  larmèe  de  Paris  j 
luufv-hanip. 

Julll«l 

1".  —  Ducalcl.  piqueur  de»  pontu  et  <-h.iu««^s.  ''st 
tioMimé  i-lii'Talier  de  U  U-|;iitn  d  Itoimeur  |">ur  Avoir 
fti<-ililë  l'entri^  4  l'uri»  do  l'Arni'^c  d<-  Vertaillf),  lo 
il  mai. 

10.  —  Voti  i\v  la  loi  qui  règti-  le  modo  provl- 


C4.Wlt    A!'IH»*I 

AiHUu».id*  irAulriclie 
ISIMHTi) 


l-IL     «.•■Il    itili. 

lloiHiiH'  (Militique. 
I808-IS71. 


t   M.     Il  I \, 

Hotiiiiti-  politique. 
iKtI-tSSS. 


i-.-r.   M»..t 

lloiniiK'  pitliljque 

IHI7-I878. 


rni>ci:  ohkut. 

Anib.i»t.i<l«ur  de  Uussio 

,l8i7-l885. 


soire  de  délivrance  des  actes  de  naissances 

juvtu'ù   l.i  rctiubtiiution  des  re>riBlreh  d-    l 'tat  vnil 
d<  fruits   pt-ndant  la   d<  rtil>  re  insurrection. 

14  —  Explosion  do  la  capsulerle  de  Saint- 
Haur. 

19.  -  Mgr  Guibert,  archevêque  de  Tours,  est 
iioniniu  archuvèquc  de  Paris. 

21  ~  Arn'i  de  la  t-oiir  di-  cassation  déclarant 
qii  il  n'y  .1  p.i<t  II'  u  à  «lercer  de  poursuite  disciplioaire 
Kintr-   le  présideot  lieu>niii'. 

23.  —  Scrulin  pour  leo  élections  munlolpalOB 
de  Paris. 

\lMI«. 

2.—  M  (lliarles  tie  K'-inusjt  rst  Domnié  ministre 
de>  alfairt'i  •'traogères.  en  reinplacemeal  de  Juh-s 
1  nvrr 

6.  Ouverture  du  3*  conseil  de  guerre,  à 
Versailles.  ili.ir^'u  d<-  ju^v  r  le  profs  de  la  Cum- 
niuoc  et  du  (Âiinite  c<  Dirai 

7  —  Vole  dr  )a  loi  qui  rigl-  l'organisation  des 
conseils  de  guerre  cli.iri:>'S  des  atlairen  st.-  rnppor- 
lani  .t  I  in»urt>  cii"n  do  l'ans. 

24.  —  i.irculairr  du  niinislre  de  linti-riciir  fai<»an( 
app4l  au  pAlriutisme  d<*  tons  le<i  bons  citojen»  pour 
le»  engager  4  ^'abstenir  de  loulc  manifestation  le  jour 
>nrmt*r->4ire  du  i  -eplt-nilife. 

31  L'Assemblée    nationale    confère    à 

Thlcrs,  |>.ir  i'i|  voit  coniro  ''1,  le  titre  et  le»  |hiu- 
voir»  do  président  do  la  République. 

Hr|»lriiihre. 

!•'.  —  StiMpeniiioii  du  loinn^l  ta  Vrrit^. 

2  Condamnation  A  mort  de  Ferré  et  de 
Ltilller  pnr  le  A'  c-tn^'tl  d--  i^uem  . 

8.  —  Condamnation  à  mort  de  Rossel  p-tr 
le  J'  lonsrd  d'-  i:iifrre. 

20  —  Évacuation  des  forts  du  nord  et  de 
l'est  de  Parla  par  Ich  troupes  prussiennes 

21.  —  Condamnation    de   Rocbulort,  par  l<* 

3*  conseil  «le  j:ut'rTe,  à  II»  déiM'rt.tlion  dnu-i  nm-  enccinlf 
forlitiée. 

27.  —  Ouverture  de  la  souscription  A  l'em- 
prunt do  3&0  millions  d>-  l.t  Ville  de  l'ari»  Le 
ini  iiH'  p>ur,  I  ciiipruni  c'»t  «ouvert  nei/e  fois. 

2  -  llondAiituatioti  ,1  mon.  p<r  !•'  ^'  con^^îl  de 
..'lerre,  de  iiustdve  Marole.iu,  rédacteur  du  journal  la 
Mvnt'i'iHr. 

7.  -  Pour  la  seconde  fols,  Ir  promit  r  jo^'enx  ni 
a^ant  i-tè  aniiuU-.  Rossel  est  condamné  û  mort 
(p<ir  le  I*  cott!«vit  do  gucrrvt 

8.  —  Urction-  dc\  coif-eils  gt!ni-rau\. 

11.  —  M.  Casimlr-Perior  t-t  oomni^  ministre 
de  rintérluiir 

16  Première  réunion  do  la  commission 
des  grâces  A  Vtr<«.ulles 

19.  —  l'oujer-VutTlier,  mioislrc  dM  finances,  «si 
ti->ii)m>    u'rjnd  ofin  îer  de  la  Légion  d'honneur. 

26.  —  L<'  |K>urvoi  de  Uo!>^el  est  rejeté. 

Novembre. 

2.  —  Itenlrte  solennrlle  •Ici  cours  et  des  tribuiuux 
de  Taris. 

17  —  Léon  Renault  <  st  somme  préfet  de 
police  en  r<  mplaccnieot  du  géncr.il  Valenlin.  — 
>us|'«Mision  fle!«  journaui  l  Atrnir  /iTrrn/ «t  /•   l'ass. 

18.  —  '  ondanin.ition  .i  mort,  p.ir  le  (>*  con^il  d<- 
^i^^^  rre,  de»  »i\  princi|4ux  accutéh  dans  l'alTain-  de 
t  as«.t*sinAt  de»  g<-iu-raux  L^comle  rt  (Jémmt  Ihonias. 

20.  —  t'>ondamnation  aui  trav.iui  fon.vs  à  perpé* 
litiU-,  par  le  3'  conseil  de  guerrr,  d  Alphonse  llum- 
l'Cit.  r dacleur  du  Tt--  //ucA-hc.  —  Vermesch  est 
condamné  p.%r  contumace  k  la  peine  de  mort. 

24  --  '  ne  diputation  d  éiudiint^  "c  rend  4  Ver- 
sailles pour  demander  au  pre>ident  do  la  Hépublique 
1a    fir.\ct    de    Hossel.   —   Suspension   du    journal    /'- 

/r.ipfcf. 

25.  —  Cosdamnation  de  L^uis  l  IK^ch.  n^dacteur 
en  chef  de  la  Cloche,  par  le  3'  conseil  Je  guarre,  4 
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trnif  ans  do  prison  cl  fi.OOO  francs  d'amende,  pour 
comi>te  rendu  intidèU-  et  injures  ou  conseil. 

26.  —  IJeclions  complémenlaires  du  conseil  muni- 
cipal do  Paris. 

27.  —  Installation,  à  Notre-Dame,  de 
Mgr  Gulbert.  iirchev.qm;  de  l'nri». 

28-  —  Exécution  de  Rossel,  Ferré  et  Bour- 
geois A  Satorv.  (Kmotinn  iMn.luite  h  l'aris  par  l'.xt-. 
culion  de  Kossfl,  en  faveur  duqu.l  s'ctail  forme  un 
courant  de  symimlltio  <>u  de  |'iti«.) 
Uéccnibre. 

2  —  Service  funèbre  {néU-hr^-  sur  le  rlmmi.  de 
halailleipour  l'anniversaire  de  la  bataille  de 
Champigny,  en  pK^senco  de  Mfïr  'iuiberl  ot  des 
L'tinéiMux  Vinoy  et  iMicrul, 

5  —  A  Sainl-l'liil.pi.e-dn-Koulc,  service  reli- 
aieux  à  la  mémoire  d'Alexandre  Dumas. 

28  —  Anélé  du  -entra!  de  I.idrniraull.  gouver- 
neur "d«  Paris,  ju-ohilKint  la  vente  des  .  dessins  el 
emblèmes  de  nature  a  troubler  la  paix  publique  ..ainsi 
nnv  l'exhibition  et  la  vente  des  portraits  des  individus 
jinursuivisou  condamnés  <  pour  leur  participation  aux 
derniers  faits  iosurreclioiinels  -. 

30.  -  A  rAcadéniie  française,  élection  du  duc 
d'Aumale.  de  Camille  Rousset.  de  Littrè  et 
de  Lomënie. 

■•:»«'' ne  nient»  tllver». 
10  Pérode  de  la  Commune 

Dt-couveitc  d'un  ossuaire  dans  les  substructions  de 
l'église  Suint-Laurent. 

La  place  d'Italie  reçoit  le  nom  de  place  Duval.  — 
La  rue  de  Moniy,  devenue  le  4  septembre  1S70  rue 
Mac-Mahon,  reçoit  le  nom  de  rue  de  la  Com- 
mune, elianiré  plus  lard. 

Le   régiment    des   sapeurs -pompiers,    liLencié 
comme  corps  militaire,   est  reconstitué  comme  corps 
civil  sous  le  titre  de  corps  civil  ihs  sapeurs-pompiers 
de  lu  Commune  de  Paris  (dOcret  du  1-'  avril). 
2»  Gouvernement  régulier. 

Aclièvemeiit  de  l'église  Saint-Augustin.  — 
Achèvement  de  la  restauration  de  la  galerie  dorée 
à  la  Banque  de  France. 

Le  ministère  des  finances  s'installe  d.ms  les 
biitimeiits  du  Louvre  (i.avillun  Mollien).  —  La  Bi- 
bliothèque de  la  Ville  de  Paris  s'installe 
(juillili  dans  l'hôtel  Carnavalet,  rue  de  S.'vi- 
g'u-,  2.i, 

Arrêté  (2 i»  juin)  relatif  à  ladrainistration  de  la 
Morgue.  —  Kéorganis  ilion  du  conseil  de  préfec- 
ture de  la  Seine  U-  novembre).  —  l'.réation 
(Is  novembre)  de  -l  divisions  au  ministère  de  l'in- 
térieur (secrétariat  et  comptabilité,  administration 
départementale  et  communale,  prisons,  sûreté.)  —  La 
librairie  est  rattacher  à  la  sûreté. 

La  Ville  de  l'aris  est  autorisée  (6  seplembre)  à 
émettre  un  emprunt  de  350  millions. 

Nomination  (l'.i  juin)  dune  commission  char- 
gée de  préparer  la  reconstitution  des  actes 
de  l'état  civil  de  li  \  ille  de  l'aris. 

La  vie  de  la  rue. 

Ouverture  des  Folies  d'Athènes,  lliéâlre  de 
genre  —  du  théâtre  des  Nouveautés.  lue  du 
1  aubourg-Saint-Marlin  —  ih'  la  salle  des  Perche- 
rons idirigée  par  .M.  .Massip  —  du  théâtre  Minia- 
ture, sjti  ctaclc  d'enfants,  p.i'-sage  Joullroy  —  des 
salons  Saint-Georges  (bals»,  rue  .Saint-Georges  — 
de  la  Tertulia.  liiéc\lre  dirigé  par  M,  Montrouge, 
rue  Kûchcchouart  —  de  la  salle  Saint-Laurent, 
rue  de  la  fidélité,  9  —  du  théâtre  des  Écoles,  rue 
de  la  Oaité. 

Ueaux-.lrts. 

Pas  de  Salon  cette  année. 

Fondation  par  Courbet  d'une  <  fédération  des  ar- 
tistes ». 

Ambroise  Thomas  est  nommé  (S  juillet  i  direc-  gosse. 

leur  du  Conservatoire  Peintre.  (1787-i878.' 


L.a  vie  litlc^raire. 


i)F.\rF:rz. 
Ma^'istr.it. 
17'.IU-I8:3. 


M'OLLIN.MUF.      I.F.HA>^ 

loL'énieui- 
.171*7-1873. 


Théodore  de  Banville  :  hiiiH<s  prussiennes.  — 
Coppée  ;  Lettre  d  un  mobii-  bu  ivn.  —  André  Le- 
moyue  :  Poésies.  ~-  Emile  Zola  :  la  Curé'\  ~ 
Francisque  Sarcey  :  le  Siri/r  de  l'aris. 

I-uiid.itidU  de  la  revue  le  Dnipron  tricolore,  par 
l-'rancisque  Sarcey  (li'  numéros,  du  (>  mai  au  22  juil- 
let I87i)  —  du  À'IA'«  Siècle  —  du  Mot  d'ordre  (1"  nu- 
méro :  3  février  1871),  jiar  Iluchefort  —  de  la  Repu- 
hli'/iie  fran'^aisi'  (1''''  numéro  ;  7  novembre). 

l'ondiilion  (15  juin)  de  l'Union  parisienne  de 
la  Presse. 

Uelublissemcnt  (O  juillet)  du  cautiimiiement  pour 
les  journaux  et  écrits  ])êriodi(jues. 

TliésUre  (Dicuuts  et  Piiemières). 

Théâtre  Français.  —  8  juillet.  Perrin  succède 
c.irnme  administrateur  à  Ld^uard  Thierry. 

Opéra.  —  8  juillet  Halanzier  est  nommé  direc- 
teur. —  12  juillet.  H.nuverture.  —  16  octubre. 
Érostrale,  opéra  en  2  actes,  paroles  de  Méry  et 
Paoini,  musique  de  Reyer. 

Opéra-Comique.  —  ii  juilhl    Réouverture. 

Odéon.  —  l'I  octobre.  Fais  ce  '/«c  dois,  drame, 
en  viTs,  en  1  acte,  par  (_:opjtéo. 

Gymnase,  —  10  octobre.  Une  Visite  de  noces, 
comédie  en  1  acte,  par  A.  Dumas  fils.  —  13  novem- 
bre. L'Abandonuce.  dvamc  en  2  actes,  en  vers,  par 
Coppée.  --  2  décembre,  /,,(  Priucesic  Georges,  comé- 
die en  5  actes,  j>ar  A.  Dumas  fils  fi^uccès). 

Palais-Royal.  —  0  décembre.  Tricocke  etCacolet, 
v.iudeville  en  .">  actes,  par  Meilhac  et  Halévy 
(succès). 

Bouffes-Parisiens.  —  2:!  octobre.  Le  Testament 
de  M  'le  Ciac.  opénite  en  I  acte,  par  Moinaux  <i 
Jules  Nciinc,  musique  de  Lecocq. 

Folies-Dramatiques.  ~  l^""  août  Cantin  de- 
vient directeur. 

Théâtre-Déjazet  —  13  septembre.  Eugène  Oé- 
jazet  cède  son  tliéàlre  à  M.  Manasse. 

Ambigu.  —  12  mars.  Lrs  Nuits  de  la  Conrtillc, 
drame  en  5  actes,  par  Beauvallet  et  Marc  Fournier. 

—  20  (ictobre.  L'Article  17,  drame  en  5  actes,  par 
A,   Helot  (succès). 

Théâtre  du  Château-d'Eau  —  30  mars.  Le 
Vioc'S  des  Francs-Filenrs,  vaudeville  en  1  acte,  par 
Clairvillo  et  Desbeaux.  —  24  décembre,  ijtii  veut  voir 
la  liint:  f  revue  par  Blondeau  et  Mimtréal. 

Les  morts  de  l'année. 

Le  marquis  de  Coriolis  (19  janvier).  —  L'explo- 
rateur Gustave  Lambert  119  janvier).  —  Le  peintre 
Henri  Regnault  d'.i  janvi-r)  —  Charles  Hugo 
(16  niar^).  —  Les  généraux  Lecomte  et  Clé- 
ment Thomas  (I  s  mars) .  —  Samson,  amien 
acteur  du  Théâtre-Français  (30  mars).  ^  Francisque 
Bouillier,  ancieu  directeur  de  FFcole  normale 
mars).  —  Gustave  Flourens  (3  avril).  —  Le  philo- 
sophe Pierre  Leroux  (12  avril).  —  Le  poète 
Emile  Deschanips  (23  .ivril  .  —  Baroilhet, 
artiste  de  l'Opéra  (tiviil).  —  RaouI  Rigault,  pro- 
cureur de  la  ('.ommune  (24  mai).  —  Mgr  Darboy, 
aichevèque  de  l'aris;  l'abbé  Deguerry,  cuiê  de  la 
Madeleine  ;  Mgr  Surat  ;  Bonjean,  pi  esideni  de 
chambre  à  la  Cour  de  cassation  ;  Gustave  Chau- 
dey,  rédacteur  du  Sircle  (24  mai).  —  Delescluze 
(25, mai).  —  Le  président  Delesvaux  (l»''  octobre). 

—  Lambrecht.  ministre  de  lint- rieur  (8  nctobre). 

—  Le  vaudevilliste Montjoye (24  octobre). —  Rossel 
et  Ferré  (28  novembre).  —  Le  peintre  Pilastre 
(novembre).  —  Le  vaudevilliste  Brisebarre  (11  dé- 
cembre). —  Le  peintre  Edouard  Desplechin 
(1^  décembre).  —  Le  médecin  Paul  Dubois.  —  Le 
journaliste  Polydore  Milbaud.  —  Le  docteur 
Arnal.  —  Verdot,  président  de  la  Société  des  chefs 
d'institution  delaSeine.  — Le  peintre  Morel-FatiOj 
conservateur  du  musée  de  Marine.  —  Lucien-Tyrtée 
"Van  Cleemputte,  architecte  de  l.i  r.nur  des 
Comptes. 
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II.     «  A  Kt:r  M  A  r      VAILLANT 

DiLcdo4  l'aris  le  4  juin  ii'.i. 
(D'à prêt    uDt    photogriphis  dr    M.  Piik^o.x.) 


V'Ià  r  travail  qui  r  im'ini. 
Espérance,  cuiiliani-e! 

V'ià  r  travail  qui  r'preml.  . 
l'aris  sera  toujours  ^■raml!  ,. 

\Ns  sa  triviale  hanalit)'-.  ce  refrain  de 
ô|)tM|Uf  Irailiiil  liiin  Icfat  (Jcsprit  du 
|M'U|ili'  parisien  au  coiniiicnceinent  île 
Tannée  I.S72;  on  se  reprend  à  la  vie.  on  se 
reprend  à  lespoir.  Il  semble  que  c'est  un 
cauchemar  de  mort  et  de  folie  qui  a  pesé 
pendant  près  de  deux  années  sur  l'Ame  de  la 
grande  cité  :  aujourd'hui,  c'est  la  sensaliuii 
d'un  réveil  bienfaisant,  nn  vil;  ([u'il  lait  Imn 
de  vivre! 

(!e|iendanl  les  blessures  de  l'amour-piopre 
national  sont  à  vif:  la  muse  populaire,  lar- 
moyante et  naïve  jusque  dans  son  emphase, 
en  traduit  bien  l'acuité,  et  elle  y  mOle  l'bom- 
nia,:;c   entlmusiasle  dû  à  eeux   qui  on!    piii 
nobleiiienl.  iapieuseglorilicaliiin  des  vaincus. 
Klle  célèbre  les  Cuirassiers  de  HcicbsholTen  : 
Ils  reculaient,  ces  soldats  invincibles; 
\  HeiclisbolTen  la  mort  rniicli.-iil  leurs  rangs. 
l>C|iuis  le  jour,  dans  les  bois  iiiTJsiblos, 
Les  ennemis  massacraical  ces  géants! 

.V  celte  muse  des  carrefours,  aux  images 
négligées  et  aux  rimes  indigentes,   sœur  de 
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LIXCENDIE    DES   TEBNES,    RUE    SAINT-FER 
D'après  une  pliotographie  prise  sur  les  lieux  du  sinisire.  —  (Colle. 

l'orgue  de  barbarie,  et  plus  riche  de  passion 
que  de  poésie  vraie,  une  autre  muse  répond; 
la  voix  du  plus  grancl  poète  du  siècle,  celle 
de  Victor  Hugo,  se  fait  cnlendie. 

C'est  en  1872  que  paraît  rAiiiu'e  terrible.  Le 
poète  d'ailleurs  n'est  pas  enfermé  dans  sa 
tour  d'ivoire;  il  combat  au  plus  fort  de  la 
mêlée  politique;  aux  élections  du  7  janvier,  il 
est  battu  |iariM.  Vautrain.  président  du  conseil 
municipal  et  du  conseil  général,  qui  l'emporte 
de  28,000  voix  sur   l'auteur  des  Cli(iltmeiit.f\ 

Mais  qui  connaît  aujourd'hui  M.  >'autrainf 
(Jui,  au  contraire,  ne  connaît  par  cœur  les 
vers  dont  le  poète  a  bercé  le   sommeil   des 
morts  héro'i'ques  : 
...  0  morts  pour  mou  pays,  je  suis  votn'  envieux! 


lune  est  trop  modeste  font 
don  à  la  patrie  de  leurs  seules 
richesses  —  les  plus  précieuses 
—  des  objets  qu'un  usage  hé- 
réditaire, intime  et  journa- 
lier^ a  chargés  des  plus  chers 
souvenirs  :  ils  envoient  leur 
argenterie,  leurs  bijoux  de 
famille...  Voici  la  France  re- 
venue à  l'âge  du  papier;  pour 
la  possibilité  des  transactions, 
il  a  fallu  émettre  des  billets  de 
cinq  francs,  de  deux  francs. 
et  ini'me  de  un  franc.  Qu'im- 
porte! on  tire  gaiement  de 
sapoche  le  frêle  papier,  coupé 
aux  plis,  taché,  graisseux, 
fripé:  on  en  rajuste  les  frag- 
ments s'il  le  faut,  sans  se 
plaindre,  sans  prophétiser  la 
ruine;  pas  un  instant  la  con- 
fiance ne  fait  défaut. 

Le  mot  d'ordre,  partout,  semble  être  faci- 
lement le  même  :  «  Réparer,  refaire.  '  Dans 
le  domaine  politique  aussi,  il  faut  faire  face 
aux  questions  linancières;  pour  couvrir  les 
intérêts  de  la  dette  publique,  si  prodigieuse- 
ment grossie  par  les  frais  de  la  guerre,  il 
faut,  hélas!  créer  des  impôts  nouveaux. 

L'Assemblée  nationale  repousse  l'impôt  sur 
le  revenu;  elle  en  établit  un  sur  les  matières 
pi'emières.  L'Assemblée  n'a  pas  encore  réin- 
tégré Paris  —  non,  il  s'en  faudra  de  plusieurs 
années  encore;  aussi  Versailles,  où  les  dépu- 
tés s'acheminent  quotidiennement,  n'est-il 
vraiment,  à  cette  heure,  qu'un  faubourg  de 
Paris.  Dans  son  sein  s'agitent  d'autres  ques- 


D  I  N  A  N  D  . 

lion  f'.li.nlc.';  Siinonii  f 


VA  cet  élan  général  de  pa- 
triotisme ne  palpite  pas  seule- 
ment à  fleur  d'âme;  il  ne 
s'exhale  pas  tout  entier  en 
strophes  et  en  romances  sur 
les  lèvres  des  poètes  et  des 
chanteurs  des  rues.  11  vibre 
au  fond  des  cœurs  mêmes; 
il  se  traduit  par  des  actes. 

De  simples  citoj'ens  entre- 
prennent de  venir  au  secours 
du  Trésor  par  une  souscription 
nationale  pour  la  libération  du 
territoire.  L'Assemblée  natio- 
nale ayant  voté  le  13  juillet  un 
emprunt  de  deux  milliaids,  le 
cbillre  des  souscriptions  at- 
teint quarante-deux  milliards, 
quatorze  fois  la  somme  de- 
mandée!   Ceux    dont    la  for- 


DEUOLITION  DE  LA  PLACE  DAUPBINE 

Pour  le  dégagement  de  la  façade  occidentale  du  Palais  de  Justice. 

D'après  uu  dessin  de  M.  Privast.  —  {Bibliothèque  n.ilionalé.) 


Al<"l.i'  111.     1  llll.i,> 

IBKSItlKNT     hE     LA     R  É  I' I    B  I.  m  r  K 

eH4VK    l'AH     I.     VASSARn,     Il    APRÈS     LE     PORTRAIT     PEINT    l>Fi     n.iV\(T 

(Collection  de  l'Art) 
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l'issiii  (ru|iri'>  liuliii'i'.  — 

lions,  é^uluiiieiil  vitales  :  sous  quel  ^'uuverne- 
mt-nl  l'aris  va-l-il  s'éveiller  (|iielt|uc  malin  ?  on 
ne  le  sail  pas  encore.  Toulefois  un  Jes  pré- 
lendanls  en  présenrc  vienl  de  se  relii'er  avec. 
éclat  :  le  runile  île  (ilianilioid.  par  une  lettre 
rendue  puliliipie  le  I"  ft-vrier.  déclare  ipi'il  ne 
consentira  pas  i\  «  devenir  li-  roi  légitime  di' 
la  llévolulion  •.  —  D'autre  pai't.  raij;le 
impériale  renaîtra  t-elle  de  ses  eendi'i's:'  Le 
il»  oelohre,  le  prince  .léi'ôme  se  rend  à  l'aris. 
en  contravention  a  l'autorisation  i|u'il  a  reçue 
de  traverser  la  l''rance;  .M.  Thiers  lui  l'ait 
intimer  l'ordre  do  tpiilter  le  territoire  fran- 
çais; sur  son  refus,  il  est  arrélé  et  conduit  à 
la  frontière  suisse.  Ironique  retour  des  choses 
de  l'iiistoire  :  le  même  homme  chasse  le 
neveu  après  avoir  écrit  en  faveur  de  l'oncle 
une  apolo^'ie  enlliousiaslc  ! 

Pendant  que  ses  destinées  politiques  se 
jouent  ainsi  nu-dessus  de  lui,  le  peuple  de 
l'aris.  en  vrai  hadaud  (pi'il  est.  assiste  à  la 
reconstruction  des  maisons  détruites  ou  hriV 
lées.  — Uue  de  plaies  à  panser  sur  le  cor|)s  de 
la  pauvre  meurtrie  ;  trous  béants  creusés  par 
les  obus  ennemis,  ruines  fumantes  amoncelées 
par  les  mains  de  ses  propres  enfants!  Mais 
l'aris  refera  ce  que  l'aris  a  dé-fait.  Voici  que 
do  tous  côtés  s'élève  le  bruit  du  travail  répa- 


■    I.  K-  I.    !l  .1  1  i,  1.    . 

(Uiljliullii'i|tie  iiiiliuiiulr.) 

râleur.  Le  Limousin  est,  encore  une  fois, 
maître  et  roi  de  l'aris!  Dans  la  rue  de  lUvoli. 
la  maison  Itotnt.  hrOlée  au  moment  de  ia 
C.omniuni'.  est  rebàlie  \  côli'  d'elle,  le  mi)p;a>in 
du  bijoutier  l^.irdeilbai'.  qui.  longtemps,  expo 
sera  dans  ses  nouvelles  viti'ines  les  bijoux 
désoi'uiais  historii]ucs  ramassés  sous  les  dé- 
combres, débris  noircis,  tordus,  à  demi  fon- 
dus d.uis  les  I1amuie>  de  l'ini'endie.  In  peu 
|dus  loin,  les  bàlimenls  de  l'i/iiiiiiiliDii.  victimes 
eux  au>si.en  p.irtie.  de  la  ledoulablo  émeute, 
s'élèventde  nouveau,  plus  vastes,  plus  riciios, 
plus  grandioses  qu'aulrofois.  Les  monuments 
publies  ne  sont  pas  oubliés  :  un  ciuicours  est 
ouvert  pour  la  rec(m--truetion  do  l'Ilôtol  de 
Ville;  et  celui  qui.  dans  quobpies  mois,  sera 
chargé  d'en  diriger  les  travaux.  l'archilocte 
ll.dlu,  est  dès  celte  année  élu  membre  de 
l'.Vcadémie  des  beaux-arts  (avril  I8":2i. 

Dans  tous  les  domaines,  une  expansion  de 
vie  plus  pleine,  plus  facile  cl  plus  libre  se 
fait  jour.  La  lilti-ialure  et  l'ail,  renouvelés 
dans  leur  inspiration  par  les  récents  événe- 
ment.s.  prennent  un  remarquable  caractère 
de  sincérité  et  d'émotion.  (Vesl  celle  année 
même  (prijlmond  .\bout.  au  cours  d'un 
voyage  pi-ivé  en  .\lsace,c>t  arnHé  par  la  police 
prussienne;  remis  en  liberté  après  une  or- 


Cit 


PARIS    DE   1800  A   1900. 


^  I.ES    R  KCKPTION  S      llK    M.    THIEHS    AT    PALAIS    II  F.     1,'kI.VSKE. 
LE   DIXEK    nu   COni>S   IiIPLOMATIQUE. 
Dessin  de  M.  Li\,  d'après  le  croquis  de  M.  liilbert.  —  (Bibliolhéque  nationale.) 


donnance  de  non-lieu,,  il  fail  paraître  quel- 
ques semaines  plus  tard  son  livre  patriotique 
sur  l'Akcici'.  \'n  jeune  peintre,  lùlouard  Dé- 
taille, deslim^  au  Salon  de  187:2  un  tableau  in- 
titulé /f'.v  VuliujHrHrs  et  représentant  les  pil- 
lards qui  suivaient  les  armées  allemandes; 
mais, par  ordre  supérieur,  le  jury  doit  refuser 
cette  œuvre  à  laquelle  il  accorde  néanmoins 
une    médaille    de    2'    classe.  In    jeune   mii- 


nECEPTION     DE     L    AMBASSADEBIRMANE 

Par  le  Président  de  la  République. 
O'aprèâ  un  dessin  de  l'époque.  —  (liibliolhêque  nationale.) 


sicien.  .1.  Massenet.  fait  jouer  ses  Scènes 
l)Uloir.'i(jiie.f.  évocation  des  bords  du  Rhin  et 
des  mœurs  patriarcales  des  provinces  perdues. 
Et  l'opérette?  l'opérette  qui  a.  dit-on,  tué 
l'empire,  est-elle  morte  avec  lui:'  Non,  l'opé- 
rette n'esl  pas  morte  :  t;ette  année  même, 
Sardou  et  Offenbach  donnent  à  la  Gaîté  le  Roi 
Carotte,  opéra-bouffe  en  quatre  actes  et  vingt- 
deux  tableaux.  Les  Variétés  reprennent  les 
C.i-nl  Viri-firs.  de  Ch.  Lecoq,  représentées  à 
liruxelles  l'année  précédente,  elles  se  pré- 
parent à  accueillir  la  Fille  île  Mwinme  Angot... 
Puisque  l'espoir  est  revenu,  on  ne  saurait 
proscrire  la  saieté.  11  faut  rendre  à  Paris  cette 
marotte  enruliannée  et  h'iière  qu'il  sait  agiter 
avec  esprit  et  avec  grâce  au  milieu  même  des 
tâches  les  plus  austères. 

C'est   le  refrain    populaire   qui    a   raison, 
dans  sa  joie  bon  enfant  : 

V'Ià  r  travail  qui  r'prend, 
Espérance,  confiance! 

V  là  ]'  travail  qui  r'prend... 
Paris  sera  toujours  grand! 

Ch.  NOIIMAND. 


l'AlllS    SOUS    LA    TROtSIKMK    H  1!  I>  r  U  1. 1  OUE. 
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T  fii;n-  I  k   \  n  >  A  V  m  -  ' 
UN  K»rii'A(ii:  iiK  I8ii  TiiAvcii^Avr  i.  k~  Vu  a  «i'--m.  \  ~  i.i;>  i:  s  lU'i. 
I)'a|ii'i''s  uo  dessin  pris  sur  nature   -  (ColU'ctioii  <•.   Hartiiianu.) 


LES    MCIIOS    l)i:    l»\|{|S 


LE   aARECHAI.    FOREV. 

Décédé  à  Paris  le  ia  juin  iili. 
D'npr^  iiDv  photographie  «ii-  M.  Oi^mm. 


Le  banquet  des    Croque-Morts. 

Ly.  rc|>iis  II  été  «lune  cunli.ililé  charmante  et 
il  une  vriinilegiiirtiv  Uien  ili'  plus  f.i.-.Hicux 
c|ii.'  les  fiviis  roiiil.'iiniirs  ini\  métiers lugu- 
lires.  Dés  qu'ils  lo  peuvent,  ils  se  nitlr.ipent  l.e 
inoiniire  croi|uc-ni<irt  est  d'un  Icnipér.iment  plus 
foliHreàluiseul  que  Moli.Teel  l'iiul de  kock  réunis. 
On  ferait  tout  un  nitii  avec  les  lions  mots  et  les  ca- 
lenihours  qui  ont  été  ilébités  entre  la  julienne  et 
le  iHXifse-caff  C'était  un  l'eu  roulant  de  plaisante- 
ries A  donner  le  vertige  aux  ^'arçons  ahuris.  Le 
ilo.ven  >loreau.  hcmime  très  ilislingue.  qui  céle- 
lirait  ce  soir  sa  cinquantaine  ilc  croque-mort,  sait 
[par  cipur  le  répertoire  île  IVraiigcr  cl  de  Dés.iu- 
;;iers  II  a  chanté  au  dessert, d'une  voix  mordante 
et  avec  beaui'oup  de  goilt  /<■  Corhilluitl,  d'  Vrnianil 
•  iouffe,  une  •hanson  classique  de  nos  pères  : 

Que  j'aime  à  voir  un  corbillnnl! 

l'e  déliut  vous  étonne? 
Mais  il  r.iut  partir  lot  ou  tard 

Lojsort  ainsi  l'ordonne. 
Kt.  loin  de  craiodro  l'avenir. 

Moi,  dans  cette  aventure. 

Je  n'aperfois  que  le  plaisir 

Do  partir  en  voiture! 
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PARIS   DE  1800   A   4900. 


ini.AïuL  i.i    uiAUTinii   >aint-mari:ei.. 

D'après  une  estampe  de  l'époque.  —  (Collrction 

G.  Hartmann.) 

I.e  quartier  Sainl-Marcel  faisait  aulrffois  paiiie  du  XII'  arron- 
dissement et  devait  son  nojn  à  l'égli.^e  fondée,  suivant  la  lé- 
gende, par  [loland.  neveu  de  Cliarleiiiague.  Coite  église  fut 
di-triiite  en  grande  partie  par  les  Normands,  reconsti-uite 
ail  .M*  siècle  et  démolie  détinitivenitnt  en  1800.  Le  petit 
tliéAtre  dont  il  s'agit  ici  n'eut  qu'une  existence  temporaire 
et  il  n'en  est  guère  fait  mention  dans  les  documents 
de  l'époque. 


On  juge  de  l'enthousiasme 
qui  a  accueilli  ces  cou- 
plets. ICmoustillé  par  le  suc- 
cès du  doyen,  un  jeune 
employé  des  pompes  funé- 
lircs.  qui  a  des  antécédents 
littéraires,  car  il  collabora 
jadis  aux  journaux  du  quar- 
tier l.iilin  /(■  Bnlicmc  et  /(' 
Triboitlet,  a  improvisé  une 
strophe  pleine  rie  fines  al- 
Itisions,  en  voyant  apparaître 
sur  la  table  le  i'romage  dit 
t(He  Je  moH.  A  partir  de  ce 
moment  l'enthousiasme 
s'est  changé  en  délire,  et 
les  convives  se  sont  précipi- 
tés dans  les  bras  les  uns 
des  autres  en  versant  des 
larmes     d'attendrisseinenl. 

Si  je  parviens  à  me  pro- 
curer ce  morceau  de  poésie, 
je  n'en   priverai  pas  mes    lec 


que  les  éditeurs  se  le  disputent.  Il  aurait  déjà 
paru  dans  le  Figaro  si  le  reporter  de  ce  jour- 
nal, venu  pour  étudier  incognito  le  banquet, 
n'avait  été  découvert  sous  le  tablier  blanc  du  gar- 
çon et  évincé  avant  le  hors-d'o'uvre. 

l'n  incident  s'est  produit.  Un  orateur  révolu- 
tionnaire, perverti  par  la  fréquentation  des  clubs 
|ienilaiit  la  Commune  et  par  la  lecture  du  Happrl. 
journal  favori  des  croque-morts,  s'étant  levé  pour 
proposer  une  grève  générale  de  la  corporation,  a 
été  remis  à  sa  place  par  le  docteur  X  .,  qui  s'est 
bien  comporté  en  cette  circonstance. 

0  Mes  amis,  mes  auxiliaires,  a-t-il  dit  d'une 
voix  émue,  ne  mêlons  pas  des  pensées  de  discorde 
aux  joies  de  cette  réunion  fraternelle.  La 
grève  ne  pourrait  être  qu'une  entente  commune 
entre  nos  deux  grands  corps  étroitement  unis, 
dont  l'un  est  représenté  ici  par  moi  seul  (Juo 
diriez-vous,  que  deviendriez-vous  si  nous  nous 
mettions  en  grève  sans  vous  prévenir'?  .\yez  pour 
nous  les  égards  que  nous  avons  pour  vous-mêmes. 


Cremorne,  gagnant  du  grand  prix  de  paris  (187^). 
(Collection  Autruit-LongchaTtips).  —  Cremorne  était  monté  par  le  jockey  lûaidment.) 


teurs.    On   affirme 


EXfl^HIENCES    DE    TRAMWAYS    SYSTEME    LARMOl'JAT 

AI'  TROCADÉRO  EN  PRÉSENCE  DE  M.   LE  PRÉFET    DE    POLICE. 

Dessin  de  Lançon.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


messieurs,  et  continuons  à  travailler  les  uns  pour 
les  autres.  » 

Ce  speecli  en  style  académique  fut  salué  par  des 
applaudissements  unanimes,  et  un  convive  plu? 
transporté  que  les  autres  s'écria  en  levant  son 
verre  : 

«  A  la  santé  du  docteur  X  ..  ! 

—  Silence!  fit  sévèrement  le  docteur:  on  ne 
boit  à  la  santé  de  personne  ici  !  > 

Bernadille. 

Les  fontaines  de  Sir  Richard 
Wallace. 

IL  existe  à  Londres,  dans  totis  les  quartiers, 
mais  surtout  dans  les  quartiers  populeux,  des 
fontaines  établies  par  des  dons  ou  ries  legs, 
qui  distribuent  abondamment  aux  passants  une 
eau  fraîche  et  pure. 


PARIS   SOUS   LA   TROISIÈME   RÉPUBLIQUE. 


Dans  les  chaleurs,  Jes  ladies  et  des 
gentlemen  ne  dédaignent  pas  de  venir 
se  rafraîchir  au  gobelet  populaire  en 
métal  toujours  entretenu  propre  et 
luisant. 

Sir  Itirhanl  Wallace.  ijui,  dans  des  cir- 
constances difficiles,  a  donné  à  la  popu- 
lation parisienne  des  nianjUPS  de  dé- 
vouement, a  voulu  dider  la  capitale  de 
liintaines  scmlilaMcs/i  celles  de  Londres. 

M.  itichanl  Wallai-c  a  eu  la  première 
iiléo  de  CCS  fontaines  au  mois  de  sep- 
tembre 1H7I  .Vprés  s'être  assuré  de 
l'acceplalion  de  la  \  ille  de  l'aris.  il  en  m 
lait  la  commande  à  M.  I.eliour^.  Le 
si-ulpteur  n'a  pas  mis  moins  de  sept 
mois  rt  terminer  les  ileux  moiléles  ("est 
M.  Ilarbezat,  fondeur,  (pii  a  été  chargé 
de  les  exéi'uler. 

Oes  fontaines,  dont  la  première  a  été 
élevée  boulevard  du  (Combat,  prés  de  la 
Villette,  sont  de  deux  moiléles  :  un  grand 
et  un  petit    Le  graiiil    modèle,   de  .'<   mélres   de 
haut  environ,  se  compose  d'un  socle  de  granit  et 


L  '  Il  i>  I'  I T  A  L   NK  C  K  E  n  . 

D'après  pliotograpliie.  —  (Collection  Charles  Siinond.) 

I.'hc\pil.il   Ni-rkcr,  rue  >l<  .S^rrrt,  IBI    (•ncirn  n"  3),  fui  fondi  par  U 
feiiiiii'-  (tu  ii)ini«lro  ilf  ce  Dom  (1778), 

rl'atlribiils  mvlhologiques.  Ce  socle  est  surmonté 
d'une  sorte  de  drtme  en  campanile,  soutenu  par 
ipiatre  cariatiiles  slvlo  Renaissance  Du  centre 
du  diNme  s'échappe  un  filet  d'eau  qui  tombe  dans 
une  vasque  placée  entre  les  (juatrc  cariatiiles; 
aux  quatre  faces  de  la  fontaine  sont  attachées 
par  des  chaînettes  des  tasses  en  métal  destinées 
aux  buveurs  Le  petit  modèle  consisie  en  une 
fontaine  d'applique,  destinée  à  être  fixée  le  long 
des'  murs  dan^^  les  rues  des  (juartiers  populeux. 
Il  ligure  des  tritons  en  relief:  l'eau  s'échappe 
au  soiumcl  d'une  naïade  et  retombe  dans  une 
vasque  en  forme  ilc  coquillage 

Chacune  des  fontaines  que  M.  Richard  W'till.ice 
vient  d'offrir  à  la  \ille  de  l'aris  rorilc,  non 
posée,  l)7."i  francs  en  movenne.  Les  frais  de  pose 
sont  II  la  charge  de  la  Ville  de  l'aris 

Le  nombre  des  fontaines  étant  de  SO,  M  Hi- 
chard  \\'allai-e  fait  donc  A  la  Ville  un  cadeau  cjiii 
lui  c-iiiile  ."iLdlMI  francs  en  chilTres  ronds 

.Nous  avons  vu  autour  de  ci'S  fontaines  déjà 
établies,  les  ouvriers  faire  un  véritable  succès  au 
nouveau  cadeau  du  célèbre  philanlhropc.  C'est  à 
qui  goiUera  à  eelte  eau  de  bi  Dliuvs  si  claire  et 
si  fraîche 

(.4ho«i/H(c  ) 


I.  E  v  I E  r  X  r  A  n  I  s . 

Ancienne  cnlréc  du  manoir  de  Cli.o.ion. 

(Palais  des  Arrbivcs.) 

nffi<(in  d'apri.1  une  phoingriphif  iosUnliD^i*.  —  (Collection 
Ch.  SimonH.) 

l.'hAlrt  de  C.Iitinn  fui  Mli  en  I3S3  pjir  le  conn^Uhle.  «»ec  Ir-» 
dépiiiiille*  lies  l'ari>ien<,  aprAs  l'icraienienl  de*  .Mtillolins  et 
li%  renin*«'  d<*  Charles  V|  dAni  TarM.  Par  ironie  on  l'appela 
IIAlel  d*  la  Mij^ri.'onl''.  Il  pu«a.  apr*a  la  niart  du  connri.ihle. 
d.uia  la  HL^ison  de  Prnlhi^vre  el  fut  arhrtr  en  I55.T  par  l.i 
durhrise  de  (liiiso.  Il  dorni  nlêhre  na  wi*  sii'cle.  C'e^it  en 
illani  d«  rlioirl  de  .>^ainl-l'.iul  A  lliiilrl  de  I*  Mi>^rir<>rd<-  qu. 
le  ilui-  de  Oui^o  fut  a.<»aMiné  ptr  le  prince  do  Gnon,  l.'liAtel 
de  t'.li»9on  fit  ensuite  partie  de  I  h«\tfl  de  -Soubise.  qui  devint, 
en  1793,  pronriél^  nalionale.  En  ISiW.  nn  y  lr.in>pnrla  le« 
archive-  de  l'Ktat, 


u 


Revers  d'une  médaille. 

■.N  journal  a  annoncé  —sans  s'élonner,  et 
[ilusieurs  autres  journaux  ont  répété  — 
sans  s'élonner  davantage  —  que  quatorze 
estomacs  reconnaissants,  dont  ils  donnent  les 
noms,  viennent  de  faire  frapper  à  la  .Monnaie 
une  nicdaille  il'or  d'une  valeur  de  trois  cents 
francs  en  rhonneiir  du  restaurateur  llrébant. 
grâce  à  qui,  pendant  le  siège,  ces  quatorze  esto- 
macs ont  pu  se  croire  aux  époques  les  plus  fortu- 
nées de  la  i:aslronomie 

Voici  d'ailleurs  l'inscription  textuelle  qui  occupe 
la  face  de  l«  médaille  : 


7i 


PARIS    IJK   1800   A    1900. 


TYPES     PAUISIENS. 
Les  ani;ileiirs  de  livres  sur  les  quais.  —  (Bibliolli^|ue  nalion.ile.) 


Pendant 

le  siège  de  Paris, 

quelques  personnes,  ayant 

accoutumé  de  se  réunir  chez  M.  Brébant 

tous  les  quiii/c  jours,  ne  se  sont  pas  une  seule 

fois  aperrues  qu'elles  dînaient  dans 

une  ville  de  deux  millions 

d'àmes  assiégées. 

1870-1871'. 


(Juoi  !  cela  est;  et  ils  ont  assez 
jicu  de  tact  pour  oser  l'avouer, 
ijue  dis-je,  pour  le  faire  impri- 
mer, pour  on  transmettre  le 
souvenir  à  la  postérité  dans  la 
mesure  de  leurs  moyens  ! 

(Juel  manque  de  sens  moral 
est  donc  le  notre  ! 

Allons,  le  jour  où  ils  se  sont 
assemblés  pour  voter  cette  mé- 
daille commémorative,  Ies(jua- 
lorze  dîneurs  de  Brébant  n'é- 
taient pas,  comme  on  pourrait 
croire  sur  leurs  noms,  quatorze 
yens  d'esprits;  c'étaient  bien 
quatorze  estomacs! 

Je  ne  voudrais  pas  faire  de 
sensibilité  exagérée;  mais  est-il 
|)Ossible  il  ceux  qui  ont  vu  de 
prés  les  misères  du  siège,  de  leur 
opposer  en  idée,  sans  une  cer- 
taine indignation,  les  c|uatorze 


Les  quatorze  noms  inscrits  au  revers  sont  ceux 
de  quatorze  confrères,  quatorze  gens  de  goût,  di- 
sons-le, qui  pour  celte  fois  n'en  ont  guère 
montré. 

(Juoi  !  pas  une  seule  fois,  dans  une  ville  de 
doux  millions  d'àmes  assiégées,  c'est-à-dire  dans 
une  ville  où  chaque  jour  des  millions  d'estomacs 
criaient  la  faim,  pas  une  fois  ces  messieurs 
ne  se   sont    upi'irits    de   la   rareté    des    vivres  ! 


V^ 


>0fff 


LES    BATAILLONS    SCOLAIltES. 
l!xercices  militaires  des  élèves  du  collège  Cliaptal.  —  (Bilil.  nat.) 


LE     RESTAURANT     LEDOYEN 

Champs-Elysées.  —  i^Bibliothèquc  nalinnale. 


estomacs  insouciants  qui  s'emplis- 
saient complaisamment  sous  l'aile 
protectrice  de  Brébant? 

Si  jamais  l'égalité  s'impose, 
n'est-ce  pas  dans  les  circonstances 
douloureuses  que  Paris  traversait 
alors;  égalité  de  souffrances  mo- 
rales, égalité  de  souffrances  phy- 
siques, aussi  bien  devant  la  table 
vide  que  devant  le  bastion  glacé? 
Il  neresteplus  à  nos  c]ualorze  esto- 
macs, pour  être  complets,  qu'à 
faire  frapper  une  seconde  médaille 
collective  en  or  : 

A    .NOTRE  SEliliE.M-.MAJOR 

qui, 

pendant  le  siège  de  Paris, 

tandis  que  d'autres  attrapaient  aux 

[avant-postes,] 

çà  et  là.  quelques  balles  ennemies 

et  force  fluxions  de  poitrine, 

nous  a  galamment 

préservés  de  tout  service. 

1870-1871. 
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LKH    H»riLN<l    Pfc    rAlill. 

I.*  nmrcliinil''  Je  boui|iiiilii. 


Nos  quatorze  eslo- 
rnacs  vont  se  ré- 
crier. 

Olle  sei'onde  iné- 
(luillc  irait  pourtant 
tout  II  l'ait  d(.>  pair 
avcr  laprcmiiTC.  Au 
i-as  où  M  llréltant 
vouiJraitiioniicr  une 
bi'lle  leçon  de  cn-ur 
il  ces  (piator/e  oslii- 
inacs  Irop  recon- 
naissants, la  chose 
lui  serait  facile. 
Il  conserverait,  si 
i)on  lui  semble,  la  médaille  ipiils  lui  ont  dé- 
crnée;  mais  il  en  verserait  le  prix  à  la  sous- 
cription pour  les 
vii-timesdelafîucrre 
avec  celte  simple 
mention  : 

«  l'ourles  femmes 
et  les  enfants  de 
ceux  <pii  sont  morts 
de  faim,  tandis  i|uc 
i|ualorze  estomacs 
reconnaissants  ou- 
bliaient «levant  une 
table  servie  les  dif- 
licultésculinairesdu 
siège.  • 


I.K4    HtT|lll«    DK    l'Ane., 

Le  cnnducleur  d'omnibus 


On  m'assure,  au  dernier  moment,  qu'un  des 
sipnalaires  de    la  médaille  en  question  a  passe 

tout    le    temps    du 
^     \y^'~  sicireà  Versailles 

nÎ^       i^  l'ciil  être    v    au- 

"*  ^"  rait-il  plu-iciirs  au- 

tres lies  ipiator/e 
l'stiiiiiacs  dans  le 
mcmc  cas 

Je  ne  sais  alors 
qui  je  dois  le  plus 
admirer,  ou  de  l'ad- 
miroble  désintéres- 
sement dont  ils  font 
preuve  en  remer- 
ciant Krébant.  ou 
de  la  sérénité  avec 
laquelle  ce  dernier  reçoit  leurs  témoi;;na};es  d'inal- 
(crable  reconnaissance.  \l.e  Grelot.  1X"S  ) 


Découverte 
dun  cime- 
tière gallo- 
romain,  rue 
Nicole 


LBS  ykiim*  vt.  rAHi«. 
Lf  iiian-hand  Je  nM^-aruni. 


»,    lîMiO.    l'em- 
placement de 

l'ancien    cou- 

Li.  «tiiiu»  CI  rAKi..  vent  des  ('armélites 

Marchunde  de  l*rd  et  mucismi.        n'était   qu'une  Suite 


E 


Le  inan'h&nd  de  marrons. 


LIS    Ml.IItli^    VR    l-ANtS. 

l-e  rolleur  d'effichct. 


de  terrains  vagues, 
ilont  une  partie  seu- 
lement était  occu- 
pée par  un  horticul- 
teur l'es  terrains  se 
trouvaient  situés 
entre  un  étroit  [las- 
sa^e.  aboutissant 
rue  d'Knfer.  et  la 
petite  rue  de  la 
Hourbe,  aujourd'hui 
disparue.  C'était 
bien  le  coin  le  plus 
misérable  qu'on 
puisse  imaginer,  cl 
le  voisinage  immédiat  du  Luxembourg.  duVal-de- 
CrAce  et  de  l'Observatoire  en  rendait  l'aspect  plus 
misérable  encore. 

La  nie  de  la  Kour- 
bc.  qui  avait  à  peine 
trois  mètres  de  lar- 
geur, ne  présentait 
que  quelques  mai- 
sons sales,  lc/.ar- 
dées,  habitées  par 
une  population  low 
mo'iirs  hétéroclites, 
qui  n'avait  rien  de 
précisément  rassu- 
rant, ce  qui  taisait 
qu'aiissitiM  la  nuit 
venue,  cet  endroit 
devenait  désert  et  paraissait  abandonné.  Un  ruis- 
seau infect  partageait  la  rue,  et  allait  se  perdre, 
tout  charge  d'im- 
mondices, dans  ré- 
sout le  [dus  proche 

.V  celte  époque,  je 
devins  ac<|uéreiir 
d'une  partie  des  ter- 
rains qui  l'environ- 
naient Immédiate- 
ment j  v  fis  com- 
mencer les  travaux 
i|ui  ont  lionne  à  ce 
lieu  toute  l'impor- 
lanccqu'ilaacquise. 

Sons  mon  impul- 
sion, on  construit, 
sur  le  modèle  des  Halles  Centrales,  un  mai'chc 
spacieux  que  les  habitants  du  quartier  récla- 
maient en  vain  de- 
puis longtemps:  un 
perce  de  largo  voies; 
des  maisons  confor- 
tables s'élèvent  et 
donnent  enfin  à  '-e 
coin  de  Paris  déshé- 
rité un  aspect  tout 
moderne. 

C'est  en  1872,  à 
force  de  concessions 
de  ma  part  et  de  dé- 
marches sans  lin, 
qu'intervint  un   ac- 


Le  porteur  d'eau. 


LKS    lltllK^«    OR    rAttc*. 

Le  marchand  de  coco. 
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LES   UÊTIERS    DE     l'AftlS. 

La  marchande  de  bonnels. 

serve  que  je  jugoai  ilcv 


LES  MKT1EB5  DE    PAtllS. 

Le  cureur  d'égouls. 

inattendue,    des    ordres 

é 


LES  MÉTIERS  DR  PARIS. 

Le  charlatan. 

exéciilées  autrefois  dans  1 


l.GS    MÉTIERS   DE   PARIS 

Le  paveur. 


cord   entre  la  Ville - 
de    Paris    et     moi) 
pour  la  lonstruction 
du  marché  dont  je 
viens  de  faire  men- 
tion. 

Un  jour  que  j'as- 
sistais aux  travaux 
commeniéspouréla- 
blir  les  fondements 
du  mur  d'édifice,  un 
ouvrier  mit  à  nu, 
d'un  coup  de  pioche, 
un  squelette  d'hom- 
me assez  bien  con- 
oir  appartenir  à  la  race 
gallo-romaine.  Ma 
prévision  se  trouva 
bientôt  confirmée, 
car  en  examinant 
attentivement  le 
crâne  de  ce  squelette 
je  trouvai  placées 
dans  la  cavité  des 
yeux  deux  médailles 
frustes  sur  lesquel- 
les, néanmoins,  on 
pouvait  distinguer, 
sans  loupe,  l'effigie 
de  Domitien. 

Vivement  ému  de 
cette  découverte 
furent  immédiatement 
donnés  aux  ouvriers 
pour  qu'ils  ne  con- 
tinuassent désor- 
mais leurs  travaux 
qu'avec  les  plus 
grands  soins  et  la 
plus  grande  circons- 
pection. ,Ie  pensais 
avec  juste  raison, 
comme  on  va  le  voir 
bientôt,  que  cette 
découverte  ne  serait 
Lfs^  pas  la  seule  que  nous 
ferions.  J'avais  en- 
tendu parler  des 
fouilles  qu'on  avait 
quartier  Saint-Marcel, 
et  le  rapprochement 
quis'était  établi  na- 
turellement dans 
mon  esprit  entre  ces 
fouilles  et  la  trou- 
vaille qui  venait  d'ê- 
tre faite  me  fit 
comprendre  toute 
rim|iortance  qu'elle 
pouvait  avoir. 

Le  lendemain,  en 
effet,  à  quelques  mè- 
tres seulement  de 
l'endroit  où  avaitété 
trouvé    le     premier 


l.KS  MÉTIERS   DE    PARIS. 

I.e  coctier  (le  fiacre. 


LES  MÉTIERS  DE  PARIS. 

Marcliajide  de  gâteaux  et  limonade. 


^squelette,    l'ouvrier 

[rencontra   de    nou- 

Iveau  sous  sa  pioche 

fdivers  ossements  et 
un  crAnc  d'homme 
à  côté  duquel  se 
trouvaient  deux  va- 
ses en  poterie  rouge. 
Ce  crâne  ne  pré- 
sentait avec  le  pre- 
mier qu'une  légère 
différence  de  vo- 
lume et  dans  la  ca- 
vité des  yeux  se 
trouvaient  égale- 
ment deux  médailles  frappées,  cette  fois,  au  type 
de  Trajan.  Les  re- 
cherches furent  con- 
tinuées lesjours  sui- 
vants et  on  trouva 
dans  un  espace  de 
terrain  peu  étendu 
(environ  1,200  mè- 
tres) trente-trois 
fosses  et  une  cen- 
taine d'objets  divers 
consistant  surtout 
en  vases  en  poterie 
de  couleurs  diffé- 
rentes et  en  médail- 
les â  l'effigie  de  Do- 
mitien, de  Trajan  et 
d'Antonin.  Au  fur  et  à  mesure  de  leur  découverte- 
ces  objets  élaienten- 
voyés  au  musée  Car- 
navalet pour  y  être 
placés  sous  mon  nom 
dans  la  collection 
des  antiquités  trou- 
vées à  Paris. 

Durant  les  fouil- 
les qui  avaient  été 
faites,  et  malgré  les 
opinions  contraires 
qui  avaient  été  ex- 
primées devant  moi, 
j'avais  acquis  la  cer- 
titude de  l'existence 
d'une  nécropole  gal- 
lo-romaine. Aussi,  malgré  le  nombre  peu  élevé 
des  squelettes  dé- 
couverts qui  sem- 
blaient devoir  dé- 
truire mes  premières 
suppositions,  ma 
conviction  n'en  resta 
pas  moins  entière. 
Je  résolus  donc  de 
faire  pratiquer,  dans 
un  terrain  conligu  à 
celui  sur  lequel  avait 
été  élevé  le  marché, 
des  fouilles  qui  de- 
valent  confirmer  ma  ^,,  „,,,,„,   „,  „„„. 

première  hypothèse,  Marchand  démêlons. 


LES    Ml-  I  It  i^-^    DK    l'ARIS. 

Marchand  de  savon  à  détacher. 
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et  me  faire  dérouvrir  la  plus  vaste,  la  plus 
ancienne  et  la  plus  intéressante  des  nécropoles 
gallo-romaines  rpi'on  ait  trouvées  à  l'aris,  jusiprA 
ce  jour. 

l.AM).*f 

{Cimelifre  ijallo-romain  de  In  rue  Nicole.) 


Courses  d'autruches  au  Jardin 
d'acclimatation. 

IK  jnrriin  d'arclimatation  de  l'aris  possède 
trois  autruches,  dcuit  deux  adultes  de 
-^  grande  taille,  et  une  troisième  qui  n'a  pas 
encore  atteint  son  développement,  dette  dernière, 
cnvojèe  de  la  province  de  Conslantine  en  .Mfié- 
rie  eu  1872,  est  ncconipagncc  d'un  .Vraho  qui  est 
allaelié  A  son  service. 

(l'est  à  ce  cornac  que  l'on  doit  l'invention  du 
svsténie  d'allelagc  (|ui  permet  d'utiliser  au- 
jourd'hui les  autruihcs  comme  liètes  de  (rail.  Il 
li\c  une  hricolc  au  (loitrail  de  l'oiseau  et  une 
sorte  de  ceinture  en  croupière  en  arrière  des 
cuisses,  le  tout  réuni  par  deux  hamles  longitu- 
dinales qui  rejoifinent  l'une  à  l'autre  la  hricole 
et  la  croupière.  .V  ce  harnachement  on  ajoute 
une  petite  voiture  -  panier  à  (|ualri'  places  pour 
promener  les  enfants,  à  lii(|uclle  l'autruche  est 
atlclée    l'n   anneau  est  passé  à  la  naissance  de 


.  P.-  cA^n^ 


m 


LE  VIKOX  PABI».  —  RD8  DES  aonLANKERS. 
DtmIo  d'ipr*.  phoKyraphir  intUDUn^.  _  (Col.  Ch.  Simond  \ 
l>llr  riK,  .|iii  «ifiirr  il<n>  I  .iU.«  de  DuUurc  (t.lilion  de  183» 
,i>.v  p.nir  l«naiil  \,  rur  .l.»  Kc.i»^j-S«inlVi,  tor  t\  (Kiur  «bauUs- 
Mnl  II  riii-  >>inl  \iilor.  ruoil,  à  crllr  rp,>|iiF.  (kirtir  du  lï'ar- 
rondiNvni'-nl  (..■  a.  lupl)  NI.,  .lait  proUiiiIrnirnl  «on  nom  i  l.i 
Bnul,<nprii-  (ti-nonl.-  tlMir  m  dii  Mplirnie  liM.-  d>n»  I*  m.ii- 
»on  lie  >.-ipion,  ^itu^«>  dan»  la  rue  d<»  <-o  nom  ft  h.Ui«  par  Scipion 
Jirdini,  ri.lir  tr.<ilaiil  ilalien  MMi  i  l'an»  •«!.  I«  r^mir  df 
Hrnri  III. 


«f 


I.*    DISTniBUTION    DES    SOITKS. 

(Musée  Carnavalet  ) 

l.fs  distributions  de  soupe  aux  portes  des  corps  dr  (rarde  d.itent 
•le  loin,  mais  elles  «e  renouvelèrent  nu  londemain  de  la  guerre 
et  dt'  U  Gnnniune.  Ia'  dt-ssin  d'*  t»od»'froy  Durand  ipie  nous 
donnons  ici  rvnionl.iil.  il  est  \rai,  à  sept  ans.  .M.iis  en  1S72  il 
n'avait  rien  p«rdu  del<in  aclnaliti^.  i-t  plusieurs  jouriLiux  illustres 
le  reproduisirent  conuno  nouvi'ault'  du  jour. 

son  cou;  on  lire  dessus  avec  les  guides  pour  l'ar- 
rêter. On  la  dirige  avec  une  baguette  en  la  frap- 
pant sur  le  cou  à  droite  ou  à  gauche,  suivant  la 
direction  qu'on  veut  lui  tlonner  L'autruche  suit 
au  trot  les  petits  chevaux  siamois  rèptitès  pour 
leur  vitesse. 

Le  spectacle  îles  courses  d'autruches  est  devenu 
liienlot  une  des  récréations  les  plus  goiïtées  des 
promeneurs  ilu  .lardin  d'acclimatation. 

iMmanacli  île  1872.) 

Le  siège  d'une  maison  de  jeu. 

L^tMi'As>K  licraiii:cr.  .1  I  cxtrcmilc  ilcs  liati- 
gnolles.  en  \X~t.  donnait  sur  un  terrain 
vague,  dans  lequel  était  jeté  tin  amas  de 
constructions  en  hois,  avec  esi'aliers  extérieurs, 
ressemblant  à  de  solides  chalets,  l'eu  fréquente 
pendant  le  jour,  cet  endroit  était  le  soir  complè- 
tement dé.scrt.  et  aucun  bruit  n'y  révélait  la  vie 
sociale. 

Ce  passage  Hèranger,  qui  partait  des  rues  Ca- 
pron  et  Korest,  pour  aller  aboutir  à  la  rue  des 
Carrières,  ne  le  cédait  en  rien,  comme  pittores- 
que, aux  voies  les  plus  misérables  et  les  plus  né- 
gligées du  vieux  l'aris;  d'un  coté,  des  masures 
en  plrttras,  basses,  enfumées,  suintant  le  froid  et 
ritiimiilité.  et  de  l'autre  des  chantiers  de  pierre 
lie  taille  et  iptehpies  petits  enclos  de  cinq  ou  six 
mètres  carrés,  qui  semblaient  avoir  été  des  jar- 
dins, mais  qui.  pour  le  moment,  n'avaient  ni 
herbes,    ni    plantes  ;   quant  à  l'cclairnge.  il  était 
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«lisolumeiil  iiiooniiii  nu  i)nssage  lîéraiiger;  il  n'.v 
avait  ni  l.ef  de  ?nz.  ni  réverbère  à  Tiiuile:  aussi, 
dunu.t  les  nuits  .l'hiver,  n'v  passail-il  personne: 
il  chaque  entrée  de  ce  chemin,  on  lisait  cette 
inscription  :  «  U  passage  est  interdit  au  public.  > 

Au  II".'»  de  ce 
passage  se  trou 
vait,    au    fond 
d'une  cour,  une 
espèce  lie  oilé 
ouvrière,  dont 
les  iiiibllatloiis 
en  planches,  re- 
cou vertes  de 
carton  bitumé, 
formaient  les 
deux  ciMésd'un 
carré:  toutes 
ces  échoppes 
s'ouvraient  sur 
une  galerie  ex- 
térieure   à  la- 
(luello  on  mon- 
tait par  un  es- 
calier prenant 
pied  sur  ladite 
cour,     il   quel- 
ques  pas  de  la 
loge    du    con- 
cierge;    car. 
chose    bizarre. 
il    y   avait  un 
concierge.     I.a 
rumeur   publi- 
que    désignait 
cet     endroit 
comme  un  des 
repaires  où  l'on 
jouait  avec  le 
plus  de  fréné- 
sie;   des    avis 
parvinrent  à  la 
police  MM.lié- 
rillon  et   Fon- 
taine    furent 
chargés  par  le 
préfet  d'opérer 
une    descente  : 
accompagnés 
de    p  1  u  s  i  e  u  rs 
agents,  ils  par- 
tirent  brave- 
ment  pour    le 
passage  Déran- 
ger; détrempe 
par    la    pluie, 
le  terrain  envi- 
ronnant les  chalets  formait  une  sorte  de  cloaque, 
dans  lequel  ils  enfonçaient  jusqu'aux  genoux.  Ils 
s'en  tirèrent  non   sans  difficultés,  et.  ayant  dé- 
joue les  mesures  de  surveillance   prises  par  les 
joueurs,  ils  envahirent  la  maison. 

Il  y  avait  là  une  chambre  secrète,  suspendue 
comme  un  décor  d'opéra,  et  à  laquelle  donnaient 
accès  des  ponts  de  bois  tournant  sur  eux-mêmes 


(Iç  manière  à  intercepter  an  besoin  toute  com- 
iiiunication,  et  à  ne  laisser  autour  de  la  salle  de 
jeu  que  le  vide;  mais  l'irruption  des  agents  fut 
si  prompte  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  faire 
jouer  le  mécanisme;  ils  pénétrèrent  au  milieu  des 

joueurs  terri- 
iiès:  chose  in- 
croyable, dans 
cet  immonde 
taudis,  on 
trouva  des  gens 
.ipparlenant  au 
meilleur  mon- 
de: l'un  d'eux 
déclara  qu'en 
trois  séances  il 
avait  perdu 
cent  sept  mille 
francs'. 

Cil.  VlUM.MTKE. 

(Pdi-is-Police) 


Un 

portrait 

de 

Théophile 

Gautier 


T 


I  AKIS    E.N    ISTi.    — 

Dessiné  d'après  nature  par  .^I 


HKOl'HILE 

(iauticr 
avaitd'a- 
l)ord  été  délicat 
et   grêle:     il 
ne  connaissait 
alors  des  exer- 
cices physiques 
que  la  natation; 
mais    il     avait 
pour    idéal    de 
devenir  un  her- 
cule, el les  lut- 
teurs,   les    bo- 
xeurs de  la  foire 
lui  paraissaient 
les  premiers 
d'entre  les nior- 
'i'f,      tels  llpritpen- 
-W*      danl  plusieurs 
années  des  le- 
çons de  canne, 
deboxe.  d'équi- 
lalion.   de   ca- 
notage,  et  n'y  renonça    i|ue    lorsque   sa  consti- 
tution  pii.Nsique   fut  complètement  changée,    l.e 
jour  de  l'ouverture  du  ClKilenii-Roiige  ileut  l'indes- 
criptible triomphe  d.i mener  sur  une  télo  de  Turc, 
d'un  coup  de  poing  '630  livres,  et  ce  coup  depoing 
devint  historique  ;  •  C'est,  a-t-il  écrit  avec  un  naïf 
orgueil,  le  seul  acte  de  ma  vie  dont  je  sois  fier.  » 
Et  l'on  peut  être  convaincu  qu'il  le  croyait  à  la 


I.A    nCE    BKISEMICHE,   PBES  SAINT-MEBRV. 
Albert  .Maig.nak.  —  (C^olleotion  .^Iberl  Maign.^n.) 


l'AKIS    SOUS    LA    TROISIK.Mi;    IH;!'!  UMQUE. 
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li'lli'o.  ItiiMi  loiif,'t(>ni|>s  après,  quand ontre  amis  on 
se  rcfriait  h  ses  paraduxi's  et  ipie  tous  à  la  fois 
tombaient  sur  lui,  il  liMir  im|iiisait  silenoe  en 
i-riant  à  son  tmir  il"  sa  vnix  lliictte  et  un  peu 
cassée  :  «  Moi,  je 
suis  rm-l.  i'aini-iir 
."i.'iO  sur  uiiP  tète  ilr 
Turc  et  je  fais  des 
loèlaphores  ijui  se 
suivent  »  Tout  est 
la.  Dans  A/ru/cmni- 
sc//c  lie  Moiipin  cm 
retrouve  le  jeune 
ilaiulvqui  avait  assez 
(!•■  l)ii"[is  pour  ilis- 
tiiliuer  Je  furniiila- 
liles  coups  lie  poin^', 
et  aussi  l'artiste  raf- 
liné  ilont  les  niéla- 
pliorcs  se  suivent, 
c'est-à-dire  qui 
n'emploie  les  mots 
à  outrance  que  pour 
iiictlre  sa  phrase 
siuis  les  veux  et  la 
rendre  saisissante 
I  Ui  \  remarque  sur- 
tout le  naturel  vrai- 
riu'ntantiqueet  plas- 
lique  qui  distin)|;ue 
le  poète  de  Imis  ses 
eonlempurainsdans 
cette  {;cncraliiin  si 
luxuriante  (lautler 
>'est  peint  lui-même 
dans  Sun  livre  lors- 
iju'il  dit  d'un  lie  ses 
liériis  : 

•  .le  suis  un  linin- 
nie  lies  temps  homé- 
riijui's;  le  monde  où 
je  vis  n'est  pas  le 
mien,  et  je  ne  com- 
prends rien  à  In  so- 
liéle  i|ui  m'entoure. 
I.e  lllirist  n'est  pas 
venu  pour  moi  ;  je 
suis  aussi  païen 
ipi'Ali'iliiaile  et  l'Iii- 
di.is  Je  n'ai  jamais 
été  cueillir  sur  le 
•  ioiKotlin  les  Heurs 
de  1,1  Passion  ;  et  le 
lleuve  profond  qui 
coule  du  tlaiii'  du 
Crueilié  et  fait  une 
ceinture  rouge  nu 
monde  ne  m'n  pas 
liaigné  de  ses  Ilots; 
mon    corps   relielle 

ne  veut  point  reconnnilre  la  suprématie  de 
l'.tme  et  ma  clinir  n'enlenil  point  qu'on  la  mor- 
lilie  Je  trouve  la  terre  aussi  belle  iiue  le  ciel 
et  je  pense  que  la  correction  ile  la  forme  est 
la  vertu.  La  spiritualité  n'est  pas  mon  fait,  j'aime 


mieux  une  statue  qu'un  Tantième,  et  le  plein 
midi  que  le  crépuscule.  Trois  choses  me  plaisent  : 
l'or,  le  marbre  et  la  pourpre  :  éclat,  solidité, 
couleur.  Mes  rêves  sont  faits  <le  cela  ;   tous   les 

palais  que  je  liiitis 
a  mes  chimères  sont 
ciinstrui t s  de  ces  ma- 
tériaux .  Jamais  ni 
brouillard,  ni  va- 
peurs, jamais  rien 
d'incertain  et  de 
llotlant.  .Mon  ciel 
n'a  pas  de  nua^-es. 
MU  s'il  l'n  a,  ce  sont 
di's  nuages  solides 
et  tailles  au  ciseau, 
laits  avec  les  éclats 
lie  marbre  tombés 
d<'  la  statue  de  Ju- 
piter .  Jni  toujours 
clé  .-linsi:  je  me  suis 
toute  ma  vie  inquié- 
té lie  la  forme  du 
llniiin.  jamais  de  la 
qu.ilitè  du  l'ontenu. 
J'aurais  eu  In  boite 
lie  l'andore  entre  les 
mains  i|ue  je  ne  l'au- 
rais pas  ouverte.  » 

Il  disait  un  jour  i\ 
l'aine,  quiex|irimnit 
ses  préférences  pour 
Musset  nu  détriment 
lie  Hugo  :  .  l'aine,  il 
me  semble  que  vous 
tiimbc/.  dans  l'idéa- 
lisme bourgeois  De- 
mander le  senti  ment 
n  la  poésie,  à  quoi 
Imui  1 1les  mots  flam- 
bants, lies  mots  illu- 
iiiiiH'>s,  du  rvthine, 
de  la  musii|ue  :  voilA 
la  poésie  I  C.v\a  ne 
dit  rien,  cela  ne 
prouve  rien,  Prenez 
par  exemple  le  com- 
mencement du  Hiil- 
hnt  de  Hugo;  il  n'v 
a  pas  de  poésie  au 
monde  comme  cein, 
c'est  le  plnlenu  de 
rilimnlavn  :  toute 
l'Itnlie  avec  ses  bla- 
sons du  moven  dge 
v  est  repré.sentée,  et 
pourtant  ce  ne  sont 
c)uc  des  mots    i 

Théophile  <iautier 
est  un  des  roman- 
ciers franvais  qui  offrent  le  plus  de  parallèles 
marquants  avec  les  .Mlemands  11  ressemble  à 
Ticck  par  son  amour  pour  une  poésie  sans  pensée, 
une  poésie  de  la  lorme  pure:  mais  il  se  ilistingue 
de    lui,   en   bon    romantique,    profondément,  en 


l'réfecturo  do  police. 
Di-ssin  il'«|>r*J  nalure  p.>r  M.  Allxrl  Miir.»:<.  —  (f.oll.xllon  MImtI  Maignu  ) 
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PARIS   DE   1800  A   1900. 


HOPITAL    DE    I.A    PITIÉ. 
n'ajirès  une  photographie.  —  (Colleciion  Charh's  Simoiid.) 

Kuo   L.icépètle,  I,  cûiiIil-uI  7iii  lils,  Tul  fondé  par  Louis   Mil  et  consacrée  Xotre.Dame   de  la  Pilié.    D'abord  destiné  à  recueillir 
des  enfants,  relte  maison  esl  devenue  un  hôpital  général. 


un  .'iiilre  |Miiiit  :  Uunlis  que  Tieck  voulait  vola- 
tiliser les  mois  en  Ions  et  réduire  la  poésie  à  un 
simple  accord,  à  une  musique,  l'autre,  au  con- 
traire, veut  que  les  mots  jaillissent  en  éclairs. 


LA    MODE    EN   1872 

(D'après  le  Journal  des  Demoiselles.) 
(CoUectioa    1-.   Koche.) 


en  iiuiiiices.  el  que  la   poésie  soit  une  peinture  et 
une  plastii|je  du  mol 

Par  contre  il  partage  avec  les  romantiques  alle- 
mands la  haine  absolue  de  tout  utilitarisme  Sa 
lornuile  :  l'art  pour  l'art,  vient  de  relte  haine. 

Il  débuta  comme  poète  h  rique,  cinq  mois  après 
la  première  représentation  d'Hirnani,  et  malheu- 
reusement le  jour  même  où  éclata  la  révolution 
de  juillet,  il  donna  ses  premières  Poésii'x  qui  lurent 
tout  naturellement  en  ce  moment  emportées  par 
le  courant  du  temps,  mais  qui  n'auraient,  à  une 
époque  de  calme,  attiré  que  très  faiblement  l'at- 
tention Comme  l.vrique,  Gautier  ne  fut  jamais 
populaire:  il  se  distingua  par  la  décision  et  l'iin- 
peceabilité  de  la  forme,  mais  le  naturel  est  chez 
lui  trop  superficiel  pour  être  vraiment  lvri(|ue: 
il  lui  maniiue  l'âme  Ce  qu'il  _v  a  de  mieux,  c'est 
sa  poésie  de  jeunesse,  oi!i  il  donne  cours  à  son  épi- 
curéisme  antique  et  païen  qui  se  rapproche  le  plus 
de  celui  des  Romains.  Un  beau  soleil,  une  femme, 
un  cheval,  y  résument  tout  son  bonheur  Bonnes 
aussi  ses  chansons  où  il  célèbre  la  joie  de  la  vie, 
la  couleur,  les  chants  et  les  vers.  Sa  belle  poésie 
intitulée  Fatalité  est  magistrale  et  absolument 
tjpique.  Théophile  Cautier  ne  per^a  décidément 
comme  Ivriquc  que  lorsqu'il  eut  atteint  l'ùge 
mûr. 

George  Bhasdès. 

(Traduit  du  danois  par  Chailes  Simonu.) 


PAUIS    PKINDAINT    L'ANINfiK    1872 


Jaavier. 

2.  —  Kltr.  liuii  Je  ricoiiomisle  lli-i  vr-M.tnyoo  J 
1  Arud<mi-  ilea  ■science»,  J  I»  p'^C'-  Je  l'ayen. 

18.  ~  Cérémonie  à  Notre-Dame  pour  la 
mémoire  des  soldats  morts  pendant  le 
Biége. 

20.  -  Élection  de  Victor  Massé  &  rAi-adémio 
Jvo  bfiux-arl!!,  ^  ta  jJn'O  J  \iilier. 

23.  ~  Devant  le  6*  ionscil  de  guerre  de  Versailles, 
<.>NJaiiinati>*n  Av  Genton  ù  lu  peine  de  mort;  —  de 
François,  direi-lcur  J<-  la  l(i><iut-lte  [pfnJaot  la  Qnii- 
iiiÉino,  .111»  lr.iv.iu\  furcéi  i^  |ti'rptUuilè  ;  —  dr  Hainuia, 
k  dii  aD»  Jo  trav.iu\  furcés  (alFaire  do  I  assassinat 
Jc-i  o:.-ige9). 

24.  —  Le  duc  d'Aumalc  et  1  abbé  Bossuet 
».>iit  «lui  membres  de  la  Société  des  biblio- 
philes à  la  |Ja<.\-  >!«--   .Mciiniée  cl  du  cuiiile  rcrnanJ 

r..y. 

l*V«rlcr. 

t*'.  —  Désordres  dans  la  salle  du  Vau.le- 
vlllo,  pendant  U  rcpriHi  nlutiun  Ji-  /f.i^u>/(ij 

7.  —  l.a  Sot-'ii'lé  Ji-s  ^Liili([ii:tlre!t  r.i]  o  Je  t.i  li^le  do 
sc%   membres  riii»(t>ru-n  iirussiL-n  Mommsen,  pour 

>  et  rits  liiislilus  à  U  |-'r.tni-e  pendaul  la  guerre. 

13.  —  luriér.iilka  Jii  V.  tiralry. 

16  hcvaiil  le  i'  imiimmI  de  guerre,  à  \'ersailltN, 
condamnation  do  BlanquI  A  la  déporlalion  dans 
une  enceiiile  forlilite  (alldiir  des  allenlatii  du  31  oi- 
lûhr.-   ISTO  et  du  'J2  ian\ier   ISTI» 

17.  -  Dovanl  le  0*^  L-Oll^<eîl  de  guerre,  û  Versailles, 
cùndumnutiun  à  mort  Je  Serizivr,  Lucipia,  Boin  Jit 
BobtVhtt,  i'aacal  ItouJaille  (allaire  Jes  dominicains 
J  \ri-ueil) 

24.  -  Élection  do  Rosseeuw  Salnt-Hilalre 
A  1  Ai-aJémie  Jes  siienns  murâtes,  A  la  pluci- Je  Mtu- 
liniiT-lornauH,  »' 

27.  Vrnlo  aui  eiieliàrcs  du  matériel,  arcessnires 
el  iM>tunu's  Ju  thé.'itre  Iirj.i/cl 

29.  —  Réception  de  Duvergler  de  Hau- 
ranne  A  rAcadi^nuo  fraiirai^ie. 

yiiarm. 

l''.  —  l.'AssoiiilJé"-  nationale  vule  une  pension 
Viagère  aux  veuves  des  gendarmes  et  gar- 
dions de  la  paix  tués  pendant   la  Commune. 

12.  Itevanl  le  i*"  conseil  du  guerre,  coriJamii.i- 
lion  îi  mort  de  I  ran<,ois.  directeur  de  la  Uoi|ue(te; 
Itenul,  Anhry,  Irouvt^,  Itacine,  Ualivoiii,  .Saint-Onier 
(aiïoiro   du  la  rue  d'ilaxo). 

23.  —  Bal  dot  Israélites  dans  les  salons  do  Tivuli* 
Wiuihall 

29-     -  Concert  ïiiiirituel  au  ThéAtre-ltalien. 

Avril. 

4,  5  i-t  6.  ~  Congrès  des  délégués  des  co- 
mités catholiquos  de  France  daaH  la  grande 
ulh'  tlu  Orcle  Ju  l.uxemliuiirg. 

10.  —  Diner  du  journal  />-  À'i/yfet  ou  restaurant 
M.irguery. 

16.  —  Dev.tnt  le  I»  conseil  de  guerre,  condam- 
nation h  mort  Je  la  Tcmme  Ménard,  marcbando  de 
journaux:  —aux  travaux  for>^s,  Jo  la  fenirno  \'au- 
JewaI,  journalière,  el  Je  la  femme  lUchu,  brossidro 
(alTaire  do  l'incendie  Je  la  rue  Royale.  le  :iÀ  mai  Itt7l). 

24.  —  Adjudication  Ju  café  Trocope,  rue  de  l'An- 
tienae-t^tmédio.  ti»  13. 

35.  —  Séance  d  inauguration,  sous  la  présidence 
Je  Claude  Bernard,  de  l'Association  française 
pour  1  avancement  des  sciences. 

30.  —  Soirée  cliei  le  préfet  «le  lu  Seine. 

Mal. 

2.  -  Réception  de  Camille  Roussel  .i  l'Aca- 

U'Hiie  rran<;aise 

6.  —  Incendie  des  magasins  de  fourrage 
litt  Bercy  uel  inrenJia  Jura  deux  jours,  mais  il  n'j 
TUl  (|u'uD  seul  blessé). 


(1810-lSSiV) 


•UTI     D»    SAINT-VAI.I.Un, 

Diplomate. 
(1833-18811.) 


W»'    lit  l-AM  Ul<l>. 

(I8:;0-I878.) 


,*fjW^^* 


^IH   niCMAflD  WAII.AO 

(ISI8-1890.) 


% 


s     'à 


AHHIAL    niiiAUD    DK 
•  .k>OCILLT. 


(ISOT-IST 


10.       Ouverture  du  Salon 

14.  ~  Arrestation  de  Baxaine.  Il  est  enfermé 
dans  une  luai&ou  Je  l'avenue  Je  l'icarJie  {a*'  .ii),  A 
Versailles 

20.  —  Ktection  du  Hialliématti.'ien  Tresca  à  l'Aca- 
Jéniit'  des  •.tiences,  A  la  place  de  Combes. 

25.  —  CuiiJamiialîou  A  mort  du  tailleur  Lolive, 
reconnu  coupable  d'avoir  lire  deux  coups  de  feu  sur 
Mgr  Darboy,  le  t\  mai  1871. 

27.  —  Méunverture  des  magasins  du  Bo't  DiabU^ 
incendiés  peoJanI  la  Commune. 

Juin. 

1"-  —  élection  Je  Mariha  à  l'Académiedes  suenres 
morales,  A  la  place  d  Augustin    CcK:liin. 

5.  —  Itue  S.iinl-homini*|ue.  n"  r>,  assassiiist  de  la 
tilli-  Itertho  Dumas  (L- meuririerno  fu(pa<i  découvert). 

14.  —  Dîner  offert  par  Victor  Hugo  aux 
acteurs  de  Hm/  lilas  (jmO  ;i  lOiléon) 

19.  —  Accident  de  chemin  de  fer  A  Juvisy.  Grande 
émotion  à  l'uris. 

Juillet. 

2.  —  Distribution  des  récompoiises  du  Satoo  (la 
grande  médaille  d'Lonnenr  est  décernée  A  Jules 
Breton  I 

28.  —  Ouverlure.  nu  ralnii  de  1  Industrie,  do 
l'Exposition  universelle  el  internationale 
d'économie  domestique. 

Août. 

8.  —  Scance  ù  rAo.idéniie  française,  suus 
U  préïi  Irnce  du  duc  du  .Noailles,  directeur.  Distri- 
bution des  prix  HVi.v  de  J,!>uû  francs  A  Coppéo 
I  .-ur  son  re.ueil  Je  poésiis  :  /<  .<  litimhhs  ;—  ii  Kugëne 
M.uiuel,  pour  ses  /'ot  im.j  fiopttlaii-rs.  —  ÏVix  de 
-,i)UU  francs  à  (^uixot,  pour  son  Hiitoire  t/e  France 
racoutt-f  à  mrs  ftetits-rufants.  —  Co  prix,  abandonné 
û   l'Académie,  devint   le   prix    iîuïzttt  et   fut  décerné 

I r  la  première  foin  en  1875.  —  Prix  de  lî.uuO  franc» 

a  Henri  Je  Bornier;  —  à  Ferdinand  l-'abre,  pour  son 
fonun  des  (,'oijrft-:uii .  —  au\  frères  de  la  Doctrine 
clirétitnne.  pour  leur  Jévoueruêiit  pmJant   le  siège.) 

14.  —  Explosion  de  gaz  dans  les  locaux  du 
ministère  des  tloances,  au  L'U\rc  (un  mort  el 
tr-'in  bli'S>é9>. 

26.  —  Lu  journal  scienliri<|ue  annonce  le  retour  A 
la  vie  d'une  jeune  lïlle  tirée  de  la  Seine  dix  jours 
après  s'y  être  noyée,  et  qui  aurait  été  sauvée  de 
l'asphyxie,  assure  ce  journal,  par  une  syncope. 

Septembre. 

5.  —  Suicide  de  laul*  ur  dramatitiue  Léon 
Laya,  A  qui  le  gouvernement  venait  de  refuser  une 
pen^ion. 

11.  —  Condamnation  A  mort,  par  coolumacc.  do 
I  êlix'Léopold  Clément,  impliqué  dans  les  affaires  de 
la  Comnmno. 

23  —  Au  i:on--iTvatoire  d- s  arts  d  métiers,  ou- 
verture des  conférences  de  la  Commission 
Internationale  du  Métré  (Lt  commission  devait 
.idoplcr  A  l'un-iniinilé  les  types  des  mesures  métri- 
i|ues  fratii;ai>C9  ) 

Oel«»l*re. 

24.  —  llanquel  d>-%  cro^jue-mor  ts  dans  Ks  ».iluns 
Je  IKlysée.  avenue  Je  Wagram 

25.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq  acadé- 
roie.H 

30.  —  Inauguration  du  monument  élevé  a  la 
mémoire  des  défenseurs  du  Bourget  (au  IWur- 

ÏVoYcnibre. 

10.  Séance  publique  .iniiu'*lt<-  de  l'Acadè* 
mie  des  beaux-arts    Distribution   des  prix. 

<l*rtnlnre  :  -*•  second  grand  prix  :  Cmerr--,  élève  Jo 
C«banel  —  Sculpture  :  !•'  grand  priv  :  (-outan,  élève 
de  Cavalier.  —  Archit<clure  ;  H- roier,  élève  de  Dau- 
Nict.   —  Oravurc,  médailU  et  pierre*  tiaee  :  i'  grand 
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prix  :  Roly,  élève  de  Dumonl  et  l'jnscarme.  —  Corn- 
,,o«ilion  musicale  :  I"  grand  prix  :  Salvayro,  élève 
d'Aiiibrnise  Thnmas  cl  Françnis  Baiin. 

14.  _  |',rli|)»i-  prirliïlle  «le  Uini'. 

15.  —  Célébration  à  Bagneux  de  lannlver- 
salre  du  combat  du  13  octobre  1870. 

UtVoeinbre. 

j.r  _  Uuverlui'e  du  concoui'S  annuel  organisé  par 
les  f.-il)ricanls  de  brome  d'arl  de  la  Ville  de  Paris 
pour  les  i.uvricrs  ciseirurs 

4.—  Inanguraiion  du  monument  élevé  à  la 
mémoire  du  représentant  Baudin. 

30.  —  Uepréseiilalion  à  TOpira-Comique  au  béné- 
lice  des  inondés  (recelte  :  6,0S9  fr.  50). 

31  _  Tiiago  de  la  lolerie  des  veuves  cl  orphelins, 
vielinies  de  bi  guerre 

Noniimenls  et  Fondation». 

.\,  hèvenicnl  de  léglise  Saint-Pierre  de  Mont- 
rouge,  conuncncèe  en  ISlli. 

Commencemenl  des  Iravaux  de  réédincation  du 
Palais-de-Justice  —  Conslruclion  du  marché 
de  la  rue  Nicole  (dccouverle  dans  les  fondalions 
cimelière  gallo-romain;  —  d'aulres  tombeaux, 
nanl  du  même  cimelière.  furent  découverts  en 
1878  dans  la  propriété  de  .M.  Landau,  rue  Nicole). 

Ouverture  dans  la  rue  d'I'nfer  de  l'École  pri- 
maire supérieure  Lavoisier 

Richard  W.allace  dote  Paris  de  so  fontaines  dont 
le  modèle  est  exécuté  par  le  sculpteur  Charles  l.e- 
bourg. 

Suppression  du  Musée  des  Souverains. 

I,a  vie  de  la  rue. 

Augmentation  du  prix  du  tabac.  (Ou  cuju- 
nience  celle  année  à  vendre  un  nouveau  tabac  dil 
caporal  supérieure 

Une  médaille  est  frappée  à  la  Monnaie  en 
l'honneur  de  Brebant  par  les  frais  et  aux  soins 
de  quatorze  hommes  de  lettres  qui  ne  s'étaient  pas 
aperçus  une  seule  fois,  grâce  à  ce  restaurateur,  dit 
l'inscription  de  Celle  médaille,  qu'ils  dînaient  dans 
une  ville  assiégée. 

Fermeture  du  concert  Béranger,  bouKv.ud 
Heaumaicbais. 

Thé.'itre  de  la  salle  Sainl-I.aurenl. 
Les   magasins    des  Villes   de    France  sont 
transformés  en  concert. 

Un  maicliaud  du  boulevard  lionne-Nouvelle  expose 
une  pliotograpliie  qui   représente   le  comte  de  Cham- 
biird,  couv.rl  du  manteau  r..yal  et  assis  sur  le  trône 
de  France  .lU  milieu  des  i/entilshommes  de  sa  cour. 
Exposition  d'Horlogerie. 

Des  vélocipédistes  sont  organisés  en  brigades 
pour  porter  les  dépêches  de  la  Bourse  au  bureau 
central  des  télégraphes  de  la  rue  l'.renelle-Sainl-l'.er- 
main. 

Mort  du  père  Maurras,  directeur-propriétaire 
du  cabaret  du  Lafin  llaiic .  —  Mort  du  père 
Girot,  le  jjIus  riche  des  cbilTonniers  (il  était  plu- 
sieurs fuis  niilliiinnaire  et  ne  savait  pas  lire). 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1872  :  un  Coup  de  caiioii,  par  Berne- 
Uellecour,  —  l'cndant  la  moisson,  par  Bouguereau.  — 
La  Fontaine,  par  Jules  Breton.  —  il7oi-(  de  Franfoisf 
de.  Rimini  et  de  l'aoh  Malatesta,  par  Cabanel.  — 
La  Vallée  d'Égéric,  panneau  décoratif  pour  l'Opéra, 
par  llarpignies.  —  Buste  de  Thiers,  par  Carrier-Bel- 
leuse.  —  Pierre  Coriicilie,  par  Falguière.  —  David, 
Dalila,  par  Mercié. 

Le  Jury  refuse  deux  lableau.\  de  Courbet,  à  cause 
de  sa  parlicipation  à  la  Commune. 

Vente  de  la  galerie  de  tableaux  des  frères 
Pereire. 

I..a  vie  littéraire. 

Victor  Hugo  :  l'Année  terrible.  —  Jules  Fa- 
vre  :  Histoire  du  Gouvernement  de  la  Défense  nutio- 
Maie.  —  Erokmann-Chatrlan  :  Histoire  da  plébis 


COMIB   DK    CHAMKUnn. 

(1820-188.').) 


cite.  —  Taxile  Delord  :  Histoire  du.  second,  Em- 
pire. — .  Guizot  :  Histoire  de  France  racontée  à  mes 
julits-tnfants.  —  Taine  :  ^otes  sur  l'Anuleterre.  — 
Touchatout  (Léon  Bienvenu)  ;  Histoire'  de  France 
linlamarre^tjue.      ■  Ludovic  Halévy   :  l'Invasion. 

—  Alexandre  Dumas  :  l'Homme- Femme'.  — 
Champfleury  :  Sourenirs  et  iiorlruits  de  jeunesse. 

—  Sully  -  Prudhomme  :  Poésies  —  Stancrs  et 
jiormr^  —  Coppée  :  lis  Humbles.  —  Emile  Zola  : 
la  Fortune  de  liouiion  —  Ferdinand  Fabre  :  /e.i 
Courbczon.  —  Alphonse  Daudet  :  .Iventures  pro- 
difiienscs  de  Turtarin  de  Tarascon. 

Achat  du  A'/.V''  .S'iic/e  par  l\diiiond  About,  qui  en 
prend  la  direction.  —  Fondation  de  l'Événement  par 
Dumonl,  ancien  administrateur  du  Figaro.  —  Résur- 
rection du  Tam-Tam. 

Thédtre.  (DiiuL'Ts  et  PiinMiÈnES.) 


I.ITTRÊ. 

Philosophe. 
(1801-1881.) 


i'Nf:H»I.   DE    PkUKAO. 

(1796-1878). 


GÉNÉRAL  LifASSET. 
(1817-1875.) 


9  janvier.  Thiron  de- 
juin.  La  Part  du  roi, 
par    Calull 


STEENACKERS. 

Homme  politique. 
(1830-1900.) 


Théâtre-Français.  — 
vient  sociétaire.  —  20 

comédie,  1  .-icle  i-n  vers,  par  Catulle  .Mendès.  — 
i  juillet  Début  de  Mlle  Rousseil  dans  llermione 
et  de  Mounet-Sully  dans  Ureste.  —  6  novembre. 
Début  de  Sarah  Bernhardt  dans  le  rote  de 
.Mlle  de  Belle-lsie 

Opéra.  —  9  juin  Début  du  baryton  Lassalle 
dans  le  rôle  de  fiuillaume  leli. 

Opéra-Comique.  —  2i  mai.  Dj'imileh,  opéra 
comique  en  1  acte,  musique  de  Bizet (chute). —  24 août. 
Le  Passant,  opéra-comique  en  1  acte,  musique  de 
l'aladilhe  (chute).  —  30  novembre.  Don  Cé!:ar  de 
Buzan,  npéia-comique  i-n  3  actes,  paroles  de  Chanlepie, 
musique  d.-  .Masseni-t  (cliuti-). 

Théâtre  Italien.  —  9  mars.  Réouverture. 
Odéon.  -    19  octobre.  Vu  Monsieur  en  habit  noir, 
rnmi'die  tu  t  acte,  par  .\braliam  Dreyfus. 

Vaudeville.  —  1"  février.  Rabaijas,  comédie  en 
;i  actes,  par  Victorien  Sardou.  —  30  septembre.  L  Ar- 
Irsienne,  pièce  en  3  actes,  par  Alphonse  Daudet,  mu- 
sique de  Bizet  (chute).  —  Début  de  JuUa  Bartet 
dans  le  rôle  de  Vivette. 

Variétés.  —  8  févri.r.  .Madame  attend  Monsieur, 
comédie  en  I  acte,  par  Meilhac  et  Halévy.  —  13  mai. 
Les  Crut  Vierges,  opéra-bouffe  en  3  actes,  musique 
de  Lecocq  (gi-and  succès). 

Palais-Royal.  —  20  décembre.  Doit-on  le  dire  ? 
coméJi.-  .n  :!  .«tes,  par  Labiche  et  Duru  (succès). 

Bouffes-Parisiens.  —9  avril.  La  Timbale  d'ar- 
gent, opéra-boull.-  .n  3  actes,  paroles  de  Jaimc  et 
Noriae,  musique  de  Vasseur  (succès). 

Menus-Plaisirs.  -  13  octobre.  Première  (et  der- 
nière) des  .Matinées  littéraires  consacrées  par  Léon 
Beauvallil  au.i  jeunes  auteurs. 

Folies-Dramatiques.  —  21  juin.  Les  Femmes 
,f,u  [ont  des  seénes,  comédie  en  1  acte,  par  Charles 
.Monselet. 

Gaité.  -  ië  janvier.  Le  Roi  Carotte,  opérelle  en 
3  actes,  paicdes  de  Victorien  Sardou,  musique  d'Olfcn- 
bach. 

Ambigu.  -  2'.i  janvier.  Lise  Tavernier,  drame 
en  3  actes,  par  Alphonse  Daudel  (chute).  -  18  octobre. 
Le  Centenaire,  drame  en  5  actes,  par  Dennery  et 
Kdouard  Plouvier  (succès). 

Cluny.  —  7  novembre.  Un  Bienfait  n'est  jamais 
perdu,  proverbe  en  1  acte,  par  George  Sand. 

Les  morts  de  l'année. 

Combes,  directeur  de  l'Kcole  des  mines  (13  jan- 
vier), —  Le  médecin  Stanislas  Laugier  (16  jan- 
vier) —  L'abbé  Gratry  (7  février).  —  Auguste 
Luchet,  auteur  Jianiali<|ue  (9  mars).  -  Le  chirur- 
t;ien  Michel  Lévy  13  murs).  -  Théodore  Co- 
qniard,  auteur  dramatique  (13  mai).  —  Le  maré- 
chal Vaillant  (i  juin).  -  De  ChiUy,  directeur 
de  l'Odéon  (14  juin).  -  Madame  Lambquin. 
actrice  de  l'Odéon  (19  juin).  -  Michel  Carré, 
auteur  dramatique  (28  juin).  -  Le  fabuliste  Pierre 
Laohambeaudie  (7  juillet).  -  Léon  Laya,  auteur 
dramatique  (3  septembre),  -  La  vicomtesse  de 
Saint-Mars,  dite  comtesse  Dash,  femme  de  let- 
ires  (9  septembre).  -  Le  savant  Babinet  (9  octobre). 
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Dessin  de  M.  Lix.  —  (CoUcclion  G.  Hartmann.) 
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I^N   I87.'î,  la   l'rance  fiil  la  (lèvre,   l'aris 
"i  .     n'était  plus   à    Taris,    l'aris   était    à 
-*     Versailles  ou  [ilulAt  en  wagon.    Les 


M.     llllKn>    IIKi;"NMIi     I  . 
ILACK    SAI.NT-l^KORCE.'i. 
D'ïprt^s  un  Jossin  de  I8T3.  —  (ColInlioD  C.  IIu-InMnn.) 

tlesUnées  de  la  patrie  se  décidaient  dans  le 
liain  parlementaire    qui    faisait    la    iiavelle 
m 


entre  la  gare  Saint-Lazare  et  le  château  de 
Louis  XIV. 

Pendant  les  trois  premiers  mois  de  celle 
année,  hisloriciue  entre  toutes,  il  était  facile 
de  constater  dans  lalmosphère  poliliijue 
de  la  capitale  les  signes  précurseurs  qui 
annoncent  de  graves  événements.  Le  public 
>e  précipitait  avec  avidité  sur  les  journaux; 
les  discussions  sur  Tavenir  prochain  du  pavs 
l^renaient  une  tournure  passionnée  jusque 
dans  la  vie  domestique,  brisaient  les  vieilles 
amitiés  et  semaient  la  discorde  entre  les 
parents  les  plus  proches.  Des  groupes  se 
formaient  spontanément  sur  les  boulevards 
à  propos  du  plus  insignifiant  prétexte:  des 
altercations  s'engageaient  entre  des  personnes 
ipii  ne  se  connaissaient  pas.  Un  sentait  que 
le  dénouement  était  jiroche  et  que  la  guerre 
sourde,  depuis  longtemps  engagée  entre 
.M.  Tliiers  et  1  .Vssemblée  ou  plulùl  entre  la 
Uépulilique  et  la  Monarchie,  allait  passer  à 
l'état  de  conflit  aigu. 
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,.,    KKTE    nu    TROCADKRO      -    ARRIVKK    DE    LX    RETRAITE    AUX    FLAMBEAUX    A  V    .< 

Dessin  d'après  naturo.  par  M.  Lix.  -  (Musée  Carnavalet.) 

En  descendant  du  fauteuil  présidentiel  où  M.  de  Rémusat.  n.inistre  des  affaires  étran- 
il  é  ait Xiue  jour  en  butte' aux  manifes-  gères.  Paris  répond.t  à  ses  objurgations  en 
Il  eiaii  Çna  lue  j  ,,,„:„,.i,^  élisant   M.  Barodet.   La   victoire 

lat.ons   hostiles    dune     majoute  ^ de  M.  Barodet  fut  la  préface  du 

qui  lui  accordai    encore  ses  .^■*^^^»^  -  .4  mai.  Pendant  quil  était 

suffrages    mais    lui   avait       ^^^^^M^^^         au  pouvoir,  M.    Thiers 
retiré      sa     confiance,         jSÊ^^^^^KBXk^       n'avait  jamais  été  pô- 
le      ^^a|^^2S^^^HBB^       palaire  la 
terrain     libre    aux          .-mt:^^^^  .^^a^str-^^^^^^^^mmjm^m.       r 


partis   impatients 
d'en     venir    aux 
mains .     H     eût 
dépendu    de    la 
population    pa- 
risienne      de 
raffermir     l'au- 
torité   du    chef 
de  l'État,  ébran- 
lée par  l'élection 
de  M.  Buffet  à  la 
présidence  de  l'As- 
semblée    nationale, 
mais   ce    fut   en    vain 
que  M.   Thiers    n'hésita 
pas  à  se  lancer  dans  la  mè 
lée    et   à    rédiger 
même   des  articles   de 
journaux  où  il  mettait 
sa  propre  autorité  aux 
voix  en  la  personne  de 
son    candidat   officiel, 


MÉDAILLE  DE    RÉCOMPENSE    POUR    ÊTRE    DÉCERNÉE 
A     LA    SUrrE    DES    SALONS.    (SECTION    DE     SCULPTURE.) 

Gravée  par  Jean  Lagrange,  de  Lyou, 

et  représentant  MHon  de  Crotone,  d'après  Puget. 

Musée  du  Luxembourg." 


pitale,  il  ne  fut  ac- 
clamé     qu'après 
sa  chute  :  c'était 
trop  tard. 

La  population 
parisienne    sui- 
vait avec  anxiété 
les  péripéties  du 
drame  à  jamais 
historique  qui  se 
jouait    en    même 
temps  à  Versailles 
et  à  Frohsdorfl'.  L'é- 
motion était  vive,  mais 
personne  ne   songeait  à 
s'opposer  de  vive  force  aux 
décisions   de    l'Assem- 
blée,   qui    semblaient 
imminentes  ;  rarement 
il  avait  été  donné  aux 
représentants  d'un  peu- 
ple   de    statuer    avec 


l'ARIS    SOLS    LA    ÏUUISIKMI;    UKI'I   IlLIuL'K 


Si 
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A  f     SHAH     DK     l'EllSK.     —     I.  \     S  A  L I.  K     II  f     TRÙXK. 

D'iipri'îi  un  ilr-^sin  de  l.i\.  —  (Mii?ée  Carn.ivalel.) 


plus  (lo  lilicrlr  sur  son  sorl.  Ine  fuis  île  plus  ilr  sept  mois,  depuis  rr^lei-lioii  di- M.  Huf- 
plns  rexpi'Tienct'  prouva  ipie  dans  ces  ino-  fel  à  la  pri'sidence  de  I'Assi-miIiIim',  cm  rt-ni- 
ini-nU   de  crise   où    se  déi-idenl    Tavenii-   et      placement  de  M.  (îi'évy.juscpi'au  vote  du  sep- 


les  institutions  d'un  pays,  l'intervenlion 
supn'^me.  ipii  t':iit  pem-her  la  lialance  en  faveur 
di-  telle  ou  de  telle  solution,  vient  en  général 
du    l'iMé    où  on    l'attendait  le 


teiinat.  r.e  serait  une  erreur  de  croire  i|ue  du- 
rant eette  pi'riode  où  les  destins  du  pays  i>taienl 
en  suspens,  la  population  parisienne  ail  été 


moins.  De  nu^me  ipii 


la  ville 


de  Paris,  dont  le  dévouement 
à  In  Itépuliliipie  n'était  |ias 
douteux,  nvail.  en  élisant 
M.  liarodi't.  provoqué  la  chute 
de  M  riiicrs  et  remis  en  ques- 
tion la  forme  du  gouverne- 
ment, ee  fut  le  comte  de  Cliam- 
hiird  qui.  au  moment  où  ses 
lidèles  réglaient  déjà  les  dé- 
tails de  son  enlréi-  solennelle 
à  Paris,  se  chargea  d'ensevelir 
la  monarchie  dans  son  dra- 
peau blanc. 

Cette  crise,  décisive  dans 
riii«toire.  où,  pareille  à  Her- 
cule entre  les  deux  chemins, 
la  France  avait  eu  A  choisir 
entre  la  Uoyaulé  et  la  Ilépu- 
blique,  se  prolongea  pendant 


LA  GRAMIIE   REVUE.   —    I.E   SHAH  DE   PERSE   NASSR-ED-I>I.N  OFFRE 
CN    SABRE    d'HONNECR    AC    IIARlicHAL    MAC-MAHOX. 

Uruiii  Je  M.  Jimt.  a'aprit  Ir  croqui»  4;  .M.  llirdouin  de  LouU.v. 
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à  tel  point  absorbée  par  les 
péripéties  d'une  lutte  fé- 
conde en  changements  à 
vue,  qu'elle  n'ait  accordé 
aucune  attention  aux  épi- 
sodes t.inti'it  divertissants 
et  tant(M  dramatiques  qui 
se  produisaient  en  dehors 
do  la  partie  engagée  à  \er- 
sailles.  Bien  au  contraire  : 
jamais  peut-être  Paris  ne 
s'était  plus  passionné  pour 
des  événements  qui  ne  se 
rattacliaient  que  de  loin  à 
la  politique  et  méritaient 
à  peine  d'être  classc's  parmi 
les  faits  divers  d'inti'rêt  se- 
condaire. 

On  a  de  la  peine  à  com- 
prendre aujourd'hui  le  pro- 
digieux enthousiasme  que 
il'  shaii  ^'assr-ed-Din  exci- 
tait en  187;5  dans  les  rues 
de  la  capitale.  Ce  potentat 
asiatique,  cruel  et  mal 
élevé,  n'avait  d'autre  titre 
à  l'admiration  des  Parisiens  que  son  ai- 
grette. Il  est  vrai  qu'elle  était  magnifique  et 
que  le  prix  des  diamants  énormes  dont  elle 


iM;i:Nhii:   iiE    i.  oi'EHa. 
iKilionalf.  —  (C^ibioet  des  l.ilamije»./ 
SI'  trouva  le  c.iporal  BL'llet.  Le  bàliiiienl  que  Voii  .ijiei'- 


Hiblli;>tiièqu 

l'ariiii  les  victimes  de  ce  siiiislr 

çoit  encore  en  partie  préservé  est  rancien  hôtel  Choiseul,  qui  était  occupé  par  ) 
tioii  de  l'Opéra.  Dans  la  partie  incendiée,  quelques  artistes  avaient  leur  loge. 


diree- 


UNE   BONNE   AFFAIRE. 

Scène  de  l'Hôtel  des  Ventes. 

Pessin  de  D*u.mieh.  —  (Collection  G.  Hartmann. 


était   chargée   éblouissait  les  imaginations. 

Après  l'opérette  le  drame.  Les  habitants  de 
la  capitale  avaient  complètement  oublié  le 
voyage  du  siiali  lorsque  s'ouvrirent  à  Ver- 
sailles les  débats  du  procès  Bazaine. 

Pour  se  distraire  de  ces  émotions,  les  Pari- 
siens curent  le  plaisir  de  contemplerl'hommc- 
cliien  et  Millie-Cbristine.  plaisirs  de  badauds, 
à  la  vérité,  qui  s'émerveillent  devant  les  lai- 
deurs ou  les  bizarreries  de  la  nature. 

D'autres,  de  meilleur  goût,  s'intéressent  à 
l'art  et  aux  lettres.  Toutefois  les  artistes  pro- 
duisent peu  de  chefs-d'œuvre.  De  Neuville 
obtient  un  grand  succès,  un  succès  populaire, 
avec  ses  Deniii'n's  Carloiichcx  :  Falguière  expose 
sa  Danseuse  éf/j/jiUenite  el  Barrias  son  beau 
groupe  de  la  Religion  et  la  Charité.  La  littéra- 
ture est  plus  pauvre.  Elle  ne  produit  de  mar- 
quant que  l'AntecIirist  de  Renan,  qui  n'est  pas 
remarqué,  du  moins  par  les  lettrés.  Et  ceux-ci 
ne  trouvent  pas  de  compensation  au  théâtre  : 
ni  dans  les  Eri/nnies  de  Leconte  de  Lisie, 
presque  siftlées  à  l'Odéon,  ni  dans  la  Femme 
lie  Claude  de  Dumas  fils,  un  désastre  j)Our  le 
Gymnase,  de  même  dans  le  Uoi  l'a  (lit,  qui  ne 
peut  épargner  un  échec  au  compositeur  Léo 
Delibes.  Par  une  fatalité  singulière,  sa  pre- 
mière représentation  eut  lieu  le  24  mai.  Seule 
la  Fille  (le  Madame  Angot  suscite  des  applau- 
dissements enthousiastes  parce  qu'elle  tourne 
la  politique  en  couplets. 

G.  L.VBADIE-L.^GRAVE. 


--^^^ 


1.    i-'llAl.  1.     !■  L       1  'J     JAN\li:il     l?lJ     A     1A111>. 

Croquis  d'apn'-s  iialurr.  —  (NliiS'*e  Carnavalft.) 


LES  r:cHOS  i)i:  pakis 


Les  gog-uettes   au   quartier 
Popincourt. 

SI  |f  Mills  ili'iiiaïKliii^.  ■liiTs  liM-leurs,  >c  que 
••'esl  qii'iim'  f-'ogiii'lli'.  vous  mo  iv|iniiilrii'z 
cerIniii.Tnpiil  «cii  :  <  C'est  un  rafé  chanlant  • 


r 


i.'iNi:t:M'ii:  ii:-  m\u.\-i.\s  it    omM.  iioN<;i:. 
Oossiio    dp    Vai.:«aï.    —  (Musée   Carnavalet  l 


rtiiti«iir>  ixnoiiufi  |>érircnl  d<n>  m  iiicemlit.  tn  dt>  bibiUnli  w  jeU  (xr  U  l>n^lr« 
ri    »  tua.  Lr  liiiiilrr  fui  eflroj'blt  et  ctUM  dtni  Tari»  une  Irn  rirt  «oiolion. 


Kli  bien,  vous  seriez  dans  l'erreur;  ce  n'est 
pas  un  café  rhanlant.  c'est  un  concert  d'ama- 
teurs. 

Dans  l'iiti.  les  artistes  sont  |iavés  ;  rien  à  dire, 
ils  font  leur  métier  Dans  l'autre,  c'est  difTérent. 
on  travaille  pour  la  i;loire. 

In  ilirecteur.  aussi  iinpa^'ablc 
qui'  ses  amateurs,  esl  charfré  de 
les  insrrire  et  de  les  faire  ma- 
nœuvrer à  tour  de  nMe  devant 
un  jury  composé  de  gens  qui  s'v 
entendent. 

Si  le  sujet  convient,  ce  sont 
des  tonnerres  d'applaudisse- 
ments et  des  trepif;nements  fré- 
nétiques; autrement,  ce  son» 
des  hourdonnemenlK  el  des 
murmures  à  n'eu  plus  Unir  l.c 
directeur  «e  levé,  dérange  *a 
i'hiii>e.  In  fait  irlisser  sur  le  par- 
quel  avec  iiu  lepcr  «rincemen^ 
propre  a  donner  des  attaques 
de  nerfs  même  au  plu<i  inseii'-i- 
lile.  hausse  les  épaules  eu  hum 
me  qui  s'y  commit,  et  lan- 
ce sur  le  patient  un  regard 
de  pille  qui  esl  compris  par 
loule  l'assemblée,  car  aussi- 
tôt : 


"y. 
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PARIS   DE  1800  A  1900. 


LE   VIEUX   PARIS.— COIN   DE   LA   RUE  OUDINOT. 

Dessin  de  Pabent,  d'après  une  photographie.   —  (Collpction 
Charles  Simond. 

Au  roin  de  le  rue  Oudinot,  se  trouve  la  maison  mère 
des  Irères  de  la  doctrine  chrétienne. 

L'uQ  miaule  en  grondant  comme  un  lif;re  en  furie. 
L'autre  roule  sa  voix  comme  un  enfant  qui  crie. 
I,e  tumulte  devient  général,  et  l'agitation  qui 


I  E    VIKUX    l'ARIS.    —    LA    KI;E   .SAINT-IJOMl.MyLE. 


Dessin  de  Pahknt,  d'après  photographie. 
(Collection  Charles  Simond  , 

La  rue  Saint-Dominique  s'appelait  jadis  le  Chemin  aux  Vaches.  Klle 
a  pris  son  nom  actuel  des  Dominicains,  qui  s'y  él^d)lirent  vers  Iti  i9 


redouble  tend  tellement  à  s'accroître,  que  le  pa- 
tron de  l'établissement  demande  à  faire  une  mo- 
tion d'ordre. 

On  n'entend  plus  que  ces  deux  cris  :  Silence!  A 
hi  porte!  qui  se  croisent  et  avec  lesquels  les  clients 
semblent  jouer  à  la  balle.  Vous  avez,  pour  cinq 
minules.  une  haute  idée  de  ce  (jui  se  passait  à  la 
jour  lie  liiibcl.  le  jour  où  les  hommes  cessèrent 
(le  se  comprendre. 

Enfin,  le  calme  se  rétablit:  on  vient  d'annoncer 
M.  ,\rlliiir  lie  Rifrolseck,  pnHe.  coiiipoxiteiir.  masi- 
eiim  et  rliiiHli'iir.  Il  l'st  coiffé  en  saule  pleureur  et 
chante  la  romance;  il  a  l'allure  un  jieu  godiche  et 
lait  l'enfant  pour  se  rendre  inléressant  Plus  un 
mot,  le  voilà  qui  gravit  silencieusement  les  trois 
degrés  qui  conduisent  à  l'estrade.  Il  est  appelé  à 
captiver  l'attention  de  tout  son  monde:  silejtce!... 
Il  ouvre  la  bouche  ..  il  chante...  une  romance 
qu'il  a  composée  lui-même.  ^Ce  sont  les  amours 
connues  de  l'aul  et  Virginie:  il  a  eu  le  courage 
d'en  composer  quinze  couplets. 

Le  récitatif  est   parfois  un  peu  troublé  par  les 


LE  VIEUX  PARIS.  —  RUE  MONSIEUR,    N°  8. 

Dessin    d'après    photographie.    —  (Colleclion    Charles  ^Simond.) 

Le  n»  8  de  la  rue  .Monsieur,  occupé  par  les  Pères  Barnahiles, 

est  l'ancien  hôtel  de  Jarnac. 

ronflements  sonores  des  quelques  personnes  qui 
se  sont  endormies:  néanmoins,  à  la  dernière 
stance.  on  verse  des  larmes  d'attendrissement,  et 
le  directeur  reconnaissant  lui  olïre  la  correspon- 
dance pour...  Charenton. 

Mlle  Lilie,  grande,  sèche  et  mince  comme  un 
clou,  faisait  tous  ses  efforts  pour  écouter  M.  .\r- 
thur.  sans  pouvoir  jamais  y  parvenir:  elle  dési- 
rait qu'il  ei'it  fini  pour  pouvoir,  elle  aussi,  brillera 
son  tour.  Toute  fiére  du  talent  qu'elle  croyait 
posséder,  elle  grimpa  les  trois  degrés  ausSi  leste- 
ment qu'une  petite  chatte,  et  se  mit  à  nous 
miauler  la  complainte  de  Geiteciéve  de  Brtdmnt 
ou  /<■  Perliiie  Golo,  en  s'appesantissant  sur  les 
malheurs  de  cette  pauvre  femme  qui.  n'ayant  que 
sa  longue  chevelure  pour  toute  parure,  avait  dii 
bien  souffrir  des  rigueurs  de  l'hiver. 

Mlle  Lilie  eut  du  succès,  et  le  dernier  couplet 
fut  bissé,  .aujourd'hui,  elle  fait  les  délices  de 
r.\lhambra:  elle  a  quinze  sous  par  soirée,  les  es- 
pérances en  plus.  C'est  toujours  ça. 


PARIS   SOUS   LA   TROISIKMi;    H  I  l' l  li  I.  Kj  L' K.  8" 

La  ootnplaiiite  était  à  peine  terminée, 
iHi'unc  IViume,  les  cheveux  en  désordre,  la 
tète  enfliiminée,  se  [iréeipite  sur  l'eslrade 
foniine  une  tigresse.  enjamhnnt  les  eliaises 

et  les  laides,  brisant  un  verre   [)ar-i'i,   une  y,;^^  '^^-    •  '^iï 

liiiuteille    par-là,    renversant    tout    ce   qui  _^^^  ^I*^^  ,^"«- 

ohslrue  son  passaxe.    I'"n    deux   hnnds   elle  ^„^:^^^^  "^  "   '    ^î*^^  *''^''* 

est  sur  la  scène:  son  regard  es!  eourroucé,      ^^^L       ^         ^^gjl^^         kii  -\. 
elle  SI'  voile  la  faee  avec   un   vieux   mou-      Éll^l  !  ^T        ^^^^^\       J  l  | 

■  hoir  en  loipies.  et  se  drape  le  mieux  iprelle      Bm^H*'^I|  ^    m.     >-        " 
(leut  ilaiis  le  lahlier  de  su  mère.  ^^^H  —  H       Si     ^H 

Uu'esl-ce  ipie  c'est  i|uc  cette  femme? 

C'est  Ih  lille  «le  la  inarcliande  de  ju- 
Julie,  ipii,   tout  en   délaillant  sa  marclian-       ^^VU^l.      EJhi^V —       ■  « 

riise.  s'est  sentie  une  vocalicui  pour  la  tra- 
gédie. 

Klle  victit  de  composer  mic  petite  pièce 
de  vers  :  elle  s'apprèle  à  li's  rèciler.  l!cou- 
(OMs-la  :  11,1 Il 

D'.tprt-s  une  p!i<tlo-..'rapbie.  —    r.,ilIection  Tharlfs  Sitiioiid.N 
u  alisinllie!  O  ma  niérc  !.   encore  une  victime!         ........ 

,,  ,,      •■  ...    ■    1,,  I..    !,.„  ,  l'.i  i„.„  l.liiipilni  de  In  .MtleniiU',  crée  en  1(95,  occupe  les  anciens  b-Atinieirts 

l'icMB/ celle  l(ueur,  jcle/-la  dans  1  al'ime.  '  ,   i.  ui.        ■    i,    ,  i,      •   n       .■    .  r.-  i-. 

.       '  ,■■    .        ...         ,  de  I  .ibbaye  de  l'ort-HoïHl.  Il  coiilieiil  5Î.>  liU, 

C  est  un  poison  Ires  lent  ipii  torture  le  cniir. 

(Jul  vous  ronge  le  foie...  O  ma  iiièiet  U  liorreur  ! 

Si  j'en  l.uvais  lieaucoup,  je  deviendrais  donc  folle.  s'était  tenu  coi.   se  précipita  entre  les  deux  par- 

l'uis-je  faire  autrement  ?...  Il  est  mort,  mon   idole        |is,  alin  de  les  séparer  et  de  rétablir  la  paix. 

Mais,  taudis  qu'à  l'envi  tout  le  monde   v    i-onspire, 

Allnii.s,  encore'  un  verre,  'et  puis  ce.ssons  de  vivre  ;    '       ••/'  «"-"f  J""^'*'""-^";  l^i  P-^te  sans  riendire, 

i;l,risl..pl,e.  .....n  anianl.  je  ne  puis  le  survivre.  ■^:'"-  "".,"'"  '""""'^  •!'";  •"•  I'""--  ['""'"''■ 

t.n  |>areille  cnliue  on  peut  me  retenir. 

Jo  consens  ilo  mon  neur.  pour  punir  ma  folie. 

Si    nous' avons  fauté,   tous  deux,   p.ir  le  suicide,  ^  rrciter Irs  ee,s  iU-  In  rhasl^  Aunlie. 

Si,  pour  le  retrouver,  ta  femme  se  décide  Paul  .Monskici.e. 

A  ;ippcli'r  la  mort    .  sois  ceilain  «pie  Caroii 

I..I  rciniliiir.i  vers  toi.  dans  raiitre  d«'  l'Iuloii  »         .      .         i  ,       ,       »       .^ 

Arrivée  du  shah  de  Perse 

La  salle   croula  sons  les  bravos,    mais  Mi'nli'il  j,    Paricî 

«leiix    camps    bien    «lislin«'ls    se    l'orméreiit  l'I.  se 

mettant   l'un   et  l'autre  à  crier  cl  à  «•«)mmenler  «       six    heures    et    c|ueli|ues    minutes  le  train 

ihaïuii   à  sa  façon,  allaieni  en  venir  aux  mains.         /\     roval    touche     au    débariailère   construit 
hirsipi'un  groupede  gi'us  parilii|iii>s  ipii.  Jusipie-|;i.       -*-  -*-  près  «lu  Kanelagh  [loiir  la  circ«>iislanc«'    Le 

sol,  cciiivert  de  sable  rouge,  dis- 
paraît  presque  s«ius  les  tapis  el 
-H    I       sons  les  lleiirs.   Un   immense  rc- 
/»  liiiii  abrite  ce  merveilleux   repo- 

soir. 
■  I    -  I  jJE7  '"'"  **''*''    '"'^l   P'<^''   "  terre  et 

..   ':ay^.^'^,■  ^sM^S/-'  W*^'.     ^^^^       apparaît  aux  reganis  éblouis  des 
'-r^t'^aà^JjS^^'fAf'  '    '    "^^        assistanls. 

ftll^B^tfBûif^JÙLW^^^^J^yr^^^ffiy''^  <      •-  '  '^"'  '^^  nu'oii  av.'iil  «lit  lies  ma- 

^SW?^*\ir\^  ^^^^  ^i;"-'^^4^'^-  -  "^       "l'.'r  la' réalité '*"""'"'  ""'^  '''"'"""' 

^^^  •à^-^-'^ék  r^f^^^^-^    '.^  'Te"^!i;:h'':st    coilTë   du   «lassi 

"•^^JTTj,  ..   S  •■''         ~^K,:  •"'■     -    -^        ytÊÊ  '|ue   liiiiinet    persan:    ce    bonnet 

jA-r  ,     j  i  ^^Jk-         8bK^^  *  ^t- Vt'^'i»*    V  jM  est  lotit  noir,  en  mérinos  lin,   el 

0  \.     ^W^         --A;.      ^5pR£>-      iR.^^^    "^»'^  W|  il  est  iirné  d'une  simple   aigrette 

'y  ^JsljftStt^  ■       '^      ^5î[?  wviJ^  ^Lfc.  t.  en  ilianianis.  dont  il  n'v   a   pas 

^1'     ^ HlHBB^É^'-'  ^^^îv^  ^  '  0  '"""f"   ^  <y\rf.    si   ce   n'est  que   la 

'I    r.'Mi  'mT^BBéÉI^  .  '■    ^  '^'^(li  pierre    centrale    représente    une 

■^^J^   1  w^        --    *>  Videur  il  environ  cent    cin<pianle 

'■.t^/^'^;  >j^    ■VyC..  .  mille  francs 

■'    ^^'~*-^  ^^^,^.   '%  Ile  sa  i-haussure.  imus   ne  par- 

■»  -        SS/^    "      V  lerons  pas  :  ce  sont  des  botliiies 

i..«..r.A.  X  .r.i...  wnis  ..ir.  i,.  i>  »..  M  M,M  «  Ils  T(  .-..iM  M  n  1  vcmies:    Ic  pautiiloii    i'i    l'eufo- 

E.>  cntisANT  iM  KOurt.  pccnne  est  noir,  sans  aucun  or- 

nes<iii  de  l.i»,   d'apr»-^  Ir  i'ro<pii^  de  .M.  T«»ni.,        (  ^•Urvtioii  i«.  lUrtniann.  tli'ment 
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L  HOSPICE     NATIONAL     DES    QU  I  NZE- V IN  G TS 


Situé  rue  de  Charenton,  28  (ancien  38;,  était  autrefois  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la  rue  Saint-Nicaise.  L'ancien  hospice>ul'pour 
fondateur  saint  Louis  et  fui  construit  vers  1260  et  destiné  à  loger  et  entretenir  300  aveugles  pauvres.  Les  Quinze- Vingts»  en  1779, 
furent  transférés  en  leur  nouvelle  habitation  que  Louis  XV  avait  fait  construire  pour  ses  mousquetaires  noirs. 


Une  ample  tunique  fermée  en  haut  et  tombant, 
à  pans  dfoits.  bien  au-dessous  des  genoux,  telle 
est  la  partie  du  vêlement  qui  mérite  une  descrip- 
tion spéciale. 

A  chaque  épaule,  une  épaulette  de  la  même  forme 


LE    VIECÏ    PARIS  —   QUARTIER    DU    ROULE. 
RUE    LORD-BYROX. 

Dessin  de  Pabem,  d'après  photographie.  —  (Collection  Ch.  Simond. ; 

Le    Houle   était    encore  un   village   avant   1722,  année  où  il  fut 
compris  dans  l'enceinte  de  Paris.  En  1789,  il  formait  le  54«  dis- 
trict de  l'aris. 


que  celles  de  nos  officiers  généraux,  mais  dans  la 
composition  de  laquelle  la  "  graine  d'épinards  » 
est  remplacée  par  des  diamants.  Le  long  du 
buste,  du  col  à  la  taille,  une  triple  rangée  de 
boutons  de  dimensions  dillérentes,  et  dont  le 
moindre  a  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  Ces 
boutons  sont  un  énorme  diamant,  ou  un  rubis 
phénoménal,  ou  une  topaze  brijlée  d'une  v;ileur 
inestimable,  ou  un  saphir  aux  rellets  resplendis- 
sants. Les  pierreries,  se  détachant  sur  le  fond  du 
drap,  brillent  des  feux  les  plus  invraisemblables 

La  poitrine  du  shah  n'est  pas  une  poitrine 
humaine:  c'est  une  constellation!  Sa  Majesté 
porte  en  sautoir  le  ruban  de  grand-croix  de  la 
I^égion  d'honneur.  Des  soleils,  des  croix  de  tous 
les  ordres,  pour  lesquels  on  croirait  qu'ont  été 
épuisées  les  mines  de  Golconde.  scintillent  et  for- 
ment comme  un  embrasement  l'ne  ceinture  de 
rubis,  d'émeraudes  et  de  diamants  dessine  la 
taille  du  monarque  Cette  ceinture,  d'après  le 
trésorier  de  la  cour  de  l'erse,  vaut  a  elle  seule 
un  million 

Enfin,  le  shah  lient  à  la  main,  très  haut  et 
appuyé  au  côté,  un  cimeterre  dans  son  fourreau. 
Ce  fourreau  est  une  merveille  de  joaillerie.  On  le 
croirait  fait  d'un  seul  diamant,  tant  les  pierres 
qui  le  composent  sont  d'un  sertissage  serré. 


PARIS   SOUS    L\    THiiIslI-MK    K  Kl' I  li  Ll  n  f  K. 
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Nous  n'étonnerons  personne  en  ajou- 
tant qu'on  Ji  vu  «li-s  spei-liitcurs,  de-s 
femmes  surtout,  au  moment  où  passait 
11-  monari|ue  asiatii|ue,  porter  vivement 
la  main  ilcvani  leurs  veux,  comme  aveu- 
(,'lcs  [lar  tant  île  splenilt-urs. 

I.e  shah  a  été  re^u,  à  la  desr-enle  du 
waK"ri,  |inr.M.  le  marérhal  de  Mar-M.i- 
linii  r't  M  If  ijuc-  di'  Itro^'lie,  touf  deuv 
•■M  ^.'rarid  fnstuiiii' 

.\;issi-cd-ltiii  l'st  monté  en  voitun'  et 
auprès  lie  lui  h-  inarérli.il  dr  .M.ir-Mahnu. 
Kti  Tare  du  mariihal  a  pris  plao'  M  dr  Itni- 
^'lir;  en  faii'  du  shah,  son  premier  mi- 
nistre, dont  \r  riidic  «ustumeest  innirlant 
ériipse  par  relui  du  maître  l.i-s  liauls 
di^'iiildires  oniipent  les  voilures  suivan- 
tes en  rumpa^nie  d'oflieiers  supérieurs 
de  notre  armée. 

Oerriére  chaipie  rarrosse  se  forme,  en 
lialaille.  un  escadron  de  cuirassiers.  Le 
général  de  l.aJmiraull  prend,  avec  l'élaU 
major  général,  la  tel-  du  corléve.  i|ui 
pari  dans  la  direction  du  hois  de  Houlognc 
I.e  cortège  a  suivi  l'avenue  Ingres  et  l'avenue 
llaphael,  n  passe  devant  la  .Miielir.  est  entré  dans 
le  liois  de  llnulogne,  a  louclir  au  lac.  puis  est 
entré  par  l'avenue  de  llmpéralrire. 

I.ii,  le  coup  d'd'il  i-tait  magnilii|ue  et  vraiment 
grandiose  Des  pvramid.s  ilr  distance  en  dis- 
tance cl  des  miUs,  portant  des  Meurs  et  des  ori- 
llammes  aux  couleurs  de  l'erse  et  de  Fram  e, 
hordaient  la  voie  centrale  I  ne  foule  immense 
remplissait  les  has-iolés  de  l'avenue  \  toutes 
les  fenêtres  des  hi'.tels  et  des  villas  pavoisées.  dé- 
corées de  tentures,  se  montraient  des  spectateurs 
et  (les  spectal rires 

Kntiii,  uni'  haie  .1,-  lroii|i.'^   .-ontenanl  les  pié- 


X 


iio 


>i.    iiiiv  l'y.  iMiii-  M    IST 
;  i>ll«lion  Aalnil-Lnfet*mf$. 


LIIOI'ITAI.    IlKS    i:.\FANTS    llALAhK>. 

F,»l    lilui   rud  (lo   .<<¥rri.    149:    il  eoniivnl  193  lii».   Il  fui  lundi  ou  I80;. 

On  lo  dé•i^'no  giiiirral.'inanl  k  l'arii  loui  loii    .inci oui  da  .M«i»on    il.' 

rEuraiit-Ji'tui. 


tons,  présentait  les  armes  au  passage  du  sou- 
verain. Les  taiiihours  haltaient  aux  rhauips.  les 
clairons  sonnaient,  les  corps  de  musii|ue  jouaient 
lair  nation.ll  persan,  et  au  loin  h'  .Mont-Vah- 
rieii.  se  couronnant  d."  hlaïuhes  fumées,  tirait 
(lar  toutes  ses  embrasures  !.. 

•^''  f I  de  l'avenue,   sur    r.\rc-de-Triomplie, 

i|ui  carhait  ses  blessures  sous  des  guirlandes, 
des  cnpiiies  et  des  tentures,  se  dressait  le  lion 
persan  gigantesque,  se  détachant  sur  son  soleil 
d'or,  avec  des  drapeaux  pour  ra.voiis. 

.Malgré  ses  hahitndcs  de  réserve,  le  shah  était 
dans   l'enlhousiasmc,    et,    à   plusieurs  reprises, 
remerciait  le  marcclial,  et  exprimait  son  amour 
pi'ur  In  France,  si  hien  justilié  par  la  vraie  gran- 
deur  de    celte    réception. 
Sous  l'Arc-dc-Triomphe 
s'élevait  une  estrade  super- 
hcmcnt  décorée,   sons   la- 
quelle   l'Ilote    auguste    de 
notre  cité  s'est  assis  pour 
recevoir  les   compliments 
de  bienvenue  des  autorités 
municipales.    Après   celle 
cérémonie,   le  shah  rega- 
gna sa  voiture,  et    le  cor- 
tège reformé  dans  le  même 
ordre,  toujours  entre  deux 
haies  de  soldats,   toujours 
au  liriiit  de  l'air  national 
et  des  tamiiours.  se  rendit 
au    palais  du   l'etil-Hour- 
lion.     par     l'avenui'     des 
<;hamp.'-KI_\sérs.   la    place 
et  le  pont  de  la  lloncorde, 
le   quai     d'Ursii».    l'espla- 
nade des   Invalides    et    la 
rue  derrniversilè.  lievanl 
l'entrée  de  ses  grands  np- 
parleuïents.    le    .shah    fut 
reçu  par  M    Ituffel.  prési- 
dent de  l'Assemblée. 
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1.E    VIEl'X    lARIS.     —    MAISON    AU    COIN"    IlE    LA    RIE 
VIEILLE-Ul-TEMI'LE    ET  UE  LA   RIE  IiES  FHANCS-UOLRGEOIS. 

Dessin  de  Parkst,  d'après  photographie.  —   Coll.  Ch.  Simood.) 

r.ettc  maison  date  de  la  fin  du  xv*-  siècle.  Elle  était  habitée  en 
1501  par  l.t  veuve  tVun  neveu  dn  cardinal  de  la  Balue.  Sa  loni' 
est  une  des  plus  jolies  du  vieux  i'aris.  Klle  a  été  restaurée  en  ISStJ. 


LE    VIEIX    PARIS.    —    TOOR    A    L  ANGLE     DES    RUES 

SAINT-MARTIN 'et    HU    VERT-BOIS. 

PiiotOirraphié  et  redessiné  par  L.  l'AarxT.  —    Coll.  Ch.  .^^iniond. 

Ci'lle  tour  a  fait  partie  du  monastère  de  Sainl-Marliu  des 
Champs.  Suivant  Sauvai,  elle  aurait  srrvi  de  prison  aux  moi- 
nes convaincus  de  quelque  crime.  Diixure.  —  La  fontaine 
incrustée  dans  le  pied  de  cette  tour  a  été  transportée  là  en  1712  ; 
c'est  la  première  fontaine  publique  qu'on  ail  vue  à  Paris.  Elle 
date  en  réalité  de  la  première  moitié  du  xiv*"  siècle. 


Un  moment  après,  Sa  Majesté  persane  se  ren- 
dait dans  les  appartements  privés,  préparés  pour 
la  recevoir,  et  dont  voici  In  description: 

l.a  cliaiiilire  j'i  coucher  du  shah  a  vue,  ainsi 
i|iie  tous  les  salons,  sur  le  jardin  qui  borde  le 
ipiai.  -Vit  l'oiid  de  la  pièce,  faisttnt  face  aux  deux 
l'cnctres.  est  placé  le  lit  décoré  de  quatre  cornes 
d'abondance  dorées. 

Te  lit,  qui  iirovieiit  dti  (iarde-Meuhle,  n'est 
autre  c|iic  le  lit  de  l'iiiipératrice  Marie-Louise, 
lieux  marches  recouvertes  en  velours  rouge  ser- 
vent de  marchepied.  Le  dais  est  formé  de  velours 
rouge,  à  crépines  d'or,  et  surmonté  de  quatre 
panaches  en  plumes  d'autruche.  Les  rideaux  de 


LE    MEUX    l'AllIS. 


HOTEL    IlE    SENS. 

Pabl.nt, 


Dessiné   d'après    photographie    par     L, 
^Collection  Ch.  Siniond. 

Lhoteldes  archevêques  de  Sens,  dont  I\iris  fut  snlTraganl  jusqu'eo 
ItiiJJ,  est.  avec  rhôtel  de  Cluny,  le  seul  spécimen  encore  de- 
bout de  l'architecture  privée  du  xv«^  siècle.  Il  fut  construit  de 
1474  à  lol9  par  l'archevêque  Tristan  de  Salazat. 

Ed.    BEAlRKrAlRE.^ 

velours  sont  doublés  en  soie  blanche,  ornée  d'un 
bouquet  de  (leurs  d'or.  Dans  la  pièce  à  gauche  de 
l'entrée,  est  placé  un  large  divan  turc,  havane 
et  or.  avec  les  deux  grands  lampadaires  en  or 
qui  ont  servi  à  la  chambre  nuptiale  du  duc  d'Or- 
léans. Entre  les  deux  fenêtres  est  posé  un  im- 
mense vase  de  porcelaine  bleu  et  or.  de  fabrica- 
tion turque.  La  garniture  de  cheminée  est  fort 
simple,  presque  mesquine 

De  la  chambre  à  coucher  nous  passons  dans  le 
cabinet  de  toilette,  meublé  en  satin  bleu:  du  ca- 
binet de  toilette,  dans  une  autre  pièce  tout  in- 
time et  garnie  entièrement  de  nattes;  à  gauche 
se  trouve  un  lavabo  dans  lequel  l'eau  coule 
d'une  façon  permanente  :  au  ras  de  terre  est  une 
ouverture  ovale  sur  laquelle  est  placée  une  boise- 
rie élevée  seulement    de   deux   centimètres   au- 
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L*dveii>;le  iiiiiiicieD. 


I.KH    l-àllTi*    HtrikllH    DE    I-AIIM 

Lr  Mvrticr, 


dessus  de  terre  ;  en 
posant  les  pieds  sur 
cette  Imiseric,  on 
fait  jaillir  l'eiiu  iiii- 
iiiédiatcMii'iil 

Au  premier  éUfie 
sont  ilisposi'S  les  ap- 
partements de  la 
suite  du  sliali.  Ils 
se  i-(im  posent  de  deu  \ 
l'Iiamhri'S  à  courlier, 
de  trois  saliins.  d'un 
fjrand  cahinci  de  tra- 
vail et  d'une  salle  de 
bain  (liliMis  em-ore 
une  rnagniliiiue  piseine  ronslruile  pour  le  roiiile 
Walcwskv,    au-dessus  de  laquelle  s..nl   inslallés 

un  petit  Irapé/.e  et 
deux  eordes  de  soie 
cerise;  il  parait  que 
Sa  Majesté  persane 
se  livre  à  la  jiymnas- 
tique  avec  assiduité. 

(Allnllllllli'  I 

Les  Bohé- 
miens à  Paris. 

A  l'ranee  parait 
être,  depuis 
(pielqucs  mois, 
en  pniie  à  une  véri- 
table invasion  de  llobeniiens.  Les  journaux  du 
Nord,  du  Centre  et  du  Midi  annoncent  à  rbaquc 

instant  l'arrivée 
d'une  nouvelle  bande 
lie  CCS  nomades  ; 
chaudronniers,  éta- 
meurs,  fabricants  de 
paniers  ou  simple- 
nient  marcliands 
d'uslensdes  de  mé- 
unae  en  lil  métalli- 
que   l'artoul  ils  res- 

JsW'  \^       -J"  '•""'     I"'"'    '*"'*■     "" 

"'^^"  travail    II     peu    prés 

nul.  mais  ils  ne  s'en 
vont  pas  pour  cela 
sans  remporter  d'assez  fortes  sommes  arracbées 
ji   la   curiosité   ou  à  la  commisération  des  liabi- 

lants.  Le  principal 
de  leurs  revenus  con- 
siste ilans  une  exhi- 
bition de  leur  cam- 
pement movetmant 
uncsommede  lOi'en- 
times  perçue  A  l'en- 
trée. 

l'artoul  aussi  s'élè- 
vent des  plaintes  con- 
tre leur  trop   grande 
propension   à  consi- 
,K»  litiTt.  «.TiKn.  D.  I.IU..         dérer   comme  étant 

I.«  «p».«enr  il-  cisem.x.  '^    ••*"•    '•'    ""'^"'le.  et 


4  KH    l-rTITH    XliriMi^    DI    l"On*. 

I«  gardien  ds  Ir.itaui  pubKci 


Lt.S    11  III-    Minuit    l'I.      I'\HI«. 

I.c  caiMOlot  venilciir  di-  journaux. 


partant  à  eux,  ce  qui 
n'est  point  enclos  et 
(.-ardé  Ils  entrent  éf;a- 
lement  avec  trop  de 
sans-f;énc  dans  les 
maisons  pour  offrir 
leurs  services,  et  leur 
aspect  peut  effraver 
les  femmes  cl  les  en- 
fants. Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que 
l'opinion  publique  ré- 
clame promptcment 
leur  ebiif-'iieiMcnt,  et 
nous  crovons  en  elfi'l 
i|ue  c'est  le  parli  qu'ont  pris  dans  ces  derniers 
temps  les  journaux  «le  Lvon,  de  Lille,  de  Cler- 
mont((>isei,dcl>ouai,etc  , 
où  nos  vovageiirs  avaient 
voulu  piauler  leurs  tentes. 

C'est  une  de  ces  bandes, 
venue  du  Loiret,  qui  est 
arrivée  ii  Paris  cl  a  dil  en 
repartir  après  avoir  été 
repoussée  des  villages  de 
la  banlieue  auxquels  elle 
avait  demandé  l'hospila- 
lilé. 

Nous    ne    ferons   point 
une   description    des  cos- 
tumes   et    des    habitudes 
de    ces    nomades.     Nous 
croyons  qu'il  y  a  beaucoup 
d'alfectalion  dans   le    dé- 
guenille  des    femmes.    Klles  sont 
sales     nalurcllemcnl, 
maiselleslesonl  peut- 
être  plus  encore  il.ins 
le  but  d'exciter  la  pi- 
tié. 11  est  difûcile,  du 
reste,    de    voir  men- 
diantes plus  tenaces, 
plus  loi]uaces  et  plus 
familières.    Klles    ne 
sont  pas  cliicbes  non 
plus  de  promesses  de 
récompenses  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre 
pour  l'àme  charitable 
qui  les  écoule,  et  elles 
assurent      facilemeiil 
une  pari  de  paradis  au   visiteur 
un  sou.  Les  hommes, 
plus  flegmatiques,  re- 
pondent  peu  aux  ques- 
tions; mais,  dés  qu'ils 
y  ont  répondu,  ils  sa- 
vent dire  aussi  ;  •  lie 
l'argent  !  «   Si  on   ne 
leiu-    donne     pas     le 
«  franc   .    qu'ils    de- 
mandent, ils  en  récla- 
ment ileu\.  mais  n'in- 
sistent pas  .levant  un        ^„  ,.,„„  ,„„„ .„„ 

refus       Les     enfants  i.c  dfrcrnurur. 


i-inrs  VI  TU  iiH  lit:  in 

Le  niarcliand 
de  |H-au\  de  lapin. 
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^-   l. 


rnif*    MÉTitH-    tu:    fAiii>. 
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PARIS    DE    1800    A    1900. 


LES    PETITS   MI^.TlEItS    DE    l'AItlS 

l.f  marchand  d'articles 
de  ménage. 


mendient  dès  le  ber- 
ceau, elles  filles  de  huit 
ans  vous  prient  indiffé- 
remment de  leur  don- 
ner un  sou  ou  une  ciga- 
rette. 

Les  tentes,  au  nombre 
de  six,  installées  dans 

byMtja-  ^^^     un  terrain  vague  de  la 

y»  k|L  --  (T/  cité  du  Trnne,  sont  su|i- 
M  M  ""  "t'-'  portées  par  trois  per- 
ches formant  triangle 
et  couvrent  chacune 
l'une  des  voitures  Dans 
ces  voitures  sont  entas- 
sés les  effets  et  les  lits 
de  |duni('  sur  lcsr|uels  ou  plutôt  dans  les(|uels 
on  enfouit  les  enfants 
Les  chevaux  ne  parais- 
sent pas  mauvais  et  les 
voitures  sont  solides.  Si 
les  vêtements  sont  sor- 
dides, il  doit  y  en  avoir 
d'autres  en  réserve 
pour  certaines  solen- 
nités, car  nous  avons 
vu  l'une  des  femmes, 
chez  une  marchande  à 
la  toilette,  se  faisant 
montrer  un  crêpe  de 
Chine  presque  neuf, 
d'un  jaune  éclatant, 
avec  une  large  bordure 
Ces  Bohémiens  paraissent  avoir  beau- 
coup voyagé.  Ils  préten- 
dent, comme  la  plupart 
de  leurs  congénères,  ve- 
nir d'Autriche.  L'un 
d'eux,  qui  parait  jouer 
le  rnle  de  chef,  parle, 
dit-on,  sept  langues. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est 
qu'il  répond  très  bien 
en  français  et  que  les 
femmes  parlent  un  alle- 
mand assez  pur.  Ils 
doivent  avoir  encaissé 
des  sommes  considé- 
rables pendant  leur 
leui'  campement  ne  désem- 
plissant pas  el  la  percep- 
tion du  droit  d'entrée 
étant  très  sévère. 

C'est  même  à  cela  qu'ils 
itoivent  sans  doute  leur 
prompt  départ.  Les  ga- 
vroches du  faubourg  pré- 
fèrent, en  effet,  escalader 
les  clôtures,  et  il  s'en  est 
suivi  à  plusieurs  reprises 
des  rixes.  Deux  des  gran- 
des   cannes   du   chef  lui 

ont  été  arrachées  au  mo- 
LE.nEnTSMÉT.E,^DEnA,„s.  ^    ^      j,        allaient 

l.e  marchand    d  ail 

el  déchaiote.  S  abattre  sur  les  envahis- 


1.ES    PETITS    MÉTIERS   DE    PARIS. 

L'acheteur  de  bouteilles  cassées. 


brodée. 


PETITS    METIERS    DE    PAUIs 

l.a  niarcliLinde  d'oubliés. 

court  séjour  ii  Pari;. 


I-ES    PETITS   MhriFRS   DE    PARIS. 

Le  poseur  de  robinets. 


,ES    PETITS    METIERS    DE     PARIS. 

La  marchande  de  cartons. 


seurs,  et  ont  été  portées 
chez  le  commissaire  de  po- 
lice. (|ui  a  dil  intervenir. 

Niius  avons  dit  que  ces 
lioliémiens      prétendaient 
venir  d'Autriche.    C'est  eu 
ell'et  l'un  des  pays  où   ils 
sont  le  jilus  nombreux.  Il 
y  en  a  en  Russie,  en  Tur- 
quie, cil  Italie  même.  La 
l'ei'se,  la  Syrie  el  l'KgypIe 
eu    possèdent    aussi    bien 
que   la  Suède  et   la   Nor- 
vège. La  question  de  leur 
origine    n'est    pas    encore 
bien    élucidée,  mais  c'est 
dans  les  principautés  roumaines  et  en    Transyl 
vanie  qu'ils  sont   ag- 
glomérés, et  c'est  de 
là  ipie  partent  en  gé- 
néral les  colonies 
voyageuses.    Un    des 
noms    qu'ils   se  don- 
nent le  plus  fréquem- 
ment  dans   ces   con- 
trées est  relui  de  Rom. 
Le  nom  de  Tzitjaneesl 
un      nom     générique 
beaucoup  plus  étendu, 
et    c'est    celui   qu'on 
donne  généralement  à 
leur  langue. 

Quelques  auteurs 
croient  que  les  Bohémiens  ont  habité  longtemps 
la. Mésopotamie  et  les 
environs  de  Babylone, 
d'où  ils  se  seraient 
éloignés  après  la  des- 
truction de  cette  ville; 
d'autres  les  font  venir 
de  l'Inde,  d'où  ils  se- 
raient passés  en  51e- 
die  et  en  Perse  :  quel- 
ques-uns trouvent  cer- 
taines ressemblances 
entre  leur  langue  el  le 
basque.  On  croit  pou- 
voir évaluer  leur  nom- 
bre à  plus  de  600.000 
pour  l'Europe  seulement 
sieurs  groupes,  sui- 
vant le  métier  qu'ils 
exercent.  Les  plus 
nombreux  sont  les  cul- 
dernri  (chaudron- 
niers); quelques  au- 
tres, les  uysari  (mon- 
treurs d'ourisl.  sortent 
principalement  de  la 
Uoumanie,  mais  s'al- 
lient plus  facilement 
avec  les  populations 
qui  les  a  voisinent, 
ijuant  à  leur  religion        ies  ptrirs  métiers  de  paris. 

et    à    leur    littérature.       Le  marchand  de  cordons  et  lacets. 


IES    PETITS    MhTIERS    DE    PARIS. 

Le     marchand     de    programmes. 

Ils  se  divisent  en    plu- 
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1111  li'scoiiiialt  iieii.res  innii.nles  (•tant  ti)\iji>iirs  ili- 
lu  rcli^'iuii  (!■■  l'eii'lroil  i|u'ils  liubili-iit  nioiiifiiln- 
iiiiiR-iil.  et  .-iviiiit  iijiiiili-  ù  leur-i  ODiites.  à  li'urs 
1  liiiiils  t'I  à  li'iii's  traililiuiis,  vraiment  iinti<|ucs. 
|jeaui'i>ii|i  lie  rlioses  liien  plus  nioilernes. 

(JuiiiiKil  dei  Déliatt.) 


Les  coulisses  de  Séraphin. 


i) 


\raie> 
une  |iie 
lue 


uli>M-^  en  I  ImiiiIi1>'    I  i;;iire/-Miil- 

l'iiiTéi-,   liiiute  l'I   liirjfe  île  i|iiel- 

inetres  A  peine     Kl  il   v  u   plare  piuir 


Kt  il 
tout  :  piiiir  lies  •  dessous  >  niiicliines  ruinnie  eeiix 
du  Oliitlelet.  pour  des  rinlres  m'i  sont  enrnulées 
les  iioiiilireiiscs  tuiles  i|ui  atlciiilenl  leur  tniir, 
(iKur  des  portants  uiiniisi-nles.  où  rien  ne  nian- 
i|ue,  —  et  iiit^nie  pour  un  piuiipier  de  servire! 

Dans  un  eoin.  :i  eote  du  ridenu.  est  ee  i|ue  je 
nie  perinellrai  d'appeler  :  le  (utjer  de»  arlisles  On 
s'v  trouve  au  milieu  d'un  monde  de  niarioniieltes 


tKH  TU'E»  tiR   PAMIS.    —   LA   Ml^.nR  BEHLINOOT. 

Da«iii  ilo  r    Riscu»»   ~  llAlIrrlion  il.'  l  Art.) 

sus|iendues  a  leurs  lils.  inonile  fanlaslii|ue  i|ui 
vous  Trappe  i'trnnf.'ennMil 

Sur  la  petite  geène  du  'l'Iieaire-.Miiiialure,  se 
mouvant  dans  les  petits  dérors.  au  milieu  des 
petits  nercssoires,  les  marionnettes  semMenl 
presque  des  personnages  vivants,  des  acteur- 
'|u'on  regarderait  A  travers  le  gros  bout  de  la 
lorgnette  Mais  une  fois  dans  les  ronlisses.  l'effet 
est  tout  autre.  Tous  res  petits  lliiirants  en  rar- 
ton  ijui  vous  fridenl  les  genoux,  ces  jeunes- pre- 
miers ipion  emporte  au  bout  d'une  perrlie,  ee 
traître  ipii  glt  le  long  d'un  portant  dans  la  pose 
d'un  ivrogne  euvant  son  vin.  res  diablotins  ipii 
vous  passent  sous  les  jambes,  vous  produisent  je 
ne  saisipielle  impression  de  eaueliemar  II  m'a 
semblé  i|ue  l'ilais  (;ullivir  et  -pic  Je  llrtnais  dans 
les  ronlisses  du  tbé.Ure  de  l.illiput! 

l'nc  fois  fait  aux  proportions  exiguës  de  ees 
coulisses,  je  m'oriente  et  je  regarde 

C'est  dans  b-s  frises  qu'il  faut  aller  cherclier 
le  petit  coté  intéressant.  C'est  lA  en  effet  que  se 
tiennent  les  «  artistes  •  cliargés  de  faire  mouvoir 
les  marionnettes.  Ces  artistes  uianu'uvrent  sur 


M     Ut.l  \    tvUl'.     —    I    M'iIKI.    l'E    ROISSV, 
Kl  E    tÉRANGKn,    N"   3. 
l'IiiilogripliM  il  rcd>'l>in4  pir  !..  l'AHisr.  —    <.oll.   l'.h    .siiiioiiil.i 
Il  iM'  r<.<te  ili'  o't  h'Mel,  pre<i|U«  eolKTt'meDt  disparu,  iiu*  rjuel- 
HUf*  vetliges  de  la  preiiiitTi*   dcmeiir*  occupée  au  commente- 
inoril   du   \vni«    tii-^U'    par    k'    grand    prieur  de   Fr.tnce.  l'iii- 
lippc  lie  Vendôme. 

une   sorte  de   pont  ou  galerie  suspendue,  à  la- 
quelle on  monte  par  un  esealier  il'une  vingtaine 


VIt:iLLK>    ll(l>ONS    HE    Lk    HIK    lib    BELLEVHE. 
LE    VIECX   PARIS. 

Pbolo^raplnr  el  retle^^iné  p.\r  L.  l'kHK:«r.  —  ((^tll.  CM.  Siniood.] 
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,1c  ma.-d.es.  Il  v  en  »  Un.UH  de.ix,  lanlùl  l.ois 
Mual.-e  au  i-lus.  selon  les  l.eso.ns  de  la  p.e.e    (.e 
sont  .les  l...n..iies  et  .les  fcimes  p.cnunl   leu.- 
méli.-.-  ro.l  an  sérieux,  el  ajanl,  tout  comme  leurs 
camarades  des  grands  Ibéùtres,  lamour-propre. 


l:  \  l:  ï  I.  li  N  i;. 
Prii  d.'  Komc.  Urand  jirix  Jo  i)eiiiturc'  un  1S73.  I 
(Kcok'  des  Uiaux-Arls.; 

les  émotions  el  les  manies  qui  se  développent 
si  fa.'ilemenl  au  .oulacl  de  la  rampe. 

I  es  louclicursdemarioMuelles  sont  recrutes  un 
peu  parloul.  Les  uns  onl  joué  le  d.-amc  à  la  l'orle- 
Saint-Marlin.  U'S  autres  ont  .liante  le  vaudeville 
aux  l'olies-Di-amali.jues.  In  autre  encore  est  le 

fils  de  Séraphin.  , 

II  faut  les  voir  à  r.i'uvre.  Ils  sont  penches  sur 
la  balustrade  du  ponl.  1.;  huste  en  avant,  regar- 
dant ce  .lui  se  passe  sur  la  scène.  La  voix  a  des 
intonations  de  comédie  et  le  corps  reste  imino- 
hile  Les  doigts  seuls  s'agilent  liévreusemenl, 
faisant  aller  les  fils,  décrivant  des  courbes,  des 


signes  .•ahalistiqu,.s  :  on  .lirait  .les  sour.ls-nmels 

nui  iiiirleiit' 

les  artistes  savent,  du  reste,  loule  la  pièce pai 

cœur,  le  soulllcur  étant  impossible  au  Tbeatre- 

Miniature.    l'ar    une    lanlaisie     originale,     les 

.•irlistes-t.)uchcurs 
donn.'iil  des  noms 
•1  leurs  petits  ac- 
teurs en  carton. 
On  entend  se  croi- 
ser des  dialogues 
comme  ceux-ci  : 

—  Passe-moi 
l'arade! 

—  Sais-tu  où  est 
Laurent? 

—  Eh  bien!  et 
Marioni? 

—  Ah!  mon  dieu, 
je  ne  la  vois  pas! 

Et  on  se  met  à 
chercher  partout 
avec  fièvre. 

—  Ah!  la  voici  : 
elle  était  encore 
dans  son  sac! 

Et,  en  effet,  on 
découvre  avec  pré- 
caution une  su- 
perbe fée  au  cos- 
tume brillant,  et 
dont  les  formes  ne 
laissent  rien  à  dé- 
sirer. 

Le  sac  est  un 
honneur  réservé 
aux  artistes  bien 
habillés. 

En  .[uittant  les 
coulisses,  le  direc- 
teur. M.  Plet,  me 
conduit  dans  son 
magasin. 

C'est  là  que  com- 
mence la   désillu- 
sion. Aumilieudes 
poupées    qui    ont 
joué  dans  les  fée- 
ries   précédentes, 
au  milieu  des  trucs 
en    vacances,  des 
diables   sans   cor- 
nes, des  notaires  sans  perruque,  des  vois  sans 
couronne,  se  trouvent  des  torses  en  l>o>^    ^^"^.^ 
mal  rabotés,  dont  les  jambes  et  les  bras  dtcha. 
nés  pendent  lugubrement.  „,i.,  cpnj 

Hélas!  le    Théâtre-Miniature    "/s    pas  t  seul 
où  la  désillusion  arrive  avec  le  déballage  (1) 


aMe.-iM  de  M.  .\l"nnT. 


(Figaro.) 

,r,Le  U,éài,-e  des  Marionnelles  fui  fondé  ^>"  P^''f  "f °ï*!^«," 
,784  et  s'y  maintint  jusqu'en  1861.  11  ""  ""/"»'"'l-;,™^,'ii  téc„t 
,ion  de  Sérapldn  et  de  ses  l.ériliers,  sur  '^^''^''-''^^'P'^'ZZ 
pendant  lunglen.ps.  Disparu  alors,  û  fut  •■.^■''■™^"  "  ..  ^  de, 
auspices  du  ^oète  Maurice  Bouchor,  après  avo.r  sub.  la  ,  .vaille 
castellels  de  Guignol. 
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Jnniler. 

19,  —  Orjg.'  Irrs  viuUiit  ddiis  U  «"iréf.  Paaique 
i  ]'od<--<ia.  1^  Soiiit*  s'èlvvt;  k  deui  iiiètrvï. 

22.  —  L'.imiral  PAris  e»!  noiiinif  préiident  du 
Bureau  des  Longitudes. 

24  M  Wallon  ■ 'l  tlu  secrétaire  perpé- 
tuel du  l'Académie  des  inscriptions,  A  |j  pi  .o.' 
do  M    Giiigiiitul  d«iiii«>ioi>n>ire. 

»V«rier. 

10.  —  Élection  de  M  Janssen  à  I  U-ilinig 
del  st'tt-nié»    i>ertioii  d'istri-iiuiiiie  i 

13,  —  Le  Verrier  al  aoiiuuc  directeur  de 
l'Observatoire 

14   —  Arrolalioad'I-.iiiile-Léapald  Cit'iiieiil,  iiMiiilirc 

de  la  Coniniuiie. 

le,  _  |:ipi.rinieiil.>liun  1  SurMiies  d<'  nuages 
artlliolels  dt«linés  i  prolég.»  1.»  «ignés  cooire  la 
geléf. 

26.  —  Inauguralion  &  li»  Sorboiine  d'uo  monu- 
ment èlevè  à  la  mémoire  de  Victor  Cousin 

27.  —  U.iii'.  lj  iiuil  du  l'T.  Incendie  de  la  rai 
(Inerle  de  la  Vlllette  (û  millions  dt  ptiiej;. 

nar«. 

3.  -  Élection  de  M.  Berihelot  à  I  Aolcmie 
dr>  iiieiKei.  »  I»  pi"-'  de  M  lluli.iim'l  (>.cliuii  de 
|ili]ti(|ll<'  1 

14  -  Edouard  Laboulaye  m  noniin*  admi- 
nistrateur du  Collège  de  Franco. 

27.  —  Soirév  L-lii  j  ,\r»*ne  llousïije.  dan»  ion 
liût.'l  du  quartier  Iteaujon,  avenue  d.-  |-rit'dlond. 

Avril. 

2.  —  Jules  Grévy  donne  sa    démission  de 

pr..sid<  ni  di-  lAv-enil'lr  n.ilionde. 

3  Réception  du  duc  d'Aumale  &  l'Aca 
demie  française. 

4.  —  Élection  de  M  Buffet  A  la  présidence 
de  l'AN^enihli'-  n.itit'l).>lr 

S  Élection   de   Bazin    à    lAcaJimie    i-t 

be.iiit-art»,  ni  rempt.icenieni  tU-  r.ar.ifa. 

16.  —  l'ovaul  !•■  l»>c..nsoil  dr  gUi'Prr,  coodamna- 
linii  à  une  année  irciii|iri>onnfnient  du  joldat  Kruast 
ConiMer.qui  avait  relus--  de  se  laisser  .iriiifr  •  parce 
ifw  rl.ï,ingile  difi  nd  di  |...rler  K*  arme»  coiilrs  son 
prochain  •. 

27  —  Élection  do  M.  Barodet  *  Paris.  cooUe 
.M    de  Itèmusal,  uiinislrr  des  air«ire>  .Irangères. 

29  -  Condanin.vlion  d'Kniile-l.ioi)old  Clvinent  aui 
Iravaui  forcés  à  jiarpétuili. 


Mal. 

1"   —  Élection  du  baron  de  VlelCaslal  à 

l'Académie  fr.>nçii>o.  1  la  pl.ioe  Ju  gcneral   Pbilipp» 
de  ."^égur. 

18  -  Ministère  Dufaure  (ne  vccul  ^ue  ju»- 
(|u  an  3i  mai). 

19  -  Congr«B  annuel  des  comité»  catholi- 
ques d<-   iraili  •-. 

2*.  -  Exécution  sur  l.\  |>:.<  ■  i'  1'  lloqu.ltr 
de  Couturier,  rondamn.  \  li n  :  i:  a»  ni  pour 
a..a,-iiiai.  —  H.ciion  du  mar  iMi  d.  Mac-Mahon 
A  la  présidenoe  de  la  Rèpubliquo.  i  la  plac-  de 
IhierY,  dt-iiii^si.tnn.vira. 

26  —  Inauguration  de  la  sutn*  du  gé- 
néral Daumesnll  -ur  la  o-uri  M.rignj.  k  Vin- 
cennt-s. 

Juin. 

5.  —  Réception  de  Llttré  k  I  Academi*  fran- 
çaise. 


Mf    IHI'.I. 

.V<tQi-e    ap04luliqL'e. 
IsliHSif. 


411  H  »1  1.     É  » 


Hosiiue  |<ililiqu<- 

i-i.i-i)i:8 


Artiaie  drainali<|m. 

I<:n.  ISTl. 


•  •■VTK     l't     »AM"'rï. 

Ilomnie  puUUque 
18II-I8M  , 


I: 


\s.^ 


<  T*Vi     riLll  I  IT. 

Riioiancier 
ISÏI  •  l'<90 


8-  —  Courses  du  grand  prix  à  l."iigclianip. 
Le  prix  de  tou.unu  francs  i-àt  gagné  par  llorarl.  clif- 
Vat  de  lécurie  da  .^1     llel.iniarrf. 


JullU-l. 

6.  —  A  sii  heures  du  >oir,  arrivée  du  abata 
de  Perse,  Na-sr-eddin.  i  la  g. ire  de  l'a-sy. 

7.  —  Visilt-  du  «li.ili  au  jardin  d  A.'.liniatati.'n. 

8.  —  Fête  é  Versailles  en  l'honneur  du 
shah. 

9.  —  l.e  "liali  se  fait  pb<i(ograpliit-r  par  .Nadar  dans 
l'ap^t'^.Inidi.     -  Vi^iti'  à  I  liAt.  I  des  liiTalides- 

10.  —  Revue  des  troupes  de  Paris  &  Long- 
champ,  en  j>rt!'-rncf  du  >liati. 

11.  —  Visiie  du  sliah  au  Paiioraiita  des  Cbanips- 
Ëlisées  —  au  Cirque  Franconi  —  au  Musée  du 
Louvre. 

12.  —  Visile  du  .hab  i  Noln-  Dam.-  —  Soirée 
de  gala  à  l'Opéra. 

13  Fête  donnée  au  shah  par  la  Ville 
de  Paris. 

14.  —  Visite  du  ubab  au\  buutiquot  du  Palais- 
Royal. 

15  —  Visite  du  sbab  k  I  hôlt'l  des  Monnaiis  Lue 
mt^dailli'  est  frappi**'  an  «un  honneur.  —  Fête  ili 
l'Elysée. 

10  —  \isite  du  "bah  :ia\  liobelins  —  *  l'Inipri- 
nit-rie  natitui.ile. 

17.  —  Visita  du  -bah  .i  la  manulaitiire  de  Sèvres 
—  k  r  \-srmhl>'e  nalioiiale,  k  \tr~ailles.  Fête  au 
ministère  des  affaires  étrangères 

18         l'roiiieua.te    lu   -b  .b  au  buis  de  Vinrrnncs. 

19.  —  Départ  du  shah. 

24.  —  Vole  par  I  \sseniblée  nntionalr  de  I  edifica- 
li  n  <ur  la  butl>'  Monlm.irlre  de  I  église  du  Sacré- 
Cœur,  dite  du  Vu'U  ii.ilional 

28.  —  lirtanl  le  tribunal  civil  de  Vers.>ill<s, 
Mme  veuve  Minière,  qui  récUniail  l&O.uuO  francs 
de  donim.ig's  rt  intt-rcts  au  lominandaDt  Garcin,  qui 
avait  fait  fusilh-r  Sun  mari,  t-st  débouti-e  de  sa  dc- 
roaiidi'. 

30.  —  Au  Cirque  des  i^hamps-Klysées,  l'i^ujar 
la-hniann  tombe  de  cb.  »al  et  «>■  casse  les  reins. 


AuAt. 

38.  —  Séance  publique  annurllr  de  1  Aca- 
démie française.  Uisiribulion  des  pria  Prix  de 
Î.OlHi  franc»  i  M.  Paul  Hér.'ulédr  i<jur  ses  Ckantt  in 
Soldat. 


Neplembrr. 

l*r,    ...    (luverlure.  k   la    ^orl>otiGe.    du    congrès 
International  des  Orientallstea,  sous  la  prési. 

drace   de   I  amiral    ]\-  ttl 


<lf*l(ihrc. 

6.  —  Première  (oumèe  du  procès  Bazaine, 

au  grand  Trianun.  a  V(-r*.iille«. 

13.  —  Condamnation  de  Rano,  par  conta- 
mai-o.  k  II  peine  df  mort,  jour  parli>  ipalion  à  la 
flonimune 

25  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
Académies,  le  prix  biennal  da  :u,ooo  franrs  est 
déoriii-  à  .Marii  tte  Bev.  directi-or  du  .Musée  archéo- 
I..pi.|ui-  de  llniila.|,  en  farjple. 

28  ll»D>    la    nuit    du    ;s,    v.rs   onie    heure», 

Inoendla  de  1  Opéra  da  la  rue  Lepeletler. 
Presque  tous  1rs  décors  Si>ni  détruits,  l'n  caporal  de 
sapeurs-pompiers  est  tué. 

^ttaeiiilsre 

3.  -  Distribution  des  récompenses  du 
Salon.    \    d-  Neuville,   p.  uill',   1.    hobari-Hsurv, 
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Alnia-l'udema,  Hcnner,  sonl  nommés  chevtliers  if  U 
Légion  d'honneur. 

5.  —  Réunion    de   l'Assemblée   nationale    à    Ver- 
sailles. 

8.  —  Célébraliun  ii  Notre-Dame  des  prières  publi- 
qui'S  demendées  par  l'Assemblée  naliimale. 

10.    —  'Vote  du   Septennat  du   maréchal  de 
.M.iC-Mahon. 

15.  _  Séanc  |iubliiiue  ajiniielle  de  l'Académie  des 
l,eaux-a,ls:  Distribution  des  prix.  Composition  musi-  ^,.„„,„,i3,^   ^826.18».;  ) 
cale  :  Tiiget,  élève  de  .Massenet. 

19.  —   l.'Assembli'e   n..lionale   proroge   pour   sept 
uns  les  pouvoirs  du  m.iréchal  de  Mac-.Mahon. 

27.  -  Réception  du  baron  de  'Viel-Castel  à  ,,      ; 

1  Acad<"-mie  française. 


Un  Secret  d^en  haut,  par  Charles  .Moulin.  —  Fau- 
cotinier,  par  Frcmiet.  —  Danseuse  égyptienne,  par 
Falguiére   —  La  Religion  et  la  Charité,  par  Barrias. 


Décembre. 

3.  —  Procès  Bazaine.  —  Commencement  du  réqui- 
sitoire du  général  Pourcet.  (Ce  réquisitoire  dura 
quatre  jours.) 

7.  —  Procès  lia/aine.  —  Commencement  du  plai- 
doyer de  Lachaud  (terminé  b-  iOi. 

10.  —  .-l  S  h.  40  du  soir,  condamnation  de 
Bazaine  à  la  peine  do  mort  (peine  commuée  en 
celle  à  vingt  ans  d'emprisonnement  dans  une  forte- 
resse). 

27.  —  Inauguration  du  concert  Frascati,  rue 
Vivienne,  n®  49. 


Monuiucnts  et  Fontlations. 

Achèvement  du  nouveau  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Martin  —  du  nouveau  théâtre  de  la 
Renaissance  (sur  l'emplacement  du  restaurant  Def- 
lieujc,  incendié  {leudant  ta  t-omnmne,  à  l'angle  de  la 
rue  de  Bondy  et  du  boulevard  Saint-.Martin). 

Déblaiement  de  l'aile  du  palais  des  Tuileries 
située  sur  la  rue  de  Rivoli. 

I.e  collège  Chaptal  est  transféré  de  la  rue 
Blanche  au  bouli-vard  des  Batignolles.  —  Le  collège 
RoUin  est  transféré  de  la  rue  Lhoniond  au  boulevard 
Hochechouart. 

1  ondalion  de  l'École  primaire  supérieure 
d'AuteuU  (rue  d'Auteuil)  —  de  lÉcole  primaire 
supérieure  J.-B.  Say  (à  Passy). 

Etablissement  par  la  Société  des  sleeple-cliaseï 
d  un  nouvel  Hippodrome  à  Auteuil. 

Fondation  de  la  Société  de  Tempérance  (contre 
l'abus  des  boissons  alcooliques^. 


La  vie  de  la  rue. 

Concert  Frascati,  rue  Vivienne,  49  (bals  et  con- 
certs). 

Bals  masqués  du  Chàtelet  (direction  Cliam- 
boii) 

Jettichiew,  l'Homme-Chien  russe,  au  VVaux- 
hall. 

Millie-Christine,  au  Cirque  des  Champs-Elysées. 
—  .Monde  Trufot.rHomme-Caoutchoucià  Siint- 
Ouen).  —.Mort  de  Julien  Marasquet,  dit  l'Homme 
à  la  tète  de  carton,  qui,  alfuble  d'une  lète  de 
carton ,  jouait  le  lùle  de  mannequin  articulé  à  la 
devanture  d'un  tailleur. 

Exposition  gastronomique  au  Palais  de  l'in- 
dustrie. —  Arrivée  d  une  tribu  de  Mohémiens  à  Paris 


Beau.v-.%r(s. 

Salon  de  1873  :  les  Dernières  Carloucins,  par 
A.  de  Neuville.  —  L'Eté,  par  Puvis  de  Chavannes.  — 
Les  Danaidcs,  par  Tony  Robert-Fleury.  —  La  Trico- 
teuse, par  Hébert.  —  L'Office,  par  Philippe  Rousseau. 
—  Les  Vendanges  à  Rome,  par  .\lnia  ladéma.  —Les 
Petites  ilaraaieuses,  par  Bouguereau.  —  Le  Matin  — 
Le  Soir,  par  Charles  .Marchai.  —  Souvenir  de  Nice, 
par  Français. 


.Musicien.  (1811-1886.; 


COMTESSE    DE    CHAMBOHD. 


(1820-1883.) 


LEGRAND  DU  SAULLE. 

Aliéniste.  (1830-1886.) 


CARPEADX. 

Sculpteur. 

(1827-1873.) 


PAUL   DAUDItY. 

Peintre.  (1826-1886.; 


La  vie  littéraire. 

Renan  :  l'AntécIni^l.  —  André  Lemoyne  : 
f oisifs.  —  Ludovic  Halévy  :  Monsieur  et  Madame 
Cardinil.  -  Ferdinand  Fàbre  :  iabté  Tigrane. 
—  A.  Daudet  ;  Contas  du  Lundi.  —  Mémoires  de 
Piud  rfe  Kod..  —  Œurrts  de  Rabelais,  illustrées 
par  Gustave  Doré.  —  Dictionnaire  de  l'artf't 
}>aiisleu,  par  Lorédan  Larchey. 

'l'Iié&tre  (Débi;ts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  —  20  juin.  Le  Tesluinent  de 
C'.'5ar  Girodot,  comédie  en  5  actes,  par  A.  Belot 
(succès).  —  22  juillet.  Clie:  l'Avocat,  comédie,  1  acte 
eu  vers,  par  Paul  Ferrier  (succès). 

Opéra.  —  10  janvier.  La  Coupe  du  roi  de  Tkulé, 
opéra  en  .3  actes,  paroles  d'E.  Blau  et  L.  Gallel,  mu- 
sique d'F.Ui.'ène  Diaz. 

Opéra-Comique.  —  24  mai.  Le  Roi  l'a  dit,  opéra- 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Gondinet,  musique  de 
Léo  Helibes  (chute).  —  29  octobre.  Les  Trois  Souhaits, 
opéra-comique  en  1  acte,  paroles  d'Adenis,  musique 
de  Poise. 

Odéon.  —  6  janvier.  Les  Èrgnnies,  drame  antique 
en  2  parties,  par  Leconle  de  Lisle,  musique  de  -Mas- 
senet (chute).  —  U  avril.  Marie-Magâeltine,  drame 
sacré,  musique  de  .Massenet.  —  13  octobre.  Début 
d'Hélène  Petit  dans  le  rôle  de  Cendrillon,  dans  la 
pièce  du  même  nom,  par  Théodore  Barrière. 

■Vaudeville.  —  li  novembre  L'Oncle  Sam,  comédie 
en  4  actes,  par  Victorien  Sardou. 

Gymnase.  —  10  janvier.  La  Femme  de  Claude, 
pièce  en  3  actes,  par  A.  Dumas  fils  (chute).  —  26  no- 
vembre. Monsieur  Alphoiue,  pièce  en  3  actes,  par 
A.  Dumas  lils  (succès). 

Variétés  —  25  août.  Toto  chez  Tata,  comédie  en 
1  acte,  par  -Meilhac  et  Halévy. 

Folles-Dramatiques.  —  SI  février.  La  Fille  de 
Madame  Angot,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de 
Clairville,  Siraudin  et  Koning,  musique  de  Lecocq 
(immense  succès). 

Palais-Royal.  —  9  avril.  Le  Roi  Candaule,  co- 
médie en  1  acte,  [lar  Meilhac  et  Halévy.  —  20  juin. 
Début  de  Montbars,  dans  les  Esprits  des  Bali- 
gnolles,  1  acte  de  Clairville  et  Busnach. 

Renaissance  —  il  juillet.  Thérèse  Raquin,  drame 
en  3  actis,  par  Emile  Zola  (chute). 

Gaité  —  Oflenbach  remplace  Boulet  comme 
directeur.  —  2  septembre.  Le  Gascon,  drame  en 
'j  labl.  aux,  par  IhéoJore  Barrière  et  Pouparl-Davyl. 

Théâtre-Déjazet.  —  décembre.  Charles  Bri- 
dault  devient  directeur. 


Les  morts  de  l'année. 

I.'inL-énieur  J.-B  -A.  Lebas  ,1"  janvier).  -  L'éco- 
nomiste Charles  Dupin  |20  janvier),  —  La  poétesse 
Lesguillon  |22  janvier)  —  Le  général  de  Ségur 
(23  février)  —  Stanislas  JuUien,  administrateur 
du  Collège  de  France  (février).  —  L'historien  Amè- 
dée  Thierry  (26  marsi.  -  Le  jurisconsulte  Ortolan 
(27  mars).  —  A.  Jal,  ancien  archiviste  de  la  manne 
(0  avril),  —  Le  critique  littéraire  Saint-Marc  Gi- 
rardin  (11  avril).  -  L'acteur  Lalont  (11  avril).  - 
Le  poète  Albert  Glatigny  -17  avril).  -  L'armurier 
Devismes  (28  avril)  —  Lamiral  Rigault  de 
Genouilly  (4  mai).  —  Le  poète  Lebrun  (2.t  mai). 

—  Vitet,  critique  d'art  (3  juin).  —  Le  libraire  Jac- 
ques Techener  (10  juin).  —  Odilon  Barrot, 
ancien  minisire  (6  aoiil).  —  Le  peintre  Cèlestin 
Nanteuil  (2  septembre),  —  Le  docteur  Nélaton 
(septembre).  —  Le  romancier  Emile  Gaboriau 
(octobre).  —  Le  romancier  Ernest  Feydeau  (29  oc- 
tobre). —  François- Victor  Hugo  (26  décembre). 

—  L'acteur  Beauvallet  (décembre  . 
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L^AN.NKK  \H~i  iosl  il  IIIH'  illl|Mil'l.'inCO  i^XCfp- 
tiiiiinellc  dans  l'iiisloirc  do  Paris. 
I'iililii|iie,  elle  montre,  d'une  part, 
l'claburation  des  luis  cunslitiilioniielles  de 
IKT5;  —  t5eonomit|iie,  elle  va,  d'autre  part, 
faire  suruir  des  ruines  de  la  cuerre  de  ISTO 
un  autre  Paris,  /lyant  une  pli\si(iniimie  toute 
diïitinrle  de  relie  qu'elle  ollVail  ipiatrc  ans 
auparavant,  l/éli'gance  de  la  ville  renaît  en 
nu^nie  temps  ipie  son  commerce.  \  ce  dernier 
le  septennat  du  maréciial  de  Mar-Mahon 
ouvre  de  nouveaux  horizons.  Au  Paris  de 
l'Knipire  sucrède  le  Paris  de  la  itépuliliipie. 
un  Paris  nouveau,  aimable,  aeeueillant . 
embelli,  qui  bientiM  deviendra  le  plus 
recherché,  le  plus  cultivé,  le  plus  aimé  de* 
centres  du  cosmopolitisme. 

Les  discussiuns  politiques  qui  oui  lieu  à 
r.Vssemliir'O  léiiislative.  réunie  à  Versailles, 
sous  la  présidence  de  M.  Ilulïet.  ne  sont-elles 
pas  d'ailleurs  elles-mônies  une  des  manifes- 
tations très  claires  de  celte  vie  intense  que 
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vil  tout  le  piiys  dont  l'aria  ifslo  le  cœur.  Car 
Versailles,  le  Versailles  do  r.\ssc-ml)lée,  n'est, 
en  délinilive.  qu'une  salle  de  séances  légis- 
latives où  vibre  avant  tout  l'ànie  de  Paris  en 
dépit  lie  la  majorité  issue  des  idées  de 
province.  Les  événements  qui  y  passionnent 
les  députés  ne  sont  que  les  échos  de  ce  qui 
émeut,  préoccupe  ou  intéresse  les  l'arisiens  : 
l'évasion  de  Bazaine  et  celle  de  Rochefort,  la 
loi  sur  les  maires,  le  manifeste  du  comte  de 
Cliambord,  les  démonstrations  républicaines 
de  Gambetta,  la  loi  sur  l'éieclorat  de  vingt 
et  un  ans,  —  et  dans  l'intervalle  le  départ 
des  notabilités  bonapartistes  pour 
Chislehurst.  où  les  derniers 
(idèles  vont  investir  le 
prince  iiiq)i''riai.  main- 
tenant majeur,  des 
droits  qu'ils  lui 
donnentàlacou- 
ronne  de  Na- 
poléon 111, 
sans  p  r  ('■  - 
voir  que  lui 
aussi  ne  seia 
((u'unFilsde 
I  '  H  oni  me  . 

En  même 
temps,  Paris 
se  réveille  de 
sa  torpeur 
d'autrefois.  Il 
sort  de  cet  en- 
gourdissement qui 
est  le  résultat  des 
guerres  malheureuses 
et  intestines.  Et  voici 
que  se  font  des  rues, 
voici  que  s'élèvent  des 
monuments  et  des  sta 
tues.  Au  mois  d'avril, 
on  dégage  Notre-Uame. 
puis  rilùtei-Dieu  est 
aménagé,  l'école  Turgot 
est  ouverte.  l'Ilùtel  C.arnavalel  installé.  Ec 
Jardin  des  Plantes  s'enrichit  d'un  palais 
de  reptiles.  Enfin  c'est  l'Opéra,  l'œuvre  ma- 
gnifique et  gracieuse  de  Charles  Garuier, 
théâtre  où  vont  s'exécuter  de  grands  chefs- 
d'ieuvre  etoù  déjà  resplendissent  les  fresques 
de  Paul  It.mdry.  La  construction  du  boule- 
vard Saint-Germain  se  poursuit  au  delà  de 
la  rue  Saint-Uominique  ;  on  perce  le  bou- 
levard Uenri-IV  (la  majorité  radicale  du  Con- 
seil municipal  propose  même  de  tracer  une 
rue  dans  les  Tuileries). 

.Vvec  les  voies  de  communication  plus  fré- 
quentes, les  moyens  de  transport  deviennent 
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DE    l'achèvement 

IiE    LA    HECONSTRUCTION   DU    PALAIS   DE   JUSTICE. 

liravure  de  LA<■.||^^^,|.•.   —  (Musée    du   Luxembourf,'.) 


aus>i  (dus  aisés.  De  nouveaux  véhicules 
contriliuent  à  la  commodité  de  la  circulation. 
Le  luemicr  tramway  ù  impériale  apparaît 
(celui  de  Neuilly  à  Suresnes).  Sans  relâche,  le 
préfet  travaille  à  faire  de  Paris  une  cité  pra- 
tique et  décorative.  Il  réprime  avec  sagesse 
les  excès  des  «  vélocipédomancs  •.  crée  de 
nouveaux  cimetières  exlya  muros,  décrète 
que  les  corps  non  reconnus  à  la'  Morgue 
seront  photographiés,  commence  enfin  cette 
réglementation  minutieuse  qui  formera  la 
discipline  de  l'avenir. 

La  littérature  affirme  en  cette  année  son 
éclat.  Paris  est,  ce  qu'il  fut  tou- 
jours et  par  excellence,  le 
foyer  de  la  République 
des  lettres.  L'Acadé- 
mie reçoit  comme 
successeurs  à  La- 
martine et  à 
Saint  Marc- 
Ci  i  r  a  r  d  i  n 
Emile  Olli- 
vieretMéziè- 
res.  A  vrai 
dire,  comme 
une  tempête 
sous  un  crâ- 
ne, il  se  dé- 
chaîne sur  la 
coupole,  par- 
mi les  immor- 
tels, un  véritable 
orage.  Le  discours 
de  réception  que 
doit  prononcer  l'an- 
cien ministre  de  4870  est 
discuté  avec  violence 
L'opposition  républi- 
caine le  trouve  trop  fa- 
vorable à  l'Empire  et 
l'ajournement  du  réci- 
|iiendaire  est  décidé  sinfi 
(lie.  Le  suicide  de  Beulé, 
qui  déserte  la  vie,  par  dépit  selon  les  uns,  par 
rancune  selon  les  autres,  fait  diversion  à  l'in- 
cident Ollivier  et  fournit  à  l'Institut  un  autre 
sujet  de  commentaires.  Beulé  est  un  cerveau 
dont  l'activité  s'arrête  brusquement  comme 
une  aiguille  de  pendule.  Mais  d'autres  cer- 
veaux pensent  et  travaillent  :  Taine,  Maxime 
Uu  Camp,  Renan,  les  frères  de  Concourt... 
Flaubert  fait  paraître  un  ouvrage  très  étudié 
et  assez  froidement  accueilli  :  la  Teidalion  de 
suint  Antoine.  Barbey  d'Aurevilly  publie  ses 
Diaboliques,  que  l'on  saisit,  comme  naguère 
ira  Fleurs  du  mal.  Une  importante  société  his- 
torique se  fonde  :    la  Société  de  l'Histoire  de 
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/*«)■/.<  l'I  de  rile-df-Fraiwi'.  Le  Salun,  qui   s'ou- 
vre   au    iiiuis  tic  mai,  est    particulii'-reinent 
hrillanl.   l'armi  les  artistes  les    plus    remar- 
qués  un    nomme    :    iionnut.  Iliimlierl.    Ili;ii- 
ner.  J.-F.  Laurt'tis.  <iustavu  Don'-.  A.  «le  Neu- 
ville,   l'uvis    de    (iliavannes,    Maiiel,    llarpi- 
gnies.    Le   (llurin  luiis  du   statuaire   Mercié 
obtient  un   l>eau  sucrés  de  patriotisme.  Les 
grands    prix    de  Home  «ont  décernes  à  Bes- 
nard  ipeinliirci  et  Injalbert   <sculpturei    .Au 
lhéi\trf'.    un    applaudit     les    cunférenies    de 
l"raiiris(jui'  Sarcey.  les  pii'ces  de  Sarduu     /cv 
.Mi-iiitllfiisis.  lit  lliiiiii-)y  de  .Medliai   il    llij.vv 
(/d     Winv.     la     l'flili'     Maniiii^ 
Les     comédies      dOlfenbarli 
obtiennent     plein    sucn's 
A     la     C.oméilic      fran 
taise,    un    n'pète 
('.hnrifiiiiiiiiii'      dt 
M.      Henri     de 
honiier.  A  l'H- 
péra  -  (  iuiii  i  ■ 
que,  .Mistral  et 
liuunod  intro- 
duisent   dans 
M,r.UI,-     la 
beauté    et    l.i 
KrAce  provfii 
vales     sur    la 
-cène  française, 
l'ittoulesces  pii,-- 
ces,  avec  les  fêtes 
grandiuses    qui  si 
donnent     i\     Paris 
(  (Ml  a  m  p  s  -  K 1  y  se  e  s 
Mabille.  les  courses),  v  at- 
tirent des  visiteurs  priin'iers 
Comme    le    rui    Luuis    II 
de  Itavifre,  .Milan  de  Ser- 
liii".    etc.    (In    applaudit 
Sophie  Ooizette,  Sarali 
Hernbardt.    la   l'alli.  et 
un  prend  pl.'ii<ir  comme 
llenan  à  voir  et  à  enten- 
dre Mlle   Tlii'u,  de  même  qu'un  s'est  afilii;"- 
de  la  murl  d'.Ximéc  Desclée. 

Tuutes  ces  juies  des  yeux  et  de  l'e-prit 
ne  sauraient  pourtant  retarder  la  marche  de 
la  science.  (!'esl  en  ISTl  que,  par  une  induc- 
tion ;;éni.ile.  Leverrier  clénonre  la  présence 
d'une  nouvelle  planète. 

1874  marie  cependant  les  deuils  aux  fêtes, 
les  regrets  aux  espérances,  de  grands  écri- 
vains disparaissent  :  Michelel,  •  le  créateur 
de  la  It'gende  révolutionnaire;  •  (inizot. 
•  l'historien  de  I  Vnglelerre;  •  .Iules  .Innin, 
>  le  prince  des  critiques.  • 
.N'oublions   pas  le   frère   Philippe,    figure 
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sympathique  aux  Parisiens,  qui  ne  perdrunt 
point  le  souvenir  de  cet  homme  de  paix  et 
de  bunté  dont  la  guerre  de  1870  lit  un  héros. 
Uans  sa  réunion  du  i  nuveiiibre  I87i,  le 
«Conseil  général  de  la  .<eine  émettait  le  vœu 
que  désurmais  le  département  filt  soustrait 
à  l'état  de  siège.  Paris  n'a  pas  eu  besoin  de 
cette  proposition  De  lui-même,  dès  le  com- 
mencement de  l'année,  il  la  réalisée  II  fait 
mieux.  H  ne  se  contente  pas  de  jouir  de  la 
sécurité  matérielle  .  il  s  est  assuré  largement 
tous  les  avantages  qu  implique  la  tranquillité. 
I.a  construction  de  nouveaux  furts  qui  envi- 
ionnent  la  ville  dissipe  les 
appréhensions  ilf>  timorés. 
La  repnsi-  aiiiiiiée  des 
alïaires  stimule  les  hé- 
itations.  Paris  dis- 
pose d'un  budget 
inunici|)al  de 
l.">U  iiiillions. 
I,  iiidii>lrieet 
!<•  cummerce 
funt  pour 
plus  de  •i^\ 
milliards  de 
fr.incsd'opé- 
ratiuns.  Le 
ciel  (larisicn 
(!.■  1871  e^l 
un  des  plus 
calmes  i|u'ail 
cunniis  le  siècle. 
Les  souvenirs  de 
l'annéeterriblenesont 
pas  elTacés.  mais  lacon- 
liMine  règne  et  les  regards 
se  tixenl  avec  assurance 
sur  l'avenir. 

.\  Voir  Paris  s'embel- 
lir, s'enrichir,  on  devine 
que  la  France  elle-même 
v;i  suivre  l'exemple  de 
l.'i  glorieuse  capit.ile  et 
>e  res>ai>ir  Ln  même  temps  que  Paris  d<vient 
la  ville  la  plus  élégante  et  la  plus  pratique  du 
monde,  la  Kr.ince  reprend  aussi  son  rang  pré- 
poiiiir'rant  parmi  le>  premières  nations  «le  rKii- 
nqie  Kt  c'est  Paris  «|iii  lui  a  montré  l'i-X'^mple! 
Sans  doute  il  reste  encore  beaucoup  à  enln-- 
prendre.  mais  les  man«lataires  des  éleiteurs 
parisiens  qui  ont  «harge  de  la  ville  ne  s'effraient 
point  de  la  t;khe.  Ils  veulent  que  Paris  reprenne 
-a  pbysiunomie  riante  d'autrefois.  M.  .Mphand 
y  veille  .  il  publie  cette  année  son  Fleuriste  de 
In  nlle  de  Paiif.  et  M.  .\lphand  est  un  arrière- 
petit-neveu  de  Lenùtre. 

Hdouard  Champio.n. 
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U'apiùs  un  portrait.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


•  i.y.s  m  I.    1.1.    I.  \    I,  1  I  1  \  1  \ 

li>v-»iii  liiit  lu  lendciiiam  du  sinistre  pur  M,  liEHi,oc:iiLs.VuLNKr.       i.Mu>éo  Tnrndvalet  ) 


Li:s  !•( nos  i)i:  paris 


AIIICB-nLYIirB   DKSCLCK. 

Aet^icLMlu<iylllna^!0,  néoco  1836,  mortp  u  l'ariscii  I87i. 

t.\W  fui  U  l'rincipali!  iiilerpr<  la  du  Ih^.kln'  <l»    Uiiniu    liU    dans 
Jliiinr  ,tt   /.yi,   f'roairou,  la  l'rinctut  (ïMTfrj,  »»t   l'iiiu  ir 
AVcri,  ta  Ftmme  de  CtantU. 
I'h..l.>jfnipliif  .Ir  1,11  iifni.  _  (('ollFclion  du  Uanic  llUilri.^ 
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Millie  Christine 

t.   H(>SM<..M)I.    A    HKIX     IKTKS     —   »t|l   ilillllir    rc 

nom  };rncinix  A  un  |iliciioiiK-ne  viviinl  des 
|ilus  roinari|U(ililes  li'esl  iino  roiiiiiip  à  deux 
li'li'-i.  i|iiiilri'  liiMs  el  "iu;itio  jiimhes.  i|ui  si>  Irouvc 
a' luolleiiionl  nu  rirquc  dps  l!liaiii|is-l':ivsi'>os  Miss 
Millii-  l'i  miss  Cliristine.  rar  cliiKun  des  huslcs  a 
sou  nom,  IIP  sonl  pas  réunies  l'une  à  l'aulro 
loninic  les  livres  siamois  par  UMf  nipinhranp 
indi'peuilanlc  Les  deux  sirurs  n'ont  ipiune  i.i>ule 
■>pinf  diirsalp  qui  se  hifurquf  au-dessus  des  Pfins 
Par  \f  haut  du  lorps  elles  sont  complt-teiin-nl 
ilisliiirles  I  une  df  l'autre  :  <'hncune  des  létes  a 
>'in  intellivenre.  su  volunté,  sa  sensiliililé  qui  lui 
est  propre  <>  qui  l'st  plus  riiricux.  elles  ont  deux 
voix  différentes.  Millii' étant  un  soprano,  et  <!hri«- 
lin»"  un  niez/o  .V  partir  rios  reiiiF.  le  lias  du  corps 
n<"  onslitiip  plus  qu'une  seule  personne,  avani 
unr>  sriijp  iqiine  dorsale,  un  seul  tube  dijreslil. 
mais  rpiatre  jambes.  CellP  "lualit'»  sinpiiliére 
diinn.>  IjiMi  ^  di's  plu'iiKiiD'ncs  <ii-ientillqiies  lu- 
rienx  Li>  pnuls  de  Slillii>,  au  poignet,  est  de  deux 
a  quatre  pulsations  plus  fréquent  que  celui  de 
idirisline  :  mais  i-cttc  différence  disparaît  en 
examinant  le  pouls  au  pied  Si  l'on  touche  un  des 
bras  do  Millie.  rliristine  ne  le  sent  pas  :  mais  si 
l'on  touche  n'importe  lequel  des  quatre  pieds, 
les  deux  Icles  perçoivent  les  sciisntions  du  lou- 
cher 

Te  phénomène  extraordinaire  n'a  rien  de  ilé- 
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plaisant  Chose  bizarre,  lorsque 
retlc  leninie  A  Jeux  lèlcs  valse 
avec  ses  quatre  jambes,  talons 
contre  talons,  on  est  surpris  de 
sa  grâce  et  de  sa  légèreté.  Millie 
et  Christine  sont  nées  à  Coloni- 
bus.  en  ISfil.  d'un  pore  nègre  et 
d'une  mère  sang-nièlè.  Elles  sont 
petites,  mais  bien  proportion- 
nées, et  n'ont  pas  cet  air  mala- 
dif qui  rend  la  vue  des  monstres 
humains  si  pénible.  .\u  contraire, 
Millie-Christine  est  très  gaie  et 
très  bien  portante. 

(jWksps  l'iihersel.  1874.) 


M.  Beulé. 


La  loi  d'' 


MBeui.é,  qui  vient  de 
mourir  de  la  rupture 
•  d'un  anévrisme  (1\ 
n'est  pas  de  ceux  dont  le  juge- 
ment appartient  à  l'histoire.  Par 
une  de  ces  fortunes  que  ne  justifiaient  ni  son  ta- 
lent ni  ses  aptitudes,  et  qu'expliquaient  une 
rare  élasticité  de  conscience  et  une  incroyable 
ténacité  d'ambition,  il  avait  atteint, jeune  encore. 
les  plus  beaux  sommets  des  lettres  et  de  la  poli- 
tique. Mais  ses  œuvres,  pas  plus  que  son  passage 
aux  affaires,  ne  laisseront  cette  trace  lumineuse 
dont  l'éclat  rayonne  jusqu'à  la  postérité.  Le  mi- 
nistre fut  oublié  le  lendemain  même  de  sa  dis- 
grâce ;récrivainrétaitdepuislejouroiiles  faveurs 

(1)  Ce  bruit  courut.  .Vu  vrai,  il  se  suicida. 
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874  ordonna  l'expulsion  des  Italiens,  musiciens  ambulants,  etc. 
Cette  loi  fut  exécutée  avec  rij^ueur. 


de  l'Empire  firent  un  anachronisme  de  ses  tra- 
vaux historiques,  dont  les  allusions  timides  et 
quémandeuses  constituaient  à  peu  près  tout  le 
mérite  Le  mieux  est  donc  de  faire  paix  à  sa  cen- 
dre et  de  résuiner  en  quelques  mots  sa  courte 
carrière,  où  la  chance  joue  un  rôle  si  important. 
11  avait  commencé  safortuneàl'écoled'Athènes, 
en  découvrant  l'escalier  du  Parthénon,  ce  qui 
n'était  nullement  le  but  de  l'institution.  Dans 
l'esprit  de  .M.  de  Salvandy,  son  fondateur,  on  _v 
devait  apprendre  à  parler  grec,  malgré  Molière. 
Promu  à  tous  les  honneurs  dans  l'instruction 
publique.  M.  Beulé  fit  un  riche 
mariage,  écrivit  des  articles 
pompeux  pour  la  Revue  des 
Deux  Mondes,  obtint  une  chaire 
d'archéologie  à  la  rue  Riche- 
lieu, et  s'y  livra  à  une  poli- 
tique d'allusions  orléanistes, 
que  l'Empire  dédaigna  pater- 
nellement. 

Le  8  février  1871  installa 
ce  grand  homme  dans  la  po- 
litique, et  le  21  mai  1873  au 
ministère  de  l'intérieur.  11  y 
apporta  son  esprit  cassant, 
son  ton  rogue,  ses  métapho- 
res étranges.  Une  fois,  en 
pleine  tribune,  il  déclara  que 
«  l'Assemblée  nationale  avait 
été  élue  en  un  jour  de  mal- 
heur! I)  Une  autre  fois,  il  pro- 
mit de  û  faire  resplendir  dans 
toute  sa  beauté  la  responsa- 
bilité ministérielle  ».  11  de- 
venait compromettant  ;  il  fal- 
lut le  rendre  à  l'archéologie. 
C'est  depuis  deux  mois  le 
second  ]mort  universitaire  qui 
s'éteint    comme    une   lampe 
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sans  h\iile.  Le  premier  est  M    Caborhe,  inspecteur 
pénoraL 

M.  Heiilé  laisse  vacante  la  place  Je  secrétaire 
perpétuel  des  lieaux-Arls,  qui  lui  eonférail  «le 
i)caux  privilèges,  entre  autres  celui  de  verser 
ipielipics  pleurs  de  rliéloriipic  sur  les  académi- 
ciens défunts.  Ses  nraisiiiistunélires  vivront  moins 
ipie  celles  de  llossuet.  mais  elles  auionl  sur 
cellcs-ii  l'avanla^îc  d'avoir  exercé  la  verve  des 
satiiisles  contemporains.  Je  me  rappelle  ipi'au 
li'iiilcmain  du  pané;.'vriipic  de  l'areliiteilc  lluliiiu. 
r<ui  se  passait  ilc  main  en  main,  à  rin>lilut  et  a 
riicole  lies  lie:iiix -arts,  l'épiprariiMie  sui\aulc  : 

Mniisiour  Duliuu  est  loml;  Dieu,  la  suisun  ileruiere, 

Aupi'cs  du  lui  l'a  rappelé! 
Il  ne  lui  iuiiiii|uait  plus,  pnur  supiêiiie  Miiséio. 
<Juc  ilVIre  loué  par  Hc'ule 

.Mao  liKK.viiii 
(/.>■  liiiiiloit  ) 


E.NTHl;!;    liES   CATACOMBES. 

D'après  une  ptiolograpliio.  —  (Collrctioa  Charles  Simoiul 


Georgius  Konstantin. 

(>^  I.1IIII.II  s  Kiuistaiilin,  plus  ciiniiu  sous  le 
w  nom  de  Ihommk  tatoik  de  Hirmn.  Célélire 
--*  phénomène  île  policliomanie  humaine,  né 
en  .\lliauic  ^ers  IM.'II.  Ke  sa  jeunesse,  on  ne 
sait  rien  de  posiliT  Lui  niénic.  par  suite  de  In 
cruelle  opération  qu'il  a  snhie.  a  perdu  It  sou- 
venir de  I  eiiiplni  de  ses  premières  nnnécs  ||  se 
rappelle  sculemeiit  qu'une  vieille  diseuse  de  honne 
aventure  avait  annoncé  à  ses  pnrcnls  que  la 
Providence  avait  formé  lieaucoup  de  desseins 
sur  lui.  mais  qu'ils  ne  se  verr.iient  que  plus  tard 
(!ommo  on  va  le  voir,  l'avenir  Jusiilin  cette 
prophétie.  —  Vers  l'année  IWii.  (M'orplus  Kons- 
tantin fuisnil  partie  il'un  groupe  de  clierclieurs 
d'or  qui  exploitaient  leur  industrie  dans  la  Tar- 
larie  chinoise,  lorsque  eut  lieu  un  soulèvement  de 
la  population  Itien  qu'en  pareille  circunstancc, 
le  mot  d'ordre  d'une  association  de  chercheurs  d'or 
puriH  être  :  h'iloiif.  ils  restèrent  et  se  mirent  a 
taire  le  1  iimmerce  des  armes  et  vendirent  des 
fusils  aux  insurgés  La  révolte  avant  ete  reprimée 
cl  les  v.'iincus  a\anl  fait  leur  suuniissiiin.  i  eux 
qui  leur  avaient  fourni  les  movensdc  conilmltre 
furent  faits  prisonniers  .\os  chercheurs  d'or 
étaient  au  nomhre  de  douze;  neuf  furent   nm-sii- 


I.K  viEi'x   r*ni>  n   i.i  I     M-iiiirviii- 

l'h<*Io^rn|itiié  et  rede«tii)é  p«r  !..  I\iig.sr.  —  (('nll.  f\h.  SinxinJ  i 
Lt  rur  MoutT^'Iard  doit  sou  noiii,  s<-lon  Dulaurc,  A  une  cerruplion 

lie  .Votif  (.Vriir<fii5,  ni<iDl4'.élard,  iiiiiiience  où  aurait  été  enterré 

«•aiiit  M.ircel,  rvéqnrdr  l'ari-,  vrru  l'an  4.'**». 

crcs  sur  place  après  une   instruction  criminelle 
atiprès  de   laquelle  celles  des  roiiyw   île  fer  à  la 


U  E  î  ^m 


*i\}  ii«r^iii  |u. 
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LS    VIEI'X    PARlil.   —    LA    Ht  i:    MOlHFETAAD. 
l'holographie  •!  rnïc^^tné  par   !..   r*nii:*r.  —  (<.ol    Ch.    ^iIn<>Dd.) 

1^  nif  MnutîrUrd»  aotirniir  rue  du  Mont  <.^Urd.  le  IroUTUl  drs 
IVpnqiK*  de  rhAfl' ^  Marlel  d»n*  U  \<>tp  i»*>ue  de  la  ru«  >«iot- 
J.ic<]tir>,  k  IVndroil  on  uus^ail  U  rae  Gdiandfl  ri  allant  jus- 
qu'au chAiiip  de  sépultures  pour  aboulir  au  mottt  CefarAi 
mén><-    KM''  fitit  ainsi  jartle  du  l'aris  nti^rn«ingirn. 

Dri.*rfiK  el  ¥..  m  .M<soht»l, 


101 

vmiule  .lu  mois  de  mai  1S7I  eussent  paru  J'une 
leiileur  démesurée.  Les  trois  autres,  au  nombre 
des.iuels  était  Cicorî-'ius  Konslantin,  furent  con- 
damnés à  la  peine  du  tatouage,  -  Nos  lecteurs 
savent  tous  ce  que  c'est  que  cette  décalcomanie 
appliquée  à  la  peau  humaine.  Nous  dirons  sou  c- 
mCTit  qu'il  j  a  tatouage  et  tatouage:   et  «pic  celui 
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l'ris  de  Rome.  Grand  pri-x  d=  ptinture  en  1S74.  Tal 
I  Kcole  des  Beaux-.\rt?  ) 


auipiçl  rui-ciil  condaïuiiés  (ieorgius  Konstanlin  et 
ses  deux  camarades  ne  ressemble  en  rien  aux 
légers  dessins  —  quelquefois  même  aux  dessins 
un  peu  légers  — que  nos  matelots  rapportent  sur 
leurs  bras  d'un  vovagc  aux  pays  lointains.  Le 
tatouage  que  l'on  fit  subir  à  (ieorgius  Konstanlin 
est  un  tatouage  artistique  d'abord,  et  considéra- 
blement renforcé,  car  il  consiste  à  ne  pas  laisser 
sur  le  corps  du  patient  un  centimètre  carré  qui 
ne  soit  recouvert  de  ligures  ou  de  signes  quel- 
conques.  Tout   l'espace  disponible  est  employé 


minutieusement,  depuis  les  onglesdu  piedjusqu'à 
la  racine  des  cheveux.  Deux  des  compagnons  de 
(Ieorgius  ne  purent  supporter  ce  burinage,  et 
succombèrent  au  moment  où  les  opérateurs  ter- 
minaient sur  la  fesse  droite  une  reproduction  des 
traits  de  Vélocipède  IV.  Seul,  Georgius  Kons- 
tanlin résista  jusqu'au  bout.  Son  tatouage  avait 

demandé    trois  mois 
d'un  travail  assidu,  à 
raison  de   trois  heu- 
res |iar  jour.  Au  bout 
de  ce  temps,  il  réus- 
sit à  s'évader  et  se 
sauva    à   travers  la 
Chine    II  atleignitun 
port  indien  où  il  de 
manda   à  un  navire 
anglais  de  le  recueil- 
lir   Repoussé,  il  usa 
d'un    stratagème   in- 
génieux. Il  s'enferma 
dans  une   grande 
caisse  sur   le  dessus 
de  laquelle   il   avait 
écrit  :  Envui  de    eu- 
clwmii'fs  à   la  maison 
Clifireux-Aubertot  de 
l'avis.  Le  capitaine  du 
navire  fit  lever  le  cou- 
vercle,   et  voyant  le 
dos  de  Georgius  Kons- 
tantin,  embarqua  de 
confiance    la    caisse, 
n'ayant  aucun  doute 
sur  l'authenticité  de 
son   contenu    Trans- 
porté d'abord  à  Ma- 
nilla.  ramené  à  Hong- 
Kong,    l'homme    ta- 
toué revint  en  Grèce 
après  avoir  traversé 
l'isthme   de  Suez.  A 
partir  de  ce  moment, 
il  voyagea  en  Europe, 
excitant    partout  la 
curiosité.  Dans  tous 
les  endroits  où  il  pas- 
sait, les  plus  grands 
médecins  tenaient  à 
honneur  de  l'exami- 
ner avec  le  plus  grand 
soin.  Il  semblait  si  in 
croyable  qu'un  hom- 
me eût  pu  résister  à 
une  telle  opération,  que  les  savants  craignaient 
tous  d'être  la  dupe  d'un  subterfuge  misérable; 
comme  par  exemple  une  teinture  quelconque  ou 
quelque  maillot  mince  et  adhérent  recouvrant  la 
peau.  Cette  défiance  exposait  Georgius  Ivonstantm 
à  des  désagréments  sans  nombre,  chacun  d  eux 
usant  de  ruse  pour  tacher  de  trouver  le  mot  do 
l'énigme.  Tantôt,  au  restaurant,  c'était  un  mon- 
sieur qui  se  glissait  sous  la  table  et  lui  pinçait  le 
mollet  pour  s'assurer  que  c'était  bien  sa  peau  ;  tan- 
tôt, c'était  un  fumeur  qui  s'approchait  de  lui,  et, 


ileau  de  M.  BEs\.\riD. 
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(i:..||ecii..n    ilr    /• 


luit  sur  la  iiiiii 


<l.'    Il 


lui  ileiiiaiider  ilu  tcii.  )•'  lirù 
(nt'c  son  <ii;nre.  [mur  voir  si  v«  1'"- 
rait  une  cloiiuc  — Un  rai'onlr  «[u  un  jour  île 
l'élc  ili'rnicr,  à  Lontircs,  un  suvani  anv'Iais,  qui 
soupçonnail  lorl  (ieork-ius  Konstanlin  d'èlro 
liuil  sini|>lcnienl  peini  n  lliuile.  n-soiut  d'en 
aTuir  le  <.'u?ur  net.  Il  rorronipit  le  douicsti<|ut>  <!•' 
(ieurgius  el  sut  parlai  ifue  le  ;i7  juillet,  à  diux 
heures,  son  maître  lievait  aller  au  bain  froid 
linincdiateiiient  il  alla  trouver  le  direeteur  de 
l'eeolc  de  nalatioii  ou  l>eor^'ius  devait  se  ren- 
dre, et.  iiioNeiiiiaiit  une  indeiiinile  de  .'>(). INM)  li- 
vres sterliiiK.  idilint  <|u  il  remplaeerait.  pendaiil 
toute  In  journée  du  lendemain,  l'eau  de  la  Ta- 
mise ip'i  aliinenlail  son  ;;rand  hain  par  île  l'i's- 
seiiic  A  riieuf  ilile.  iieoiviu-  Koii-lnnliii  .irriva. 
se  déslialiilla  el  pi<pia  une  lete 
pendant  <|Ui'  le  >avanl  le  guettait 
d'une  ealiinc  où  il  restait  eaohe 
Après  avoir  nage  pendant  une 
demi-lioure.  l'homme  taloue  sor- 
tit de  l'eau  —  e'esl-a-dire  de  l'es- 
sence —  aus^i  bleu  qu'il  v  était 
entre  Le  savant  anglais  en  fut 
pour  ses  frais  lieorgius  Kons- 
lantin  vient  «l'arriver  a  Taris, 
ou  il  senituilre  au  puldii  cliaipie 
soir  dans  rétablissement  des  ^'i.- 
Iies-Hfnifie 

Sa  vogue  "'st  deja  1res  k'rando. 
et    menace  tant    est    granit 

l'enipresseinent    ilu     publie     fi- 
minin  —  île  ramener  Paris  au\ 
beaux   jour»    des    Iriompbes    de 
l.éolnrd. 


11  La  Haine  » 

r^-ii(Mis   iiiil  soiikunte- 
I      lieux  mille   francs 
-L     furent   dépensés 
our  monter    tu    Haine, 
■  t.   dans  ce    chiffre,    les 
rinures   (dont   la   moi- 
tié  seulement    put    être 
'  inplovéei    ligiireiit  pour 
la  somme  de    cent  seize 
mille  francs,  ces  cuiras- 
-es ,    ces    casciues ,    ces 
i-pées  à  deux  mains  avec 
lesipielles  Guelfes  et  (ji- 
liclins  s'assenaient  de   si 
lorinidables  horions  que 
le  fover  se  transformait 
en  ambulance. 

La  pi-emiére  fut  doii- 
ii.-e  le  3  déioml.re  1x71. 
.lamais    salle    ne    pré- 
senta coup  d'fril  plus  gra- 
cieux   iiue    la    tiaite    re. 
Mur-la,  grdce  aux  modi- 
lieatioiis    apportées   par 
•  Iffcnbach  dans   la  distribution   du  service     Les 
deux  premiers  rangs   du  alcoii  n'étaient  donnés 
qu'a  bon  escient  :  journalistes,  artistes,  hommes 
du   monde,  les  titulaires    devaient  être  maries 
ou    parents    d'une    femme  charmante     .\u    lieu 
de  porter  deux    numéros  se  suivant,  les  coupons 
assignaient  uu  fauteuil  du  premier  rang,  I  autre 
correspondant  au  second  rang,  el  le  balcon  ne 
formait  ainsi  qu'un  chapelet  île  tètes  exquises  et 
de  toilettes  ravissantes 

Les  craintes  de  Sardou  devaient  se  réaliser  Le 
public  perdit  de  vue.  au  milieu  de  la  pompe  qui 
l'ensi'rrail.  laitinn  déjà  ralentie  par  certaines 
faiblesses  d  interprétation,  puis  la  neige  survint, 
qui  s  abattit  avec  fureur  sur  Taris,  exerçant  a 
rr:;.iril  des  recettes  uii>'  ilillueiire  funeste. 
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l.»«    l'HII*    «1  i .; -  Ml- 
le intrt-IttiKl   de  «Ului'ii-  s 

Ire  loi'H   <le    la   soIimi 


♦»ç' 


IRt    l'tTITK    MiTlin»     DE    l>Ali|<i 

Lf  iiiArrliiiid  df*  lunettes 
(le  goût!   a|ip)an<lit>    |i> 


«v^ 


II»   frTir-»   H*Tiin»   o«  i-ahi* 
B  l.t*  m«rch«n(f  d VpoDfro 

I  Kl  je  t'aime  Irop  pour 


!■•  joueur  d'orf  up. 


Prolonger  l'épreuve , 
rélail  miircher  à  une 
condamnation  certaine 
Sardou  le  coniprit,  et  au 
bout  de  dix  jours,  dit  ù 
Jiii-i|ues  son  intention 
lonni'llc  de  retirer  /«i 
lliiine  Lui  se  récria  d'a- 
liord,  hésitant  A  alian- 
donner  î^i  lirusquenienl 
l'iruvre  tant  caressée  : 
puis  M.  Vizcntini  lui 
avant  fait  remarquer 
que  ces  armes,  ces  cos- 
tumes, toutes  ces  riclics- 
ses  pourraient  reparal- 
nelle  reprise  de  6'ciicriVrc 
.//■  Hnilianl  depuis  long- 
temps projetée,  il  se  ren- 
ilit  et,  le  iM  déremlire, 
<'iimmunii|uail  à  la  pres- 
■-e  la  lettre  suivante 

Moti  elicr  Ami, 

Co  (|ue  j'appreods  de  lu 
lliiine  est  liiiii  triste. 

Si  I'oq  nous  avait  prédit 
qu'une  pièce  éiTito  avec 
tant  de  soin,  d'amour  et  de 
conviction!  ..  accucUlie pui- 
ses interprètes  avec  un  tel 
onllioiisiasmc  !...  luonlèe 
par  toi  avec  tant  d'art  et 
premier  soir  avec  les  hon- 
neurs peu  cummuiis  d'un 
rappel  d'artistes  &  Imis  les 
iirtcs  !...  et  forte  le  len- 
demain de  l'approhation 
presipie  unanime  de  tnutc 
la  presse!...  que  cotte 
pièce,  t  la  vin(!l-cinquieme 
représentation,  no  ferait 
pas  do  recettes  capables  de 
cuuvrir  ses  dépenses  !... 
nous  no  l'aurions  cru  ni  loi. 
m  luoil 

Kl  c'est  pourtant  ce  qui 
arrive! 

J'ai  trop  la  liertè  de  mon 
d'il  vrc  pour  aclmellre  qu'elle 
se  traîne  dans  des  recettes 
indiKoes  d'elle. 
t'as:iocier  plus  lonii^temps  A 
son  injuste  i|i'Slin<e. 

Je  te  demande  en  f,'r.'ice 
de  cesser  les  représenta- 
tions de  /•!  /liiiMc  et  lie  ras- 
surer les  spci  tateurs  qui 
no  trouvent  pas  cite  Ira- 
.édieen  prose  iisi^;  amii- 
wiiilr.  on  leur  promettant 
de  ma  part  que  je  n'en 
fer.ii   pas  une  autre. 

Ton  alfrctionDé, 

Victorien  S«iii>of. 


.\    peine    cette    lettre 
eut-elle  été  répandue  par 


les  journaux  que  le  pu- 
blic prit  en  masse  le 
chemin  du  thérttre;  cha- 
cun Voulait  voir /il  llainr; 
on  criait  à  l'injustice, 
on  assiégeait  la  loca- 
tion 

lievant  co  revirement 
de  rnpiniiin.  Sardou 
resta  inllexilde,  et  le 
drame,  qui  avait  néces- 
sité trente  et  un  jours  de 
relilche.  ne  fut  joué  que 
vingt-huit  fois 

Le  soir  où  elle  dispa- 
rut de  ruflirhe,  /ii  haiur 
faisait    une    recette    de 


ii«    l-trir^   MtniiiH   DK    l'Aiie*. 
l.'À-rivain  public. 

10.200  francs. 


.Vllilré  M.\HTINKT 


{Offenh.i 
iriirrt.) 
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II»     riTlT»     UtTICIi»     De     TAhl». 

t.r  ctiAQleur  ambulant. 


amsi   nommée 


Le  Marché  des 
Musiciens  en 
1874. 

LK  marche  des  musi- 
ciens a  une  origine 
1res  ancienne.  Aux 
dix-septième  et  dix-hui- 
tiéme  siècles,  il  se  te- 
nait dans  la  rue  des  Ménétriers, 
parce  que  c'est  \A  qu'on 
allait  chercher  les 
jiiueiirs  de  violon  et  au- 
tres musiciens  dont  on 
avait  besoin.  La  rue 
Ramliuteau  n'avait  pas 
encore  absorbé  dans  son 
parcours  l.i  vieille  rue 
des  .Ménétriers  que  les 
musiciens  l'avaient,  de- 
puis longtemps,  aban- 
donnée pour  aller  tenir 
leurs  assemhlcos  à  la 
pointe  .Saint- Eusiache: 
ils  se  fixèrent  ensuite  à 
la  rue  du  J'etit-tlarreau. 

où   ils    .sont   depuis   les  premières  années  de  ce 
siècle 

Le  café  «tu  n"  IS  est  le 
lieu  de  réunion  Le  mai- 
Ire  de  l'établissement  a 
un  registre  sur  lequel 
les  musiciens  sans  em- 
ploi se  font  inscrire, 
avec  le  nom  de  l'instru- 
ment qu'ils  jouent  et  le 
chiffre  du  salaire  qu'ils 
ambitionnent  Ile  cett<- 
façon,  on  peut,  pendant 
la  semaine,  en   s'adres- 

sant    à    ce    café,    organi-     La»   mir*    aiCnaK   i>a   raais. 

ser  par  correspondance,       u  mardund  d'ab«t-joar. 


Il»  piTir»  MlTitRa  bt   riais, 
[I.e  raninnnii-r. 
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ilii   malin   au   soir,  un  or- 
clicstrc  complet. 

Les  prix  sont,  pour  ainsi 
(lire,  réglés  à  l'avance  et  ne 
varient  que  dans  de  faibles 
proportions;  les  musiciens 
à  la  soirée  coûtent  de  5  ;i 
iT)  francs,  selon  les  instru- 
ments dont  ils  jouent.  Les 
violons  et  les  basses  sont 
les  mieux  payés;  la  llùte 
et  la  clarinette  sont  peu 
demandées  et  dans  les  prix 
de  2fr.  ,'iO  à  '■'<  francs. 

•  »n  engage  également  à 
ce  marcbé  des  exécutants 
au  mois  et  on  en  voit  beaucoup,  bêlas!  nui 
se  contentent  de  .')(•  francs  d'appointements.  Les 
premiers  violons  scmt  payés 
Jusqu'à  500  francs. 

Le  débitant  qui  tient  ]r 
registre  des  musiciens  et 
donne  leur  adresse  pendani 
la  semaine  ne  prélève  au- 
luiie  espèce  de  droit. 

(Musiv  universel.) 

Le  boulevard 
Montmartre. 


l,KSl*KriFsUi  rltii-  l't  r.\ni 
Le  marchand  d'habils. 


I.t^  balayeur. 

banc  et,  avant  de  renti 


lK^^•trll^M^,lIEa&DEI■AKI6. 

I,e  coclier  de  remi?''. 

pourtant  pas  à  la  lin 


I.B9  PETITS  MÉTlEltS  DE  E'.Mtl^. 

Le  marchand  d'asticols. 


LE  soir,  après  diner.  sur 
les  sept  heures,  nous 
nous  asseyons  sur  un 
er.  nous  jouissons  du  spec- 
tacle animé  que  présente 
toujours  le  boulevardMont- 
martre.  Devant  nous,  sur 
la  cbaussée.  se  croisaient 
en  tous  sens  les  véhicules 
les  plus  divers  :  le  chariot 
de  commerce  et  le  lourd 
"umibus  qui  roule  sans 
cesse  de  la  Madeleine  à  la 
liastille; l'équipage  de  mai- 
Ire  à  l'allure  fringante  el 
rapide,  et  le  fiacre  modeste 
Hu  cheval  moins  fougueux 
dont  le  pas  alourdi  trahis- 
sait la  fatigue.  11  n'était 
de  sa  journée,  le  malheu- 
reux '  Et  il  avait  encore  de 
longues  heures  à  battre  le 
pavé  de  son  sabot  meurtri, 
pour  recommencer  le  len- 
ilemain  des  l'aube:  carie 
repos,  à  Paris,  sur  la  voie 
publique,  commence  tard 
et  finit  tôt;  le  tarif  de  jour 
est  a|ipliqué  de  six  à  sept 
heures  le  matin  jusqu  à  mi- 
nuit et  demi,  el  l'aulorite. 
par  celle  fixation,  semble 
avoir  resserré  entre  ces 
deux  limites    la  nuit  ol1i- 


MITS   MÉTIRllS   UB   PAHIS. 

''ii)|>aill(-ur  do  chaises. 


tard  et 
sa  [dus 


cielle.  Nous  admirions 
comment,  sans  se  heur- 
ter, peuvent  circuler  à 
des  vitesses  inégales 
tant  de  voitures  ;  six  de 
front  (]uelquefois  oi'- 
cupaient  le  boulevard 
dans  sa  largeur.  La  fan- 
taisie nie  vint  de  faire 
un  peu  de  statistique, 
el,  deux  jours  de  suite, 
je  comptai  les  véhicu- 
les i|ui  passaient  devant 
moi  pendant  cinq  mi- 
nutes, montre  en  main 
.l'en  trouvai  un  soir  ol, 
le  lendemain  ~~2,  et  encore  il  était  Iroi 
trop  tôt  jjour  que  la  circulation  lût  à 
grande  puissance 

Nous  regardions  les 
liabitués  d'omnibus  des- 
cendre lestement  de  la 
voiture  en  marche,  le 
pied  droit  en  avant,  ou 
l'atteindre  en  courant 
et  grimper  sur  l'impé- 
riale avec  la  dextérité 
que  donne  l'expérience. 

De  temps  en  temps, 
nous  assistions  au  dé- 
sappointement d'une 
personne  qui,  l'estomac 
vide,  guettait  le  véhi- 
cule à  six  sous  qui  de- 
vait la  ramener  chez  elle  et  en  voyait  passer 
deux  .  trois,  quatre  por- 
tant â  l'arriére  le  mol 
fatal  :  Compli-t  !  Ou  bien 
encore,  nous  suivions 
les  manœuvres  habiles 
auxquelles  se  livrait  un 
provincial  pour  traver- 
ser la  chaussée  encom- 
brée; encore  un  talent, 
celui-là.  une  stratégie 
savante  qui  a  bien  sa 
valeur  :  plût  au  ciel  que 
certains  avocats  n'en 
eussent  jamais  fait  (l'au- 
tre ! 

A  côté  de  notre  bane 
de  voitures:  nous 
voyions  les  fiacres  ve- 
nir un  à  un  se  ranger  à 
la  file,  el  quand  le  nom- 
bre voulu  était  atteint, 
nous  entendions  les  dé- 
mêles des  cochers  avec 
les  gardiens  de  la  paix, 
les  uns  louvoyant  a\ec 
adresse -pour  attendre 
qu'une  place  devint  li- 
bre, les  autres  renvoyant 
impitoyablement  les  re-  .^s  ,,„.ts  métiers  le  ia.us'. 
tardataires.  L'hercule. 


s    l'tTlTS   METIERS   DE   r.\Hl*,. 

1..^  marchande  d<'  inniirim. 


lfc>    f  tTITS    METIEKS    DE    l'AKlS. 

Le  ramoneur. 

'allongeait  une  station 


■■:} 


l'AHI.N   SOUS    LA    rimlslKMK    It  Kl' i:  It  LIQ  l'E. 
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I.  \     i:ilN\    KI.ESrKNCK     lit:    «iHP.SSKT.     l'Ail     KM.      liESTill  i:H  K<. 

tjraxi'   il'n|irf's   l'ori^^iiial.     -   (llibliotlii'(|ue   liislijiii|iiL>   île    la   \ille   île   Paii:-  i 
\.e  |i  iiitro  l)i'4l<iti<-|ie-,  n*'  eu  1701,  iiimirut  &  ^Ari^  rn  Ih7i    II  lui  rl<'rp  .Ia  t'uld.  tiilério,  iiro-s  et  i)irt><li-l. 


DiM'rii'-re   iiuiis.    sur  li-   liullnir,  lirruluil    une 
fnule  alTairi'o,  suivant  l.i  ligne  dos  tniulevitrils  ou 


1.  R   riKUX   PARIS.   —    LA    RTE   BGIXHAIID, 

i*lt<4i>graphiê  cl  rv'i**»stné  par  I..  I'ahi .rr. 
l.«s  maisons  de  cctU'  rue  s<^i>l  «lu  trii*  tîrri*. 


Ji-lii>u<'liaiil  lit's  rui's  \  ixii'iiiM'.  .M'<iiliii.ti'lir.  lirs 
pnss.-iges  JiiulTruv  cl  îles  l'anoranins  I levant  les 
i-afi's.  lie»  (lineurs  rassasiés  savouraient  leur  demi- 
lasse;  traiitri's,  plus  attardés,  s'ouvraient  rappé- 
lil  en  l)ii\nnl  l'alisinlhe- A  deux  pas.  le  tliéiUre 
des  Variétés  avait  déplové  ses  liarrières,  et  il  n 
arrivait  des  rnuples  plus  on  moins  autlieiitii|ues. 
lies  iiiéiiages  parisiens  plus  ou  lunins  léfjalisés. 
rius  juin,  les  jours  de  represenlatiiin.  In  fai.ade 
lie  liipéra  élinceLiit  de  mille  leuv  Itaiis  les 
Kiosijues  lie  marriinnds  de  jiiurii.'iiix  s'nlTraient  à 
la  vente  les  leiiilles  du  soir,  iiinins  recliereliées 
p.ir  les  temps  de  eliomage  politique. 


(Ihiil  jiitivs  à  /'(Il  if.) 


J.  HvsciiKT. 


Un  portrait   de  Gambetta. 

y  -^  vMiiKTTA  s'elance  à  la  tribune,  tout  liouillaiit 
I  w-  d'indignation,  la  voix  tremldanle  de  l'olére  : 
^— *  il  s'empare  de  la  foule  lasse,  irri;ée  par  In 
lutte,  énervée  par  ipiatre  heures  de  séance,  toutes 
pleines  d'orages  et  de  surprises.  Il  la  domine,  il  la 
lient  :  c'est  l'urnlciir  dans  toute  la  force  du 
mot. 

tlar,  à  d'Ile  des  araiids  talents,  ses  éiiaux.  qu'on 
peut  lui  préférer  selon  la  tournure  ou  les  lialii- 
tuJesdc  son  esprit,  si  l'on  prend  l'eloquenee  dans 
son  tvpe  propre  et  traditionnel,  si  on  la  place 


no 


PARIS   DE  1800  A  1900. 


iiuLt: 


GARE  «'ORLÉANS.  -(Coll.  G.  Hailmann.) 

I  c  ,  he.Min  de  fe,-  d'Orléans  dalo  de  ISiO.  Son    exploration  cnn,- 

„  e        m.  la  ligne  de  l'ans  à  Corbeil.  Les  bàCn.enls  eu  façade 

ÙT  à  "en      àcolé  du  pont  d'Ausle.-lto,  fnn.nt  ■■on,trn..s  par 

::..!:cié'éc;opéra.ive  d'ouvriers  n,açons,  peu  ,1c  len.ps  après 

rr.xposilion  univcrselh-  do  1S67. 


en  pleine  mêlée,  s" agitant  dans  toute 
la  largeur  de  la  tribune,  secouant  sa  tète 
ardente,  se  jdiant  sur  la  foule,  se  redres- 
sant orgueilleusement  avec  un  geste  im- 
périeux" croisant  les  bras  d'un  air  de 
défi,  faisant  éclater  la  sonorité  de  sa  voix 
méridionale,  avci'  <les  dédiaincments  de 
coups  de  foudre;  iiassionné,  brusque, en 
désordre,  tcbangeant  avec  les  colères 
et  les  passions  soulevées  autour  de  lui 
un  feu  roulant  de  ripostes,  sans  cesser 
une  minute  de  manier  à  son  gré  sa 
fougue,  sa  colère  et  son  entraînement  (!)■ 
Camille  Pelletan. 

(I  )  Dialeur,  il  possède  toutes  les  puissances,  habile 
à  sadiesser  tour  à  tour  à  la  raison  et  à  la  i.assioD  : 
lour  à  tour  familier  et  véhément,  emporté  il  railleur, 
plein  d'arguments  saisissants  et  de  tr,iils  supirln>, 
pressant  et  dominateur,  le  plus  ardent  el  h-  plus  lo- 
gu|ue.  toujours  éclatant  de  verve  et  d'.  i.thnusiasme  ; 
aucun  genre  d'éloquence  ne  lui  était  étranger. 

(.Joseph  llF.iSAcn.) 


relcutisscment    èchi- 
la  pensée,  dans  les  ins- 


d.'ius    b 
tant  (le 

pirations    sovtdaines   du   mo- 
ment, dans  cette  décision  itn- 
périeuse   tpii   donne    au    dis- 
cours  la    valeur  el    la    force 
de  l'action,    dans  la   passion 
vivante  et  tout  en  debors  qui 
se   livre  à  la  foule    [tour   lui 
communiquer    sa   contagion, 
dans  le  galop  de  la  parole  di- 
rigé par  la  main  babile  d  un 
pûlitiqu;\  asservi  à  une  sorte 
dccalculimpétueux(|ui  étonne 
et  iiui  démonte,  dans  ce  grand 
mouvement,     par    lequel    le^ 
exposés  des  doctrines,  les  ar- 
gumentations,   les     lactiipies 
de    tribune,    amenés,     soule- 
vés, entraînés  dans  un  large 
courant,  enveloppant  et  em- 
l>ortant    la    foule    sous    leur 
fougueuse  impulsion,  si  c'est 
là  l'éloquence  dans  son  sens 
propre,  dans  sou  type  le  plus 
caractéristique,   M.  (iambetia 
est.  à  l'heure  actuelle,  l'ora- 
teur   par    excellence;  il  l'est 
de  nature,  de   tcmpératnent, 
presque   malgré   lui  ;    il   l'est 
encore  la   plume  à  la  main; 
il  est  né  pour  piétiner  de  stm 
talon  n   l'veux  le  piédestal  île 
la  tribf   o. 

U  faul  le  voir  avec  son  mas- 
que m  lisif,  son  cou  de  tau- 
reau, aux  gros  traits  frap- 
pants, modelés  sommaire- 
ment, avec  la  voix  profonde, 
vibr.ante,  assourdie  ou  grande- 
ment fatiguée,  il  faut  le  voir, 
d'abord  déroulant  avec  len- 
teur ses  amples  périodes,  puis 
s' animant  par  degrés,  sejetaat 
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Dessin  de  Miranha.  —(Bibliothèque  i 
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JaiitK-r. 

4.  —  Concerl  Uuoné  par  M.  l);tuLé,  k  lu  tâlte  Hcrx 
{ru.-  de  I.i  Vicluirc,  l'J) 

10.  —  y\<sii'-  i  I  t-({liM'  '«aiat  Auk'usiin  pour  I  anni- 
versaire de  la  mort  de  Napoléon  m.  a  U 
lorli»*  de  l'église,  quelque  crit  d«-  :  Vive  1  Empe- 
reur! 

11.  —  Dîner  olfert  par  MllUe-Cbristlne, 
daDi  U%  talons  du  ciraûd-llôlel,  aux  principaux  mem- 
bre* de  U  presit. 

19  —  L'Opéra  jour  pour  U  première  fois  dkos 
U  aaile  Ventadour. 

30.  —  ËlectioD  d'Aleiftodre  Uumti  filt  i  l'Aci- 
demie  fraoçAist.-. 

Fr'%rlrr. 

1".  —  Preiiij.r  banque*,  de»  Franca-Tlreurs 

li  la  iiranfkf  de  Itom  |  lirailleun  - 1  cUir<  iirs  drt 
lernrk)  dans  les  s.tlonx  du  rtaijur.iul  <le  Wiloîs.  au 
l'.iUis-Ilu)';ii,  sniia  l.i  pri-Md<-iic-*  du  cipiLun'-  CilaUn. 

3.  -  RÈception  d'Alexandre  Dumas  lits  à 
l'AcAddniie  fraD^-Ki!t4-. 

4.  —  Visite  du  président  do  la  République 
au  tribunal  de  coniiM<  i  '  t  alluMon  dan« 
■>>n  di.tcuur-^  a  \\  crif  <  t  j^  U  reprise 
d<  s  ([rAiids  lrataii\  di  1..  .  .ndamoatiua  rn 
police  commerciale  d«  l'Arménien  (i«iraaiu  Marka- 
ri.inti.  qui  av.iit  vol^  pour  plti«ieur»  millions  de  di^- 
niaaU  à  de»  bijoutiers  d<-  Pans. 

17  I>érr<-(  présid*  Dliel  Iransféninl  au  préfet  de 
police  l*-«  at(ril>ntiiins  qui  rorup.tSAienl,  au  minisièr' 
lie  l'intérieur,  .  U  direction  .le  t.t  lùreic  p<il>li<|ue     • 

26.  Discussion  à  l'AcadÈnile  du  discours 
de  réception  d  Emile  Olllvler  O-  discours, 
quoique  acci'ple  en  dernier  lieu  p.r  la  tomiiiii<ii<-ii 
aradémique.  loul^re  un<-  vive  opixi^llion  k  cause  de 
divers  pAxs.iges  trop  Uvorablei  A  .Vapoli'un  III. 

niir** 

2  -  Hue  HloiiJel,  a^t-iotinAt  de  U  veuve  Pelissier, 
OLirth-inde  i  la  loilelle.  (Le  meurtrier  ne  fui  janiai« 
découvert.) 

3.  —  L'Acad6nile  (r.ini;Alac  alournc  iiidAIini> 
ment  la  réception  d'£m)lo  OlUvlor  qui  fleit 
Hvée  au  Û  mars. 

8  —  Ineugur.ilion  dei  matinéee  littéraire*  et  niusi- 
r.ilei   lU  tli^Mre  .1.    t.i  (•alté 

9.  Bill  oKort  nu  tribunal  de  commerce 
au  président  de  la  République  par  le  •  <>niriirr>  • 
paritiro  (celle  (t^le  Ct.ùU   1.-.-,*miu  (t.mcs). 

11.        Funérailles  d'Aimée  Dcsclée.  a>  Irice 

du  i*}miia<i<     l>i<truurs  <l  Aleundre  huma* 


13 

napnr»'"'' 

or^ai: 
rijl  .|'. 
23.       h 


hJ..Jii 


Départ  des  notabilités  bo- 

T-     f».'"if-hufst    <ni.uiifrkUlioo 

rite  du  prioce  inipé- 


,....ii  d.s  p.t4  dr  rA«*ocJalioB  poly. 
Iechni<|ue  viu»  la  présideno-  de  31.  dr  hi»urlou. 

28  —  Li  "  h.ml.r  ad-pl>  \e  proj.  t  du  ^t"uverne- 
meiit  rtir  ie*  travaux  de  défense  û  exécuter 
autour  do  Paris. 

29  —  Clôture  de  la  session  législative 
31.  —  On  appren.l  i   r*ri,  q,„    H(kIi.  (orl,  l'aeclial 

Grousset  ri  irtus  ou  quatre  autres  cuodamnéa  te  aoDt 
é\ad^»  de  U   Nouvelle-t.d^donie. 


-  Iu>    d  un  o>up  de 
attritmeot   »«  mifl 


%«rll 

4.  —  Suicide  de  Beulé  ni 
l'uuleau  d.iQs  ta  poilrine  .  d  aulr> 
A  UDe  rupture  d\iiie%ri*mei 


3.  —  Courses  de  Longohamp 

4,  -  Ouverture  des  Concerta  Bessellévrc. 

5     -     l»é|^rl  du  chef  dorche>:r>    Vrtiaut  de  sn*e 
de  ses  pnocipaui  artistes  pour  >ainl-l'clersl>ourg. 


BASeiV    D  aOlIftVILLT. 

HomftDcier. 
(  ISll-ISS'J    ) 


Arlilile  peinira 
(.Nérn  MU.) 


A>  vi 


A% 


r 


iiii»rotVTe    T*i*f 
l'hi: 


u       i.  Il  A  fl<.0  1  . 

M.drdn. 

1- 

.-■VA. 


>  iiivi-r  I  kl  v.\. 
tioiiianci'  r. 


12.  —  Ouverture  lie  la  it-lkioii  lé^'ii»U(tve. 

16    —  l>iiiii>ïiou  du  ininiatcre  de  Bro^lifl. 

18.  —  Banquet  de  la  centième  d'iirplift  aujr 
Enjus  h  1.1  i-alié.  (Procljuiitiija  oUicù-lle  des  recetlfs 
(jil'i  pir  Otjikff  (ibjc  Enfin  depuii  le  7  février 
I.ISu.OcO  franc»  ) 

21.  —  Nouveau  ministère  :  de  Foartou  (inté- 
rieur). —  >la|;ne  ilintDcof  —  Itilbind  (juilice  cl 
tulle»)  —  Deeaiei  (affaires  ilraogcrel).  —  Amiral  de 
.MoDtaiguic  (murine).  —  De  Cuniont  |in>truction  pu- 
blique). —  lirivart  (agricullurei.  —  Caillam  (Iravaui 
pubJira).  —  De  Ci»ey  (jjuerrt). 

Juin. 

8.  —  Sé^oee  ora^'cuse  a  I  Asseuiblée.  à  la  »uile  d'ua 
discours  de  <ianilH'tlA  coDlre  les  bonimes  du  second 
Inipire  qu  il  .ipp-ib-  .  I.s  misérables  ipii  ont  perdu 
1.1  Franee  • 

10.  —  Blaaifealation  politique  A  la  gare 
Salnt-Lozare.  <<anibrii.i  est  (rappi-  d  un  coup  de 
CAnne  au  w-ajîe  p.ir  le  iii.irquis  de  Sainti^Croil.  flis 
d  un  lidut  !  .-  de  IKuipire.  Occujialion  mi- 

iiuire  de  r  .i/.ire. 

12.  --  |.  -,     .  -.    7,  i  bel  le  r'Slaurateur  («au- 

tier,  aisatsinai  de  la  servante  Marie  (>>tard,  par 
Tbouvi>t  —  (^ndamnalion  du  martiuis  de  s^ainle- 
i>nii  k  six  mois  Je  prison. 

18-  —  Mort  de  Jules  Janin,  i  l'a'tjr. 

2B  —  Ib.iuviol,  r.i«>atsin  de  I*  lille  Mario  Coltfd, 
se  fiend  duus  sa  cellule  .\  Iticèlre. 


Jnillrt 

4.  Suspension  du  Journal  i'I'nii^n  pour 
nvi.ir  publié,  ce  même  jour,  le  manifeste  du  comte  de 
Uiiniburd  idu  ::  juillet). 

19.  —  l.e  yoiii  Hu(  a/(irir(  auDunco  1.1  démission  du 
ministre  de  I  inlérii  ur,  M  de  Kourtou,  remplacé  par 
le  général  de  ('Jiabaud.|.atour. 


Août. 

5.  -  ClAture  de  la  session  législative  de 
1874. 

10.  —  La  nourcllr  arrive  1  l'aris  de  I  évasion 
du  maréchal  Bazalne  de  l'ile  Saiale-.Mar,{ueril« 
u-eiie  evaiion  avait  eu  lieu  dajit  la  nuit  du  »  au  10). 

14.  1-  .  onvcil  inutii.  i^il  vufe  l'établissement 
sur  le  platc.-iu  de  M<:ry -sur- Oise  d'un  cime- 
tière parisien  '\m  $■  rj  r-  lie  a  l'aris  i-ar  UD  chemin 
de  (er. 

18.  —  iti-pirl  du  président  pour  un  vojage  dans 
les  départements  d*  l'Uuest. 

Ncplrmbre. 

3.  -■  InsugurjiiMn  d'-  l  nouvollo  synagogue 
dans  la  rue  de  la  Victoire. 

27.  —  Rcprcsenlation  de  retraite  de  Vir- 
ginie Déjazet  d.in9  la  s.ille  Ventadour.  Frederick 
Lenultre  ptralt  pour  la  dernière  fois  9Ur  la  scène. 

Oclubre. 

2.  Itu'  .1.  Vauçirard,  lii,  assassinat  de  la 
veuve  Rougier.  par  .Maillot  dit  le  J,iuni .  i>eor|(es 
dit  Uoher  il   Ihautio. 

B-  —  l'xlipse  annulaire  de  loleil  m  partir  visibls 
k  Paris. 

20.    -    <:ii.<s>e  à  Chantillv.  i  laquelle  assiste  le 

prince    de    (laili  s 

24.  —  l.clip«c  de  lune  en  partie  visible  i  Pari». 

Kovembre. 

15.  —  Courses  d'Auteuil. 

19.  -  A  6  heur,  s  du  lu.iiiii.  explosion  A  laslne 
de  matières  colorantes  Poirier,  à  5unl-Denis. 
(DeUK  ouvriers  >oul  tues.) 


lie 

29  -  Élections  municipales  .l.ns  le  quartier 
de  1.1  ïoiDC   Succrs  .le  la  lisl'    radir-alc. 

30  -  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1875.  Kleclion  de  M    PulVel  à  l"  présidence. 

Décomltre. 

3,  -  .Mcs.at!.'  .1.1  pr.-sul.nl  .1»  la  Hépnl.li.lue  »..r 
la  silunli.'n  ..-.m.-rale  du  pnys. 
8.  -  Inauguration  du  théâtre  Taitbout, 

rue  Tailboul.  f     ,.    .„ 

23.  -  Ui  reblive  .1  I;.  proleeli.m  de^^  enfants  en 

i)»<  âge. 

Moilunicuts  et  Fondations. 

Aehfvem.nt  do  l'église  Notre-Damedela- 
Croix  ;.  Ménil.ii.niani  -d.  légllse  évangèlique 
.le  la  Rédemption,  avenue  de  la  l.rani1r-..\Tm..e - 
de  la  synagogue  de  la  rue  de  la  Victo.re, 
lommeoce  en  l'^r.  ■.  , 

\cl„-v,  meni  d.s  .1.  nv  fontaines  de  la  place  du 
Théâtre-Français  de  la  fontaine  de  r Obser- 
vatoire -  de  la  nouvelle  fontaine  de  la  place 
du  Château  d'Eau. 

Nouvelles  constructions  au  Jardin  des  Plan- 
tes. (Pavillon  des  repliles,  ele.) 

Découverte  de  sarcophages  mérovingiens, 
place  C.oziin,  dans  l'ancien  enclo.  de  l'abbaye  S.unt- 
Cermain-des-Prés. 

Inau"u.alion  de  la  statue  de  Jeanne  d  Arc, 
place  des  Pyramides  -  Rétablissement  de  1..  colonne 
■Vendôme. 

Ireclion  à  Hogiiéu»  Jun  monumenl  au  cùmman- 
danl  de  Daiupierre  et  aux  mobiles  de  l'Aube,  tués 
en  1870. 

I.a  construction  des  nouveaux  forts  est  com- 
mencée. 

\chcvemcnl  de  l'aqueduc  de  la  Vanne, 
exposition  au   Palais  de  l'induslrie  des  projeta 
des  architectes  pour  la  construction  de  l'église 
du  Sacré-Cœur  (1"  prix  :  Abadie). 

londaiioo   de  nouveanx   fourneaux    économi- 
ques. .      , 
Décret  réorganisant  le  Bureau  des  longitudes 

(ir.  marsi.  .     ,, 

Création   du    service    photographique    )udi- 

oisif G 
•      Création  de  lécole  Saint-Ignace  (rue    de   Ma- 
drid) —  de  lécole  Alsacienne  (rue  Vavin). 

Fondation  de  la  Société  de  l'histoire  de  Pans 
(aoiil)  —  du  Club  Alpin  français  (2  avril). 

Budget  tie  Paris 

Budget  municipal  :  i:.0  millions.  -  Clillfre  an- 
nuel des  affaires  à  Paris  :  2U  milliards  environ. 


PARIS    PENDANT    LWNNÉE   1874. 


llliniSANn    DE    I.F**EI-s 

logéuieur.  (1805-18(11 


rw$^ 


.'[  IsfE   RECI.1  .-. 

Géographe. 
(.Né  en  1830.) 


liK    Vn.I.E.MESS.KNT. 

..urnaliste.  (1812-189 


I.a  vie  de  la  rue. 

Nouveau  théâtre  des  Délassements  -  Comi- 
ques idirenion  loryell,  faubourg  Saint-Martin,  n»  60. 
-  Théâtre  des  Familles,  .  ité  du  Reliro,  fau- 
bourg Sainl-Honoré.  -  Le  café-concert  Tivoli  est 
transformé  en  théâtre  (direclion  Piltou). 

Trianon  d'hiver,  dans  l'ancienne  salle  du  Casino. 
Cadet  (direction  MarliO\v  ski). 

Ouverture  du  cirque  Fernando,  à  l'angle  de  la 
rue  des  Martyrs  et  du  boulevard  Rochechouart. 

Le  géant  américain  Miles  Darden.  —  Geor- 
gius  Konstantin,  l'homme  tatoué  de  Birma, 
aux  lolies-Bergéie.  -  Les  Aimées,  aux  l-olies- 
bergère.  .    ■ 

Exposition  des  fleurs  au  Palais  de  l'Industrie. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1874  :  C'/ii-is(,  par  lîonnat.  -  Comhul 
s,,i-  une  roic  /.  rr.V,  par  A.  de  Neuville.  -  Charijc  dr 
cuiraisiers,  par  Détaille.  —  LJSmiiiencc  grise,  par 
Gérôme.  —  So(.vr«  ;ouanl  arec  une  baccliante,  par 
G„y„.  _  Gauloise  au  riveil,  par  Luminais.  —  Rô- 
deurs de  nuil,  par  Muukaciy.  —  Sortie  de  bal,  par 
Morcau. 


Artiste  lyrique. 
(Né  en  1839.) 


'V 

Lf.ON   B0?i>.\T. 

Artiste  peintre. 
(Né  en  1833.) 


Messager  d'amour,  par  Delaplanche    —  C'a'iii,  par 
Caillé.  —  G/orici  l'icds,  par  Mercié 
Fondation  des  concerts  Colonne. 

I,a  vie  littéraire. 

Mérimée  ;  Litlrcs  n  une  liiciiiinur.  —  Flaubert  : 
(.1  TcnUUion  de  Saint-Antoine.  —  'Victor  Hugo  : 
Quatre-vingt-treize.  —  Mes:  Fils.  —  Théophile 
Gautier  :  llisloire  du  Rnnianlisme.  —  Barbey 
d'Aurevilly  :  les  Diaholii/ues.  —  Charles  Deu- 
lin  :  Coures  du  roi  Camhrinus.  -  -  Jules  Claretie  : 
Histoire  de  la  lîérolution  de  /.S7i)-IK71.  —  Coppée  : 
le  Cahier  rouge.  —  Alphonse  Daudet  :  l'romont 
jeune  et  Risler  fiiné,  —  Emile  Zola  :  La  Conguéte 
de  Phissans. 

I  ondalion  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  Paris 

'flltatrc    (DiBUTS    ET.  l'ilEMlÉllEs). 

Théâtre. Français.  —  :'3  m.irs.  Le  yiphinr,  >o 
iiié.l.e  en  t  acle^.  par  Octav..  Iruillct 

Opéra  -  19  janvier  Inauguration  de  la  salle 
Ventadour.  —  i'  juillet.  LEselaee,  opéra  en 
;.  acle^.  musique  de  Membrée. 

Opéra  Comique.        l'i  janvier    Du  Locle  d. - 
)  vient  s.il  directeur.       21  mars   Le  Cfr/sier,  opén.- 
rom  qu'  en  1   acte,  paroles  de  Jules  Prével,  musique 
lie  IHiprato  (.but.) 

Opéra  populaire  (Cb.'.lelet)  —  l.ï  novembre. 
Les  l'urias,  drame  lyrique  en  3  actes,  paroles  d'Hippo- 
lyte  Lucas,  musique  de  Membrée. 

Odèon.  —  14  mars.  La  .lennesse  de  Luuis  .\/l', 
pièce  en  :•  actes,  par  Alexandre  Dumas  père.  _ 

Vaudeville.  -  -  Il  mars.  Le  Candidat,  comédie  eu 
4  actes,  par  Flaubert  (chute).  -  19  novembre.  Le 
Chemin  de  Damas,  comédie  en  3  actes,  par  Théodore 
Barrière 

■Variétés.  —  Il  novembre.  Les  Prés-Satnt-tier- 
e.iis,  ofiéretle  en  1  acte,  paroles  de  Sardou  et  Phi- 
lippe Cille,  musique  de  Lecocq. 

Théâtre  Lyrique  dramatique.  —  :  novembre. 
La  Jeunesse  du  roi  Henri,  drame  en  5  actes,  par 
Ponson  du  Terrait. 

Renaissance.  tl    novembre.   Gtroflé-du-olla. 

,,péia-l>ou(Ve  en    3  actes,  paroles  de  Vanloo  et  Leter- 
rier,  musique  de  Lecocq  (succès). 

Gaîté.  --  3  décembre.  La  Haine,  drame  en  :.  a.les. 
n„    Victorien  Sardou!  —  31    décembre.  Début  de 
Théo  dans  le  r.Me  de  Cupidon  d'Orphée  aux  Enfers. 
Bouffes-Parisiens.  —  31  octobre.  Madame  l  Ar- 
elnduc,  opérette  en  3  actes,  paroles  d'Albert  Millaud, 
musique  d'Ollenbacb  (succès). 
Porte-Saint-Martin.  —  20  janvier    Les   Veux 
-  ,  Orphelines,  drame  en  5  actes,  par  Dennery  el  Cormou 
'      (.n-.ind  succès).  —  T  novembre.  Le  Toue  du  Monde  en 
,°uat,e-eingts  jours, picre  en  S  actes  etlB  tableaui.par 
Jules  Verne  et  Deniiery  (grand  succès). 
Palais-Royal.  -  2  avril  Le  Homard,  comédie  en 
acle    par  (iondinel.    Début   d'Alice   Regnault.    - 
I»  octobre.  Le  Panaehe,  .omédie  en  3  actes,  par  Con- 
diuet    Début  de  Marie  Magnier   -24  novembre.  La 
7!oi.;e,comédieen4acles,parMeilbacetHalévï(succès). 
Théâtre-Cluny.  -  3   novembre.  Les  Héritiers 
Uahourdin,  comédie  en  3  actes,  par  Lmile  Zola. 

Les  morts  de  l'année. 

Mathieu  Brausiet,  dit  Frère  Philippe,  supé- 
rieur général  de  l'institut  des  Frères  de  1»  <i«'-;l'"'« 
chrétienne  (7  janvier),  -  L'architecte  Baltard 
'l3  janvier  .  -^  Phllipon,  directeur  du  Journal 
amusant  (janvier).  -  !-■-■"="■■,  ,B«rton  (janvier).  - 
Polo,  directeur  de  rEclipseai  févriers  -  ^-econ 
tre-amiral  Bruat  (20  février).  -  Aimée  Dés- 
olée, du.iymnase  (mars),  -  Le  prestid.gialeu  Ro- 
bin (mars).  -  L'ancien  ministre  Beulé  (.  "•">)■-. 
Le  peintre  Gleyre  (3  mai).  -  Le  sculpteur  Henri 
deTrlqueti  (11  mai).  -  Jules  Janin  (19  |Uin).  - 
Pierrot-Deseilligny.  ancien  ministre  des  travaux 
publics  (octobre).  -  Léconomiste  Husson  (3  dé- 
cembre). -  Ledru-Rollln,  ancien  membre  du  gou 
vernement  provisoire  (3t  décembre).  -  L  historien 
Crétlneau-Joly  (décembre). 
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Par  FALGDiÈne.  —  (Collection  de  l'Arl.) 
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El'OMI    yllMlI 

lit'i'i'dv  le  47  mars  IsTo. 
|i"i|iri»  1.1  |>liulogr<|ilii«  (II-  M    M\>»i'iii.  —    Uibliulli.  .Valiuiult.) 
III 


L1  vNXKKili'bulemnl.  Ce  vcrjjiasdu  1"  jan- 
vier <|iii  fait  ylisser  tout  Paris  s^iir  la 
nlaceet  ilont  les  vicliiiK's  si-coiiiptcnl 
par  centaines  est  évidemment  un  fAcheux  pro- 
noslic.Aiissi  les  prophètes  de  malheur  annon- 
cent-ils à  l)rùve  échéance  les  calamités  poli- 
tiques .  D'ailleurs,  les  prédiclions  d'événe- 
ments graves  sont  faciles  :  il  court  des  bruits 
de  guerre  avec  l'.MIemajrne  et  personne  ne 
sait  ce  qu'il  en  adviendra.  Il  y  a  aussi  des 
points  noirs  qui  grossissent  ;\  l'horizon  du 
côté  de  l'Italie.  Knfin  le  ministère  de  Oissey 
est  vivement  attaqué;  —  qunitpi'il  soit  issu 
d'une  ciialilion  entre  les  partis  monarchiques, 
lextréine  droite  pousse  à  sa  chute,  l-^lle 
lui  en  veut  amèrement  d'avoir  reconnu  Al- 
phonse XII  en  Kspagne  au  lieu  de  soutenir 
oiiverlemont  les  carlistes,  et  de  garder  la  neu- 
tralité entre  Victor-Kmmanuel  II  et  l'ie  I.\ 
au  lieu  de  tenter  au  profit  du  pape  une  nou- 
velle entrée  de  nos  troupes  à  Kome.  Le  cabi- 
net. inca|iable  de  trouver  un  ap|iiii  sufllsant 
(1,111-  ces  conditions,  quitte  la  partie  après  le 
rejet  du  septennat  uiii|iersoiinel.  ("epend.int  le 
ventavoniiat,  renvoyant  le  régime  délinitif 
ii  1880  après  l'expiration  des  pouvoirs  du  ma- 
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PARIS    DE   18U0   A   1900. 


VIE     GÉNÉRALE     DU    NOUVEL    OPERA 

(Bibliothèque  Natiuiialc.) 


rechui,  ne  satislait  personne;  il  esl  hurs  do 
doute  qu'il  faut  sortir  de  l'incertitude  où  vit 
le  pays  depuis  le  4  septembre  1870.  La  néces- 
sité s'impose  de  savoir  comment  s'oriente- 
ront les  d<'stinées  de  la  France.  On  en  a.  somme 
toute,  assez  de  ces  discussions  confuses  et 
de  ces  scènes  violentes  auxquelles  on  se'  livre 
à  la  Chambre.  Le  commerce  souf-  *^ 
fre  de  tous  ces  discours  où 
l'on  sème  la  tempête  sans 
rien  récolter  d'aucun 
côtc^..  L'argent  parisien 
va  aux  emprunts 
municipaux.  Ce- 
lui du  mois  de 
janvier,  cou- 
vert quaran- 
te-deux fois  et 
demie,  l'a  dé- 
montré. Il  est 
temps  que 
l'on  vote  une 
Constitution, 
que  l'on  ait  un 
drapeau  natio- 
nal, quelle  qu'en 
soit  la  couleui'.  La 
solution  n'est  toute- 
fois pas  aisée  à  obte- 
nir, car  l'opposition  à  la 
République  est  telle  que  de 
l'urne  où  les  députés  vont  jeter 
leur  suffrage  il  peut  sortir 
aussi  bien  l'élection  du  comte 
de   Paris,   de    Henri    V.    que 


MKD.\ILLE    FRAPPEE    A    L  OCCASIO.N 

DE    l'INAI'GURATION 

DU   NOUVEL    OPÉRA    EN    1875. 


celle  d'un  président.  Un  ulleud  une  main  ha- 
bile autant  que  prudente  pour  dénouer  dé- 
licatement ce  nœud  gordien.  In  professeur 
de  Sorbonne,  doubli'  d'un  homme  .d'Etat  ins- 
truit àTécole  de  (liiizot.  se  charge  de  l'opéra- 
tion et  y  parvient  par  un  ingénieux  artifice. 
Sur  récliiquier  politique,  faute  d'un  point,  les 
droites  perdent  leur  roi.  Ce  sau- 
vetage vaut  à  M.  Wallon  un 
nom  qui  restera  célèbre  : 
1  est  «  le  père  de  la 
(Constitution  ».  Cela 
mériterait  une  mé- 
daille d'or.  Un 
ne  la  lui  dé- 
cernera que 
trois  ans  plus 
tard,  pour 
avoir  repêché 
un  nageur  qui 
se  noyait  à  la 
mer.  Le  mi- 
nistère Bull'et, 
constitué  après 
deux  mois  d'in- 
térim, l'ait  mon  1er 
le  sauveteur  de  la 
llépublique  dans  sa 
barque,  et  celle-ci  glisse 
entre  les  écueils.  Elle  ne 
Munbrera  qu'en  1876. 

L'attention  de  Paris  est  oc- 
cupée tout  entière  en  ces  trois 
premiers  mois  par  la  comédie 
(Mus.dui.nx™i.our?)   politlqup:  mais  il  s'en  désin- 
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iNAi'UUiiATio.N  m.'  TuiiBi:\r  m:  iiiÉnKnic  ~ouLlls 

AU  ■•Ki\t:-LACiiAi>>:,  Li:  iO  pkvried  I!)75. 

Dr>!>iii  d«  M.   Vaih»».    —  (Mu«*i'  llarutTtIrt  ) 

téressc  aussiliM  c|ui'  tl'autn-s  faits  l'atlirenl. 
D'aillfiit's  lc>  séiinres  Ir^islutivcs  piTilenl 
(le  k'iir  allrait.  Lfs  ilépiitc'S  et  si-natiMirs 
sii'gent  encori'  à  N'eisailles;  latlunslilulioii  le 
vi'til  ainsi,  l'alii-nci'!  Ia's  déié.ïUi'S  df  la  na- 
liuM  >ul)ii'(inl  bionti'il  rallraction  du  IhhiIi-- 
varrl  des  Italiriis,  ci'l  irri'sisliliii'  aimant. 

I,"'  1"  avril,  Paris  ni'  |iiiH';  di'-j.i  |ilns  lurfilli; 
a  l'i'  i|tii  >"•  ilil  iImms  II'  (Iium'il  des  minislri-s. 
I.  est  alïaiii'  à  M.  llullVl  et  à  ses  cullùi;iius  de 
8f  tirer  les  épines  du  pied.  Paris  ni!  parle 
i|ii<-  de  .M  de  Moli'-nes,  ranibassaileur  du  roi 
\lplion»!'  Ml.  (|ui  envoie  .m  niaiV-clial  pii'si- 
(It'iil  la  'l'oison  d'or,  tl'est  un  don  do  jom'ux 
avènement.  Le  nouveau  roi  qui  monte  sur  le 
trône  de  ('harles-nuint  oublie  que  les  carlistes 
ont  trouvé  sous  l'ieil  bienveillant  du  nouvrr- 
iienicnt  IVanvais  des  raciliti'^  d'iii':.'anisalion 
dans  le  Itoussillon  V.i  l'aris  bon  enfant -ait 
:;r"''  uii  jeune  |irnii'e  de  celle  marque  d'amilii' 
l»>ur  laTrance.  l'aris  applaudit  .VIplionsc  .VII 
Il  est  vrai  que  dans  (|ue|qiies  anné'es  il  le  sif- 
llera  et  l'aecablcra  de  huées.  Mais  que  serait 
l'aiis  s'il  n'i'tail  inconstant"' 

Ouin/.e  jours  apre>  celte  joie,  une  tristesse 
poignante  étreinl  l'Ame  parisienne.  La  dou- 
loureuse catastruplie  du  /c'/nVA  émeut  profon- 
dément tous  les  ccvurs.  iTOCé-Spinelli.  Sivel. 
ces  deux  martyrs  de  lu  .science  sont  l'objet 
d'unanimes  ie,i;rets. 

Hélas!  ce  deuil  n'est  pas  le  seul  que  Paris 
doive  porter  cette  année.  I)  idustre-  person- 
nalités qui  toutes  furent  populaires  disparais- 


sent: l'archevêque  de  Paris.  Mgr  «iuiberl;  les 
grands  sculpteurs  liarye  et  Carpcaux,  le  iirand 
compositeur  Uizet.  le  grand  historien  tjuinet, 
lesgrands()eintres.Millel  etdorol,  l'inoubliable 
N'irginie  Ui'-jazet  et  l'inimitable  Mélingue. 

Les  solennités  et  les  manireslalions  [im- 
mènent  les  curieux  aux  ipialre  coins  de  la 
ville.  Le  l.'ijuin,  une  foule  recueillie  assiste  à 
la  pose  de  la  première  pierre  de  l'église  du 
Sacré-Cœur.  Le  '2'J  aoilt.  une  autre  foule,  non 
moins  considérable,  mais  moins  pieuse,  court 
aux  Tuileries,  où  six  mille  exécutants  donnent 
un  concert  au  profit  des  inondés  du  .Midi,  et 
Paris  généreux,  toujours  compatissant  autant 
que  gai,  apporte  avec  enipressi'uienl  son 
obole  à  l'ii'uvre  charitable. 

Le  lit  septembri".  un  suit  les  pérqiélies  des 
courses  internationales  de  véloci|ièdes.  comme 
au  mois  de  mai  on  sesl  pressi'  au  Salon,  ou 
l'on  a  remarque  les  tableaux  de  Uonnat,  .Iules 
Ureton,  llenjamin  ilonslant,  (iusiave  Don-, 
François,  (ilai/.e,  llenner,  .\lbcrt  Maignan, 
lloll. 

Les  ri'ceptions  à  l'.Xcadi'uiic  franeaise  sont 
des  fêles  brillantes  cette  année.  On  y  voit  la 
Heur  du  panier  de  l'arislocratie  et  de  la 
beautc'.  (l'i'sl  (jue  les  ''dus  qui  prennent  place 
paimi  lis  imnioili'ls  s'appellent  Dumas  lils, 


Mi.,,„i,,,.,  ...    M'M  «>.NT  KE  TtinopniLE  G\rTn:n 

Al    nmeTlKnE  MONTHMITIIE 

l>c»»in  de  li   Jmkt,  d'iprcs  un  croqiiii  «le  M.  V*i.%av. 

(Mul^  l^nATAlct.) 


C)':R):M'>\  I  i:    m:    i.a    r  k  m;  h  i  ct  ki  n    hk    i.a    !•  k  i;  mi  k  u  i;    mkhre    he   l  Kfil.lSE   Di"   SACnK-COEVR 

A      .M  0  X  T  M  A  R  T  R  E 

Vue  il'onscnilile  prise  pendant  le  discours  de  Mgr  Giiiieiit,  an-lievrque  de  Paris. 
Dessin  de  Lix.  —  (Musée  ("arnavalel) 


D'après  un  portrait  de  famille  —  (flollcition  de  l'A  ri.) 
AnU'iuc-I.ouis  lîarye,  sculi>U-iir  fron^-ais  (179;>-IS7ii  ,  naquit  et 
mourut  à  l'aris.  Ses  groupes  d'animaux,  d'une  fougue  toute  ro- 
jnantique  s'alliant  à  Ja  vigueur,  lui  assurent  une  gloire  impéris- 
sable, l'armi  ses  plus  beaux  tliffs-dœuvre  figurent  le  Lion 
ct  le  Scrpeiif  (1832),  le  Lion  assis  (1847),  Thésée  ct  le  Miiio- 
taure,  le  LapithCi  le  Centaure^  le  Tigre  décorant. 


John  Leniûinni'.  Jules  Simun.Les»  carolines  » 
onl  fait  triompher  un  philosoiihe,  l'aimaijle 
('aro;  la  science  a  obtenu  un  fauteuil  pour  le 
chimiste  J.-B.  Dumas.  Paris  tout  entier  com- 
mente les  discours  prononcés  en  ces  grandes 
journées  de  rintelligence.  et  c'est  —  pourquoi 
s"y  tromper?  —  l'orgueil  de  Paris  qui  accentue 
ces  commentaires. 

L'Europe  elle-même  accorde  à  Paris  la  su- 
prématie littéraire,  artistique,  scientifique. 
>i"en  a-t-il  pas  eu  la  preuve  aux  premiers  jours 
de  187.").  quand,  à  côté  du  président  de  la 
République,  on  a  vu  le  roi  d'Espagne,  le  roi 
de  Hanovre,  le  lord-maire  de  Londres,  le 
bourgmestre  d'.Vmsterdam  apporter  leurs  fé- 
licitations à  Paris  doté  de  son  nouveau  palais 
de  l'Opéra,  grâce  aux  merveilles  créées  par 
Charles  Garnier  et  par  Carpeaus.'?  Et  n'est-ce 
point  une  affirmation  de  la  grandeur  de  Paris 
que  cette  présence  de  tant  d'illustrations  aux 
représentations  de  la  Comédie-Française,  où 
débutent  cette  année  Truffler  et  Jeanne 
Samary;  à  l'Opéra-Comique,  oii  Bizet,  «  ce 
découvreur  du  Midi  de  la  musique  »  —  comme 
dira  un  jour  Nietzsche,  l'opposant  à  Wagner 
—  vient  de  créer  avec  Carmen  le  drame  ly- 
rique latin,  égalant  dans  les  splendeurs  de 
Iharmonie  Paris  à  liayreuth. 

L.  Sevin-Uesi'LAces. 


I.K     VKIIi.l.  AS    A      l'A  m  S 

.\s|it'cl  lie  la  l'iiu  (lu  Itivoli  dans  la  nuit  dti  1"  un  2  jaiiviui-  ISTIi. 
Dt'Asiii  «l'apn'^  lulure,  i»r  Vuii'.k. 


u:s  ticiios  \)\i  rvKis 


L'inauguration  de  lOpéra. 


y.  "V  '^ 


^éj' 


CtOnr.ES   BULT 


h'aprôs  lin  iTOiiuisdo  Hcnoiahu. -(Collcrtionde/Mrl  ) 

MrxânJr>'-l  iM>})old.  <lil  l<e«)rgr«  ni««t,  no  à  Vaùs  en  ISiS,  mort 
h  Houi^ival  en  IST.'i,  i-st  un  «li  »  maître*  d*-  li  muii<|U'  ilrama- 
tique  o>ntrnip>>raine  l.'Arl''sifiiHt  et  »urUmt  dirmtn  le  plAceol 
au  lout  prrnùcr  rtnj;  de»  compo^ilmn  du  xix*  .«i^Ic. 


]M 


AiiKi  .'»  jaiivior  n  eu  lie»,  |iiir  une  repirsoii- 
taliiiM  lie  ^'nlii.rinaugiii'iiliiiM  iliis|>liMiiliile 
iiKiriiniH'nt  rli-vi-  à  l'iiil  l_vrii|uc  par 
M    ('.ai-nirr. 

Ili's  K'  iiialiii.  |iliisieui's  renlaines  de  personnes 
slalinnnaionl  aux  almi-ds  do  rédillcc:  l'apivs- 
midi,  la  foule  s'est  neenie  d'heure  on  licure,  et  le 
soir,  au  nionirMll  de  l'entrée,  on  peut  évaluer  à 
sept  ou  huit  mille  le  nomluT  des  eurieux  i|ui  se 
press.iieni  autour  do  la  plaee  ilc  l'Opéra,  sur  les 
Ipiiulfv.uds  adjacents  et  dans  les  rues  voisines 

I.C8  voitures  ipii  amenaient  les  visiteurs  étaient 
dirisées  vers  la  façade,  et  faisaient  un  eireuil  de 
gauiiie  à  droite  autour  de  la  plaee.  en  prenant 
leur  point  de  départ  du  n^ti-  de  In  Madeleine. 

•  le  délile.  i)ui  a  été  fort  lonff.  s'est  opère  avoilc 
plus  ^rand  ordre.  Les  premiers  arrivants  se  mas- 
saient sur  les  marelios  et  les  balcons  du  ^-raiid 
escalier,  alin  de  niieu\  assister  au  spei'taele  inté- 
ressant lie  i Cutrée.  Il'nulres  i:'<^'»-'>i*'i>t  <^"  toute 
liàto  leurs  plares  dans  la  .salle,  pour  ne  pas  être 
exposés  il  trouver  plus  lard  les  passages  trop  olis- 
irués. 

I.cs  fauteuils  et  les  loges  sont  demeurés  A  peu 


PARIS    riK    1800   A   1(100, 


près  vides  jusqu'il  Imit  Iumuts  cl  domie,  bien  que 
Iccoinnienoomenlilehii-epr.soiit.ilioufiUannonce 

pour  huitlieurcs.  Eu  s'iusUilIanl  à  sa  place  avant 
le  niomcnl  où  la  salle  allait  devenir  comble,  il 
était  lois-ible  de  lui  consacrer  toute  son  atlcnlion 
ot  de  comparer  l'impression  prcscnle  avec  celle 
que  l'on  avait  pu  éprouver  aux  repétitions  d'essai. 

Le  rideau  qui  est  d'un  rouge  spleudide.  avec  de 
larges  franges  d'or  en  bas.  renvoie  de  bonnes 
rlartés  dues  au  puissant  elTct  de  la  rampe.  L'é- 
clairage du  lustre  est  sunisant:  la  lumière  de  ses 
brancfies  supérieures  est  reflétée  par  la  rosace 
claire  de  la  coupole.  L'effet  général  est  excellent. 
Cette  salle  est  véritablement  inagniri(|ue.  Les  cn- 
tbiiies  de  détail  disparaissent;  on  n'est  occupé 
qu'à  admirer! 

l'n  grand  mouvemeni  se  produit.  De  tous  les 
côtés  Tes  spectateurs   affluent.    Hn    quelques  mi- 


Snlvnliir,  grand-prix  de  paris^de^ISTS.  —  Jockey 
{Collection  A iiteuil-Lnnficliamii.) 

nutes  le  rez-de-chaussée  se  garnit  et  s'encombre  : 
les  loges  sont  occupées  comme  par  enchante- 
ment Les  toilettes  claires  des  femmes  inondent 
la  salle  d'une  clarté  qui  lui  manquait  tout  à 
l'heure. 

Enfin  chacun  se  case.  1  ue  curiosité  commuui- 
cative.électrique,  envahit  chaque  rang  dorehestre. 
de  parterre,  d'amphithéâtre,  de  loges.  Chacuu 
regarde  et  est  regardé. 

On  cherche  les  célébrités  de  la  politique,  du 
monde  riche  et  élégant;  on  se  demande  les  noms 
des  personnes  que  l'on  remarque.  C'est  un  mur- 
mure général  et  cependant  discret. 

Deux  mouvements  plus  marqués  ont  lieu  : 
d'abord  l'entrée  de  M .  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  et  de  Mme  la  maréchale;  ensuite  l'arrivée 
dulord-maire,de  safemmeet  des  personnes  venues 
à  leur  suite.  Le  lord-maire  est  revêtu  de  son  cos- 
tume officiel. 


I.K    llHOUn-LARD    Dl      1.1    lii:i:l;Mllll  K 

Di'ssin  rie  t  Knnis.i.Ni.iis.      -  (Musée  Cai-nnviil.>(. 


Il  a  une  aimable  pliv- 
sionomie  et  il  jette  sur 
l'assenddée  des  regards 
amis;  juiis  il  examine  la 
salle  avec  une  Iranquil- 
lilé  parfaite.  « 

|,e  rideau  se  lève.  /." 
.luire  commence  Lnbeau 
décor;  les  draperies  des 
plafonds  l'écrasent  un 
peu.  Villaret,  Mme 
Krauss,  Rosquin,  chan- 
tent avec  une  Serve  et 
une  vigueur  l'emarijua- 
bles.  IJ'abord  on  ne  les 
applaudit  pas;  le  spec- 
tacle est  encore  dans  la 
salle  plus  que  sur  la 
scène,  et  puis  on  se  dit 
qu'à  une  représentation 
de  gala,  il  est  de  bon  goût 
d'attendre  que  le  signal 
des  applaudissements 
soit  donné  ].ar  le  chef  de 

ri;tat 

L'attention  est  encore 
détournée.  Troisième 
mouvement  des  plus  mar- 


:    WIIEKI.ER, 


l'expérience  de  m.  holtum 

DIT    l'homme    au    boulet    DE    CANON 
i  PHÉSE.N'GE  DE  LA  PRESSE  PARISENNE,  AC  JARDIN  MABILLE 

Dessin  do  D.  ViEnr.E.  —  (Bibliothèque  N.ntionale.) 


l'MtlS    SOI  >    LA    TltOISlKMi:    H  l!  P  f  H  L  I  (J  C  K. 


ll'l 


ipirs  |i,iniii  les  spei' ta  tours  à  Iciitivc  île  la  rciiir 
Isahcllu  et  de  son  lils  Alpli-uisc  Ml  Toutes  le> 
lorgnettes  sont  braquées  sur  lu  jeune  Majesté  l.e 
public,  par  sa  curiosité,  semble  faire  aussi  un 
prottuiiciiimirHlu.  Les  regards  eberc-hent  et  rcneon- 
Ircnt  d'autres  princes  et  ebacuu  lait  ses  ré 
flexions. 

L'acte  Hiarebe:  ruri-bcslrc  pnrail    sourd  :  les 

snnsont  cnrii de  riiuinidili-  Cepiinlant  billiiab- 

est  si  vi;,'()urcuseMient  enlevée  par  Mme  Krnusset 
par  Vill.irct.  el  le  cortège  roval  est  d'une  telle 
splendeur,  ipic  l'enlliousia-iiie  l'cniporle  sur  léli 
ijuette  lin  .ippliiudit  lirillaiiiuieiil,  et  après  l'arlc 
un  lait  le  nieilirur  ai  eueil  aux  arlisles  rappelés 
par  la  rlai|ue.  dnntlosni-reiils  connusénianent  du 
paradis,  o.i  nu  l'a  reléguée,  vu  la  solennité  du 
jour. 

l'endanl  l'rntr  iule,  le  nnmvenicnt  île  curiosité 
reprend  de  plus  belle  Tout  le  monde  passe  de  In 
^alle  dans  les  corridors,  ol  c'est  avec  une  surprise 


ir¥ïi^ 


Li!g' 


iK  tiKix  i'«ni-,.  --    Lt  ni'i:  iiKs  am:i.«i^ 
II:  iuiiAiii:r  ne  I'Krk  i.i  SKrTt: 

l'Iiotograpliiè  et   redessiné  par  !..  I'«hi;^t. 

Il  oUclion  l'.li-iilir-,  SimoaJ.) 

I  f  ,Mb«rrl  «lu  |M-ri*  l.unrtlc.  reailei>voti«  fjiii«ii\  des  tii.ilf.iiirurt 
«t  ifon*  tir  Hi.iut.ii<r  vil-,  l'tl  mic  •-4l«'-lifv  il.iii«  |r«  .mnalct 
|k-iri«i<'nii<'«. 

des  plus  .•igréaldes  ipie  l'un  vnil  les  dames  en 
k'ninde  Inilelte.  les  épaules  et  les  liras  nus.  se 
rendre,  ciiiiiiin'  dans  les  salons,  des  corridors  à 
lavanl-liner  el  au  rn.ver  public  II  est  A  désirer 
ipie  relie  circulalion  reste  à  la  mode  a  l'Ilpcra 
II'  sera  un  spectacle  sans  pareil  i\  ajouter  à  celui 
ipic  le  miiuiimcnt  repré'-cnle  La  reine  Isabelle  a 
daillciirs  donné  l'exemple  ;  elle  se  promenait 
nvi'c  le  roi  el  on  leur  faisnit  ciirieuseinenl  escorte, 
sans  Iriip  les  gêner 

Le  second  acte  de  lu  Jnirr  n'a  rien  présenté  do 
particulier  .\  cet  acte  a  assisté,  dans  la  logopré- 
sideulielle,  le  jeune  M.  de  Mae  Mabon.dans  son 
costume  de  sainl-evrieii 

l.'ouxerlure  de  Hiiilliiiiiiii-  Ti-ll.  parfaitement 
exécutée  par  rorcbestre  lu  B-iifilicInni  tift  l'm- 
gmiiils.  enlevée  [i.ir  les  rbii-iirs  et  dont  le  solo  a 
été  bien  clianlé  par  M.  liailbard:  enlin  le  ballet 
de  la  Ifoiirce,  avec   m.'\dcmoiselle  Sangalli,  telles 


mMm% 


h 


Il  m  K  i>i    I  i;tit-iii\t  (uaikon  n»  10). 

IMiuii>f;r  iphiè  et  rcjc^iioé  [i-ir  L    P\hisi.  —  (Coll.  I  li   Simonil.) 

l'ne  ùr$  vieilles  m.tisoDs  du  quartier  di-l.i  Sorbonne. 

ont  été  les  atlrarlions  de  la  lin   de  cette  soirée 
Mièmoralde 


irHcriiKNT  ne  iKirLcvARD  sM.>T-ûi:ftiiii\ 

.Sallo  ui'i  se  tinrent  les  séances 

du  Iriliuoal  ré\olutionniiirc  de  scplcmliro  I19î, 

D'sprès  n.iture,  p*r  .S,:.'TT.  —  iMu»^  r^roivjet.^ 

L'cnipl.\cenicol    cet   actuetlemcat    occupé    pftr  U  rue    Goilio. 


ito 


PARIS    DK    1800    A    1900. 


En  résiimi'',  cetlft  inauffiiration  ilo  l'Opéra  a 
lemi.  et  nu  delà,  les  prmiipsses  (|ii'('llc  avail  |im 
j'aii'e  ooncevoir 

l.a  représciilalioii  a  n'iiiii,  ainsi  qu'd!!  di-viiil 
s\v  altendrc,  toutes  les  aristocratios,  celle  du 
rang,  celle  de  la  fortune,  colle  do  l'art,  celle  do 
l'élégance  parisienne. 


riiiïui:iii{;K  lkmaitrk,  dans  le  rùle  du  pk 
Dessin  de  F.  Bliiut,  —  (Collection  de  / 

La  première  de  "Carmen". 

(3  mars.) 

ON  fui  un  peu  surpris,  légèrcnieiit  décon- 
certé et  presipic  scandalisé.  On  n'admira 
pas  comme  il  convenait  le  tact  et  la  me- 
sure avec  lesquels  MiM.  Meilhac  et  Ludovic  lla- 
lévv  avaient  ada|)té  aux  nécessités  du  tliéàlre  la 
nouvelle  sombre  et  brutale  de  Mérimée;  on  se 
déclara  cboipié  d'un  réalisme  que  les  librettistes 
(l'un  d'eux  nous  en  a  l'ail  l'aveu)  auraient  volon- 
licrs  atténué,  mais  que  le  compositeur  avait 
«  férocement  »  niainicnu;  on  trouva  l'action  bien 


noire,  les  couleurs  de  la  postula  bien  crues  au 
second  acte,  el  les  amours  de  laCarnieni'ilabien 
vulgaires  pour  le  temple  classi(pie  des  entrevues 
matrimoniales.  On  n'apprécia  guère  davantage  la 
partition,  dont  un  seul  numéro,  la  chanson  rlu 
Tiiréador.  obtint  les  honneurs  duii.s-;  les  plus 
indulgents  el  les  mieux  disposés  qualiliérenl  cette 
première  audition  de  »  laborieuse  ».  et,  tout  en 
concédant  au  musicien  qu'il  savait  son  métier, 
jugèrent  la  mélodie  «  bru- 
meuse »,  la  coupe  des  mor- 
ceaux «  peu  claire  »,  les 
chœurs  «  lournu'ntés  et 
ambitieux  i,  l'ouvrage  on 
somme  «  long  el  dilTus  ». 
En  revanche,  on  distingua 
les  costumes  (pi'avait  des- 
sinés Détaille  pour  les  dra- 
gons espagnols  et  Clairain 
pour  l'héroïne  de  la  pièce; 
on  approuva  la  mise  en 
scène  et  les  décors;  sur- 
tout on  applaudit  les  in- 
terprètes, Bouchy  et 
Mlle  Chapuy,  parfaits  tous 
deux  comme  toréadors,  el 
Micaëla  Lherie,  un  ,losé 
dont  la  voix  laissait  à  dési- 
rer mais  qui  jouait  avec 
chaleur;  enlin  Mme  (lalli- 
Marié,  à  laquelle  les  au- 
teurs n'avaient  pas  songé 
tout  d'abord  (car  ils  avaient 
eu  un  moment  l'idée  de 
faire  engager  Mme  Zulma 
lioufl'ar)  et  qui.  ]iar  son 
allure,  ses  mines,  sa  grâce 
féline,  sa  hardiesse  provo- 
cante et  ses  inflexions  de 
voix,  réalisant  le  type  do 
Carmen,  lit  du  rôle  une 
des  créations  les  plus  com- 
plètes de  sa  carrière  dra- 
matique. Mais,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  nul  parmi 
les  spectateurs  n'eut  alors 
la  sensation  qu'il  venait 
d'assister  à  l'audition  d'une 
œuvre  de  premier  ordre, 
et  que  cotte  soirée  du 
'.i  mars  1873  marquerait 
dans  les  annales  du  théâtre  el  de  la  musique, 
puisiiue  Carmen  est,  avec  Mignon,  le  succès  le 
])lus  grand,  le  plus  universel  et  le  plus  durable 
auquel  la  seconde  salle  Favart  ait  donné  nais- 
sance. On  sortait  du  tliéàlre  avec  moins  d'illu- 
sions qu'en  y  rentrant,  et  l'on  n'était  pas  éloigné 
d'approuver  cette  lioutade  d'un  spectateur  qui. 
apprenant  la  nomination  de  Georges  lîizel  comme 
cbcvalior  de  la  Légion  d'honneur  le  jour  même 
de  la  première  représentation,  disait  avec  apliunb  : 
«  On  l'a  décoré  le  malin,  parce  qu'on  savait 
ipi'on  no  pourrait  jilus  le  décorer  le  soir!  » 

(Juoiques  années  ont  sulli  pour  retourner  com- 
|ilotemeut  l'opinion;   mais,  cet   éclatant  revirc- 
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LF.    Faust    DE    UOUNDh.    PAR     ►' O  11  T  r  >  V 

D'ajirès  le  tableau  exposé  en  1875.  —  (Collection  de  l'Art.) 

Le  peintre  mpagaol  Mari.ioo  Forluay.  ué  en  ISJS  et  mort  ca  187  i,  peu  de  tempe  jprc%  m  nomioatioD  de  rooiiibrv?  coirt-sponJ-iot  de 
rinilitut.  Son  «Il^^rir  du  t'aust,  de  iiouaod,  rfpcL-e  d'.ipolhôox^.  eut,  en  Iâ75,  un  grand  eucrèe  i  Paris,  où  il  était  Irèi  connu  et 
Tenait  it^journer  fri^'iuemnieiit.  Kortuny  fut  de  ton  viv,iut  coiitidi'r^'-  comme  uu  Pariii''n,  quoiqu'il  li.tLit.U  Home.  S<*«  ourriges,  vendus 
a|<r^f  S.I  mort,  ont  atteint  des  prit  fort  élevéf. 


iiiiMil.  Ilizel  ne  l'a  |i:is  l'oiiiui  .Ni-  a  l'aris  le  i.'itii'- 
liilirc  IKM,  il  iiiDiirail  à  jtuu^'ivnl  leiiii'rore<li  snir 
ijuin  tH7.'>,  liriisi|ueincnt,  si  lirus>|iiciiieiil  iiii'iiic 
<|ii'ou  se  (leniniitlu  si  coltc  liii  i-tail  iiatun'llc. 
Les  journaux  puliliorent  qu'il  avait  succdiiiIh'  à 
tiiii'  inalailic  iji-  r.iiir   lût  rOulité.  itersnnne.  pas 


A  Mo  N  I  N     ^r  1    k  .    t  t, 

Si-ulpleur    français. 

I>'.i|>rèt  uu   drtaii)  de   l'.b.    Wilou.i. 

(BiblioUiéque  .Nationale.) 


iiiriiic  l'ami  le  plus  iiiliiiie.  ne  fut  admis  à  le 
VDJr  sur  son  lit  de  mort,  et  celte  iiiexplicalile 
.-onsiLMic  laissa  le  ehnmp  libre  à  bien  des  sup- 
piisitiiins.  Illiose  l'urieuse.  alors  que  le  euinposi- 
leiir  paraissait  plein  de  jeunesse  et  de  santé,  une 
fi'iniiie  avait  eu  le  pressentiment  ilc  ce  inalliour, 
cl.  ipielipte  temps  apri}-;.  M  l'rnesl  IdMer  le  ra- 
ronlait  ainsi  ilans  le  Jniini'il  i/f.«  Ihlinls,  :  <  L'n 
soir,  pétulant  le  trio  des  l!arl>-s,  Mme  (ialli-Marié 
ressentit  une  impression  inai-cniilumée  en  lisant 
dans  son  jeu  les  présages  de  tnorl  Son  itiMir  bal- 
lail  à  se  rompre;  il  lui  semidail  cjuiin  grand 
iiiallicur  était  dans  l'air.  Itentrée  dans  1 1  ruti- 
li>se.  apré.s  des  efTiu'ls  violents  pi.iur  allrr  jusqu'à 
la  tin  dti  moreeaii.  elle  s'évanouit.  IJuand  elle  re- 
vint A  elle,  onessa.vade  Inealmcr.  delà  rassurer:  la 
même  pensée  l'obsédait  toujours,  le  même  pres- 
sentiment la  troublait.  .Mais  ce  n'était  pas  pourclle 
<|u'elie  avait  peur;  elle  rhanta  donc  puisi|u'il  fal- 
lait chanter.  I.e  lendemain,  .Mme  (ialli-Marie  ap- 
prenait >|ue  dans  la  nuit  Itizct  était  mort.  ■ 

.\.  SolllIES   et    (lit.    .M.M.HKIIIIK. 
(Ilisloiie  lit  l'Ofifrn-<'.omi)]Hf.\ 

Catastrophe  du  ballon 
le  "Zenith". 

1%  v^i.KN>io.N  a  duré  <|uatre  lieitres      l'arli  à 
midi  de  l'usine  il  go/  de  la  Mllcttc  par 
-^      un  mngnirique  s<deil.  l'aérostal  atteignit 
vers  une  heure  l'ail iludc  de  j.lMKJ  mètres.  Une 


m 
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paiiic  des  cxpérionres,  bul  de  l'exiifilition.  étiiieiil 
terminées.  On  monta  encore  el  à  une  licui'e  viii;;l 
ininulcs  on  .-lUcignit  7,000  nnUrcs.  «  Sivel  cl 
Croeé  sont  [uiles  et  je  me  sens  fail)le.  >  ér-ril  dans 
son  journal  M.  Tissandier  «  Je  respire  de  l'oxy- 
gène, qui  nio  ranime  un  peu.  Nous  montons  en- 
core. Sivel  se  tourne  vers  moi  et  me  dit  :  «  Nous 


Tableau  de  Comehhr. 


I.  AN.NONCIATIO.N    AI  X    BERGKRS 

—  Prix  de  Rome.  —  Grand-|iiix  de  peinture  de  187 
Kcole  des  l^e.iu.x-.Arts,) 


avons  beaucoup  de  lest,  faut-il  en  jeter?  >  Je  lui 
réponds  :  «  Faites  ce  que  vous  voudrez.  •  11  se 
tourne  vers  C.rocé  et  lui  fait  la  même  question 
Crocé  baisse  la  tête  avec  un  signe  d'affirmation 
très  énergique.  Trois  sacs  sont  vidés  et  le  ballon 
monte  rapidement.  M.  Tissandier  dit  ensuite  : 
«  Je  me  sens  tout  à  coup  si  faible  que  je  ne  peux 
pas  tourner  la  tête  pour  regarder  mes  compa- 
gnons ..  Je  veux  saisir  le  tube  à  oxygène,  mais  il 
m'est  impossible  de  lever  le  bras.   Mon   esprit 


était  encore  très  lucide  :  j'avais  les  yeux  sur  le 
liaromètre  et  je  vois  l'aiguille  passer  sur  lecliiffre 
de  la  pression  :290,  puis  2H0  qu'elle  dépasse  Je 
veux  m'écrier  :  «  .Nous  sommes  à  S, 000  mètres  I  » 
.Mais  ma  langue  est  prescjuc  comme  [laralysée. 
Tout  à  coup,  je  ferme  les  yeux  et  je  tombe  inerte, 
perdant  absolument  le  souvenir  :  il  ê.ait  environ 

une  heure  et  demie. 
.\  deux  heures  huit 
minutes,  je  nio  ré- 
veille un  moment; 
le  ballon  descendait 
lapidcment.  J'ai  pu 
couper  un  sac  de 
lest  pour  arrêter  la 
vitesse.  Sivel  el 
Crocc  étaient  en- 
core évanouis  au 
fond  de  la  nacelle  » 
.Mais  aussitôt 
après,  l'aéronaute 
retombe  dans  sa 
syncope  Un  vent 
violent  de  bas  en 
haut  indiquait  une 
ilescenle  rapide. 
.  ( J u c  1  q u e s  mo- 
ments après,  ajou- 
tet-il.  je  me  sens 
secouer  le  bras  el 
je  reconnais  Crocé 
i|ui  s'est  ranimé  : 
Jetez  du  lest,  me 
dit-il.  nous  descen- 
dons »  Mais  c'est  à 
peine  si  je  peux  ou- 
vrir les  yeux  et  je 
n'ai  pas  vu  si  Sivel 
était  réveillé  Je  me 
rappelle  que  Crocé 
.■1  détaché  l'aspira- 
teur i|u'il  a  jeté  par- 
dessus biird,  cl  qu'il 
a  jeté  du  lesl,  des 
couvertures,  etc  . 
foui  cela  est  un  sou- 
venir extrèmemeni 
confus  c|ui  s'éteint 
vite,  car  je  retombe 
dans  mon  inertie 
plus  romplètement 
encore  qu'aupara- 
vant. Que  s'est-il 
passé  ?  Je  suppose 
que  le  ballon,  dé- 
lesté, imperméable  comme  il  l'était  et  très  chaud,  a 
remonté  encore  une  fois  dans  les  hautes  régions 
.\  trois  heures  quinze  minutes  environ,  je  rouvre 
les  yeux:  je  me  sens  étourdi,  affaissé;  mais  mon 
esprit  se  ranime  Le  ballon  descend  avec  une  vi- 
tesse effrayante,  la  nacelle  est  balancée  avec  vio- 
lence et  décrit  de  grandes  oscillations;  je  me 
trouve  sur  mes  genoux  et  je  tire  Sivel  par  le  bras 
ainsi  que  Crocé.  «  Sivel!  Crocé!  mécriai-je, 
réveillez-vous  !  a  Mes  deux  compagnons  étaient 
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If 


iici-rou|iis  iliins  la  iiini'llc.  la  li-le  rachéf  smis 
leurs  niaiiloaiix  Je  i-assenil>le  mes  forres  et  j'es- 
saje  df  les  soulever  Sivel  avait  la  liiture  nnire, 
les  veux  leriies,  lu  Louelie  héante  el  n'iiiplie  île 


Une  visite  au  Salon 

(;ii)  avril  I 

Mil  s  <iuiiize  jiiurs  eiiviruii  d'un  soleil  d'avril. 

rcorlise  au   début,  avait  fini 

ses  caresses    en   morsures. 

ùtail  un  aui'ien  l'apitaiiie  au  Imig  cours.  quoi(|ue      mai  nous  est  arrivé  traînant  après  lui  une  Je  ces 


les  _veux  ternes,  lu  Louelie  lieante  et  n'uiplie  de  A    i m  s -luinze  jnur 

san^;;  Crocé-Spinelli  avait  les  veux  fermés  el  la        l\    <|ui,  plein  d'ar 
lii.uilie  ensanglantée.  •   Ils  étaient  morts.  Sivel      -*-  ■*-  par  convertir  i 


LRS    ANCIRNS    II(\TF.I.S     lit'     MAHMS 

IMbii  ilri'ssf  d'apn^s  li'.i  dMrumi^nl.<i.  par  Aloi.indre  Mt:i  mib.  —  (i:ollei'tion  Cli.irl.*  Mnimiil 


fort  jeune  enruro  II  s'était  dévoué,  depuis  ipiel- 
i|ues  années,  au  progrès  de  la  naviiinlion  aérienne 
comme  (.rncé-Spiiielli.  plus  jeune  ipie  lui,  et  éen- 
nienl  intrépide. 

Tous  deux  ne  poursuivaient,  dans  celle  fatale 
expédition,  ijuc  l'inlérél  de  la  science. 

Gaston  Ti$!>.«ndier. 


toiiffeiirs  orageuses  où.  énervé.  Iinletanl.  plein 
d'angoisses,  on  s'en  va  cberclianl  en  vain  la  liouf- 
fée  d'air  vivifiante  Comme  je  me  rendais  au  pa- 
lais des  rliamps-KIvsées,  de<  nuées  épaisses  lia- 
lan^-aienl  sur  nos  létes  leur  liane  chargé  deau 
(•n  les  voyait  s'arrêter  indécises,  puis,  au  grand 
désappointement  de  Paris  qui  tout  entier  avait 
le  nez  en  l'air,  elles  s'éloignaient  atec  une  de- 
sespérante   ironie,    emportant   celle  goutte  de 
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Carmen,   ballet   du  2'  acte. 
Croquis  de   Renouard.   —  (Ciillection  do  l'Art.) 


'.y  r 


pluie  si  ardemnionl  désirée  qui.  hélas!  ne  lûinbe 
jamais  à  notre  heure. 

II  était  assez  tard  quaml  jo  suis  entré  à  ri*'xiiosi- 
lion  ;  néanmoins 

la    grande    salle  ^ 

n'avait  ni  son  af- 
lluence,  ni  son 
aspect  habituels. 
On  n'y  voyait  que 
des  mortels  cons- 
ternés. Kaceécar- 
iate,  tenant  d'une 
main  un  chapeau, 
de  l'autre  un  mou- 
choir, ils  s'épon- 
geaient  cons- 
ciencieusement le 
front,  et,  lovant 
les  coudes,  ils  se 
détiraienl  comme 
pour  écarter  de 
leur  corps  des  ha- 
bits imjirégnés 
d'une  humidité 
chaude.  On  fon- 
dait littérale- 
ment sur  place. 
Entre  gens  qui 
s'abordaient,    un 


:1# 


:;:ïC|fp»l1 


sa.:--- 


tàà--' 


l'itniieii. 
Croquis  de  KtNouAuo.  - 

jections  et  d'ono- 
matopées, relatives  k  celte  température  d'étuve. 
témoignait  d'une  détresse  commune  et  remplaçait 
les  formules  de  politesse  accoutumées,  lùilin  la 
poussière  fine,  impalpable,  pénétrante  comme  le 
tabac  jaune  des  moines  d'I'spagne,  soulevée  par 
la  Iruiiie  dos  élégantes,  restait  suspendue  dans 


l'espace,  y  formant  un  vague  brouillard  à  travers 
duquel  les  peintures  apparaissaient  comme  es- 
tampées. \'oilii  donc  les  conditions  fastidieuses 

qui  ont  présidé  à 
ma  première  vi- 
site au  Salon,  le 
30  avril,  jour  ex- 
clusivement ré- 
servé aux  pein- 
tres exposants  — 
si  bien  que  ce 
tonl- Paris  privi- 
légié, si  avide  de 
prémices,"  s'était 
donné  rendez- 
vous  au  Palais  de 
l'Industrie.  Néan- 
moins, en  dépit 
d'une  extrême 
lassitude  dont  je 
me  ressens  en- 
core à  l'heure  où 
je  commence  à 
vous  écrire .  je 
me  suis  avisé  de 
prendre  un  vif  in- 
térêt à  l'Exposi- 
tion de  1875.  Les 
œuvres  d'élite  y 
sont  rares  à  coup 
sûr,  mais  en  re- 
vanche je  puis  allirmer  que  i)our  y  rencontrer 
le  talent,  il  n'est  besoin  d'aucun  effort.  Je  ne 
sai-he  pas  une  seule  salle  —  el  elles  sont  nom- 
breuses —  où  il  se  soit  abstenu  de  se  manifes- 
Icr.  Je  dois  pourtant  vous  déclarer  que  le  talent 
dont  je  [liirle  ici.  le  plus  commun  à  cette  époque, 
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'     ACTC. 

(Collection  de  VArt.) 


l'.VIllS   sous    LA   TUOlSIKMi:   HKl'UItLr QUK. 


liô 


^    t    i 

U.    Itlilill. 

I>«nt  le  r<Me  do  Du^  Ju*'. 


^ 


Dans  le  riMc  de  Cinuti, 


'ff 


r' 


's*'- 


■;  i 


(ttot  le  rùlo  ilo  5li<  ada. 


Dam  le  rùW  Je  FnA*jiinA. 


r-Vst   le  lal.-iit  dcxùiulioii,    lliahileU-,   l'nilrcsse      à    nos   exposilioiis    .iiiiniellc*.    Malfiro    loul.     le 
il.-  la  iiiiiiii  nssoriî'tfs  à  une  rorlainc    ilose  il'in-       ini-seiil  S.ilon  rcsio  il    un  \<un  niveau:  aussi  .  ei- 


t 


H.    *ACU\ 

Pbbi  le  rAIv  d'KectuiLiu. 


} 


Daot  le  r6l(>  du  iiiiide* 


M.    »(.)  tl|<   IIL 

IUrs  le  TiAt  d<-  l.im\A. 


■.  roiiL 
Dant  le  rùJe  de  Doxcaiiik. 


Irlligcncc:  mais  l'élcvalion  île  la  pensée,  l'inspi-       liiins   noms  presque    ignorés    aujounrhui  puur- 
riition,  l'itnie  cnlin.  se  font  de  plus  en  plus  rares       raient  bien    ilovenir,   sinon  célèbres,   du  moins 


V>*^ 


I: 


\ù\ 


l'âiif  le   rùle  dr  RtuK.xrar»- 


h  m»  le  rûle  de  Mut.k(t«. 


".  rorti. 
Drtiit  le  rûle  de  0«»xcaiiik. 


I.K*^    i>hiM:ii'.\i  x    KitLKs   1>K    Cttritten. 
Croquis  du  Rlnuiakd.  —  (Collocliou    de   i'Arl.) 
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FUiMillMI.I.KS    1)E^     MiliONVLTE^   MVliL   L 1     CllOCIi-:?riMiLLI 
V1CTIMK>    HE    LA     UATAMIllirilE    UU    Xén'llk. 

Le    cortège   partant   de    la   gare   d'Orléans. 
Croquis  dapris  nature.  —    l^oUeclion  (j.  Harliii.uin.) 


très  cuunus  avant  (lueiiiiies  jours.  Tels  autres. 
qui  s'obstinaient  autrefois  à  forcer  le  regard 
des  visiteurs  par  des  exagérations  et  des  excen- 
tricités d'un  goût  équivoque,  s'avancent  dé- 
sormais d'un  pas  plus  régulier  et  plus  ferme 
sur  ce  chemin  de  Damas  où  les  vrais  tempéra- 
ments d'artisics  rencontrent  toujours  cette  lan- 
gue de  feu  de  l'initialion  qui.  à  notre  époque 
d'engouement  pour  lostableaux.  ne  peutmanquer 
de   les   conduire   à   la  fortune,  sinon  à  la  gloire. 

Stéplian  Rkv.\l. 


soupirs,  longuement  espacés.  Et 
ce  l'ut  tout... 

Depuis  longtemps,  jour  par 
jour,  heure  par  heure,  nous  avions 
suivi  l'agonie  du  malheureux  ar- 
tiste qui,  dans  ses  terribles  souf- 
frances, eut  la  grande  consola- 
tion d'èlre  comblé  des  soins  les 
plus  dévoués.  Cette  consolation, 
il  la  doit  tout  entière  au  prince 
Stirbey  et  aux  personnes  dé- 
vouées dont  ce  bienfaiteur  l'a 
entouré  Carpeaux  a  été  soigné 
jusqu'à  sa  dernière  heure  par  sa 
mère,  qui,  malgré  son  âge,  a 
trouve  dans  sa  tendresse  des 
forces  surhumaines.  Il  nous  di- 
sait, il  V  a  quatre  jours,  en  nous 
la  montrant  :  «  Ksl-ce  triste  qu'une 
femme  de  cet  âge  veille  son  lils!  « 
l.es  relations  de  l'artiste  avec 
son  bienlaiteur  s'établirent  par 
les  arts  et  dans  les  circonstances 
suivantes  : 
Le  prince  venait  de  se  rendre 
acquéreur  du  groupe  l'Aitiuitv  Messi}.  lorsqu'il  ap- 
prit le  triste  état  de  maladie  de  l'artiste,  qu'il  ne 
connaissait  pas.  11  fut  le  trouver  et  lui  offrit  le 
séjour  de  sa  splendide  villa  de  .Nice  que  tout  le 
monde  connaît. 

Carpeaux  fit  de  longues  séances  au  bord  de  la 
mer.  où  l'on  avait  établi  une  tente;  il  y  crayonna 
de  nombreux  dessins,  qui  presque  tous  sont  de- 
meurés inachevés. 

h'iyuru. 


La  mort  de  Carpeaux. 

LINDI  soir,  à  huit  heures,  l'agonie  com- 
mença ;  elle  devint  subitement  terrible.  Le 
mal  devait  attaquer  vigoureusement  cette 
vaillante  nature  pour  lui  arracher  les  cris  qui, 
pendant  deux  heures,  s'échappèrent  de  sa  poi- 
trine, et  dans  lesquels  on  distingua  d'abord  ces 
deux  mots  :  «  La  vie  !  la  vie  !..  » 

Puis  ce  fut  le  nom  de  son  fils  Charles  qui  sortit 
de  sa  bouche  au  milieu  des  plaintes  .. 

Enfin,  à  dix  heures  et  demie,  la  vie  commen- 
çant à  l'abandonner,  il  réunit  tout  ce  qui  lui  res- 
tait de  force  et,  tirant  à  lui  sa  vieille  mère  sep- 
tuagénaire, il  murmura  :  ('  nui  inérf .  iiiti  pftitc 
inèvi,  je  t'uiiiw  Je  tuut  iiiun  cinir  !... 

Ce  furent  ses  dernières  paroles:  le  silence  se  fit 
peu  à  peu,  le  mal  avait  vaincu  le  moribond.  Déjà 
la  lèle  était  froide  et  les  mains  se  glaçaient.  La 
chambre  n'était  éclairée  que  par  une  veilleuse  en 
porcelaine,  à  théière,  et  par  la  flamme  agitée 
du  foyer  qui  jetait  une  clarté  irréguliére. 

11  était  minuit  alors,  et  cinq  personnes  se 
trouvaient  autour  de  l'agonisant  :  son  père,  sa 
mère,  deux  gardes  et  celui  qui  écrit  ces  lignes. 

Le  râle  avait  commencé  ;  il  dura  jusqu'au  lever 
du   jour.    A    six  heures.  Carpeaux  poussa  trois 
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Jttiit  i«*r. 

1".  —  Jouineo  do  verglas  i-lus  Je  l.»l>0  u.aI- 
ili-nUi  -  Chovreul  <si  iiMminé  tri'and  oiUcïtr  de 
I41  L<ginn  J  honneur,  Cli.ulea  l>aiuier  oflici'T. 

6.  le  loril-maire  ilc  l.undreh  *%l  [irtïfltiU-  par 
IViiibjK'iftclrur  a  An^'lf1«rr«-  au  |.i,  ■.(■loiil  do  la  IU'|'U« 
Mi<|ni*  —  Inauguration  du  nouvel  Opùi-a  umi 
im'ftenre  du  pri^sidcul  de  ta  tlè|iul>li<iU'  ,  lu  roi  J'|-,«. 
[idgoe,  du  roi  d*-  lUnuvre,  du  lord  lu-ure  do  I.oadrct, 
du  bour^'iDiBlrr  d  Atiislerdaiiit. 

e.  —  Dèparl  du  roi  d'Capayne. 

23.  Bal  donné  par  M  Bouclcaut,  \>ro\>né' 
Uiro  du  tiun  M-ti'lf,.>u  haul  L-xiiiimTco  do  l'nrin 
(8,UU0  III titillions;. 

25.         Il^uuion  de  la  coulèience  monétaire. 
I.ci  re|>réti-nldOts  do  la  I  ranci'  »uiil  MM.  l)umas,  do 
l'arifu,  du  '^uubeyraii,  Jog*r*>  lutiidt   et   Dulillt'ul. 
La  crue  do  la  Solno  atlrini  la  cote  de  1  m.  -0  au 

pont  d  .\ii)ltfrtll/. 

30.  Hè<>uvetiure    dei  trois    ••.itles    du    sci-ond 

clap-  .111  Louvre  (ailr  de  Saiiil-tM'rmaia<rAux<rrois). 
l'tpokiiioa  de*»  miniatures  H  dfg  lalialjèrrs  de  l>i 
collection  Lt-noir. 

Fcwrltrr. 

5-6.  I  mission  ifcMiiTj  <l  un  «nipiunt  muni* 
Olpa!  •*ouvi'rt  <|uarante-deux  fol^  cl  d-  iiii<-  l«  <-  tpilnl 
»out<Tlt  npréteotr  •,»,JJti,80U,oou  fram». 

\.e  pieniier  jour  de  ri-mbourseiu>-nt,  on  rfod  5uu  mil. 
linni 

7.  Bal  maHquâ  A  l'Opéi-u. 

11  —AI  .\<.idémiefran<,at^' .réception d'Aloxan 
dre  Dumau    Képon^e  du  mmto  d  nau>>oiivillc. 

14.  Ouverture  du  Jubilé  universel  («lui 
devait  durer  ju-quau  .H  dec- iiitir>  k  —  Or^'anisiliou 
du  U*  ciTcK'  Ciilliolique  d'ouvrii-r»,  ului  dei  Hali- 
Kmdtrs. 

18.  —  Uui'  d<-  B<dleyiiie,  n"  3ti.  a^tassinat  de^t 
épou\  !<•  rnard.  t>ro«  ant<-ur».  (Le  meurtrier  ne  fut 
pas  découvert.) 

37.  --  Le  marqui»  d>-  Moliiiit,  aiiil>.ti>».ideur  dl»- 
|)«gnr,  rtl  r«\u  «n  audience  tulenDclle  |>ar  le  pr4^>i< 
dent  delà  it4publi<|U'- 

1*'.  -  l'r- mirre  •^•nc<'  d*  la  oonl6roDce  diplo- 
matique du  mètre,  tout  U  pré^idt-nco  du  dm- 
|ii  i'ai<'» 

3  -  Oeoraos  Blxel.  l'aulrur  de  C'tirmrn  dont 
la  prrnitt'ie  dt  «ait  avoir  lifu  <*>'  ji'Ur-li,  rit  nommé 
ohevallor  de  la  Légion  d'honneur.  —  HiUcho 
.1  t  Op^ra  |Kir  »uili*  de  1  iiiditposiriuu  de»  ti\  pri-niierf 
lénor»  :  VlILirrt,  ."^atomont  ^)l*e(  Hos<|uin,  .tchard 
et  Vc^^nct. 

10.  —  Nouveau  ministère  :  lioir<  t  (luirri.  un. 

hiiUiifi-    ju«lirei         l><va<<r«  t'tlair.  «  •  irai)g<-tat|. 

I.éjn   >ay  (lîii.mt  <^).    —   hi-   \|i-au\    (lommerc*-  ri 

«iprlt  ullurt».  —    Amiral   de   Vonlagnat:    (niarim).    — 

WdIKiu  tioilriK'tlon   publii|ue)     —  (laillaut    (Iravauv 

public»). 

il.  --  A  I  Acad^Miit  franvaiie,  réception  de 
Caro.  k  U  plar><  d<-  \itrt  ltè)xM»<  d-  CamIII. 
Bou*i<*t. 

23.  —  Première  ascension  du  ballon  /r 
/•■lUfA.  4  II  11  SU  du  soir,  à  l'utim-  A  ^as  de  la  \  il- 
lellr  (nioalO  par  Sivel.  Crocé  >pin«lli.  Jobrrl.  t.>a»loD 
«1  Albert  liisanJler) 

29  Fanèrallles    d'Edgar   Qutnet.    iD)»- 

louri  de  (i.iiiilt-ua  ( 

Avril. 

15.  —  Deuxième    asoonalon    du    /'m/a 

I  usiac  à  gAi  de  la  \iU.'tl. ,  à  II  h.  .<:•  du  malin    ' 
Ullon.    monlr    |>ar   SU.  I.    i:riH;e->pini'lti    »l   (-a»" 
lit«ndier,  srK-».    i  s.oijo  niiMn-s    Slvol  et  Crocè- 
Splneltl  50Dt  asphyxiés. 

24.  —  L*'  musiiioD  Rubînsteiii  est  élu  iorreHp.»n- 
daol  A  l'Académir  des  bt^aut.iris. 

Mal. 

1"   ~  Ouverture  du  Salon 


m- 

Auleur  dMinati'iui' 


U«l     IW     BAIUIL 

(Ni'  on  is^n  I 


i   "*V/-'f 


r^ 


I"  ■      lia-  A/»,*» 

lloitiiiiQ  politique. 
(1SI0-I8H*..| 

'li.Kicion  (I8I3-I8M>). 


1  0^'     <.UL  LlKlili 


.  ••-  1.  1.  ...  1 1 

(titaiti   SKrn.) 

(IdOVISTd.) 


6.  —  Le  douiptcur  Bidel  iiisUllc  »a  méoeg.Tio 
J-iii»  liiimu-uble  des  Mjgaiîios-llêuai!^.  i>l.tci'  .lu  Clià- 
t.-Bu-tl'I.au.  Le  |.ruprii-lairt'  lu    duiiiu-  imiiiédidtcnieat 

.OMKI-. 

8.  -  Mgr  Richard,  i-k'.|ii.-  d.-  D.ll.  v,  .si  noiiiiiii 
coadjuteur  do  l'archevêque  de  Paris,  avec 
lulur.'  siice.isi.'ii. 

13.  —  Élection  de  Jolin  Lemoinne  à  I  Aca- 
Oédiie  rraii.y.tise,  à  U  place  de  Jule^  J..tiin 

15.  —  Élection  de  Fuatel  de  Coulangea  et 
de  Grèard  ..  1  .Vc.dviiii'  .les  ^cieoc  s  inor.ile'.  et 
|.iilitiqiie&. 

Juin. 

13.  —  lu-vue  des  troupes  do  Taris  et  de  Versailles 
patsée  par  le  iiiari-clial  de  .M.i.'Maliun,  h  l'occasiuo  du 
jtiur  aiioiversaire  de  s.i  aaiss.tac.'  tU  Juin  lbv6t 

15. —  Pose  delà  première  pierre  de  l'église 
votive  du  Sacré  Cœur  par   Mgr  Guiberl,  arche- 

«0'|Ue    d.      I'BI1^ 

16.  --  l'reuiiire  .ludiliun  ù  I  Upcra-Coiiiique  do  la 
.Util,  lie  lltt/uùm  de  Verdi,  suus  sa  direction.  |I..'S 
aulris.iudidons.  ureni  lieu  les  l'J,  ^1,  iJ,.iT,  M  avril; 
les  I"  cl  4  mal  ) 

35.  —  Les  journaui  publient  l'avis  ndiciel  de  la 
vente  du  théâtre  de  la  Galté  à  .M.  Vi«  ntioi. 

JuUlet. 

10.  iiuv.rluro  de  l'exposition  lut.  rDali..iiale 
d.>  industries  fluviales  ot  maritimes,  au 
l'al.iis  •!.  rindu«lrje  M.  Jacob  .  >l  iioniniê  chel 
de  la  Sûreté. 

17.  -  Arrivée  à  Paris  du  sultan  de  Zan- 
zibar, llour.M.cli  Hcn  >ald.  Il  dcx.nd  à  l'Ii.'.Iel  du 
Louvre.  —  Ilé|iart  d'un  convoi  .lo  tordais  .le  la  Ito- 
i|uelle  (.Maillot.  iM'iirk-e>  el  riiauvin,  les  trois  assas- 
sins de  la  rue  d.-  Vaugir.ird,  en  font  p.irlie  ) 

A«ù(. 

11.  I.undanillall.m  aux  tfAVaui  forcés  a  p.Tp«. 
luité  du  [arricLle  Céleslin  Hoques,  c|ui  avail  lut'  »* 
mère,  rui-  .^ainl-Ja.  i|Ues,  is;.. 

12.  Iiin»  lé.lise  .\oire  liaiiie.  Installation 
suleDoelle  de  Mgr  Richard,  Luiiinic  co.idjiileur  de 
Mgr  ituibiTl. 

18.  A  la  Hourse,  .M  Lii^rand  duooe  du  coups 
de  canne  à  M.  O.jîa..  banquier,  qui  riposle  par  des 
coups  de  r.volver.  M    Lekf.nd  «si  leg^renieol  blessé. 

M.  —  Féto  orphéonique  (O.uOU  oéeulanls) 
or|;anis<e  dan>  le  Jardin  de.»  luileries  au  prulil  des 
Inondés  du  Midi. 

Septembre 

16.   .-  iJôlur.-  do  1  I  ipo..ilioo  d.    gé'.^Taplii.- 
10.    ■      liaiis   |.    jirdin    .les    luiliriis,  courses 
internationales  de  vélocipèdes.  Tris   des  lui- 
leri.  s,  gaj^n.   par  M.  I  liuillel  ;  pris  inlernalional,|;agaè 
p.r  un    Viigl.iis.   M.   Mo.>re. 

25.  ■-  Arrivée  do  l'impératrice  d'Autriche 
k  l'aris  -  Us  «loiis  Uallal.  cnt.  naircs  (le  m.ir  Ai;c 
de  lll)  ans.  la  frmnie  do  lO'j  an»),  (onl  l'ascension  de 
l.i  e.'tuniie  Vcndôfiio. 

26.  -  Banquet  républicain  de  Saint-Mandé. 
lOis.ours  do  Louis  Itlanc). 

28  01  29  —  Lclipieasnulaire  de  soleil,  en  p  rlio 
visible  k  Taris. 

Oi.tnI.ri-, 

!••.  —  Dtpnrt  de  riinpuralrlco  d'Autriche 
2.  —  Réouverture  du  bal  Valontino  i.hof 
.lorchcslro  -  l>craiMarl.. 

7.  Consiiiiiiion  .lu  conseil  supérieur  de  I  Uni- 
vorvité  catholique  de  l'aris 

14.  ~  Dîner  d'adieu  offert  A  Régnier  pir 
les  suciélaires  de  la  C..m.-.lr -I  T.in...ii!..'. 

24.  —  |:é..>ii«riuro  de  la  -aison  dlm.r  de» 
Matinées  littéraires  au  théâtre  de  la  Porte- 
Saint Kartin.  {La  il.r.  d.  Awlrns.  drame  oD 
."•  acles,rn  Ters,  par  Polvin  ;  roeférencr  de  Francisque 
>arceT  ) 
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25.  —  Séatlio  r«bliqui'  aiimiille  des  cinq  Acadi;- 

inîes. 
30.  —  .Si'ance  imMiquc  onnuillc- (le  l'Acid''mio  (ii-s 

licau.x-arts. 

Kovcinbre. 

4  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1876 

11.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie française.  Disliibulion  di  -  prix,  (l'rix  do 
.louy  dùccriié  à  Alpbimse    Doudel,  pour  son    roman    ^, 
l'romonl  jcniie  et  Risler  aine.) 

22.  -  Liciur,-  do  rÉlrangcie,  d  AU-.Nan.lre  Dumas, 
au  comité  do  la  l'..imédic-I-'rançaise. 

27.  —  A  la  Ciiambre  .les  dopulos,  vote  du  scru- 
tin uninominal. 

Décembre. 

2  —  Inauguration  d'un  monument,  dans 
la  chapelle  du  lycée  Louisle-Grand,  à  la 
numoire  drs  anciens  élèves  du  lycée  tués  ponilant 
la  iruerre. 

15.  _  Journée  de  brouillard  comme  il  n  y 
en'avait  pas  eu  depuis  iSOS.  Circulalion  dos  voilures 
inlorronipue.  Ajrenls  armés  do  lorchos.  Au  quartier 
latin,  dénié  de  lantornos  vouitiennes. 

16.  —  A  lAradéniie  française,  élection  du 
chimiste  Dumas  (socrélaire  porpétucl  de  l'Aca- 
demie  dos  sciences)  ot  il.-  Julis  Simon. 

23,  —  L'Assemblée  nationale  voto  un  crédit  do 
97,000  francs  pour  les  frais  d'installation  du  Théâ- 
tre-Lyrique. 

Moniiinciits  et   Fondations. 

Arîuv.mont  de  léglise  Saint-François-Xavier 
-  do  1  église  Saint-Joseph  -  do  la  fontaine  de 
la  place  du  Trône  —  de  la  fontaine  de  l'Ob- 
servatoire. —  Agrandissement  de  l'église  Saint- 
Honoré  à  Passy. 

lî.'consliuolion  do  la  façado  de  l'École  polytech- 
nique et  oonsiruotion  de  nouveaux  b'iliments. 
lieconstruotion  du  pont  de  Grenelle.  —  Recons- 
truction de  la  salle  des  appels  correctionnels  du 
Palais  de  Justice.  —  Reconsti  notion  de  l'Hippo- 
drome. -  Ueslnuratioii  du  théâtre  de  l'Odéon. 

Un  arrêté  délinitif  mot  à  la  eharire  de  Courbet  les 
frais  do  reconstruction  do  la  colonne  'Vendôme, 
évalués  à  230,000  francs. 

L'Université  catholique,  créée  cette  année, 
s'installe  dans  lancion  couvent  dos  Carmes  décbaus- 
sés,  rue  de  Vaugirard,  T4. 

Inauguration  de  la  nouvelle  église  de  l'Imma- 
culée-Conception, rue  du  Kondez-Vous  —  du  nou- 
veau collège  Chaptal,  boulevard  des  Balignolles. 

Les  eaux  de  la  Vanne  commencent  à  couler 
dans  Paris. 

La  vie  de  la  rne. 

Cercle  Fantastique,  l.nulovard  Saint-Denis,  S. 
(bals  et  concerts  )  —  Théâtre-Miniature,  boule- 
vard .Montmartre.  —  Cirque  Myers,  place  du 
Cbàteaud'l-au. 

Bal  des  cuisiniers  à  'Valentino  (janvier). 

Burguet,  le  photograplie  médium  (qui  plio- 
tograpliie  les  esprits). 

Mort  de  Siméon  Bouffard,  le  banquier  des 
cliiiïouniors. 

Exposition  des  tableaux  et  vues  de  Paris, 
au  l'alais  de  l'Industrie.  —  Exposition  interna- 
tionale des  industries  fluviales  et  maritin.es, 
au  Palais  de  l'Industrie. 

Troisième  essai  d'organisation,  par  un  industriel, 
de  location   de  parapluies  à  l'aris. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1875  :  La  Vaiialioiids  cspaijUoU,  par 
tiuslavi'  Doré.  —  La  Femme  adultère,  par  Glaizo.  — 
L' ExGommtinicalion,  par  .I.-P.  Laurens.  —  L'Insultr 
aux  prisonniers,  par  Albert  Maignan.  —  Le  Fcit  de 
la  Saint-Jean,  par  Jules  lireton.  —  Ualtc-là!  par 
Roll.  —  Une  Surprise  anx  environs  de  iict:,  ]iar 
A.  de  Neuville.  —  Harem  rfii  Maroc,  par  lienjandn 
Constant.  —  Naittde,  par  Henner.  —  lii-ve,  par  Jules 
Lefcbvrc.  —  Portrait  de  Mme  l'asca,  par  Donnât.  — 


CROCl'.-^l'lNKI.I.l 
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o.   r\uoo~^E 
G  r  a  m  m  a  i  rien. 

(1817-18-;;.) 
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M'F    DUOONT    DES    LOGES 

Archevêque  do  Melz. 
(IS01-188C.) 


Acteur  (1812-1875). 


V 

DE    FUllllTOO 

[lomme  politique. 
(l83(i-lS87.) 


Artiste  peintre. 
(1813-187.'),) 


Portrait  dr  Sarali  Hernliardl,  par  Parrol.  —  Por- 
trait de  Mounct-Sulli/,  par  lioulel  de  Monvel.  — 
L'Emliarqurmint  rfe  .Wniioii  Lcscaul,  |iar  Charles  De- 
'ort.  —  Le  linisseau  du   puits    noir,  par  l'r.-mrais. 

Concours  pour  le  dessin  du  nouveau  timbre- 
poste,  (l'rix  do  15,000  francs  à  J.-A.  Sage,  auteur 
du  modèle  ailoplé.  —  2»  prix,  5U0  francs,  h  Cliapl.ain.) 

I.a  vie  littéraire. 

Maxime  du  Camp  :  l'mi^.  s<-s  orf/'ines,  ses 
fonctions  et  sa  vie.  —  A.  Franklin  :  f.cs  Ruines  de 
Paris  en  JS~.'j.  —  Elisée  Reclus  :  \onvcUe  iiéo- 
Urapliie  unircrsetic.  —  'Victor  Tissot  :  louage  au 
pays  des  milliards.  —  Champfleury  :  Histoire  des 
faïences  patriotifjues  sous  la  Ituolution. 

Fondation  de  la  revue  I  Art. 

Calmann  Lévy  ]'rend  la  direction  de  la  librairie 
^licliel  Lévy. 

TliéAtre  (Diiiiurs  et  PnEMiiiiiES). 

Théâtre-Français.  —  15  février.  Sarah  Ber- 
nhardt  est  nomm.  e  sociétaire.  —  1"  juin.  Coque- 
lin  cadet  cesse  d'ap|iartenirà  la  Comédie-l'ranoaise. 
—  17  juin.  L'Ilote,  comédie,  1  acte  en  veis,  par 
Cliarjes  .Monselet  et  Paul  .Vrêne,  —  7  juillet.  Début 
de  Truffier.  —  2i  août.  Début  de  Jeanne 
Samary.  —  2  décembre.  Petite  tiuie,  comédie  en 
1  .icte,  par  l'ailleron. 

Opéra.  —  lu  .ivril.  Début  de  Boudouresque 
dans  le  rôle  de  Brogni  do  la  .Inire. 

Opéra-Comique.  —  27  février.  Keprésenta- 
lion  d'adieux  de  Mme  Carvalho,  engagée  ii 
l'Opéra,  —  3  mars.  Carmen,  opéra-comique  eu  4  actes, 
paroles  de  .Moilhac  et  llalévy,  musique  de  lîizet 
(succès;.  —  8  mars.  J.'.iniùur  africain,  opéra- 
oomique  en  2  actes,  paroles  do  Legouvé,  musique  de 
l'aladilhe.  —  18  décembre.  Célébration  du  cente- 
naire de  Boïeldieu. 

Odéon.  —  ii  avril.  l'n  Drame  sous  Philippe  II, 
(Iramo  en  i  actes,  en  vers,  jmr  lioi.rges  de  Porto- 
Kiehc.  —  S  décembre  Début  de  Mlle  Kolb,  dans 
le  rôle   do  Toinette  du   Malade   imaijinaire. 

■Vaudeville.  —  l'.i  juin.  Le  Procès  Yeauradieux, 
par    Dohioour    et    Hennequin  (succès). 

Gymnase.  —  17  novembre.  Ferréol,  comédie  en 
4  actes,  ]iar  Victorien  Sardou. 

Théâtre-Italien  (salle  Ventadour).  —  27  mars. 
Une  Noce  russe  au  seizième  siècle,  pièce  en  5  actes, 
de  Soukhonine,  musique  de  Dulsch  (pièce  jouée  en 
russe).  —  2  ootobre.  Débuts  de  la  troupe  ita- 
lienne dirigée  par  Ernesto  Rossi.  —  12  dé- 
cembre, lîeproseotalion  extraordinaire  au  bénéfice 
d'I'^douard  l'Iouvier. 

Bouffes-Parisiens.  —  3  novembre.  La  Créole, 
opéra-comique  en  3  actes,  paroles  d'Albert  .Millaud, 
musique  d''-tllenbacb. 

Renaissance.  —  21  décembre.  La  Petite  Mariée, 
opéra-bouMé  en  3  actes,  paroles  de  Leterrier  et  Vanloo, 
musique  de  Lecocq  (suooès  . 

Palais-Royal.  —  12  octobre.  Le  Panache,  co- 
uiodio  en  3  actes,  par  E.  Ilondinet  (succès). 

■Variétés.  —  22  janvier.  Les  Trente  Millions  de 
Gladiator,  comédie,  par  Labiche  et  Philippe  Cille, 

Les  morts  de  l'année. 

Pierre  Larousse,  éditeur  du  dictionnaire  (3  jan- 
vier). —  Le  banquier  Emile  Pereire  («janvier).  — 
Le  peintre  Millet  (21  janvier).  —  Le  critique  Paul 
Foucher  (2...  janvier).  —  Le  peintre  Corot  (23  fé- 
vrier).—Mme  Ancelot,  femme  Je  lettres  (22  mars). 

—  Le  romancier  Amédée  Achard  (27  mars).  — 
Lbistori.n  Edgar  Quinet  (27  mars).  —  L'acteur 
Mélingue  (27  nlar^).  —  Les  aéronaules  Crocé-Spi- 
nelli  et  Sivel  (L.  avril).  —  Le  journaliste  Léo 
Lespèa.  dit  Timothée  Trimm  (23  avril).  —  L'édi- 
teur Michel  Lévy  (iinai).  —  Le  musicien  Geor- 
ges Bizet  (2  juin)  -  Charles  de  Bémusat,  an- 
cien ministre  (4  juin).  -  L'architecte  Henri  La- 
brouste (2.'-)  juin).  —  Le  sculpteur  Barye  (27  juin) 

—  Le  peintre  Auguste  Pils  (septembre).  —  Le 
sculpteur  Carpeaux  (12  octobre).  —  L'actrice  Virgi- 
nie Déjazet  (1"  décembre). 


FRONTON     lll'     l>AVILI.<l.N     II  K     t'LUIIK. 

t'iu-limilt  d'un  iTuqiiis  dt>  A.  Lançon.  —  D'aprt'S  le  modèle  en  plAlrc  Je  Cari>e.u  x. 

(('«Ilerlion  lie  V.irl.) 
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LA  nouvelle  républiiiuc  a  rern  la  consé- 
cration   onirii'lji'  :  elle  est   niainlen.'int 
le  gouvi'riK'iiii'nl  lé-jal   de  la    France, 
i.c  iirofesseur  W.illon  a  tenu  Tcnfanl  sur  les 
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i'iROE   SAXD. 

Née  à  Paris,  lo  S  juillet  UOi,  dcoédve  &  Nohaot. 

le  8  Juin  1876. 

(D  .ipri*  ui»  |>hol<VT>phic  de  .Xadâr.) 


fonts  du  bapti^me:  mais  combien  de  Técs  mal- 
intentionnées, invitées  ou  non  à  la  cérémo- 
nie, l'ont  environné  de  leurs  maléliccs  et  ont 
souhaité  intérieurement  qu'il  ne  liU  pas 
né  viable! 

Avec  le  mois  de  janvier  de  187(i.cependant, 
s'ouvrent  les  élections  aénérales,  et  cette  fois 
il  faut  bien  se  rendre  à  l'évidence  :  le  suffrage 
universel  confirme  et  consacre  i'ieuvre  des 
législateurs  et  des  politiciens.  Les  résultats 
électoraux  sont,  sur  presque  tous  les  points, 
un  triomphe  pour  la  llépublique.  A  Paris 
notamment,  l'ardent  champion  du  régime 
nouveau,  (iambetta,  est  élu,  en  ménn'  temps 
qu'il  l'est  à  Lille,  à  Itordeaux,  à  Marseille. 
Itépublicain  militant,  mais  politique  sa.sace. 
il  voudrait  éviter  les  violences  à  légal  des 
faiblesses:  il  préciie  la  modération  et  il 
attaciie  dès  lors  son  nom  au  parti  <  op- 
portuniste »,  bl.^mant  et  condamnant  les  ou- 
trances de  ceux  qui  s'intitulent  eux-mêmes 
des  «  intransigeants  >.  Modéré  aussi  et  parti- 
san de  l'union  de  tous  Tes  groupes  libéraux 
se  montre  Jules  Simon,  sénateur  inamovible, 
directeur  iniluent  du  Siic/i'.  et.  vers  la  fin  de 
cette  même  année  IHTlî.  ministre  et  jirésident 
du  conseil.  M.  Thiers  refuse  toute  candida- 
ture au  Sénat,  sauf  celle  que  lui  offre  le  terri- 
toire de  Helfort  où  il  est  nommé  .Mais,  élu 
député  dans  le  XIX'  arrotidissement  de  Paris 


m 
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PARIS   DE  1800   A   1900. 


I.  E  s     I  N  O  N  D  A  T  I  Û  -N  S    A    BEI!  C  V  . 

Aspect  du  quai  de  Bercy.  —  Vue  prise  en  amont  du  port. 

Dessin    de    Li\,    d'après    lo   croquis    de    Dick.    —    (Bibliollu-r[ue    nationale.) 


contre  M.  Daguin,  il  opte  pour  la  Chambre, 
où,  d'ailleurs,  vétéran  peut-être  lassé  de  ses 
longues  luttes,  il  ne  prend  guère  la  parole. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que,  pour  la 
masse  des  Parisiens,  la  grande  affaire,  la 
question  capitale,  ce  soit  les  élections  :  des 
soucis  d'un  autre  ordre,  et  plus  frivoles, 
confessons-le,  se  substituent  victorieuse- 
ment dans  l'esprit  du  public  aux  acres  préoc- 
cupations de  la  politique  intérieure,  à  l'in- 
térêt des  conllits  de  la  politique  étrangère, 
et,  avant  toutes  choses,  tout  ce  qui  se  rat- 
tache, de  près  ou  de  loin,  au  monde  du 
théâtre.  Au  mois  de  janvier,  une  pièce  nou- 
velle de  Dumas  fils,  les  Daniclipff,  est  jouée  à 
rOdéon,  et  elle  absorbe  et  passionne  l'atten- 
tion publique.  C'est  une  comédie  de  mœurs 
russes  et,  à  travers  l'allure  toute  fran(;aise  de 
la  pièce,  où  les  mots  à  la  Dumas  foisonnent, 
le  public  sent  et  goûte  vivement  la  nouveauté 
profonde  du  sujet,  l'attrait  de  ces  âmes  slaves 
à  la  fois  primitives  et  complexes,  et  ce  mé- 
lange, où  se  retrouve  bien  l'influence  du  col- 
laborateur étranger,  de  passion  instinctive  et 
de  délicatesse  raffinée,  de  réalisme  et  d'exal- 
tation mj'stique. 

La  Comédie  française  ne  compte,  elle  aussi, 
en  cette  année,  que  de  retentissants  succès  ; 


La  Fille  de  Roland,  créée  en  1875,  devient 
cette  fois  centenaire.  La  maison  de  Molière 
inaugure  l'Étrangère  avec  Croizette;  le  Lu- 
tliier  de  Crémone,  où  Coquelin  aîné  incarne  à 
miracle  le  douloureux  et  pathétique  person- 
nage de  Filippo.  Enfin  Rome  raincKe  de  Parodi, 
œuvre  inégale  mais  servie  par  une  interpréta- 
tion supérieure,  met  hors  de  pair  une  grande 
tragédienne,  Sarah  Bernhardt,  que  viennent 
consacrer  les  applaudissements  spontanés 
de  la  foule. 

Mais  Sarah  veut  occuper  d'elle  le  public 
ailleurs  même  qu'au  théâtre  :  que  de  com- 
mentaires autour  du  groupe  en  marbre  qu'elle 
expose  cette  même  année  au  Salon  de  sculp- 
ture !  et  comme  tous  les  faits  de  sa  vie  privée 
défrayent  la  chronique  journalière  ! 

Paris  d'ailleurs  adore  ses  comédiens  comme 
ses  comédiennes  :  il  traite  en  enfant  gâté 
Coquelin  cadet  qui,  après  une  fugue  aux  Va- 
riétés, due  au  dépit  de  n'avoir  pas  été  créé 
sociétaire  à  la  Comédie,  revient  en  fils  pro- 
digue dans  le  sein  de  sa  bonne  mère.  Et 
quelle  vogue  autour  du  nom  de  Capoul  ! 

S'il  faut  en  croire  les  anecdotes,  glissées  çà 
et  là  en  chuchotements  discrets,  ses  succès, 
dit-on,  seraient  dus  autant  à  sa  personne 
qu'à  son  talent...  En  1876,  Capoul   reparaît 


PARIS   SOUS   LA   TROISIÈME   RÉPUBLIQUE. 
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LKS     l>AHIStKN>     M      r  A  II  I  S     K.N^ISTG. 

D'apn^t  les  portraits  originaux.  —  (Colleclion  Charles  Siinond.l 

Damas  fil«  Ciuich»r(l. 

r^mmAiitiioi  Rivl^rr.  l.«coc<i.  Par  d'Aumalr.  >lilo«  Edward*.  I'r<>l'«l«. 

A    df  U  lorjff  S<h<rli-licr.  ^unr-^rudhnnl^Ir.  M»»    I>u  Camp.  iriul.  Mortâu.  Hitl' r». 

I*.  Meurifc.  Hrirhfmbrrfr.  I..  Saj.  MAdal,  Rrohin.  <  hirci-l. 

Pailltron.  Chtm.  il'll>iu»iaTill«  Nidir.  M;u{ttcl.  J>c<|U«n«rl 

Km.  DfKhanrl.  l'Ji.  i^Arniar.  Oouiind.  Il^rold.  Kjn.  Ar>g'^ 
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à  l'Opéra  dans  l'tuil  el  Vini'niii'.  de  Victor 
Massé,  et  les  Parisiens,  les  l'arisiennes,  qui 
lui  avaient  un  moment  gardé  rigueur  de  ses 
lûurnées  de  deux  ans  à  l'étranger,  lui  re- 
viennent en  fidèles,  et  en  adorateurs  plus 
dévots  que  jamais. 

Aux  vieux  comédiens  qui  s'en  vont,  aussi, 
Paris  sait  dire  de  nobles  adieux.  De  soient 
nelles  funérailles  sont  faites  à  Frederick  Le- 
maître.  vétéran  des  luttes  romantiques, 
.  Talma  du  boulevard,  •  dont  les  dernières 
années  se  sont  écoulées  presque  dans  la  mi- 
sère, et  qui  meurt,  en  187G,  d'un  cancer  à  la 
langue  :  d'un  cancer  à  la  langue,  celui  dont 
la  langue  a  donné  la  vie  à  tant  de  chefs- 
d'œuvre:  muet  comme  un  vieux  lion  terrassé, 
celui  dont  la  vois  a  rugi,  sangloté,  modulé 
tant  de  phrases  immortelles,  dont  le  génie  a 
exalté  des  générations  successives!  Ceux  qui 
suivent  son  cercueil,  lourd  de  fleurs,  de 
palmes  et  de  couronnes,  se  rappellent  les 
triomphes  de  sa  longue  carrière 

D'autres  morts  illustres  marquent  encore 
cette  année;  George  Sand  s'éteint  à  iNohant, 
loin  de  Paris,  il  est  vrai;  mais.il  y  a  quelques 
mois  à  peine,  elle  était  acclamée  au  théâtre 
de  rodéon  où  l'on  représentait  avec  un  long 
succès  /('  Mtin/ui.t  di-  Vil/nner,  et.  malgré  la  paix 
presque  bourgeoise  dans  laquelle  se  sont 
écoulées  ses  dernières  années,  sa  mort  fait 
un  vide  profond  dans  le  monde  des  lettres. 


FÉLICIEN    E>AVin. 

Compositeur' de  musique,  auteur  du  Désert 

et  de  LaUa-Roukh. 

Né  à  Caderiet  le  13  aviil  1810,  décédé  le  29  août  1876. 

(D'après  une  photographie  de  Hennet.) 


EUSÉNE    FROMENTIN. 

Peintre  frauoais,  né  à  la  Rochell.",  le  24  octobro  1820. 

décédé  le  27  aoùl  187U. 

(D'après  une  photographie  de  Meunier.) 

Félicien  David  meurt  à  Saint-Germain-en- 
Laye.  et.  à  l'occasion  de  ses  obsèques,  à  sa 
demande  purement  civiles,  éclate  un  incident 
qui  a  son  contre-coup  jusqu'à  la  Chambre. 

.\utre  conflit,  mais  plus  ;'tpre  encore,  et  à  pro- 
pos d'un  musicien  aussi,  mais  vivant  celui-là:- 
laflaire  Wagner-Pasdeloup.  M.  Pasdeloup, 
l'organisateur  heureux  des  concerts  popu- 
laires, grâce  auxquels  les  œuvres  de  musique 
les  plus  savantes,,  et  jusque-là  jugées  dignes 
seulement  d'une  élite,  sont  offertes  à  la 
grande  masse  du  public,  essaye  de  faire  en- 
tendre des  fragments  de  la  THrahf/ie  de 
Wagner.  Mais  les  susceptibilités  du  patrio- 
tisme parisien  voient  dans  cette  tentative  une 
offense  et  le  public  manifeste  bruyamment 
l'hostilité  la  plus  vive.  Ce  n'est  pas  seulement 
que  Wagner  soit  Allemand,  mais  il  est  l'auteur 
d'une  comédie-pamiihlet.  Une  Cainluhition.  où 
il  a  raillé  grossièrement  les  souffrances  et  les 
angoisses  desFrançaisdurant  le  siège  de  Paris. 
Le  journal  l'Éclair  vient  d'en  donner  la  tra- 
duction; et,  en  face  de  l'indignation  publique, 
M.  Pasdeloup  a  mauvaise  grâce  à  alléguer 
que  «  l'art  n'a  pas  de  patrie  ».  —  «  Nous  écou- 
tions Wagner  en  1869,  lui  répondent  les  pa- 
triotes  irréconciliables;  on  le  sifflait,  c'est 
vrai,  mais  parce  que  sa  musique  était  mau- 
vaise! »  Oui,  c'est  ainsi  qu'on  juge  Wagner 
alors,  même  au  point  de  vue  musical.  Que  les 

temps  sont  changés  ! 

Charles  Is'ormand. 


I.  A    i:i(!0(i.M;il  I  K    hl'J  A  uni  N    11   A<:i:l.l.M  AT  ATHIN. 

Di^ssiii  ol  Kr»MiroT.d'Au|j!.   Lançon.  —  (Collcilion  <le   l'Arl  ) 


LKS    r-CIIOS    |)i:    1>AUIS 


par 


riu>. 

Kii'aiiiii/i'  il'iiti  ilos^in  fait  en  1876. 

I'.    IU:MU'tRi>.  <l',i|>it's  un  i-ro<|tii!>  do 

l<  «llrclioa  lie  r.4>(.i 


l9)ilorr<Al0iiDtlr>'-  Vuguslio  l'il*.  pcintri-  friiu<,.ii«.  at  en  I>1^  k 
Tart»,  décéda  n  r.irt«  l«  .t  i<<pteiiibr«  IST.'i.  Il  t'iUu*trA  d.inft  U 
pcinlur*  dot  scr-nrs  mililairtii  (/'l  rrdilrA.^f  tfr  Sftaih'fch  *l 
dam  la  pointure  doconiliv*  (gr«nd  ovalirr  du  (Irind  Opér.i), 
dut!!  lo  pi^rlr-tit  el  ra<piJir«ltc 


Frédérick-Lemaître. 

(31    anvier  ISTfi  ) 

Virlor  Hugo  a  prononce  sur  la  lonilic  ilo  l'rédiTick- 
Lniiaitrc  le»  paroles  suivantes  : 

On  me  ileniamlo  rli>  dire  un  mol.  Je  ne  iii'al- 
londnis  pas  à  riinniieur  rpion  me  fail  do  désirer 
ma  pandc:  je  suis  bien  ému  pour  parler:  j'es- 
sayerai pourdint. 

Je  salue  dans  colle  lomjpe  le  plus  fjraiid  arleur 
de  ee  siècle,  le  plus  nierveilleiix  comédien  pcul- 
ètrc  de  lous  les  lonips 

Il  y  a  rumine  une  famille  d'esprils  puissants  cl 
•■iiu'uliers  ipii  se  sueci'denl  cl  >pii  oui  lo  privilé^'e 
de  réverlierer  pour  la  fouie  et  de  faire  \ivreol 
marrlior  sur  le  ihértlro  les  ^'randes  rréations  des 
poéle>;  irtte  série  superlic  conimenrc  par 'I  lios- 
pis.  Iraverso  lUiscius  cl  arrive  jusqu'à  nous  par 
'l'aima:  Krédorirk-I.omaiiro  on  a  élé,  dans  noire 
siècle,  lo  eonlinuatoiir  éclalaiit  II  est  le  dernier 
de  CCS  j:rands  aclcurs  par  la  <lalp.  le  premier  par 
la  L'Ioirc  Aucun  coinodien  ne  l'a  cpalc  pane 
qu'aucun  n'a  pu  l'ctialcr:  les  aulres  acleurs.  ses 
prcdçcosseurs.  ont  représenté  les  nu's.  les  pon- 
tifes, les  capitaines,  ce  qu'on  appelle  les  héros, ce 
qu'on  appelle  les  dieux:  lui.grAcc  à  l'époque  où 
il  est  né.  il  a  élé  le  peuple  (.WoMrrmcnlj   l'as  d'in- 
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carnation  plus  féconde  cL  |>lus  liante.  V.Uiut  le 
peuple, il aété  le  drame;  il  a  eu  loutesles Incultes, 
toutes  les  forces  et  toutes  les  grâces  du  peuple;  il 
a  été  indomptable,  robuste,  patliétiiiue,  orageux, 
charniant;  coninie  le  jieuple,  il  a  été  la  tragédie 
et  il  a  été  aussi  la 
comédie.  Ue  là  sa 
toute-puissance; 
car  l'épouvante  et 
la  pitié  sont  d'au- 
tant plus  tragiques 
qu'elles  sont  mê- 
lées à  la  poi- 
gnante ironie 
humaine.  Aris- 
tophane com- 
plète Eschyle; et 
ce  qui  émeut  le 
plus  complète- 
ment les  fou- 
les, c'est  la 
terreur  dou-     (  ( 


aujourd'hui  !    Ici-bas,    un   génie.    Là-haut,   une 
âme. 

Le  génie  de  l'acteur  est  une  lueur  (|ui  s'efface; 
il  ne  laisse   qu'un    souvenir.    L'immortalité    qui 
appartient  à  Molière  poète,    n'appartient  jias  à 
Molière  comédien.  Mais,   disons-le. 
la  mémoire  qui  survivra  à  Frédé- 
ricli-Lemaitre   sera  magnifique;  il 
est  destiné   à    laisser  au    sommet 
de  son  art  un  souvenir  souverain. 
Je  salue  et  je  remer- 
cie   Frederick-  Lemaî- 
tre.  Je  salue  le  prodi- 
gieux   artiste  :   je    re- 
mercie   mon  fidèle  et 
superbe  auxiliaire  dans 
ma  longue  vie  de  com- 
bat. .\dieu,  Frèdérick- 
Lemaitre  !     (  Vive 
hnolion. 

Je    salue    eu 
même  temps,  car 
votre  émotion  pro- 
fonde,   à    vous 
tous,  qui  êtes  ici, 
m'emplit    et    me 
déborde,  je  salue 
ce    peuple    qui 
m'entoure  et  qui 
m'écoute.  Je  salue 
en  ce    peuple   le 
Paris.  Pa- 
ris, quel- 
que effort 
qu'on  fas- 
se   pour 


.^bRxif^ 


FKÉDÉRICK-LEM.\ITRE. 

Dessiné  d'après  un  portrait  par  E.  Morin.  —  (Collection  de  l'Art.) 
Frédérick-Leiiiaîlre,  le  roi  des  acteurs,  naquit  au  Havre  le  20  juillet  1800  et  mourut  à  Paris  le  26  janvier  1876. 


blée  du  rire.  Frèdérick-Lemaître  avait  ce  double 
don;  c'est  pourquoi  il  a  été,  parmi  tous  les  artis- 
tes dramatiques  de  son  époque,  le  comédien  su- 
prême. Il  a  été  l'acteur  sans  pair.  Il  a  eu  tout  le 
triomphe  possible  dans  son  art  et  dans  son  temps  ; 
il  a  eu  aussi  l'insulte,  ce  qui  est  l'autre  forme 
du  triomphe. 
Il  est  mort.  Saluons  cette  tombe.  Que  reste-t-il 


l'amoindrir,  reste  la  ville  incomparable.  lia  cette 
double  qualité  d'être  la  ville  de  la  révolution  et 
d'être  la  ville  de  la  civilisation,  et  il  les  tempère 
l'une  par  l'autre.  Paris  est  comme  une  àme  im- 
mense où  tout  peut  tenir.  Rien  ne  l'absorbe  tout 
à  fait,  et  il  donne  aux  nations  tous  les  specta- 
cles. Hier  il  avait  la  fièvre  des  agitations  politi- 
ques;  aujourd'hui  le  voilà  tout  entier  à  l'èmo- 
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tiun  lilli-raire;  à  l'heure 
la  plus  décisive  et  la 
plus  grave,  au  milieu  des 
|ii-éu('i'U|iations  les  plus 
sévères,  il  se  dérange  de 
sa  liaule  et  lahorieusc 
pensée  pour  s'alleiidrir 
sur  un  grand  artiste  nmrt. 
IJisons-leliicii  haut,  d'une 
telle  ville  un  doit  tuut 
espérer  et  ne  rien  crain- 
dre; elle  tturu  toujours 
en  elle  lu  mesure  civili- 
sulrire;  car  elle  a  tous 
les  dons  el  toutes  les 
puissani'i's  l'aris  est  la 
seule  cité  sur  la  terre 
i|ui  ait  le  don  de  traris- 
formation  i|ui,  devant  l'ennemi  â  repous 
ser,  sache  être  Sparte  ;  cjui,  devant  le  monde  à 
dominer,  sache  élre  Home,  et  qui.  devant  l'art 
et  l'idéal  à  honorer,  sache  élre  Athènes  [l'rv('mile 
émotion.) 

(te  Rappel.) 

Exposition  de  l'Union   centrale. 


TUll.KAl  \    KT  VIKS  hK   I-AIIIS 


I 


I.  nous  sciiihle  liien  inutile  de  vanter  A  nos  lec- 
teurs linlérèt  d'une  Kxposilion  telle  que  celle 
dont  nous  allons  les  entretenir. 


I.E  GR.t.ND    PHIX    OK    l'AIIIS    EN    18T6. 
Kiilirr,  moali  |i»r  Maidiiirnl    —  (Cullrction  .luUuil-LoHgehomiii.) 

première,  i-ruvons-nous,  A  ouvrir.  (Jualre  ou  cinq 
collections  particulières  ont  été  réunies  pour 
former  ce  petit  musée,  uniijue  au  monde,  sans 
éijuivalent  dans  les  villes  rivales  ilc  l'Kurope.  cl 
qui  atteste  de  l'amour  singulier  que  l'aris  inspire 


1 


LE   MEIX    rtlll'. 

Hiii<  du  l'oiiiiy.  n°  18    —  Rérvcloirr  du  couvent  des 

llornardios    Destiné  d'après  une  pliotugrapbio. 

(Collection  (:li.u'lt'>  Siinoiid.) 

I4  cull^v  dti  ltcrDar>li04  fut  fondé  par  d«»  r«l((rirux 
d«  Torvlrr  ilr  Citraui.  en  If  j!V  ou  fo  riU. 


Dans  une  ville  aussi  Imuieversee  ipic  I  a  clc 
l'aris  depuis  vingt-cinq  uns.  tout  ce  i|ui  peut  con- 
server au\  curieux  le  souvenir  des  multiples 
transformations  de  notre  capitule  sera  toujours 
accueilli  du  puldic  avei' une  faveur  trop  naturelle. 
I>c  là  le  siH'i-es  persistant  au  l'alais  de  l'Indus- 
trie de  l'exhibition  de  documents  pittoresques  sur 
l'histoire  de  l'aris.  que  l'I'nion   centrale  a  été  la 


.  :f 


L 


fiiNTHSi;    l>E    l'archevêché    ou    PE    NUIllKUAIlt. 

Dessiné  d'après  photographie.  —  (Coll.  Ch.  Siaiond.) 

Crilg  foDtuD''  d<-  tl}!*  gothique,  tiluè*  au  c  nlrt  du  t.|u»ri  de 
r»fch«Tfc-h*,  ■  éU  constroil*  d'apris  Irt  destins  de  Vigi.arcui. 
Irt  tcalflur*  tout  d«  Merlirut.  I.e  f<]Uire  fut  établi  \rn  1^50 
lur  un  eaipliremcot  dép^adanl  autrefois  du  palaia  trcliicpiKopal 
dtinolicn  IMI. 
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LE  VIEUX  PARIS. 

Rue  Beaubourg,  G2  et  64.  —  Restes  du  couvent  des 

Caniiélilcs. 

Dessiné  d'après  pliotograpliie.  —  (Coll.  Ch.  Shiiond.) 

Ces  restes  font  partie  du  couvent  qui  fut  construit  au  cornmen- 
cenieut  du  xvii^  siècle,  par  les  (larniéliles  de  la  rue  Saiot- 
Jacques  avec  les  libéralités  de  la  ducliesse  d'Orléaus  et  du  duc 
son  lils. 


LE   VIEU.X  PARIS. 

Rue  Chapon,  n<"  4,  5,  13,  22. 
Dessiné  d'après  pliotographie.  —  (Coll.  Ch.  Siiuond.) 

Le  n(>  13  de  l.i  rue  Cliapoa  faisait  partie  de  l'hôtel  qui  app.irtenait 
au  cûtnitifuccmeat  du  .wii^  siècle  à  l'évèque  et  au  ctiapitre  cie 
Cliàlons.  Les  Carmélites  de  1.*  rue  Saint-Jacques  acquirent  cet 
h.jtel  et  l'occupèrent  en  1019.  Liles  firent  bAtir  un  couvent  dans 
les  dépendances.  Presque  toute  ia  rue  Ciiapoo  actuelle  était  com- 
prise dans  remplacement  do  ce  couvent. 


«  jusque  dans  ses  verrues  «.  non  seulenienl  à  ses 
enfants  It-gitimcs,  mais  aussi  à  celle  grande 
famille  adoptive  qu'il  recrute  aux  quatre  coins 
de  l'univers. 

Les  tableaux  et  dessins  autographes  prèles  par 
M.M.  le  duc  de  A'alençay,  le  baron  Pichon,  de 
Saint-Albin,  15aur,  Deslailleur,  etc.,  ont  été  clas- 
sés en  cinq  parties  :  1"  vues  générales  ;  2°  rive 
droite:  3"  le  Pont-Neuf  et  les  iles:  4" rive  gauche; 
o"  sujets  divers.  Ue  cette  sorte,  le  visiteur  aux 
iiabitudes  régulières  peut  suivre  successivement 
b-s  divers  changements  survenus  d'âge  en  âge 
dans  les  sections  correspondantes  de  Paris  Nous 
avouons  v  avoir  mis  plus  de  fantaisie. 

L'intérêt  arlislitjue  do  l'Exposition  est  jvidem- 
iiient  primé  par  la  valeur  archéologique  et  anec- 
dotique  des  pièces,  et  c'est  ainsi  qu'il  convient  de 
l'entendre.  A  ce  point  de  vue  seulement,  nous 
signalerons    aux    amateurs    divers    projets    de 


LE   VIEt3X  PARIS. 

Rue  de  la  Lune  et  coin  du  boulevard  Bonno-.Nouvellc. 
Dessin  d'après  pliotograpliie. —  (Coll.  Ch.  Siuiond.) 

Linplacenient  de  l'ancienne    Uutle   aux  Cravois   située  jadis  au 
dessus  des  renip.irts  de  Cliarles  V. 

Ihèàtrcs  pour  des  emplacements  assez  imprévus, 
l'un  entre  autres  prés  du  pavillon  de  Marsan,  à  la 
place  actuelle  de  Jeanne  Darc,  derremiel:  une 
vue  do  liidéon  avec  ses  deux  ailes,  avant  l'incen- 
die; le  dessin  d'une  fête  dans  la  salle  des  ma- 
chines, aux  Tuileries,  sous  Louis  \VI;  la  pose  de 
la  première  pierre  du  Panthéon;  laplaceKovaleau 
commencement  du  dix-septième  siècle:  une  autre 
de  la  fin  du  même  siècle;  un  projet  de  décoration 
du  Trocadéro.  sous  la  Restauration,  auquel  les 
plans  de  l'Exposition  universelle  de  1878  prêtent 
une  piquante  actualité 

(Jue  de  souvenirs  gais  ou  terribles  de  l'histoire 
de  Paris  sont  encore  évoqués  ici!  Les  incendies 
sont  en  grand  nombre. 

Voici  l'image  fidèle  de  celui  de  l'Opéra  en  1781. 
peinte  par  Hubert  Robert;  celui  de  lHôtel-Uieu 
en  1782.  Arrêtez-vous  devant  celle  curimise  sépia 
représenlant  une  séance  au  club  des  Jacobins,  de 
la  rue  Sainl-Honorè,  en  1793.  Elle  est  exécutée 
d'après  nature.  'V'oici  encore  une  vue  de  la  place 
de  la  Concorde  pendant  la  Révolution.  Puis  un 
autre   incendie,    sinistre   celui-là.    du  poste  du 
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1. 1.     \  I  K  L  \     É-  M<  I  - 

1.(1  rue  (ialandc.  —  Eau-rorto  de  Lucien  Gautiiier. 
(Collciliondc/Mr») 

Il  nie  I.  il.iii  10  cl..|i  .,,„  nom,  jur  corruplioa,  *  l'ucirn  cloj  d<  Gu-ltnd*,  qui,  «u  »ii»  »i*<le,  en  occupait  l'empUctiiKnl. 
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Chàleau-d'Kau,  en  ISfS,  sur  l:i  place  du  Palais 
lioval.  Knlin  des  types  populaires 
et  des  scènes  de  l'histoire  con- 
leniporaine  de  Paris,  telle  (pie  la 
distribution  de  soupe  au  iiiarehé 
Saint-Martin  par  le  célèbre  petit 
Wanteau-Bleu.  Ce  dernier  tableau 
est  signé  Lecœur  et  daté  de  1833. 

Plusieurs  sujets  arrêtent  particu- 
lièrement le  public.  C'est  d'abord  une 
assez  mauvaise  gouache  appartenant 
à  JI.  Chamijfleury  et  représentant 
la  prise  de  la  Bastille.  Cette  dé- 
plorable peinture   est  cu- 
rieuse    par    l'inscription 
qu'elle   porte.   Elle   a  été 
l'aile  {iour  immortaliser  la 
conduite  au  14  juillet  17S9 
d'un  certain  sieur 
Cholat,  marchand  de 
vins   de    sou  état,  à 
qui  l'on  doit  une  re- 
lation de  cette  grande 
journée,  que  .M    Jules 
Cousin  a  réimprimée 
récemment.  Sur  le  ta- 
bleau,   comme     dans 
l'opuscule,    Cholat 
s'intitule  avec  un  orgueil  naît 
«  l'un   des    vainqueurs   de    la 
Bastille.  » 

Une  double  valeur  d'art  et  de 
document  précieux  nous  a  long- 
temps retenu  devant  une  toile  de 
Drolling  datant  très  probablement 
de  181G,  et  représentant  la  parade 
du  boulevard  du  Temple  On  y  lit 
sur  l'enseigne  du  théâtre  :  «  La 
troupe  de  Mlle  Rose  réunie  à  celle 
des  boulevards.  »  Sur  d'étroits 
tréteaux,  Bobèche  et  Galimafré 
sont  en  scène. 

Les  jeunes  générations  n'ont 
guère  connule  boulevard  du  Tem- 
ple, mais  les  vieux  Parisiens  de 
race  n'ont  pas  encore  oublié 
Mlle   Rose.    A    ce    nom   de 
joyeuse  mémoire,   les  vieil- 
les gens  revoient  passer  des 
visions  de  Iranc  rire  et  de 
joyeuse  gaieté  en  plein  air. 
Ûr,  on  peut  sans  invraisem- 
blance reconnaître  dans  le 
jocrisse   de   la    parade    do 
Urolling, 
jocrisse  à 
tète    mé  - 
lancolique 

d'ailleurs,  le  jeune 
homme  qui  devait  être 
plus  tard  Fréderick- 
Lemaitre.  C'est  à  cette 
époque  en  effet,  et 
chez  Mlle  Rose,  que 
le  grand    comédien   débuta   comme  paradiste; 


FRÉDÉRICK-LEM.ilTRE    DANS 

Dessin  de  Ad.  Lalao^ïe 


Jules  Jaiiin  l'ariirmc  l'ormellemeiil  dans  son  his- 
toire du  théâtre  à  quatre  sous  Krédérick  avait 
alors  di.\-neuf  ans. 

Citons  encore  une  vue  des  galeries  du 
Louvre  sous  la    Révolution,  peinte    par 
Hubert  Robert,  et  dans  laquelle  les  his- 
toriographes  de    la    société    française 
trouveront  des    détails  de  mœurs  inté- 
ressants.  L'artiste   nous   a  conservé  là 
l'aspect  du  rapin   sans-culotte,  avec  sa 
longue  chevelure  et  son  cha- 
peau   pointu,    et  celui    de  la 
eiiileresse  à  robe    chiffonnée, 
tous  deux  en  contem- 
plation devant  les  mar- 
bres du  .Muséum.  C'était 
la     fureur    du 
temps     d'aller 
ainsi    étudier 
l'antique. 
Le  dessin  de 
Gabriel     de 
Saint-.\ubin, 
daté  de  1760  et  in- 
titulé au  catalogue 
la     Promenaile    des 
Ttiileries,  est  sans  doute  ce- 
lui   qui   servit    à    l'artiste 
pour    ses    célèbres    eaux- 
fortes  relevées  dans  le  ca- 
talogue de  -M.    de  Beaudi- 
cour,  sous  le  titre  de  Spec- 
tacle des  Tuileries.  Au  point 
de  vue  de  l'art,  c'est  le  chef- 
d'œuvre  de  l'Exposition.  Il 
ne  faut  pas  néanmoins  qu'il 
nous  fasse  oublier  la  déli- 
cieuse petite  vue  de  la  place 
.ouis  .\V  en    1770.  signée 
Jloreaule  Jeune,  une  perle, 
elle   aussi,    d'esprit  et  de 
linesse;    non  plus  que  ce 
jardin  du  Palais-Royal   en 
1785,  inappréciable  travail 
d'un  maître  peu  connu,  le 
chevalier    de    Lespinassc, 
dont    le    Louvre    possède 
l'œuvre  de  réception  à  r.\ca- 
démie. 

^  Les    archéologues    con- 
naissent depuis  longtemps 
déjà  le  tableau  du  seizième 
siècle,  pro- 
priété    de 
^,^.,     M.  le  duc 
'^/Z    de  "Valen- 
'V      çay^i'cpré- 
/       sentant  la 
procession  de  la  Li- 
gue en  1539.  Il  avait 
figuré  à  l'Exposition 
de  Blois.  en  1875.  et 
il    fut  photographié 
pour  le  musée  Car- 
mise  en  scène  de  la 


LE  ROLE  DE  ROBERT  MACAUIE. 

.  —  (Collection  de  l'Art.) 

navalet.  Ce  tableau  est  la 
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fameuse  procession  décrite  dans  lu  Satin'  Mé- 
nippée.  au  nioriient  où  elli.'  drbouclic  sur  lu  place 
de  (Jrrve  par  lurcade  Saiiit-Jeun 

I. 'arcade  Suint-Jean  existait  eneure  vers  1835; 
elle  ne  fut  démolie  qu'à  cette  époque  et  elle  a 
laisse  son  nom  h.  l'une  des  salles  de  l'Ilùtel  de 
N'iile.  construite  sur  son  emplacement 

Oetle  Kxposilion  a  encore  révélé  aux  l'urisiens 
l'existence  d'un  artiste  cliarmunt  qui  leur  était 
profondément  inconnu,  quoiiju'il  ail  passé  su  vie 
ix  repruduire  les  as|iects  variés  de  noire  capilali- 
et  particulièrement  les  Imrds  de  la  Seine  .Nulle 
pari  dans  les  bio^'rapliies  d'artistes  il  n'est  ques- 
tion de  ItuKUi'net,  et  cependant  ce  l(u;;uenet 
étuit  un  fort  lial>ile  liomiue  qui  peignait  de  1750 
A  l7S(t,  uvec  un  esprit  iiilini.  lu  fuule  grouillante 
et  eléfjante  de  Paris  Les  deux  iulalof.'ues  de  luca- 
démie  île  Saint-Luc  font  mention  de  l<a;.'uenet,  el 
nous  appreimciit  qu'il  dcmeuruit  rue  île  la  Licorne. 
On  n'en  sait  autre  chose  Cmiime  peintre,  c'est 
une  manière  de  Cunaletto  ou  deliuardi,  mais  sans 
la  teinte  sombre  et  triste  que  les  deux  Vénitiens 
ont  conservée  A  toutes  les  vues  de  leur  patrie 
Ituffucnct  est  clair,  limpide,  coloré,  el  délicieuse- 
ment naïf  L'Union  centrale  montre  plus  .Icijuin/e 

•  le  ses  toiles  apfiurtenant  pour  lu  plupart  à  i'éta- 
Idissemi-iit  des  buins  de  lu  Samaritaine.  Lune 
il'elles  est  un  jietit  cliel-d  ouvre;   elle  représente 

•  la  lutte  .pii.se  faisait  entre  le  pont  .Nolre-Dume 
cl  lelui  du  CliaUfie,  entre  les  bateliers,  dont  celui 
i|ui  restait  le  dernier  rcievuit  pour  prix  tie  sa 
victoire    un    K'>l>elel 

ou  un  couvert  d'ar- 
gent ».  Figurez-vous 
l'ancienne    pompe  à 
feu  Initie  sur  pilotis 
au  pont   Notre-l>a- 
me,    un    jour    de 
fête   nauliipic.    Sur 
l'eau  s'entre-croisenl 
de  nombreuses   bar- 
t|ucs,    rliargées     de    jou- 
teurs :  au-ilessus,  le  pont 
est   débordant  de  peuple 
les  maisons  qui  le 
chargent  sont  bon 


liELACNAV,    HE   LA    COHLIiIE    FIIA.M;.«ISE. 

lions   lo  rûlo  de  Clitondre. 

(!r<>i|iii->    Je    l'âul    lU^uiAiio.  —     ColIccUon  de    l  \rt.) 

dces  d  une  foule  lurieuse  qui  suit  avec  avidité 
les  péripéties  de  la  joute.  Ine  granile  lllle,  debout 
il  l'arriére  d'un  bateau,  poursuit  de  ses  i|uolibets 
poissards  les  jouteurs  lombes  à  l'eau  qui  nagent 
\ers  la  rive 

.\  iliaque  fenêtre,  l'artiste   a    rroqué  de  char- 
mants petits  personnages  avec  une  verve  d'obser- 
vation et  un  esprit  incrovables:   ils  sont    là    par 
milliers,  agites,  fiévreux,  haletants,  et  jamais  le 
plaisir  populaire  n'a  élc  rendu  avec  une  connais- 
sance plus  aiqirofondie  des  mœurs  et  du  carac- 
tère parisiens    Nous  regrettons 
vraiment   qu'un  peintre   de  ce 
talent  de  terroir  n'ait  pas  trouve 
de  biographe,   el  nous  remer- 
cions l'L'nion  centrale  de  nous 
l'avoir  fait  connaître. 

Kmile  Hkhcerat. 

I.tt  liraus-.\H$  illuttrrt.) 

Lassassin 
Gervais. 


KELAU.XAT,  HB  LA  COMÉDIE  rilA.VÇAIst 

r.roilui»  de  IV  RK.N.uAiin.  —(Collection  de  lArt  ) 
^^^T'T  "•'"'"'J' "'^''';  »  '•"■' lo  -'•  """  l«i«.  dibuU  4  r04«)n  l«  i(,  no..n,br.  1»*,.  .1  i  U 
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fait  monter  un  étroit 
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escalier  en  sjiiiale  Une  porto  s'ouvre.  11  entre 
comme  aveuglé  dans  lu  salle  d'assises  où  est 
assis  le  tout-1'aris  frOniissant  de  cui'iosité. 

Gervais  n'est  pas  de  ceux  ([ui  posent.  11  veut 
seulement  sauver  sa  tète.  Il  joue  une  corneille  de 
larmes.  Il  se  fait  câlin,  lui  le  terrible  qui  voit 
rouge.  Il  veut  attendrir  même  le  public.  11  a  rai- 
son. 

L'avocat  a  pris  enfin  la  parole.  On  dirait  que 
cette  parole   fait  une  percée  lumineuse  dans  la 


UOT,     HE     LA  COMELUli  FII.\M.:.MSE. 

Dans  le  rôle  de  1'  «  Abbé  »  de  //  ne  faut  jurer  tir  rien. 
Croquis  de  Paul  Renoiaud.  —  (Collection  de  l'Arl.) 

Édouard-FrarK;ois-Julos  Gol,  né  à  I.ignerolles  (Orne).  le  12  octo- 
bre 1822,  décédé  en  mars  lOOl,  Klévo  du  lycée  Charlemagne. 
Ur  prix  de  comédie  au  Conservaloire  en  i8i3  (élève  de  l*rovosO, 
il  débuta  à  la  Comédie  fiaïu.aiso  le  17  juillet  I8U  dans  le  rôle 
d'Alexis,  des  i/t'riM'ers,  et  fui  nommé  sociélaire  le  30  juin  ISou. 
Il  a  joué  loul  le  répertoire.  Sa  création  de  1'  <  Abbé  >  fut  un 
triomphe.  Il  quitta  la  llomédie  fran^-aise  le  31  janvier  1895  et  il 
a  laissé  dans  la  maison  de  Molière  une  renommée  impérissable. 


Dans  le  rôle  du  "  Médecin  malgré  lui  ». 
Croquis  de  Paul  Rk.voi'aiid.  —  (Collection  de  l'.lj'l.) 

nuit  qui  entoure  Gervais.  L'accusé  espère.  Sa  face 
s'illumine  sous  ses  larmes  vraies  ou  feintes. 

Le  jury  se  retire  dans  la  salle  des  délibéra- 
tions. Gervais  est  emmené  danslasalle  d'attente 
des  accusés  11  reste  muet  dans  un  coin,  comme 
un  rat  au  fond  d'une  ratière. 

La  porte  s'ouvre. 

—  Venez,  dit  le  brigadier  des  gardes  de  Paris. 

Gervais  a  déjà  vu  dans  le  regard  de  ce  soldat 
que  le  jury  n'a  pas  admis  les  circonstances  atté- 
nuantes. 

C'est  la  mort! 

Cependant  il  a  conservé  tout  son  sang-froid 
pendant  la  lecture  du  verdict. 

Revenu  en  haut  de  l'escalier  de  la  Concierge- 
rie. Gervais  est  saisi  vivement  par  les  bras  On  le 
descend  lentement  11  est  une  masse  inerte.  On 
dirait  d'un  cercueil  qu'on  descend  dans  un  ca- 
veau funèbre  .\u  bas  de  l'esc^ilier.  Gervais  trouve 
le  directeur  de  la  prison.  On  lui  met  la  camisole 
de  force. 

Tout  condamné  à  mort  songe  avidement  au 
suicide  pendant  les  heures  qui  suivent  la  con- 
damnation. Puis  l'amour  de  la  vie  reprend  avec 
l'espoir  dans  le  succès  du  pourvoi  ou  du  recours 
en  grâce. 

Gervais  resta  pendant  quarante-huit  heures  à 
la  Conciergerie.  C'est  à  peu  prés  le  temps  néces- 
saire pour  les  premières  fru'malités  du  pourvoi 
en  cassation.  Knfiu.  une  voilure  cellulaire  le  con- 
duit à  la  Grande-Ko(|uelte.  On  a  remarqué  que  la 
voiture  va  très  grand  train.  Tout  cocher  qui  con- 
duit un  condamné  à  mort  a  les  nerfs  surexcités! 
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(ierviiisosl  rei.n  |>iii'  le  direileiir  de  la  ltii<|iielte. 
Oïl  lui  ùte  l.i  camisole  ili-  forre.  On  li'  iiiel  dans 
la  c'i'lliilc  II"  I.  (Test  la  |dus  ik'rainle  des  trois  cel- 
Inles  (les  condaiiinés  à  mort.  (Juand  l'ablié  Cro- 
zes  entra  dans  la  cellule  de  <ier\ais,  comme  tout 
cond.iiiiiié  à  mort,  en  vo\aiit  le  prêtre,  (iervais 
pâlit 

l'uis  il  lit  : 

-  Je  vois  ce  que  c'est!  Vous  faites  votre  mé- 
tier! Moi,  je  Vous  avertis  que  je  ne  crois  Arien. 

I.'ablié  (irozes  l'embrassa.  Tous  les  criminels 
sont  Ires  éloniiés  qu'il  v  ait  i|uelqu'uii  qui  ose 
les  embrasser 

L'attitude  de  <ier\nis  était  devenue  cvniqui'.  Il 
espérait  dans  son  pourvoi  en  grilce  l.e  iiiac;on 
reparaissait    II  disait  : 

-  Je  bâtirai  en  Caledonie 

C'est  bien  riionime  (|ui  s'écriait,  (juand  le  fos- 
soyeur creusait  dans  la  cave  pour  clierclier  le  ca- 
davre : 

-  !S'allc/  pas  si  prés  du  mur,  vous  allez  le  lé- 
zarder! 


Dans  le  nSlo  do  .  .M.  Poirier*. 
r.fuqua  do  Paul  Ri^iucit».  —  (Collaclioa  dr  lÀrl.) 


«"-  BLANCHE    PIERSiiN,   DE   I. A    COMKKIB    ntANÇAISE. 

i:roi|u!s  do  Paul  Hcnucahu.  —  (Collection  do  FArt  ) 

.Ncr  i  .Siinl  r.iul  lia  Bourbon \  U  ;:i  inti  I8li,  Mm.-  Bl.inclip 
l'iarioo  ilrbuta  i  rAïuliù-u  k  l'igi-  d«  qualoric  tiii  el  demi, 
rll«  puM  tntuila  au  Viodvrîllr.  .iu  liyiiiii.isr.  •(  dilittl.i  À  la 
(jmiëdie  fraïKaiM  daot  le  rolc  d.-  Mlilrn>i  (Uarlsoii  dr  I  KlruH- 
ffrr,  W  i:  niai  IM«.  Klle  fui  clur  todéUIre  tu  I88:i. 

N'oii'i  la  pnriie  la  plus  loii^'uc  du  cliemiii  de  la 
f;uillutino. 

(iervnis,  réveillé  par  le  direi-leur,  blaspliéine. 
L'abbé  Crozes  lui  parle  de  sa  mère,  lue  grosse 
larme  MuiireiUre  coule  de  ses  .veux,  lenleiiieiit, 
ronime  une  sangsue  ipii  loiiibe. 

Voici  la  toilette. 

'   est  la  dernière  station. 

Aujiiurd'biii,  on  ne  coupe  plus  les  rlicveux  aux 
rondaimiis  Ils  le  scuit  A  I  entrée  île  la  prison  La 
toilette  n'est  plus  que  la  mise  îles  cnlraves  par 
le  bourreau  Hm  devrait  supprimer  la  seclion  du 
col  de  la  ebeniise.  pour  éviter  l'approrlie  terri- 
ble du  froid  des  ciseaux  sur  le  cou  du  condamné. 

Iier\ais  est  dans  la  cour  La  grande  porte 
s'ouvre  à  «leux  battants    11  voit  la  guillotine. 

L'exécuteur  des  liantes  u'uvres  le  pousse.  J'en- 
tends (iervais  qui  dit  avec  une  voix  crcu.se  de 
ventriloque  : 

—  l'as  si  vile!... 

(iervais  avait,  le  10  juillet,  pris  le  chemin 
de  la  puillotine.  Il  v  arrivait  le  1»  aoOt  à  cinq 
heures  et  ilemie  du  malin. 

Ir.soTi  s  (Félix  l'iatel). 
(/.'iirm>e  <iurriin<.) 

George  Sand  jugée  par 
Sainte-Beuve. 

Mme  Sand,  est-il  besoin  de  le  rappeler?  est  un 
plus  vrand,  plus  sûr  et  plus  ferme  écrivain  que 
M.  de  Kalzac;  elle  ne  tiitonne  jamais  dans  l'ex- 
pression C'est  un  grand  peintre  de  nature  et  de 


142 


PARIS    DE   1800   A   1900. 


paysage.  Comme  romancier,  ses  caraclères  sont 
souvent  bien  saisis  à  l'origine,  liien  dessinés; 
mais  ils  tournent  vite  à  un  certain  idOal  qui  rentre 
dans  l'école  de  Rousseau  et  qui  louche  au  systé- 
malique.  Ses  [icrsonnages  ne  vivent  pas  d'un  bout 
à  l'autre;  il  y  a  un  moment  où  ils  passent  ii  l'état 


soit  dit  avec  toutes  les  reserves  convenables  pour 
tant  de  situations  et  de  scènes  charmantes  et  na- 
turelles. (Juant  au  style,  c'est  chez  elle  un  don  de 
première  qualité  et  de  première  trempe. 

{Causeries  ihi  lundi).  Saintk-Bruve. 


PRIAM    DEJIAMIANT    A    ACHILLE     LE    CORPS 

Prix  de  Home  de  1876   —  1"  grand  prix  de  peinture 

(École  des  Be.'iux-Arts.) 

de  type.  Elle  ne  calomnie  jamais  la  nature  hu- 
maine, elle  ne  l'embellit  pas  non  plus;  elle  veut 
la  rehausser,  mais  elle  la  force  et  la  distend  en 
visant  à  l'agrandir.  Elle  s'en  prend  surtout  à  la 
société,  et  déprime  des  classes  entières  pour  faire 
valoir  quand  vn-iiic  des  individus,  qui  restent 
encore,  malgré  tout,  à  demi  abstraits.  En  un 
mot,  cette  sûreté  de  maître  qu'elle  porte  dans 
l'expression  et  la  description,  elle  ne  l'a  pas  éga- 
lement dans  la  réalisation  de  ses  caractères.  Ceci 


«  Rome 
vaincue,  n 

('21  septembre.) 

M.  l'arodi  est  un 
Italien  qui  s'est  assi- 
milé le  génie  de  la 
langue  française  de 
remarquable  façon. 
Déjà  ime  tragédie, 
U l m  le  parricide , 
jouée  aux  matinées 
populaires  de  M  Bal- 
lande,  l'avait  signalé 
au  grand  public  :  au- 
jourd'hui, sa  Rome 
vaincue  le  place  au 
premier  rang  des 
poètes  dramatiques 
.\nnibal  a  vaincu 
les  Romains;  le  tri- 
bun Lcnlulus  a  seul 
échappé  au  massa- 
cre. Le  peuple,  épou- 
vanté, veut  apaiser 
la  colère  des  dieux. 
L'n  sacrilège  a  été 
commis  :  unevcsiale. 
Opimia.est  l'amante 
de  Lentulus.  qui,  de 
retour  du  champ  de 
défaite,  se  hâte  de 
venir  la  revoir  en- 
core ;  ils  sont  surpris 
par  l'esclave  gaulois 
Vestœpor.  mais  ce- 
lui-ci, loin  de  les 
trahir,  cherche  à  les 
faire  évader.  C'est 
Opimia  elle  -  même 
qui,  de  peur  d'attirer 
sur  sa  patrie  de  nou- 
veaux malheurs,  si 
l'insulte  faite  aux  di- 
vinités n'est  pas  ré- 
parée, avoue  tout  aux 
juges.  Elle  est  condamnée  à  subir  l'horrible  sup- 
plice réservé  aux  vestales  qui  ont  violé  leur  ser- 
ment de  chasteté;  elle  sera  enterrée  vivante.  Mais 
sa  mèi-e,  vieille  femme  aveugle,  veut  épargner  à 
sa  fille  cette  mort  épouvantable,  et  lui  glisse  un 
poignard.  Opimia.  faible,  émue,  n'a  pas  la  force 
de  se  frapper;  alors,  l'aveugle  se  penche  sur  elle 
et  la  tue. 

Anonyme. 


D  HECTOR. 

—  Tableau  de  Wencker. 
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Jllll%ilT. 

8. —Élection  de  M  Bouguereau  à  rAoJrmie 
ilt-s  l<e.iiix- irt'«,  un  reiii|>lac>  méat  di*  l*iU. 

10,  —  \  ict<jr  lluh'o  et  Sjiullt-r  loot  noinmce  délé- 
gué  t>t   sous-'kiégué   du  0)n««-tl   niunicip«l    pour  les 
élnlions    ftén  tiorial-^.   —    Matintle  i    I'    ''     '   ^ 
M.trtin  «u  hrnélu-''  <1«  'a  -.■UîTij.li'-n  d 
iiu  ■  ilalue  t  Lamartine.  I  on('  rcncf  .1 
Lidiiirliai'. 

19.  —  L'ci|ilnr.ilciir  Nordcnakiold  »*l  élu 
membre  correspondant  de  l'Académie  des 
Bclences  <^«cii<>a  d>-  ^''-o^Taphie  «l  de  n>ivi(;jiitini, 
a  la  pUc-    it>   l.hin^'^lnne. 

30.  -  Funtrallles  de  Fredèrlck-Lemaltre 
AU  cimellcri'  MoDliiiarlrr.  I)i»c<>ur9  de  N  n'Ior  lliih.'''- 
l.'Cture  par  MDunrt-Sully  d'une  pièce  de  vrra  de 
llichrpln. 

30.  —  Êlactlona  stnatorlales.  I^lus  k  Paria 
ttf  Kreyciiiet,  IuIjiii,  lK-r<(ld,  N  icior  lluyo,  l'i-yral. 

■■'««rirr. 

0.  —  Le  service  de  la  SùrotA  nnlre  dai»  lt< 
.iltnbuliont  .lu  iiiiiunlrre  >1<-  I  inlcrirur.  --  Coppèo 
cfi  iiniiMiié  chevalier  de  la  Légion  d  honneur. 

10.  M.  Félix  Voisin  ci>  noriinir  prtlet  de 
police  •-0  rrm;>lacrm<-iit  do  H.  Léon  lU-naull,  d*^ 
nii««ioi)aaire. 

ao.  -  Élections  législatives.  Klut  à  l'.<rl< 
Tir.irl,  Imilo    llri-l»;,  S,.ullrr,   airodrl,  Lui.  111  lUr, 
l)rDfi-rt-Uoc)iert  ui,  h-^'  '■     tiea,    Itu.r»,    IIri>- 

•on,    Klo.|Ufl,    ttrepi  (MTinain     t'Aix*. 

larc),   Marmiillan,   I  il    I>u|>ral,  Cl' nirn- 

ce.iu.   MIain  T'irgr,  l>auil><'tla. 

ai.  —  Obsèques  de  Patin,  «ecrélaire  p<'rpéla<'l 
•te  l'Aïad.'niie  (ranfaiir,  i  l'é^liac  S4inl-l'irrauin-da>- 
l'ré». 

ytnru. 

a.  —  Réception  do  John  Lemolnoe  .'>  I  .\'a- 
dém-r  fr  in-,  n.. 

8.  -  Ouverture  do  la  session  législative 
Jules  Orévy  .--i  rli  président. 

B.  —  Nouveau  ministère  :  Oulauro 
•  Icullri).   -    Drrni  ■>    il'ir..   clran((vr.ti    —  l.i 
Milirirur).  —  I  ..nc«).  etc.  -  f.clip.e  de 

lunr  en  partie 

17.  —   I.J    ~,...„    i  4  minail    le   nlrciu   d. 

•■".li»  4  lécli.llr  du  |»ml  .l' Vu.lerlili  er  d.-  T-.l"  a.i 
l'ont  Rofal.  (Inondations  dans  la  banlieue  i 

ao.  —  yéao.e  auleiiiirllr  d.-  li  Société  de  tem- 
pèranoa,  aou<  la  pré.i.leno-  d.-  J.-B   Duma» 

30.  -  Camille  Doucot,  hildr.iieur.  r«l  du 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  fran- 
çaise. .1  II  (.;  ne  .le  1-  ,i:„ 

t<rii. 

3.   -   Au  ^eIl,l,   M.  .M.jou.i   jf;    .  I 

lot  lead.ial  A  la  iiuiiiin.ition  •!  une  < 
d  *ludlrr  le  oMjen  d'uUluor  let  ruino   des  Tui- 
lerlaa. 

♦.  —  Vae  ciimniiaaion  e>i  nommée  pour  flioi«ir 
I  «mplaoament  de  la  future  Exposition  unl- 
'•"•"•■  'Hl'  ."dopl.  1  empli,  rmeni  lomprrnanl  li- 
Chimp  d.   M.r.  .1  I.    Troo  ,,|ér.>.) 

0'<7.  -  Vente.  1 1  h  ,irl  Dn.uoi,  des  tableaux 

de  la  collection  Sobncldar.  C-i' ■-  ■ -ojuii 

l,«0«,3&S   fraD«.    (te    i/enlm    J  ,„ 

100,000  franc.  -  Im^inr  i  »nt  •,   ,  „„, 

psr  Pel.r  de  II.HKh      IJl.ino  frano.  —  /i,|,r..-ar  ^ 
retsrrl,  j«r  Van  Ona.it     lOJ.OOi)  fraae».) 

II.  —  Grand  Carrousel  mlUuira  au  PaUii 
dr  risduiirie. 

as.  —  A  ro,„ra.  rep,-éa.nl<(ion  lu  profit  dei  fét.» 
du  .enlenaire  de  llndéiv-ndance  de»  K,I,.I  ni..  .Si, 
cenu  erphéonislea  eiéruleni  un  rhaut  de  iiounod. 

SOUi  M  direction. 

.nul. 

a.  -  Jufemeni  du   Iribunal  citll  de  la  Seine   qui 


^\ 


lu  n  ir. 

Honune  pitlilique, 

l»l   -l'SS 


•dansai   ■ATSllr. 
l*r<Ul  frascsin. 

(ITîHl-ISTS.* 


admet  la  collalioralion*  de  Mme  Hicbelet  à  cer- 
Uines  truTref  lignée!  par  ion  m.iri  (tOiieau  —  fin 
ttcte  —  la  Mer  —  la  ifenlajse)  et  lui  en  reconnaît 
la  propriété. 

9  Premier.-  léence  ilu  Congrès  des  cercles 
catholiques  d  ouvrier!  (i>  Congr*»  dur  i  du  'J 
'U  H  I 

18.  —  Funérailles  civiles  de  MIchelet,  d.ini 
e  lorp»  avait  .lé  lrins|«rlé  .1  lljèrej  ..  l'aris. 

30.  Fête  au  ministère  de  l'Instruction 
publique. 

Juin. 

*"•  -  Réception  du  cblmlste  JB  Dumas 
à  I  AraJêiiiie  fr.ia-;aise. 

8.  —  Élection  de  Charles  Blanc  et  de  Gas- 
ton Boissier    .  lAcidenu.    frnnvaije. 

9  -  H  nj.ium  lla.piil  dépose,  i  U  Chambre 
un  projet  de  loi  tendant  A  la  suppression 
des  sousprèfectures  delà  Seine  —un  appr.  iid 
1  l'.ri.  1.1  mort  de  George  Sand  (i  .Nuhaiil,  le 
1.  juin  . 

ao.  —  Vole  à  u  Clumlire  de  l'cnipruoi  de  lîO  mil- 
li..nt  (>ar  la  Ville  de  l'.iri». 

23.  -  Pèlerinage  A  l'église  du  Sacré-Cœur, 

A  .Monlm.irlre. 

26.  —  Réception  de  Jules  Simon  4  lAca- 
!--niie  fran>,.iii.'. 

Julllrl. 

3.  —  Inler|«llBliun  de  i.anib.iia  sur  lindivciélion 
■  |Ui  a  permis  à  l'Kcole  des  Poiles  de  cnniitr.-  avant 
!■■  i"iicour»  le  tiijet  il.'  la  ciim[M>iliion  de  jriKjniélri.- 
de>cripllve. 

28.  —  Le  Conieil  maniripal  *ole  une  subvention 
de  i;  n.lllloni  pour  l'Exposition  universelle  de 
l-T». 

.toùl. 

12.  -  ClAture  de  la  session  législative.  - 
Exécution  du  maçon  i.ervai»  .|ui  avait  enterré 

Pliante,  dans  sa  c.w,  la  v.iire  Itonnerue. 

13.  —  Mme  frimcliiie  llib.«-d  »oulienl,  dam  le 
I  ind  amphiihéllrr  de  rf:cols  de  médecine,  sa  thèie 
e  do.  turesse. 

24.  —  Assassinat  de  la  (eœme  Peltier.  gar. 

dieno.  dea  ruine,  de  la   loue   .MalalolT.  pir  Albert  et 
llurlcnae  Louet. 

28.  -  Mort  de  Félicien  David,  t  Ssiol-tier- 

main,  \  i'.'.  ani 

H«'|Hi'iiil»r<-. 

8.  -    »>■ lu  I  ht  .iu.  .>».a..inat  d.-  M.  I'«ur- 

l.foi».  in. lu. tri. 1,  par  Louif  Lodelroy.  nég.cianl. 

22.  -  Banquet  A  Saint-Mandè  pour  célébrer 
I  anolvcrsairr  de.  la  ilépublique.  Diicoun  de  Louis 
illanr. 

27.  —  Condamnation  A  mort  d'Albert,  qui 
avait  a>la99iné  la  femme  l'eltier.  .  t  de  9S  complice 
llorlen.c  l.ou.  I  aui  trai.nn  forcés  A  perpétuité. 

Oclobrr. 

3.  —  iiiiv.rture  A  Tans  d  un  congrès  ouvrier. 

!♦.  —  Premier  numéro  du  /'•  lil  l'arisîm 

25.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
Académies,  -.u.  la  pre.i.lenre  de  It.  raot.  —  Exé- 
cution do  l'assassin  Albert. 

27.  —  liamlietta  rend  eompte  de  son  mandat  A  tes 
él.x  leurs.  A  llelleville 

30.  —  Ouverture  de  la  session  extraordi- 
naire du  Sénat  et  de  la  Chambre. 

IVovrmhrr. 

3.  —  !*éaoce  publi'iue  annuelle  .!•  l'Acidèmie  des 
n.criplioni. 

4.  —  Adoption  par  la  Chambre  fpsr  Jll  toix  con- 
tre l'r.)  .le  l.i  proposition  liaslineaa  ten-laot  A  mettre 
fin  aux  fK>ijrsuiies  pour  fatli  relatifs  A  1  Insurrec- 
tion de  la  Commune. 

8.    —    Itue  des  Troii-Frères,  A  .Montmiutr.',  aasaa- 
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slnat  de  Marie  Le  Manach  par  Billoir,  qu 
avait  divise  I.'  corp.  en  .kux  morceaux  et  les  avai 
ietis  <l.ms  U  >eiiie  entre  Sainl-OueD  et  Llichy.  (U 
cadavre,  placé  i  1.  Morgue,  ne  fut  reconnu  que  le 
li  dt'cembre.)  ,,    . 

11  -  Élection  d'Ernest  Reyer  a  1  AcaJemie 
des  bcaux-arls.  à  la  pince  de  IClicicn  l>av,d. 

16  —  Séance  publique  annuelle  de  1  Aca- 
démie française.  Disliibulion  des  pri.v.  [Vu\  de 
2,.-,00  francs  ;.  Coppc-.  ;  pri.v  de  I.ÔOO  francs  a  Jean 
Aieard  pour  son  livre,  la  Chanson  de  Ihnfaut:  i.ri« 
Lambert  à  Judith  liaulier.) 

27  -  La  Société  des  concerts  du  Conser- 
vatoire célèbre  ses  noces  d'or.  (Le  premier 
concert  date  du  22  noveinlTe  ISiO. 

30    -  Réception  de  Charles  Blanc  à  1  .\ca- 
demie  française.  -  Obsèques  de  lacleur  Kinie,  pen- 
sionnaire de  l.i  Comédie  française. 
Décembre. 
12.  —Nouveau   minislèra  (Jules    Simon 
président  du  Conseil).  , 

21.  -  Réception  de  Gaston  Boissier  a  1  .Voa- 
démie  franvaise.  Réponse  de  l.egouvé. 

Monuments  et  Fondations. 
Aelièvement  du  pont  Sully,  commencé  en  1SC7. 
_  de  la  mairie  du  XV'  arrondissement  (  \  au- 
eirarJ),  eomuiencée  en  IS7;i.  -  de  lasile  Sainte- 
Anne,  ru--  Cabanis.  -  des  Ir.ivaux  de  restauration 
du  Palais-Royal,  coinniencés  en  1S72. 

Restauration  du  Palais  de  l'Institut  (donie  de 
la  salle  des  séances  publi^iues). 

Le  percement  .le  lavenue  de  l'Opéra  est  com- 
mencé. (La  butte  des  Moulins  est  évenlree  )  - 
Commencenieni  des  travau.\  de  li  rue  Mozart. 
Démolition  dune  partie  de  la  rue  Taranne. 

Ouverluie  de  l'avenue  Benjamin  Delessert - 
de  la  rue  des  Pyramides,  entre  la  rue  d'Ar- 
genteuil  et  lavenue  de  l'Opéra. 

Dépôt  à  la  Chambre  liu  juillell  d'un  projet  de  loi 
tendant  à  rendre  le  Panthéon  à  son  ancienne  des- 
tination de  lieu  de  sépulture  des  -rands  hommes. 

Érection  du  monument  de  Buzenval  à  ï- .ml 
Clcud. 

Fondation  de  la  Société  des  institutions  de 
Prévoyance. 

La  vie  de  la  rue. 
Ouverture  des  Fantaisies-OUer,  boulevard  des 
Italiens.  (Théâtre  et  concerts.) 

i;rande  vogue  des  skatings-rinks  (le  plus  important 
est  le  Skatingpalace.  dans  l'avenue  du  Bois-de- 
Boulogne). 

L'Homme  à  la  fourchette.  (C'était  un  commis 
du  Printemps  qui  avait  avalé  par  accident  une  four- 
chette de  ruolz.  Il  en  fut  débarrassé  par  le  docteur 
Léon  Labbé  qui  déposa  solennellement,  le  2  avril,  cette 
fourchette  sur  le  bureau  de  l'Académie  des  sciences.) 
Mort  du  père  Gagne,  poète  excentrique  et  ré- 
formateur de  la  société.  —  -Mort  du  cuisinier  'Vuil- 
lemot.  ancien  propriétaire  du  cabaret  de  la  Tcte- 
Noire,  à  Saint-Cloud. 

Établissement  des   grandes  lignes  de  tram- 
ways. Essais  de  locomotion  par  lair  comprimé  (sys- 
tème .Mekarski)  et  par  la  vapeur. 
Exposition  hippique  au  Palais  de  l'Industrie. 
Exposition  de  tableaux  et  vues  de  Paris. 
organisée  par  l'L'nion  centrale. 

Beaax-.%rts. 

Salon  de  1876  :  Sainte-Geneviéte,  par  l'uvis 
de  Chavannes.  —  L'Assassiné,  par  Carolus  Duran.  — 
Barbier  nègre  à  Suez,  par  Bonnat.  —  Portraits,  par 
Paul  Baudry.  —  Fraixois  de  Borgia  devant  le  cer- 
cueil d'Isabelle  de  Poriugal,  par  J.-P.  Laurens.  — 
Portrait  d'Emile  de  Girardin,  par  Carolus  Duran.  — 
17k  Verger,  par  Daubigny. 

Le  Masque,  par  Christophe.  —  Après  la  TempHe, 
par  Sarah  Bernbardl. 

A  l'hcitel  Drouot,  vente  des  oeuvres  du  sculp- 
teur Barye  (février).  —  Cette  vente  produisit 
246,SeO  fr.  50. 


VICTOR   HDCO. 

Poète  (1802-1885). 


CLAUDE    vir.NON. 

Femme  de  lettres 

et  sculpteur. 

(l<.32-lsss^. 


BOCL.\NGER, 

Peintre  (1824-1888'. 


HENItt    DE    1-EXE. 

Journ.alisle    1830-1888; 


ECGÈSE    LABICBE. 

Auteur  dramatique 
181.Î-188S  . 


MARIE   LAURENT. 

(Née  le  25  juin  iS25 
Artiste  dramatique. 


La  vie  littéraire. 

Talne  :  Origines  de  la  France  contemporaine.  — 
Garnier  :  /.e  Voiii-cf  IJpéra  de  Paris.  —  .Wi'moi'rM 
de  Philaréte  Cbasles  —  A.  Daudet:  Jach.  — 
E.  de  Concourt  :  Manette  Sahmon.  —  Ë.  Zola  : 
/.'  r,ii(i  e  de  Paris.  —  Huysmans  :  Marthe.  — 
Paul  Arène  ;  La  GueuS'-  pttrfum>'-e. 

Fondation  de  l'Kstafettt  (premier  niim.îro  :  1""  mai) 
—  du  Petit  Parisien,  sous  la  direction  de  M.  Andrieux, 
député  du  Rhùne  (premier  numéro  :  14  octobre)  —  du 
Petit  Caporal  (premier  numéro  :  2  décembre)  —  de 
la  fie  lue  hisloriîiue  —  de  la  Gazelle  aneclotiqiie. 

Tlit-Atre  (Débuts  et  Phemièhes). 
Théâtre-Français.  —  li  février.  L'Etrangère. 
pièce  en  5  actes,  par  A.  Dumas.  —  8  mai.  Repré 
sentation  de  retraite  de  Mme  Arnould- 
Plessy.  —  23  mai.  Le  Lultiier  de  Crémone,  comédie. 
1  acte  en  vers,  par  F.  t:oiipée  (succès).  —  27  septem- 
bre. Home  raiiicue,  tragédie  en  0  actes,  par  Alexandre 
Parodi  isuccèsi.  Début  d'Adeline  Dudlay.  — 
i  décembre.  LAmi  Frili,  comédie  en  3  actes,  par 
Krckmann-Chatrian  (grand  succès). 

Opéra.  —  .ï  avril.  Jeanne  dArc,  opéra  en  4  actes, 
|iaroles  et  musique  de  .Mermet.  —  14  juin.  Sylria, 
ballet  en  3  actes,  de  Jules  Barbier  et  de  Reinach, 
musique  de  Léo  Delibes. 

Opéra-Comique.  —  11  avril.  Piccolino,  opéra- 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Victorien  Sardou, 
musique  d  Fiigène  i.uir.iud.  —  30  septembre.  Réou- 
verture sous  la  direction  Carvalho.  Charles 
Lamoureux  est  nommé  chef  d'orchestre. 

Opéra  National  Lyrique  (l'oité).  —  5  mai. 
Uimilii,  opéra  en  5  acies,  paroles  d'Armand  Silvestre 
et  11.  de  Bornier,  musique  de  Victorin  Joncières.  — 
13  novembre.  Paul  et  Virginie,  opéra  en  3  actes, 
paroles  de  Jules  Barbier  et  .Michel  Carré,  musique 
de  Vici'tr  Massé. 

Odéon.  —  8  janvier.  Les  Daniclieff,  pièce  en 
3  .actes,  de  Pierre  iNexvski  et  A.  Dumas  (Rrand  suc- 
cès). —  2  juin.  La  Corde  au  cou,  comédie  en  1  acte, 
par  André  Gill.  —  18  novembre.  fleVdamia,  pièce  hé- 
ruique  en  3  actes,  en  vers,  ]iar  Th.  de  Banville. 

■Vaudeville.  —  2  féviier.  iladame  Cavcrlet, 
comédie  en  4  actes,  par  limile  Au.ïier.  —  18  sep- 
tembre. Froment  ieune  et  Risler  aîné,  pièce  en  »  actes, 
|,ar   \lplionse  Daudet  et  Adolphe  Belot. 

Gymnase.  —  13  juillet.  Cbètteaufort,  comédie  en 

3  icles   de  Mme  la  comtesse  de  Mirabeau. 
Variétés.    -    IS  février.  Le  Dada,  comédie  en 

4  actes,  par  i.ondinet.  -  S  décembre.  La  Revue  sans 
litre    revue  on  1  acte,  par  Charles  Monselet. 

Palais-Royal.    -  r,  février.   Le   Prix   ilarttn, 

'.    comédie  en  3    actes,   par   K.    Augier  et   Labiche.   - 

23  septembre.  Début  de  Fusier.  -  2»  novembre. 

Le  Prince,  comédie  en  4  actes,  par  Meilhac  et  Halevy. 

Ambigu.  -  7  janvier.  Bellerose,  drame  en  5  acte», 

par  l'aul  Feval  et  Anudée  Achard. 

Théâtre  Déjazet.  -  28  octobre.  Réouverture 
sous  la  direction  Ballande,  avec  le  litre  de 
S'   Ihéàlre-I'raoçais. 

Les  morts  de  l'année. 
Le  médecin  Andral  (13  février,.  -  Le  chimistal 
BrongniartilS  février).  -  Patin,  secrétaire  per 
pétuel  de  l'Académie  française  J9  février).  -  L  «*H 
teur  Ambroise-Firmin  Didot  (24  février  .  H 
L'acteur  Frederick -Lemaitre  (26  janvier).  -1 
Daniel  Stern  icomtesse  d'Agoult),  femme  de 
°U°  (3  m..rs..  -  Louise  Collet,  femme  de  lettres 
9  mar  )  -  Le  romancier  Xavier  Eyma  (9  mars). 
!lu  chimiste  Balard  1"  avril  .  -  G^o^ge  Sand 
(Aurore  Dudevant,  iS  juin).  -  Théophile  Silves^ 
tre  critique  d'art  (20  juin  -  Le  journaliste  Jules 
Assézat  (24  juin)  -  Le  baron  Brisse.  cnMque 
fnht!r  .'3  juillet'  -  Léontine  Fay  (Mme  Vo  ■ 
nys  juillet)  -  Gagne.candidatun.verseK-  aom). 
"'^ Le  musicien  Félicien  David  29  aou,  --  Le 
géologue  sainte-Claire  DeviUe  .0  "«'"^re^^- 
Duvert,  auteur  dramatique  (20oclobre  -Edouard 
Plouvier,..uteur  dramatique  12  novembre).-- La.0 
cal  Chaix- d'Est- Ange  (U  décembre).  -  Lacleur 
Kime  (28  novembre). 


LES    OHSKgUKS     m;     M.     TIIIKIIS.     —     LE    CHAH     K  l' N  K  II  H  E  . 

Dpssin  lie  l.n  d'après  nature.  —  (Dibliotlièquc  Dalionale.) 
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Alliât.-  dramatique.  déciMù  A  Paris  le  15  juillet  1877. 

Douin  d'Kdmnnl  Momj, 
il'*pr<^s  lins  pholngriphio  Jr  Mauoou  rj. 

III 


Dws  l'espace  Irop  élrnil  qui  lui  ist  mc- 
suri'.cnlro  los  murs  qui  ik' plus  en  iilus 
ri'toulli'iil.  Paris,  chaque  annéi-,  voit 
croître  sa  populatiuii,  déjà  trop  j.'rande.  l'aile 
s'i5lève,  d'après  le  recensement  tiM-miné  dans 
les  premiers  jours  de  janvier,  à  l.DSti.TlS.  ce 
qui  reiiri'Sente  une  au_i;nienlalii)n  de  l.'ti.il.jf! 
depuis  le  dernier  recensement,  fait  en  IH72. 
Toujours  pressé  de  se  rajeunir  et  d'oublier, 
sous  prétexte  d'hygiène,  tout  ce  i|ui  rappelle 
le  passé,  il  aliat  les  vieux  édifices  et  en  cons- 
liuit  di'  nouveaux.  L'ancien  IIùtel-Dieii  est 
ilénmli  l't  on  termine  le  Minislén-  de  la,i;iierre. 
Le  pi'ojel  di'  reconslruclion  des  Tuileries  est 
;iilii|>té  p;ir  le  gouvernement.  Le  percement 
du  boulevard  Henri  IV  fait  disp.iraltrc  quel- 
ques unes  des  rues  du  vieux  l'aris. 

L'année  a  commencé  par  un  engouement  à 
peu  près  général  pour  un  jourl  qu'on  s'ac- 
corde à  trouver  très  amusant,  la  odiiu'  phnto- 
tiiapliiijin:  C'est  un  simple  jonc,  surmonté 
d'une  pomme  dans  laquelle  un  mécanisme 
ineénieux  fait  défiler  plusieurs  centaines  de 
photiii:raphii's  :  niunuments,  reproductions 
de  tableaux,  et  même  —  ce  qui  présente 
moins  dintériM  —  i.'t.-s  de  députes  ou  de  sé- 
nateurs. 

10 
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I.K    NUIVEL    HUTEI.-DIEU. 

D'ajuis  iiiiû  pholograpliie  de  Roussel.  —  (Collection  Charles  Simond.) 

La  fondaiion  de  IHùtel-Dicn  remonle  au  vu'  siècle. 


I.e  nouvel  Il.jtel  Dieu,  donl  II-;  liAiiiufiiU  furenl  achevés  en  1877,conlienl  543  lil> 


Les  cannes  photographiques  font  beaucoup 
de  tort  à  llenrj-  Monnier.  ]ière  de  Joufh  l'iii- 


IIEGXIKH,     IIE     L,\      r.OMEllIE     FRANÇAISE. 

l)'après  un  croquis  de  Paul   Renoiard. 

(Collection  de  l'A  ri.) 

Junior  de  la  lirii-re  naquit  à  Paris  en  180T  et  mourut  en  18 


illiownw.  et  à  Buloz.  père  de  la  Rfiuc  </«  Deux 
Momlrs,  dont  la  mort  passe  inaperçue. 

La  reprise  di'finitive  des  bals  de  TOpéra 
n'intéresse  qu'une  faible  partie  de  la  popu- 
lation. Tous  les  Parisiens,  au  contraire,  se 
passionnent  pour  le  procès  de  ce  Billoir  qui 
a  assassiné,  rue  des  Trois-Frères,  la  femme 
le  Manach.  La  complainte  consacrée  à  ce 
sympathique  meurtrier  obtient  presque  autant 
de  succès  que  celle  de  Fualilh.  Elle  n'a  que 
trente  couplets,  mais  on  m'excusera  de  ne 
donner  que  le  premier  : 

On  vient  de  trouver  dans  l'eau 
Le  corps  mulilé  d'un'  femme. 
Elle  était.  Dieu!  quel  tableau! 
Coupée  en  ]ilusieui-s  morceaux... 
l'.tait-eir  petite  ou  grande? 
Dans  l'état  qu'on  la  trouva. 
(In  n'  peut  pas  deviner  ça. 

In  marchand  de  curiosités  a  l'idée  de 
mettre  en  vente,  à  23  francs,  la  médaille  mi- 
litaire de  Billoir.  et  dans  un  mois  il  en  vend 
sept,  à  des  Anglais  principalement. 

Ce  procès  sensationnel,  quelque  drama- 
tique qu'il  paraisse,  pâlit  devant  la  vogue 
extraordinaire. prodigieuse, d'un  roman  lancé, 
comme  un  brûlot,  par  un  écrivain  connu 
seulement  des  lettrés. 


l'ARIS   SOLS   l..\    illoISlKME    lUil'UltLK'UK. 
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On  peut  dire  (juc  lauia-e  IS77  est  l'année 
de  r.\sso)niii()tr. 

l.r  iiiini-^tiTi."  du  Iti  mai. la  nioil  l't  les  fiim''- 
lailles  de  Tliiers,  1rs  confi-rentes  du  I'.  Hya- 
cinthe au  Cirque  diliver,  l'élection  de  Vic- 
torien Snrdiiu  à  l'Académie,  ne  sont  que 
des  faits  divers  si  on  les  compare  à  cet  évé- 


Mkssikihs. 

Je  lie  veux  pas  faire  uiu  dinde  :  «.-a  me  boUe 
d'i'lre  de  l'Aradéniie  et  je  me  sons  tout  rliose  en 
pensant  i|ue  je  suecèdc  au  grand  licmime  qui  vient 
de  i'la<iuer... 

Cependant  il  reste  un  peu  de  curiosité  pour 


LKS   TRW    M    \    I.K    I,  K  \  1(.S  I  T  I  O  X    U  X  I  V  P.  R  S  K  L  L  K    DK    1878. 

Contlriirtion  do»  bAlinii-nU  tlii  Palais  du   Ti-o<a(KTo. 
IVi«lo  d'.>pr<  I  n.ilurc    —    Biblinlhiqur  Mtiontl*. 


nenienl  littirniru  qui  remplit  l'aris,  puis  la 
l''i'anei',  pui*  l'Kurope. 

Ave/.-vous  lu  /'.l.f.idwwioir/ c'est  la  phrase 
ohligaloire  ipie  tout  le  monde  répète  et 
attend. 

In  critique  exhume  un  livre  île  Denis  l'ou- 
lot,  II-  Siililuitr,  édite  par  Lacroix  en  1870,  et 
nci-usc  llmile  /oin  de  l'avoir  plagié.  In  autre. 
Victor  l'ournel.  suppose  que  le  père  du  llén- 
lisme  a  été  reçu  j\  1  Aradémie.  à  la  place  de 
Victor  Hugo,  et  lui  altrilme  un  discours  de 
réception  ultra  fantaisiste  dont  voici  le  de- 
but  : 


VUifliiiir  iriin  Crime  et  l'Art  d'être  yrawl-iiire 
de  Victor  llujio,  pour  la  réimpression  «les 
Mimiiirrs  de  (^■■lesle  .Mopador,  interdits  sous 
l'Knipire.  et  pour  lu  vente  <lu  mohilier  de 
Cora  l'earl.  à  (|ui  la  Providence, qui  sait  liien 
ce  qu'elle  fait,  avait  donné  le  nom  d'Kmma 
t'.ruch. 

Une  nuire  femme  de  lettres,  —  on  a  publié 
des  vers  siirnés  par  elle,  —  la  veuve  (iras, ob- 
tient aussi  quelque  succès  en  jetant  du  vitriol 
à  son  amant.  Hené  de  In  Itoche,  pour  que 
celui-ci,  devenu  aveugle,  ne  la  voie  pas  vieillir 
et  continue  à  l'aimer.  Celte  délicatesse  d'ilme 


M8 

est  vivement  appréciée  par  un  certain  nom- 
bre de  vieilles  dames  trop  sensibles. 

Les  curiosités  de  la  rue,  pendant  celte  an- 
née 1877,  n'offrent  pas  un  bien  vif  intérêt. 
Des  Nubiens  et  des  Esquimaux  attirent  au 
.lardin  d'.Xcclimatation  un  public  quinestpas 
très  exigeant,  et  les  Folies-Bergère  exhibent 
un  singe,  .Jocko,  dont  les  affiches  et  les  jour- 
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INAIGURATION    DE  L'AVENUE   DE  I.'uPÉRA  PAR    T.E  MARÉCHAL   DE   MAC-M  AHOX, 
PRÉSIDENT  DE    LA   RÉPUBLIQUE.    LE  19  SEPTEMBRE   1877. 

nessin  d'.iprOs  pliologr.ipliie.  — >Bibliollu''|ue  nalionnle'; 


naux  garantissent  la  remarquable  intelli- 
gence. 

Le  doyen  des  marchands  d'oubliés,  le  père 
Tourniquet,  ancien  rédacteur  de  la  Sfiilinellc. 
meurt  plus  que  centenaire  chez  un  cocher  de 
fiacre,  son  petit-fils;  mais  depuis  qu'il  a  pris 
sa  retraite,  à  quatre-vingt-dix  ans,  on  l'a  un 
peu  oublié.  11  n'est  plus  qu'une  célébrité  de 
quartier. 

Malgré  les  trois  personnages  les  plus  im- 
portants de  l'année,  Billoir,  Zola  et  .)ocko,les 


Parisiens  ne  sauraient  trop  de  quoi  parler  et 
comment  se  distraire  s'ils  n'avaient  pas 
l'inépuisable  ressource  du  théâtre. 

Les  deux  grands  succès  de  1877,  Ih-bf,  de 
ilennequin,  au    (iymnase.  et   à   la   Comédie 
française  l'Ami   Fiilz,  dont   les   vingt   pre- 
mières représentations  produisent  1  42,270  fr., 
alimentent   les  conversations  pendant  deux 
mois  au    moins.   Il    convient 
de   remaïquer   tiu'une   soupe 
aux  choux  authentique,   ser- 
vie dans  ce  temple  des  Muses 
où  tant  de  princes  et  de  prin- 
cesses échangèrent  tant  de  ti- 
.ades,    contribue    considéra- 
blement à  la  vogue  de  /".Ami 
Frit:..    \'n    succès  d'un   autre 
genre  et   plutôt  ironique  est 
réservé  au  bon  Figuier  qui  se 
découvre  tardivement  une  vo- 
cation d'auteur  dramatique  et, 
avec  ses  Sir  l'art ics  du  momie, 
jouées  à  Cluny,  fait  un  essai 
loyal  mais  malencontreux  du 
théâtre    scientifique    qui    en- 
nuie le  public  en  l'instruisant. 
Le  modèle  des  jeunes  pre- 
miers, Pressant,  a  pris  sa  re- 
traite le  1"  janvier,  et  Lafer- 
rière  meurt  oublié,  le  13  juil- 
let, dans  son  appartement  du 
boulevard  Voltaire.  Les  ama- 
teurs   de    théâtre    regrettent 
Bressant,  qui  ne  sera  pas  rem- 
placé, mais,  par  une  sorte  de 
compensation  ,    Tamberlick  , 
l'illustre  Tamberlick,  qui  sem- 
blait avoir  renoncé  à  la  scène, 
fait   une   rentrée    triomphale 
aux  Italiens,  avec  son  ni  de 
poitrine  remis  à  neuf. 

Des  bruits  de  coulisses,  des 
petits  scandales  dramatiques, 
plus  amusants  que  la  plupart 
des  pièces,  tiennent  le  public 
en  haleine... 

CélineMontalanparviendra- 
t-elle  à  se  débarrasser  d'un  embonpoint  exces- 
sif:' L'aimable  actrice  se  charge  elle-même  de 
répondre  en  intentant  un  procès  à  un  méde- 
cin qui  s'était  engagé  à  la  faire  maigrir  et 
qui  n'y  a  pas  réussi.  Le  public  apprend  avec 
une  douleur  trop  légitime  l'échec  de  cette 
tentative  qui  se  rattachait  de  si  près  aux 
progrès  de  l'art  dramatique.  C'est  une  des 
choses  les  plus  tristes  que  l'histoire  ait  à 
noter  dans  le  cours  de  l'année  1877. 

Henri  d'Almeras. 


I.    H'd'll    \L    COCHIN     EN     |S77. 

n'ui»n'>  une  pliologiapliic.  —  {Collcclion  Chailes  Simoml.) 

-Iiâpiial  fUM-liia.  fuiiilii  en  ITiiO  par  Jeaii-DcoH  Cocliin,  rue  SaiiitJai'<)U6s-du'Miiul-ra9,~nc  reçut  que  beaucoup  plus  tard  le  nom  de  ton 
fnodaleur.  Il  rsl  lilui-  rue  du  Faubourg-Saint-Jac<|ues,et  cnntieni  17^  lits,  tu  l!>'tO,il  n'en  compUit  que  130.  Los  bÂIiment^i  de  cet  hApitit 
furrot  é\rrh  sur  lei  plao'i  dv  l'aivltitecl'-  Vieil. 


LES   ÏXIIOS    DE    PARIS 


1  M  su  hi 
i.'.trriHni.  hk 


(iHAHAV    IIKLL.    A   LA  UARE   I^AINT-I.  Kl  inK 


I>'jpr.-«  une  plKKn^riphir.  —    iV-lhvUoii  «Ji^rks  SiiiionJ. 


Bal  masqué  à'',  l'Opéra. 

(13  janvier  1877  ) 

Cl  soir  il  lit'u  le  |iiiMiiii'r  liai  île  rii|i.Ta 
D'autres  vnus  racimlerniil  les  s|ilen- 
(Icurs  Je  la  salle  et  vous  [larlerunl 
lie  rorclicslrc  iimnsli-e  de  Strauss  cl  de 
Métra:  nous  allons  vnus  dire  i|ucli|ucs 
mots  (les  ilanscurs  spéelaui  chargés 
•  Vrijaiicr  /<■  imblie. 

Il  \'  a  il  Paris  un  certain  nomlirc  de 
leunesfîciis.  cmplovés  de  cotiiiiierce  nu 
autres,  amis  du  plaisir,  ranatii|ucs  de  la 
'lnii«e,  et  aiixi|uels.  ce|ienilaiit.  leurs  mo- 
di<|uesa|i|>oinlcineiits  ne  pernielleni  pas 
de  paver  leur  entrée  à  iliaïun  des  liais 
masipies.  Kim  autre  cùté,  ces  jeunes 
:;ens,  pour  la  plupart  de  lionne  raniille. 
ne  veulent  pas  se  commettre  avec  les 
■  ii((>i(i«  de  lias  étage  ijui  frc<iuentent 
les  liais  de  liarriére.  Ce  sont  ces  divers 
motifs  ijui  les  ont  engages  à  se  réunir 
en  sociélé. 

Les  associations  de  ce  genre  $nnt  au 
nomhre  de  (rois  : 
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1"  La    Société     Je    la    Quinzaine 
(15  membres)  ; 

2°  Les    (llievaliers    de    la    Tune 
(30  niL'iiibros)  ; 

3"  La. Jeunesse  parisienne  (CO  nicin- 
bres). 

Les  présidents  de  ces  trois  sociétés 
ont  été  persiuinollcineril  rendre  visi(e 
à  notre  confrère,  Emile  iMcndel,  se- 
crétaire des  bals  de  l'Opéra,  qui  leur 
a  gracieusement  accordé  leurs  en- 
trées pour  eux  et  leurs  administrés. 
11  j  a  de  tout  dans  ces  babiUiés  de 
bals  publics;  presque  toutes  les  pro- 
fessions V  sont  rejirésentées.  cl  nous 
savons  un  certain  cnsUime  de  nour- 
rice i|ui  fait  sensation,  et  dont  le 
baul  bonnet  et  le  faux-nez  cachent 
la  personnalité  d'un  avoué.  Pauvre 
Jiicote,  vous  pouvez  être  assurée  i|uo 
nous  ne  divulfjuerons  pas  voire  nom 
véritable!  Aujourd'bui  le  nombre 
des  danseurs  inscrits  est  de  plus  de  quatre  cents, 
et  encore  a-t-on  fait  un  choix.  M.  Mendeln'a  pris 
que  le  dessus  du  panier —  les  chorégra|ihes  dont 
les  costumes  sont  frais  et  brillants  et  dont  la 
tenue  est  bonne. 

Ce  soir,  à  minuit,  aura  lieu  l'entrée  des  mas- 
ques :  car  ce  n'est  pas  le  tout  de  danser,  il  faut 
soigner  l'entrée  jwitr  ciiipinyiier  li'  piihlir.  Les  so- 
ciétaires font  leur  entrée  en  groui)e  avec  des  cas- 
tagnettes, des  crécelles,  des  trompettes  criardes: 
les  femriipx  minaudent  et  font  des  agaceries  aux 
bons  bourgeois  rangés  sur  le  trottoir,  qui  sont 
venus  avec  leur  moitié  i)our  rair  les  costumes. 
Parlerons-nous  maintenant  des  femmes?  Hélas! 
ce  sont  toujours  les  mêmes!  Pauvres  lilles  gre- 
lottantes sous  leur  maigre  costume  de  débardeur 
ou  leur  bcbé;  venues  dans  l'espoir  d'un  bon  sou- 
per et  rééditant  les  vieux  mots  qui  depuis  trente 


LE   NOUVEAU 

lîoulevarJ    .^.'linl-O 


mxiSTERE    DE    L\    (iUEIlRE. 
rmaiii,    —      De^siD    île     Qergol. 


ans  et  plus  courent  les  échos  des  feuilles  en  vogue. 

N'im]iorte,  cette  réunion  de  costumes,  d'habits 
noirs,  de  dominos  de  toutes  les  couleurs,  dans 
celte  sjilendide  salle  de  l'Opéra,  offrira  au  )iublic 
un  spectacle  unique  au  monde. 

Nous  savons  bien  qu'on  s'v  bousculera,  que  bon 
nombre  d'orteils  seront  écrasés,  mais  il  n'est  pas 
de  jilaisirs  sans  horions, 

(/,(•  Figaro. ) 

Une  soirée  au  théâtre  Taitbout. 

(8  lévrier  1877.) 

LES    l'OUPKKS    I'-\1I1SIEXNES 


I 


I,  n  v 
MM. 


LE    GH.\ND    PRIX   DE    PARIS    EN    1877. 

Saint-Christophe,  monté  par  Hudson. 

(CuUecliou  Autcuil-Loiiiichamps.) 


i  rien  de  fantastique  dans  la  pièce  de 
.Marot  et  Bugalel,  quoi  (ju'en  dise  l'af- 
fiche ipii  trompe  l'innocent  public.  Mais  cer- 
tainement la  fée  (iuignon  a  jeté  un 
sort  sur  ce  petit  Ihéiltre  qui,  du  resta, 
ne  parait  pas  se  mettre  en  peine  pour 
le  conjurer. 

.le  ne  saurais  pour  un 
empire  vous  raconter  les 
l'oupi-es  pitrificnivs  en  leur 
entier,  à  moins  de  m'écar- 
ler  de  ma  sincérité  habi- 
tuelle. Je  ne  me  souviens 
pas  du  deuxième  acte,  pen- 
dant lequel  Morphée  me  lit 
la  grâce  de  me  toucher  du 
bout  de  son  aile,  et  je  suis 
parti  à  minuit  avant  le 
quatrième  et  dernier  acte, 
—  un  chef-d'reuvre  peut- 
être.  Le  hasard  est  si 
grand! 

Les  Poupées  parisiennes, 
c'est  comme  qui  dirait  les 
Cocottes  (le  Paris,  les  Jolies 
Filles  de  Paris  et  autres 
synonymes.  Des  provin- 
ciaux   venus   de    Montéli- 
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iiiar,    fl   qui    sii|ipclleiit    GrispolarJ    cl    Chauf- 
louniier, deux  noms  bien  niériilioriuux.  cherclient 
à  faire    leurs    farces  dans  le  monde  palanl.  Us 
V  sont  suivis  par  le  bel  Alfreil,  freiidro  de  Cliauf- 
fc.urnicr.  et   |iar  Mme  ChauHournicrelle-mènie, 
ijui  se   lit  remaniuiT  jadis  dans  le  corps  de  bal- 
let du  CluUclel    par  la  hardiesse  de  ses  ronds  de 
jumlic.  Après  une  scène  et  un  riMailrillc  cchcvelé 
daiis  le  salon  de  lu  belle  (iarde- 
nia,   la  reine    des    piiu|iées    pa-      •-*., 
risiennes,     scène    qui     rappclli'       ï»r. 
le    second     acte    du    l'iiiicf    de 
MM    Mcilliai'  rt    llalév>,  comme 
une  imaKc  clKpinal  rappelle  une      i 
aipiurcllc  de  (iavarrii.  j'ai  pense         *• 
ipi'il  était   inutile   d'assister   au 
rcnihariiui'nicnt  de  (Irisfiotanl  et 
de  i;liauffournier  pour  le  dèpar- 
tcnienl    de    la    [iri'ime,    et  j'ai 
lioui'lè  mes  malles  avant  eux. 

l.a  troupe  ilu  tliéiUre  'rnitbniit 
compte  peu  d'étoiles  et  beau 
coup  de  nébuleuses;  cependant 
Mmu>  'l'oudou/c  ne  manipie  pas 
de  verve  et  tient  af;réablement 
l'emploi  créé  [lar  Mme  Macè- 
Montroii^e  Nmis  avons  trouvé 
la  Mme  ^as^ill^  ipii  a  eu  clu  siie- 
cèg  au  CliJlteau-d  T.au  et  dans  les 
opérettes,  el  dont  J'ai  plus  d'une 
fois  loue  la  ;.'aielé  francbc  et 
cominunii'alive 

Ur.  le  public  ilu  tlieàtre  Tail- 
JMiut  n'est  ni  patient  ni  ^-alant 
Il  a  recommencé  ce  suir  le  joli 
train  de  Lmip.  y  estu'f  L'entrée 
de  cliR(|ue  acteur  était  saluée 
par  des  la/zis  et  des  buées.  Le 
malheureux  tiris|iolard  portail 
sous  son  L'ilel  a  oi'ur  un  plas- 
tron ipii  fuvait  obslinéinenl  \r 
i-nlé  gauche  île  Ka  poitrine  pour 
se  réfuf{ier  sous  von  bras  droit  ; 
frapl»'  de  lelte  iusibtance,  nu 
spectateur  ne  ccs.saii  de  crier  : 
•  ilrispolnrd.  redresse  ton  plas- 
tron '  »  Kl  de  rire  De  plaisan-  inavguration 
terie  en  <|uo|ibet  el  d'apostrophe  iintin  .u  u 
eu  clameur.  In  chose  a  Uni  par 
tourner  au  vilain. 

Le  pauvre  Tassillv.  qui  n'e.st  pas  ncioutuiné  A 
pareille  fête  et  qui  seniblail  mal  à  l'aise  depuis 
le  rommeiicement  du  tumulle.  a  lini  par  perdre 
coniinissnnco  el  a  Kli^^e  de  tout  .sou  long  sur  le 
plaiii-ber  heureusement  recouvert  d'un  tapis.  Le 
spectacle  a  été  interrompu:  tout  le  monde  avait 
perdu  la  tète,  le  riileau  ne  baissait  pas,  el  l'ai- 
mnldi-  Mlle  tjuerette  criait  au  chef  d'orchestre  : 
«  Sonne/  d.mi',  nom  d'un  chien!  >  (/e»t  ainsi  que 
nous  avons  ele  jetés  en  plein  roman  comique, 
rires  et  larmes  mêlés 

Après  <leu\  annonces  diuit  la  rédaction  burles- 
i|ue  s'expliquait  par  le  IroubleKèner.tl.  Mme  Tas- 
Bill^  a  pu  entrer  en  scène  au  milieu  d'applamlis- 
sements  svnipathiques,  mais  le  sabbat  a  reconi- 


meneé  11  faul  dire  que  les  daqueursont  leur  res- 
ponsabilité dans  ces  incidents  plus  regrettables 
qu'amusants.  Ils  sesonl  permis  d'apostropher  les 
spectateurs  qui  se  reliraient  fati^'ués.  et  de  saluer 
leur  départ  par  des  applaudissements  mêlés  d'in- 
vectives. II  _v  a  là  une  question  d'ordre  qui  in- 
combe à  la  direction  du  théiUrc  iaithout. 

Ce  petit  scandale  nous  fournit  le  mot  île  la  lin 


,." 


DU    NOUVGI.    OPLIIA.   — 

nty    r.  tiau^M    de   gnuacht 

^lufétt  du  l.uicmlK>urg 


.«HnivEU  ui'  I 
par    Kduu.ml 


OHM  MAIIIi;. 
l'itAII  I  K. 


—  •  Si  ça  ne  fail  pas  pitié!  disait  un  mariband 
de  contremarques:  ces  gens  comme  il  faut,  ça  se 
permet  d'interrompre  le  spectacle!  <:e  sont  pas 
nos  vovousde  la-haut  qui  se  conduiraient  comme 
ça!  ils  vidinenl  ici  /Hiur  s'iiulcuirc'  • 

Je  suis  parti  là-dessus,  n'avanl  pas  perdu  ma 
soirée  ViTi 

{l.e$  Millr  <l  une  .Vuid  du  iknUrt  ) 

Les  Attaques  nocturnes. 

[>i  r<>Tis,<rH(.  Un  lui  rui<  ilrt  )uHrn<iuj  plri»  uipnchei. 
KHiuitf.  Le  Sni.ciL  el  Mah>. 

IM  viiTi>>.  rnnfultdHl m  moiilft  — (Jiialre  heure.*  ! 
Je  me  suis  attardé   chez  les   M.oitllaiiuin.   Dans 
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LE    VIEl'X    PARIS.    —    ni'E    1>E    LA    VEUllERIE. 

Dessin  d'aprùs  plictograpliie.  —  (Coll.  Cli.  Simoad.) 

La  rue  de  la  Verrerie  a  élé  bàlie  en  pitrtîe 


dans  des  dépendances  de  riiôtel  des  alibt-s  de  Saii 


Il aron. 


cette  saison,  il  fait  nuit  à  quatre  heures  et  demie. 
Et  juis  de  voitures.  D'ailleurs  les  voitures  ont  des 
rochers  cl  les  gazettes  des  tribunaux  sont  rem- 
plies d'histoires  de  cochers  qui...  Oui,  mais  ;'i 
pied,  j'ai  jieur.  Cinq  quarts  d'heure  de  marche 
avant  de  gagner  Levallois-Perret,  dans  une  ville 
et  dans  un  (piarlier...  oi'i  même  en  plein  jour... 
Baoùt...  (PtriKuit  tour  n  tour  dons  ses  poches  les 
journau.v  dont  il  parle.)  Je  lisais  encore  ce  matin 
dans  le  Gaulois,  non,  dans  l'Eslaletle,  à  moins 
que  ce  soit  dans  l'Événement,  ou  dans  la  Liberté, 
non  c'est  dans  la  Patrie,  je  lisais  qu'en  plein  jour, 
deuxgredins...  (/ci  ci!(rc)i(  lk  Solkil  et  M.\iis  cou- 
rerls  de  manteaux.)  Ah  !  mon  Dieu,  qu'est-ce  que 
je  vois  là? 

Le  Soleil.  —  .\h!  quelqu'uu!(.l//nH(  li  Ihipotin  ] 
Pardon,  monsieur,  pourriez-vous  me  dire  l'heure 
qu'il  est  ? 

Dltoti.n,  (i  (jenou.r,  jjrésentant  sa  niimlre.  —  La 
voilà,  monsieur,  la  voilà.  C'est  la  troisième  du 
mois.  Je  finirai  par  acheter  un  tonds  d'horlogerie. 

Le  Soleil.  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

DupoTiN.  —  Ma  montre:  grâce! 

Le  Soleil.  —  Votre  montre,  grâce  ? 

DupOTiN.  —  Ne  me  faites  pas  de  mal! 

Le  Soleil.  —  Ah  çà  !  dites  donc,  est-ce  que  vous 
nous  prenez  pour  des  filous  ? 

Dii'Oïix.  —  Vous  n'en  seriez  jias  '? 

Mars.  —  Filou  vous-même,  entendez-vous? 

UiPori.N'.  —  Pardon,  messieurs,  mais  tous  les 
journaux  sont  tellement  remplis  d'attaques  noc- 
turnes... 

Mars.  —  Nous  sommes  en  plein  jour. 


DipoTi.N.  —  Ça  ne  fait  rien,  monsieur,  nous 
avons  des  attaques  nocturnes  à  toute  heure. 

iMahs.  —  Comment,  dans  un  iiavsoù  l'on  vient 
encore  d'inventer  des  lanternes  [lour  les  agents  de 
l'autorité'? 

Di  l'oriN.  —  C'est  vrai,  monsieur,  onfait  ce  qu'on 
[leut. 

Aiii:  l'ii  liomme  pour  faire  un  tableau. 

Mais  en  édaiiant  comme  il  faut 
Un  bandit  et  ceux  «lui  l'esiorteiil. 
Ces  lanternes  ont  le  défaut 
De  faire  voir  ceux  i|ui  les  portent. 
IJe  ces  lanternes,  les  lueurs 
Se  répandent  et  liiiit  de  suite, 
LUes  éclairent  les  voleurs. 
Dont  elles  assurent  la  fuite. 

(l'arlé.)  Kufin,  messieurs,  tout  ce  qu'on  dit, 
lout  ce  qu'on  raconte,  ferait  croire  que  Paris 
n'est  habité  que  par  <les  filous  et  des  brigands. 

Lk  Soleil.  —  Laissez-moi  donc  Irimquille.  Cer- 
tainement je  ne  crois  pas  que  les  hommes  soient 
meilleurs  ipie  par  le  passé,  non.  ni  plus  humains, 
ni  plus  spirituels  :  mais,  que  diable!  ils  sont  ce 
qu'ils  ont  toujours  été.  Seulement,  autrefois,  les 
journaux  ne  faisaient  pas  tant  de  réclame  aux 
voleurs. 

Dui'uTi.N. —  .Ml!  c'est  ce  que  je  dis,  monsieur. 


le    vieux    P.\niS.  —  F.^Ç.VDE    DE    l'ÉGLISE    S.UNT-MElinl. 

(Collection  Charles  Siniond.) 

Saint- -Mcri-i  ou  Merry  abrévialion  de  Médério^  n'était  d'abord 
qu'une  petite  cli.ipelle  dédiée  à  saint  Pierre.  Gozlin,  évèquc  de 
l'aris  en  ï;84,  iirésida  à  la  translation  des  restes  de  saint  Morry, 
mort  en  700  et  inhumé  dans  celte  cliaj'elle  ConsidérabUm.'nt 
augmentée  en  1016,  elle  fut  démolie  et  reconstruite  telle  qu'elle 
existe  encore  entre  les  années  13iO  et  llili.  Aux  journées  de 
juin  1832,  les  insurgés  s'établirent  dans  celle  église  et  y  furent 
assiégés,  ce  qui  causa  des  dégâts  notables  au  nionunient. 
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l'iarr  Uauphim>,  n<"  17,  11).  :£!  «12:;. 

PliotoKrai'liU'  rt  rrdcssiriû  par  L.  Parent. 

(<4iU«i-Uoii  L.  Siniond.) 

I^ft  maisons  (II-  la  |>lac<r  Danphinc  furent  coititruiti!»  par 
N.  iViil.  sur  l'urdre  du  pr^'^iJent  •!•'  Il.irl.iv,  en  It^oO.  Au  n»  :î>t 
haltilait  l'oKèm'  Jomo,  immortalisé  p^r  Molière. 


I 


.iS^ 


'^-«^-♦>-"» 


■^-.  »       ^.  ;»,r 


I 

Bail 


»  1 1: 1  \  I'  i  11  I  ».  —  I.  ►:  li  1. 1  »  K  ^  \  I  N  T  -  »  »  Il  n  n  I V  E 

(vue  lit'  In  rue  l.ailiarrii'vn'). 
l'IiotOKraplii)^  et  rcilrasino  pnr  I.    Pannt. 
(i'olIi-ctioD  I..  >in)ontt,) 
>  '■  <lal>'  \\f  lr>:<9,  l.'MiISci'  (ul  •,,-raii.li  rt 

siècle.  Il  fui  réiVliGi  par  I  uchilecle 


L  B   V  I  K  U  X    1'  A  II  I  s.  —  n  r  K    K  T  I  K  N  N  E  -  M  A  II  c:  K  I.,  N"  ii. 

I'liot0f,'raplii<'  <!  redessiné  par  L.  Pareiil. 

(Colloclion  Charles  Simond.) 

L\  loin  lit.  JtA^-^^^— Pti  H  est  un  «lonjoii  i\»i  lial»-  tlu  coiii- 
nienoiiienl  <lii  i|uiit/ièiiie  siècle  et  <tonl  la  iMn-Irnclion  eut  pour 
objet  (le  nictire  le  «lur  il--  Hoiirgogii'-  à  l'.iliri  dos  venf:<'an<-e$  île 
ValfiitiDt-  il<-  Miliin.  licite  tour  faiviit  parti*-  ilu  vastr  )i''>trl  d«- 
llour^'o^'ne,  «{ui  fut  t».cupé  suci'c^^ivi'rnenl  p.ir  les  confrères  «le 
1.1  l'a-i^inn,  It-s  EiilaDts  >ans  souci  et  l.i  troup<'  'lite  de  l'hôtrl 
de  llour^'ngnr. 


l.i:     VIKIX     l-ABIS.   —    MCK     PONT  VINB-Al  -BOI 

11*'    >8.  -iO  et  '.\i,  au  coin  <le  l'avenue  l'aniienlier. 
Pliotogfdpliii^  et  ritle^iSioé  par  L.  Parent. 

(iloUectiou  Cb.irlca  Sinion.l.j 

i)'eti  dans  la  ru<-  1  nnUine^u-RuI  que  furent  tirés  1f«  derniers 
•.-oup4  de  fusil  do  rinMirr«v(ioo  commuDalislo  de  tSTI, 
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Aiii  :  Fm  premii're  dupiiiili'iiipi. 

Quand  aujouril'liui  comme  autrefois, 

On  signale  un  acte  barbare. 

Vite  la  presse  s'en  emi)are. 

Et  la  presse  a  cent  mille  voix. 

S'il  s'agit  d'un  bandit  farouclie. 

Vous  saurez  dès  demain  matin. 

S'il  dort  bien,  comniont  il  se  mouclio 

S'il  est  gris,  noir,  blond  ou  châtain. 
S'il  est  gros,  maigre,  grand,  jjctit, 
S'il  est  né  de  parents  honnêtes  ; 
Bref  on  remplira  les  gazettes 
De  ce  qu'il  fait,  de  ce  qu'il  dit. 

Les  reporters  sont  une  bande. 
Dont  on  paye  cher  les  travau.x. 
Car  les  récits  qu'on  leur  dejnande 
Font  la  fortune  des  journaux. 

ICt  pour  les  lejnplir  constamment. 
De  tous  les  crimes  qu'ils  y  mettent. 
Je  ne  dis  pas  qu'ils  en  commeltent, 
Mais  ils  en  inventent  souvent. 

Et  moi,  l'une  de  leurs  victimes. 
Je  crois,  je  le  dis  en  deu.v  mots. 
Qu'on  diminuerait  bien  les  crimes 
En  diminuant  les  journaux. 

Car  aujourd'hui  comme  autrefois, 
S'il  s'agit  d'un  crime  barbare, 
Vite  la  presse  s'en  empare, 
Et  la  presse  a  cent  mille  voix. 


LE    VIEUX   PARIS.    —    RDE    FB.\NÇ0IS-MIR0X. 

Dessin  d'après  photographie.  —  (Coll.  Cli.  Siniond  ) 

La  pue  Frau^-ois-Mîron  doit  son  nom  à  un  magistral,  homme  de 
bien,  qui  fut  lieutenant  civil  de  1596  à  1000  et  prévùt  îles  niar- 
cliands  de  160i  à  IBOi;  11  contribua  largement  de  ses  deniers 
à  l'embellissement  de  Paris  et  surtout  de  IHôlel  de  ville  pour 
lequel  il  donna  plus  de  22,000  livres.  Il  lit  réparer  les  ponts, 
quais  et  ports,  rejuetlre  en  état  plusieurs  fontaines,  bâtir  la 
porte  de  la  Tournelle,  etc.  Sa  mort  laissa  de  très  sincères 
regrets.  I.a  rue  Franrois-Mirnn  ne  fut  ainsi  dénommée  que  de 
notre  temps.  Elle  n'existait  pas  encore  sous  ce  nom  en  1S30.  On 
y  trouve  le  magnifique  hôtel  de  Beauvais. 


LE    VIEUX    PARIS.    —    RUE    IIU    HENARU. 

Dessin  d'après  photogiapliie    —  (Coll   Cli   Simond  l 

La  rue  du  Renard,  qui  faisait  sous  la  Hestauration  partie  de  deux 
arrondissements,  le  5«  et  le  7^,  avait  pour  tenants  et  aboutissants 
d'une  part  la  rue  Saint-Denis  et  la  rue  des  Deux-l'ortes,  d'autre 
part  la  place  Baudoyer  et  le  marché  Saint-Jean. 

Lk  Soleil.  —  Vous  y  voilà,  vous  y  êtes! 

Mahs.  —  Vous  y  êtes  en  plein! 

HipoTix.  — Donc,  messieurs,  vous  croyez  que  je 
peux  retourner  chez  moi.  à  pied  ? 

Mahs.  —  A  moins  que  vous  ne  préfériezy  retour- 
ner en  voilure 

DiruTiN.  —  En  voiture  loli  non!  à  cause  des  co- 
chers ! 

CL.\IHVn,LK. 
(Les  Menus  Plaisirs  fie  /'iihikt.) 

Les  funérailles  de  M.  Thiers. 

LA  curiosité  seule  m'avait  l'ait  quitter  Londres; 
aucun  souvenir  d'affection  naturelle  ne  s'é- 
veillait en  moi  pour  M.  Thiers.  En  qualité 
lie  négociant  anglais,  je  me  rappelais  même  qu'à 
une  époque  cet  homme  d'Etal,  alors  premier 
ministre,  avait  failli  déclarer  la  guerre  à  mon 
pays  à  cause  des  affaires  d'Egypte,  et  je  n'avais 
pas  oublié  que  M.  Thiers  s'était  montré  prolecUon- 
nisle.  .Mais,  depuis  la  fin  de  l'Empire,  il  s'était 
révélé  sous  un  autre  jour,  et  il  avait  conquis  les 
suffrages  de  la  Cité  et  de  toute  l'Angleterre. 

Quand  je  déclarai  la  résolution  de  venir  à  Pa- 
ris, la  partie  féminine  do  ma  maison  me  soumit 
de  graves  objections  :  «  J'allais  me  mettre  dans 
quelque  bagarre,  dans  quelque  «  riot  i,  etc.  • 
Je  passai  outre,  et  je  me  félicite  de  n'avoir 
pas  cédé  à  des  peurs  que  l'histoire  du  passé  ren- 
dait fort  légitimes.  Nous  n'avions  pas.  d'ailleurs, 


l'AHIS   SOUS   LA   TROISIKME   RKl'UBLIQ L'E. 


il 


grande  confiance,  à  Londres,  dans  la  sagesse  fran- 
çaise. 

Je  suis  arrivé  A  Paris  vendredi  dans  la  soirée. 
La  pluie  a  commencé  4  tomber  à  torrents,  et  je 
me  demandais  ce  que,  sous  un  tel  déluge,  allait 
devenir  la  iiiaiiirestation   Samedi  matin,  Tétat  du 


l'ri»  do  Homo  iW  UT?    — 


1,1    ...       ...  ....  U.  ....         ■     T.-       ..    t 

l'n<iiiii'r  grand  prix  do  p) 
Kcolf  <tr»  B««iit*Arts.' 


riel  n'i'lnit  pas  meilleur,  l'eau  i-oulnit  à  flots  dans 
le»  rue.H.  Aprè>  avoir  été  prendre  mes  Icllres  et 
lire  mes  Journaux  riiez  lialif;nani.  je  me  mis  en 
roule;  |p  temps  s'élexant  un  peu,  je  me  diriveai 
ver»  la  place  Sainl-i.eorge.s  où  est  siluf  l'Iinlid 
du  iléfunt  Les  liouliques  n'étaient  en  général 
ipi'ii  demi  nuvprlc!!.  quelques  -  uiie.s  fermées;  el 
des  groupes  d'hommes  et  de  femmes,  déinrés 
irimninrlelle».  mariliaienl  diins  la  même  direc- 
tion que  moi  Je  trouvai,  en  iippn>cti;int  de  Ic- 
glise  Notre-Kame  de  l.ore'.le.  les  rues  interdites 


par  des  troupes  à  pied,  à  cheval,  et  par  de  nom- 
breux sergents  de  ville  Je  vois  passer  des  bran- 
cards chargés  de  couronnes  de  Heurs,  véritables 
œuvres  d'art,  d'une  grandeur  étonnante. 

Je  reviens  sur  les  boulevards,  à  onze  heures  ; 
les  trottoirs,  les  fenêtres,  les  toits,  les  sommets 

des  larges  chemi- 
nées sont  couverts 
de  monde:  jiar- 
lout  de  l'ordre,  ilu 
silence,  des  visa- 
ges émus;  pas  une 
seule  scène  discor- 
dante. C'est  très 
digne.  La  pluie  a 
cessé. 

A  deux  heures, 
II'  cortège  debou- 
rlie  sur  le  boule- 
vard, tous  les 
fronts  se  décou- 
vrent, et  le  silence 
devient  tel  dans 
celte  immense 
foule  (|ue  l'on  n'en- 
tend i|uc  le  bruit 
des  pas  des  che- 
vaux de  la  cavale- 
rie, la  manhc  ca- 
dencée de  l'infan- 
terie el  les  sons 
d'une  musiriuc  lu- 
gubre c|ui  précè- 
dent le  char  funè- 
bnv 

Kniin  il  parait  ; 
à  sa  vue  l'émotion 
redouble.  Il  est 
manifeste  qu'il  y 
a  là  prés  de  moi 
bien  des  hommes 
qui  retiennent 
leurs  larmes.  Le 
cercueil  disparait 
sous  un  amoncel- 
lement de  bou- 
quets, lie  couron- 
nes disposés  avec 
le  giiOI  franeiiis. 
Il  est  splendide  .V 
gauche,  à  droite, 
derrière,  des  ci- 
lojtens  députés  par 
les  villes  et  les  cor- 
porations s'avancent  chargés  encore  d'autres 
couronnes  suspendues  ou  portées  sur  des  dra- 
peaux  tricolores 

l'uis  vient  l'imposant  cortège;  le  sénat,  les  dé- 
putés, les  dépulations  des  i-orporations,  de  la 
jeunesse  des  écoles,  t  le  printemps  de  la  France  >, 
puis  la  foule,  la  foule  qui  ne  linit  plus.  Si  un  cri 
de  :  •  Vive  la  Republique!  •  s'elèvf.  im  sénateur, 
un  députe,  fait  un  signe;  aussitiM  l'aiclam.ttion 
tombe  et  b's  assistants  murmurent  ;  •  Nilence!  • 
Opendant    il   v  a   eu    un   moment   d'indicible 


iotun*.    -  Tableau  do  Cbarlrau. 
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TiLKATui;  DE  L  oi'KitA  :  Lc  ttoi  de  Ldliorc.  —  Hécor  du  iiiuitrième  acie. 

(D'api'ès  la  luaquetlo  originale.)  —  (Bibliothèque  de  l'Opéra.) 

Le  Roi  (/(■  Lahon,  nptra  en  cinq  «clos,  nuisiquo  de  Massenet,  paroles  de  Louis  Gallrl,  fut  repicsenlé  pour  la  preniiêr,  fois 

à  rOpéra,  le  27  avril  1877. 


I^c  Roi  de  Laltorc,  rôle  de  Sita 

d'aprè.s  le  dessin  origiual 

(bibliollièque  de  l'Opéra). 


Le  Roi  (/('  Luhorc.  rôle  do  TiMorR 
d'après  le  dessin  original 

(lîildiollléque  de  l'Opéru). 
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saisisseincnl.  (Juaiid  la  foule  a  vu  une  grande 
bannière  noire  couverte  de  longs  crêpes  sur  la- 
i|uolle  on  lisait  ces  mois  :  i  IleU'ort  ù  M.  Tbiers,  • 
un  fréinissenient  a  couru  dans  ces  masses  pro- 
fiindcs.  cl  le  simrd  ^îcniissenicnt  de  tout  un  peu- 
ple c|ui  se  soiivicnl  lie  ses  malheurs  s'est  ccliappé 
lies  Icvrcs  crispces.  I,'cmi>tii>n  m'avait  j;iij;né,  et 
j'iii  Irnuvi'  1res  iiiili'ccnle  (iiH/d'oyicr)  une  musi- 
i|iie  iiiililairc  (|ui.  placée  à  la  lin  du  convoi,  fai- 
sait entendre  un  air  lc},'er. 

Depuis  le  ciiuroiiiiemenl  de  la  reine  Victoria, 
je  n'ai  rien  mi  d'aiis-i  splemlidc  i|ue  les  funérail- 
les de  M.  Tbiers.  et  rien  ne  m'a  donné  |dus  d'es- 
time pour  le  earaclére  français.  Je  suis  heureux 


RKiiNIKH.  liR   l.\   COHKOIR  FRtMÇtlsK. 

Dan»  Iti  l-'ourbtriti  de  Senpin. 

inxjuU  .l«  l-aul  Rti.H  »d.  _   (Vill«<-llon  .le  I  An 

d'avoir  avsi.^lc  A  cet  imputant  spectacle,  à  celte 
maiiilVsl.iiii.n  i\  laipielle  ont  pris  part  plus  d'un 
million  d  hommes.  .  Il  un  ah  fov  F  nincf'  Kii<ilaiul 
fiirertr!  » 

Smilb   lliiHKRTSON. 
{Vutff  Hiiirtr ttl.) 

Un  discours  sur  les  prix  de 
vertu. 

Phrhirr  rt  DKt  xikmeacvdkmioikns    —  Vb*  ah' 
nb'  nh! 


lad 


l'itryiKn  AO.M.KSii.:iKx    —   Ah!  j'en  serai 


re>:mer,  lit:  i.\  coukmr  rixNç.tisE. 

Dans  If  Supplice  il'tinr  femme. 

liniquii  lie  l'iul  1(i\oi'AHD    —   CoMcclioii  <li' Cilrl  ) 

K.NSKMiii.K.  —  Abl  ail!  ah!  ah  ! 

l.K  S01.K11..  —  (lomment,  IWcadéniic  en  gaieté  ? 

l'iiKMiKH  ACAi>KMii:iK.\. —    .Ml!    parilon.    mon- 


^  '.■y^ 


rir 


l>n  xihviK  .iCADKJiiciEx   —  Ah'  C'est  à 


en  mou- 


KES.MIR,  liB  LA  COIIÉOIE  FBANÇAISE. 

Dans  rArenturiéTf 
Cro.|uU  d*  P«ul  RuuKkD    —   Collection  d*  rArt 
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l;t-.MElt    Bogovi.iiie  . 

sieur,   nous  sunimes   d'une  aca.lémia.  c'est  viai. 
mais  de  l'aïadémie  de  Komorantin. 

Deixikjik  acadkmicik.n.  —  ("ne  académie  sé- 
rieuse. 

Lie  .Soi.KiL.  —  Mais, 
messieurs,  r.Xcadémie 
française. .. 

l'uEMiER  .\i:  u)iiMii:ii:x. 

—  A'ous  en  surions;  il 
n'y  a  rien  de  plus  di'olel 

Dkixikme  ac.\dkmi- 
i;iEN,  —  C'est  devenu  le 
théâtre  du  l'alais-IU\val. 

Le  Siilkii.  el  >L\ns.  — 
L'.Xcadémie  ? 

l'ilE-MlEH   ACAI1Ê.MIC1EX. 

—  Xori,  jamais  on  n'a 
parlé  de  la  vertu  comme 
cela. 

Deuxié.me    acadé.vi- 
ciE.N.  —  J'ai  tellement  ri 
que  deux  de  mes  boutons 
ont  éclaté...  et  sans  mes 
bretelles... 

Le  Soleil.  —  Ils  m'intriguent.  .  ces  débrism'in- 
triguent.  Pardon,  messieurs,  mais  oserai-je  vous 
demander... 


,11     \.(/V   (\IijSv\ 


ANrûMVF     Mirkl;i 


Ce  qui  cause  ainsi  votre  joie  ? 
■'.Il  .\cAiiK.\iiciKN.  —  Mais  vousdevcz  le  sa- 


w.XEis    Ladi^las  1\* 


Mars. 

P  HE. Mil- 

voir. 

Deuxiè.me  acadé.mcciex.  —  Tout  lemondel'a  lu. 

Mars  et  le  Soleh..  —  Quoi  donc  ? 

I'remikr  académiciex.  —  Le 
rapport,  le  fameux  rapport  de 
l'.\cadémie  sur  le  prix  de 
vertu. 

Le  Soleil.  —  Le  prix  de 
vertu!  c'est  un  pareil  sujet 
qui  vous  l'ait  rire  ? 

ItElXIÈ.ME    ACADKMIi;lE.V.  — 

Mais,  messieurs,  ce  sujet 
n'avait  jamais  clé  traité  de 
cette  manière-là. . .  c'éta  il  rem- 
pli de  calembours. 

Premier  AGADÉMiciE.x.  —  Et 
de  coq-à-l'àne! 

Deixiè.me  acadê.viciex  — 
Le  public  se  tordait. 

Premier  ACAiiÉ.Mici  EX.  Les 
académiciens  se  tordaient. 

Deuxième  académiciex.  —  Les  prix  de  vertueux- 
mêmes  se  tordaient. 

Premier  acauémiciex.  —  .lusqu'aux  statues  de 
Bossuet  el  de  l'énelon  qui  crevaient  de  rire  I 


MAnlE     LAURK.NT. 

La  Marucha  . 


inANçois  iChinoull  .  nKiinciv    Frol-Gherasz  . 

L' lletmati,    he   paul   déroulède. 

Heprésenté  à  l'Odéon  le  2  février  1877. 

Principaux  rôles,  croquis  de  Louise  Aouema  et  divers.  —  .CoUeclion  de  l  Art.) 


A.NTOM.NK 


.Mickia  . 
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liKi-xiÉME  ai;aué- 
MiijEN.  —  On  se  se- 
rait cru  aun  Menus- 
l'iaisirs,    les 


Maisirs,    les  jours  p 

ni  M.  Daill.v  ..  /: 

Lk    S.tl.KII..      —  ■'k  . 


rtjmnAit»  rtiriitpl 


Mir.lKN 

iniitur(;e. 
Dki  \ikmk 


Vous  r-les  Irop  ai- 
iiiulile  ! 

ItKIXlKMK    Al.ADK- 

MiciK.v.  —  Ne  joue 
pas  ! 

LkSolkii..  -  Di- 
tes donc,  vous  ! 

Mah*.  —  Mais  qui 
Jonc  s'est  permis 
un  ripporl  si  foli- 
rlion  * 

I'kemikii  ai:kiii%- 
I.' Académii.'  en  avait    ijiar 


Kff.léric 


iiLMii:   J-'ril/  Koohrus 


UtI     lila- 


ai:ai>ksiii:ikn. 


r.ot     h^vitl  Sit-htl^. 


—  l.'Acailéniio  se  re- 
crute aujoiiririiui 
il  la  société  (les  au- 
teurs   draniatiijues 

l'ilEMIKII  ACAIIKMI- 

i:iKx.  —  dette  an- 
née, le  rapport  îles 
prix  de  vertu  u  été 
fait  parl'auteurde />( 
lliiiiif  mu  cuiiiilias. 

Dki MKUK  ai:ai>k- 
MiiiKN.  —  L'année 
proi'liaine,  il  sera 
fnit  par  l'nutcur  de 
lu  h'iimilte  Hnioituii 

Lk  ."^iii.Kii.  —  Eh 
l>ien,  tant  mieux! 

('l.AIII\  II.I.K. 

(/.«<  .Wi-nMi  l'Iiiitirt 
(f«('ailMr«  ) 


La  profession  de  foi  du  "  Journal 
des  Raccourcis". 


\  l'ii'i  l'iiiuMienl 
\e  Jimmitl  ilfs  rtiif- 
••iiwiru  annonçait 
sa  venue 

AL\    i:(iMlAH>f^ 
A     MOKT   ! 

Me>Miuir8. 


«us     rc- 
•omnip 


L'uvoi- 
■n  arqué 
moi? 

Cliai]ue  industrie, 
rliaquii  coiniiicn-e. 
cli.'i<|iio  prorestioo 
a  un  organe  !<pi'Oial 


(si  ce  n'est  deux); 
seuls  li'S  (luillolinéi 
n'ont  pas  leur  Migane. 
Ilsrauronldeiiialo  : 
c'est  le  Journal  Jrs 
llaccoiircii  ! 

l'as  une  exéiution 
capitule  n'aura  lieu 
désoruiais  sur  le  con- 
tinent frani.ais  sans 
que  nous  n'en  ren- 
dions scrupuleuse- 
mont  ronipte. 

Cliriits  de  M  IUmIi, 
vous  pnuvc.!  faire  vo- 
tre pa.|uel  avec  la 
certitude  qu'il  sera 
parlé  de  vous. 

Nous    ne    vnus   te- 
runs  pus  de  réclame; 
vuu»    n'en  mirite/.  aucune.  Mais  il  ne  vous  sera  sans 
doute  pas  désayréalde  de  lire,    dans     le    Journal  des 
Hacciiurtit.   Inul    ce  cpii  sr  sera  passé  i  votre  sujet, 
au    licliu  quart    d'Iieuro    de 
l'evpiation.    cpie  vous    n'au- 
rez pas  viilée,  convenez-i-n 
Si    viius    1/    rlet  aile    avec 
repentir.     <e    repentir   sera 
l'iinstaté,  cl  votre  lin  pourra 
faire    verser  do    douces  lar- 
mes 

Si  au  contraire  vous  résis- 
te/. 4  cet  excellent  M.  Ilocli; 
Si  vijus  blaspliéniez  llieii, 
si  vous  maudisse/  vosjuges 
et  la  siieiélé,  niallicur  a  vo- 
tre répuliition  ..deconilaniné 
à  niori  !  l''u»>icz-voii>  notre 
uieilleur  abonné,  vous  serez 
lionni,  con>pué,  llétri  sans 
pitir  ilans  nos  colonnes. 

>nr  ce,  cliers  lecteurs,  que 
la  ({uillolino  vous  soit  lé- 
g.re  et  qu'ell.'  ne  nous  four- 
nisse pus  trop  de  copie. 

.Si    lo    Journal  itei  Haccimrcis   cessait  de    paraître, 
faute   ir.issnssins,   nous    créerions   avec  liODiieur    lo 
Journalilet  honnélr$  lyiminelt. 
Mais   il    m'est   liien  permis    île 

iToiroipieccjournal  ,J|^. 

serait    didlrileraent  '•'''^ 

pris  au  sérieux.  *  '^ 

llenrv  MniiET, 
•  lli.     VihkmaIthk 


.il)ierii)« 


|/'iiri>-^'nnnrii  ) 


? 


iV 


•    •  HIHUIIO 


l.'Aini    Fritz.     Ii'kRCKMAN  N-CII  ATRIAN. 

RcpK-senté  à  la  Comédie  françaixc. 
IMnaiMui  hy«  —  Croquii  d«  I'auI  R»>oo»iid.  —   Collection  de  rArl.) 
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4800   A   1900. 


l'A  m  s    1,1  DI     11  EMUE. 

Les  pauvres  atlemkint  la  soupe  au  coin  de  la  rue 
de  la  Santé. 

Dessin    d'Auguste  Lançon,  d'apri-s  son  lal)Ie:iu. 
(Collection  de  l'Art.) 


LE    VIEU.\   PARIS. 
BOULEVARD    S  A  1  N  T -M  A  R  T  I  N  ,    N»    33. 

Pliotograpliié  et  redessiné  par  L.  Parent. 

(Collection  Charles  Simond;' 

Le  n"  ;{3  occupe,  avec  le  '-^i ,  l'emplacement  d'un  liùtel  cons- 
truit sous  Louis  .\\',  tl  probablement  décoré  par  Duijoullon, 
sculpteur  des  biUimcots  du  roi.  C'est  là  qu'habitait,  en  1771,  le 
coniniaadant  de  la  garde  de  Paris,  créée  en  remplacement  du 
guet. 


I 

(|U3 
llU 

Coi| 
sur 


LE    VIEUX    l'A  MIS.    LA    II  L  E    0_'bLIX. 

l'Iiotograpliié  et  n-di'ssiné  par  L.  Parent. 
i,Colleclion  Cliarbs  Simond.) 
,1  rue  Oblin,  comprise  aujourd'hui  dans  le  l"  arrondissement, 
rtier  des  llalirs,  taisait  autrefois,  sous  Louis-l'iiilipjie,  partie 
i'  aiTondissoMit-nt.  IJh'  avait  déjà  alors  pour  tenant  la  rue 
uillière  et  pour  aboutissant  la  rue  de  Viarmes.  Elle  s'ouvre 
le  jiarvis  de  Péglise  Saint-Kustache. 


LE  VIECX  PARIS. 

LA  PLACE  DES  VOSGES,  N"  18, 

Pliotograpliié  et  redessiné  par  L.  Parent. 

.Collection  Charles  Simond.' 
Tous  les  hôtels  de  la  place  des  Vosges  datent  des  premières 
années  du  di\-seplièine  siècle.  Au  n"  IS  était  celui  du  cardinal 
de  Richelieu  ;  au  n"*  (i,  l'iiôlel  de  Guéménée,  habité  par  Marion 
Delorme  et  par  \'iclor  Hugo.  'l'héophile  Gautier  demeura  au  n"  8 
et  Hacliel  au  n"  ïl 
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Janvier. 

6.  —  Fin  de  la  grève  des  choristes  Je 
rOiiéra-t'-oiiiitiue  iC'lte  ^Tcve  n\ail  (Mnimoiicé  le 
:fi  décerribrcK 

13.     -  Premier  bal  dans  la  nouvelle  salle 

de  rOpëra.  Joli.iiiii  Slrau»»  tt  WkUa  ■<■  ^arU^'i-nt 
«  dirrclioii  Jl-  l'MrclirKlrc  (5JÎ3  eotrccf.  —  Hecctlc  : 
ft3,%u  rrancs). 

15.  —  Mort  ilu  {n'-rt*  DulfOsr.  iiiodî'ïtf,  qui  laiiM  sa 
furluiie  (.'ou.uuu  frdiict)  k  I  AtâJéiiiie  «Ir-  btftui-.trt* 
pour  iiue  U-*  revt  nu<i  en  ftOieul  di*lrilitici  ili.iquo 
aoiiée  |jjr  é|f:ilcs  purlioai  atii  jcuiici  peiiiln-it  cl  aux 
jeuiici  .nniIpUriiri*  rcçuit  en  li'tfs  pour  le  gr.tinl  prix 
(te  Koine 

20.  -  Ia:iugurûtlon  au  l'cre-Loctuit»-  du 
monument  èlovô  A  Auber.  Le  trtir,  l'Mp^r.i, 
rO|i^ra-Coniii|ue  tt  le  rtidtre  I.)  rique  Uoiinrul  de* 
rrpréitiilationi  en  riioiiiieur  d'Aubt-r. 

Fêvrirr. 

a.  —  StippretsiiiQ  dci  siiu^-pr^fecturei  de  Sceaux 
ri  de  SaiMt'i>eiii«. 

4.  —  Uepr^'iontalion  dounéo  |»Ar  In  Iruupo  du 
Théilri*  Krari^'«i«  k  la  iiiairie,  du  IV*  .irroiiJlsssiient, 
au  lifuelice  de»  i-c-Art  du  \.V. 

7.  Désordres  au  théâtre  Taltbout  ih*o- 
ilanl  l-i  rrprL'ieiilalinii  dr-i  /'um/'-v*  fdriii.Hnn.  do 
Mar.it  t-l  llrigiirt. 

14.    —    Mort   du    généinl    Changnrnlor.  & 

Si  JII4. 

le  A  I  I.mU-I  hr.u  .1.  vente  de  la  blbUo- 
théquo  de  Jules  Janln  (ceii>'  vcnt>-  produira 
DJ.iHiO  fraïutj. 

26.  Élection  du  chimislo  Debray  *  r\ci- 
demie  dei  icieiu'os,  ik  U  p\àcc  de  Itjbrl. 

37.  —  l-^lip^fl  de  lune  eu  parlio  visible  \  l'arlt. 

Mans. 

3.  —  Bal  d3  rOpéra-Comlque  au  prufil  dfl 
I  \«tocialiou  du*  Arli^lrs  dramAtii|ue9. 

7.  —  Arreilatiiui  de  Moyaux  qui  avait  jotJ  ta  fille 
dauf  uo  puitii. 

17.  —  Rut*  du  Kaubiiurg->aiat- VntuJDf,  Cl,  aaaas- 
ainal  ds  la  dann?  Lachaux.  (Le  mrurtrier  ne  fut  pas 
dccntivtri  ) 

31.  —  Suicide,  pour  i-4u«e  de  nux  rt ,  du 
peintre  Charles  Marchai.  Quelques  minute 
avant  de  in>>urir,  il  écrit  A  uo  de  «r«  anili  qu'il  te 
lue  pan  t  qu'un  mart'hand  dr  lablraui  qui  lui  devait 
dr  l'argent   n'a  p-i4  tenu   *c*  rrig-igcmcnls. 

29  et  31.  -  Festival  religieux  au  ThéAtre- 
Itatlen  {Tkfodru,  de  Hj-JlI.  -  Le  Cài  in  ju  mant 
drî  Oltvi*rt,Av  llectbov«n.  —  L--  AryHirsi.  de  V«rdi). 


>»f» 


yi'  <.i-iiiiiir. 
ArchfVtViue  ilc  l'arJt. 


^^ 


^4 


^  24.  —  Lo  service  de  la  prefîe  csl  érigé  ea  diroc- 
lion  lu  miaiiUrt'  de  l'ioWrieur  (M.  UYrdaii  eat 
Ij'iliiiirii  dircrieur). 

24  i-t  25.  —  Ventt  lux  enclitrcs  puliliquei  du 
niubili.r  de  lli.Vul  de  Cora  Pearl.  rue  do  Chtil- 
lul,  loi. 

Juin. 

!"•  —  Hreinicr  cl  dernier  nunnîro  du  Journal  des 
Raecourcii,  qui  dcvtit  |iirollre  Ici  jour»  de  (tuillci. 
linc  el  (iroiiuiuil  un  •bonurni.nl  griluil  duu  tn 
.  pour  l.iui  Ici  condamnés  ijui  ap|iorlerunl  leur  léle 
A  U  rédaction  >. 

7.  —  A  l'Arad^niio  franfaite,  élection  do  Vic- 
torien Sardou  *  U  place  d'Aulran.  (Sard.iu, 
l'J  lui».  —  d  \udirIrol-l'a<quier.  17  vuii.) 

IB.       Rentrée  des  Chambres 

18.  -  Désordres  au  ThéAtrc- Français. 
I.bvrc.  qu'où  arruiail  doi..ir  d.bilé  des  vers  dans 
une  r,  |,ré...ii(aiioo  i  Londres  en  llionneur  du  prince 
impérial,  est  tilllé  par  uu«  pirlie  du  public. 

■    l'hapul    do    r.tide 
iielier  Jran-Ilapli»le 


ItlL.SRII«t. 

l>*At'Rii.Lr4  bKPAL\ni.iii«.  pûtes. 
18041877. 


2S».  —  Dissolution  de  la  Chambre  des  dé- 


v^> 


a  nu  A      VArtlK*^. 

dits  Thérésa. 
.Nie  It  23  avril  1837 


Ns 


du   P    Hya 

e-|>ecl    du   \   U 


itvrll. 

15  --  Preniléro  conlércnce 
olDtbe.  au  l.irque  dln««r  («ur  le 
verilé). 

16.  —  l'rentiére  )tturnr«  de  vente  de  la  collec- 
tion do  dessins  et  d'esiampes  d'Ambrolse-Flrmln 
Dldot  (l'rtte  vend-  dura  i)ualre  sruiaines  et  pr<>dui«il 
6:11,5:5  frai.  .) 

22.  -    1'.  <i>i.  ne  CDuréreaee  du  1'.  Ilvacinihe. 

25.  -  llei.ir..nlaliou  donnée  t  r^:i;Bée  par  Ia 
Iroupe  'lu  lli.  '.(r..  KraiM.ais  rn  l'bonnrur  de  l'empe- 
reur el  de  I  I  iierUriee  du  Hresll. 

26.  —  Exécution  de  Blllolr  qui  avAit  assas- 
siné eu    \^'t^,  rue  dis  Trois  Irérea,  .Marie  le  .MaDa.h. 

Mal. 

3.  —  l'4>n.srl  Peniiremoui  au  Thélire  lt.<liea. 

5.  —  ('lAlure  de  l'eapositiim  des  truvres  de  Yrn- 
menlin  ri  ouverlure  de  l'eiposilioa  des  >ruvres  de 
Piai  A  rlA-ole  des  lieaux-arU. 

15.  -  Mise  en  vente  de  (Irl  ^.  (r»  frtni-ffrt, 
de  Vicl.tr  Hugo 

16.  —  Deiins-i.ui  du  niinislère  Jiii.-s  .'simon. 

18.  —  Nouveau  ministère  dit  du  16  mai  I 
ide  Mroglie,  de  lourlou.  Hrunel,  etc.). 

■  II. 


MJcjirsas   DK  CMAn. 
IU».188].) 


Jlllllrl. 

4.  -  Séance  des  cinq  Académies,  vous  la 
preiicl.nco  de  Caro.  !..  pni  biennal  isl  .lé.-.rno  .vu 
açulpleur  liliapu  pour  la  sUlue  U  Je^ncae.  biseours 
d'Aleiandre  Uumas  sur  Ici  pris  de  vr rlu.  iC.e  discours 
rscila  une  sorte  de  scandale,  le  public  ne  l'ayanl  pas 
trouvé  suriisanuuenl  ciniu^eus.l 

15.  —  Funérailles  de  l'actour  Laferrlère, 
su  ...Mie:!.  ro   Munlin.rlre.   his^our-  d.-  Jules  Claretie! 

8.  -  liiilribuli.m  des  prix  du  concours  gô- 
néml.  iLe  discours  latin  .pie  .1.  vaii  prononcer 
.M.  Kéaunie  avait  cl.-  .vpprouvé.  rin.|  ou  siv  mois 
auparavant,  surluul  k  causi-  de  s.  s  lentlnients  repu 
blicaias;  mais,  api.»  l'avènement  du  ministère  du 
m  mal.  M,  lilachan,  inspecteur  d'Académie,  décou- 
vrit Ireiae  lolédsnies  d.vna  ce  discours,  que  dut  (Ira 
refait,  tans  aucune  allusion  démocratique. f 
23.  —  ^>lipse  de  lune  visible  i  Taris. 

Nrpirmbrv. 

3.  —  Mort  do  Tbicrs  A  Saint  Germain  en-La]  e, 
i  C  heures  du  soir,  d  une  atlAque  de  paralvsie. 

8.  —  Funérailles  de  Thiera  Le  corps  est 
tnnsporté  de  l'église  NoIre-D.unc-de  Lorell*  au  cime- 
tière du  IVre  l-achai.e.  Iiiscours  de  Jules  Orévj, 
amiral  l'othuau.  de  ï^jcy,  Vuitrj  el  Jules  Simon. 

11.  —  Cond.imiiation  aux  tr.ivaui  forcés  de  l'on- 
a-ird,  qui  avait  assassiné  une  U.niie  de  lliolcl  où  il 
était  gardon. 

27.  —  Condamnation  A  mort  de  Joseph 
Albert,  r  ■  -  si  suivi  de  vol    airaire  due  de 

'*    'onr    V  .-oinpli,-..    d'Albert,  llortense 

•"»«'.  e-!  ,,n    Iraviiii    f.ir.é.    .^    titrât. 

luit*.  "^ 


i.iaiAvi  riAcarar 
Romancier  I8!|.|SS0V 


dit  Nsdir. 

iUérateur  el  aéronaule. 

.Né  rn  1$». 


Uciwlire. 

13.  —  iiuveriure  du  tbéAtroconoert  do  la 
Porte-Salnt-Donl  s 

14.  —  Élections  législatives.  Ùus  ii  Paris  : 
."spuller,  l.ouis  Itlanc,  Denferi  II,*  hereau,  Jules  ".révj, 
Kmile  de  (iirardio,  Ilriason,  I  I.Kjuel.  Qemeoceao,' 
iianibetia,  etc. 

\<>trinhre. 

17.   —  Ouverture  do  la  session  législative. 

23.  —  Démission  du  ministère  Fourtou- 
de  Broglle  r.  niplac-'.  pir  1-  mmisiere  ilo.  hebouél, 
pris  en  dehors  des  l'.hanit-re- 


D^crmbrc. 

0.    —    Banquet    au    Grand -llùlel    offert 

U 
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Victor  Hugo  à  M.  l'crrin.  ,uln.inislrale»r  du  Th-'â- 
ire-braniais,  et  à  tous  les  «rlisUS  jouant  dans  llcr- 

"14.  -  Nouveau  ministère    Dufaure,  prési- 
dent du  conseil  . 

20  —  AvenjL-  du  Roule.  Ci,  assassinat  de  la  veuve 
Crémionx.  rentière,  par  Uesquiens  et  Hodislor,  gar- 
çons d'hôtel.  .  r-„„„ 
31  _  Clôture  du  concours  triennal  ures- 
cent]  ouvert  le  15  avril  puur  le  cho.x  dun  opera- 
coniiqu.en  i  adc  .sur  un  livret  de  Jules  (,han.ep.e, 
Vinonili,  couronné  précédemment  par  le  jury). 
Monuinents  et  Fondations. 

Achévemeni  du  ministère  de  la  guerre,  com- 
mencé en  1S07  -  du  collège  RoUin.  ru.  n,d,>,ne 
_  de  la  mairie  du  XU'  arrondissement  I^eu.l  y  . 
c-ommencOc  en  ISTi  -  de  la  mairie  du  XUI'  '^O' 
belins  commencée  en  1867  -  de  la  mairie  du 
XVf  \l'assv),  comn.encée  en  1870  -  de  la  mairie 
rfii  XX'    MénilMiontant  .  commencée  en  18bi. 

Keslauralion  des  cuisines  de  saint  Louis  au 
Palais  de  Justice. 

Comm.n.emenl  Je  la  construclion  de  la  nouvelle 
école  de  pharmacie,  avenue  de  l'Observuloire. 

Les  archives  municipales  de  Paris  et  du 
départemcnl  delà  Seine  s,mt  installées  dans  un  ed- 
li,e  conslruil  sur  le  quai  Heur.  W. 

Un  nouveau  marché  aux  chevaux  est  elabli, 
boulevard  de  lHi.p.lal.  prt>  du  Jardin  des  Plantes. 

l'ercement  du  boulevard  Henri  IV. 

Arrêté  (i;i  décembre)  du  préfet  de  la  *eme  con- 
cernant l'ouverture  d'un  cours  de  médecine 
légale  à  la  Morgue. 

rondation  du  Musée  des  Arts  décoratifs 
installé  au  Palais  de  1  Industr.e.  (Le  ::7  avrd  est 
créée  l'Association  du  .Musée  des  Arts  decorattfs.) 

Création  d'un  Musée  pédagogique. 

Population  de  Taris. 

1,986,74S  halutants  (recensement  terminé  dans  la 
jn-emière  quinzaine  de  ianvicr). 

l,a  vie  de  la  rue. 

Théâtre-concert  de  la  Porte-Saint-Denis 
(direction  Mat.-Lerrare).  Le  cirque  américain 
Myers  s'installe   dans  l'ancien  local  des  Magasins- 

'TeT'Nubiens  et  les  Esquimaux  du  Jardin 
d'Acclimatation.  -  Jooko,  IHomme-Singe  et  le 
tireur  Howe  aux  Folies-liergere. 

Mort  (à  102  ans)  du  père  Tourniquet,  ancien 
rédacteur  du  journal  la  Scnlincllc  et  doyen  des  mar- 
chands d'oubliés. 

Jouets  de  l'année  :  les  oannes  photogra- 
phiques dans  la  pomme  desquelles  sont  reunies 
l,lu*ieur>  centaines  de  photograplues. 
Kermesse  au  Palais  de  1  Industrie. 
Ouverture  de  cinq  nouvelles  lignes  de  tram- 
ways (Muette,  me  laitbout.  -  Place  Walhubert, 
l.ontde  l'.Uuia.  -  La  Villelle,  Trocadéro.  -  Clamarl, 
Sainl-Germain-des-Prés.) 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1877  :  L  Elat-majof  autrichien  devant 
le  corps  de  iUrceait,  par  J.-P.  Laurens.  -  L  Inonda- 
lion,  par  Roll.  -  Tar<iuin  et  Lucrèce,  par  Cabanel. 
_  Salul  aux  blessés,  par  Détaille.  —  Un  Banc  d  é.jhse 
en  Snisss,  par  Bida.  -  l'orlrait  de  Tlwrs,  par 
Bonnat.  —  Vortrait  dÉmilc  Augia;  par  Dubute.  — 
Portrait  d'Alexandre  Dumas  fiU,  par  Meissonier.  — 
Pordail  de  l'aurc,  par  Manet. 

Statue  de  Lamartine,  par  1-alguière.  —  La  Pargue 
et  l'Jmoiir,  par  Gustave  Doré.-  La  Vtnsée,  j.arChapu. 

Vente  des  tableaux  et  objets  d'art  provenant  de  la 
succession  des  peintres  Diai  et  l'romcntin. 

l,a  lie  littéraire. 

Victor  Hugo  :  L'Art  d'^trr  grand-pcrc  —His- 
toire d'un  crime.  —  Gustave  Flaubert  :  Trois 
Contes.  —  Daniel  Stern  (comtesse  d'Agoult)  : 
iles  Souiviiirs.  —  Louis   Veuillot   :    .Ucli.re   et 
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Jll.IS     C.UÉVV. 

Homme  politique. 
(1807-1891.) 


M''l    CAMl'lBtllT. 

(ISO'.l-lS'.lô.) 


jm.l-:s   SIMON. 

Homme  politique. 
(lSli-1806.) 


Bourdaloue.  —  Mario  Uchard  :  Mon  Oncle  Bar- 
basson.  —  E.  de  Concourt  ;  La  Fiile  Klisa.  — 
É.  Zola  :  L'Assommoir. 

Fondation  de  la  Lanterne,  par  Adrien  Dtivaud 
(premier  numéro  ;  iM  avril)  —  du  Itadical,  par  Yves 
t.iuyot  (premier  numéro  ;  19  février). 

TlioAlrc  (DÉBUTS  ET  Phemiêiies). 
Théâtre-Français.    —    1"   février.   Bressant 
cesse  d'appartenir  au  Théâtre-Français.  I.'i4  mi  Frit: 
d'F.rckiiiann-Cliatrian  (grand  succès).  —  G  septembre. 
Emilie  Broisat  est  nommée  sociétaire. 

Opéra.  —  27  avril.  Le  Roi  de  Laliore,  opéra  «n 
5  actes,  [.aroles  de  Louis  Gallet,  musique  de  Mas- 
senet.  —  3  juillet.  Lamoureux  est  nommé  chef 
d'orchestre.  —  2ti  novembre.  Le  Fandango,  ballet 
en  1  acte,  de  Meilhac,  Halévy  et  Méranle,  musique 
de  Salvayre. 

Opéra- Comique .  —  1-i  mars.  Début  de 
Mlle  Fechter  dans  le  rôle  de  Mignon.  —  5  avril. 
(;i;../-.Uin\i,  opéra  en  l  actes,  paroles  de  Poirson  et 
i.allet.  musique  de  liounod.  —  V  septembre.  Début 
de  Fugère.  —  31  octobre.  La  Surprise  de  l'Amour, 
opéra-comique  eu  2  actes,  paroles  de  Monselel.  mu- 
si.iue  de  Toise.  —  6  décembre.  Début  de  Mlle  Bil- 
baut-Vauchelet  dans  le  rôle  d'Isabelle  du  Pré  aux 
Clerci. 

Théâtre-Italien.  —  10  avril.  Représentation 
d'adieux  de  Mlle  Albani.  —  3  au  llj  décembre. 
Heprésenlatiuns  dunnées  par  la  troupe  Salvini. 

Opéra  National  Lyrique  («iaité).  —  18  avril. 
Le  Brai'O.  opéra  en  o  actes,  jiaroles  d'Ernest  Blavel, 
musique  de  .Salvayre. 

Odéon.  —  2  février.  L  Hetman,  drame  en  5  actes, 
en  vers,  par  Paul  Dérouléde  demi-succès).  —  13  dé- 
cembre. Le  Bonhomme  Misère,  légende  du  treiîiéme 
siècle  en  3  actes  et  en  vers,  par  Krnest  d'Hervilly  et 
Grévin. 

Vaudeville.  —  22  janvier.  Dora,  pièce  en  5  actes, 
par  Victorien  Sardou  succési.  —  22  novembre.  Le 
Club,  comédie  en  3  actes,  par  E.  Gondinet  et  F.  Cohen. 
Gymnase.  —  17  février.  Le  Père,  drame  en 
i  actes,  par  Ad.  Decourcelle  et  Jules  Claretie.  — 
10  mars.  Bébé,  comédie  en  3  actes,  par  Hennequin  et 
de  Najac  (succès).—  29  novembre.  La  Belle  Madame 
llonis.  pièce  en  i  actes,  par  Ed.  Gondinet  et  Hector 
Malot. 

Variétés.  —  4  avril.  Professeur  pour  dames, 
comédie  en  1  acte,  par  E.  Gondinet.  —  6  octobre. 
La  Cigale,  comédie  en  3  actes,  par  Meilhac  et  Halevy 
succès  . 

Palais-Royal.  —  5  janvier.  La  Clef,  comédie  en 
4  actes,  i>ar  Labiche  et  Duru.  -  29  septembre.  Les 
DemoiselUs  de  Monifermdl,  comédie  en  3  actes,  par 
Ih.  Barrière  et  V.  Bernard. 

Ambigu.  —  3  mars  Jiisfice,  drame  en  3  actes, 
par  Catulle  MenJès.  — -i  décembre.  Une  Cause  célèbre, 
drame  en  0  aet.s.  par  Dennery  et  Cormon. 

Bouffes-Parisiens.  —  28  novembre.  L'Etoile, 
opéra-boulle  en  3  actes,  paroles  de  Vanloo  et  Leter- 
rier    musique  d  Emmanuel  Chabrier. 

Renaissance.  -  31  octobre.  La  rrt'saiic,  opera- 
conii|ue  en  3  «êtes,  paroles  de  Delacour  et  Wilder, 
musique  de  Johann  Strauss. 

Folies-Dramatiques.  —  l'.i  avril.  Les  Cloches  de 
Cvrn.vtUe,  opéra- comique  en  3  actes,  paroles  de 
Clairville  et  Gabet,  musique  de  Planquetle  grand 
succès  .  ,       ,,  I    • 

Menus-Plaisirs.  -  7  décembre.  Les  Menus  plat- 
sirs   de  fanu.e,  revue,  par   Clairville  et  Blum. 

Les  morts  de  l'année. 

Henry  Monnier  (3  janvier).  -  F.  Buloz, 
directeur  de  la  Reeue  des  D<ux  Mondes  tl2  janvier). 
_  L'actrice  Sarah  Félix  (IS  janvier  .  -  Le  gé- 
néral Changarnier  (14  lévrier).  Ernest  Picard, 
ancien  députe (13  mai  ^  Le  journaliste  Taxile  De- 
lord  (mai,.  -  Edmond  Adam,  ancn  prelet  de 
police  (14  juin)  ^  L'acteur  Laferrière  (15  juillet). 
ADF.1.1XA  pAiTi.  _  L'éditeur  Jules  Delalain  (juillet      -  Thiers 

Artiste  lyrique  née  à  Ma-  (3  sej.tembre).  -  Le  Verrier,  directeur  de  1  Ubser- 
drid.le  9  février  1843.     vatoire  (23  septembre  . 
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Romancier. 
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l'.l.  II'IIK     BKRNIRIi 

m''  à  Saint-JiilicM  (IIIkHu').  i<ti  litl.l.  d^odt^  à  Paris. 

le  10  f,'\riiT  l»78. 

|)cttiD  «le  M    Bcxtinr    —    D'âpre*  la  |>ho(<>>;ra|»hi« 

d«  M.  TmiNRi.ur. 


r>l  KTTK  aniu'e  est  la  pn-niii-re  on.  jipri'S 
.  .se|il  ans  île  ileiiil.di-  Irislcsse  t'I  iri\pre8 
-*  liillcs  politii|iies.  la  France.  i|ui  n  en 
.:.-iMii<l(>  partie  pansé  ses  plaies  et  payé  sa 
rançon,  se  reprend  A  espérer,  à  songer  à 
autre  chose  ipi'à  l'Iiorrililc  cauchemar  de 
l'Aiini-e  terrible,  ipii  peu  à  peu  s'elVace  dans 
la  liruine  du  pas>é.  Klle  est  à  un  tournant 
nouveau  de  son  histoire:  les  élections  répu- 
blicaines d'octobre  ont  désarçonné  les  partis 
monarchiques,  ramené  la  confiance  et  éloigné 
la  crainte  ifun  coup  d'Klat  et  d'une  iriiiTrc 
civile.  I,e  maréchal  lie. Mac-Malions'estsoumis, 
à  I  appel  (le  la  voix  puissante  de  Cambetta. 
aux  volontés  clairement  exprimées  du  peuple 
souverain,  n  accepté  la  Hépubliipie  sans  en- 
thousiasme, mais  sans  ariière-iiensic  de  Ira- 
hisiiii,  et  Tannée  s'est  ouverte  dans  le  calme 
et  la  paix. 

La  première  nouvelle  que  Paris  reçoit  au 
jour  de  l'an  est  celle  de  la  mort  en  exil,  à  la 
Tour-de-reilz.  de  (J.  Courbet.  Klle  produit 
«ine  certaine  iiiipressiun.carl'.nurbet  était  un 
type  très  parirjien  et  ci'-lèbre  au  nuartier  la- 
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lin.  Les  railleurs  faisaient  remarquer  que  le 
maître  d'Ornans,  qui  était  peu  prodigue  de 
son  pécule,  était  mort  la  veille  du  jour  où  il 
devait  verser  à  IKtat  la  première  annuité  de 
la  somme  qu'il  avait  été  condamné  à  payer 
pour  la  démolition  de  la  colonne  Vendôme. 
^  Quelques  jours  après  mourait  Uaspail. 
Pans  fit  des  funérailles  grandioses  au  vieux 
républicain  que  ses  allures  sacerdotales  et 
prophétiques,  sa  grande  honnêteté  de  vie, 
sa  science  simpliste,  ses  remèdes  à  la  portée 
de  tous,  son  dévouement  absolu  à  la  cause 
démocratique  avaient  rendu  très  populaire 
parmi  le  peuple  parisien.  Cent  mille  hommes 
le  conduisirent  au  l'ère-Lachaise. 

Pendant  que  le  peuple  célébrait  ses  morts 
et  que  les  nouveaux  élus  républicains  s'orga- 
nisaient, le  Tout  Paris  du  monde  où  l'on 
s'amuse  oubliait  ses  rancœurs,  ses  espoirs 
déçus  et  ses  déconvenues  politiques  en  val- 
sant à  outrance  sur  ce  volcan  républicain  qui 
venait  de  s'ouvrir.  Ce  n'étaient  que  raouts, 
hais,  réceptions  mondaines.  Au  milieu  de 
janvier,  par  un  joli  froid,  sec  et  clair,  eut 
heu  au  Cercle  des  Patineurs  une  brillante 
reunion  de  patineurs  élégants  et  de  jolies 
femmes  emmitouflées. 

Les  derniers  coups  du  canon  russe  qui 
tonnait,  formidable,  aux  portes  de  Constan- 
tinople,  n'empêchèrent  pas  le  carnaval  d'être, 
pour  la  première  fois  depuis  les  deux  guerres, 
vif,  varié,  presque  brillant.  Les  bals  de  l'Opéra 
ont  presque  retrouvé  sinon  leur  verve  et  leur 
antiquegaieté, du  moins  leur  vogue  d'autrefois. 
Pans  fait  un  accueil  d'abord  enthousiaste  à 
la  Eslin/iaiitina  espagnole  qui  prodigue  trop, 
partout  et  toujours,  ses  mandolines  et  ses 
castagnettes,  ses  sombreros,  ses  chlamydes 
et  ses  claques  d'Arlequin.  Mais  Paris  se  pré- 
pare surtout  pour  l'ouverture  de  l'Exposition 
qui  approche,  cette  première  grande  mani- 
festation extérieure  de  la  France.  On  se  de- 
mande avec  anxiété  si  cette  tentative  auda- 
cieuse réussira,  si  on  viendra  du  dehors,  si 
on  sera  prêt  à  temps.  Une  activité  fébrile 
règne  sur  les  chantiers. 

Le  premier  jour  de  mai  arrive;  il  n'y  a  eu 
aucun  accroc,  aucun  retard;  il  règne  dans  la 
grande  ville  nerveuse  un  enthousiasme  in- 
descriptible. Sous  le  clair  ciel  du  printemps, 
Paris  tout  entier  se  pavoise  de  pavillons  mul- 
ticolores; il  improvise  un  décor  charmant  et 
exquis  de  festons,  d'astragales,  de  guirlandes, 
de  girandoles.  C'est  une  nouvelle  fête  de  la 
Fédération.  Le  peuple  qui  voit  la  République 
affermie,  la  France  écrasée  reprendre  son 
rang  au  milieu  des  nations  qui  accourent  à 
son  appel,  une  ère  nouvelle  de  concorde,  de 
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travail  et  de  paix  >'uuvrir  i-nlin.  di-borde  de 
lierté  et  d  entrain. 

La  ville  tout  entière  présente  une  physio 
noniic  du  joycu^i'  alléyresse;  c'est  \' llosaiiiia 
de  la  victoire.  Dans  touti's  les  riie<,  aux  car- 
refours, des  danM's,  des  ronde^.  de>  faran- 
doles, des  lianquels  en  plein  air  >'orpanisent. 
Le  soir.  Paris  tout  entier  s'illumine  cuninic 
un  vaste  flambeau; de  longue-  Ihéoric-  d'étu- 
diants, d'ouvrirres,  d'artisan«.  de  hoitr'^eois, 
l)ras  des>us  l>ra^  di'>..,(jiis,  descendent  les 
boulevards  en  cliaulaiit  lc>  iiymnes  de  paix 
de  Pierre  Uupont. 

Tous  les  journaux  s'accordent  pour  ib'- 
clarcr  que  jaiiinis  une  nianifestalion  plu«  en- 
tliousiaste  n'est  -ortie  avci-  celte  spontanéité 
du  sein  d'une  population  toute  l'ri'Mni--ante 
d'espoir  et  toute  vibrante  de  pa<«ion.  •  On 
sent,  dit  le  lrè>  catiiolii|ue  Muwlf.  <pie  le  peu- 
ple de  Paris  célèbre  le  triomphe  ap|)arent  de 
la  llépublii|ue!  • 

I.  l'ixpo-ilion  s'aninne  de  suite  roniuic  un 
grand  succès,  dans  le-  huit  premiers  jour>. 
elle  u  reçu  déjà  plu<<  de  deux  cent  cini|uanle 
mille  visiteurs  et  cette  affluence  ne  devra  que 
s'accroître;  cai'.en  septembre. le  nombri-  ijuo 
tidieii  di's  vi-ileurs  -era  de  cent  <'ini|uanlc 
mille. 

Les  souverains,  qui  avaient  un  peu  In-silé, 
reprennent  le  chemin  de  l'aris,  la  grande 
ville  d'attraction,  dans  le  plus  strict  incoiinilo 
d'ailleur-,  -aufli'  cImIi  de  Perse  ([ui  vient  faire 
a<lmirer  aux  Pari-ieniies  ses  fourrures  et  ses 
diamant-. 

A  côté  de  rKxposilion.  de-  attractions  île 
toutes  sortes  -ont  oITerles  à  no-  hôtes  de 
province  et  de  rélran.:.'er.  (!elle  qui  a  b-  plu- 
dc  succé-  e-l  le  Hiillnn  cn/il i /  i\i'^  Tuileries;  le 
Skiiliiiii  II  iiwlrllrx  lie  l'avenue  ilu  Mois  de  llou- 
lofjne  aussi  fait  fureur;  fureur  épln-mère,  cnr, 
l'année  suivante, il  ne  sera  déjà  plus.. Nombre 
d'exposilion-  particulières  sont  ouvertes.  La 
seule  qui  ait  un  srand  -accès  est  celle  de- 
«ruvres  ilu  puissant  c;iricaturi-te  Daumier 
dont  le  crayon  vij;oureux  piijua  si  cruelle- 
ment l'épidernie  des  hommes  du  f;ouverne- 
ment  de  Juillet. 

(iomme  il  est  d'usaire  rh.nipie  anni'e  d'Lxpo- 
sition.les  rochers,  tirant  piolit  de  la  c-ircons- 
tunce  lie  l'afllux  des  provinciaux  et  îles 
élrongcrs.  i'xi;;ent  des  prix  plus  élevés  et  se 
mettent  en  grève.  On  doit,  pendant  plusieurs 
jours,  faire  moyen-  de  transport  de  vi'hicule- 
de  tout  Aire  et  île  loule  forme.  Le-  fêles  de 
ri!xposilion  sont  à  peine  troublée-  par  la 
formidable  explosion  de  la  rue  Uéranger  ou 
s'effondre  une  maison  tout  entière  avec  ses 
habitants. 


.\u  1"  juin  s'ouvre  le  Salon,  bien  terne  et 
bien  pâle  à  ci'tté  de  réclatanle  luxuriance 
de  sa  grande  sœur.  l'Lxposilion.  Peu  dœu- 
vres  remarquables  -uruissent.  peu  de  ta- 
bleaux ipii  allirent  par  un  talent  hors  ligne, 
une  exéculion  mai;i-lralc;  à  peine  remarque- 
t-oii  quelque-  toiles  qui  se  détachent  sur 
celte  réunion  banale  et  monotone  :  Hoiin- 
piiiif  fil  ICfUiiilf.  de  Dubuffe;  la /./■iiri/ii  .«iVi/c  i/c 
Metz,  par  .Mi'liii;:ue  ;  Suiix  vdiiIhhx  Hnmlibns.  de 
.Muller;  Jliijili'iin-.  Af  Kammeier;  VAimllii'osi'  ilf 
Tliins.  par  Vibert;  le<  Itt-niins  Mninfiils  de 
\  ilflliii.i  Crsiir.  par  Sylvestre;  Miiinun.  de 
.Iule-  l^efcbvre. 

Le  jour  même  de  l'ouverliiie  du  Salon  se 
cc'lébrait,  .'ivec  une  yrande  -oleiinili'.  le  cente- 
naire di."  Voltaire  Tandis  qu'au  f-'iMy/ic  .Imc'ri- 
iinM  des  orateurs  politiques  acclamaient  de- 
vant un  public  de  six  mille  citoyens  la  statue 
de  celui  qui  lit  une  si  rude  guerre  aux  abus 
et  fut  le  pn'cur-eur  de  la  llévolulion  fran- 
eaise  ;  ù  la  l'utili-  avait  lieu  la  fêle  lilti'raire. 
Là  Niclor  llu,:,'o,  au  milieu  d'un  enivrement 
indescriptible,  salue  Voltaire  iiiurl  il  //  n 
mil  iiim.  imiiioilel.  Il  dit,  dans  son  lyrisme  su- 
perbe, ce  que  fut  l'ieuvre  de  Voltaire,  «  de  ce 
génie  franeaissi  pur. si  limpide  et  si  clair; son 
ciiinbat  contre  la  religion  qui  était  l'intolé- 
rance, contre  la  justice  qui  était  l'injustice!  » 

La  i'rance,  sur  qui  pèse  encore  la  cliapc  de 
plomb  du  Irait)'  de  Francfort,  commenee  à 
-enlir  naître  en  elle  des  vellé-ilés  d'i-xpansion 
au  dehors,  île  développement  colonial,  ù 
chercher  à  metirc  en  a'uvre  son  activité.  Llle 
s'intéresse  avec  ardeur  à  toutes  les  décou- 
vertes, à  toutes  les  explorations;  aussi,  lors 
de  l'arrivi'e  à  l'aris  du  yraml  voyai:eur  Stan- 
ley, une  ré'eeption  brillante  a  lieu  et  un  ban- 
quel  mon-lre  lui  e-l  oITerl 

L"n  événement  bien  parisien  est  la  résurrec- 
tion, sur  l'avenue  de  l'Opéra,  du  vieux  C.nff 
ilf  l'iins  qui  jadis,  au  boulevard  des  Italiens, 
l'tail  le  renilez-vous  de  bonnes  et  de  mauvaises 
compa:;nies.  boulevardiers.  viveur-,  lions, 
hommes  de  lellres  et  artistes.  Le  Cirilil  Li/nn- 
iims  ouvre  à  peu  près  en  même  temps  le  for- 
midable hiMcl,  massif  comme  un  coffre-fort, 
qu'il  a  fait  construire  sur  le  boulevard.  Le 
populaire  des  faubourgs  de  la  rive  gauche  a 
sa  promenade  ;  le  joli/Hirci/c  Monl.'.ninis,  planté 
sur  les  terrains  vagues  qui  bordent  la 
llièvre. 

.Vu  l'alais  de  justice,  où  l'on  vient  de  ter- 
miner et  dinausurer  la  salle  nouvelle  des 
Pas-Perdus,  pas  de  procès  sensationnel,  sauf 
celui  de  Danval.  ce  pharmacien  qui  a  em- 
poisonné sa  femme;  grande  joute  entre  pro- 
fesseurs   de  médecine  et  de  pharmacie  sur 
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né  à  Carpentras  en  1794,  décédé  le  7  janvier  1878. 
(D'après  un  portniit  de  famille. 

les  effets  toxiques  de  Tarsenic,  joute  qui  rap- 
pelle celle  du  procès  Lafarge  entre  Urfila  et 
Kaspail. 

Les  théâtres  ne  chôment  guère;  peu  de 
pièces  nouvelles  à  la  scène.  Pour  ce  public  de 
provinciaux  et  d'étrangers,  on  reprend  le 
vieux  répertoire  qu'il  ne  connaît  pas.  Ont 
cependant  vu  le  jour  les  Fourchambaiilt,  d"Au- 
gier,  le  grand  succès  de  l'année;  les  Bourgeois 
(le  Ponl-Arrji.  de  Sardou;  T'olijeiicte.de  Barbier 
et  Carr('';  les  Misérables,  à  la  Porte-Saint-Mar- 
lin;  /('  l'etil  Duc,  à.  la  Renaissance,  et  /'.l.'/c  in- 
grat, au  Gymnase.  La  Comédie  française  donne, 
au  bénéfice  deBressant.qui  prend  sa  retraite, 
une  grande  représentation  extraordinaire. 

En  politique,  les  journaux  répuliliiains  ré- 
clament la  mise  en  accusation  des  hommes 
du  46  mai  et  l'amnistie;  question  bien  pari- 
sienne,car  il  reste  encore  dans  les  bagnes  de 
Calédonie,  dans  les  Centrales,  en  exil,  près  de 
trente  millecommunards.  Les  élections  sénato- 
riales viennent  renforcer  considérablement  le 
parti  républicain  et  celui-ci  parait  incliner  de 
plus  en  plus  vers  celte  mesure  de  clémence  et 
d'oubli  qui  «  déchira  ce  dernier  haillon  de 
guerre  civile  ». 

A  Notre-Dame,  on  célèbre  avec  solennité 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Thiers. 

Si  dans  les  Chambres  les  luttes  s'apaisent, 
si  les  partis  monarchiques,  décimés  et  décou- 
ragés, ne  combattent  plus  que  mollement,  les 
rancunes  et  les  haines  retrouvent  toute  leur 
àpreté  à  r,\cadémie  française  où  le  parti  des 
Duc.^  oppose  aux  candidatures  républicaines 
de  Renan  et  d'Henri  Martin  celles  de  Sardou  et 
deTaine.  Ce  dernier  est  ouvertement  défavo- 


rable à  la  Révolution  dans  les  conclusions  de 
son  volume  qui  vient  de  paraître  :  la  deuxième 
partie  des  Origines  de  la  France  coiiteiiiporaine: 
aussi  remplit-il  de  joie  les  anciens  partis  (]ui 
ont  oublié  ses  livres  de  |>hilosophio  anti- 
religieuse. 

\  l'Académie  des  sciences,  où  les  morts  vont 
vile  :  Claude  Bernard,  Becqueiel,  Regnault, 
sans  parler  des  plus  obscurs,  M.  du  Moncel 
présente  le  phonographe  que  vient  d'inventer 
Kdison.à  la  grande  stupéfaction  de  quelques- 
uns  qui,  disent  certaines  chroniques  scienti- 
fiques, croient  à  un  tour  de  compère  ou  à  un 
truc  de  vontriloquie.  l'aris  apprend  avec  in- 
dill'érence  la  mort  de  (iarniei'-l'agès,  disparu 
de  la  vie  publicpie  depuis  longtemps.  Dau- 
bigny,le  vieux  peintre  des  plages  normandes, 
est  emporté  au  bout  de  quelques  jours  de  ma- 
ladie. L'année  voit  aussi  mourir  l'éniinent 
professeur  de  droit,  Valette,  ce  vieux  républi- 
cain si  adoré  des  étudiants,  et  Denfert-Roche- 
reau,  l'héroïque  défenseur  de  Belfort. 

De  grands  travaux  sont  faits.  On  active 
la  reconstruction  des  parties  incendiées  du 
Palais  de  justice  et  de  la  Sainte-Chapelle,  on 
réédifie  les  deux  pavillons  de  Flore  et  de 
Marsan;  la  vallée  profonde  que  creuse  la 
Bièvre  à  son  entrée  dans  Paris  est  remblayée 
et  une  chaussée,  haute  de  M  mètres,  la  rue 
de  Tolbiac,  réunit  la  Maison-Blanche  au  co- 
teau où  s'étage  le  parc  de  Montsouris  récem- 
ment aclievé. 

Albert  Cai.let. 


LE    COLONEL    nENFEUT-nOCHERE.^U 

ancien  gouverneur  de  Belfort.  né  à  Saiot-Maixent, 

en  1833,  décédé  le  12  mai  1878. 

(D'après  une  pholoitcapliie  de  .M.  Trucbelol.) 


I.' Kx  l'l>^  I  riM  \    iiK    I.S7.S    —   \  f  K   nr    pavillon    i>k    la    vu 
D'après  une  pliotogra|iliio.  —  (Muarc  Carnavalet.) 
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IXCgtIKM-ARISTIhK    BOVt'.ICAir 

Komlnleiir  de  la  innison  du  Bon  Mouhk 

pè  &  llrlU^me  (Orne),  ni  18(0,  mort  A  Paris  en  187 

^Pbolograpliip  rerichal. 


L'Exposition  universelle. 

111  \\T     N  MImN  \|. 

Air  roiiiiK. 

niiiRin  BT  iiEPHAix 

Livrons-nous  &  l'cspcranoo 
t)ii  lionlifiir  (lu  Kcnrc  humain; 
Au  ri'iiiliv.-vous  ilo  In  l'rami'. 
l'cujili'S,  cliinmv.-vnu'i  la  iiiain. 

1 

On  vioni,  lie  tous  les  points  du  glolic, 

A  la  Kninili'  exliiliition: 

l.n  l'°ran<'e  »  mis  s.i  lilain'lic  rolio, 

l'our  fi'liT  l'Kxpo-titioii. 

Le  C'i'ur  lui  li.il  plein  dVsprranie, 

Kl  8n  main  <pii  brise  les  fers 

Ouvre  sa  corne  d'aliondnnce 

Et  la  répand  sur  l'univers, 

{Refrniii) 

II 

l'Ius  <l<~  l'cimliaU  ;  in  l(r|iul>li<|ue. 
liage  sur  d'un  licau  lonilemain, 
A  l'industrie,  en  pai\  s'appliipie 
Kt  du  progrès  suit  le  rlniiiiii. 
l'Ius  lie  ilisennles.  plus  de  liaines 
Et  plus  lie  ri'vuliiliiins: 
Du  travail  les  ruelies  sont  pleines  : 
C'est  le  réveil  des  nations. 


(Refi-iiin  ) 


lus 
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KXl'OSITION     UXI  VEliSEI.I.E     DE     1878.  —    lAIjADE     DU     TALAi-S     SI  H     1.  A     SEINE. 

Dessin  de  Toussaint.  — {Bibliollièque  nationale.) 


m 

Jamais,  pour  féconder  la  terre, 
Il  n'a  fallu  verser  de  sang, 


I.  \     I   M  I   I  >  I  \  .N  1  I  N  A  . 

(D'aj)rès  un  dessin  du  Vierge.) 


C'est  par  son  uuvre  liuiuanitaire, 
nu'un  grand  peuple  est  riche  et  puissant. 
C'est  par  l'amitié  fraternelle. 
Qu'un  Dieu  d'amour  nous  unira. 
La  République  universelle 
De  l'accord  de  tous  sortira. 

(Refrain.) 

Les  merveilles  de  la  nature, 
De  l'industrie  et  des  beau.\-arts. 
Des  trésors  de  l'agriculture, 
(•rnons  nos  palais,  nos  bazars. 
.Montrons  à  1  Kurojie  étonnée, 
.\vec  orgueil,  avec  fierté, 
ijue  notre  France  est  couronnée, 
l'our  la  paix,  pour  la  liberté. 

{Rrfidlu  ) 

1"  mai   l»78. 

A.  Porte. 
(Auloiir  des  Feuilhs  morla) 

Ouverture  de  rExposition 
de  1878, 

L^invEHTriu;  oflii-ielle  Je  rKxposilion  uni- 
verselle a  eu  lieu,  uujourd  hui.  mercredi, 
1"  mai,  à  deux  heures  précises.  Le  Prési- 
dent de  la  Uépublique,  entouré  du  corps  diplo- 
matique et  des  principaux  souverains  étrangers, 
a  été  reçu  au  palais  du  Trocadéro  par  M.  le  mi- 
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Dessin  (le  Toussaint.     -  (llibliollii'i|uc  imtionule  i 


liisti'c  lie  ragriiulliiriM'l  iliicoiiimerre;  M  (lircrd, 
soiis-sccréliliro  il'Klal;  M  le  préfet  ilo  la  Seine; 
M.  le  préfet  de  poliee;  .M  kraiitz.  sénnlcur.  coiii- 
missiiire  général;  M  (ïeorges  llerger,  ilireeleur 
de  la  seclioii  élraiigérc;  M.  Dicl/  Mmiiiiii.  direc- 


I   »    SOIIIKK    lil-    I"    MM. 

lUiiiiiinatioii  de  la  rue  Saint-Ilonoré. 
l>eMin  do  Ktuffmana.  —  .Hibliolliiquo  nalioiuJc. 


leur  de  la  sec-lion  fnuifai-e:  M.  Duval.  directeur 
lies  Iravaiii:  M.  Kdiiioiid  leisserenc  deltort,  chef 
du  caliiiiel  du  ininislrc  de  l'ugrieullurc  et  du 
ediiiiiieri'c. 

Iles  trilMines  spéciale?,  iiinslriiites  dans  la  pa- 
ierie du  piiurliuir.  élaieiil  préparées  pour  le  corps 
diploiiiatiipii'.  Mme  la  iiiarei'liale  de  Mai-Malion, 
les  aiiihassadriics.  les  feiniiies  des  iiiiiiistrcs  et 
les  liantes  du  rorps  diplmiiatiipie 

Au  discours  que  M  le  minislre  de  l'agriculture 
a  prononcé.  M  le  iiiarécliol  a  répondu  par  ces  pa- 
roles : 

>  Monsieur  le  minislre, 

<  Je  m'associe  de  grand  cii'ur  ain  senlimenls 
i|ue  vous  venez  d'exprimer,  el  je  com(ilc  comme 
vous  que  noire  Kvposilion  aura  un  grand  et  légi- 
time succès  Je  vous  félicile.  vous  cl  m>s  coIIuIio- 
raleurs.du  magninque  résullat  auquel  onlaliouli 
vos  elTorls  et  dont  je  suis  heureux  de  rendre  lé- 
iiiiiin  le  monde  entier. 

■  Nous  devons  aussi  remercier  les  nations  étron- 
géres  d'avoir  si  coniplélcmcnl  répondu  à  l'appel 
que  leur  a  fait  la  France 

i  .\u  nom  de  la  llépuldique.  je  déclare  ouverte 
l'Kxposiliun  universelle  de  In78.   » 

(7ourna(  ufficitl.) 
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EXPOSITION     UNI  V  EHSEI.LE    DE    1S7S. 
VUE    HE     i/aVENUE     DES    SECTIONS    É  T  II  A  N  C  É  R  E  S    AU    C  H  A  M  P  -  D  E  -  M  A  R  S. 

Oossin  de  Toussaint.  —  (Biljliollièque  nationale.) 


L 


Le  Palais  du  Trocadéro. 

E  palais  du  Ti'oculi'ro  iii'apparait  de  trois 
quarts.  Il  n'e.sl  lait  que  pour  être  vu  de  face 
ou  par  derrière.    Son  profil  est  incorrect. 


E.XPOSITION    UNIVEllSKLtE    DE    1878.    —  LE    UALLON    CAPTIF    GIFFAIll). 

Vue  d'ensemble  du  mécanisme. 
Dessin  de  Férat.  —  (Bibliothèque  nationale.; 


C'est  d'ailleurs  le  défaut  des  monuments  moder- 
nes. Mais  la  plupart  des  anciens  édifices,  comme 
Notre-Dame  et  Saint-Pierre  de  Home,  sont  beaux 
de  tous  cotés.  C'est  le  privilège  d'un  beau  corps 
nu  de  vieux  marbre  grec!  Après  avoir  débarqué, 
je  longe  l'enceinte  du  palais  du 
Trocadéro ,  parce  que  je  veux 
avilir  le  bonlieur  rare  d'v  entrer 
par  la  grande  porle.  On  pénètre 
d'ordinaire  dans  ce  palais  par  des 
portes  de  service.  La  laçade.  qui 
semble  n'avoir  pas  été  faite  pour 
être  vue,  estcependant  grandiose. 
Un  rien  en  ferait  une  grande 
œuvre.  —  de  même  qu'un  coup 
d'ongle  change  toute  la  physio- 
nomie d'une  figure  modelée  en 
cire.  Je  donne  mon  ticket.  Ticket! 
Nous  continuons  à  prendre  à  l'An- 
gleterre ses  mots  de  banque,  d'in- 
dustrie ou  de  langue  chevaline. 
Le  monde  entier  nous  prend  nos 
mots  de  guerre.  Une  langue  uni- 
verselle se  forme  —  un  nouveau 
nidltuis.  L'étude  du  français  et  du 
latin  nesullilplus.  Nos  fils  doivent 
apprendre  les  langues  étrangères 
pour  comprendre  ce  maltais! 
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t.n  I  ei'lii' l'cliv  (lc>8    victimes  duiis  \.i  nuit  du   II   mai 
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EXroslTION    t'MVCIISELI.E   DE    I8T8. 

Vii50  en  port'olaino  do  la  maison  Lalioclio. 

haprrv  UD  d«S9in  'le  l-Aon  PkiiK.if. 


\oiri  le  |.cri>,lUi'.  Huit  lielli's  rnloiiiioseii  iiiar- 
liif  du  Jura  r.'i'sl  Ires  |llli^snlll  Un  a.  r'.'lle  f«is, 
rlioisi  drs  iiinlériaiix  frani.-.ils  Cnnslniir)'  un  pa- 
lais nviT  dos  inatr-riaiiv  «l  dans  un  slvic  fraiirais, 
—  c'èlail  \e  drvuir.  Il  n'a  pas  iHt- tout  ai-rompli. 
l.a  pn'iiiii're  iiii|ircssinn  est  rclonncnienl.  <','csl 
assyrien,  ou  iiiaurosquo.  ou  liw.anliii,  mais  r'ost 
liaiill  On  nr  poiil  prrn<lre  aussitôt  la  mesure  de 
1  etlo  riiormi'  iliosc  qu'on  voit.  (Il-  n'est  pas  tant 
le  nionumi'iit  <|ui  scinblc  grand  >]iic  l'Iioiiiinc  qui 
parait  petit  à  ses  pieds!  i'.e  n'est  là  le  slvie  d'au- 
cune époque,  ipioique  eo  soit  relui  de  toutes  les 
éi'oles  Magnifique  quand  on  le  voit  de  loin  pen- 
dnnt  le  jour,  le  monunienl  du  Trocndéro.  vu  le 
soir  du  liaul  ilune  fenéire  de  l'Kcole  militaire, 
est  iissiiréiiienl  lii/arre  l.a  silliouette  lilamliiUre 
qui  se  profile  dans  la  huée  soiiilire  resseinlile.  avec 
ses  ilou\  minarets,  à  un  immense  bonnet  d'ilnc, 
avec  SCS  deux  grandes  oreilles  ,. 

{Hetiie  lit  France .) 

La  grève  typographique. 

(36  mars  1878  ) 

Nous  l'avons,  en  dormant,  madame,  ècliappO  boUe. 

Vendredi  ilernier.  Paris  a  Tailli  s'ôveiller  sans 
|oiiriinu\  l.a  grève  des  ouvriers  Ivpograplies  s'e- 
lail  liée  larée  la  veille,  et  l'alarme  a  d'almrd  été 
rliaiiile.  Dans  le  premier  moment,  on  a  rru  que 
la  piéro  entière  allait  être  ronilamiiée  à  faire  re- 
Ittrhe    Puis  on  s'est  ilit  que  le  mal  serait  heureu- 
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semenl  reslreinl.  cl  les  cxpei-ts.  en  pi-cnant  des 
airs  d'importance,  onloxpliipié  aux  gens  inquiets 
que  les  impri- 
meries pari- 
siennes renfer- 
maient un  assez 
grand  nombre 
de  sarrazins, 
c'est-à-dire 
d'ouvriers  qui 
ne  font  pas  par- 
tie de  la  So- 
ciété typogra- 
phique et  n'ont 
pas  à  en  recc- 
voirlemotd'or- 
dre,  pour  assu- 
rer la  composi- 
tion de  la  majo- 
rité des  jour- 
naux. 

lùifin  l'on  a 
su  que  la  grève 
était  circons- 
crite aux  ou- 
vriersde/n'icHr, 
et  Paris  a  pous- 
sé un  soupir  de 
soulagement  en 
apprenant  qu'il 
est  menacé  tout 
au  plus  d'avoir 
à  attendre  ses 
livres,  mais 
non  ses  gazet- 
tes. 

La  jilupart 
des  Parisiens 
auront  gagne  à 
cet  épisode 
d'être  initiés  à 
l'argot  typo- 
graphique. Ils 
savent  mainte- 
nant ce  que 
c'est  qu'un  sar- 
razin,  un  la- 
hleauticr .  un 
homme  rfc  con- 
science ,  un  ou- 
vrier de  laheiir, 
un  journidisle. 
Ils  raisonnent 
sur  les  l'onc- 
tions  du  prote 
et  du  metteur 
en  pages  ;  on 
entend  parler 
dans  les  cafés 
et  devant  les 
comptoirs  des 
marchands  de 
vins  de  lever 
la  lettre  tout  comme 
coude. 


Paris  sans  journaux!  Avez-vous  jamais  songer 
à  tout  ce  'lue  rciuésentent  ces    trois   mois?    Un 

jour.'  i{    C.han- 
tillv.    l'eleulit, 
connue  un  coup 
de  tonnerre,  ce 
cri  désastreux  : 
«    l.a    marée 
manque  !   »   et 
Vatel  se  passa 
au    travers   du 
corps  l'épée  c|ui 
ui    servait     à 
cmlu'oclier  ses 
volailles   Figu- 
rez-vous qu'un 
jour  Paris  en- 
tende à  son  ré- 
veil   ou  il   son 
coucher     cette 
clameur  sinis- 
tre :  «  Les  jour- 
naux     man- 
quent !    »   Ah  ! 
ce   serait  bien 
autre  chose, 
vraiment  !    car 
les  journaux 
constituent, 
avec  les    théà- 
tres.    toute    la 
nourriture    in- 
tellectuelle des 
neuf   dixièmes 
des    Parisiens, 
et  deux  l'ois  par 
jour  ces  bouil- 
lons Duval  de 
la    presse  ser- 
vent   à    une 
clientèle  in- 
nombrable, qui 
se  passerait 
plutôt   de  Cor- 
neille etdeBos- 
suet  que  du  Fi- 
ijayo  tmdu Petit 
Journal,  un  re- 
pas à  prix  fixe, 
proportionné  à 
tous  les  appé- 
tits, approprié 
à  tous  les  esto- 
macs, où  le  roli 
est    figuré   par 
une  anecdote , 
comme  dans  le 
repas   de  Mme 
Scarron.  et  où 
le    potage    du 
bulletin  politi- 
que, le  bouilli 
de  l'article   de 
fond,  le  relevé  de  la  polémique  alternent  agréa- 
blement avec  l'entremets  du  feuilleton  et  les  des- 


EïPosrnoN  c.NivKusELLK  uE  1878.  —  bakomèthe-tuermomêtre  en  buis. 
Sculpté  par  M.  Beciiuelev  fils. 


s'il  s'agissait  de  lever  le 


l'ABis  sors  LA  Tiiriisn'Mr:  ni-punLiouE 
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KCils  assiiilis  ilo  lii  clironiiiuo,  ilcs  nouvelles  ù 
la  iiiiLiii  el  dfs  fiiils  ilivers. 

l'aris  a  prouvé,  penJaiil  le  su-ge.  ([uil  pouvait 
vivre  sans  petits  pois  et 
sanspritnoiiis  11  a  prouvé 
aussi  ipi'il  pouvait,  à  la 
rigueur ,  pousser  l'bé- 
roisine  juscpi'il  vivre  à 
peu  prés  sans  lliérttres, 
mais  ji  la  «onililioii  de  se 
rattraper    sur  la    prcssi 


tM-aiis:  s'il  v  a  une  révolution  à  Monliiiartre.  on 
fera  des  harrirades  à  liclleville.  el  la  Société  tvpo- 
gra|diii|uc   pourrait  bien,  i-e  joiir-IA.  fournir  son 
conUuL'ent  d'otaitcs. 


cpiotidiennu  A  mesure 
iju'un  nouveau  spectacle 
fermait,  il  naissait  deux 
ou  trois  cjiitfons  Je  pa- 
pier pour  le  remplacer. 
Ou  peut  se  represi'uter 
l'aris  sans  la  colonne,  — 
nous  l'avons  vu  :  l'aris 
sans  les  Tuileries  et  l'Ilo- 
tel  de  \  ille,  —  nous  le 
vo^yoïis  ;  l'aris  sans  les 
tliéiilres,  —  cela  se  voit 
une  fois  par  an.  le  ven- 
dredi saint,  et  cela  s'est 
renouvelé  aux  époipies 
les  plus  ni>;ui-s  du  siéf;e 
et  de  la  r.nminune.  Mais 
on  ne  peut  -i-  représenter 
l'aris  sans  journaux.  Ce 
ipii  'ue  le  reste  est  pré- 
cisément ce  i|ui   fait  pid- 

lulcr  la  presse,  ce  qui  en 

triple  el  eu  décuple  l'iiié- 

puisalde   feriuidité 

(,(uoi!  h's  kiosques  fer- 
més, les  laides  des  cafés 

veuves   de   leurs  feuilles 

et  de   leurs   planchettes. 

les  liiiulevards  dépouillés 

lie  i-ette  animation  par- 

lii'uliére  qu'y  répandent. 

i\  quatre  heures  du  soir. 

les  Ilot  s  d'acheteurs  iproii 

voit  ensuite   s'é|inrpillcr 

et  slationner  sur  les  trot- 
toirs,   le    nez  dans    leur 

journid .    consultant     h- 

l'ours  de  la  Itourse  ou  le 

compte  rendu  de  lai '.ham- 

hre.  avec  une  variété  de 

postures  et  d'expressions 

i\  tenter  tous  les  eravons 

des  (irandMJIe.  des  |)au 

mier.   des   l'.ham  cl  des 

llertall.  est-ce   que  c'est 

possible ,    et    parvenez- 
vous  il  vous  mettre  cela 

dans  la  léte? 

.Non.  I.e  jour  où  l'aris 

se  passera  de  journaux. 

c'est  ipie  l'aris  sera  mort 

(Jue  les  tvpoiiraphes  essayent  ilonc.  pour  voir,  de 

ne  plus   imprimer  /c  /{ii/);»-(.    lu  .Wiir.'!ei//(ii.v.  la 

LiiHltriif.  el  les  faubourgs  se  lèveront  contre  ces 


Ukknahdili.k. 

(t'a/uisêri  et  (Wiiquit 
jiaritxtnt  ) 


Exécution 

de  Barré  et  de 

Lebiez. 


L 


EXPOSITIOX   rMVEIISELLB   l>K    l»78.  —  I.A   «BIT. 

(iravé  par  Saint-Kihi:  '•»!  ihier. 


pour  V    faire  un  choix 
g.'igiier  du  Icmps. 
Au  bout  d'un  instant 


K  7  .seplemlu-e  |S7S. 
lU  exécutait  Itarré 
et  l.eliiez 
Itarré  s'était  iiun-hé  de 
liiiune  heure  l't  somnu'il- 
lail  à  peine  II  s'attendait 
à  son  exécution  .\  mi- 
nuit, il  avait  remis  au 
directeur  de  la  Itoquettc 
un  long  mémoire  ailre.ssé 
ù.  ses  pareids.  et  il  avait 
déclaré  il  ses  gardiens 
qu'il  nesecouelierait  pas, 
parce  qu'il  pressentait 
ipi'il  serait  exécuté  le 
malin. 

Lorsqu'on  ouvrit  sa  cel- 
lule, il  était  11  moitié  as- 
soupi €  .\imé  Tlioiiias 
Itarré.  du  courage,  lui 
dit  le  directeur  ..  du  cou- 
rage! • 

L'n  tressaillement  ner- 
veux agita  tcuis  ses  mem- 
lires.  Il  ne  répiuidit  rien 
cl  se  mit  i\  s'habiller  d'un 
.lir  égaré,  tjuand  il  eut 
passé  son  paiitalon.il  de- 
manda si  on  ne  pourrait 
pas  lui  donner  un  peu  de 
vin  L  aldié  C.rozes  s'em- 
pressa de  lui  en  appiu'ter 
un  verre  qu'il  avida  d'un 
trait  Les  couleurs  revin- 
rent il  ses  pommettes 
prtles. 

t  —  Maintenant,  miu'- 
mura-t-il  .  je  fumerais 
biiMi  une  cigarette.  • 

On  lui  en  donna  une 
toute  faite.  Il  l'alluma  el 
se  mil  il  examiner  ses 
papiers,  placés  dans  le 
tiroir  de  la  table  en  bois 
blanc,  qui  meublait  sa 
cellule.  Il  les  compidsa 
lenlemenl,  en  apparence 
;   en  réalité,   c'était   pour 

,  cependant,  il  se  décida  i\ 


EXPOSITION"    UNIVERSELLE    DE    1878.    —    PIANO    d'ÉRABD. 

D'après  une  photographie.  —  (Collection  Cli.  Simond.) 


remeltre  au  direi-teur  une  lettre:  puis  il  donna  ce 
qu'il  lui  restait  d'argent  :\  l'abbé  Crozes. 

0  —  Vous  savez  pour  qui  c'est,  n'est-ce  pas?  » 
lui  dit-il. 

Lebiez  avait  tellement  la  conviction  d'être  en- 
voyé à  la  IS'oucelle,  qu'il  avait  prié  un  des  gar- 
diens de  lui  faire  de  la  monnaie  de  cinq  francs, 
craignant,  disait-il,  de  ne  pas  pouvoir  la  changer 
sur  le  bateau. 


EXPOSITION    l'MVEKSELLE    DE    1878. 

Siège  exposé  par  la  maison  Mazaroz. 


Il  avait  joué  aux  caries  jusqu'à  deux  lieures  du 
matin  l'uis  il  avait  pris  un  livre. rWi-s/ti/ir  ili'.t  Nn- 
rijjdti'urx.  et  avait  lu  jusqu'à  trois  heures. 

Il  y  avait  à  peine  deux  heures  qu'accablé  par 
la  laligue,  il  s'était  endormi, 

«  —  Lebiez  ..»  dit  le 
directeur. 

Lebiez  ne  bougea 
pas.  Il  fallut  qu'on  le 
secoudt  pour  le  tirer 
du  sommeil  de  plomb 
dans  lequel  il  était 
plongé. 

—  .  Ah  !  ah  !  ah  ! . 
dit-il  sur  trois  Ions 
différents,  regardant 
les  assistants. 

Le  directeur  pro- 
nonça la  formule  usi- 
tée, l^ebiez  sauta  en 
bas  du  lit,  s'habilla 
rapidement  et  se  mit, 
lui  aussi,  à  ranger  ses 
papiers. 

t  —  Voulez -vous 
fumer  ?  Voulez-vous 
un  peu  de  vin?  »  lui 
demanda-t-on.  ~  . ■ 

0  —  Non  ,  rien, 
merci,  i  polyelcte. 

Kn  relevant  la  tète.  Rôle  de  Polijencte. 

il  aperçut  l'abbé  La-        rraprés  u-  cosimne  ori-inai. 

tour.  Il  lui  fit  signe  de  (Bibliothèque  de  rOpéra.: 


\%s*«^<^ 


I'  \  RI-  'Ml-  I  \    I  iKii  -Il  Ml    ni  l'riii.H.HF, 
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'IJ^ 


T  II  K  A  T  II  R    II  R    I.   O  l>  K  II  A 

liiiilliiiiiiif  Tril  (i*  aclo).  —  Lo  serinent  ilii  Gnilli. 
D  .11  r.  s   la   iiinqiipltit    ori)«inalo.    —  (nililiolliùi|ii(<  ilf   ropùia 


<<'il|>|i|'cirlli'|- rt   ri-llll>l'.i>>ll    à    |illlhi)MII'S  fi-|irisi>s    A   !■(•  iiiiiiiii'lil. 

Il.irrf   |>ii-sait  ilimiiil  lu  iclliili'  ili-  l.i'liji-/,  ruiiiaiil  inailiiiinli'- 

iiii'iil  su  rijfiiivUc 
i|ii'il    avilit    riillii-      [ 

IDl'C  lli'IIX  fois  |il-ll- 

ilaiil  >(iii  l'titri'lifii      I 
iiM'i-  raiiiiiritiii'r 

iiii  !>■  livra  à 
M  ItiM'Ii  |iuiii'  In 
liiili'tto.  Coiiiinr 
ro\iTiilpiir  voiijiiil 
le  liyiitor  : 

—  (llilnciiii>  rni- 
li's    |ias    ik-    mal. 
"lil-il  :  je  Vous  jini- 
iiii'ls  i|iip  ji'  ne  nie     j 
•  li'liallrai  pas     ■  i 

M  llorli  l'alln-  I 
ilia  fil  I  ITrl.  ave<-  | 
lieaiiciiiip  il)'  |iri'-  i 
eniiliiMis  Ni'aii- 
iiKiiiis.  le  niiilai-l  i 
lie  In  enrJc  le  lil 
iléfnillir 

—  •  Kiicnre  ilii 
vin  !  ilii  vin!  •  ntla- 
t-il. 

On  lui  plava  lo 


verre  aux  Ivres,  Il  lui!  aviileiiient 
l'uis: 


1 


(i,-^-*- 


Piiliffurlf.  n'ilo  ilr  I'ailim: 

h*4pr<^»  le  to^tuinc  ori);iail. 

liibltt>;hV'qa>'  deriip^ra. 


1...,. 
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PAlîIS    DIC   1800   A    l'JOO. 


I;i'    i  1  A      MAL  Kl 

in'cmièrfi  danseuse  de  l'Opiïra. 
(D'après  un  portiait.) 

(RiblioUièque  de   l'Opéra.) 

KosiUt-Isaliel-Luoaiia  Mauri,  née  à  Ri-uss, 
près  lîarceloue  (Espagne),  le  15  sept.  18^'(i, 
(lébula  à  r(-)péra,  sous  la  lUrection  de  Ila- 
lan/ier,  en  187s,  dans  la  Païenne  de  Po~ 
tyeucte. 

—  a  ,Ie  voudrais  Lien  encore  une  cigarolte.  » 
dcmanda-t-il. 

Mais  M.  Baron  lit  un  signe.  Pendant,  toutes 
ces  lenteurs  de  liai-i-é.  la  toilette  de  Lebiez  avait 


été  l'aile  On  ne  vou- 
lait pas  pi'olonf.'ei' 
l'agonie  de  ce  mal- 
heureux, (juinede- 
vait  passer  que  le 
second,  cl  qui  at- 
tendait 

'lu  se  mil  en 
niai-ihe. 

A  ce  signal:  «  Sa- 
bre en  main!  »  la 
liorle  de  la  Ho- 
iinetlc  s'ouvrit 
pour  laisser  passer 
le  eondaniné. 

liarrc  avait  per- 
du toute  son  éner- 
gie; chaque  pas 
qu'il  faisait  vers 
rcêliafaud  aug- 
mentait sa  défail- 
lani'e.  A  mi-clic- 
min.  il  s'alT'aissa. 
Si  on  ne  l'avait 
|ias  soutenu  solide- 
ment, il  tombait  à 
terre. 

0 11     1  ■  e  11 1  é  v  e . 
L'abbé  Crozesleiii- 
brasse.  On  le  jette 
sur  la  bascule.  Le  couteau  s'alial... 
La  lète  tombe  régiiliéreiiient  dans  le 
b n  q  u e  I .    m  a i s  le 
corps. par  suite  sans 
doute  d'un    soubre- 
saut suprême,  n'est 
lirojcté  qu'à  moitié 
dans  le  panier:    les 


SOMME    CUOIZETTE 

de   la   Coniédie-Françaiso. 

(D*ai)rès  une  pliolograjihie.) 

So]iliie-Ale-\andrine  Crnisetle,  dite  Ci'oizette  (Mme 

SIern),  née  à  Salut-l'élershouri;  en    1848,  morte  à 

19UI,  débuta  à  la  Coiiiédie-lranvaise  en  iSTO  et  fut 

sociétaire  en  IS73.  Mie  renoiu.a  au  tliéàlre  en  IsDJ 


Jacques 
Pau  en 


épaules    poi 
teiit    sut- 
mon  tant  dti 
panier,   et    un 
énorme  jet  de 
sang  inonde  les  vé 
lements  de  l'aide, 
qui.  suivant  l'usage, 
s'avaufait    vers    le 
panier  pour  y  jeter 
la  léte.  Uoili  se  pré- 
cipite sur  le  tronc, 
le  saisit  à  bras-le- 
corps   et  le   jette 
dans    le  panier. 
L'aide,  qui  verse  la 


HAIU'IGNIES 
Peintre  pa)»at;i,te,  né  en  1829,  débuta  au  Salon  de 
(D'après  un  portrait.) 
(Collection  de  l'Art.) 


1853. 


CHARLES    GIJU.NOU 

Buste  de  Caipeaux.  —  (Collection  de  tArl.) 

>d,  né  à  Paris  en  ISIS,  mort  en  18'.*:^,  donna  à  l'Oiiéra 
Polycuctc  en  1878. 


imi'IT  \  I.    TKMIN 

D'nprès  uno  |>liulogra|iliir  ilo  K.  Kociis. 

Uui-  •)(•  U  (Jiioo.  J,  coiiliriit  ^JIH  Ml»;  (orninrnc^  i-n  I^TO.  il  fai  Imogur^  pu  ISTIt.  l'n  |iavillon  r>l  rvii«r«-4  aiii   Trinriie^  en  coucli*«, 

un  ■ulro  A  U  chlruiyii'  inrAnlila, 


le  iiiiHitnnt  <|iii  loiii'lio 
a  liasi'ulc  pllf-iiirino  en 


ir-lo,  rsl  siiiiillc  <lc  snii;.' 
le  |>nnier  pu  niissi-IU-  et 
eai  Icinlc. 

I.pliioz.  qui  !«iiivail,  .'i|icrvul  celle  scène  liun-i- 
l>lf    II  eiili-iiilil  le  liriiil  ilii  cliiir. 

Il  cul  un  ('■lilnuisKi-iiieiit  II  son  lour:  mni<!.nver 
une  viilonli'  ilo  fi-r,  il  se  rcniil  en  ^c  «lisant  ii  mi- 
voix  ; 

~     •    VIIhiin!  nlliin.s!  > 

\  ravanl-gri-lTe.  il  s'i-luil  livre  aux  aijos  cl  s'é- 


D'aiint  une  pliotograpliic  ilo  F.  Roche. 

Sil».  rur  d.  S*,r.-,.  4Î.  r,.Bli»t  SÎ3  \H,  :  il  .  <u  (ooit  m  \'.H  rooiii» 
l.o.(.l«  pour  k.  iBciiraWr.  d«,  d«ut  •»«.  On  y  «.i^nr  k.  nulâdin  ùg»n 
•I  If.  mtU.lics  chroniqoM.  Ko  l-TI,  U  «  pris  Ir  nom  Ju  m*àKia  L^natc 


lait  laissé  parrollrr  |iar  eux  sans  faire  pnleii<lrr  In 
muiiiilri*  plaint'',  sans  inanireslcr  la  iiioimlre  fai- 
Idcsse.  Kl  ilo  lui-nièMic  il  s'élnit  mis  à  iiiaiTlu-r 
vers  In  ^nillolinc  dont  on  avnil  rapiilenieiit  re- 
levé le  fîlnive 

Arrivé  A  i|uclipies  métrés  <le  l'érhafaiul.  l'alilié 
l.aliiur  lui   présenta  le   i-rurifix   ipi'il    baisa.    I.c 
piélre  à  son  ti'ur  l'i-inhrassa. 
Les  cxécutriirs  le  saisirent  : 
—  t  Adieu,  messieurs,  t  ilit-il  d'une  voix  furie. 
Lorsque  Inblié  l.ntour  se  relira.  I.e- 
I       liiez  vil  la  bascule  euuverle  du  sanir  de 
I       son  ami  Son  visage  Iraliit  unecrispation 
lie  dé^roiU. 

Puis  le  eoutenu  tomba  pour  la  sec  onilc 
fins... 

Abbé  (icor),'!'»  MdiiEAr. 

(I.e  Miindt  deiprùoM.) 


La  clôture  de  l'Exposition 

I.  r.xpnsilion  dr  I.s7^  a  rir  un  sMCi-i  < 
énorn)c.  non  comme  résultat  financier, 
car  il  nv  a  eu  que  I7.5(I0.(MI(|  frams  de 
recettes  pour  .■m.(K)0.(KK)  de  dépenses-, 
iimis  suciés  moral,  altesl.mt  aux  veux 
de  toute  IKuropc  notre  relèvement  dans 
tous  les  domaines. 

I.e  >:ouvirnement  sesl  elinr^'é  de  tout 
avec  lin  simjde  appoint  de  <;  millions 
fournis  parla  Ville,  et.  une  f.ds  de  plus, 
la  France  »esl  Irourée  assez  riche  pour 


^80 


•ARIS    DE   1800   A    1000. 


pajci'  sa  ploii'f.  l'uni  liC  ilisparail  pas  di'  rcs  ina- 
gnificencos  que  pendant  six  mois  le  monde  onLicr 
esl  venu  admirer.  Los  l(i  millions  de  visileui's  en 
ont  emporté  le  souvenir,  qui  restera  durable,  de 
no're  activité  industrielle  el  commerciale. 

Quant  aux  Parisiens,  à  part  l'élévation  du  pri>; 
des  denrées,  qui  ne  baissera  certainemenlpas  pour 
revenir  à  son  taux  normal,  ils  y  gagnent  un  pa- 
lais, le  Trocadéro. 

L'édilice  donne  lieu,  comme  loulc    laicliilec- 


liau I ru rs  lie  l'ass^viviM  pi  ii>  1(11  iglcm|is  (pie  le  siècle. 
Le  niaréclial  a  eUMuré  dignement  l'I'lxposition 
et  son  discours,  chose  rare,  a  rencontre  l'appro- 
bation unanime.  Après  avoir  dit  (|ue  l'idée  même 
d'une  exposition  si  peu  de  temps  après  nos 
malheurs  élail  un  dcii  à  la  mauvaise  fortune,  une 
siu'lc  de  gageure  qui  avait  été  gagnée  et  une 
preuve  éclatante  de  nos  dispositions  pacifiques, 
le  chef  de  l'Elat  a  fait  valoir,  avec  un  légitime 
orgueil,  «  la  solidité  de  notre  ci'édit,  l'abondance 


.\IC.L'STE    .\  l'    T0MIiK.\U     D  '  A  I.  F.  X  A  N  D  H  E 

Pri.v  de  Rome.  —  Premier  pri.x  de  peinture  de;  1878.  —  Tableau  de  Sciiomuer. 


(Ecole  dos  Beau. \  Arts.) 

lure  moderne,  à  des  critiques  et  il  se  peut  bien 
que,  quelque  jour,  il  inspire  à  Victor  Hugo  une 
dcscriplion  pareille  à  celle  du  gâteau  de  Savoie 
qu'est  pour  lui  le  Panthéon,  de  celte  autre  pâtis- 
serie iju'il  a  remarquée  dans  le  palais  delà  Légion 
d'honneur  ou  des  deux  llùlcs  qu'il  a  découvertes 
dans  les  tours  de  Saiul-Sulpice.  Le  Trocadéro  — 
en  admettant  qu'on  le  blague  un  peu,  —  résis- 
tera à  ces  railleries  et  la  pièce  montée  sur  les 


de  nos  ressources,  la  paix  de  nos  cités,  le  calme 
de  nos  populations,  l'instruction  et  la  bonne  tenue 
de  notre  armée,  aujourd'hui  reconstituée.  •  et  il 
a  terminé  par  un  appel  chaleureux  «  à  l'esprit 
de  concorde,  au  respect  absolu  des  institutions 
et  des  lois,  à  l'amour  ardent  et  désintéressé  de 
la  Patrie  ». 

Anonyme. 


l'AIII-    -or-    I.  \    TIliilsiiMi:    HKI'L'ItLInUi:. 
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i.K  HEi\  iMiiis    —  nai-fM;  niiunE 

l'lji>lu;jr.i|iliii'  cl  rcticsi^ini''  jiar  L.  l'Aiitst. 

G>llrt-lii»n  rh.irlcs  Sjniond.' 

I.e  riilMlcwc  llrUro   jbauli>>*il,  m>u>  Ix>ui'>-I'hilip|<.  prèi 

le  11  rue  Coiuriurj,  <|ui  •>!  ilevrliue  la  rnl  l.ilii.irlin«.   \  |K  u 

I  ri-  m  im'iiitro.lroil,  •«  bout.iil  aulicfii»  La  Urriir*  Uothe- 


u.«uNt.si  i.,    .„ , >  . ,.  ,,,.,.,  !.»;.>   _  iiiiniii 

iiioiiti)  |iur  Toiii  r.diiiioii. 
Cullerlioo  .l>i(>Hi7-L«Hjc4iiM/'j. 


H'M    iJi;  LA  rHmii.ni;  lanHi:  i.k  l'kcolk  i-HAtiuiL 
l*'u|irt'>  un  dt'>.siii  lie  )•.  J^^cr 


".  -','iîk:r?^.!tfti 


î^A- 


LK    »IEt»  rA«l».    —   «CE    VICIOR-NA^É,    MOItL    Dt    N'  It 

l'Iiolograpliié  cl  r  ■  ■,    LI'aiiem. 

''  1  lue '!«  I^kI,  e>l  un  inlr- 

''  *  '■   I  A  rur  nr  prit  «on  Dum 

**  '             "                ■  -1  ,  qui 

''•'  ruo  d« 
I.   ' 


LE    VIEUX    PARIS.    —   PALAIS    DE    L  IMiUSTniE 

(Champs-Elysées.) 

Lrigé  pour  l'Exposition  universelle  de  18.">."i,  et  tléinoH  jiour 

rENiposilion  universelle  de  1900. 


--'y& 


LE    VIEl'X   PAHIS.    —    Rl'E    SAINT-VINCENT 

Celte  rue  esl  l'une  des  plus  pittoresques  du  vieux  Monlmarlre. 


LE   VIEUX    FAHIS.    —  L  ARC    UE    TIlIOSirilE 

(Avenue  d'ioua.) 
Dessin  d'après  pliotOf;rap']ie  par  L.  I*\iii:,nt. 


LE    VIEUX    PARIS.  —   VIEILLES   MAISONS    111 E   IIU 

FAUCOURG-SAINr-HONORÉ,    N"   l(iO 

(les  maisons  faisaient  partie  de  l'ancien  villai^e  du  noule. 


RUE    VICTOH-MASSÉ,    N»   26 
A  .droite  de  cet  lii'.Ici  est  l'entrée  de  la  cité  Krocliot  ;  elle  doit  son 
lOni  au  premier  préfel  de  la  ï^elne,  qui  administra  Paris  de  ISOO 
1 8 1 1' . 


LE    VIEIX   PARIS.   —   Rl'E   D  ADBEVILLE. 

Cette  rue  a  été  transformée,  et  l'aspect  qu'elle  offre  ici 
n'existe  plus. 


PVUIS    PPNDWT    L'ANNr-K     LSTS 


Jauticr. 

3.  —  A  lacrttitiii  ilu  joar  «le  l'an,  Vii-l.ir  Muge, 
écrit  i  M.  lt<Tl)ti<T,  |<réfiiii-(il  du  coniril  d'aJiiiiiiii- 
Iration  ilri  Oiiiniliut,  (.our  ijonticr  par  non  iiilcriiii^- 
iliaire  ^0U  Traiicf  aui  conJuct-uri  i-t  aut  cocli«r«  il*  i 
d' ui  iJKti.i  il'la..'  di-  riliillr  au  I  ronr  —  bjlrco.illea. 
Jar<liu  drft  rUnle»)  qu'il  frèqu'-iil'-  )tatHliie)leii<riit 

6.  ~  <>uvrrlur>-  ail  l'.ivilloii  de  l-lorr  d<-  l'Expo- 
■Itlon  d'art  contemporain  du  Muiéo  d.»  ans 
d^i-oralif». 

13.  —  runAralIlea  civiles  de  Raapall.  M..- 
oifaililiuo  réfuilitic  iiii<-. 

14.  —  ManKestatlon  bonapartiste  4  l'occi- 
aioH  de  la  ni<  «it-  lèt.  bréi-  \  S.iiat  Vugii%tiii  jMiur  le 
rvpoi  de  l'ilntt-  d<-  N.ipot.  un  Itl 

F4Svrlcr. 

b  !■•  a  tuilur.t  da  la  Compagnie  de  trana- 
porta  parislena  loniiiK  m-enl  A  «irculrr  •l.tni  IVirii. 
(CmI0  i-oiii{u;;nir  Ml  prt>|Hitail  d<-  lraD»tiorU-r  dao« 
Pnria,  \  1'  >i  l<-  de  Lotira  diaf«ftiSi-a  A  l'arrièri'  d<-4  voi- 
lur.  a  d.-   U   i;   .1  :  il       ■    .  1,  ,1, 

tout   poi-U    '  t  J'.-    lut 

iiiti-rdit    (■«■Il    -I       i    -  ,         ,  ,  -    I      -       "'       '!■ 

polica.) 

e.  —  l'ninièri- journcr  d,  <  loullloa  entreprise* 
par  II.  Landau  daiia  uu  Itrriin  lu)  appirltniol, 
ru<'  .NlCt>l<-,  viaA  via  le  ni.iri-hé  Nirulr. 

IHara. 

31.  Orève  dea  ouvriers  do  labeur  iljpo- 
(rr.iphr«i. 

36.  —  Le    Cr&dlt    Lyonnais,    qui    «Tall  se* 

burijuf  ImiiiI<  varil  tUt  t.apurlnri,  n'  c,  s'Installe 
dans  son  nouvel  lidtel,  boulrrard  do  llilirna, 
n»  l'J. 

37.  —  Viiili-  ilii  Gioiili^  di  »  Ir.tvaui  hi«loriqui-fl  au 
rloirli^ri'  |;allu*ri'utain  irii<  .NK'Olr)  découvrrl  par 
M    Landau. 

%trll. 

6.  —  lli|>|>ol>l>-  lliilT.  Doir  adrt-atr  A  la  prefaiture 
d<-  p»ti.'<-  U  «IciUrjliun  prticritr  par  la  Ud  puur  U 
fondation  d  un  n«Hiftau  Journal,  U  Vvre  lluckrme.  dont 
h-  ir^rani.  dit  ..'II,,  dr.  Uratius,  •  a.  ra  M  Leblei 
il'  ir   df    ««i.'iicrfl  a  l'jrla,  ru.-   de* 

I  i     . 

i~  >:iie  d'un  petit  aarcopbngo 

.1  <'nliini  dans  le  cimetitre  gallo-romain  do 
la  ruo  Nicole  (la  lit'-  •!■  Trufani  oui  «t.-  ruu. 
vrrie  d'une  l'ouihc  de  cinit-nt  qui  (oruiail  ui.  moulaip* 
parlait  | 

Uni. 

1".  Ouverture  de  ICxposUlon  univcr 
selle 

0.        IMniMirlion  (lar   l'arrh'Vih.tu.*  •!..  l'arit  d«*  la 

n.iu»>  11.   C'é.  Il     '  .■.»!. 

1*         ^   "  >  MIS  la  lue 

Béranger.  r>[ - .■.' .  i  ,r,,nr 

parti*-  da  la  in.Mtun  n"  .'0.  ptr  luiia  .1.*  l'exploelon 
d'aniori-.-a  au  fulmimte  d'-  ni.rrure  tl.'|>>t...  i  dons 
la  magasin  do  (ouots  q>ii  .tait  sItuA  au  n'  2a 
(quio«.  |..  r>o  M  .  In».  .,  f  11.    lil.  »•.-.  «I        Anatole 

da   la    rorgo     >t  i  "niin.'  drc.  I.  ur  di-  U  l'rrilr 

15  In.iugiiration    de     trois    nouvelles 

salles  au  Mua^o  do  Cluny 
33^         Réception   de  Victorien   Sardou  A 

r  \t-Adanii-    Iran  41*.' 

34  Ouverture  du  Salon.  I  o  jn,-.  m,„t 
inti-rdil  I  '>  'al'-  d'  IkI  d  la  rn.  "ami  ll.n.rii  ,|, 
porlrr  !•    i i  dr   Niemin.i. 

30  l.  .Iiralitia  laana  1.-  oinroun  ir  Vt.tmit  du 
centenaire  do  Voltaire,  niorl  U  JO  mai  177».  _ 
Paul  Dubois  eil  n..ainu!  directeur  de  l'École 
des  beaux  arts.  A  la  plu-ade  ('luilUnn.'.  -  I.  ax nu.- 

"!■    '  i.nnpll.  ,|.--l  floil.- 

•»"  n'cjl  d'ailleuri 

qu 


V^ 


litAtHAI.    rAIItHIHM. 


Hi).Miiiisf.  r«>nianiicr. 


6^ 

IIM.I   |i,\lt* 

ArU!*l«  pfinlrr. 

>•■  rn  1».'  ' 

Il  »  *  »  r 


»^  V, 


JtHirMtittc. 
Né  en  ISift. 


Juin. 

2.  —  Crraltoa  do  l'œuvre  tli'  l'hospitalité  de 
nuit  (l«  pnmi'T  .iiilc  e»!  ouvert  ru«-  de  1<»c<|urvîll<-|. 

-  tlonftTcnce  du  V.  MvAcinltir  .m  llïrque  d'hivt-r. 

4.  ~  Iii.iugurtlioD  du  tiin(ili-  UrAèlitc  de  N<-uilly, 
rii<-  J.tcqu-  B-l)iilud.  i::. 

6.  -  Inauguration  de  l'Hôtel  Continental. 
A  riiôtt  I  Drouot,  pn  iiiièn-  journée  de  voulc  de  U 
i^bIiotlir-qu>-  Aiiibruist'  tirniiD  Oïdol. 

11  -  Ouverture  d'un  Congrès  littéraire 
International  i]at)%  I'  Ioc«l  du  iTiiDd-Ori.  ni.  rue 
f.iJcl 

12.  Ouverture  du  nouveau  thtâtre  des 
Nouveautés,  Ik>uI- vard  «Iri  lljili<ni,  î"  —  l'oie 
t<   \\  (tn  ii>i<  r<'  pierri-  du  Cercle  de  la  Librairie. 

—  \.e  K'roupe  «1.-  M.  riir,  It  OVinr   rf.j  Arti.  vtt  posé 
iir  la  f,i.,*.li-  du  I...uvri    i|ui  fi  j:ar'r    la  S.  in>  . 

13.  —  \  r.\cadômie  fr^nroi»,  élcolton  d'Henri 
HartlD.  .^  la  pljo-  de  Ihiert.  et  de  Renan.  A  la 

place  dr  Ctau  l<    IVrrn  ir-l. 

16.  l.c  grand  prix  de  Paris  «tl  atnùé  par 

Tkurto,  cln  val  a]>pjrl<  l).int  au  priiiti-  Soll)Loir. 

17.  —  ltari<|uei  dit  dr'<'^'uè«  du  tyorgrrs  liltérure 
iiil<-roatioiul  À  ril<'<lcl  (^•alïnrntal. 

27   —  Fin  d<-t  fuuilles  du  cinii*li6rr  gftUoromaia 

!■■  la  rur  .Nicole. 

30.  -  Cèl6bration  à  Paris  de  la  f6te  de  la 

Paix. 

Julllcl. 

8.  —  (^xodaniiutiuo  AUt  trivaui  furcés  d>-  Martin, 
lirorantcur,  rue  ï-aint-I^iari*,  qui  av^Jt  aauttÏD^,  pour 
If  vol'  r.  le  l'arrou  dr  ri-crtlfs  S<>b«lt«*. 

1%.  —  1-a  ft-t<  du  U  jiiilltt  (coRiiiK'  r/le  politique 
r«t  iitiirditr  c<  li<-  aiinéi'.  —  Ct-I^bratiaii  du  cente- 
naire de  J  -J.  Rousseau.  .\  pirtîr  <lti  1 1  juill.  i. 
Il*  public  c»l  dd'itii  Jk  Tiftilir  t;r.thiit<-ni<'iit,  tou>  li'S 
huit  juurf.  I<-  loyer  do  l'Opéra,  d<-  o* uf  U- un*  du 
malin  4  dt  ut  Itrurca  de  laprra  midi.  D-ui  niillr  lartei 
a<>at  ilittribu^i  a  cb.\<iuc  »<  niaiiic.  —  Suppresiinn  dr  U 
cUqur  4  Itlprra. 

27.  -  Olrbraiioa  de  la  fête  annuelle  des  sau- 
veteurs. 

31.  -  ConJamnallon  à  mort  de  B.iiré  ot 
Lcblex. 

Août. 

1".  ~  Venl<  Â  l'iiàicl  I>i\Hiot  >hi  pclîl  cliaprau  qu.- 
portait  .Na|»o'è>>D  p^adanl  la  campagne  de  llu^kie.  (Il 
rtt  adjugé  pour  176  fraoca  tu  peintre  .\rni.iDd  Mu- 
marracq.) 

2.  —  Lr  caiaUrf  principal  de  la  Banque  de 
France  fait  arQ>hrr  <laoi  l«s  hunMua  un  avii  dans 
It-iucl  il  m.  na-r.J-  «évir  i-onlr<-  I>  <  i;ar<.oni  de  rrccltt» 
*  qui  «'ol<«liiirril  à  [Mrl< T  drft  iiiuuatuhcs  •• 

5.  —  Orève  des  cochera.  (Cetir  grètc  se  dure 
que  qu»  l>pie>  jonra.i 

12        Éclipse  de  lune   ti«iblr  4  Pjrit. 

Nrpicinhre. 

3.  -  (xiebraion  .i  N><lrv  lUnie  dr  lanulvcrsalre 
de  la  mott  do  Thlers, 

4.  —  Inauguration  du  bullet  de  l'Opéra 
par  le  niiiiiftlr<'  dr  1  iiMlrutrlion  publi<)ue 

6-  -    ■  ■,!';..■:.■,  :,rr|. 

vèes   *i  e   t] 

p<-dice  *  _       .    .  ,    _ ujuic, 

rsl  1«  plu«  clct^  ) 

7.  -  Exécution  de  Barré  et  Loblex. 
Ocli>hrr 

1".       Inxi.     >  nouveau  marché  aux 

chev.tux,  p  ' 

19.  --  Aïi^;-.--:  -  ..aii-fct.^r  dr  pi>lire  J<sn 
iviabrc  »ur  U  toie  publiqur.  (Les  meurtrim  ne 
furi-Dt  p««  d^~nuvertt.) 

21.  —  Distribution  dea  récompenses  aux 
axpoaants.  ^u  l'aLtia  d<-  1  Iciuitri. . 

26.  —  Le  plut  forte  recette  de   1  anoée  4  1  Opéra- 
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Comique,   avec    lÈloile    .lu    Sord    («."«    f^^.^^- 
aoî -Représentation  gratuite  au  Théâtre- 
Français  a  roccasion  de  la  dislril>iilioa  dos  rtcom- 
j.i'nscs  aux  cxi'osants. 

lV'«ven»l»re. 
1"    _  Funfcrailles  de   Garnier-Pagès.   Dis 
cours' de  Jules  Simon.  -  Oo  conslole  qu  .1  esl  venu 
i  Paris,  pendant  ll'xposilion  203.157  étrangers 

7.  _  lîénOdiclion  de. l'église  Sainl-1  erdinand-des- 
Ternes  (roslaurée)  par  larelievéque  Je  Pans 

11.  _  Inauguralion  de  la  nouvelle  église  de  la  rue 

14  -  Élection  de  Taine  à  l'Académie  fran- 
çaise, à  la  place  de  .M.  de  l.oniénie. 

20.  -  Inauguration  du  nouvel  liôpital 
Tenon  à  Méni!moiil^nl. 

Déceinlire. 

16.    -    Albert    Gigot   est    uoininé   préfet  de 

30  -  Élection  de  Massenet  à  1  Académie 
des  beaux-arls,  .V  1^.  P^aee  de  liaziu.  (Son  p,...c,pal 
concurrenl  él,.il  .^ainl-ïa,:is,) 

îtloiiuiiionis  c«  l'on  «laitons. 

\clièïement  d'  la  reconsiruclion  du  ijavillon  de 
Marsan,  commencée  en  1875  -  de  l.i  mairie  du 
XIX*  arrondissement  (lîulles-n-.auinoiil),  oom- 
n.encée  eu  IsTO  ~  d..  nouvel  Hôtel-Dieu,  com- 
mencé en  ISOS  -  du  palais  du  Trocadero  -  du 
parc  de  Montsouris  —  du  nouvel  hôtel  du 
Crédit  Lyonnais,  lioulev.ird  des  Ualiens,  19  .cons- 
truit sur  lem|daeeincnl  d'un  liazar,  les  G.d.  ii  s  de 
Fer)  —  du  Temple  israèlile  de  Neuilly,  rue 
Jacques- nulud,  ii  -  du  nouveau  théâtre  des 
Nouveautés  (consliuil.  loulevard  des  Italiens,  .i>, 
sur  lemplacemenl  des  lolies-Oler). 

Conslruelion  dun  temple  protestant  a  Bel- 
leville  rue  Julien-LaeroLv  -  de  la  bibliothèque 
de   lÉcole   de   droit  -   de   la   passerelle   de 

Passy. 

Ouverture  de  IHôtel  Continental. 

I)é"a"emenl  de  rentrée  de  la  rue  Notre-Dame- 
des-Victoires  du  cùlé  de  la  rue  .Monlm.irlre. 

M  Léon  l.andau  dceouvie  dans  sa  propriété  de  la 
rue  Nicole  un  cimetière  gallo-romain  100  fosses 
d'où  on  extrait  environ  700  ol)j>ls). 

Le  lycée  l'onlanes  reçoit  le  nom  de  lycée  Con- 

dorcet. 
Premières    applications    du    téléphone    a 

Morts  accidentelles  à  Paris  en  1878  : 
1,631  personnes    dont  1,170  hcnimes  et  3GI  femmes. 

I,;»  vie  de  la  rue. 

Termelure  du  bal  les  Grands  Pavillons, 
ehaussée  .Ménllmoutaiit,  -7. 

Diorama  des  Champs  Élysies  (Siège  de 
Paris  par  les  Prussiens,  vu  d'un  bastion  du  fort 
d'issy.) 

Boléro  Star  (lliéàtic  concert).  —  Grand  Con- 
cert Parisien   —  Tivoli  du  Gros-Caillou. 

L'Hippodrome  s'in^-talle  avenue  de  I  Aima. 

L'orchestre  tzigane  ;i  rKxfioïiiion. 

Chanson  de  l'année  :  (.'ofo  dans  le  Tromdcro. 

Scie  de  l'année  :  Vlmclic:  le  Chut. 
Itcaii.v-.lrls. 


PARIS    PKNDANT    L'ANNICK   18TS. 


I.AUUHIT   UE   S.MME-r.UOlX 

Homme  politique. 
Né  en  1S27.' 


i.f.sénu.  DF-  cii.uiF.ne. 
Néon  1832.) 


Salon  de  1878  :  Lis  l'oins,  par  lîastien-l.epage. 
—  .Ui((oii  ai-cii.jle  didaiit  le  Paradis  perdu  à  ses 
(iUcs,  par  Mun'kacsy.  —  .l/ojje/eiiie  —  Le  Cltrisl 
mort,  par  Ilenner.  —  id'i/iioii,  par  Jules  l.elebvre.  — 
Le  Casque,  par  Vo'.loa.  —  l'amicaa  dfcoratif.  par 
Kscalier.—  Ccplialc  et  Proeris,  par  Dampt.  -  CkriA,  par 
Injalbert.  —  Samson  trahi  par  Dalila,  par  Hector 
Lemaire.  —  Lis  Premières  Fuuirailles,  par  liarri.is. 

Exposition  des  œuvres  de  Daumier. 

I.a  wic  Ii<li-raire. 

Victor  Hugo  :  Le  i'e/ie.  —  Coppée  :  (.e  .\au- 
fragi.  —  Maxime  du  Camp  :  Les  Coiieu(sio"s  àe 
Paris.  —  A.  Daudet  :  Le  .Viil/tid.  —  Emile  Zola  : 


.Artiste  peintre. 
Né  en  ISëiJ.  I 


(;USHVK    i.eil.LAUMEl 

Artiste  peiolrc. 

'ISiG-l>i87,i 


ANT.     VOl.I.ON 

Artiste  peintre. 

Vl833-1900.) 


Vnc  Paije  d  amour.  —  E  de  Saulnat  et  Martial 
Pothémont  ;  Le^  Boulevard^  de  Parii. 

!■■  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Célébration  du  centenaire  de  Voltaire. 

Souscription  jiour  élever  ufi  monument  à  Ml- 
chelet. 

l.a  Lanterne  publie  (décembre)  les  Lettres  d'un 
lime  (leOl  employé  d'Yves  Guyol  contre  la  Préfec- 
ture de  police. 

Fondation  du  Voltaire. 

Fondation  de  l'Association  littéraire  in- 
ternationale. 

Tlicàtre  (Déults  et  l'iiEsiiÈnEs). 
Théâtre  Français.  —  1"  janvier.  'Worms  est 
nommé  sociétaire,  —  :;7  fevri  r.  Représentation 
de  retraite   de  Bressant.  —  S  avril,  hs  l'our- 
ehaiiibaidl,  comédie  m  6  actes,  par  tniile  Augier. 

Opéra.—  11  mars.  Début  de  Sellier  dans  le 
,,Me  d  \..:..1,1,  d.Cuillaiimc  Tell.—  10  sept.  Début 
de  Mlle  Meudès  dans  le  rôle  de  Siebel,  de  l'ausl. 
—  7  net.  Palijeucir,  opéra  en  5  actes,  p.iroles  de  Jules 
liaibi.Tct  iV.icbel  Carré,  musiqucde  Counod.  —27  dêe. 
La  Vuine  Ihrihc.  opéra  en  2  actes,  paroles  de  JuKs 
Barbier,  mu^i<|ue   de   Vittorin  Joncières. 

Opéra-Comique.  —  27  janvier.  Le  Char,  opé.a- 
lomi.iue  en  i  acte,  paroles  de  Paul  Arénc  et  .V.  Dau- 
det, musique  de  Pessard.  —  27  mai.  Début  de 
Mlle  Mézeray  dans  le  rôle  d'Isabelle,  du  i'iv-.iiir- 
(.Vues.  —  30  dée.  i>ii;aiiiif,  opéra-comique  enSaeles, 
p.iroles  de  Lockro)  et  Coi  mon,  musi<|ue  de,  Paladillie. 
Théâtre- Italien.  -  0  avril,  .lima  i  iiicunfal;  irf, 
(.|éra  en  i  actes,  paroles  de  de  Lauzièrcs,  musique 
de  riotovv.  (l.e  ibéàtre-ltalien  disparaît  cette  année. 
La  dernière  représentalion  a  lieu  le  15  décembre.  Le 
local  qu'il  occupait  devient  une  maison  de  banque.) 

Odéon.  —  -'0  janvier.  Le  .Vii/  des  autres,  comédie 
en  3  actes,  par  A.  SelioU  et  A.  d' .Artois.  —  i"  mars. 
Joseph  Balsamo,  drame  en  5  actes,  par  .\.  Dum.as 
lits  —21  sept.  La  Fontaine  des  BeniMcnad.  remédie 
,  u  1  acte,  en  vers,  par  lirneil  d  Hervilly.  Début  de 
Mlle  Sisos.  -  IS  déc.  Les  Deux  Fautes,  comédie 
,  n  1  aele,  en  prose,  par  C.  de  PorloKiclie. 

Vaudeville.  —  l"  mars.  —  Les  Bourgeois  de 
Ponl  l.cv,  e.eiiédie  en  5  actes,  par  Victorien  Sardou. 
Gymnase.  -  20  avril.  La  Cisarctte,  comédie  en 
1  acte  par  Meilliae  et  .Narrev.  -  13  noT.  La  .\aretle, 
comédie  en  I  a.  le.  par  U.  Ueequc.  -  10  dcc.  i..l:;e 
ii,.,ia(,  comédie  en  3  actes,  i  ar  Paillcron. 

Variétés.   -   15   février.  Mniclie,  vaudeville  en 

3  ,,etes,  par  A.  Henncquin  et  A.   .Millaud  (gr.  succès). 

Palais-Royal.  -  20  mars.  Les  Vieilles  Couches, 

comédie  en  3  actes,  par   E.  Condinet.  -  C  nia.     Le 

Bouton  de   rose,  com.-vaud.    en  3  aCes,   par  Zola. 

Porte-Saint-Martin.  —  21  mars.  Les  Misra- 
(,/,  ,    .Iranie  en  5  oetes.  par  Charles  Hugo. 

Gaîté.  -  IS  mai.  Le  Chat  holt;  féerie  en  3  actes, 
par   Irefeu  et  lilum. 

Renaissance.  -  25  janvier.  Le  Petit  Duc.  opéra 
comique  en  3  ael.s,  paroles  de  .Meilhac  et  llalcvy, 
musique  de  Lcccq  (grand  succès). 

Folies  Dramatiques.  -  28  détembrc.  iladame 
Fararl.  opéra-comique  en  3  aeUs,  paroles  de  Hum 
et  Cliivot.  musique  d'Otrenbaeh. 

Athènéc-Comique.  —  5  avril.  Le  Cabinet  l  i- 
pcrUn.  comédie  en  3  actes,  par  llipp-  Uaymond  et 
Paul  Llurani. 

E.CS  luorls  de  raiinéc. 
Le  ebimisle  Raspail  (S  janvier).  -  Le  phy.-icieu 
A  -G.  Becquerel  (l'J  janvier  .  -  Le  chimiste  Re- 
gnault.dOjanvier)   -  Claude  Bernard  (S  (emer). 

—  léditeur  Poulet  Malassis  d"  fevner;.  —  Emi- 
lie Guyon,  actrice  du  lhe,Hieif,.uea,s  ilT  février). 

-  Le  peintre  Daubigny  20  iev,  ierl,  -  De  Lorac- 
nie.  littérateur  3  avril  .  -  Denfert  Rochereau 
(Il   mai).   -    Le   maréclial   Baraguey - d'Hillicrs 

0  juin  .  —  Le  compositeur  Bazin  2  juillet).  — 
l'avoeat  Clément  Laurier  sept  |.  —  L'avoe.aLéon 
Duval  sept  ).  -  Garnier-Pagès  31  oct).  -  Hip- 
polyte  Lucas  (nov.,.  -  Le  graveur  en  médailles 
Barre   dée.'. 


JULES  GRÉVY 

rRESIIiENT    DK    LA    REPl-BLIul'E 
1«AVE    PAR    A      lAlAlIE,    d'aP«*«    LE    PORTRAIT    PEINT    PAR    SONNAT 

(Collection  de  CÀrt) 
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ri:  .'10  jaiivirr.  en  ilôpliaiil  leurs  Jiiuniaiix 
lin  iiiatiii.  lo>  l'.'irisii'iis  !i|)|ii'ciiniMil  (|ui> 
■*  i|i  -  ilirili'iilir-s  se  sont  ('li'vt'i's  l'iili-t'  le 
|iir>iili-iit  i|i-  la  lir-|)iililii|ii<'  cl  II-  iiiiiiisli'-ro 
liiilaiiro  :  une  irise  LriMivcriii'iiK'iilalf  t>l  nu- 


I.  \    likRK    I 
lit|>rc>  uni-  gr.kriire  «lu  U-iii|is    —  Jlibliotlir>|iic  Daùoiulr  ; 


viM'Ie  ;  le  niuréclial  de  Mae-.Mah<ui  a  ilnnné  sa 
lU'iiiissiiin;  l'AssiMiililée  nationale  est  appelée 
A  lui  c-lmisir  un  suecessciir.  Dans  la  sniréc.  la 
roule,  iiia-^si-e  sur  les  liDiilevnnls.  reçoit  avec 
(les  acchiiiialiiiiis  la  nouvelle  «le  rélcctiim  de 
M    Jules  (iri'vv.  par  'MV.t  voix  sur  r»7(l  volants. 

I.c nouveau  présiilent  s"iiislallc  inunédiate- 
inenlà  ri;ivs<''e.  bien  que  la  Consliliilion  de 
IST.'i  ail  lixé  le  sié^e  du  noiivernenienl  à  \'er- 
sailles.  Paris  recompiicrl  ainsi  ^on  ran,^  de 
capilalc.  I.es  C.liimlircs  n'y  reviendront  qu'en 
noveinlire. 

I.c  caliinel  \\'aildin^toii  inaiiuiire  la  nou- 
velle pri'-sidenee  de  la  Iti'piildiipic  par  le  ili'pôl 
d'un  projet  (le  loi  d'aiiiiii^tic  parlii-lli-  en 
raseur  dc^  l'ondaiiiiics  de  la  lloinniunc.  I.a 
Cliainbie  I  adopte  le  il  lévrier,  le  Sénal  le 
iS.  .Viissitôl  des  comités  d<;  secours  s'or.ua- 
iilsenl  dans  tous  les  arrondissements:  les 
jotirnauN  ri'piildicaiiis  ouvrent  des  souscrip- 
tions au  profit  des  amnisties  qui  vont  rentrer 
en  l''rance.  I  ne  matinée  litt>''raire.  pri'sidi'c 
par  N'iulor  IUii;o  et  Louis  Itlane.  est  donnée  au 
Tlii';Ure-lli>tori<|ue.  le  28  mai.  Un  y  entend  les 
deux  (loipieliii.  Mounct-Siilly .  l.afontaine, 
Mnics  Favart  et  Marie  Laurent. 
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ClIAM    (le    comte    AMÉllÉE    HE   NOË) 

Caricalui'isle,  décédé  le  6  septembre  1879, 

(D'apivs  uiir  pholograpliie  de  M.  G.  Mui,mkii.) 

Le  premier  convoi  des  amnistiés,  que  le 
transport  le  Var  a  débarqués  à  Port-Vendres, 
arrive  à  Paris  le  3  septembre,  à  quatre  heures 
du  matin.  Trois  mil  le  pei-sdu  nés,  pour  la  pi  u|iart 
des  parents  ou  des  amis,  les  attendent  à  la 
gare  d'Orléans.  Aucune  manifestation  poli- 
tique :  on  a  oublié  le  passé;  ce  sont  des  Fran- 
çais qui  reviennent  et  à  qui  l'on  rend  la 
patrie. 

Les  convois  se  succèdent  à  des  intervalles 
rapprochés.  Le  plus  grand  nombie  des  ia|ia- 
Iriés  est  dans  le  dénuement  le  plus  com- 
plet. On  s'empresse  de  leur  fournir  des  ali- 
ments, de  l'argent,  im  logis.  Le  total  des 
sommes  recueillies,  y  compris  les  lOO.OUUfr. 
votés  par  le  (lonscil  municipal  de  Paris,  se 
monte  à  234, OUI  francs,  et  l'élan  ne  se  ralentit 
pohit.  Paris  se  montre  généreux  sans  réserve. 
D'ailleurs,  ceux  que  l'on  a  assistés  n'ont  que 
des  vêtements  en  lambeaux,  pas  de  pain  et 
pas  d'abri. 

Trois  mois  avant  l'arrivée  du  premier 
convoi  d'amnistiés,  Paris  avait  reçu  la  nou- 
velle de  la  mort  de  l'ex-prince  impérial,  tué  au 
Zoulouland.  Un  service  funèbre  est  célébré 
l)0ur  le  fils  de  Napob'on  111,  à  l'église  Saint- 
Augustin,  l(!  2(i  juin,  et  a  l'aspect  d'une  revue 
du  parti  de  ILuqure.  On  y  voit  M.  llouber. 
le  maréchal  Canrobert,  le  baron  Uaussmann, 
M.  Benedelti,  l'avocat  Lachaud,  plusieurs 
douzaines  d'anciens  fonctionnaires  du  régime 
impérial.  (Quelques  centaines  de  curieux  assis- 
tent à  ce  défilé. 


La  i)rél'ecture  de  la  Seine  et  le  conseil  mu- 
nicipal de  Paris,  qui  avaient  trouvé  un  refuge 
au  palais  du  Luxembourg,  après  l'incendie 
de  l'Hôtel-de-VilIe,  doivent  céder  la  place  au 
Sénat  lorsque  le  retour  des  Chambres  à  Paris 
a  été  décidé  L'Klat  met  à  leur  disijosilion 
la  partie  des  Tuileries  connue  sous  le  nom  de 
pavillon  de  Flore.  Mais  avant  d'y  entrer, 
l'administration  préfectorale  est  dans  l'obliga- 
tion de  faire  déguerpir  une  foule  de  mi'nages 
qui  habitaient  sans  droit  l'immeuble  national, 
et  toute  une  cavalerie  que,  sans  droit  aussi, 
d'inlluents  personnages  avaient  installée  dans 
les  anciennes  écuries  impériales,  destinées  à 
devenir  les  locaux  de  la  caisse  municipale. 

Avant  de  quitter  li>  Luxembourg,  li- conseil 
municipal  adoide,  sur  le  rapport  d'un  de  ses 
membres  les  plus  éminents,  Yiollet-le-Uuc.  le 
plan  de  décoration  artistique  de  l'ilùtel-de- 
Ville,  l'érection  de  la  statue  d'Etienne  Marcel, 
près  de  la  maison  commune,  et  celle  de  la 
statue  de  la  République,  coiffée  du  bonnet 
phrygien,  sur  la  place  du  Ch;\teau-d'Eau. 
D'accord  avec  le  jtréfetde  la  Seine,  M.  llerold, 
il  donne  à  des  avenues,  boulevards  et  rues  de 
Paris  le  nom  de  Diderot  et  les  noms  i-épubli- 
cains  de  Hoche,  Kb'ber,  Ledru-Uollin. 

Le  nom  de  Lakanal  n'est  pas  oublié.  La 
veuve  du  conventionnel  vit  encore  à  cette 
époque.  Le  conseil  municipal  lui  envoie  copie 
de  sa  délibération,  et  elle  répond  par  une  tou- 
chante lettre  de  remerciements. 

Not(Uis.  raiddement  et  sans  ordre,  les  faits 
divers  de  l'année.  Deux  réceptions  à  l'Aca- 


il.    DE    VILLE.MESSANT 

Directeur  du  Fiyuro,  décédé  le  11  avril  1879. 
(D'aprt-s  une  photographie  de  Nad.^r.) 
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(Dosniii  (II-  l.iii|;i  Nui»,  d'oprù»  son  tableau,  liravuro  ilo  A.  Lki'kue  ) 


CAS.JAT. 


H.    HtlIIIKII 

Oessinalour,  dôcèdi-  lo  13  janvier  1879   —  (l'orlrail  ili4i>!0  par  E  C*iii«T  ) 


ili'iiiie  fr.iiir.iiM-  ;  celles  de  lle- 
iKiiiel  lie  llenii  M.iiliii.  Ladcr- 
iiièrf  esl  renv(iyt'-e  du  i'.l  iiiiii 
au  in  iiiivcnilire.  M.  KuiilcOlli- 
vier.  i|ui  devait  recevoir  l'au- 
li'iii'  de  lllisliiire  ilr  Fiihuy, 
ayant  rcfu^i-  de  nindiller  ccr- 
laifi»  |ia»sa.i;('»  de  «nu  discnurs 
ciincei-naut  M  Tiiici-^.  Men- 
ti<ii)niiii>  encui'c  I  iuau;:uratiun 
de  la  slalue  de  IIciimt  dans 
la  salle  d.'s  l'as-l'ei.lii-  du  l'a- 
lais  de  juslice.  I,  l'Iii^jcdu  j^raiid 
(iialeur  e-l  |iriiniiiiré  |iarle*l>ic 
de  .\iiailies,  au  nuni  de  l'Aca- 
démie Irançaise.  M  de  l.arcy, 
au  iiiini  du  parti  l<''i:iliMii-|i>.  et 
M  .Nir(dle(.  Iiàluiiiiier,  au  iicini 
du  liarreau  di'  l'aris.  llns'a- 
uiuse  lieaucou|t  le  iO  mars,  ù 
la  mi-cari^iiie;  il  y  a  une  recru- 
descence de  masi|ues  sur  les 
iiiiulevards. 

Les  médadle^  iliionneui'  du 
Saliin  «'■eluiienl,  pour  la  pein- 
tuie.  à  M  (laroJMs  Duran.  au- 
teur d'un  superlie  portrait  <lc 
fi'mme:  pour  la  sculplui'e.  à 
M  lie  Saint-Marceau.  Tour  la 
j;ravure.  le  pri\du.'^al<ine>|  ac- 
cordé à  M.  l-'rançois  Flameng, 
<|ui  a  exposé  le  Umn/ii'i  îles 
(iiroiidinjt. 

Le  8  juin,  après  une  lutte 
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des  plus  émouvantes,  ?\'iili/i'iiiic,  monli'o  par 
Iludson,  emporte  le  grand  prix  de  l'aris  avec 
lin  gain  d'une  encolure  sur  Saltoador. 

Le  lliéàlre  de  cette  année  est  brillant  :  au 
ChAteau-dEau,  un  drame  patriotique,  lloviw; 
à  l'Ambigu,  un  drame  tiré  de  ï Assommoir,  de 
Zola:  aux  Français,  \'Etiiicfl/r,  de  Failleron. 
Le  temps  cslaux  reprises  :  à  la  (Idinr'dic-Fran- 
çaise.  /Iiiji-li/ds: 
àlal'orte-Saint- 
BLirtin.  la  Dame 
(le  Monsoreau  ; 
sur  la  môme 
scène,  les  Mys- 
tères de  Paris: 
au  théâtre  des 
Nations.  Noire- 
Dame  de  Paris. 
L'Opéra- (loiiii- 
que.desoncôlé. 
l'cdonne  [{oiih'o 
et  Juliette,  de 
Gounod,  avec 
MmelsaacetTa- 
lazac,  et  ?((  Fhite 
enchantée,  de  Mo- 
zart.  En  juillet, 
M.  Vaucorbeil 
cède  à  M.  Ilalan- 
zier  la  direction 
de  l'Académie 
nationaledemu- 
sique.  Au  risque 
de  provoquer 
un  Scan  dale, 
Pasdeloup  n'a 
pas  hésité ,  le 
20  avril,  à  faire 
exécuter,  à  son 
concert,  le  pre- 
mier acte  de  Lo- 
hemjrin,  de  Wa- 
g n e r , dont  le 
nom,  depuis 
1870,  est  impo- 
pulaire. Le  21 
mai,  splendide 
matinée  au  Trocadéro  au  profit  des  inondés  de 
Szegedin.  .\  la  lin  de  l'année,  la  presse  orga- 
nise un  grand  festival  au  bénélîre  des  inondés 
de  Muri'ieet  des  pauvresde  Paris,  t'n  journal 
illustré,  Paris-Murcie,  fait  fureur  :  il  contieiil 
des  articles  de  Victor  Hugo,  Dumas  tîls,  Jules 
Simon,  Octave  Feuillet,  Augier,  Gounod;  des 
dessins  de  ftleissonier.  Gustave  Doré,  Caba- 
nel,  Garolus  Duian,  Détaille,  Gérùme. 

Au  comment  de  di'cembre.  la  tempi'rature 
baisse  tout  à  coup.  Le  froid  devient  bientôt 


ALEX  A  >■  IJ  B  E    DU  M  AS     FILS 

D'après  un  tableau  de  Meissonier.  —  (Collection  de  l'.\il  ) 


intense.  La  neige  tombe  à  gros  flocons.  Le 
9  décembre,  le  thermomètre  descend  à  2.'{°,9 
au-dessous  d(^  zéro,  le  point  le  plus  bas  relevé 
au  cours  du  siècle.  Dès  le  10  décembre,  la 
Seine  est  prise  entre  le  pont  au  Change  et  le 
pont  Royal.  Le  14,  on  installe  sur  la  place 
de  ropi'ia  des  braseros  où  les  passants,  riches 
et  pauvres,  se  cliaulfcnt.  Les  glaçons  qui  cou" 

rvent  le  fleuve 
fiinl  le  bloc. 
Dans  les  rues, 
la  neige  se  dur- 
c i t  au  point 
qu'il  faut  la 
hache  pour  se 
frayer  un  che- 
min. Le  Pari- 
sien, toujours 
gavroche  ,  or- 
ganise des  ron- 
des et  des  pe- 
tits commerces 
^ur  la  bande  de 
ylace  cpii  unit 
les  deux  rives 
en  s'étendant 
du  pont  d'.\us- 
lerlitz  au  pont 
des  Invalides, 
et  les  camelots 
crient,  sous  la 
troisième  arche 
du  pont  des 
.\rts,  le  Globe, 
un  nouveau 
journal  de  huit 
pages  bourrées 
de  dépèches . 
Le  23  décem- 
liii'.le  temps  se 
I  adoucit;  le  29, 
il  dégèle:  Ie31, 
on  l'ête  la  Saint- 
Sylvestre  sous 
les  parapluies, 
pour  se  garan- 
tir de  la  neige 
fondue  i|ui  ruiselle  des  toits. 

1879  n'a  pas  de  trêve  des  confiseurs.  Le 
ministère  bind  avec  la  neige.  C'est  une  occa- 
sion de  lazzi  et  de  calembours.  On  attend  sans 
li(ip  d  anxiété  le  nouveau  cabinet  que  va  sol- 
liir  le  président  pour  ses  étrennes. 

L  icieii  Diii.vBuorssE. 


PAIllS   SOL"S    I. A     lltiilsilMI     RKI'rni.lOUK 
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I,  Il  I  \  i:  Il  i.K   |S7'.<  A  l'Miis    —   i.A  Jiit' rm^;k  nv  9  iikckmhiii; 
ll'apri'^  uni'  oiiifurtr  île  I  i'|ii>'|iio. 


LKS   f-:(;ii()s   i)i;   v\\\\<, 


1 


Le  verglas  des  22,  23  et  24 
janvier  1879. 

"viMxNT  rot  hiver  si  friii<l  ri  >i  |iroliiiij:t''  île 
■'   ISTs  |,S7!I,    lin    |ilii'-noiiii'-iii'  •.V>l    |ir>>iliiil, 
iloiidlf  inciiiiiin-  irliMiiiiiii'  un  n'iivail  jaiiiiiis 
iri'\i'iii|i|iv 


1.  41»>tliAl.llk.    I<t.    Mil     I^IR    Lt>    rkHItlL.'t 

La  sallo  des  lils  dv  camp, 
h'tpr^  on  drMia  du  Ump».  —  («ibliotb^r  Btlko^lc.' 


fl."'  ii  jaiixicr.  viTs  ili\  liciircs  ilii  malin. aii\  l'ii- 
;viriiii<i  «II-  l'aris.  le  llii-rmuiiitHn*  iiiai-i|iiant  3  ijc- 
•«  iitfs,  on  >li-ssiiiis  ili'  /crii.  niio  |iliiio  frniile  rum- 
iiii>ii(n  à  IoiiiImt  i-l  iliira,  siiii.s  ilisriinliniicr.  Jiis- 
)|n'au  leniloinain  dix  lioiiros  ilii  soir.  rVst-ii-ilire 
|M'iiilanl  Ireiilcsix  lirnrrs.  1,'i'au.  fH'Ianl  au  fur  cl 
à  nio^iin-  do  sa  <  linlo  o(  do  son  arrol  par  un  olis- 
(ni  lo  i|uoli'iiiii|iio.  n'arrivait  au  loiiiio  do  sa  ooiirsc 
■|iie  |><>iir  i-olor  iniinoilialoiiirnl  nu  lion  do  s'oonu- 
Icr  on  !2i<ultolollcs.  Ile  lA  iino  ai-ouniulali<iii  o\lra- 
iiriliiiairo.  mm  do  ^ivrc  ni  de  ;.'eloc  Idoiirlio.  mais 
de  ginrc  iliiro.  à  contiuirs  arrnndis  ot  Iranspa- 
ronls.  •|iii  a  causo  des  do^'iUs  oiuisiilorMlilcs.  mi- 
tninmonl  dans  la  forèl  Jo  runlaineldoau  l'ar  son 
aspool  |icndaiit  In  j;oI<p.  n  dit  un  itarde  gonornl. 
In  forol  rosscnililail  a  iino  iininenso  o\|ii>siliiiii  de 
iristallorio 

lios  liratii-lii's  di-  liinlos  diinonsions.  des  nrlires 
onliors  uni  lodo  sous  le  |ioids  do  la  jtlni'c  ol  se 
sont  lirisos  ou  ont  olé  nrrnoliés.  là  où  un  sid  sa- 
ldoiinoii\  ii'iiiTrnit  pas  à  lour>  racino<  une  rosis- 
Innoc  siillisniile  On  a  vu  un  nrliro  de  'M  moires 
do  liaiiloiir.  mosiirnnl  i",20  A  sa  liaso.  ijui  était 
rompu  a  4"..'><l  au-<li's>us  du  sol.  On  évnluo  à 
ITiO.IKXI  iiH-Iro'i  rulios  In  i|unnlito  do  bois  i|ui  nétc 
brise,  et  la  perle  des  plantations  de  pins  aux  deux 
tiers  (lu  nombre  des  arbres.  On  e^inie  que  l'œu- 
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LE    VIEIX    l'AIllS.    —    BUli'I.EVAltU    BON.NE-NÙU VEI.l.E 
I.E    POSTE    DE    POLICE 
n'aprùs  une  e;iu-forle  de  Martial  PoTnf-McKT. 
(Colleclion  V.  Proulé.) 

vro  lie  rehdistMiieiil  de  eei-lains  canldiis  se  li'oiive 
l'clnrdée  de  trente  ans.  Ui'iind  le  dégel  a  com- 
mencé, on  n'a  pas  eu  à  constaler  de  nouveaux  ac- 


cideuls  [lai-nii  les  iwlires  à  feuilles  caduques;  mais 
l)i)ur  les  arlii'cs  à  feuilles  persislanles.  la  f-dace 
(|ui  réunissait  onire  elles  les  dirrérentcs  têtes 
avant  fondu  d'ahoid.  les  branches  ont  été  entraî- 
nées |iar  le  [loids  qui  surchargeait  la  tête  et  se 
sont  rom|iiics. 

Les  animaux  cux-méuics  u'iuil  pas  été  à  l'abri 
de  cet  cnsi'velissemcut  dans  la  slace.  On  a  trouvé 
en  Champagne  des  alouellcs  rivées  dans  le  ver- 
glas par  les  pattes  ou  jiar  la  ipuMie. 

(Ahiianach  du  Miigmin  pillori^Si/tie.) 

La  Messe  de  mort  du  Prince 
impérial. 

LA  messe,  i\  Saiul-.Vugustin,  dilc  hier,  jeudi, 
20,  pour  le  malheureux  l'rince,  a  dépassé 
tout  ce  c|u'on  pouvait  attendre,  pour  le 
nombre  <les  assistants,  leur  recueillement,  leur 
douleur,  l'impression  imposante  de  la  cérémonie. 


nul  I  l.\  \Uli    s  \IM-MAI;  i  IN 

THÉÂTRES    HE    LA    IlENAISSANCE    ET    HE    LA 

POIlTE-.SAINT-MAnTIN 

D'après  une  oau-forle  de  Martial  Pothémoxt. 

^(Colleclioa  V.  Proulé.) 


LE    VIEUX    PAnIS      l'IlISON'    SA  I.NT-LAZARE 

FAUUOIRG    SAINT-HENIS 

Pliotographié  et  redessiné  par  L.  Pakent. 

Collection  Ch.  Simond 

(^elle   prison  occupe  les  bàlimeiils  de  l'ancien  monastère  de  ce 

nom,  (]ui  existait  au  quatorzième  siècle.   Elle  fut  reconstruite  au 

seizième  siècle  par  saint  \  incent  de  Paul,  qui  y  mournt  en  IGtiO. 

(Juel  spectacle!  Cette  foule  immense,  qui  em- 
idissail  l'église,  qui  encombrait  les  marches  du 
perron,  la  vaste  place,  le  boulevard  des  deux 
entés,  les  rues  adjacentes,  cette  pompe  que  l'é- 
glise déploie  pour  les  cérémonies  solennelles,  ces 
lampadaires  allumés  dans  la  nef,' cet  autel  étin- 
relant  de  lumières.  —  attendaient-ils  ilonc  un  sou- 
verain? Allait-il  entrer  triomphant,  au  bruit  d'un 
orchestre  retentissant,  des  applaudissements  et 
des  exclamations  de  tout  un  peuple,  s'avancer  au 
milieu  de  spectateurs  inclinés  sur  son  passage,  et 
s'agenouiller  au  pied  de  l'autel,  pour  remercier  le 
Oieu  des  miséricordes  de  l'avoir  ramené  dans  sa 
[latrie,  souverain  et  sauveur  de  la  France  ? 

Non  !  non  !  toute  cette  pompe,  ces  milliers 
il'hommes,  cet  éclat  de  lumières,  c'était  p(uir  cé- 
lébrer, pour  honorer  sa  mort;  et  ce  n'étaient  pas 
des  acclamations  de  joie  qui  devaient  retentir, 
mais  les  sanglots  et  les  gémissements  d'un  peuple- 
prosterné.  Et^  à.  cette  pensée,  qui  sans  doute  ve- 
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■  "%, 

I.R«    l'tllM     Ut 

lupacKur  dci  v 


I)»-    l>AI|i>à 

oiluret  de  |ilacc. 


l>vlMr(lcur 


liait  i\  tous.  It's  sanglots  ('■rlaliiienl.  cl  l'un  ne 
Vdjail  que  ili's  visafji's  iitk'mli'is.  îles  veux  iimuil- 
li's  cl  lies  larmes  cnulciv 

.Mais  ce  lui  iiiio  Lien  aiili'c  iiii|iressii)ii  t-iiiorc 
ijuaiid  ciiiniiii'iiç»  ce  lei'i-ible  D-rt  inr,  le  plus  licuii 
cliaiil  i|ue  riioininc  ait  jamais  Imuvc  |Miur  expri- 
mer sa  terreur,  sou  ileuil,  sa  su|>|ilicati(iii  et  s:i 
|irirre  Iles  ccluls  île  lri>ni|icltes  vilirani  lnul  a 
coup  lii'riiiréreiit  l'air  et  l't'-fîliso  en  lut  remplie 
l'iiiiime  ilu  rctenli>M'mciil  tli-  la  rvnilrc;  lnul  lil 
•.ilence  (levanl  cet  appel  eirnivalile  <pii  semMail  la 
voix  des  Irnnipcllcs  ilu  Ju;:emeiil  ilernier.  l'aisanl 
se  lever  li'S  iiuuts  de  leurs  tiuiilieaux:  cliaciiii  re- 
Viil  un  ébranleiiienl.  à  la  fois  dans  smi  cœur  cl 
dans  son  corps,  lui  se  sciilil  secoué  ronime  par 
une  force  surnalurelle.  el  loutc  celte  assistance, 
pressée,  recueillie  et  déscdée.  se  mil  il  u'éiiiir.  à 
pli  urer  el  à  san^dolcr.  sans  |iiiuvoirsc  retenir,  et 
lourlia  la  lèle,  écoutanl  comme  .son  arrêt  et  sa 
condamnalioii  ces  paroles  siildiiiies  eleiïravaiilcs 
du  chant  de  iiiorl  :  t  Jintr  de  colère,  m'i  le  miiiii/< 
tomlieni  en  iMitnaièie,  et  oii  le  Juge  éternel  rienilrn 
jii'ier  le*  iicliinis  de»  liummef.  > 


Fiiius. 


(Iliitoite  lie  dix  iinf  ) 


H"  rirtlT»  ll<Illll«  »■  t'tniii 
Morchaiidf  «II-  noii. 


Souvenir  et  Regret. 

AiH  :  Hommissiiire  ..  fummls»iiire  (de  liémn^er). 


J'avais  les  cliovcux  épnis, 
Koriiiniit  uiio  bcllo  liuiippc. 
J'avais  les  elicveux  épais, 
llrilUiiils  el  iiulrs  coninio  jais. 
M.iis  iii.iiiitciii'Ot  va  m'  la  coiipo, 
l^or,  fiiy.iut  mon  cr.iiio  ussiux, 
Ce  ii'ost  plus  ipio  dans  ma  houppe, 
yiie  jo  Iriiuvo  des  choveux. 

Oui,  ju  haisse,        ("•«) 
.Mes  amis,  je  lo  ronrosse. 

Oui,  je  haisso.        ("■'<) 
(..ré  mi'iliii, 
J'  deviens  crélin. 

J'avais  un  .eil  plein  de  feu. 
l'er.nnl.  vif,  «ni.  ni.  espii^lo. 
J'u\ol»  un  .lil  plein  de  feu 
'.'ui  rendait  l'ai^do  oiivioux  ; 
Mois,  roiiiiiii'  lnul  so  déréj^le. 
Sous  le  climat  de  Paris, 
Jo  n'ai  plus  mou  oil  d'aigle. 
J'  n'ai  plus  ipi'  des  ii'ils-il<'-|icrdrix. 
Oui,  jo  baisse  .  ,  Ole. 

J'avais  «le  In-s  beaux  luullels. 
.\ussi  nerveux  qu'une  tresse. 
J'avais  de  1res  h.  aux  niMllels. 
Qii'  les  dames  no  trouvaient  pus  laids 
.Mais  en  mon  eorps  tout  s'alTaisso. 
Qu'este'  i|Uo  ces  dami'S  diront. 
Kn  voyant  <pio.  plein  dégraisse, 
.Mon  mollet  de  coij  est  rood'^ 

•  lui.  jo  baisse     ,  etc. 

J'appelais  avec  respect 
Los  ministres  de  la  France, 


LIS  rr.riTs  mitiiiih  de  i'aiiis 
Mari'hanJo  de  |>oi!»soD. 


IX*  rUTITS  m£tiIII.*   de    VKKl* 

.Marrhnnd  ilf  p^irapîuicfl. 


Lks  1-i.iirs  MkrikiiT.  i(L  i-*ni« 
.Mar>  litnd  de  l>.is  el  bonncl*. 


è    <f 


Hiseur  île  t«niie  «vcnturc. 
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TARIS   DE   1800  A   1900. 


H'-im 


LE   VllîrX    rARlS.    —  I.A    CIUR    I>E    nOHAN 

(dans  la  cour  ilii  Comiiirrco). 

Photograpliiô  et  i-edessiné  par  L.  I'ahent. 

(l'.ollccliou  (Charles  Simond.) 

Elle  faisail  partie  du  vi.>il  hiMel  des  ar.licvéiiiies  do  lioucn 

au  dix-sepliême  siùcle. 

J'appelais  avecrespoct 

KxecUoin-'  lout  1'  caliiiict. 

Mais  j'ai  pi'rJu  conliance 

D'iiiiis  qu'  cliaqu' joui-y  en  a  d'  nouveaux. 


LE  VIEUX  r.miis.  —  i\i;e  visconti  (Q"'  1  al") 

l'Iiotographié    et    reilessiné   par    L.    Parent. 

(Collcclion  Charles  Simond.) 

Au  n°  17  de  celle  rue  étail,  en  1828,  l'imprimerie  de  Honoré 

de  Balzac,  le  célèbre  romancier. 


El  je  n'  dis  plus  E.iccllenee 
Qu'il  leurs  {jari.iiiis  de  Ijurcau. 

(lui.  je  baisse...,  etc. 

.l'eiiliudais  parfailenient, 

.ladis.  voler  les  abeilles: 

J'entendais  parlai  tiiuent 

Des  nioueli's  le  bourdonueun  ni 

Mais  —  tristesses  sans  pareilles  — 

L'ay'  nu'ir  nie  rend  1'  son  confus, 

Si  les  iMurs  ont  des  oreilles, 

D'pnis  qu' j'  le  suis,  moi  \'  n'en  ai  plus. 

Oui,  je  baisse...,  cte. 

.le  taisais  d' jolis  couplets, 
D'  bons  nints.  ma  léto  était  [ileinc. 
Je  faisais  d' jolis  couplets. 
Vers  le  l'anlbéon  j'allais. 
Mais  voyez  (|uelle  est  ma  peine! 
[iiei'lre  est  niainfnant  mon  but. 
lU  pour  qu'à  mon  sort  j'  lu'enlrainc, 
On  m'a  fourré  d' l'Institut. 
Oui.  je  baisse...,  etc. 


LE    VIEIX    PAHIS.    —  LE    OL'AI  u'ORLEANS 

(n»»  6,  12,  22.  24). 

riiotograpliié  et  redessiné  par  L.  I'arent. 

(CoUeclion  Charles  Simond.) 

Ces  maisons  dalent  de  l'époque  de  Louis  XIV. 

Vous  voyez,  mes  bons  amis. 
Connue  eu  moi  tout  dégénère. 
Vous  voyez,  mes  bons  amis. 
En  quel  étal  je  suis  mis  ! 
Ma  substance  médullaire 
S'  ramollit  dans  mon  cerveau. 
Je  I'  prouve,  puisque  j'  viens  de  faire 
Un'  cbanson  pourle  Caveau. 
Oui,  je  baisse  ,.,  etc. 

Charles  (lAiiMDit 
{Oazi'lU''  anecdoti'juc.) 

Le  Sénat  de  la  place  Haubert. 

Al  n"  22  de  la  rue  (ialande,  juste  en  face  du 
débouché  de  la  rue  des  .Vndais,  s'ouvre  un 
modeste  élahlisseuient.  qui  est  pompeuse- 
ment surnomnié  le  Sénat  de  lu  place  Maiibcrt.  Ex- 
térieurement, il  semble  que  ce  soit  un  café-cré- 
merie, plutôt  qu'un  débit  de  boissons.  D'ailleurs, 
en   l'ait    de  boissons,    on  n'y    consomme   guère 
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LK    VIKI'X    l'AHl».      —    l'«M;IK.N    IIm  rKI.-lilKl.' 

l'Iiiitiigrajilii))   cl  ro<li'iiHiii(S   par   L    I'ahent 

((x>ll«i  littn  Charl»  SiniunJ. 
L'anrltn  lliMcl-DIeu  rui  jailU  |ioiir  Tolain  l'iHwpIn  iln  (mu- 
vrrt  inalriiulAir«a  et  le   trouvait  eu  aiiioul  du  l'etit^l'otil,  la 
oi)  rilt)  (le  la  t.itA  titait  'liviti-e  «a  Jeut  parliet  par  uoe  routr 
i|ul   lalravffr«ait  au  ••-)  li>'-iii'- fiicle. 


T3W 


.i^iiiH 


.OTS^^^j 


-U.f2l,'nil-r4i-i'''''^ 


Tk 


LK  vii:i  \  1-1111.1    —  rtici  on  H>!«T-jtEur 

l'IiiitographiA  el   lejonsiii^  p»r   L    Parent. 

itAjIet-tiiin  Charlri  Nimoad.) 

('.<*•  conairuritoiia  rrnioairni  au  comOMiiccatcot  du  dia-Molleuic 


Lt  »l»ui   rama  Rit:   i.i    .  iikrc  Hii.«tt.i.  37.  <t  coin 

«r.  t.A  RI  r.   i.i    RKiitiit' 

PhotoKraplii^  <"t  ri-dossiiif  par  I,    Parint 

tlUdl'-f'Uon  rharl.  •  Sintoad 

1.A  rue  .lu  I  heri  hr-Midi  l'apprla.  du  «riiifine  au  d>I-huili>.|n* 

tl*<l».  rue  du  i  Kaa>»Midi.  rtal^dir.-  ch.  rrheur  d<-  dînera.  I> 

nim    lui    ».-n*i|  J'un*.   antiriiQi*    rnaeiyn.-.     I  'h^Mel  du   «•  37 

i>CiU|>*  mainl.  liant  |iAr  I*  I  ..n.ril  df  mern-,  a  M*   hahil^  par  là 

ceWlir.'  eouit.'tao  >le  Nerrier. 

III. 


am     •  hv-  ■^ci'tA  , 


PABIS    NOl'VgAL'.    —    m  K    Kr.SUIS 

Photographié  ot  rcJessiiK^  par  L.  Pahent. 

((.dtllei-lion  Ch.irles  Siinond  ) 

C-llr  ru'',  peri'^e  »ou»  le  si'contl  Ktnpiro,  doit  «on  nom  nu 
chevalirr  t  h«nl<t  par  U  rririf  Hnrlént*.  mî-rt-  de  .NApittéon  III, 


%^  : 


'Z^^^M  '»  ■■■^  V  ,'^^ 


i:,-H  •■y 


•tf:. 


IXSr.RVATOIRR    HÈTÉOROLnr.lurE 

l'IiotuKrnpIiio  el  rpdeAsiiiii  par  L.  Parknt. 

(^Ilcrtion  l'.harira  Simnnd.' 
'.A  "<'ali..ii  du  par.-  d..  .Uiiiitiniiria  date  di-  l'-T»    1^  pavillon 
qui  t'y  f^lr-vi.  a  litfiirr  A  fKAlKiallion  uniirrarllt.  de  itl67   coaimr 
repro.lucllon  du  palaia  du  lUrdo,  habile  fuir  Ir  b<>i  dr  Tunll. 


fARIM    Mll'VKAl^     —     LA    Rl'l    II AIMlN-IUEV 

Pholn^raphiiS  et  rpdrssiné  par  L.  Parent. 

G>1lrcliun  ChArioi  Simond. 

Fait  partie  du  DourrAu  quArller  ouirier  ^leré  enire  l'OhArrTiloln 
et  Ia  frnre  Monl|iama««e. 
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I.E    VIEOX    TARIS.    —   COUVENT,   BUE    DE    VAtIGIRAIin,    70 

Plioto^iaiiliié  et  redessiné  par  L.  Parent. 

(OoIIeclion  Charles  Simond.) 

Le  n"  TO  lie  la  rue  de  Vaugirard  esl  la   maison  dio.-ésaine 
des  ("armes. 

qu'un  peu  (le  vin  et  beaucoup  décale,  \e  petil- 
noir  il  0  l'r.  10  la  tasse 

A  l'intérieur,  l'établissement  se  compose 
de  denx  salles  distinctes  séparées  par  une 
cuisine.  Un  comptoir,  des  tables  et  des  bancs 
l'ornient  tout  le  mobilier  de  la  première 
salle  ouvrant  sur  la  rue  Galande;  la  seconde 
prend  jour  et  possède  une  entrée  sur  la  rue 
des  Trois-Porles.  Au  surplus,  l'aniènagemenl 
intérieur  n'olTre  rien  de  pittores(iue.  ui  desin- 
i,'ulicr. 

Dans  la  journée  même,  rien  ne  distingue 
cet  établissement  de  ceux  qui  l'avoisinent  ;  ce 
n'est  iju'à  partir  de  sept  ou  liuit  lieures  du 
soir  qu'il  commence  à  avoir  son  cacbet  parti- 
culier. 

l'assez  dans  la  rue  Galande,  le  soir,  vers 
les  liuil  heures;  vous  trouverez  les  débits  de 
vins  pleins  de  l'animation  qu'y  apportent  les 
maçons  venant  prendre  leurs  repas  et  les 
consommateurs  de  passage.  Jetez  ensuite 
un  coup  d'œil  dans  la  première  salle  du  Sénat: 
tout  y  est  morne;  l'animation  fait  absolu- 
ment défaut,  et   cependant  la   clientèle  est 


nombreuse,     bc.iucoup    plus    nombreuse     même 
que  dans  les  autres  établissements. 

Toutes  les  tables  surit  garnies  de  consomma- 
teurs; deux  femmes,  la  patronne  de  l'établisse- 
ment et  sa  bonne,  circulent  entre  leurs  rangées 
et  suflisent  à  servir  la  clientèle  (!;i  et  là  (juclques 
joueurs  de  caries  remuent  les  bras,  mais  la  plu- 
part des  autres  clients  restent  immobiles,  la  lèle 
baissée,  comme  s'ils  assistaient  à  une  veillée  fu- 
nèbre Uepas.'ez  à  neuf  luures,  dix  beuresouonze 
heures  du  soir,  l'assistance  semble  cIkkiuc  fois 
plus  nombreuse  et  plus  silencieuse  lillc  finit 
même  par  sembler  lugubre  jus(]u'â  ce  qu'on  s'aper- 
çoive que  la  ninitié  des  consommateurs  sont  en- 
dormis devant  la  tasse  posée  en  face  de  chacun 
d'eux  L'établissement  parait  dès  lors  élre  un 
dortoir  beaucoup  plus  qu'un  cal'é-crémerie.  Ceux 


VIEUX    PARIS.     VIEILLES    MAISONS 

AU  COIN  I>0   BOULEVARD  RASPAIL  ET   DE  LA  RUE  STANISLAS 

Pholograpliié  et  redessiné  par  L.  Parent. 
{Colleclion  Charles  .Simond.) 


LE   GAGNANT   DU    GRAND   PRIX    DE    ISTil.    —    NUBIENNE 

Montée  par  lludson. 
(Collection  Auleuil-Lonucliamps.] 

qui  tiennent  conversation  le  font  à  voix  basse. 
comme  s'ils  avaient  peur  de  réveiller  les  dor- 
meurs, leurs  voisins. 

A  chaque  instant  on  voit  entrer  de  nouveaux 
arrivants.  Toutes  les  tables  sont  garnies.  Com- 
ment vont-ils  trouver  place?  Pour  comprendre  la 
façon  dont  ce  problème  est  résolu,  il  faut  s'être 
arrêté  devant  la  porte  d'un  marchand  d'oiseaux 
Dans  une  cage  étroite  se  trouvent  une  centaine 
de  bengalis  ou  de  becs-de-corail  ;  ces  oiseaux  mi- 
nuscules se  pressent  les  uns  contre  les  autres  et 
s'empilent  de  telle  façon  qu'il  semble  impossible 
à  un  intrus  de  se  faufiler  dans  leurs  rangs;  et 
cependant,  à  chaiiue  instant  on  voit  se  glisser  de 
nouveaux  oiseaux  parmi  eux. 
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IDS 


Le  iiii'-iiie  |>liéiioiiit-iie  se  pnuluil  toutes  les  fois 
iju'uti  noiivi'iiii  rlicnl  se  prosonlc  iliins  le  ciir^-; 
ses  l'e^'iii'ils  I  lierelicnt  vniiioiiieiit  une  |ilare  ;  il 
n'en  ti'oiiveiait  i-erlHincnioiil  (dis,  si  In  maîtresse 
lie  lu  iiiaisiiii  ne  lui  vetiail  en  aide   Kllc  fait  elioix 

■  l'un  diil'Mieui'  el  lui  rriipl'e  sur  ré|i»ule:  eelui-ei 
relève  la  léte  et,  à  l'aspeet  île  la  |iati'ontie,  coiii- 
in'enil  ee  iloiit  ils'a^'it  ;  il  se  serre  le  plus  possilile 
rimtre  hiim  voisin  el  arrive  U  laisser  un  petit  es- 
pare  liliri'  où  s'inslalle 
le  nouveau  iiinsninm  i 
leur 

Si    vous    pénétrez     i 
liiiil  lieuri'silu  soinlan^ 
le  iiiériieélalilisseiuenl 
en  plein   hiver,   il  von- 
seinlilera    <|u'il    n°v     < 
plus    une    plaee    lilir<- 
Kn    Taisant    le    eonipl 
lies    imliviihis    ipii    s  \ 
I  rtMivent  alors    vous  en 
I  aleulere/.  environ  ipiR- 
Ire-viii^l»    llevene/    an 
montent   île    la   rermc- 
liire.    au    milieu    île    la 
nuit,    vous    en   eomple 
re/  cent  vin^l-i'ini|    ou 
eent   Irenle    h    mesure 
ipie  s'opérera  la  sorlie 
l'as  un  n'est  ivre;  tous 
ont  un  geste  amiral  ou 
un  mol  lie    politesse  l'h 
iléliliint  ilevanl   la   p.i 
lionne  ipii  leur  n  ilonu' 
le  signal  ilu  ilépnrt 

Te  signal  ronsisle    i 
linissrr   le    lier   île  g.i 
ipii    se   trouve    le   pin 
rapproelié  île  la  piirl< 
Les  i'on!tommnleursi|iii 
sont  resté  s  éveilles 
savent  ee  ipie  lela  veut 
ilire  el    avcriisseni   l>' 
ilorineiirs     au     moMi 

■  l'un  l'oup  lie  eomle 
Muanil  le  réveil  s'est 
ainsi  opéré  miilnelle- 
nienl.  rliaeun  sort  pour 
aller  ai'hever  lu  nmi 
suivonl  In  nature  ilr 
se;)  oceupations. 

I'resi|ue  tous  portent, 
roiili^  sous  leur  lirns,  un 
petit  puipiet,  ipii  intri- 
gue  fort    I  oKservnteiir 


signés  que  la  ilèeliéanee  qui  les  al  teint  ou  la  inal- 
clianee  ipii  les  poursuit.  Toutes  les  élusses  de  In 
soeiélé  sont  représentées  dans  le  délilcdes  elients 
du  .S'-aiit  de  la  plaee  .Muuliert  N'oiei  un  nnrien 
ollieier  d'artillerie  eassé  de  son  grade,  un  notaire 
ipii  a  Irisé  la  eour  d'assises,  un  médeiiii  qui  a 
eoiiiparu  en  justiee ;  généralemenl  ees  individus 
sont  muets  sur  leurs  antécedenis  Ils  ont  pour  la 
plupart  quelque  tare  dans  leur  pusse;  c'est  rarement 


l'riv  de  lliiiiir 


MO  HT    hk    ni:;>josTH  itNK 
Premier  grand-prix  de  pointuro.  —  Talilvau  de  IIraiitot. 

lfxn\t  itri  IWaui-ArlI.) 


qui  le»  esamiue.  Il  raiil  venir,  un  jour  de  [duie, 
assister  a  la  sorlie  de  lu  elienléle,  pourennnallre 
l'usage  du  rouleau  qu  ils  gurdeni  perpeluellemenl 
avee  eu\;  alors,  ou  voil  l'un  déplier  un  sac, 
Iniilre  dérouler  un  lainlieaii  de  toile  eirée,    un 

Iroisiem elIrc  A  jour  une  vieille  pèlerine    Tous 

ont  ainsi  quelque  ejiose  à  se  jeter  sur  les  épnulcs 
pour  se  préserver  de  In  pluie. 
Les  averses  qui  lonilienl  les  trouvent  aussi  ré- 


aiituiir  d'eu\  que  se  rorment  les  légendes  dopl 
nous  avons  parlé  plusliaul.  Laconsrienee  de  l'étal 
dans  lequel  ils  sont  loiiilies  par  leur  luiile  leur 
enlève  toute  morgue;  leur  déelnssemenl  les  n  ns- 
sngis  el  In  misère  les  n  rendus  probes. 


Corrioxox. 


{I.f  TuiV  pnriiirn  ) 


s 
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J'j7 


TMKATIIK    IIK    l.'lIHÉilA.    —    l.ft    lÊlUJUfHllh   («loOOr    llll    I"    actC). 

D'après  la  iiiai|uotlo  urigiaolo  do  CiiiPiiNux  et  flis    —  (ltibliiitli(!i|ii)]  de  l'OjÉAra.). 


SKLLIH,    liK    L  OrlRA 

ii<ui«  lp  ^^lo  lie  Rtnri.  ■•■  Namck  {HM<jur»oU). 

I>'«pr^*  une  |iholO|fr«phir.  —     Hibliolht''4)ii<- dt  l'Opéra,  j 

M.  Stilwr  Jl.url.tKf-d  Mhult  k  10)4»  dtai 
(iHi/J<l<im^  Tilt  r>'>l«>  d'Arnold  .  lo  II  ni«r«  I^T'',  al 
ch«DU    rnfilil*-    r*fjrr»(fr.  Irt    BmfUfnols,  lu  Juttt^ 


Les  libraires  des  quais. 

Dr  |Miiil  NaiiilMi<  lii'l  au  |«iiil  llinal.  |>rfsi|iio 
tous  los  re7.-ilr-i'liaiisM'e<lcs  iiiaixuis  i-ii  linr- 
itiiri*  sur  li-s  i|i|.'iis  ili's  liraiiiis-Aiif;iisliiis. 
lie  (loiili.  Maliii|iiais  c(  \  (illairc.  soiil  <i<'rii|ics  |iur 
ilrs  liiiiilii|iii-s  ili*  lilirairi's  l/cxlli'i  i|U(!  sont  riitas- 
M's  li'S  llvp's  Hiii'ii'iis  cl  iiiiiilt-riies.  i-'ost  ilaiis  ros 
ina^'n.siiis  i|iii<  le>  aiiialcnrs  troiivi-nl  les  ('•ilitiniis 
larcH  «'I  riiiii|ili-triit  ili's  i>\i-iii|ilairrs  ilriinri'illos 

t.liir|i|iii>siiiirs  lie  rf->  lilirairii-s  lu-  vcliilriit  que 
•  les  livres  s|ié<'iaii>.  |iiilili>-alioiis  lilslorii|iic!>  riiitcs 
ni  |iroviiirc,8<'l<Mii'p.  Iiisloiri-niii-iriiiie.tilasoii.elc. 
Dans  rcs  do|iùts.  Iiiiit  a  de  riiii|iortaiirc,  à 
raiist-  du  rn|irii'o  drs  ainali-iirs  In  vieux  rata- 
lo^'iir  df  la  niai^iiii  llai-liotir  a  îles  ai-lioti'iirs:  les 
iinrieiis  Tiiliiiiii's  iii-N'  ili's  cnhiiit'ls  de  lecture  ont 
leur  |>ri%.  et  les  rolleelioniieurs  mettent  leur 
anii>ur-|>r(>|ire  dans  la  |iossessiiin  de  toutes  les 
éditions  de  formats  divers,  des  livres  d'auteurs 
a_\ant  une  eertaine  notoriété 

Sur  le  ijuai  desliraiids-Au^'uslins,  un  mareliand 
vend  des  livres  au  kilo.  (!est  quatre  »ous  les  deiu 
livres  <ln  peut  *'  faire  peser  A  part  de  l'Iiisloire, 
de  la  morale,  du  lliéiUre.  du  roman  iiii  fait  un 
elioix.  le  tout  est  mis  sur  un  des  plateaux  de  la 
halani'e.  on  fail  le  poids  avee  une  petite  lirochure 
Avee  eent  kili>);rammes  île  littérature  choisie, on  a 
un  eoiiiineiii-enieiit  de  bildiotliéi|ue 

Autrefois,   les  liililiopliiles  trouvaient  dans  les 


THÈAïHE  DE  l'uI'Éra.  —  lliiluift  (décOT  du   1'"  aclc.   1"  taldoaii,,. 
D'après  la  iiiaquelte  originale  de  Rubé  et  Ghapeiion.  —  (liibliotljùciue  de  l'Opéra.) 


Iiiiuli(iu('s  des  quais  des  livres  rares,  des  j;ravures 
qu'ils  achetaient  à  très  bon  compte:  mais  les 
libraires  sont  devenus  connaisseurs,  ils  savent  le 
prix  des  bouquins  eMes  font  payer  ce  qu'ils  valent. 


lio- 


■^ 


.5^' 


L-' 


I _ 

Hamlet  (rôle  de  Hamlet). 

Il'après  le  dessin  original  du  costume. 

(Hibliolhéque  de  l'Opéru.) 


Ces  marchands  se  fournissent  aux  ventes  de  bili 
thèiiues  qui  ont  lieu  à  la  salle  Sylvestre  et  achètent 
aux  particuliers  des  lots  plus  ou  moins  considé- 
rables de  volumes. 

Beaucoup  d'écri- 
^ains  se  croient  obli- 
gés d'envoyer  leurs 
ouvrages  à  certaines 
luiules  persounnlilés 
de  la  politique  ou  de 
Ih  lilléralure  Les 
victimes  de  ces  en- 
vois ne  leslisent  pas; 
une  Tois  ou  deux  par 
an.  elles  font  appeler 
un  libraire  du  quai 
(|ui  enlève  les  livies. 
les  paye  ou  en  donne 
d'autres  en  échange. 
Si  M  Victor  Hugo 
iivait  conservé  ton-; 
les  volumes  qu'il  a 
reçus,  une  maison  de 
six  étages  ne  sullirait 
pas  pour  les  loger. 
.M  Tbii'rs  se  serait 
trouvé  dans  le  même 
cas.  Les  critiques  lit- 
téraires reçoivent 
tous  les  jours  des  ou- 
vrages pour  en  rendre 


Hamlel  (rôle  d'OriiÉUE). 

D'après  le  dessin  original  du  costume. 

(Hililiothèque  de  l'OpL-ra.) 

Le  ri'ilc  d'Ophélie  fui  créé  en  1868  par  .Mme  .Nilsson. 


l'A  lus    S  ne. S    LA     1  ItolSlKMi;    ItKI'L  HLKJUK 


l'J'J 


l'illll|lto:   ce    KOIlt 

irevcrlloriles  rc- 
latiniis  |iiiur  li-s 
Miarrliuinls  lies 
i|ilctis  qui  foiil 
«vci-  eux  irexct'l- 
loiiles  affaires. 

IJuiiiiil  un  nu- 
vra^'e  csl  é|iuisé 
l'Iii'/  IV'iliteur.oii 
l'ii  Ircuive  lies 
i'\i'in|ilnir<'scliez 
li-sliliruiri-M  iloiit 
Il  MUS  |iai'l<iii  s: 
mais  ils  les  fiiiil 
|ia_\er  elior.  Sans 
[larli'i"  lies  lielles 
l'ililions  lie  l.e- 
iiierre  qui  allei- 
^'iieiil  lies  |>ri\ 
très  élevés,  nous 
rileri>iisileu\  |ie- 
li(s  viiliiiiii's  lie 
l'rival    ilAiif-'Ie- 

ll|i>llt,/*ill'l*(IHCf- 

ilule  el  /'iiri<  iri- 
roHiiu,  qui  .  (uihliés  i\  un  frani',  tiunlièrent  à  riiiq 
»nus,  puis  avei-  le  lenips  ilis|>ar(ii'pn(  île  la  rireu- 
lalion  Alors,  îles  amateurs  les  reeherelièrenl  el 
le.s  lii>iii|iiitiis(i's  veiiiliri'iil  jusqu'il  ilix  frain's  el 
plus  rhai'iin  île  res  volumes. 

Il  en  esl  île  même  îles  ouvrages  iT.MfrecI  llel- 
vau,  qui  sont  Tort  reelierelips 

Les  libraires  îles  quais  mit  îles  clients  dont  ils 


II.LIiulbr.|U<!  Jr  lOp^ra  . 


connaissent 
le  poùl  et 
ils  niellent 
lie  eiMê  les 
livres  préfé- 
rés par  l'Iia- 
i-un  iJ'eiix. 
.S'ils  nous 
lallail  eilei 
toutes  lesli- 
brairies  iiii 
porlanlcs 
Jes  quais . 
ilepuis  |l|l- 
III  II  u  I  i  M  . 
présiluponl 
Sailli-  .Mi- 
chel, jus- 
qu'à lleaii- 
vais,  pres- 
que en  faiv 

ilu  JlOIlt 

llo^al  ,  en 
passant  par 
Lcgouliin, 
llapliael  Si- 
mon, Delaruque.  Henri  Valon,  elc,  celle  liste 
n'iiiléresserail  que  niéiliorrciionl  les  Iceteurs: 
mais  ilisons  que  le  chiffre  île  leurs  affaires  tlé]ias«c 
trois  millions  de  francs,  (l'est  une  lielle  somme 
sur  laquelle  il  se  pnrlagenl  île  heaux  lieiieliees, 
ilonl  les  écrivains  iloivenl  être  tiers,  car  c'est  à 
cu\  que  le  papier  Imprimé  iloit  le  prix  élevé  qu'il 
alleiiil  souvent. 

.\.  Lkpace. 

I.ri  lluutiqiiet  iFtiprU.) 


11,111,1,1  Nil- 

'«prè»  l<*  desini  nri^'inftl  du  i'u>luiii-  . 
^IliMiolbVqur  dg  l'0|>^ra. 


|V«prrt  un  porlMil   —    Hlbliolb^|i"  ^*  l'"p'f« 
Ni  rn  l!<30.  M.   laurr  (WbuU  k  riip^r<-i«iii<|uc  en  \Sii 
rkl  l'Opéra  >'n  |m>I  ;  il  te  quilU  dMoiliniiianl  es  IsT'i. 


mi.cMis^KhCi    iile  ropérn  .  rôle  de 

GriLUciiK  Tr.LL 

[l'>prr«  un  portrmil.  —    HibliolhKja*  d*  I  npirl. 

Ni  (H  |i«3,  dibuU  i  rO[4r<-Co«iiqui-  rn  I8M,  ri 

rn  l»79  i  Topir»,  qu  il  quilU  ra  l>8l. 


3w^^<^ 


l'AHI.S    SOUS    I.A    TIUIISIK.MK    H  Kl' T  IlLly  U  1- 


SOI 


■V>' 


L.^^^^ 


K    l'I.  AlOMl    ni-    TU  ÉATII  K.-KII  A  m:  \  1!»      —    I.  K    T  H  f :  A  T  H  K    II  K    H  A  R  I  N  K    (li  Ilot' PP.) 

Ilcsdin  <l«  A    l.riiiiAMi,  H'apn''»  lo  |ilaroiiil  point  pur  .Maikiiiille*.  —  (Collorlion  clt<  l'A  ri  ) 


HeRtindo  IIucocrt,  d'sprdii  un  portrait  ilc  CAnpR*nx 

tCoIlKlion  di-  r.4rl.i 

MtD  ISit,  nxtrl  en  1901. 


ti'"M  %Ki'   I  Ail  I  I  H  ■>,  a  m-  li    liraiii.tu'iiie 

>*t  Ptrb  ta  ISM.  mort  rn  l>»9. 

Donn«  ffUimrfttt  à  U  <.na>r>lie-FrançAi»e  an  1179. 

^D'apr^  un«  phuiiigraphie. 


ÎOt 


l'AllIS   DE   1800   A   1900. 


vi,*l'li,ï.iivi!i:l!| 


i  i"  ."■;.L  4  .^' /  .llLÙini:  jËtfeû:!' 


PLAFOND    DU    THE ATHE -F R ANC AIS 
LA     IHANCK     COURONNANT    SES    TROIS     GRANDS    POÈTES    CLASSIIJUES 

Les  {groupes  placés  de  cliaque  côlé  représentent  des  pcrsûnnat,'L's  du  thùàtie  de  Molière. 

Dessin  d'Anatole  Legiia.m>,  d'après  le  plafond  peint  par  Ad.  M.^zeivolles. 

iCollectiori  de  l'Art.) 


«L'Assommoir  »  au  théâtre 

•  l/Ambiuii  tietil-il  un  surtrs  ?  M.  Busnach.  et 
son  collaborateur  M.  (iatineau.  répondront  :  oui; 
M.  EniileZola.  peut-être.  Si  laréiissitc  ne  dépendait 
que  du  public  populaire,  ce  seraient  cent  représen- 
tations assurées  d'avance.  Mais  qui  peut  prédire 
ce  que  vaudront  sur  la  seine,  où  le  décor  est  for- 


iiAiLLV  (de  l'Ambigu;,  rùle  de  Mes-Bottes 

dans  l'Assommuir. 

\D'après  UDC  pliolopraphie.) 


cément  factice,  la  blanchisseuse  Gervaiso  et  son 
amant  Lantier  et  son  mari  Conpcau!  Sans  doute, 
les  acteurs  sont  de  première  force,  et  fiil  .Naza, 
Dailly,  rappelleront  Frederick  et  l'aulin  Menier. 
.Mais  la  pièce  l'era-t-elle  la  même  impression  que 
le  roman?  » 

Ainsi  parlaient  les  critiques  avant  la  première. 

Tout  le  monde  a  été  déçu.  Les  auteurs  n'ont  pas 
obtenu  le  triomphe  qu'ils  attendaient.  C'est  partie 
remise,  quoique  les  interprètes  aient  l'ait  tout 
leur  devoir. 

Le  coupable  est  le  public  qui  n'admet  pas  encore 
le  réalisme  au  théâtre;  nous  sommes  loin  en  effet 
et  singulièrement  en  progrès  avec  t'Assoiiniioir. 
de  t'Atilier(je  i/fs  Adrets,  de  ta  Ctoserie  des  ijfncls.  et 
de  lu  Fille  du  cliiffoiitiier.  La  réalité  implique  au- 
jourd'hui la  brutale  peinture  qui  va  jusqu'au 
tableau  de  l'ivresse,  du  délire  alcoolique,  de  lu 
prostitulion.  Gil  Naza  a  été  un  Coupeau  d'une 
vérité  effravante  et  qui  a  provoqué  plutôt  le  dègoi'il 
(]ue  la  terrem-.  La  gaieté  de  l)aillv,  en  Mes-lioltes 
bon  enfant,  n'a  pas  suHi  pour  gagner  le  public  à  la 
cause  de  Zola  '. 

Anoinjiiit'. 


'  Il  ne  faut  jias  coDfoodre,  au  poiat  de  vue  de  rinipresKioii 
produite,  le  drame  de  l  A!!Sovimoîr  avec  le  roman  qu'il  a  tenté  de 
mettre  eu  scène.  VAssommoir, (\ui  fait  partie  de  la  série  des  Rouifon- 
MaCijuart  et  qui  fut  publié  en  1877,  est  Tépopée  de  l'ouvrier 
parisien.  iM.  Zola  a  mis,  suivant  t.i.  Lanson,  dans  ce  roman,  plus 
de  vérité,  une  observation  plus  serrée  et  plus  jirécise  que  dans 
les  autres,  et  aussi  plus  de  sincérité  et  moins  d'arlitice  verbal. 
Le  même  critique  ajoute  la  remarque  suivante  :  «  Il  semblerait 
que  l'objet  principal  du  romancier  devrait  être  l'élude  de  l'indi- 
vidu en  qui  Se  continue  la  névrose  héréditaire:  mais  pas  du 
tout.  L'individu  s'ell'ace  et  les  documents  qu'apporte  M.  Zola  sont 
relatifs  à  un  cas  spécial.  C'est  liervaise  qui  est  une  KougoQ- 
Macquart,  mais  c'est  à  l'alcoolisme  de  Coupeau  que  l'auteur  s'at- 
tache, et  liervaise,  avec  son  hérédité,  n'aurait  pas  déraille  si 
Coupeau  n'avait  pas  bu.   » 


i»\His  PKiNDAM  L^\^^^:h:  i<s7i) 


6.       Élections  aènotorlalo».  (Suce*»  Je  la  li»le 

TAilii  ail*  Il   l'>in)i 

9.  La  Betne  eflt  prise  pendant  la  nuit    - 

\  Sailli  MamI--.  .mn-iiii.»!  Un  k'»rrou  «'(iitrier  l.*icrilf 
Alw».lt<-  ■  r  Kiiol.loch  »onl  A.cut*-»  »»»■  tr  mcurlrr. 

10.  -  la  ioiii[M  rtltiro  de^cru.l  lluTinimiMrc  de 
SMÎMl-Maurl  i     -  l<)-',:::i. 

14.  ~  Ouverture  de  la  session  législative. 

16.  P.liclioD  lie  M  Martel  >oiiitiK-  président 
du  Sénat  l'érmi  .iiiini^linnl  un  k^""'!  ni>iiil>r" 
tU-  •  oiitlimiK'*  tla  11  Omi'iHMir. 

30   -  Inauguration  du  monument  de  Bor- 
ryer  ilmt  !■>  -»"•■  'l»*»  •'*■  I'-t-Iu-  •'"  l*»!»'»  <l*  J"- 
lit-e. 
36    '     Herold  •  1 1  m-hiimi^  préfet  de  In  Scinu 
27.        Tirage  do  1»  lotoiie  nationale 

30  DémlHMlon  du  maréchal  du  Mac- 
M:ihon. 

30.  Élucilon  cU'  Jules  Orévy  ù  In  prést 
dence  de  la  République  ï>i^^  voi\  ruiitrc  U'i  <>  . 
^^(it<ral  <:ii.>ii/s }. 

31  Élection  do  Oambolta  A  In  préai 
(lenro  di^   la  Clinnibiu  des  députés 

Février. 

l>t.  --  t  Irriion  <l«  Victor  Duruy  h  rAraitéiiifp 
•If»  atlrore*  im^ralf*  et  polil  -lur* 

5.  -  Nouveau  ministère  :  AVaddlngton 
lalTairri  tlran>;rr.i   n  i.r**idon.  c   •lu   Om-..)!.  I.r 

lloyfr  fiuitici-t-  ~  Julot  1  erry  <iii%lructii>n  puhli<|uoi 
—  I^'p^ra  (ajcnrulluff  ri  i-onimorro  .  —  Jaur<^|^'n{brrr' 
(iiiarlnf^. 

e.  —  Innuiïurallon  •l>-  la  nouvelle  église  galll 
oune  (lu  r    l.'>j<(nn,  nw  Itoilirtrliouart,  7. 

13.  ,\ui  i'.liani|i»-l,l) *«*■■•,  "in "Tturp  (i.  r«v|xiii 
lifin  •rtn«lruni<-nl<i  ri  d»*  iimi-tnn  ■%   tirrl<-'.le^ 

17.  —  M    Macé  '-^l  nommé  chef  do  la  sûreté. 
23.  -  Volo  |Mir  la  CJiambrv'  de>  d^ptiléa  d'un  projet 

•  le  lui  d'.uiintitl<'  parlu'lle. 

33.  —  l'amogo  Saulnit-r,  10,  aaiaxtînat  de  Maria 
Killiralh. 

38  —  Démission  du  préfet  de  pol Ico 
aigot. 


5,  —  MiidtlU'.Ulunv  niittt«t<^rivll>'ii  l.'-|tér«  mnpiace 
.!.■  Martére  \  l'inli^rieur.  —  M.  Andrleuxrtl  nominr 
préfet  de  polloo. 

14.  lui  *:(t.iiHlirr  de«  dépulèa  ri*poua««  la  inlae 
rn  aiiiitAlion  ilt«  rniiiivtrsi  ilu  16  Val. 

16.  —  Ituv  )  oiilaiiif,  ta,  a«*aa«inal  dr  ta  veuve 
JoubiTl,  tu  ir-liRiile  (l*^  jiHiraaui.  ((.va  cuut»al>l«a  ne 
fiiraiil  pa«  •!'  •  (iiivfrt«.| 

18.  -  Ivitii4«itin  ilo  la  >  umiiiitvion  charKéo  dr 
(•lin-  un>-  enquête  sur  la  préfecture  do  polloo. 

33  —  Fête  do  oentlémo  de  t  .lnummotr  h 
rKl]  ■«^«■•Monlriiartrc. 

Avril 

3-        lnau|rurali<m  •lu  marché  aux  (leurs  dos 
Butlgnolles. 
3      -  Réooption  de  Renan  a  rViad''nii«  fr^n- 

17  '  olrsuil  •  »>>iift    lioii    .le    t« 

ftf V   I   >  "•  ri    Vbadie. 

33 

Mal 

3  —  Kéto  1 1  l\Mr\  tioDiinrnul  pour  les  Inondés 
do  Stvgedin  ir«c-lto  :  AO.OOO  TtAii^  «f 

15  Inauguration  do  la  statuo  do  l'abbé 
do  l'Épée  ilin*  1»  ..•ur  d  hunncur  d"  I  Inviiluth^ii 
tlt*  «uurils-niuvU 

30.  -  Rur  du  P.uiUu*.CKouv,  aaMiatoAl  Je  |« 
veiiva  llojrr.  friili^r^  (U  nirurlrirrne  fui  pa«  Ucui. 


I>•'|||A.^,    llUluliCU 
|H*5.|N0O.^ 


•  Ut  r.ti    1.  kumai . 
M815-ID00.t 


Kiliii.  .\rl>Mk^ 
Muvlclen. 

(I8i.>-i'jiti  ) 


l)oct«Ur  Haivct. 
.ISii-IMiO  I 


11? 


< 


« 


»'.»«■-.   phit..«M.,I.t 


Juin 

7.  —  Fête  A  l'Opéra.  <>>ncerl  ci  l>al.  Fiérutiou 
d-'    1.1    i  .ir.>iidol<>    par    le   curpa    de  kilift    d«  t  Opéra. 

9  —  la  ""tuml.re  •l<»  dé|Mii.s  «••le  d<  a  pour- 
sultos  contre  Paul  de  Cassagnac  h  iai»>n  d  ar- 
ticle >  \i<leiiiii  pulili'  »  par  lui  d.uik  le  l'ai/t  lOiitrr  le 
^••Mivrruriu' ut  n  |>Mldic-aiii.  (Il  fui  tuipiilté  !•■  3juillel.» 

16     —    rreiiiier  Vovn^fr   du  bnltou  <nplif  di*  (  iTard, 
(iprêa  aoa   io»lallslioii  perni-ineiilc   djni   la  t-nnr   «le» 
luilrrifS. 
31.  ■-  La  nouvelle  de  la   mort  du    prince 

Impérial  (dan«    le  /ituUiiilAud.  !•-  I''  j f  «c  r-piod 

A  TaM».    —    >t-.in'0   puMi<|ue   miuu-IU*  dr   l'Av^deuiif 

des  »•  iriici*  nioraU-i  el    p<iliil<|iirk.  —  Oléhmlion  •lu 

iio<|uaDt«naira  d«-  la  (••udaii^ui  dr  r£:colo  centrale 

36  —  Mra»e  iS.iial  Vu^'utim  |Hiurleprinccinipéri  I 

Julllcl. 

10  -  ^'"Ir  p>r  la  ChaiiiUre  de»  députa»  •'•  l'ar 
tlcle  7 

13.  —  llrvuo  à  lonychanip.  Oat  la  preiuièn'  * 
lnt{(ti'lls  aiftittc  Juira  i'ttvvy  i-omuio  praideiil  dv  la 
Ut'puldi<|ue. 

14.  -  réte  donnée  par  Oambetta,  prô^idrui 
de  la  Chauibrc  d.  a  .lr|.u  ■  »  •lan»  l<  *  «■••n-  .1..  I'-I..u- 
lt«iurbua. 

A€»at. 

3.  —    Iji   Oiaiiil>re    iir^c   |K>ur   la  d«Tni^re   foii   à 
Varaailtrt. 
7.  —  S^am  r  publiipie  annuelle  de  l'Acadi^mie  fran- 

10  Condamnnilon  &  mort  d'AbadIe  et 
Knoblocli 

30  Condamnation  à  mort  de  Gilles  et 
Abadle.  p^iur  l'assaïaiDat  de  la  fiiiunc  lluirogoand 
A  ^Ifiuin'iiil 

Hrpicinbrc. 

6.  -  Ordonnan*  r  «lu  pr*frl  rie  p<»li.-i*  lu»nl  A 
tiiinuit  *\  demi,  au  plus  l.ird,  l'heure  de  Clôture 
des  représentations  Un  Alrals^  à  P^irii. 

10.  ~  H.tn<|uel  oiTt-rl  k  ruteaui  h  M.  Ho<|ur«  de 
Filliul.  antieu  maire  de  l'uleauk  peihl.mt  la  Coiiuiiune, 
pour  vrUlirer  «on  reloiir.  —  \*»a»iinal  du  liijnuli'T 
l.eiiobir  par  l'ageat  de  poluc  Prévost,  qui  cnuiir  le 
ror|>«  en  mitrcraux  cl  lea  jette  djna  le«  é^'ouli  de  La 
Chapelle. 

11.  —  Aiaaiainat  de  Mlle  Moraléa,  arlrice  du 
l'alala-ltoyal.  |>ar  un  amant  «vimé,  M.  Itiaudel,  qui 
AUY«ilût  MiM  eriuie  roiniuis  kc  hrûlc  la  certellc 

OrloHrc. 

5.  —  lli^e  du  |-aub<^iir);  >a  ml -Honoré,  98,  aua>kiaal 
du  pltarma«.ien  La^'ranKf  vl  d-  «a  doni^  atiqiie  Kiiie 
Cailîaui  pjr  I  ^lévt  rn  pharmacie  Arnold  W  aider. 
(CcIuImi  ne  put  •'ir'  reiro"i*e  t 

13.  —  Alphonse  Humbort.  an.  im  ré<Lu-leiir 
du  Prre  tta(hfnr,  f>t  rlu  omieiHrr  oiuniiipal  dan» 
le  •(Utriier  de  JaTcl. 

33.  —  Avenue  d'l'!)Ua.  ««Maain*!  ds  Mathurin 
Arnaud,  .  or-loiinirr,  jar  l'ouvrier  méeaniciro  Oaftlin. 

25.  —  86ance  publique  annuelle  des  cinq 
Académies,  de  pm  .iniuul  de  lu.wo  fr.inc*  rai 
•l^csrnè  *  Henri  de  llcnier.  jraur  »a  tragédie,  ia  FtU$ 
dr  Aofaad  ) 

Novembre. 

8.  —  Pa»>ege  Sain(-Hip|>nlyte.  auaisinal  de  Mai  le 
Mjune,  domesliqus.  (t^  meurlfier  ne  fui  pas  dKou> 
vert.) 

12  -  te  prv<iidei<l  de  la  Hépublit|ii<'  gracie  Gilles 
el  Al^dic.  lyeur  (Hine  cul  otmmn^  en  Iravaut  for^^t 
A  )>crp«luil^ 

13.  Réception  d'Henri  Martin  *  1  Académie 
fran^-.ute.  i.\ati<  r  M-irnurr  lui  r<  [>ood  «  la  p'aca  d'Kniite 
Ollivirr  dnnt  le  diftNMir».  ju^fi  trop  Mf:);rr»«ir.  n'avait 
paa  rei;u  l'apprnbaiion  de  I  \<  a>l  mie  > 

18.  —  Fête  de  Paris-Murcle  A  I  Hippo<lmnie 
<rgani»vr  fMr  U  preaie  pour  Ici  fnosd^»  ds  Vurcie). 
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Décembre. 

5.  —  L'Clure  ilf  la  Moabile,  dninie  en  5  acies,  en 
vers,  par  Dèroulède,  «liez  Mme  Adam.  (La  pièco, 
reçue  au   liH'-iilre-FiHnçais,  avait  t'té  ïnterditt-.) 

28.  —  Nouveau  miniatère  (de  Freycinet. 
préflidt-nt  du  Conseil). 

Monuments  et  Fondation^v. 

Aclièvcment  du  Cercle  de  la  Librairie.  — 
Achèvement  des  trav.iux  irenibellisst'iiieiil  de  la  place 
du  Trône. 

doimiieiicenieril  de  la  reconstruelion  du  Pont  au 
Double  —  de  la  rest-^u  ration  du  quai  Monte - 
bello. 

rianlation  du  square  de  la  Chine  dans  le 
XX*"  arroiidissenifnl. 

OuviTture  du  marché  de  l'Ave-Maria,  au  coin 
des  rues  dis  Fauconniri-s  et  de  l'Ave-Maria  et  du 
quai  des  Cé'estins.  —  Inaugurullon  de  l'hôpital 
libre  Saint- Joseph. 

La  Faculté  de  théologie  protestante  et  le 
Séminaire  protestant  sont  tiaiisri.-rc8  boulevard 
Arai,'0,  83. 

Le  Luxembourg  rede-ient  le  palais  du  Sénat. 

Installa' ion  de  nouveaux  refuges  dans  plusieurs 
quartiers  de  l'aris. 

Ouverture  du  passage  du  Sentier.  —  La  rue 
de  .Morny  reçoit  le  nom  de  rue  Pierre- Charron. 

Une  plaque  e^t  placée  sur  la  maison  du  faubourg 
Saint-Antoine  ou    mourut    le   représeutunt    Baudin. 

Essai  d  un  nouveau  système  de  pavage,  rue 
NiUve-des-retiis-Chanips  (mélange  de  biiurae,  d'as- 
phdlle  et  de  cailloux). 

Laicisalion  de  nombreuses  écoles.  —  Création  des 
écoles  centrales  de  dessin  pour  jeunes  filles. 

(.lécret  réorganisani  le  Conseil  d'État    \ï>  juilKt). 

Fondation  du  Cercle  des  arts  libéraux,  ins- 
lallé  dans  l'ancien  local  du  coiicci  t  Frascnti,  rue 
Vivienne,  49. 

La  vie  de  la  rue. 

Folies-Rambuteau    Ihéàtiecoocertj. 

Ouverture  du  théâtre  desBouffes- Populaires. 
près  du  (Jiâteau-d  Eau. 

Les  Hanlon-Leej  clowns  américains,  aux  Va- 
riétéa. 

Beaux-Arts. 

Salon  :  Diane  au  bain,  par  Jules  Lefvbvre.  — 
Tryptique  de  Saiiit-Cuthbtrt,  par  Duoz.  —  Savait 
Bernhardt,  par  Basiien-Lepage  — Mort  de  Chramn, 
par  Luminais.  —  Portrait  di-  Victor  Hugo,  par  Bon- 
nat.  —  La  Délivrance  des  Emînurés  df.  Qarcfissonne, 
par  J.-l*.  Laurens.  —  L'Appel  des  Girondins,  par 
I  .  Flameng.  —  Portrait,  par  Carolus  Duran.  —  La 
Mort  de  l'cmpvreur  Commodr,  par  Pelez.  —  Christ 
apptlanl  à  lui  les  al/liyést  par  Maignan.  —  Épisode 
de  la  bataille  des  Eaux  Sextiennes,  par  Aimé  Morot, 
—  Les  Bords  de  la  Mai-ne,  par  Edmond  Yon. 

Génie  gardant  le  secret  de  la  tombe,  par  Saint- 
Marceaux.  —  Mercure  invente  le  caducée,  par  Idrac. 


I>a  vie  littéraire. 

Havet  :  Les  Origines  du   ('"irisliainsnie. 


Ca 


mille  Rousset  :  La  Cougw'te  d'Al'ier.  —  E  Dru- 
mont  :  Mon  vieux  Paris.  —  Duranty  :  Le  Mallimr 
d'Henriette  Gérard  —  Ferdinand  Fabre  :  Le 
Ckevrier.  —  E.  de  Goncourt  :  Les  Frères  Zem- 
ganno.  —  A.  Daudet  :  Les  Huis  en  exil,  —  Jules 
Vallès  :  Jacipies  Vnigtras.  —  P,  Loti  :  Azijfa'lê. 

Mémoires  de  Madame  de  iiemusat.  -  Mémoires  du 
prince  de  Metternich. 

Fondation  du  Globe,  de  la  Paix  fpretnier  numéro  : 
i6mai)  —  de  fa /tue,  par  Jules  Vallès  (itrcmier  numéro  : 
29  novembre)  —  de  la  Nouvelle  flci'nc,  par  iMme  Adam 
—  de  lu  Revue  Réaliste  —  du  Moli'-riste. 

'l'IiéAtre  (Débuts  et   Phemières) 

Théâtre-Français.  —  1"  janvier.  Retraite  de 
Talbot.  —  ::;i  février.  Le  Petit  Hôtel,  cunu-die  en 
1  acte,  jt.ip  Meilliac  et  llalévy,  --  13  mai.  L'Etincelle, 
comédie  en  1  acte,  par  l'ailleron.  —  27  novembre. 
Anne  de  Kerviller^  drame  en  1  acte,  par  E.  Legouvé. 


KMMANOBL   CONZALKS 

Homancif  r. 
,18l;i-lSsT. 


AMIUAt,    JADBÉGniHERKV 

fl815-18S7. 


GéNÈnAL    LOGEROT 

(1825-1900. ( 


G^NÉHAI.    DE    SOMS 

(1825-1887.) 


AMlSllUlSE    THOMA 

.Musici-n. 
vl8il-1896.} 


Opéra.  —  17  janvier.  AV./Jn,  ballil  en  5  acles, 
par  l'h  (jille,  Arnold  Mortier  «t  Mëranle,  musiqui-  .le 
.Métra.  —  16  mai.  Vaucorbeil  est  nommé  direc- 
teur à  la  pla.e  .i'Ha!;inzier.  —  ;î  novenil.re  Début 
de  Mlle  Heilbronn,  dans  le  rôle  Je  M.irgmriie.  — 
17  novembre.  Début  de  Melchissèdec  —  i'8  no- 
vfnibre.  Début  de  Maurel  d^-ns  le   rôle  d'Ilarnlet 

—  21  décembre.  Démission  de  Lamoureux,  chef 
d'orchesire. 

Opéra-Comique.  —  10  mars  La  Courte  Ëclielle, 
opéra,  nmi'iue  en  .i  «des,  paroles  .le  L;i  Ib.iinal.  mu- 
sique d'-  -Memljne.  —  Il  novembre.  Début  de 
Moullérat,  dans  le  rôle  de  -Noureddin  de  Lalla- 
Roukh.  —  2i  décembre.  Dianora,  opéra-coniiqui-  en 
1  acte,  paroles  de  Chanlepie,  musique  de  Samuel 
Kousseau 

Odéon  —  31  jaueier.  Samuel  Brohl,  comédie  m 
;>  actes,  par  .Meilliac  et  Chcrbuliez.  —  20  décembre. 
Le  Trésor,  coméilie  en  1  acte,  en  vers,  par  Coppée. 

Vaudeville.  —  20 janvier.  L'Avenlwe  de  Ladislas 
BoUki,  eoniédie  en  5  actes,  par  Cherbulicz.  —  !9  avril. 
Les  Tapageurs,  comédie  en  3  acles,  par  Gondînet.  ■ — 
4  (lelobre.  Lolotte,  comédie  en  1  acte,  par  Meilhac  et 
llalévy. 

Gymnase.  — 31  mars.  .Voimou,  comédie  en  5  actes, 
par  E.  de  .Najac  el  llennequin.  —  27  septembre. 
Jonathan,  comédie  en  3  actes,  par  Gondinet,  Oswald 
et  I'.  Cuirard. 

Variétés.  —  Il  janvier.  Le  Grand  Casimir,  vau- 
deville en  3  actes,  par  Trével  et  de  Saint-Albin,  mu- 
si<|ue  de  Leeocq.  —  30  août.  Le  Voyage  en  Suisse, 
vaudevil'e  panlomime  en   3  actes,   par  Blum  et  Toché. 

—  3  décembre.  La  Femme  à  papa,  comédie  en  3  actes. 
par  llennequin  et  A.  .Millaud. 

Palais-Royal.  —  5  lévrier.  Le  Mari  de  la  débu- 
tant',  loiiiédio  en  4  acles,  par  .Meilhac  et  Halévy.  — 
12  juin.  Les  Locataires  de  M.  Blondeau,  vaudeville 
en  b  actes,  par  Ghivol.  —  7  novembre.  Début  de 
Daubray. 

Ambigu-Cotnique  —  18  janvier  L'Assommoir, 
dianie  m  5  aites,  tiré  du  roman  d'Fmile  Zola,  par 
\V.  Busnacli  et  U.  liastineau. 

Théâtre-Historique.  —  31  octobre.  Les  Mira- 
beau,  drame  en  5  actes,  par  J,  Claretîe. 

Chàtelet.  —  5  septembre.  La  Vénus  noire,  drama 
.ri  5  actes,  par  A.  lietot. 

Troisième  Théâtre-Français  (ancien  Déjazet). 

—  lîl  fêviier.  Histoire  du  eteux  temps,  comédie  en 
t  aele,  -  n  vers,  j)ar  Guy  de  Maupassant. 

Renaissance.  —  28  octubre.  La  Jolie  Persane, 
opéra-i  omiijue  en  3  actes,  paroles  de  Lelerrier  el 
Vanloo.  musique  de  l-ecocq 

Folies-Dramatiques.  —  13  décembre.  La  Fille 
du  tamhuur-mujor,  opéra-comique  .-n  3  acles,  paroles 
de  Lluru  el  Ghivol,  musique  d'iUlénbach. 

Nouveautés.  —  15  mars  Fatinitza,  opéra -co- 
mique eu  3  actes,  paroles  de  Delacour  et  Wilder, 
nui>iqui'  àv  Snppé. 

Théâtre  des  Arts  anciens  .Menus-Plaisirai.  — 
\'i  mars  Le  Vêtit  Ludovic,  comédie  en  3  actes,  i>ar 
V,   Liernard,  CrisafuIlM  el  H.  de  Kock. 

Les  morts  de  l'année. 

Marc  Fournier,  auteur  dramatique  (10  janvier). 

—  Le  dessinateur  Daumier  13  janvier;.  — Le  jour- 
naliste Léon  Plée  i21  janvier).  —  ClairvlUe, 
auteur  dramatique  .10  février).  —  Silvestre  de 
Sacy,  de  r.\<.ademie  frantj-aisc  (16  février;.  —  H.  de 
Villemessant,  direcliur  du  Figaro  '14  avril).  — 
Roch,  eié'  uteur  des  hautes  œuvres  (28  avril  .  — 
Chardon -Lagache ,  fondateur  de  la  maison  de 
iifugi-  d'Auteuil  16  juillet).  —  Commerson,  direc- 
leui' du  Tintamarre  i*5  juillet  .  —  Le  ^leinlre  Alexan- 
dre Hesse  (10  août).  —Le  baron  Taylor  7  sep- 
lembie  —  Le  dessinateur  Cham  ,7  septembre  .  — 
Levallois,  fondateur  de  la  commune  de  Levallnis- 
l'erret  1"  seplembreV  —  L'architecte  Violletle- 
Duc  19  SI  plembre  .  —  Le  poule  Belmontet  :  16  oc- 
tobre). —  Aristide  Boucicaut,  fondateur  des  ma- 
gasins du  Bon  Maeehé  \19  octobre).  —  Le  littérateur 
Louis  Reybaud  30  octobre;.  —  Mme  Louis 
Figuier  (7   décembre). 
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>'  Kliilll  AT  |il>     Il  I      LUI'  V  II  y. 

Ii'aprèt  uni'  |)liotOKrn|iliie    -    I llilili»tli£i|iio  dcK  Ueaiix-ArU  ) 


ISSU 


I 


^  ANMIK   lll'lllltr  llVfC  un    IIIMIV*-:ill  CIlIlllH'l. 

M.  (Il'  Kri'vciiipt.  iiiiiiistri- cli's  ndaiics 


i'lriinj,'t"'ri': 


en  |iri-ii(l   la  prô^iilriii' 

riii^lnirti..ii    |iiilili'|iM' 


•( 


il'LtS   PAVKK 

li^iMi'  à  Vcraaillp*.  Ii<  l<>  jnnvior'.l880 

heuin  dp  Bucntiir,  d  apnW  onr  )>hologr«phi«. 


LcpiTi'  à  l'iiili'rifiir  "|ui  s'est  anncxi'  les  ciiltcs. 
Le  vDtiviTiit'iiiriil  assiimi'  le  fanli-aii  (riiiii- 
|iiilitii|iii-  i'\t)'-i'i)-iii'c  (liiiit  rr-li''iiii-ii(  prinripnl 
est  la  i|iif!-tii)n  iI'Ki;_v|)Il'.  l-llic  mi  n'iMri'  pas 
avec  rAiif{li'lerre,  être  ou  irt^lre  pas  avi-c  le> 
autres  |iiiis?ani'es  hostiles  à  une  iiitervention 
an^ilci-fraiiraise  en  Kpvpli',  avoir  ou  n'avoir 
pa'^  ilii  Pnrii'im'iil  le»  rrëilit»  iiéri'-»aires.  tel 
e^l  le  riiilipii'xi' pl'i>.i:raiiiiii<'  <pn'  M.  île  Krevei- 
iiet  essaiera  île  résoiulre.  eu  (■oiiiiiieii^'ant  son 
lalieur  en  IKHO.  pour  I  iulerroinpru,  le  re- 
prendre el  en  l'Ire  vietiine  en  1882. 

Le  friiiil  est  e\lr<''ineiiieiit  rigoureux  :  tous 
les  canaux  soûl  pris,  l'an- ileineiire  liliii|ué 
par  les  «Jai-es.  'l'aiiie  n'eu  est  pa>  moins 
l'objet  il'une  cliauile  réception  à  lAcadéiiiio 
rrnnçnisc.  liicntiM  suivie  de  celle  du  duc 
d'.\iiilifrrel-l'a<ipiier. 

Truis  per-iiiiiia.i;e-  iiiaripiants  de  la  poli- 
liipie  se  suri'èileut  ilan-  la  touthe  entre  ces 
deux  solennités  :  le  duc  de  (îraiinint.  Jules 
l'avre.  Adolphe  t'.réniieiix,  trois  noms  en  qui 
se  résument  les  événements  de  la  guerre  do 
1870  :  avant,  pendant  et  après. 

!,'iipinion  est  nerveuse,  la  poié-iiiiiiue  s'exerce 
sur  l'article  7.  visant  les  con-réKations.  du 
projet  de  loi  Kerry.  rejeté  au  Sénat  par  dix- 
neuf  voix  de  majorité  :  des  discussions  non 
moins  vives  s'engagent  sur  le  remplacement 
du  ijéni'ral  Vinoy,  urandH-liancelier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  par  le  gi-néral  Faidhcrbe; 
les  journaux  dissertent  sur  la  question  de 
savoir  si  le  nihiliste  llurtmann  sera  ou  ne 
sera  pas  l'objet  d'une  mesure  d'extradition; 
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Alexaiulix'  IJuiiiis   (ils  so  livre 
à  de  brillantes  variations 
sur  le  divorce  ,   et  la 
première   de    Unniel 
fioclial.  à  la  Coiné 
die-Franraise.est 
Il  II  I  rai;  e  u  sè- 
ment   silllée. 
Le  13  mars 
esliiiaiiyiirr 
leservii'edr 
ilislribiition 
de    l'heure 
[)arla(^om- 
pngnie   gé- 
nérale    des 
horloges 
pneumati- 
ques. 

Des  groupes 
nombreuxde  ba 
dands  assisten  l 
sur  les  boulevards  à 
cet  événement  très  pa 
risien. 

Le  marquis  de  Tseng,   mi- 
nistre de  Chine  à  Paris,  donne 
une   grande    fêle   à    Tambas- 
sado.  C'est  la    première   fois 
qu'on  voit  un  représentant  de 
l'empire  chinois  se  conTor- 
mer,  à  cet  égard,   aux 
coutumes  du  pays  où 
il  se  trouve. 

Le  monde   reli 
gieux  et  profane 
suit    avec    inté- 
rêt, avec   pas- 
sion méni'',  les 
conférencesdu 
1'.    Didon    à 
Saint-I'hilippo 
duUoule,àroc- 
casion  du   Ca- 
rême.   La  har- 
diesse des  théo- 
ries de  ce  moine 
éminent.ipiiliuite 
d'économie    politi- 
que et  d'organisation 
sociale,  égale  la  superbe 
élégance  de  sa  parole. 

Point   de    jour   sans  inci- 
dents. Le   23   mars   a 
I  Odéon  la  première  représen- 
tation des  Noces  (V Attila,  drame 
en  vers  de   Henri  de  Bornier,  a, 
enthousiasme.  Le  30 paraissent  d 


MÉDilt.r.E    OFFEIVTK  »   cnEVREUr. 

a  I  occasion  de  son  94«  .-innivci-sairo 

t.r.ivée  par  G.  R„ty. 

(iMusce    du    Lu.xemlwnrtr  ) 


CnÉATION    DES    l-VCÉES   DE    JEUNES    1-iI.LES 

Médaille  gricvee  par  A.  Rorv. 
(Musée  du  Luxembourfr.) 

iplaïuli  avec 
eux  décrets  : 


I  un    i|ui   expulse    les  jésuites, 
l'autre  qui  énumère  les  for- 
malités à  remplir  par- 
les     congrégations 
non  autorisées.  Le 
2  avril,  le  pro- 
fesseur Nor- 
denskiold,  ex- 
plorateur des 
régions    po- 
laires, est 
regu  solen- 
nellement 
parM.Cré- 
vy,  puis  à 
la  Sorbon- 
neetauCon- 
seil  munici- 
pal. Le  6.  le 
pi'ince    Napo- 
éon,   pai-    une 
lettre  adi'essée  à 
l'Ordre  et  à  l'Eda- 
ffllc,  où  il  apjirécie 
la   politique    du   jour, 
s'aliène  les  derniers  cham- 
pions de  la  presse  impéria- 
liste :  on  le  déclare  déchu  de 
son  titre  de  chef  du  parti  bo- 
napaitiste. 

l'n  procès  criminel  qui   a 
occupé  toutes  les  cau- 
series'^'pendant    une 
semaine,  prend  fin 
le  8.    Une  jeune 
femme,   Marie 
Hière,    a    tenté 
d'assassiner 
sonamanlpar- 
ce  que  celui-ci 
l'avait    aban- 
donnée après 
lui  avoir  pro- 
mislemariage: 
les  jurés  l'ont 
acquittée  sur  la 
ilaidoirie  de 
].,achaud.  L'allé- 
gresse est  telle 
dans  Paris  à  la  nou- 
velle de   ce   résultat, 
qu'à  la  petite  Bourse  la 
rente   monte    de    50    cen- 
times. 

Antre  thème  de  conversa- 
lion  ;  le  18,  Mme  Sarah  Bern- 
hardt   démissionne  à  la  Comédie-Française. 
L'émoi  causé  par  la  rupture  de  celte  grande 


I'AIII>    surs    l..\    TIIIIISlKMi:    lll.lMIII.Ii.iDE. 


1.  »     iiKiiviiK    m     r.  v    ^^.l^K.    \  i  K    k  N    amiint    m    iMt>  t  -  iiov  v  i..    i.k    .;    j  i  \  \  i  i  n    Ismi 

.\     UN/.  K     IIKI   IIKS     ni'     MATIN 

D'npri''»  tiii  (IfiKin  oriKinal  ilo  Scott.  —  (Bililiutliè<|ue  nationale.) 


iii'tista    nvi'c  In   iniiison  île  MnlitTt'   |>i'r«i«lf 
liisqii'A  si>ii  (ir-piirl  |ii>iir  l'.\iiii'ri(|iM'. 

Au  Saliin  i|i'  |ifiiiliiii".  nu  l'aliiis  ili-  riiiilii>- 


f 


iiocTri»    imm:» 
N4  k  S«iat<^f  o;>U.ttrandv  rn  I9SI.  mort  \v  %  jiitli#i  i!)<40 


trie,  lin  fait  iiii|iri'-vii  li-niilile  un  iii>l:iiil  li-s 
ii|)i'r,'iliiiii'>  (lu  jury  ;  di-s  sursi»  ont  ét<''  «cror- 
({"'•s  à  ih'S  .'irlistc'i  |iiiur  l<.'  ilT'iiôl  ilc  leurs 
ii'uvn-s  |)(ir  II,'  siius-scrri'tari;il  ili's  lii'aux- 
iirls.  .M.  Iliiu.i:uer<>au  ronsiduri'  n-lte  mesure 
roiitme  une  viulation  de  ses  prdrof;alives  de 
lin'-iidi-nt  du  jury,  i-l  dniini'  sa  di'tnission. 
Ili'.'iuciiu|i  ili>  liruit  pour  peu  de  cliuse.  rar 
luiit  s°arran;;e  bientôt. 

La  iiinrt  de  liustave  Klauliert.  A  Ooissol, 
près  Ituiien,  attriste  les  lellres.  Elle  pri^côde 
de  i|ue|i|iies  jours  l'ëleetion  de  M'  Mousse  à 
r.\endéinie  française. 

I.a  oiiniposjiion  du  ealiiiiel  a  siilii  des 
iiiodiliraliiiii>.  .M. ijinstnns a  remplacé  M.  I.e- 
père  à  rintérieiir. 

I.c  I!)  Juin  parait  un  dérret  d'amnistie 
pour  tous  crimes  et  délits  se  ratlarhaiit  aux 
insurroetiiin>^  de  I8TU  et  1H7I.  ainsi  ipie  pour 
tous  rrime>i  i-l  di'lil-  politiques  rommis  jus- 
<pi  au  l'.tjiiin  IKSd  l'.ir  aiilitlié-e,  le  .'lO  juin 
a  lieu  ^e\pul^ion  des  jésuites,  à  Paris  et  en 
province. 

.Iiiillet  enresislre  deux  morts  :  le  rliinir- 
iîien  Paul  Unira,  à  qui  la  France  doit  d'oc- 
riiper  le  premier  rnn^  dans  la  seienre  anthro- 
poloi;ique:  et  le  linancier  l»aac  Pereire.  qui 
Tut.  jadis,  de  l'étal-major  des  Saint-SimuDieos 
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ARRIVEE    DE    LOL-ISi:    MlUHtl.    A    LA    GAUE    SAINT-LAZARE 

Elle  est  reçue  par  Louis  Blanc,  Rocheforl  et 

Clemenceau. 

Daprès  un  dessin  de  Viebgs.  -  (Bibliothèque  Dalionale.l 


EXITLSION   LIES  UOMIMCAIiNS  DE   LA  RUE  JEAN-DE-UEAUVAI» 

Dessin  d'après  un  croquis  de  M.  Dèck. 

(Bibliothèque  nationale.) 


-y-^^   «9,-..^^ 


î  [-l-iï 


SÉANCE  DE  LACHA.MBRE  DES  DEPUTES  DU  H   NOVEUURE  ISSO 

Expulsion  de  M.  de  Baudry  d'Asson. 
D'après  un  dessin  de  M.  HAB^B^.  —  (Bibliothèque  nalionalc.) 


et  inlioduisit  le  premier  dans  la  presse  le 
compte  rendu  de  la  Bourse. 

En  septembre,  on  inaugure  à  Saint-der- 
main-en-Laye  la  statue  de  M.  Thiers,  œuvre 
du  sculpteur  Mercié,  et  le  cabinet  Kerry  suc- 
cède au  cabinet  Freycinet. 

t/opiiiion  salue  avec  gratitude  la  fondation 
.IdOrphelinat  des  arts,  rue  de  Vanves,  créa- 
tion de  Mme  Marie  Laurent.  Un  apprend  la 
mort  dOffenbach,  dont  la  musique,  disent 
les  malicieux  qui  aiment  les  jeux  de  mots,  fit 

sauter  IKiupire. 

Le  -21  OLti.lue.  la  Comédie-Française  célèbre 
le  deuxième  centenaire  de  sa  fondation  et 
ce  jubilé  de  la  maison  de  Molière  est  précède, 
la  veille,  d'une  représentetion  de  gala  qui 
datera  dans  les  annales  du  théâtre.  Le  lout- 
Paris  des  grandes  premières  se  trouve  réuni 
dans  la  salle.  Chaque  spectateur  a  un  nom 
illustre.  Chaque  personne  qui  parait,  incarne, 
comme  le  dit  avec  raison  Claretie,  un  talt^nt 
ou  une  renommée  :  Victor  Hugo,  .\lexandre 
Dumas  fils,  Victorien  Sardou,  le  duc  d  Au- 
male.  Jules  Sandeaii,  Emile  de  Girardin  :  .1 
faudrait  citer  toute  la  littérature  contempo- 
raine M.  Emile  Perrin,  l'administrateur  de 
In  Comédie,  n'a  d'ailleurs  oublié  dans  ses  m- 
vitations  aucun  des  noms  qm  ajouten 
brillamment  à  la  gloire  parisienne.  Toute^  1. 
troupe,  sociétaires  et  pensionnaires,  se  tait 
applaudir  lorsque  M.  Got,  le  doyen  récite  la 
poésie  de  circonstance  écrite  par  M.  ^.^18 
Coppée.  Chacun  des  interprètes  de  /m- 
,,rom,A'<  'le  V.r..(,//te  est  Tobjet  d  ovations 
flatteuses  :  Coquelin.  Delaunay,  Maubant. 
Worms,  Truffier.  Laroche,  Mlles  hamarj  , 
Croizette.  Madeleine  Brohan.  Favart,  Dinah 
Félix,  Broisat,  Dudlay.  . 

Les  soirées  littéraires  de  Mme  .\dam  font 
événement.  Le  high-Ufe  'ntell«tuel  n  en 
manque  aucune.  Aussi  bien  toute  la  vie  dt 
Paris,  mondaine  et  même  parlementaire  s.^ 
concentie  en  ce  foyer  de  la  causerie.  M.  Paul 
Déroulède  y  lit,  pour  la  seconde  fois,  sa  3fo<(- 
bite,  qui  fait  pressentir  le  champion  politique. 

Le  retour  de  Louise  Michel  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  les  procès  de  la  baronne  de  Kau  a 
et  la  réouverture  des  Chambres  ouvrent  In 

saison  d'hiver.  .,■.•*'    a^ 

Les  députés  discutent  l'inamovibilité  de 
la  magistrature,  les  sénateurs  la  loi  sur  1  en- 
semne'nent  des  jeunes  filles.  Mme  Ihiers 
me^irt.  et.  pendant  que  la  presse  rivalise  de 
lyrisme  à  s?lorifier  M.  de  Lesseps.  Panama  et 
Christophe  Colomb,  Eugène  Labiche  est  reçu 
à  l'Académie  française.  C'est  la  dernière 
occasion  de  l'année  fournie  à  Paris  de  rire  de 
bon  cœur.  L.  Sevin-Dksplaces. 
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Dnj  ri'»  >iii  ilc8sin  do  Lticli'n  IUhtikr.  —  (r'ollcclion  de  l'Arl.) 


LiîS  ïiciios  i)i:  I»  u{is 


La  débâcle  de  la  Seine. 

Î\  ililnii  II' ili's  ^laii's  .1  i  iiiiiiiii'iii'i- liiiT  niiiliii, 
:t  jiinvicr,  rt  iioiif  ln-iiros.  iiii  |«>m(  l'irar.l 
■^       Lu   i-liM-lii'   iriiliiriiii>   lie   lli-iT.v   sVsl  l'ail 
l'iilciiilrt' niisKili'il,  |iivvi'iiiiiil  1rs  rivrraiiis. 


^*??r--«vt 


Ce  s|iri(ii.lc  clnil  vinimi'iil  .uiiinx  i-l  iiii|iosuiit 
liiiit  à  In  ftiJ!). 

Tiiiitos  rrs  liniii|iii.s(>s  l'ii  iiiiiii.'iliii'c  se  sniil  mises 
à  ilcs.-fii.liv  le  neuve  en  se  lieiirtniit  aux  pllrs  des 
|M.iils  cl  en  ti.iiriiinaiil  avec  ra|ii(lili'. 

I  II  graiiil  I iliiv  (le  eurieiix  suivaient   nlleilli- 

viiiieiit  sur  les  <|uais  les  péii|iélics  de  la  mise  en 
manlie  de  ces  ;.'lai,<>ns.  dont  i|iieli|iies-uiis  oui 
einiire  une  i;raiiile  sii|ierlieie. 

Ailleiii>i.  In  Seine.  <|iii  monte  à  vue  ilu-il,  est 
iiii  fleuve  à  dciiildc  fond.  Ln  eoiiehe  de  }:laee  est 
en  pallie  sulimerjjée,  mais  elle  résiste  énerpiiiuc- 
iiient  A  ratli.ïn  de  l'eau  el  à  In  temjièrnliiie  Le 
inuranl  supérieur  qui  roule  sur  relie  surfnee  solide 

améneia pourtant  la  délulrlc c pléle  ces  jours-ei. 

Sur  eerinins  points,  au  lontraire.  nulanimenl 
entre  le  pont  Itouil  et  le  pi.iit  des  Saints-l'éres. 
In  glaec  sesl  délai  liée   des  rives,    et    elle   flotte 

•""••  <"'  radeau  i;'est  assez  dire  <|ue  la  déliàele. 

provo.piée  pnr  des  inovens  nrlilioiels,  esl  loin 
d'être  leniiiiiée 

Le  llenve  est  lilire  aiijourd  liui,  jus.|nau  pont 
Solferino.  sauf  le  dessous  du  poiil  de  la  lioncorde. 
«loiil  trois  arches  sont  encore  ol.struées  Cet  en- 
droit n'a  pas  pu  cire  déharrassé  aussi  vileqnctoul 
le  roté  r|  aval,  à  rnu.se  de  l'iinpossiliililé  où  l'on 
a  été  lie  faire  iisnpc  de  la  dviinmile. 

Ln  crue  do  la  Neino.  voilà  le  danaerdu  inomenl. 
Les  prévisions  du  bureau  do  la  naviiialion  ont  été 
pleinement  réalisées  Knnsrespacedcvinpt-qiiatre 
heures,  il  s'est  produit  une  hausse  de  plus  d'un 
iiiélre 
Hier  matin,  rt  dix  heures,  le   fleuve  débordait 

14 
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dans  loulc  rélciidue  de  son  purcours  à  travers 
Paris.  Sur  les  liertres  du  roniro  de  la  ville,  l'eau 
est  bien  prrs 
d'atloindre  le 
pied  des  murs 
de  s 0 u l è n e - 
ment  des  quais. 
Aujourd'hui, 
tmilcs  les  ber- 
ges sont  enva- 
hies par  l'eau. 
La  crue  va 
continuer  dans 
de  fortes  pro- 
portions jus- 
(|u'à  mercredi 
])rochaiu. 

La  Seine  at- 
teindra proba- 
blement à.  Pa- 
ris, d'ici  di- 
maiirlic.  i"'.U) 
au  pont  d'Aus- 
terlitz.  et4"',:i0 
au  |ioul  de  la 
Tou ruelle.  La 
montée  sera 
très  brusque. 
Le  quai  de  Ber- 
cy sera  inondé 
à  la  cot<'  de 
4'". 40  au  pont 
do  la  T o u r - 
nelle. 

Elle  attein- 
dra à.  liantes, 
d'ici  à  lundi,  la 
cote  de  G"', 20. 
Les  s  u  b  m  e  r- 
sionscommcu- 
cent  à  5"', 30. 
Les  aflluents 
sont  égale- 
ment en  haus- 
se. En  consé- 
quence, avis 
aux  propriétai- 
res riverains. 
Un  craque- 
ment étoullé 
s'estfaitenlen- 
d  r  e ,  bientôt 
suivi  d'un  rou- 
lement conti- 
nu. Le  pont 
des  Invalides, 
qui  était  en  ré- 
paration, a  été 
emporté.  Le 
désastre  dé- 
passe toute 
prévision.  Les 
passerelles  de 
bois,  battues  par  les  poutres  et  les  g'a.ons.  se 
sont  écroulées  avec  un  fracas  terrible  :  les  tabliers 


nul  disparu:  les  p 
dans  le  remous. 


iirapets. 
.\u  mi 


arrachés,  tourhill 
ieu.  une  pile  se 


nient 
dresse. 


épave  de  pierre, 
de  madriers. 


parmi  u 


n  indescriptible  pèle-mèU 
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Le  ruiiniiit,  ii'smmiv,  osl  ilevonii  un  irrésislilile 
lorrciit. 

Su  vitesse  iVilf  '■''"••'  '' ""  il'f^"'  ""  ''"'•  '•" 
ciorile  (le  f-'luie  g'avatice  «l'une  seule  |>ii-ie;  sa  vue 
TaliKoe  i-l  lire  Td-il.  coiniiu'  si.  par  la  porte  «l'une 
voilure  lancée  au  ^alop.  on  re^jarclait  ronslani- 
iiii'iil  le  sol 

Au  l'out-Neuf.  la  Seine  est  un  torienl  Les 
.. lares  s'crrnseni  loiilre  les  quais,  ho  temps  ii 
autre ,  un 
énorme  blor. 
violeminenl 
coniprimé.  se 
ilresse  il  plus 
(l'im  nu-lre  et 
ne  peut  re- 
trouver sa 
plaee 

1,'érluse  a 
disparu.  Tous 
les  linti-Hux  à 
vapeur  garés 
dans  l'inté- 
rieur du  petil 
liras  soni  sous 
pre>sion  La 
i|iian  I  it  é  de 
tonneaux  em- 
portés est  iii- 
i-aleulalde 

La  Seine 
monte  ave. 
une  intensili- 
deplusenpius 
alarnianti- 

La  erue  est 
de5l>i-ciitimé- 
Iresii  l'heure 

l'neronipa- 
(jnie  de  pom- 
piers se  lient 
moitié  sur  le 
piuit.  moitié 
sur  les  lia- 
leaux,  i|ue 
scudèvenl  et 
éhranlent  les 
):laeons 

A  Irenlemé- 
Ires  à  peine 
de  la  .sei-onde 
|>ile  du  petit 
liras,  un  nn'it 
émerge  des 
eaux     liouen- 


La  catastrophe  de  Clichy. 


Lr.    train   omnilius    de    Paris   à    Argenteiiil, 
n"   \il.   qui  part   (irdinairemcnl   do  Sainl- 
La/aru  à  siv  Iwures  préi-ises.  était  resté  en 
;.'are  pendant  un  i|uart  d'heure,  allendanl  ipic  la 
voie,  obstruée  par  suite  des  eompliealions  ipi'avait 
faH  naître  le  liroiiillard.  fut  tout  A  lait  lihre. 
Ce  eonvoi  |iarlil  le  9  janvier,  à  (i  heures  l."i 

Le  train 
n"  it,  de  l'a- 
ris  à  <  ;her- 
hourg,  ex- 
prcssju.squ'ù 
Ar^ientcuil , 
qui  part  de 
Sainl-I.azare 
d'ordinaire  à 
six  heures 
quinze .  ne 
l'ut  mis  en 
mute,  pour 
l;i  iiiénie  rai- 
son, qu'à  six 
heures  xiujil- 
liuil  minutes, 
Danslepre- 
mier  train  se 
t  rou valent 
environ  neuf 
ecnis  vova- 
geurs;  le  sc- 
eond  train  en 
eonteiiait  au 
moins  einq  à 
six  cents. 

Le  train 
Ii7,  parti  le 
premier,  fut 
ohlii-'é  de  ra- 
lentir sa  vi- 
tesse ù  partir 
desltatignol- 
les:lel)ronil- 
lard  était  à 
rcpointépais 
qu'iletnil  im- 
piissihle  au 
nn'eanieicn 
(l'npereevoir 
les  disques  et 
les  autres 
feux  «pii  ser- 
vent d'indi- 
cation. 


1.  (HTK   nu   CI1IETIJ^:RE   MONTUAIITnK   ES   iSSO 
hrctsve  ii.ir  A    Mii'.iiiN.  d'ajiiV'f  Its  documcnls.  —  {Ciilleclloo  Charles  SîmoDJ.) 


ses;  son  pavillon  pend,  arraché,  mis  en  herne  par 
le  naufrage. 

Le  linteau  a  di>paru,  évenlre,  il  v  a  un  miimeut. 

Les  glaces  ne  i  ouli-nt  plus  entre  le  l'iinl-.Nenf 
et  le  pont  Noire-Dame  Le  pont  Sainl-Miehel  est 
obstrué  par  un  bateau  littéralement  ennpe  en 
deux  Les  niadriiTs  les  plus  épais  sont  llri^es 
l'oinnn' des  allumettes.  Le  niveau  lie  l'i^au  monte 
l'onstaniment. 


Les  eonduiteurs  du  train  2't,  rrovanl  la  voie 
libre,  ne  pouvant  non  plus  se  guider  sur  les  si- 
yiiaux  onlinaires  qu'ils  ne  vovaientpas.  loncérenl 
leur  machine  à  toute  vapeur,  et.  sans  s'en  dou- 
ter, raltrapérenl  bientôt  le  convoi  parti  avantenx. 

lie  n'est  qu'aux  ccmps  de  silllet  souvent  répétés 
>\\\f  les  mécaniciens  île  chaque  train  comprirent 
le  danger  Ils  renversèrent  la  vapeur,  serrèrent 
les  freins:  mais  tout  fut  inutile,  et  un  choc  terrible 
se  produisit. 
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J,n  iiiiiiliiiie  (lu  li'iiin  2.'t  luIliiiLii  les  deniirTCS 
voitures  (lu  ti'iiin  127,  el  tous  les  wagons,  rullm- 
U's,  r(?Mversés  ou  (.K'foncc^s,  sorlirouldcs  riiils 

(!e  soiil  les  voyageurs  ilulraiu  laiiiponiK'' cpiiont 
le  j)lus  soullVrl  :  les  personnes  (|ui  selrouvaienl 
dans  l'autre  convoi  ont  ressenti  une  violente  se- 
cousse cl  se  S(jnt  lrouv(}es  prescjiie  suliilemenl 
arrêtées,  flotte  collision  s'est  produite  à  la  hau- 
teur de  la  rue  du  liois.  à  Clicliv.  entre  In  station 
ipii  piirte  ce  nom  et  le  piuit  (|ui  traverse  la  route 
(l(^  la  Hcvolle. 

Après  un  premier  moment  de  stupeur,  bien 
facile  à  comprendre,  tous  les  vovageurs  descen- 
dirent de  voiture  au  milieu  d'un  brouillard  épais; 
on  n'osait  avancer,  on  ne  vojait  rien. 

Cependant  dos  cris  déchirants  se  faisaient  en- 
tendre. 

Des  voix  appidaienl  :  «  Au  secours!  » 

Ou  courut  i]r('venir  le  chel' de  gare  de  fllicliy  et 
la  nouvelle  l'ut  télégrapliiée  dans  toutes  les  direc- 
tions. 

F-es  premiers  secours  l'urentdonnés  par  les  habi- 
tants de  Clicliv,  qui  pénétrèrent  sur  la  voie,  mu- 
nis de  torches  el  de  lanternes,  el  commencèrent  le 
déblaiement. 
,  Les  vojagcurs  sortis  sains  el  saufs  de  cette  ef- 
froyable catastrophe  se  liàtèrenl  de  qnitterla  voie. 
Quehiues-uns,  contusionnés  ou  peu  grièvement 
blessés,  se  sauvèrent  clopin-clopant,  pour  échap- 
per plus  vite  à  ce  terrible  spectacle  Un  jeune 
homme  d'Argenleuil,  blessé  à  lajambe,  a  préféré 
s'en  aller  à  pied,  en  s'appujant  sur  un  débris  de 
wagon  en  guise  de  canne. 


l.E    VIECX   PAUIS.    —    nUE    MO.NTM.\nTnE,    AV    COIN    DE    LA 
IHE    d'aBOCKIR 

D'après  une  pliotofiraplde  de  b.  PAnENï. 

(CoUccUon  Charles  Sinioud.) 

Celle  jiarlio  (Je  la  rue  (i'Aboukir  a  (iisparu  dans  le  perccniciil 

de  la  rue  Ucauiiiur. 


BOCLEVARD   rOISSO.NNIÉBE,    N»   23.    H(JTEL    .MO.NTHOLO.N 

D'apri''s  une  photographie  de  L.  Parent. 

(Collection  (".Iiarles  Simond.) 
I.'liûlel  -MiinllioloD  a  été  dessiné  par  .Soufllol,  C'est  devant 
(it  Jiùlel  ([lie  fut  e-levée,  le  4  liéceiiibre  1S5I,  la  barricade  sur 
laiiuelle  mourut  Baudin. 

Le  mécanicien  du  Irain  tamponncuraéchappéà 
la  mort,  ainsi  que  le  chauffeur,  ([ui.  fou  de  peur, 
a  pris  la  fuite  en  courant  à  toutes  jaiidies:  hier 
soir,  on  ne  l'avait  pas  encore  revu. 

M.  Guénin,  commissaire  de  police  de  Clichy, 
accompagné  de  M.  Véron,  son  secrétaire,  est 
accouru,  dès  qu'il  a  eu  connaissance  de  la  nou- 
velle: mais  ce  n'est  ipie  par  la  rumeur  publique 
qu'il  l'a  connue:  l'administration  du  chemin  de 
fer  n'avait  pas  cru  utile  de  le  faire  jirévenir. 

Tout  le  monde  se  mit  à  l'iruvre,  et,  après  trois 
heures  d'un  travail  pénible,  les  corps  des  blessés 
et  des  morts  étaient  retirés  de  dessous  les  débris 
de  wagons  dont  ils  étaient  recouverts.  A  ce  mo- 
ment, on  chercha  vainement  des  brancards  ou 
les  objets  nécessaires  aux  [iremiers  pansements. 
Il  n'y  avait  rien:  il  fallut  prendre  deséchelles,  des 
branches  d'arbre  même  dont  on  fit  des  sortes  de 
civières,  sur  lesquelles  on  plaça  les  coussins  pris 
dans  les  wagons,  et  c'est  là-dessus  qu'on  a  dil 
transporter  les  blessés  jusqu'à  Paris. 

Une  locomotive  de  secours  arriva  sur  le  lieu  du 
sinistre  vers  neuf  heures:  elle  repartit  bientôt, 
ramenant  à  Paris  un  fourgon  dans  lequel  avaient 
été  ]dacés  les  corjis  des  huit  morts. 

A  Saint-Lazare,  les  blessés  furent  installés  pro- 
visoirement sur  des  matelas,  dans  la  salle  des 
bagages,  puis  de  là  transportés  en  voiture  à  leurs 
domiciles  respectifs  ou  à  rh(']|iital  lîeaujon. 

Une  foule  émue  et  Irisle  assistait,  à  la  porte  de 
la  gare,  à  la  sortie  de  ces  malheureux,  dont  plu- 
sieurs avaient  à  peine  repris  connaissance. 


l'AItlS    SOL-S    I.A    TROISIKMK    H  Kl' U  ULKj  lE 


ils 


iiiKATiiK   11 K   l'oi'kha.   —  A'idd   (iléror  tlu  ilcuxiOliic  iirlc). 
iraprcs  la  iiiai|Uottc  origiiinle.  —  (Bililiollii-quc  do  l'Opéra  ) 


Aida 

1.  V  II  II'  livret  cl  la  |i.'ii'liliciii  }.<■  HmiI  f>l  ili' 
•  iliisliiiiziuii.  lu  |>ai'liti>in  île  \  ri'ili  IJiii  sait  on 
h'ratin'    i|iiiliiiu'  diiiM'    ilr    lilii>laii/i>ni?  Oui 


Klll.l    CUMal>A.\T    L  URIIIK^TIIE    TOI  11    L>    IKkUltur. 
D'.I  (</•!. 

D'ajin»  un  iroqiiis  e\éculc  sur  place. 

Jlibliolhi.|ur  (le  I  Op^r»  ; 


ignore  Verdi  f  El  cepcndaiil  le  premier  eoniple  ù 
son  avoir  cin<]nanle  lilirrUi  et  tout  un  paquet  do 
romans.  Il  est  vrai  ipi'il  ne  lit  ipic  Irailuire  en 
vers  italiens  la  |uose  française  i-onipcisée  par 
•  iainilie  du  I.urle.  l'i.lec  preinir-ro  du  sujet  appar- 
tenant —  s'en  iloule-t-on  oneore  aujouril'lnii  ?  —  à 
un  arelieolo;.'ue  illustre,  soit,  mais  de  peu  il'ima- 
^'inatinn  piiétii)ue.  Mariette  bev.  ipi  on  ne  s'altonil 
point  il  ri'nriuilrer  en  eetic  affaire  A  v  refiarder 
de  près  touleftiis.  on  iiuu.'oit  ipie  eetio  liistoin' 
sur  lai]uelle  Verdi  hrodn  sa  merveilleuse  musi- 
«pio.  soit  sortie  tout  entière  du  eervcau  d'un 
liomme  familier  avec  les  l'iiaraons  <iVst  en  elTet 
à  ectie  époipie  reculée  que  se  déroulent  les  aven- 
tures de  riieroîne  de  l'opéra.  I.a  trame  vaut 
celle  d'une  œuvre  de  llimias  père  ou  A  peu  près. 
.Mda  est  la  lillc  d'nii  rni  d'KlIiiopie,  .\moiiasro,  A 
qui  I  •  riiaraïui  fait  la  ;;uerre  Klli-est  faile  prisoii- 
iiii  rc  par  les  Kf.'_vpliens  et  livréi-  comme  e.scluvc  à 
la  liclle  Amncris.  lille  du  roi  de  Tlielies.  I.e  rlief 
des  soldais  ilu  l'Iuraon.  Itliailamcs.  avant  d'alliT 
ciunliallre  .\monasro.  s'est  épris  d'une  ardente 
pas>iiin  piuir  l'esclave,  iliuit  il  ne  connaît  point 
l'iui^ine  Amncris.  qui  aime  llliadames.  surfirend 
le  seiret  des  deux  amants  et  attend  l'Iieuro  de 
se  veufier  de  l'oflicier  insensilde  à  son  amour 
liliailanu-s  livre  lialaille  h  Amonasro.  le  ilefait  et 
s'i-mpare  de  lui  I.e  l'Iinraïui  accorde  au  vainqueur 
la  niain  do  salillo.  mais  Kliadnmcs  repousse  cette 
i>ITro.  cnr.tiuit  son  euMir  appartirnt  a  .\iJa.  Ins- 
truit de  cet  allHclieiiienl.  .Vmonnsro  e\if;c  de  sa 
lille  ipielle  lui  fasse  cnnnaltre  les  projets  iiié<lités 
par  IT.p.vpte  contre  l'HlIiiopie.  Itliadaiiics  les 
révèle  à  son  amante,  mais  Amiiéris  o^siote  sans 
être  vue  à  leltc  loulidcine  cl  dOnoiice  la  trahi- 


su 
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son  à  son  i.én>  l.i'  l'Iian.oii  .oikImiuiic  \uuv 
il  ùtrc  enseveli  vivaiil  iliins  un  soulfrrain:  alors 
Aninéris  veut  le  sauver,  il  la  repousse  avecli'ilaiu 
cl  Aida  partage  son  supplice. 

Aida  four- 
^  '     iiil  à  \cvi\\ 

(le  nom- 
breux thè- 
mes d'ins- 
piration 
musicale. 

!,(>  com- 
pdsiteiirest 
l)énét  ré 
j  M  s(|  u'  au 
ioiid  de 
l'âme  des 
effets  scé- 
niques  do 
raclion. 

C.  h  a  11  11  0 
épisode  lui 
offre  une 
occasion 
d'affirmer 
la  puissan- 
ce de  snu 
instrumen- 
tation ,  et 
lorsque 
dans  sa  su- 
perbe scène 
acle.  relen- 
impres- 


senible.  émeuvent  et  iiassioiuu-ut  au  delà  de  toute 
oxiiressioM. 

Ce  fut  pour  Verdi  le  jour  lîliuieux.  L'évolution 
d'où  sa  partition  d'.lii/d  était  sortie  se  traduisait 

en    une    transfi- 

i.'uration.  .4'(i/(i 
montra  en  lui  un 
homme  renou- 
velé. Entre  cet 
opéra  et  le  Trou- 
vère, la  distance 
franchie  était 
immense  et  déci- 
sive. Le  maître 
devenait  un  ini- 
tiateur; il  entrait 
en  possession  de 
son  véritable 
:jéuie. 

xxx 


I.KS 
l'.\S 


l'UK.MlKUS 
DE    VEUUl. 


Aidu,  rôle  d'AÏD.\ 

D'après  le  dessin  du  costume. 

(Hihliotliéque  de  TOpéra.) 


Aida,  rùle   d'AaoN.tsiio 

D'après  le  dessin  du  costume. 

(Bibliollitque  de  l'Opéra.) 


du  triomphe  de  Khadamès.au  sccmii 
tissent  les  fameuses  tromiielles  droites 
sion  est  si  vive  qu'un  fris- 
son parcourt  toute  la  salle 
Dès  ce  moment  la  victoire 
est  assurée  :  tout  ce  que  l'on 
avait    reproché   au    maître, 
la  pauvreté  et  l'incorrei-tion 
de  sa  manière,  l'incohérence 
ou  la   vulfrarité  de  ses  for- 
mes,   disparaît    pour    faire 
place   à    l'admiration    una- 
nime.   On    est  en  présence 
d'un  créateur  qui  prétend,  à 
l'exemple    de    l'auteur    de 
Lolicngrin .  renouveler  l'art 
musical  en  rompant  avec  les 
errements  des  époques  an- 
térieures   et   en    pénétrant 
résolument  dans  les  chemins 
nouveaux.    Après   le    finale 
grandiose    du    second  acte, 
le  duo  farouche  du  troisième 
entre   Amonasro  et  Khada- 
mès,  le  duo  captivant  de  ten- 
dresse   entre    Uhadamès  et 
.\ida.  rappelant,   mais  sans 
l'imiter,    Rmnéo  et  Juliette: 
puis  le  trio  où  le  musicien  a 
trouvé  des  accents  si  cha- 
leureux; au  quatrième  acte, la  scène  du  jugement, 
enfin  l'adieu  des  deux  amants  prêts  à  périr  en- 


%^ 


^. 


»« 


Aida, 
'après  I 


Verdi  est  né  à 
liuncole.  le  10  oc- 
tobre 1813.  Ses 
parents  étaient 
de  condition  fort 
modeste  et  te- 
naient une  au- 
berge qui  rece- 
vait   parfois,    à 

des  intervalles    éloignés,  la  visite  d'un  musicien 

amliiilaiit  qui  raclait  du  violon  de  façon  fort  mi'- 

diocre. 

Ce  musicien  s'arrêtait  de- 
vant l'auberge  et  gratifiait 
les  clients  de  quefijucs  airs 
qu'il  estropiait  comme  à 
plaisir.  (Juimporte  !  Ces 
jours-là,  le  petit  Verdi  n'èlnit 
plus  le  même.  11  écoutait 
éperdument  cette  musique: 
il  allait  à  elle  comme  le 
vovageur  altéré  se  précipite 
vers  une  source,  sans  pren- 
dre le  temiis  de  voir  si  cette 
eau  est  limpide  ou  non. 

Le  musicien  ambulant,  qui 
se  nommait  Bagasset.  fut.  l'i 
antithèse!  l'étincelle  qui  fit 
jaillir  de  l'àme  de  notre 
héros  sa  flamme,  ses  aspi- 
rations artistiques.  Notre 
bambin  restait  en  extase  en 
entendant  Bagasset,  et  ces 
sons  inarticulés  devenaient 
pour  lui  les  termes  vagues 
et  incomplets ,  mais  réels 
d'une  langue  idéale  dont 
chaque  mot  chantait  en  lui. 
11  arrivait  à  donner  un  sens 
jirècis  aux  phrases  tronquées,  aux  èlucubrations 
du  violoneux. 


rolc  de  UiiAi).A.«Ès 
c  dessin  du  costume 
(Bibliolhè  lue  de  l'Opéra.) 


l'AltlS    SOUS    U.\    TROISIKME    11  i:  I' L' ItL  In  l' !■. 


m 


nii^'iisscl,  lier  (Jhiis  sa  iiiéilincrilé  <lo  se  voir 
lolijet  iriiiie  U'Ilo  riii-iiisili;',  iluii  iiilri'rl  si  ^'i-aiid, 
l>i-il  IViifanl  en  iinectioii  et  proloiigeail  ses 
visites  ilevaiil  riiiiiiilije  iiiilier^'c   II  fit  davantage. 


f.r  TruiuviY,  ri'ilo  <lo  Léomiiik 

l)'a|iri'S  le  dessin  du  eostiiiiie. 

(IlililiolliAqiig  do  ri1|>érii.) 


!.•■  i  i.i.ci    i,\  fie   li  A  1 1  i:  I.  M  A 

ll'npri'!!  lo  dessin  du  rDjtuine. 

I Uihliiilli^ui'  lie  rO|M'ra.| 

et  |iipur  ipie  son  pauvre  viidon.  dont  il  devinait 
i  in^unisanl'e,  n'a.ssnniiU  point  seul  In  périlleuse 
iniNsiuti  d'eMpiisser  I  insIruetioM  niusirale  d'un 
petit  nudileuk-  ipii  éenulait  avee  une  attention  si 
intense,  il  s  adjoignit  un  Tioliinrcllc   El  ce  fui  un 


;:rand  jour,  un  jour  heureux,  <|ue  celui  du  nuire 
liainbin  vit  se  plac-er  devjinl  la  maison  paternelle 
nos  deux  musiciens tpii  durent,  toutes  proporti<uis 
gantées,  faire  des  prodiges  de  valeur,  car  l'impres- 
sion causée 
sur  le  jeune 
Verdi  l'ut  si 
extraordi- 
naire ifue 
llagasset 
s'en  vint 
trouver  le 
pure,  en  le 
priant  ili' 
laisser  son 
lils  étudier 
la  musiipie 
l.eecuisril 
l'ut  éeouté  , 
et  tout  en  li- 
mitant ieui' 
aiiihilion  i\ 
ce  qu'un 
j  n  u  r  I  '  e  n  - 
faut  pot  tiiii- 

elier  l'orgue 

lie  la  petite 

église    de 

Itoneolcles 

parents    ne 

mirent    au- 

l'iinc  entrave  à  eelle 

vocation  que  devina 

noire  nmsicien  ntii- 

hulanl.     l'Ius    tard. 

dans  tout   l'éelat  de 

ses    sueeés,     \'enli. 

passanl  par  sa  ville 

natale,  retrouva  lia- 

gassel  rtgé.  inlir , 

rarlant  toujours  par 

les  rluMnins    II    l'ut 

pour  lui  niillrallc'ii- 

lions.  liiMirra  ses  pn- 

1  hes  de  provision^. 

pa.>a  rovalemeni  I.- 

<|iielipics     airs    cpie 

voulut  liien  lui  joui'r 

le   vieux  viidoneux. 

Verdi    le    fit    venir 

souvent  i\  Sant'Aga- 

la.    et   les  coneerts 

d'autrefois     rci-om- 

menraicnt.  et  c'était 

comme   l'éelio   d'un 

passé  ipie  faisait  re- 

V  i  V  re  tout  entier 

relte  image  si   lou- 

eliante  par  sa   sim- 

plicilé    L'illustre  eompusileur  n'ouldia  jamais  ce 

ipi'avail  fait  pour  lui  le  pauvre  musieien  nndiu- 

lanl.   et  il  eut  raison,  car  sans  liaga.sset... 

Francis  Tiiomk. 


/.«  Truuvére,  rùlo  do  FEn.NjtND 

D'après  le  dessin  du  cosluiuc. 

(Hibliollu'que  do  rOfK'ra.) 


I 


1 


">"■ 


/-. 


Tiiiiieirr.  nMo  du  comti: 
liE  Ia-na 
D'npre»  I.'  di-tsln  du  eoatuine. 
(Hildiolh^cM  <l«  l'Opér».^ 
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Le  mariage  de  Mlle  Samary 

Le  iiiai-iagc  lio  .Mlle  Saiiiai-v  cslce  qu'on  apiiellc 
un  fait  purement  pdn'.sic».  Je  ne  clierchoiai  pas 
(lu  loul  à  expliquer  l'adjectif  qni  est  inexpliiable. 
l'n  volume  de  coninienlaii-cs  n'.v  suffirait  point. 
Il  V  a  dans  ce  lenue-là  —  parisien  —  un  mélanircdc 
^'l'àee,  d'ironie,  d'esprit,  de  gentillesse  spéciale  et 
de  vire  qui  se  sent  et  ne  s'explique  pas.  .Nestor 
lUKpifjdan  a  invente  la  pavisinc,  mais  je  défie  les 
cliiniistes  danaivscr  une  telle  essence,  liref, 
c'était,  ce  ma- 
riage <le  Mlle  Sa- 
mnrv,  une  scène 
toute  parisienne. 
Cet  envahisse- 
ment jojeux  de 
l'église  par  toutes 
les  liliettes  du 
Conservatoire, 
les  unes  en  water 
proofs  crottés  et 
en  elieceu.r,  com- 
me on  dit.  les  au- 
tres déjà  couver- 
tes du  manteau 
de  loutre  qui  est 
comme  une  pre- 
mière épaulclle 
ou  un  iiiemier 
chevron  dans  ce 
grand  régiment 
de  la  galanterie 
au  recrutement 
tout  volontaire  : 
—  cette  cohue 
jeune,  charman- 
te, celle  poussée 
pleine  de  rires 
dans  la  plus  mon- 
daiiu'  des  (■glises. 
donnait  à  la  céré- 
monie un  carac- 
tère de  prriiiii'rc  à 
sensati(Ui  ou  de  ré- 
pétition générale 
qui  et  ait  fort  amu- 
sant à  détermi- 
ner. 

Il  est  évident 
que  le  recueille- 
ment faisait  dé- 
faut.  On  était  là 

pour  se  distraire,  l.a  mariée,  jolieà  cro(|uer  diuis 
sa  robe  blanche,  était  plus  émue,  rétornelle 
rieuse,  que  tout  ce  monde  d'amies,  de  camarades, 
de  peintres,  de  comédiens,  de  journalistes  qui  se 
bousculaient  pour  l'apercevoir,  grimpaient  sur  les 
chaises,  montaient  et  descendaient  l'escalier  de 
la  sacristie  comme  on  descend  celui  de  l'Opéra 
et  soulignaient  de  leurs  allégros  le  roulement  so- 
lennel de  l'orgue  et  le  solo  du  violoncelle  paternel. 

.l'ai  vu  le  moment  où.  sous  le  porche  envahi,  la 
voiture  des  mariés  allait  écraser  tout  ce  monde 
de  petites  amies  accourues,   curieuses,   avides, 


révaut  aussi  de  succès  et  d'éclats  de  rire  dans  la 

maison  de  .Molière  et  de  mariages  à  la  Trinité, 

à  la  'l'rinilé  ou  à  l'àciues,  —  et  il  s'en  est  fallu  de 
jieu,  vraiment,  qu'on  ne  dételât  les  chevaux  de 

la  calèche  etiju'on  ne  portât  les  mariés  en  triomphe. 
—  Les  deux  suisses  aux  chapeaux  dorés,  — car  il 
y  a  deux  sortes  de  suisses  à  Paris,  les  suisses  en 
or  et  les  suisses  en  argent,  le  galon  d'or  coûtant 
plus  cheraux  éi)Oux, — les  deux  superbesliallebar- 
diers  ont  dû  trouver  qu'à  ce  sacrement  il  man- 
quait un  peu  de  solennité.  Mais,  bah!  ipiand  un 

mariage  aurait 
un  ]ietit   air  de 
kermesse,  l'i- 
dylle en  a-t-elle 
moins  de  char- 
me ?    On    s'est 
donc    amusé; 
c'était   alerte, 
vif  et  jeune,  et 
c'est  bien  ainsi 
qu'on  i)eut  ima- 
giner le  maria- 
ge de  Uorinc. 
Jules  Cl.vretik. 

(IjCI  Vie  à  l'uris. 
1880) 

Labiche, 
académi- 
cien. 

M.  Labiche  est 
enfin  de  l'Aca- 
démie Fran- 
cl'  .inenl,peude 
ses  confrères 
ont  un  bagage 
littéraire  ou 
t  h  é  à  Irai  qui 
jiuisse  être  com- 
paré au  sien. 

Né  à  l'aris  en 
I  SI."),  le  5  mai, 
il  lit  ses  études 
.1  u  collège  15our- 
I)  o  n  ;  mais, 
après  avoir  ob- 
tenu la  licence 
en  droit,  ne  se 
sentant  pas  le 
Mujindrc  goût  ni  pour  le  barreau,  ni  pour  la  magis- 
trature, ni  pour  la  chicane,  il  s'adonna  à  la  littéra- 
ture et  écrivit  d'abord  des  nouvelles,  dont  la  pre- 
mière, parue  dans  l'Essor,  porte  ce  titre:  Les  phis 
lidies  sont  tes  plus  fausses .  D'autres  furent  imprimées 
dans  le  (Jiérubin.  la  Renie  de  France,  la  Reçue  des 
théâtres,  où  parut  la  Tirelire  de  Rotrou.  Entre 
temps,  il  publia  un  roman,  la  Clef  des  cliamiis, 
qui  n'est  pas  sans  mérite. 

Lorsque  (ionzalés  eut  fondé  le  Juif  Krnuil, 
Emile  Labiche  y  fit  insérer  une  nouvelle  qui  eut 
un  grand  succès,  Dans  la  vallée  de  Laulerhrm- 
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lien.  Mais  noire  jeune  auteur  rêvait  Je  luire  du 

tliértlre. 

Il  avait   vin^'l-trois  uns  lorsijue  fut  représente 

au  llii'iUre  ilu  l'antliéon  un  iJrunie  en  triis  artcs, 

t'Ariicnt   l.diilii-t,  dont  le  surces  fut  tel  i[ue  le  cafe- 
tier ilu  thi'iUre  lit  peindre  sur  ses  panneaux  les 

principales   scriies   de    ce    mélodrame,    (irc^que 

U-a;.'ii|ue     Kn   n-tle  même  année  IH.'W,  sa  verve 

léiondediinnaitau 
l.uieiidiourg   (il 

/Viiii"i/ii((i/(i);i,dra- 

iiie-vauileville    en 

trois   actes;    au 

théâtre  Suint-.Mar- 

col,    lu    Fonje   (^■^ 

Chàlaiijiiiert, eicn 

tin    au     l'alais- 

Itojtal,  Hiiiisifiir  ilr 

Ciiijlliii  011  t'Ilomiii' 

iii/iiiimciil  iioli. 
C'est   le    i  juil 

Ict  IN:)X  ijue  l.uhi 

i-lic  remporta  sur 

cette  dernière  sii  - 

ne,   où    son    nom 

devait  être  tant  d'- 

l'ois    acclanii'.    si 

première  victuire 

Kn    même    temps 

i|uelui  trium|diail 

son   interprète 

(irassnl,  dont  c'r 

tnient  les  déliut'< 

lirassot  II  i|ui  smi 

inimitnide    </iiiiii/' 

i/noii/'     valut    uii>' 

juste  ^.-loire  ipii  ni 

pas  encore  sombir 

dans   l'oubli     It.s 

li>rs,    l.aliiclie    ti' 

pouvait  [ilus   éli. 

i|u'auleur  draina 

tii|iie. 

Il    le    fut  iilioii- 

damment  et   liril- 

lamniriit.  Avec  ses 
collaliorateurs. 

I.efranc.  Man-  Mi- 
chel.   Delacour, 

Martin.    Varin. 

Clairv  i  Ile.    l,c- 

veaiix.  Nvon.  il  fit 

jouer  plus  di-  cent 

rinijiiar.le    piéci-s. 

Ircs(ir>  d  in;:cniosilé 

prMrr.ssiniinelle 


dangers,  il  opposa  k  l'envahisseur  une  résistance 
qui,  pour  être  toute  passive,  n'en  fut  pas  moins 
ellicaee,  soustravant  ses  udmini>lrés  aux  réqui- 
sitiiins,  ne  livrant  ni  un  pain,  ni  une  botte  de 
paille,  ni  un  dcmi-selier  d'avoine. 

Il  faut  l'entenilre  raconter  ses  souvenirs  de 
guerre  et  de  théiUre,  brièvement,  sans  phrases, 
avec  une  verve  qui   en  eût  fait  un  comè<lien  de 


n  K  i:  o  X  ^  A 1  s  s  A  .m; 
l'nv  de  lloiiii'.  —  l'roiiiler 

de  |iliilosophie  et  d'habileté 


Uunîid.  en  1  année  l.sTO.  b-s  mallicurs  de  l'inva- 
sion s'aballirent  sur  n.dre  pavs,  Kmile  Labiche 
était  maire  d'une  pelite  rominune  que  les  l'rus- 
siens  enveloppaient  de  tous  cotes  Pendant  cinq 
semaines,  il  resta  sans  nouvellc^  du  vole  de  lo 
l'rance.  l'i-nncmi  interceptant  toutes  les  commu- 
nications Ave.' un  entêtement  palrioliijuc  qui  ne 
laissa  pas  de  lui  faire  courir    parfois  certains 


y.     Il    ll,V>8K     ET     MK    TÉLKUAUl'K 

^rand-prix  do  peinture.  —  Tableau  de  Doccet. 

J.Colc  dc«   llo.iiix-Artl. 

premier  ordre  Du  comédien,  en  elTet.  il  .i  b- geste 
large,  le  masc|uc  imberbe,  extrêmement  mobile, 
aux  traits  fortement  aci-entués.  Sa  conversation 
fourmille  de  mots  imprévus,  de  réflexions  pro- 
fondes sur  l'art  dramatique.  In  littérature,  l'agri- 
culture même  <!ar  la  plupart  du  temps,  le  nouvel 
académicien  habite  la  Sologne,  au  milieu  de 
pav  sans  qui  le  considèrent  comme  un  dieu  et  en 
la  société  de  qui  se  plait  ce  Parisien  raffiné .  ce 
lettré,  ce  philosophe.  .Iiiodyiaf. 
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LE    VIELX   PARIS.    —    HOTEL    DU  BARUÏ 

RDE  DE   LA   JUSSIEXNE,   N»  6 

Cet  hôtel,  ronstruit  par  la  Du  Barry,  fut  habité  par  ]c  financier 
Perruchot,  que  l'on  a  appelé  souvent  le  <  caissier  du  pacte  de 
famine  », 

Une  manifestation  au  Théâtre- 
Français. 

liKI'UÉSi;.\TATlll.\  DK   «    DaMKI.  RoCIlAT  t. 


roiiune  il  est  passioiiiii''.  il  leiilc  loul  siinpleineiil 
d'eiilever  Loa;  il  a  (Oiiiiil»' sur  r.-miiiiir.  mais  sans 
son  enlèlenicnl  ]irolestaiit. 

A  bout  (le  courage,  il  finit  par  lui  proposer  Je 
(■(■'(Icr,  mais  à  la  condition  que  leur  mariage  reli- 
gieux sera  tenu  secret.  Léa  s'indigne  alors  de  voir 
l'homme  dont  elle  estimait  le  caractère  recourir 
à  une  |iareille  lâcheté.  Elle  le  citasse  presque. 

Au  ciiiquit''nie  acte,  c'est  la  séparation  lîoch.il 
et  Léa  se  sont  mariés  en  Suisse  où  le  divorce 
existe;  ils  se  séparcof. 

Voilà  la  pièce 

Disons  maintenant  l'accueil  qui  lui  a  été  fait. 
Dés  le  second  acte,  aju'cs  la  cérémoitie  du  ma- 
riage civil,  ridiculisé  par  l'attleur.  des  protesta- 
tions ont  éclaté  de  totites  parts;  l'émotion  était 
Ités  vive  dans  la  salle  et  dans  les  couloirs. 

Au  quatrième  acte,  la  salle  entière  a  sifllé 
énergiijuement;  les  cris  :  «  .\sscz!  Assez!  »  se 
sont  lait  entendre.  \\i  moment  où  Rochat  con- 
sent «  à  aller  au  temple,  pourvu  que  l'on  n'en  sache 
rien  ».  un  vif  mouvement  d'indienation  s'est  pro- 
duit. 

Le  cinquième  acte  terminé.  M  Delaunav,  1res 
ému.  est  venu  annoncer  le  nom  de  l'auteur.  .Mors 
une  triple  bordée  de  sifflets  a  reteuli. 

L'exécution  était  faite. 

Mais  le  public  a  tenu  à  séparer  les  artistes  de  la 
pièce  qui  s'écroulait  sous  la  réprobation  générale. 

Les  interprètes  ont  été  raïqiclés  et  applaudis 
avec  enthousiasme.  —  M.  Delaunav.  .M.  Thiroii 
et  Mlle  liiirfet  qui  débutait,  ont  été  l'objet  d'ova- 
tions particulières  et  méritées. 


.1- 


•iiijnir. 


LE  héros  est  un  libre 
penseur:  il  est  avo- 
cat, député,  orateur. 
aimé  des  foules.  C'est  lui 
qui  est  chargé  de  porter  la 
parole  dans  la  fête  du  cen- 
tenaire de  Vid taire  à  Fer- 
ney.  En  route,  il  a  fait  con- 
naissance de  deux  Améri- 
caines, et  devient  amoureux 
fou  de  l'une  d'elles,  Léa.  Il 
demande  sa  main  et  l'ob- 
tient. Le  mariage  sera  civil 

Nous  assistons  alors  au 
mariage  de  Rochat  et  de  Lèa. 
Voilà  donc  miss  Léa  mariée. 
Une  singulière  personne 
que  cette  miss  Léa,  élevée 
par  une  vieille  tante,  pro- 
testante enragée!  Comment 
s'imagine-t-elle  que  Rochat 
qui,  pour  rien  au  momie,  ne 
se  marierait  à  l'église,  le 
fera  plus  facilement  au  tem- 
ple? Toujours  est-il  que  Léa 
et  sa  tante  veulent  qu'on 
aille  au  temple. 

Rochat    s'y   refuse  ,     et 
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U  fort  d- 

u  litlle. 

Marv-hAnd  d«  lotirt  cir^oa. 


Expulsion  des  Jésuites  de  la  rue 
de  Sèvres. 

LE  i'J  murs  (JcriiiiT.  le  gouvernetrifiit.  mis  en 
ileiiiciii'i'  |iiir  la  Cliiiiiilire  «les  ilé|iiit6s,  rc- 
|)ivsefilaiil  lii  iiiiliim.  d'arri'ler  rciivaliissc- 
Mieiit  cK'riiiil  el  il'  iiieltre  un  fivin  aux  attaques 
(lu  elcrf,'!'  contre  la  lli-pulilique,  déiTéliiit,  en  vertu 
lies  luis  existantes  : 

1"  iju>>  daiij  un  diMai  do  trois  mois  l'agrégation  ou 
iisguciutiun  non  aiilurisce  dite  •  de  Jésus  ■  devait 
l'-varurr  les  étalilisscnients  i|u'olle  occupe  sur  la  sur- 
face du  territoire  de  la  l(i'|>ublii|ue; 

i-  OuV'Kaloiiii'Mt  dans  un  délai  de  trois  mois  les 
coni^n'^jalions  ouniuununautéa  religieuses  non  autori- 
sées devaient  tiiiro  les  diligences  ù  l'ellet  d'ublenir  la 
reconnaissance  lé^jalo,  faute  de  i)Uui  elles  seraient 
dissoutes. 

i.c  i'.f  juin,  le  délai  de  trois  mois  iicrordé  par 
le  ^'ouverneiuonl  était  éniulé;  en  eonsé(|uenrc-, 
rexéculion  des  luis  exislunlcs  contre  les  jésuites 
et  les  conj!ré);atiiuis  n<ui  autorisées  a  c-nniineneé. 

Hier  malin,  au  lever  du  soleil.  MM.  lUémcntel 
Kular.  commissaires  de  police,  se  sont  présentés 
de  nouveau  rue  île  Sèvres  avec  la  mission  de  pro- 
cciler  il  la  dispersion  des  jésuites.  ()ini|  ou  six 
cents  personnes  environ  l'iaicnt  massées  dans  la 
rue.  l'n  groupe  di-  sénateurs  et  île  députés  cléri- 
caux se  pressaient  devant  la  porte.  M  iléiM.-iil 
les  a  écartés  et  a  sonné. 

—  (Jui  est  là  ? 

—  I.c  commissaire  de  police. 

—  Mais  ... 

—  Ouvrez,  au  nom  de  la  loi  I 

l.a  porle  s'ouvre,  mais  les  deux  maj.'is(rals  se 
trouvent  dans  un  vestilmle.  en  face  d'une  sccoinle 
porte  l'ermée  à  double  lour.  l.e  cas  était  prévu. 
I.es  commissaires  de  police  avaient  pris  la  pré- 
ciinlion  d'emmener  un  serrurier  qui  se  mit  en  de- 
voir d'ouvrir  celte  porte. 

l'endant  qu'il  se  livrait  à  cette  opération. 
\IM  Clémenl  et  Dulac  avertissent  les  jésuites 
qu'ils  ont  à  leur  donner  lecture  d'un  arrêté  de  la 
prélecture  de  police,    l.e   1'.   l'itol,  supérieur,  est 

présent,    a MDpagne    d'un    huissier   chargé   de 

ronstnler  >  la  viidution  de  domicile  •.  M.  Clé- 
ment lit  l'arrêté  de  dispersion  des  jésuites,  l'en- 
dant ce  tcmps-li"!.  le  serrurier  travaille  toujours. 
V  chaque  coup  de  marteau  qu'il  donne  l'i  la  porte 
pour  enlever  la  serrure,  les  protestations  des  jé- 
suites recommencent;  on  lui  crie  du  dedans:  i  Ser- 
rurier, vous  n'avez  pas  à  obéir!  Serrurier,  vous 
lomliez  sous  le  coup  de  la  loi!  Serrurier,  vous  se- 
rez poursuivi!  Serrurier,  vous  coinmctiez  un  délit 
qui  ne  sera  prescrit  que  dan>.  dix  ans!   • 

M  Dulae.  qui  esl  plus  fort  que  les  jésuites  ^ 
le  I  ode.  riposte  que  le  serrurier}  est  alisoluiii' 
1  ouvert  par  l'ordre  qu'il  a  reçu  île  l'anlorilé 

h'ailleurs,  il  parait  que  le  serrurier  est  un  in- 
crédule, car  les  cris  ne  l'arrêtent  pas:  ilcontinue 
sa  licsogne.  la  serrure  saute  el.ienlin.  les  com- 
missaires de  police  pénétrent  dans  l'établisse- 
ment. 

Ml  moment  où  les  commissaires  de  police  y 
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entrcrcnl.  tous  les  religieux,  siiivunt  un  phiii 
îirri'lé  à  l'.ivani'o,  étaient  rentrés  d.ins  leurs  rol- 
iules. 

Les  eoiiiniissiiirosde  polire, étant  enfin  montés, 
commencèrent  Jour  hcsotruo  ilo  dispersion  qui  n"a 
pas  duré 
moins  de 
liois  heu- 
res 

Ils  ont  dil 
frapper  h 
trente  -  cinq 
cellules  eten 
cxpulsersuc- 
cessivement 
chacun  des 
Pères  qui  s'y 
étaient  en- 
fermés. 

Les  cellu- 
les sont  si- 
tuées aux 
premier  et 
second  éta- 
ges, et  don- 
nent,  aux 
deux  étages, 
sur  un  long 
corridor. 

Les  choses 
se  passaient 
ainsi: M  Clé- 
ment frap- 
pait à  la 
porte.  Le 
l'ère  criait  : 
«Quiestlà?» 
W.  Clément 
se  nommait. 

Le  Père  ou- 
vrait la  por- 
te. M.  Clé- 
ment lui  ex- 
pliquait la 
mission  dont 
il  était  char- 
gé. Le  Pérc 
l'épondai  t 
qu'il  n'obéi- 
l'ait  qu'à  la 
force.  Alors, 
sur  un  signe, 
deux  agents 
luimettaient 
la  main  sur 
l'épaule  et  le 
Père  disait 
tragique- 
ment :(i  Mes- 
sieurs,  vous 

venez  d'attenter  à  ma  personne.  C'est  hicu.  .le 
cède  à  la  force.  »  Là-dessus,  le  Père,  prenant  son 
chapeau  et  son  petit  bagage,  se  laissait  emmcnii- 

L  n  seul  des  jésuites,  le  P.  llus,  a  refusé  d'ouvrir 
sa  cellule.    Il   a  fallu  avoir  recours  au  serrurier. 

Les  jésuites   sont  sortis  de  leur  établissement 


ligure  L'ii  liaut-relicf  pour  le  louibeau  de 
(Cinieliére  du 


vétiis  do  leur  h.ibil  ecclésiasticpie.  l.a  |ilup,irl  s'en 
sont  allés  à  pied;  sur  leur  passage,  les  dames  du 
«  noble  faubourg  Saint-Cermain  •  se  précipi- 
taient sur  la  chaussée,  s'agenouillaient,  embras- 
saient   les  mains  des  religieux  et  demandaient 

leur  béné- 
diction. 

Les  mêmes 
scènes  se 
sont  produi- 
tes dans  les 
autres  mai- 
sons reli- 
gieuses de 
Paris.  Il  a 
fallu  partout 
recourir  à  la 
force  ou  à 
son  simula- 
cre. Les  reli- 
gieux ont, 
dans  toutes 
ces  visites  de 
la  loi,  repré- 
sentée par 
les  commis- 
saires de  po- 
lice, protesté 
jiar  leur  atti- 
tude et  par 
leurs  paroles 
énergiques 
contre  ce 
qu'ils  consi- 
dèrent com- 
me la  viola- 
tion de  leur 
domicile  et 
une  atteinte 
portée  à  leur 
droit  de  vi- 
vre en  com- 
mun et  de 
pratiqu  er 
leur  règle. 

Uuclques- 
unos  de  ces 
expulsions 
ont  été  ac- 
compagnées 
lie  murmu- 
res de  la  part 
des  assis- 
tants ou  des 
passants  at- 
Irouiiès.à  ce 
moment  à  la 
sortie  desex- 
pulsés. 


Il  T  .\  L  1  T  É 
Jean  Reynaud. 
Père  LLtcliaiso.) 


Cbef-dœuvre  de  Cu-ki-v 


Mort  et  funérailles  d'Offenbach. 


H 


(6  et  9  octobre.) 

lEH  matin,  0  octobre  1880,  à  quatre  heures, 
Jacques  OlTenbach,  le  'compositeur  bien 
connu,  est  mort  subitement. 
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Lu  veilli-.  dans  l'ii|.rés-mi<li,  il  nssishiit  ii  la  pivscnre  ili' la  Iroiipo  des  Vuf 
Inclure  (lu  i:,il,ntrt  des  liUis.  laile  par  sos  cnllal.o-  .liez  lui,  il  se  sentit  pris  .l'un 
râleurs  pour  les  paroles,  MM.  Bl cl  To.lié.  en       .l.ml  il  souffrait  depuis  longtc 
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iélt's  ;  le  soir,  rentré 
malaise;  la  goutte, 
iniis.  remontait  vers 
I.'  .'œur. 

•Juel.pies  heures 
plus  tard  il  suc- 
combait. 

Offenl.acli  était 
dans  sa  soixan- 
tième année. 

Né  à  Colof^ne.  il 
ét.iil  venu  ù  Paris 
en  IS4i  et  s'était 
fait  natiiraliscr 
Irarifais 

Su.-i^essivement 
violimcelliste  con- 
rerlant.  chef  d'or- 
chestre au  IhéA- 
Ire-Français,  direc- 
teur lies  {{.lufTes- 
l'arisicns  et  direc- 
teur de  la  Callé. 
il  a  jiroduil  jus.pi'i'i 
sii  m.irl.  sans  pa- 
raître jamais  fati- 
JK'ué,  un  nomhrcin- 
caleulalile  d.-  mor- 
ceaux .le  toutes 
sortes. 

A  ses  .lerniers 
instants,  il  travail- 
lait encore  à  la 
Iiartition.les  Contex 
(/■//o//"/».!)!».  qu'il  al- 
lait achever  et  .|ui 
est.  parait-il,  d'un 
.mire  vraiment  su- 
périeur. 

Ses  obséipies  .mt 
PU  lieu  ven.lredi. 

A  dix  heures,  le 
char  fuiif  lire,  suivi 
.l'un  n.imlirc  consi- 
.l.ralile  .le  person- 
nes appartenant  au 
ni.)nile  littéraire, 
artistii|ue  et  IhéA- 
Iral.quittaitlamai- 
s.in  mortuaire.  8. 
boulevard  .les  Ca- 
pucines. 

Les  couronnes 
avaient  été  offertes 
par  les  lliérttrcs  oa 
le  mac>tro  a  rem- 
p.irté  tant  .le  suc- 
cès; sur  leurs  ru- 
bans s.'  lisaient  les 
litres  des  pièces 
d'offenbach. 

Les  cord.>ns  .lu 
l'o.b-  éliiienl  tenus 
par  .MM  Victorien 
Sard.iii,  linlanzier. 


l'ARlS   Dli   1800  A   1900. 


I.E    REPOS    DES    GAZIERS 

D'après  un  dessin  de  Paul  Rexouarii. 
(Collecli.m  iW  IWrt.) 


Emile   Porrin  et    Aui;iislo 
i-epi-ésentail  \c  miiiistro  di 


Mnqii.'l-  M.  Tin-(|ui'l 
lieaux-iirls.  Derrière 
le 'char  Cunéljre  marchail  un  maîlre  des  cérémo- 
nies, portant  sur  un  coussin  de  velonrs  orné  d'ar- 
gent et  voilé  d'un  crêpe  les  décorations  du  défunt. 
Un  piquet  du  31''  de  liyue  rendait  les  honneurs 
militaires 

Le  deuil  était  conduit  parj  MM,  .h\cqnes-Au- 
gnste  Oiïenhaeh.lils  du  défunt:  Tournai,  agentde 
chaniie;  Comte,  ancien  directeur  des  Bouffes- 
Parisiens.  SCS  gendres;  Gaston  et  Robert  Mitchell, 
SCS  beaux-frères.  Les  deux  jeunes  tilles  d'Offen- 
hach.  non  encore  mariées,  avaient  tenu  à  accom- 
pagner jusqu'à  sa  dernière  demeure  le  corps  de 
leur  père. 

.  Ce  n'est  pas  un  grand  musicien  qui  disiiarait 
écrivait  hier  M.  Camille  Sainl-Sacus.  mais  c'est 
une  grande  personnalité  musicale.  L'intluence 
d'Offenbach  sur  le  goût  musical  de  son  temps  a 
été  immense,  disproportionnée  avec  la  valeur 
de  ses  œuvres  et  par  cela  même  phénoménale. 
L'histoire  de  l'art  n'offre  rien  do  semblable.  Quand 
on  voit  quelle  importance  l'opérette  a  prise  dans 
le  monde,  et  dans  le  monde  entier,  on  croit  assis- 
ter à  une  vaste  démence  de  Ihunianité,  à  une 
ronde  folle  menée  par  quelque  diable  gamin  et 
blagueur,  par  un  Méphistophélès  on  goguette. 
avide  de  dégénérescence  et  de  dècivihsation.  » 

On  comprend  que  M.  Camille  Saint-Saëns  se 
montre  sévère,  mais  peut-être  exagérc-t-il.  oncn- 
bach  ne  fut  rien  qu'une  imagination  joyeuse,  sui- 
vant l'imiiulsion  de  sa  fantaisie.  Le  milieu  où  il 
vivait   l'entraîna.  Anonym". 


I.E    VIECX  PARIS.    —   LA    COrR    1>V    DRAGON 

Photographié  et  redessiné  par  L.  Parent. 
(Colleclion  Cliarles  Simond.) 
r.,lle  cour  doit    son    uom  h   une   enseigne   r.-présenUnt   un 
dragon  svml."li(lucsoi-lant  d'un  .•.irloucl.e  évidé,   les  i.ilos  éten- 
dues ci  là  tùle  fièrement  dressée,  l/esl  un   l.eau  spccmen  de  la 
sculpture  du  dix-septième  siècle. 


LA    MOUE    EN    ISSO 

D'upres  le  Jounial  des  Vfiiiitixflle.i. 


(Colleclion  Félix  Uoclie.) 


FAUIS   PENDANT    L'ANNÉE    I8N0 


JuD«i<-r, 

3  -  ComiiuiictmeDl  <!.■  la  crue  cl  de  l«  débâcle 
de  la  Seine  <l.n.  la  malinéo.  D.-  10  heures  •  ui.« 
tuur,-  au  ...ir,  !.■  iiiv.au  di-  iLU  »i\iy'-  de  i.lui  d  un 
„„.lr.  .1  demi.  V.r,  Il  hcor.s.  K«  |«>l-l«»  J^'  '"'""■ 
d'  ï»nl  l«  M..iiiui  ■  tonl  emiiorliV..  U  pool  de»  ln«- 
lilrt,  Muni,  .M.il  eu  irain  d.  r.cunllruiro,  e»l  délruil. 
liiondalion  d.i  pori»  d.-  11.  rcjr. 

5  -  !•  fonte  des  glaces  pr.uoiui-  4  1  an» 
plu»i*'ur»  Acct<]<-n(t. 

7.  —  Marie  Blére  lirf  Irois  coups  de  revolver 
>ur  Hub.rl  i.inlien.  >oii  «mant.  qui  l'arail  ab«n- 
donpée. 

D.  —  ColIlBlon  de  doux  train»  à  Cllchy. 
(Sclie  porionnei  lui'e»,  qualrv-viiigt-iiualor/e  tks- 
»éci } 

16  —  Béceptlon  de  Talne  à  lAodémie  Iran- 
aiio.  Ilt'ponic  de  J  -H.  Kuniis. 

19.  —  A  ;.  heuri»  do  nulin,  exécution  de  Pré- 
vost 'lui  avail  M«ii»in6.  lo  10  siplimbre  1879,  le 
bijoutier  l.coiiblo(preniiire  e»0.uliuii  de  Doibler,  suc- 
(-.«eur  dll.liidr.  chl)      -  Morl  d.-  Jules  Kavn-. 

ae  —  l'reiuiire  exposition  de  peinture  orga- 
«i«é.-  par  I.  C  rcli-  des  aru  lil..ran\.  daos  ses  salons 
de  la  rui'  ^  ivienne. 

F«-%rlcr. 

17.       Manifestation  au  Théâtre  Français 

pend.iol  11  r.pr»>iiiU!iori  d.  /(Jiii'l  ll'chal,  do  Vic- 
lorlrn  .^ardou. 

19  —  Réception  du  duc  d'Audlffret-Pas- 
qular  à  l'.Vcadt^uik*  franvai.se. 

91.  —  DécrcI  allribuanl  au  Musée  d'artillerie 
la  rollcclion  d'armes  el  armures  tonnée  par  iN.ipo- 
léon  III  au  cliMr.iu  de  Pli  rreltinds 

ae.  -  A  l'Aradèniie  fr.in'.i.ise.  élection  de  La- 
biche à  la  placo  de  .'«iivraire  de  Sacf  et  de  Maxime 
du  Camp  à  la  plac*'  do  Sainl-Uoné  laillaiidier. 

38.  —  Lo  général  raldhcrbe  '  si  n'Uinié 
grand  ohanooller  do  la  Légion  d'honneur  ii 
la  place  du  général   \i<t..\ 

,'lar» 

5.  —  Funérailles   de    Lemolno-Montigny, 

direrleur  du  t>yninase. 

9.  -     M    i;.ijrlle«  e^t  n m^  directeur  de  la  Sûrel6 

fT  nérale  i:..fnment-i'iiienl   des  travaux   de   la   rue 

Êtlonno-Marcol 

15.  -  Inslillaliun  d'appareils  frigorifiques  & 
la  Morgue. 

17  -  -  .\  la  suit'  il'uii  «ermoti  |ku  uitliuJuve  dans 
IVglise  de  la  Iriniie  nur  te  tniriage  et  le  divorce,  le 
P    DIdOn  e>l  mand.   i  Hume 

30.  I.e    Jjurndl   (>//ict'l   pub'ie  un  do.  ret   (tlii 

?D  mars)  enjoi^isaiit  &  U  Compagnie  de  Jésus  de 
•o  dissoudre  liuiiiedistonirnt 

Avril. 

6.  —  Ouverture  du  procès  do  Mario  Bléro. 
(Mie  fui  •Ciiulltje  au  milieu  du  plus  vil  entlinu- 
autme  i 

13  —  Première  journic  de  vente,  à  l'bétrl  Hronol, 
du  la  collection  Wallrrilin    tableaui  cl  dr^sios». 

15.  Assassinat    do    la     petite    Louise 

par  Meneaclou.  <\in  coupe  le  csdtvre  ru  morceaux 
al  tes  fait  niirn  dins  un  p'.é'e.  Inauguration 
du  tombeau  du  dessinateur  Daumler  au  cimt- 
Uère  du  l'ère  Larhais*. 

17.  ~  .\  la  Société  des  sdrocee  fraovalses,  con 
lèrsnoe  de  Ferdinand  d*  Lessepa  sur  son 
vojage  A  l'anaiiiA 

ao.  --  Exposition  daa  daaalaa  da  Vlollst 
la-Ouc  au  Muttr  de  tlluaj 

Mal. 

0.  ~  \'o*9  d«  la  prrmitTi'  pirrr*  >le  1 1  ollnlquo 
nationale  ophlalmologlquo  anno'-   à  l'hofpice 

d<-l  *.>iiin(«-\  ln);li 

10         la   itniixrlla  lie  U  mort   4.   Floubcrt  •« 


Al'IlH  1»  N      -<  llitf  I 

Journaliste. 

(Nv  à  Itnnleaux 

le  H  juillet  IMt.i.) 


•  .A-«i-.Mit>  <  IIATIN 

de  I  lii>litut. 
(Né    en    IM^J.i 


)l    1  F.-     •.!    I  -tlK 

llornmo  i)<ilitii|ne. 
t.Nc  h  Taris  en  l**  i.'M 


Ji  I  K"  \»R^» 

l.illér.iteur. 

N    k  .Nantes  le  s  Icvrier 

l?*2H,) 


(l^i9-lS>(.  ) 


:*K 


IMiAM' 

Ilomrt)*  fw>Iiii>|itc. 

i(*i-.l-'.'-  , 


Houeo,  dans  la  nuit  du  9  au    10)  %t:  répand   i  Paris. 
13   —Élection  de  Rousse  i  t'Acadénite   Tran- 
'\i\s,-  &  la  place  de  Jules  lavre. 

22.  —  Inauguration  des  concerta  historiques 
k  rOpcra 

23.  —  Manifestation  'dispCLsée  par  lu  police) 
des  survivants  de  la  Commune  sur  la  place  de 
la  Kastillc  »t  au  l't-rc  I.ichaise. 

25.  —  Léon  Say  t-^t  elu  président  du  Sénat. 

26.  —  Inauguration,  à  ViJIe-d'Avraj.  du  mo- 
nument élevé  à  Corot. 

Juin. 

6.  —  Vente  ii  riiôlet  Drouot  des  (aLIraux»  dessins* 
mobilitT  et  livres  ayant  appartenu  k  l'acteur  iM\ 
Pt^rès.  —  Courses  .'i  Longcliamp.  Grand-prix  de 
Paris  ^agni  par  Hvbtrt  the  IhvH,  appartenant  k 
.M.  Uro\v*r. 

8-  —  Vuto  pir  U  CliBiiibrr  de  la  proposition  de 
loi  de  Ittnjaniin  Ilsispiil  tendant  â  Instituer  une 
lôte  nationale  lo  li  juillel. 

13.  ~~  V(  rs  '-•  heures  du  suir,  assassinat  de 
Joubert,  ntarclianj  de  vins,  ruo  Funt:iinc>au-Hi)i, 
p.ir  M>n  garron  IouIIk)  . 

20  —  Élection  de  Trinquet,  amien  membre 
de  la  Ciiuniunc,  .lU  C«>iiseil  municipal  (quartier  du 
P«!-r«Lachaise). 

21.  —  Vote  de  l'amnistie  par  la  Chambre. 

30.  —  Exécution  des  décrets  du  29  mars 
ù  Paris.  Le>  jésuites  sont  expulsés  de  leur  i-ouveot 
delà  rue  de  Sî-vn-s,  n*"  33.  .M.M.  Chesnelong,  de  Ker- 
drel,  de  Lorgeril,  de  itaudry  dWsson  et  de  Mun, 
présents  à  )'expul^iol>,  proteïntsnt  contre  l'intervenlion 
de  la  force  arniÉi-. 

Juillet. 

X".  —  \ Ole  par  In  Chambre  «rtiiic  loi  assurant  la 
liberté  des  cafés,  cabarets  et  débits  de  bois- 
sons. 

9.  —  Cnpture  dans  le  Uoïs  de  Uoulognc  d'une  baiulc 
de  voleurs  cnmpusée  de  quarante-huit  hommes  et  dix 
sept  r<'ti)nies. 

12  —  Meissonier  e»t  nouuné  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

14.  —  I.n  fête  nationale  du  U  juillel  est  célé- 
brée oriîeiellcinent  pour  la  première  fols.  Grsndo 
revue.  l>islribution  des  drapeaux  aux  troupes  de  Paris. 

25.  —  Héunion  pub)ii|u  -  à  Helleville.  Discours  do 
Uochcrorl. 

30.  —  Ouverture  du  procès  Kenesclou.  (Il 
fut  eondainné  \  mort.) 

Août. 

31.  —  Ucrnicr  délai  accordé  au\  jésuites  pour 
fermer  b-ur;^  établissements  d'enseignement. 

Septembre. 

7.  —  A  ..  heures  et  demie  du  matin,  exécution 
do  Mencsclou. 

19.  -  Démission  de  M.  de  Freycinet.  Jtile« 
Kerry  prend  li  présidence  du  conseil,  KarlliéUray 
Saint-HiUire  devient  ministre  des  aiïaircs  élrangèri'S, 
Sadi  Carnet  ministre  des  travaux  publics,  et  l'amiral 
Cloué  minière  de  la  marine.  —  Inaugur.alion  de  la 
statue  de  Thiers  i  Sainl-Germain-rn-LAve. 

OcCnlire. 

7.  —  Funérailles  d'OlConbacb.  (Le  corps  ei 
porté  d«  léglite  de  la  Madeleine  au  cimetière  du  Père- 
Lachaisc.) 

21.  —  Cêl.br.iiion  du  deuxième  ccntenalro 
de  la  fondation  du  Théâtre  Fiançais. 

23.  —  Stîsnre  publiipie  innuellt  de  l'Acadcmie  des 
beaux-aris.  l>i«trit>uli<>n  dei  prix 

28.  —  Condamnation  à  mort  de  Foulloy, 
t|ui  avait  assassiné  «um  patron,  le  marchand  de  vint 
Joubert.  (Il  fut  gracié  k  cause  de  «a  jeunes^.) 

Novembre. 

Q,    _   DtKU<sion   rt  \ole  par   le  ri>nyeil   municipa 
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d'un  projet  de  loi  d'organisation  municipale 
pour  la  ville  do  Paris,  i>roj(t  tendanl  à  consacrer  le 
principe  de  l'aulonomic  la  plus  absolue. 

8.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1881. 

11,  —  .V  la  Cliambrc  des  députés,  M.  de  Baudry 
d'Asson  esl  expulsé  manu  milKari  de  la  salle  des 
séances. 

14.  —  Matinée  enfantine  à  l'Hippodrome. 

25.   —  Réception    de   Labicbe   i   I.VcaJémie 
française.  —  Réponse  de  John  l.emoinne. 
Décembre. 

2  —  Nominalion  dune  commission  chargée  de 
faire  une  enquête  sur  les  actes  de  M.  de  Cis 
sey  au  ministère  de  la  guerre  (.iMiire  .le  Kaullai. 

16.  ~  i;cli|ise  lolalc  de  lune,  en  parli.-  ïisilile à  Taris. 

23  —  Réception  de  Maxime  du  Camp  à 
rAracléniio  fiaiiçaise.  —  liéponse  de  Caro. 

28,  —  Loi  sur  l'exploitation  du  Journal  offi- 
ciel par  l'Klat, 

31.  —  Éclipse  parliellc  de  soleil,  visible  à  Paris, 

Monuments  et  fondations. 


HKMU  ^^:  liuiiMut 

Auteur  dramatique. 

(I<25-1S!II,) 


l.a  vie  littéraire. 

Victor  Hugo  :  L'Ane  —  li'li^iions  *  f  li'-ti'ji^n.  — 
É  Zola  ;  .\u/iii,  —  É,  Zola,  Guy  de  Maupas- 
sant,  Céard,  Hennique,  Paul  Alexis  :  Let 
Soir'-€&  de  Mt^lan .  —  Ludovic  Halévy  :  Les 
Petites  Ctirditial.  —  Huysmans  :  Cioiuis  l'arisit-ns. 
—  Loti  :  Le  Mariagr  de  Loti.  —  J.  Claretle  :  La 
Vie  à  Paris  (première  série). 

rondation  du  fît'/  Bla.i,  par  .\iigusle  Dumoot  (pre* 
mier  numéro  :  10  novembre)  —  de  l'Intransigeant, 
par  Hochefort  (premier  numéro  :  14  juillet)  —  du 
Ni  Dieu,  ni  Mnilre,  par  Blanqui  —  de  la  Lanttrne  — 
du  Tril'oulet. 

Tliéâlre  (Débuts  et  Premières.) 
Théâtre-Français.  —  IG  février.  Vaniel  Uocliat, 
comédie  en  ;»  acles,  par  Victorien   Sardou.  Début  de 
Mlle  Bartet.  —  29  novembre.  Représentation 
de  retraite  de  M.  Talbot. 

Opéra.  —  -2  mars.  Ai>Ui.  ojjéra  en  4  acles,  paroles 
de  Du  Locle  et  Nuilter,  musique  de  Verdi.  —  1*'  dé- 
cembre, La  Korrigane,  ballet  en  2  ac:es,  par  Coppée; 
chorégraphie  de  Méranle,  musique  de  VVidor, 
Opéra-Comique,— 1 S  mars.  Début  de  Mlle  Van 


Achèvement  de  Véglise  de  Ménilmontant  -  ^^  ,,^  Comcdie-lrançaise.  Zandt  dans   le  r.Me   de  .Mignon,  -   20  déccmbie 


de  l'église  Notre-Dame  d'Auteuil.  —  Restaura- 
lion  du  pont  de  Tolbiac, 

Dégigemenl  complet  du  boulevard  Saint  Ger- 
main. —  Ouverture  de  la  rue  Dosne  —  de  la  rue 
de  l'Ambigu. 

Établissement  des  horloges  pneumatiques. 

Installation  d'un  nouvel  asile  de  nuit,  boule- 
vard de  Vaugirard  (14  juin). 

La  duchesse  de  Galliera  fait  don  à  la  Ville  de 
Paris  d'un  terrain  situé  avenue  du  Roi-de- 
Rome  et  destiné  à  la  création  d'un  musée, 
d'un  sqn.ire  public  et  de  deux  rues  nouvelles  qui 
devront  porter  le  nom  de  Galliera  et  de  Brignoles. 

ArrélJ  préfectoral  qui  joinl  à  la  Bibliothèque  de  la 
Ville  de  Paris  un  Musée  historique,  —  .M.  Cousin 
esl  nommé  directeur,  .M,  de  Liesville  dnniie  au  .Musée 
sa  collection  d'objets  de  la  période  révolutionnaire. 

Création  (12  juillet)  d'une  École  d'horlogerie, 
installée  d'abord  faubourg  du  Temple,  puis  rue  Ma- 
nin,  30, 

Ouverture  de  la  maison  d'éducation  de  l'Or- 
phelinat des  arts,  rue  de  Vanves. 

Ivéorganisaiiun  du  Conseil  supérieur  de  l'ins- 
truction publique, 

La  vie  «le  la  rue. 

Fermeture  du  théâtre  Taitbout  (rue  Taitbout) 
qui  devient  une  maison  de  banque. 

La  démolition  des  conslruclions  légères  connues 
sous  le  nom  de  Ruche  du  Chàteau-d  Eau  (sorte 
de  cité  qui  comprenait  deux  brasseries,  un  café-concert, 
une  librairie,  etc.),  est  coniniencée. 

Construction  de  l'Historiorama  des  Buttes-Chau- 
mont  (direction  Bin). 

Panorama   de  Champigny  et  du  Bourget 
(par  A.  de  Neuville;.  —  Panorama  de  ReischoiSen 
(par  Caslellani). 
Les  Folies-Bobino  (Ihé.'ilre  et  concert). 
Le  dompteur  Karoly, 

Chansons  de  l'année  :  Pet!  pst !  pst  !  —  La 
iia-nr  de  l'imballcur. 

Beaux-Arts. 

Salon  :  Job,  par  Bonnat.  —  Retour  de  chasse,  par 
Harpignies.  —  Pro  Patria  ludus,  par  Puvis  de  Cha- 


(Né  en  1821.) 


JILES    CI.AUF-TIE 

Litlérateur. 
iNé  à  Limoges  le  3  dé- 
cembre ISIO.) 


GÉSéRAL     FhVaiKR 

(Né  à  Grenoble  en  fS23.) 


FRÉD,    MISTHAI, 

Poète  provençal. 


vannes,  —  GataL^e,  par  Gustave  ,Moreau,  —  Jeanne  (Né  à  Meillane,  le  S  sep-  Duranty    13  avril 
d'Arc,  par  Bastien  Lepage,  —  Cai»,  par  Cornion,  —  tembre  1830,)  —  L.-   général   Vil 

Le  Bon  Samaritain,  par  Morol.  —  Le  Soir,  par  Jules 
Brelon.  —  Lu  Grève  des  mineurs,  par  Roll.  —  L'Acci- 
dent, par  Dagnan-Bouveret.  —  Vans  la  Campuiine,  par 
Lerolle.  —  Le  Retour  du  troupeau,  par  Vuillefroy. 

Le  Génie  de  l'Immorlalitè,  par  Chapu.  —  Bernard 
Palissai,  par  Barrias,  —  Bibtis  changée  en  source,  par 
Suchetet,  —  La  Guerre,  par  .\ubé,  —  Arlequin,  par 
Saint- .Marceaux. 

Exposition  des  œuvres  de  Couture  au  Palais 
de  l'Industrie, 

Réorganisation  du  Conseil  des  beaux-arts 
13  Dovenibre).  (1810-1000,) 


L'Amour  médecin,  opéra-comique  en  3  acles,  paroles 
de  Cil.  Monselet,  musique  de  Poise. 

Odéon.  —  23  mars.  Les  yoees  d'Attila,  drame  en 
1  actes,  en  vers,  jiar  II,  de  Bornier. 

Vaudeville.  —  30  janvier.  Le  Xabab,  comédie  en 

5  actes,  par  \.  Itaudet  et  Pierre  Elzéar,  —  19  mai, 
Xo^  Députés  en  robe  de  chambre,  comédie  en  4  actes, 
par  Paul  Ferrier, 

Gymnase,  —  i^r  janvier.  Les  IlonJiétcs  Femmes, 
comédieen  1  acte,'par  Henry  liecque.  —  16  janvier.  Le 
Fils  de  Coralie,  comédie  en  4  actes,  par  Albert  Delpil. 

Palais-Royal.  ~  3  mai.  Les  Deux  Chambres, 
vaudeville   en  1    acte,  par    .Maurice   Ordonneau.   — 

6  décembre.  Divorçons,  comédie  en  3  actes,  par  Vic- 
torien Sardou  et  de  Najac  (succès). 

Porte-Saint-Martin.  —  17  mars.  Les  Etran- 
gleurs  de  Paris,  drame  en  5  actes,  par  A,  Uelol, 

Théâtre  des  Nations,  —  28  août.  Les  Nuits  du 
boulevard,  drame  en  5  acles,  par  Pierre  Zaccone, 
Th,  Henry  cl  -Mary  Cliquet.  —  22  décembre.  Galalée, 
pièce  en  3  actes,  traduite  de  Basiliadis,  par  Mme  Ed- 
mond .\dam. 

Bouffes-Parisiens.  —  IG  mars.  Les  Moustjue- 
tairts  au  couvent,  opéra-boulTe  en  3  actes,  par  P.  Fer- 
rier et  J.  Prével,  musique  de  Varney.  —  29  décembre, 
La  ilascolte,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de 
Chivot  et  Duru,  musique  d'Audran   grand  succès). 

Renaissance,  —  30  octobre.  Br(;c-Lure((c,  opéra- 
boulTe  en  3  actes,  paroles  de  Blum,  Blau  et  ioché, 
musique  d'Olfenbach. 

Folies-Dramatiques,  —  8  octobre.  Le  Beau 
yicolas,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  Vanloo 
et  Leterrîer,  musique  de  Lacome. 

Les  morts  de  l'année. 

Le  journaliste  de  Biéville  2  janvier;,  —  Jules 
Favre,  ancien  membre  du  gouveroemcnl  de  la  Défense 
nationale  (15  janvier  ,  —  Le  journaliste  Granier  de 
Cassagnac  30  janvier),  —  Bersot,  directeur  de 
l'I.role  normale  supérieure  2  février).  —  Crèmieux, 
ancien  membre  du  gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale (11  février  ,  —  Lemoine  Montigny.  directeur 
du  liymnase  10  mars).  —  Claude,  ancien  chef  de  la 
police  de  sûreté  12  avril).  —  Le  romancier  Edouard 
—  Le  peintre  Gudin  17  avril), 
L.-  général  Vinoy  29  avril  ,  —  Le  littérateur 
Edouard  Fournier  15  mai  .  —  Gastambide, 
président  de  la  Cour  de  cassation  (16  mai).  —  Le 
romancier  Paul  de  Musset  25  mai  ,  —  Hippo- 
lyte  Passy,  membre  de  l'Institut  4  juin).  —  Le 
général  Aymard,  commandant  de  l'armée  de  Paris 

11  juin).  —  Broca,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine (S  juillet).  —  Le  musicien  Oifenbach  10  octo- 
bre .  —  L'archéol.igue  de  Saulcy  iT  novembre).  — 
Le  litlérateur  Xavier  Aubryet  17  novembre),  — 
Le  peintre  Léon  Cogniet  (25  novembre).  — 
Mme  Thiers  (10  décembre). 
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■  Mii^  sY'vi'ilIo,  le  I"  janvier,  avec  sa  pa- 
rure (l'hiviT  :  la  neige  enca|niclnjiine 
les  U)ils;  les  si|iiai°es  el  les  |>ruinenailcs 
deviennent  inaecessihles,  les  Iraineaiix  à  eol 
lie  cygne  glissent  sur  les  allées  du  liois.  Tan- 
dis que  les  escouades  de  balayeurs  s'activent 
pour  rélablir  la  circulation,  les  curieux  se 
massent  le  Inng  du  Meuve  dont  la  crue  vient 
l)atti'c  les  murs  de  soutènement  des  (piais.ha 
Cité  et  l'ile  Saint-Louis  disparaissent,  sub- 
mergées. 

l'nr  celli>  température  maussade,  il  faut 
vraimenl  l'es|)oir  de  manifestations  ri'volu- 
tidiuiaires  diii;,'ées  sui'tout  contre  liambolla 
pour  ipi'une  foule  compacte  as>isle  aux  ob- 
sèques civiles  de  Illanqui,  lApre  journaliste 
de  .Vi  hieii.  ni  Maili-c.  presque  oublii'  depuis 
1818.  Quelques  bagarres  au  l'ère-Lacbaise. 
quelques  clameurs  en  faveur  d'Henri  llodie 
fort  ne  IroublenI  point  Tordre  dans  la  rue; 
le  vieux  soiialisle,  au  visage  éniginaliqiie, 
n'a  pas  le  don  démouvoir  le  peuple  par  delà 
la  mort. 
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l.a  manifestation    iiioiil)liai)ii'    lic   i'aiini'c. 
c'est  la  fêle   du  27   février  que   l'aris  et  la 
France    célèbrent    avec     enthousiasme,    en 
i'Iionncur   des  qualrevingls    ans    de   Victor 
Hugo,  'l'out   un   peuple,   confondu    dans    un 
même  élan  d'admiration  et  de  gratitude,  dé- 
file, avenue  d'Eylau,  devant  la  demeure   du 
poète.   liCS   estrades   disparaissent  sous   les 
Heurs;  les  drapeaux  claquent  à  toutes  les  fe- 
nêtres. On  acclame  le  discours  ([ue  le  robuste 
aïeul  prononce  de  son   balcon,    i'^t,   toute  la 
journée,  ce  ne  sont  que  comi)li- 
mcnts  de  délégations,  allô 
cutionsémues  des  corps 
constitués  ou  sonnets 
dithyrambiques 
des  disciples 
Alin  de   com- 
mémorer 
celte  solen- 
nité, lecon- 
seil   muni- 
cipal   dé- 
cide    que 
la  place 
d'Eylau 
s'appelle- 
ra  désor- 
mais place 
Victor- Hu- 
go.l'ourquoi 
faul-il  que  de 
semblaliles  mi- 
nutes n'aientpas 
dans  la  vie  natio 
nale   une    répercus- 
sion   plus   durable    et 
qu'au  lendemain  on  con- 
tinue   de    s'entrn-déchirer  '? 
Les  affichesmulticolores  qui, 
deux  mois  plus  tard,  cons- 
tellent   les    murs    des    édi- 
fices, l'expliquent  assez.  La 
fièvre  politique  bat  son  plein; 
elle  recommence  à  détraquer  le  cerveau  de  très 
pacifiques  électeurs;  partout, l'on  pronostique 
sur  les  chances  de  succès  des  candidats;  et 
l'on  oublierait  facilement,  parmi  ce  tumulte, 
que   nos  soldats  soutiennent  outre-mer  une 
lutte  héro'ique  contre  les  Kroumirs  si  les  fêtes 
de  bienfaisance  des  Tuileries  et  les  couplets 
sur  Tunis,  dont  les  chanteurs  ambulants  las- 
sent li's  habitués  du  parc  Monceau,  n'avertis- 
saient des  progrès  de  la  conquête.  Les  Numa 
Roumestan   pullulent    et   jamais    œuvre    de 
Daudet  ne  parut  venir  à  meilleure  heure.  Pour 
échapper  à  celte  contagion,  il  faut  ou  la  sé- 
rénité d'un  Renan,  qui  au  milieu  de  l'enfan- 
tement du  0  Grand  Ministère  ».  des  duels  à 
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iiE  l'exposition  d'Électricité 
Gravre  par  Roty. 

(Musée    du    Liixernliinir^î.) 


l'i'pér  et  des  duels  de  paroles. jette  un  regard 
aimant  sur  la  fin  du  monde  antique  et  donne 
sa  belle  étude  sur  MarcAurèle  —  ou  le  scep- 
ticisme d'Anatole  France  ile  Crime  de  Si//ri'strr 
lionndvil)  qui,  dès   son  premier   roman,  lait 
pressentir  l'agilité  d'un  esprit  essentiellement 
philosophique.  Le  goiU  fdeheux  des  révéla- 
tions littéraires  se  propage  :  le  Temps  ayant 
publié   quelques  lettres  de  fieorge  Sand   et 
d'Alfred  de  Musset,  les  écholiers  et  les  érudits, 
llairant  le  document  sensationnel,  scrutent, 
fuuiili'nt,   épiloguent,  livrent   au 
public  friand  de   curiosités 
malsaines    un    lambeau 
de  cette  ])assion  dou- 
oureuse.   l'ar  rico- 
chet,  les   lettres 
de  Mérimée  ob- 
tiennent    une 
vogue  inat- 
tendue. 
Il  semble, 
d'ailleurs, 
que       le 
goût  des 
lectures 
entre  inti- 
mes ait  pé- 
nétré   dans 
les   mœurs 
du     liigh-life 
parisien .     On 
aime    de     plus 
en    plus  ,    entre 
deux    gorgées    de 
thé,  et,  dans  un  cer- 
cle restreint,  à  savou- 
rer   le    plaisir    des    beaux 
vers  ou  des  proses  subtiles. 
Le  chic  cosmopolite  («  chic  » 
est  alors  le  mot  à  la  mode) 
s'introduit  par  les  matinées 
dansantes  et  les  five   oclock. 
Jlais  pour  quelques  maisons 
de  gens  de  lettres   où  la  finesse  des  propos 
ennoblit  le  prétexte  de  la  réunion  (tels  les 
bals  villageois  et  les  soirées  de  Mme  F.  Adam, 
où  .Jean  Aicard  lit  sa  transcription  d'Othello. 
tels  aussi  les  «  cinq  heures  »  de  M.  Legouvé 
chez  qui  afflue  l'élite  pensante  de  Paris),  que 
de  pauvres  et  lourdes  contrefaçons,  que  de 
«  mondes  où  l'on  s'ennuie  »  où  les  Bellac  et 
les  Saint-Réault  dissertentpédantesquement, 
auprès  des  dames,  sur  les  concepts  doubles 
et  sur  les  lumiili!  Et  comme  l'on  conçoit  que 
la  spirituelle  comédie  de  Pailleron  fasse  faire 
la  grimace  à  plus  d'une  spectatrice  du  Théâ- 
tre-Français qui  se  reconnaît  parmi  ces  fem- 
mes savantes  de  1881  !  Les  potins  bourdon- 
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ncnl:  on  s'uinuse  an  pelil  jiu  suranné  d<s 
clefs;  on  insinu*-  les  noms  niodernfs  des  pi'O- 
fessiiiis  el  des  philosophes  ([ui  onl  posé  pour 
Vudius  ou  pour  ïrissolin.  Mais  le  succès 
ri'pond  aux  criliipies  d'-;  iri vieux;  la  voix 
d'or  cl  le  sourire  de  Mad.leine  Hrohan.  la 
chevi'iure  finlirou^saillé''  de  tiol  i-l  la  per- 
fection de  jeu  des  autres  acteurs  assurent  un 
peu  de  répit  à  M.  l'errin  que  des  polémiques 
passionnées  autour  de  la  démission  de  MlleFa- 
vart  ou  la  guerre  de  coups  d  ~ 
pingledeFraniisqueSarccy 
avaient  mis  fort  mal  en 
piiint. 

l'récédanl/i'.l/i'/i-        ^|,\' 
lit- 1)11 1  un  s'i'iniiiir. 
la    Clomi'die    a 
donné  liil'iiii- 
cessf  de  Hii;/- 
ilnil.  de  l)u- 
n)as    nis, 
œuvre 
in  é  1  é  6 
que     ni 
l'admira- 
ble créa- 
tion   de 
W  o  r  m  s 
(  Nouwa- 
dy  inil'ha. 
hileté  el  le 
prestiiie  «le 
Mlle  Croiz.l- 
le  I  comtesse 
de  llun)  narri- 
xent    à  transfor- 
mer   en    un     franc 
succès. 

Il  en  va  de  m<^me  à 
di'-on.  ou  l'aventure  émouvante 
du  Jiuk  de  Daudet  et  If  drame 
peu  allacliant  de  (luppée  sur 
Mme  de    Maiiitenon   remplis- 
sent   péiilhleMienl    la   saison. 
Heureux  les  thé.'ilres  sans  his- 
toire! Trois  cents  soirées,  aux 
llourfes.   n'épuisent  point  le  triomphe  de  lu 
MmcoUe.  et  le  puhlic,  inlassable,  revitjnt  tou- 
jours applaudir  le  duo  di's   Dindons! 

I.'tipera  monte  le  Trilml  île  /niiuini:  malgré 
la  vulgarité  du  livret  et  les  défaillances  «l'ins- 
piration de  liounod.  on  convient  df  In  beauté 
trngiqui'.  deMiue Krauss  .M'CIpéraiiomique, 
IfiC.imlesirUiilJ'miinit,  par<  >nenbacli  :  la  mort  ré- 
cente du  composileui-.  dont  les  ami>  projettent 
d'ériger  le  buste  au  cimetière  .Monlmailre, 
assure  une  brillante  cariiére  à  celle  leuvre 
endialili'-e. 

Timidement,  les  ii;rands  concerts  habituent 
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à  la  symphonie  des  maîtres  allemands  :  lor- 
eheslreColonne  acclimate  quelques  fragments 
de  ^^■agner.  Lamoureux  inaugure  ses  audi- 
tions au  Cirque  d'Hiver  par  une  magistrale 
exécution  de  la  .S'7m///;oi(//'CH  la,  de  lleellioven. 
I  ne  l)il)liulhè(|iir'  et  un  musée  s'installent 
à  l'Opéra,  dans  la  paierie  aliénant  au  foyer 
du  public.  Les  aniuteurs  pourront  y  consulter 
des  autographes,  des  estampes  et  la  maquette 
des  décors. 

.Non  seulement  l'engouement  pour 
le  théàlre  crée  des  centres 
d'études,  mais  il  nivelle 
es  conditions  :  l'ac- 
trice  est    mêlée  à 
toutes  les  mon- 
danités;  dans 
les  galas  ou 
les     ventes 
de    chari- 
té,   elle 
prend 
déeidé- 
mcnt  le 
pas  sur 
la    l'em- 
m  e    <I  u 
monde. 
i:ile    est 
de    tous 
les    plai- 
sirs  «  sé- 
lects • ,  du 
(Concours 
hippique  com- 
e    du    (irand- 
où   elle   lance 
bri-lles  grosses 
bi\ton  noueux 
d'un  muscadin. 

.\près  le  Grand -Prix,  c'est 
l'exode  accoutumée.  Paris 
désolé  par  une  épouvantable 
sécheresse  cl  menaeé  du  man- 
que d'eau.  I,  apparition  de  la 
comète  réjouit  les  flAneurs  el 
alimente  les  vaudevilles  d'été. 

Comme  toutes  les  années  se  ressentant  de 
l'Kxposition  de  1878,  les  expositions  arlis- 
liqui's  particulières  abondent  ;  les  aquarel- 
listes, rui'  l.al'litte.uù  Ton  distingue  les  fleurs 
de  .Madeleine  Lcmaire,  les  chats  d<'  Lambert 
el  le  papillotage  d'Hugène  Lami;  —  les  indé- 
pendants, boulevard  des  (^ipueines.où  il  faut 
mellri'  hors  de  pair  Italfaelli.  le  peintre  îles 
m"lancolique>  b.inlieues  ;  —  le.N'oir  el  le  Hlanc. 
avenue  de  l'Opéra,  où  des  dessins  de  Lher- 
mitle  et  de  llegamey  cdloienl  les  banalités 
outraneières.  .\  l'hôtel   Drouol.  on    met   en 
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el  (le  pick-porkets  dévalisanl,  à  rapproche  des 
étreiines.  les  clienls  des  bazars  et  des  grands 
magasins. 

La  dernière  heure,  celle  ui'i  l'année  devrait, 
assurent  les  moroses,  faire  son  examen  de 
conscieme  et  ballre  sa  cnuliie.  appartient 
aux  jouets,  suivant  l'usage  Iradilionnel  Les 
voici  donc  aux  étalages  splendidesct  inondés 
de  lumière  des  grands  boulevards,  ou  bien 
derrière  les  vitrines  des  petits  magasins  timi- 
dement ouverts  dans  les  rues  où  ne  passe  que 
le  pauvre.  La  mode  est,  celle  année,  aux 
étrennes  scienlifii|ues  ou  plutôt  éleetrii|ues  : 
c'est  l'utilité  ijui  domine:  mais  — signe  du 
temps  assurément  —  à  cùlé  du  jouet  utile,  il 
y  a  le  jouet  qui  apprend  comment  fonctionne 
le  mécanisme  de  la  Bourse  —  et  cela  s'ap- 
]ielle  le  ^tock-K.rclianiit'  —  ou  comment  on  de- 
vient quelqu'un  —  et  cela  se  nomme  ta  Tim- 
bale —  vendue  avec  l'art  de  la  décrocher.  On 
s'aperçoit  (jue  l'on  entre  en  fin  de  siècle  :  les 
camelots  deviennent  professeurs  de  l'enfance; 
il  n'y  a  plus  qu'à  éditer  un  lialzacà  l'usage  de 
la  jeunesse. 

F.  EvRAliD. 


AUGUSTE   BLANOUI 

Né  à  Puget-Tliéniers  en  1805. 

mort  à  Paris  le  30  décembre  1880. 

(l'hotograpliie  ds  l.opez.) 

vente  les  Courbet  et  les  Philippe  Rousseau: 
chez  le  baron  Double,  ses  collections  de  vieux 
Sèvres  et  ses  bibelots. 

Messieurs  les  critiques  d'art  ont  beau  re- 
baltre  le  public  de  leurs  impressions  doulou- 
reuses et  réitérer,  à  chaque  Salon,  leurs  do- 
léances, on  s'accoutume  à  admirer  sans  eux 
quelques-unes  des  toiles  ou  des  groupes  de 
marbre  logés  au  Palais  de  l'Iuduslrie. 

Les  envois  de  Baslicn-Lcpagci  .U('/((/in»ri,de 
Bonnat  {Portrait  de  Lron  tlnijndu  de  Luc-lHi- 
\\tr^\QrionSiilnt FranroisiV Assise iirt'cliant  nu.r 
poissons),  de  llenner  {Saint  Jérùiue),  valent  par 
les  qualités  habituelles  de  ces  maîtres.  Le 
jury  décerne  les  médailles  d'honneur  à  la 
Clorijicntion  de  lu  Loi,  du  peintre  l^aul  Baudry, 
et  à  la  Mort  d'Alceste,  du  statuaire  Allar. 
morceau  convenable,  correct,  mais  sans  ori- 
ginalité ni  flamme.  Détaille  achève  sa  Distri- 
bidion  des  drapeaux,  que  l'Etat  lui  a  com- 
mandée. 

L'année  se  cbM  par  la  triple  élection  à 
l'Académie  de  Sully-l'rudhomme,  de  l'asteur 
et  de  Cherbulisz;par  l'émoi  causé  à  Paris, au 
lendemain  de  reffroyable  incendie  du  Ring- 
Theater  de  Vienne  (catastrophe  dont  le  retentis- 
sement amène  le  Conseil  municipal  à  prendre 
quelques  mesures  de  sécurité),  et  aussi  par 
une  quantité  extraordinaire  de  pièces  fausses- 


EUILE    UE    GinABblN 

(1800-1881) 
l>' après  un  kuste  de  S.vnAu  ISekmiaudi.  —  (Culleclioo  de  i'^i'l). 


lîuf  \ml'roi%c  r»rr,  n" 


IIOMT  A  I.    l.A  lU  IlOlSI  KUK. 
,  coiiltciil  <Jo:>  lils;  fui  fondé  en  liiiSet  tormint!  en  IhSl.  Il  doit  son  nom  k  I.i  comtesse  de  l^rilKiisiîr 


qui  K'guo,  en  IS.'iit,  toud'  <a  forlune  à  l'Assislancf  puMiqnc. 


LES    fiCHOS    DE    PARIS 
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I.I«    tU'KS    l>K    l'vniN.      -    l.i:    -i.K.l  H    l.K    riKRRES 

Fao-slinili'  d'un  ilossiii  ilo  l'aiil  Rk.nki-ibii. 
iColIrrlion  do  (J^T\\. 


La  Fête  de  Victor  Hugo. 

DKs  dix  lioiiros,  lu  fouli'  est  prande  niiloiir  de 
r.ivoniie  d'i:vlaii  oi'i  M  .M|>li:inil  fjiil  dres- 
ser doux  estrades  île  Heurs  II  arrive  des 
couronnes  de  laurier  île  .Marseille,  do  Toulon,  de 
tout  le  Midi.  On  les  délialle.  on  dresse  des  (lalmos 
et  des  hniriers  ilcvani  la  maison. 

A  l'intérieur,  loule  la  maison  du  poète  est 
llenrie. 

Dans  la  serre,  une  ronronne  immense,  cnvo.vce 
par  la  (Comédie  française,  faile  de  roses  Idanehcs 
et  roses  avee  ees  litres  sur  les  dra|ieaux  de  soie 
ronjie  :  lln-nniii.  Huij  IIUis.  les  lliirgriiirn.  Miirioii 
Deloniie.  I»es  fleurs  partout 

l.c  vnsc  de  Sèvres,  apiiorlé  par  .M.  Terrv.  rlispa- 
rnil  ilans  un  amas  de  lilas  et  de  violettes. 

I.n  foule  frrossit  dans  l'avenue  pavoisée.  où  l'on 
a  improvisé  des  estrades. 

La  deputalion  îles  enfants,  qui  devait  être  intro- 
duite ik  dix  heures,  arrive  à  onze  heures  dans  le 
salon  de  \  irtor  Hugo,  avec  une  hannii're  lileue  et 
rose,  portée  par  une  petite  tille  en  hiane 

—  Ah!  i|u'ils  sont  charmants!  dit  Victor 
Hugo  en  emhrassant  la  plus  petite  et  en  disant 
nui  autres  ;  C'est  vous  tous  que  j'embrasse.  Mes 
enfants,  vous  êtes  charmants!  .Sont-ils  gentils! 
Vovons  ta  hannière  (et  l'embrassant i  :  Il  faut  que 
j'embrasse  la  porte-bnnniére. 

V.i  la  petite,  embrassée,  récite  : 


2;!0 

Nous  sommes  les  petits  pinsons, 
l,es  faiivotles  au  vol  espiègle, 
yui  viennent  clianter  di'S  chansons 
A  l'aigle. 

11  est  terrible!  mais  Irùs  doux. 
lit  san.';  que  .«on  rourrou.\  s'allume 
On  peut  fourrer  sa  tète  sous 
Sa  plume. 

Nous  sommes  eu  boulon  encur, 
Les  Heurs  di'  l'aurore  prochaine 
(Jui  parrumeiit  les  mousses  d'or 
Du  chêne. 

Nous  sonuiies  les  petits  enfants 
Qui  viennent  gais,  vifs,  heureux  d'être. 
Fêler  do  rires  triomphants 
L'ancêtre. 

Si  Jeanne  et  Georges  sont  jaloux. 
Tant  pis  pour  eux  1  C'est  leur  alTaire... 
Kt  maintenant,  embrassez-nuus. 
Grand-père. 

On  sourit.  Victor  Hugo  répète  : 
«  t'.'est  charmant.  » 

Lui,  penché,  regarde 
en  souriant  toujours.  On 
applaudit. 

La  bannière  rose 
porle  :  l'Art  d'i' Ire  (jrfind- 
fère. 

—  Mesdames,  dit  Vic- 
tor Hugo  aux  mères , 
j'accepte  ces  fleurs  i>our 
vous  les  offrir. 

Tout  le  monde  est 
ému.  On  a  des  larmes 
dans  les  veux 

\'ictor  Hugo  embrasse 
Georges  et  Jeanne,  et 
remercie  M.  Mendès, 
l'autour  du  compliment. 

M.  Herold  amène  ses 
entants  apportant  un 
bouquet. 
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INCENDIE    DES    MAGASINS    DU    rRINTEMPS 
ENTERREMENT    DC    POMPIER    BAVARD 

Le  cercueil,  porté  à  bras  par  ses  camarades, 
du  Val-de-Gràce  au  cimetière  de  Montparnasse. 

Uessin  de  Feiiolvasdus,  d'après  le  croquis  de  Uick.) 


LES    OBSLyUES    DE    BL-V.NÙtl 

Les  discours  au  Père-Lachaise. 

{Pessin  lie  .M.  de  H.vknen,  d'après  le  croqviis  de  Dick.) 


INCENDIE    DES   MAGASINS    DC    PRINTEMPS,  8  marS    1881 
D'après  une  photographie.  —  (Kil'Iiotluque 'nationale.) 

Par  la  porte  ouverte. 
au  moment  où  sortent 
les  cnfuiits,  apparail  un 
immense  laurier  d'or. 
Mainlcnanl  la  porte  esl 
close  pour  I  nul  le  monde 
A  ictor  Hugo  ofl're  à 
Mme  LocUrov  le  bou- 
quet de  -M    Herold 

Les  enfants  des  pe- 
tites écoles  demandent 
à  voir  M  Victor  Hugo. 
Ilssont  massés  sur  l'ave- 
nue. Le  poète  se  met  à 
lal'enètre.  Ine  immense 
clameur  retentit  :  «  Vive 
Victor  Hugo!  »  Toutes 
les  tètes  sont  nues  ■.•Vive 
Victor  Hugo!  Vive  la 
République  !   »   Puis    le 

poète  disparait  et  tout  se  calme. 
M.  Léon  Dommartin.  au  nom 

de  la  presse   belge,    apporte    à 

\ii-lor  Hugo  l'adresse  suivante. 

éloquente  et  simple  à  la  fois: 

Maître, 

La  France  littéraire  u'ost  jias 
bornée  au.x  liniiles  du  tei-ritoiro; 
tous  les  pa\  s  de  langue  française 
revendiquent  l'honneur  d'apiiortcr 
leur  tribut  d'honunago  au  grand 
poète  français.  11  est  des  circons- 
tances émouvantes  faites  pour  réu- 
nir tous  les    lucuiliics   de  la   l'a- 


Lc  dix-ncuvièuic  siècle  acclame 
Victor  Hugo  comme  le  di.x-hu;- 
liènie  siècle  acclama  Voltaire:  le 
-1~  fèviicr  1881  rappelle  le  id  mars 
ITTS.  L'histoire  dira  que  le  même 
]ihénomène  s'est  produit  à  ces  doux 
èiioqucs,  donlchaïunc  gloriflc  sou 
représentant  le  plus;  illustre.  ;Le 
pcu'ple,~qui  voulait  des  llambcaux 


v^ 


M..1.    1>K   SlilUH 
'*rnÈ»   LK    roHTHAiT   peint   par   r.-p.   gaillard 

ORAVCRK    DE    BIRNET 

(Collée lioQ  defArt\ 
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ik  la  |iiirt«  (io  lii  Cuiiicilic, 
aliii  i|ui'  tout  11)  monde 
liùlviiir  railleur  du  ^(iiiv, 
\uul  aujiMird'Iiui  couvrir 
de  lluurK  la  luaisoii  de 
l'auli  iir  lïlleyiiiiiii. 

Mais  ooiiibii  II  la  der- 
nière niunirehluUon  est 
|ilus  i,-randiosc!  Kn  Vul- 
taire,  on  saluait  l'esprit 
iI'mi].  .'im'.iuc.  iiu  salue 
<  ij  II  .  >  !  ^l'iiliiiiint  |iru- 
IiiikI  iIi-  lins  l't  dcn  cliu- 
^e^,  la  |ilu>  li.iiilo  e.\|ircs- 
-ioii  d<'  l'ànii'  liiiiiiaiiie. 

.Vous  vous  a|>|iorluns, 
fliir  et  vénéré  iiialtro, 
riiiiiiiiiia;s-e  d'un  paysiiui 

eut  l'Iionneiir  ilo   vous  posséder  lonyleiiips ,    et  (|ui 
tient  i\  se  li'  rappeler. 

C'est  sur  notre  sul,  nous  nous  on  souviendrons  tou- 
jours, 'pio  l'auteur  des  C/iiifim>-ii(<  porta  les  premiers 
ruups  ù  la  t>raunii-. 

A  celte  lii'iire,  nous  demandons  une  petite  place 
diios  la  roule  qui  vient  jeter  des  couronnes  au  seuil 
lu  porte. 

Signé  :  Léon  Doihiaiiti.n. 
Dèlèijiié  Je  lu  \>ie»*e  brujelloi<e. 


LES  oH.xiiis  r*iiisir..\s 
t>i|>ii^tuo  ile«in     —  iCollerlioo  HirlininD), 


G.tONANT   DU   CBA.N'O-PniX    DE   PAHIS   I)K   1881 

Foxliall  monté  par  Fokdiiau. 

iMi   vcwiil   dans   l'jivoniie    des  biognipiiies.  des 

médailles  coniniémoralives.  «les  rulians    II  picul 

bien    léifiremont.  mais  la  foule   n'ouvre   pas  un 

parapluie ,    el    cric   do   Ic-nips  à 

aulrc  :  ■  \  ive  \'icli>r  lluiio!  . 

Dés  dix  heures  du  malin  eum- 
iiieiue  ù  s'étahlir,  dans  les  rues 
voisines  de  l'avenue  d'Kvlau. 
re  va-el-vienl  des  passanls  (pil 
.innonce  la  l'oule  Les  eummis- 
^aii-es  (le  la  l'èle  se  réunissent 
--iir  la  place  dléna;  on  aeliéve 
l.i  disiriliullon  des  insinues  qui 
doivent  les  faire  leconnailre  : 
un  liouquct  fait  d'il  ne  rose  el  d'un 
Meuel  et  sur  le  nilian  c-es  deux 
vers  du  poète  : 

Les  roses  sont  roses 

Et  lus  bleuets  sont  Meus. 

lin  voit  de  toutes  parts  déltoii- 
clier  des  lauriers,  des  palmes,  des 
l'oiironnes.  des  feuilles  de  i  liénc 
de  toutes  sortes  lie  sont  les  liorn- 
ma.i.'es  envovés  de  province  ipii 
vont  s'entasser  devant  la  maison 
du  maiire.  *ln  s'iinpiiéli  un  peu  : 
le  temps  est  gris,  il  tomlii*  un 
peu  de  }!résil  (Jue  pou, ail  liii'ii 
r.iiii'  le  soleil''  S'il  avail  jamais 
l'u  une  raison  de  luilier,  n'était- 
ce  pas  aujounriiiii?  La  foule  so 
laissera-t-elle  intimider  par  relie 
mennro  de  mauvais  Iciiips?  .Mais 
von!   Voici  <|iic  les  rues  se  reni- 

lisscnl  de  bruits  ol  de  fanfares, 
sont  les  cent  cpiatre  soi-iétés 

oisiealcs  ipii  ont  voulu  prendre 
l'.irl  à  la  fête  (|iii  iiionienl  vers 
lArc  de  Triomplie  Iles  al'ficlii>s 
collées  sur  les  bas-relicfs  indi- 
quent à  chacune  la  place  qu'elle 
(loil  prendre. 


PARIS    DE   1800    A    1300. 


LES    DORTIS    DE    LA    SEINE.    —    TublcaU    (l'Alfl'CCl    SlSLEV. 


LES  TUILERIES.  —  Tableau  de  Claude  Mo.vet. 
tcole  impressionniste.  —  (MiisCe  du  I-uscnil'oui'i,'.) 


l'oint  (Je  |iolici'!  On  a  rom|i(i; 
sur  le  bon  sens  de  la  foule,  et  la 
foule  est  admirabloincnt  l'almc 
Les  camelots  abondent,  vendant . 
qui  des  pliotograpliies.  qui  des  11- 
lliof;ra|iliics,  qui  des  |u-o^'rainines. 
i|ui  des  inédaillcs  à  l'cril^'ie  de 
\'iotor  llufTO.  qui  des  petits  bustes 
(ie  cuivre  qui  semblent  avoir  été 
frappés  à  l'eniporlc-|iicce  Onn'cn- 
Icudcpiece  cri  ;  •  Demandez  noire 
LTand  poète  national!  ■■  1!  va  plus 
de  douze  cents  niélres  de  IWrc  de 
Iriomphe  au  numéro  fliO  de  l'a- 
venue d'Kvlau  Et  tout  cet  im- 
mense espace  se  remplit.  On  de- 
mandera: t  Combien  V  avait-il  de 
;.'ons  à  cette  manifestation  ?  •  C'est 
iliflicile  à  compter.  Mais  songez 
([u'il  leur  a  fallu  ensuite  trois 
heures  pour  déliler  par  une  voie 
très  large.  .Mettez  trois  cent  mille 
personnes,  et  vous  approcherez 
sans  doute  de  la  vérité. 

.\  midi  précis,  on  se  met  en 
marche  pour  défiler.  Le  conseil 
municipal  de  Paris,  qui  devait 
faire  pai'tie  du  cortège,  s'en  dé- 
tache pour  le  préeéderdequelques 
minutes.  11  était  convenu  qu'entre 
chacpie  délégation,  on  intercale- 
rait une  sociéié  musicale;  mais 
la  foule  rompt  un  peu  les  rangs 
en  s'y  mêlant,  et  les  délégations 
s'allongent  toutes  d'une  masse  de 
simples  manifestants,  l'oint  de 
désordre,  du  reste  Tout  te  monde 
est  animé  d'une  telle  bonne  vo- 
lonté qu'une  bousculade  serait  im- 
possible. 


Incendie 

des  magasins 

du  Printemps. 

(S  mai's.) 

GJEST  à  cinq  heures  Ircnle- 
cinq  minutes  du  matin  que 
le  feu  s'est  déclaré  dans 
le  ravon  des  denUlles  et  brode- 
ries, installé  au  icz-de-chaussée. 
sur  le  côté  donnant  boulevard 
Haussmann. 

L'n  des  garçons  chargé  du  ba- 
layage, ayant  allumé  un  bec  de 
gaz  pour  accomplir  sa  besogne, 
le  feu  prit  tout  à  coup  à  un  rideau 
de  mousseline  et  en  un  instant 
le  malheureux  garçon  fut  entouré 
de  llammes  A  ses  cris,  les  autres 
garçons  de  magasin  accoururent, 
mais  le  feu,   trouvant  dans  les 
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(Icntelli-s,  los  carions  fl  les  ravons 
Yuisins  un  farilc  alimcnl,  se  propa- 
gea avec  une  telle  rapiiJitc  que  les 
elTiirls  (les  assislanls  furi'iit  vuins, 
ri  ilsiiurenl  se  i-onli'iileriJe  préve- 
nir M  Ufi  liii'ven,  chef  surveillanl, 
(|ui  li  Son  lour  prévinl  en  lonle 
liûle  M  Jaluzol,  proprièlaire  de 
r»'laljlisscment,  logé  au  ipialriéine 
élage. 

Au  premier  appc'l,  M  Jaluzol 
saula  lin  lil,  réveilla  Mnu'  .lalu/ol 
et,  après  l'avilir  mise  ni  lieu  silr. 
revint  prrnilre  les  pri'iiiiéres  dis- 
posiliiins  piiur  conjuier  le  danger. 
Hélas!  il  était  déjà  liien  tard  :  le 
feu  avait  gagné  Ir  grand  .'si-alier  rt. 
lorsqu'il  viiulul  prriidrc  la  rief  des 
hourlies  d'eau  inslalires  à  cliaipic 
élage  pour  inonder  les  magasins, 
il  lui  impossible  de  la  trouver, 
l'e  idroitoii  elle  étail  déposée  étant 
déjà  inii'iiilii- 


LA    CAIIE    S.W.NT-LAZAIIE 

Tableau  do  Claude  Moxet.  (Keolc  impressionnisto). 

■  \|;i   r-  ■    t)n    !  Il\,nit>uur;;.  I 
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I.  V    COLKIIK    ll'AenlLI.K 

Pris  do  Roino.  —  l'reniier  grand-prii  do  peinlurr  de  1881. 
(TiUmu  de  Kui-iiftiiii.  —  Éon!e  dn  Beint-Arli.) 

Dnuire   pArl,  une   Imu.he  d'eau  siiuée  sur  le      attendre,  sans  rien  faire,  l'arrivée  des  pompiers 
iM.ulivard  llaussmann.el  que  ion  lenla  d'ouvrir,  l'réveiius  presque  aussiiùl   du  danger  qui  les 

résisla  h  tous  les  efforts,  et  Ion  dut,  faute  d'cou.      menaçait,  les  cniplovéij  cl  cmplovées  logés  au 
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sixii'nic  étage  s'étiiieiit  lialiillés  à  iliiiii  l'I  avaiint 
pris  la  fuilr,  les  uns  par  l'esialicr  ilo  serviic  du 
n°  tiS  du  boulevard   Haussmann.    li's    aulros    en 
gagnant  par  les  loits  les  maisons  voisines 
Un  peut  juger  du  désarroi  qui  régnait  dans  celle 


LE    VIEUX    PARIS 
FONTAINE    DE    LA    RUE   DE    LA    ROQCETTE. 

Photographie  et  dessin  de  L.  Parent.  —  (Collection 
Charles  Simond.) 
Celle  fontaine  a  été  èi-igée  en  IS  ili  ;  t-IIe  se  Irouve  au  n"  tls  de 
la  nie  de  la  Roi|uetle.  Au  n"  19  de  celle-  mhnc  rue  liaOilnil.  vers 
la  lin  du  dix-luiili.-me  sitcle,  raulcur(hMm:itiquc  l^harles  Sedaine. 
Au  u"  57  suljsisle  encore  un  pavillon  Louis  W'I. 


•'-■4 
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]iartie  lie  la  ni.iisdii  lursciuon  saura  ipie  plus  de 
deux  eents  jeunes  gens  et  jeunes  lilles  sont  logés 
tant  dans  le  magasin  principal  que  dans  les 
dépendances  de  la  rue  de  Provence. 

Tout  d'aijord  on  craignit  que  iiue!c|ue=-uns  de 

M 


PASSAGE    CHARLES-DALLERV 

l'hotogrnpliie  et  dessin  de  L.  Parext.  —  (Collection 
Charles  Simond.) 

Le  pa5sai;C  llharles-njjicry  s'ouvre  enlre  les  rues  de  ('haronne 
el  de  la  Koquelle.  Il  est  haUilé  presque  uni({ucnu-nt  par  des 
ouvriers  êtténistes  ">u  appartenant  â  l'une  des  corporations  con- 
nexes à  l'industrie  du  meuble. 


BOULEVARD  VOLTAIRE.  —  PLACE  VOLTAIRE 

Photographie  et  dessin  de  L.  Parent.  —  (Colleclion 
Charles  Simond.) 


FONTAINE,    RUE    SAINT-DENIS    X 

Pliotographie  et  dessin  de  L.  Parent.  —  (Collection 
Charles  Simond.) 

Cette  fontaine,  dite  de  la  Reine,  fut  érigée  eu  173â,  Elle  était 
alimentée  par  la  pompe  de  Notre-Dame. 


l'AIilS   SOUS   LA    mnlsilMi:   niÎPL'ItLIQUK 
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I.K    VIEUX    l'AIIIS 

HrK  SM.\T-j\cor»:<.  n»' 7  a  9  et  8  a  iO 

l'Iiolograpliiu  et  ili'sgiii  ilo  I.    I'aiient.  —  (Collfctioii 

(Miarlus  SiiiKind.) 

ces  niallieurciix  n'eussent  rli-  ;is|ili_v\ii'sdmis  leurs 
fliumlirrs  l.'riiiiiliiiti  Fut  i.'ran>lo  penilanl  (|iii>li|ui-s 
insliinls.  Iiu'squi'.  ilesreiulus  dans  la  rue.  un  lOiis- 
(ala  l'ahscnri'  ilc  i|uati't<  jeunci  gens  cl  ili-  deux 
jl'illic's  lillrs 

l.'i'nmi   lui  lii'ui-i'usi'oarnl  de  courle  durée,  cl 


LK    MKIX    PAHU.     —    H    HIK    '•AI.M-'CVERIN 

l'Iiolograpliic  cl  dcsin  de  I,    I'abknt.  —  (Collvclion 
Charles  î<iiiiond.) 

_U  m*  .'ialnl-Sivcrin  ni  uns  AtM  »icilli-«  ruri  île  l'âri». 
l.'éf  lii«<  «lui  l'y  trouve  r«iitoiilc  «ut  premier*  teinp^  de  U  m<>* 
iiinhie  fraosalM.  HU  l»\  n-txtiairiiilr  .-n  1.147, 


liienlùl  les  six  lelurdataircs  claicnl  i-clrouvcs  el 
se  joignaient  à  leurs  camarades. 

En  somme.  le  sauvela^-e  du  personnel  s'est 
opéré  assez  lieureusi'menl  el,  à  pari  quelques 
irintusions,  résultai  inévilable  de  la  liàle  avec 
lac|uolle  chacun  s'esl  enfui,  on  n'a  que  deux  acci- 
dents h  signalei'  parmi  les  eiuplovés. 

C'est  d'alpind  le  gronin  de  .M  Jalu/ot.  qui  s'esl 
assez  griévemeiil  lin'ilé  aux  mains  au  déliut  de 
l'im  iMidie  en  vnulant  éleindre  le  fcu.el  un  aulre 
enipliivé  qui,  en  sautant  d'une  fenêtre,  esl  tombé 
si  malheureusement  ipi'il  s'esl  brisé  les  deux 
j.'indies. 

I,e  sauvetage  du  personncd  opéré,  on  s'occupa 
(le  sauver  les  caisses  Suivi  de  plusieurs  de  ses 
cmplovés.  M  Jaluzot  pénétra  dans  les  |iarlies  de 
son  élahlissemenl  non  l'ncore  atleinles  par  le 
l'eu,  et  lut  assez  heureux  pour  sauver  le  contenu 
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I  E    VIEUX    l'AIIIS 
LE    lHAIEAU-IIOCUE,   IIUE    UAI.AMiE 

l'Iiolograpliiu  el  dcssio  de  !..  I'aiient.  —  (Collection 
Ciiuilcs  Sinioud.) 

On  croit  que  !•  rr/-ile-rliau»»t:c  de  celle  nioison  n  él^  l.i 
d<'nieure  de  iial>ncllc  d'Kslrcts. 

lies  caisses  de  détail  II  n'en  fut  ninlliencenseiiicnl 
pas  de  même  de  la  complahililé  généialc  qui  fui 
eiiliéremoiit  détruite. 

L'incendie  ét.iit  devenu  terrilde.  siirtoiil  du 
loté  de  la  rue  de  Provence;  les  llammes  léchaient 
les  maisons  d'en  face,  dont  les  vitres  se  fendaient 
sous  la  chnletir  el  d'int  le  crépissage  a  été  forte- 
mciil  entamé. 

I.a  violence  <lu  \enl  el;iit  telle  que  les  déliris 
cnllanimés.  eloiïcs  el  papier  surtout,  voltigeaient 
aii-ilessus  di-  tout  le  quartier. 

l'Iusieurs  inienilies  ont  été  allumes  dans  les 
coiiildcs  des  maisons  voisines,  mais  ils  oui  élu 
rnpidemenl  éleinls. 

Vers  cini|  heures  cinquanle  arrivent  les  pom- 
piers des  poslcs  de  la  rue  lllanchc  et  de  l'Opéra, 
mais  les  pompes  à  hras  ne  pouvaient  pi  us  avoir  d'cf- 


l'A  Ml  s    [)K    1800   A    1000 
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LE  CAFÉ  DlllANl).  PLACE  DE  LA  ,M AlrliLEJ.NE,  EN  ISSl 

D'après  une  eau-forte   de  Martial    I'otiiémont.  — 

(Collection  V.  l'routé.) 

ficacilé  rentre  le  ro.>cr  de  l'iiioondic  et  l'on  dut  se 
contenter  d'empcelier  le  feu  de  s'étendre  aux 
maisons  voisines  Encore  l'allul-il,  pour  alimenter 
ces  pompes,  aller  eherelier  de  l'eau  avec  des  ton- 
neaux jusqu'à  la  rue  de  la  Chausscc-d'Anlin 

Knfin,  vers  six  lieures  et  demie,  le  colonel  des 
pompiers  arriva  suivi  d'une  compagnie  de  soldats 
du  3!)'  de  ligne  et  d'une  pompe  à  vapeur.  Le 
danger  le  plus  imminent  étant  dans  la  rue  de 
Provence,  ce  fut  de  ce  côté  (pic  le  colonel  ordonna 
d'altacjuer  le  fléau 

Des  pompiers  montèrent  dans  les  maisons  fai- 
sant vis-à-vis  et  de  tous  les  étages  lancèrent  des 
torrents  d'eau  qui  firent  bientôt  disparaître  la 
crainte  (jue  l'on  avait  eue  de  voir  le  feu  gagner 
des  maisons  contiguës. 

Du  côté  du  Ijoulevard  Haussmann,  on  n'était  pas 
non  plus  resté  inaclif.  Des  pompiers  avaient  cou- 
rageusement grimpé  à  tous  les  étages  pouressaver 
d'inonder  le  fojer  principal  de  l'incendie.  (Test 
ici  que  se  place  l'épisode  le  plus  terrilile  de  cet 
épouvantable  sinistre. 

Au  groupe  (|ui  opérait  au  premier  étage  était 
venu  se  joindre  Jl.  .MuUer,  capitaine  d'élat-major. 
Tout  à  coup,  un  oflicior  qui  surveillait  la  marcbo 
du  feu  du  dehors  leur  cria  :  »  Sauvez-vous,  le  pla- 
fond va  s'éi-rouler!  >  A  peine  avaient-ils  l'ait  un 


mouvement  pour  s'cnruinpic  le  |dafond  s'écroula 
avec  fracas  Les  uns  eurent  le  temps  de  s'accro- 
cher aux  échelles,  les  autres  sautèrent  par  les 
fenêtres  :  trois  se   blessèrent  légèreinenl. 

—  f'-tllavard  ?dit  l'un  d'eux  ipiand  iisfurent  sur 
le  trntliiir. 

—  Est-ce  qu'il  était  avec  nous? 

—  .Mais  oui,  il  était  à  côté  de  moi. 

Des  hommes  dévoués  remontèrent  au  premier 
étage,  mais  l'écroulement  avait  activé  l'incendie 
sur  ce  point,  impossible  do  iiènétrcr  dans  l'inté- 
rieur: on  n'entendait  aucun  cri. 

—  11  doit  être  mort!  se  dirent  les  pom|iiers. 
Pendant  prés  d'une  demi-heure,  on  arrosa  sans 

relàibe  la  partie  lu'i  l'on  sujiposait  que  devait  se 
liouver  llavard;  li's  hommes  étaient  grimpés  sur 
les  arbres  du  boulevard  pour  projeter  l'eau  plus 
(lireclement 

Enfin  (Hi  put  rentrer  dans  la  [lièce  et.  sous  les 
décombres,  on  retrouva  llavar  J,  vivant  encore. 
Ou  lui  passa  une  corde  autour  des  reins  et  on  le 
descendit  ainsi  dans  la  rue.  Alapharinacic  lîogers, 
il  reçut  les  soins  de  plusieurs  médecins.  On  cons- 
tata que  tout  le  bas  du  corps,  à  partir  du  ventre, 
était  brûlé  et  qu'il  y  avait  fracture  en  plusieurs 
endroits  Le  malheureux  avait  été  à  la  fois  écrasé 
cl  calciné. 

—  Courage,  mon  garçon,  lui  dit  le  colonel  Paris, 
tu  serasdécoré,  j'en  réponds. 

Le  malheureux  n'a  pas  eu  cetle  suprême  con- 
solation, car,  transporté  à  l'hôpital  Deaujoii,  il 
expirait  à  onze  heures  du  matin. 

A  huit  heures  et  demie,  deux  explosions  se  pro- 
duisaient   Les  conduites,  fondues  par  le  feu,  lais- 
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LE    UOLLEV.MUl    HES    C  M'CCINES    EX    1881 

D'après  une  eau-forte  dn  Martial  I'otuémoxt. 
(Collection  V.  l'routé.) 
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ni'E  iioi  TKuniE 

An  cuin  do  la  iiti'  il>'  la  l'arclieiiiiiicric,  niaisun 

construite  en  17%. 

riiolograpliio  cl  ilossin  ilo  !..  I'abknt.  —  (Collection 

Cliarlos  simonil.) 

<-•  lie  nuitiiu  a  un  \i<'il  i's<  Alicr  tout  talier  ea  ltoî<t  sc(il|ilt>. 

naieiil  t'cha|i(icr  le  gaz,  cnii,  s'enfla niinanl.  appor- 
tait  rnciii-e  un  ikmivoI  aliinciil  i\  l'iniiMitlic  Iti'iix 
l'oiiiplei.rs  fai-^aiiMil   rn  nirini'  leinps   explosioti, 


l.K    VIEUX    I'.*U1S.    —    IllE    ZACIIAIIIK 

^l'Iiotograpliic  et  tlcssin  de  L.  I'are.xt. 
(Collection  Clmilcs  Siniond.) 

Celle  rue  étroite,  qui  conduit  du  quni  Saint-Miclirl  à  la  rue 
Saint-Séverin,  est  l'une  des  |)Ius  curieuars  <|ui  nous  soient 
restées  du  vieux  quartier  dos  l>oles. 

et  tout  riiilcrieur  ilii  liàliiiient.  au  (.'(Mitre  de  la 
liolDiule.  s'ccroulail  avec  fracas,  eu  inènie  lomps 
qu'une  partie  de  la  fai;adc. 


U'uprcs  un  lio.iiii  lit)  !..  l'AnK.>r.  —  |(.u.'icctiun 
Clinrjp»  Siinniiil  1 


FOncllE   DE   l'église   S.tlNT-GERII\l.<(-L'Al'XBIIIIOIS 

D'après  un  dessin  de  L.   I'ahent.    —   (Collection 
Charles  Siinoud  ) 

'  ■  'le   U.li;  \c<  peinturet  en  ont  éli  r«stauri>t 

I*«r  .  i#e  de   Saint-'termain-l'Auxcrr»:*  muoote  au 
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THÉÂTRE    DE    L   OPERA 

Le    Tribut   de    Zamora,   2'^   acte. 
D'apiis  lii  inaquelle  de  J.-B.  Lwastre.  —  (Ilibliolliique  de  l'Opéra.) 


Le    Tribut    ilc   Zamora. 
Rôle  de  Kadjab. 

D'après  la  maquette  du  costume. 
^Bililiotlièque  de  l'Opéra.) 


Le    Tribut    de   Zamora. 

Rôle  de  Ben-Saùi. 

D'après  la  luaquetle  du  costuiue. 

(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


Le    Tribut   de   Zamora. 

Rôle  de  Hebmosa. 

D'après  la  maquette  du  costume. 

iBil.li"tlièque  de  l'Opéra.) 
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l.ri  C.OHlfS  il'llo  fmann. 

M.  (iDurdoii.  rûlcdfSi'ii  AN/A.M, 

It'aprrt  un  tlrtniii  d<-    llionnx. 

Ii:<illr.linn  <)<'  l'Ail. i 
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lilKIH-i.iilllulE 

Le»  (ïoiilfs  d'Il'iffmiiHH. 

M.(irivut,  rùloile  Kiianz. 

I'aprt'4  un  <le*«iii  île    lli-iiia». 

ii «lit. lion  iir  r.in.i 


Obsèques  de  M.  de  Girardin. 

iJ"  mai  ) 

TKs  obsèques  de  M.  Kmilc  (le  liii'ai'din  uni  ou 
lion  liior  mutin,  ù  onze  licures.  en  l'église  de 
■*  Saiiit-ricrrc  di'  l!liaillot. 

I  ruiik'-liuit  lOiii'onnes  étaient  poitécs  derrière 
le  cercueil;  on  reinarciiiiiil  surtout  celles  de  lu 
h'iiiHce,  du  l'ftit  Juuniiit,  du  (Unirun,  de  lu  l'ifH'f, 
lies  i-onij)ositeiirs  de  rini|iriinerie  Cusset,  de  la 
princesse  Troiihetskoï,  clc  .. 

In  grand  nombre  de  notabilités  |ioliti<|ues, 
arlistii|ues,  littéraires  et  financières  assistaient  au 
service  funèbre. 

Au  cimetière  .Montmartre.  M  .Spuller  a  |)ris  la 
parole  au  nom  de  ITiiion  i-iinihliruinc.  groupe  de 
la  lllianilire  des  députés  auquel  appartenait  .M.  de 
liirardin. 

M.  Jeiitv.  clirecteur  de  In  l'ianre  et  député  de  la 
\  ondée,  et  .M.  Cli  Laurent  ont  parlé  au  nom  des 
anciens  collalinralciirs  de  .M    de  (iirarilin 

lia  ut  ri's  discours  ont  été  prononcés  par  M  Henri 
licc(|ui'.  au  nom  des  auteurs  cl  coiiipi  silcurs  dra- 
iiialii|ues.  et  par  .M.  I.oire,  dovcn  des  ouvriers  de  la 
maison  (,'usset. 

Oitons  au  linsard.  parmi  toutes  les  |iersonna- 
lités  que  nous  aviuis  reeoniiMes  : 

M.  (iambetta,  le  général  l'ittiè,  reprèsenlaiil  le 
président  de  In  Itépublique;  .MM.  Conslans,  Tirard, 
llartliélemv-  Saint-llil.iire.  Ilerold,  .Viidrieux,  (^o- 
clierv:  pros(|ue  tous  les  députés  do  Paris  et 
un  grand  nombre  de  ilèputès  de  province  ; 
MM.  .Mexandre  Dumas  fils,  .\bout.  Descliancl. 
Jules  Sandcau,  lIcM'vè,  Hèranli,  (Iclave  l'cuillet. 
Arsène  lloussave.  \acquerio,  Itarodot,  lloqucs  de 
Kilbcd.  Cni  valbo.olc. 

\\\  milieu  ilc  celle  aflluonce  <le  per.sonnalités 
célèbres  dans  le  llKuide  des  arts,  de  la  piilitii|ue 
ou  de  la  finance,  il  csl  une  cbose  ipii  nous  a  vivo- 
iiicnl  frappés,  cl  que  nous  ne  vouilrions  pas  passer 
Sous  silence  :  (.-'n  été  l'absence  du  peuple. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  lA  ces  foules  im- 
iiienscsdc  cinquante,  de  cent  mille  ciloyens  cpii  se 
pressaient  calmes,  émus,  attendris  aux  funérailles 
lies  fils  Hugo.  d>'  (Juinel,  de  Itaspail  et  d'autres 
sold.its  do  la  cause  piqiulaire  dont  les  noms  sont 
restés  si  cliers  au  parti  démocratique. 

Des  artistes,  des  députés,  dos  boursiers,  des 
gens  d'affaires,  des  littérateurs,  des  diplomates: 
il  V  avait  de  tout  cela,  oui!  mais  pas  de  peuple. 

<:clui-ci  a  compris  que  M  de  liiiarilin  n'était 
point,  n'avait  Jamais  èle  des  siens,  cl  il  ne  s'est 
point  dérangé  de  son  travail  pour  innduire  ce 
journaliste  et  financier  à  sa  dernière  demeure. 


OI'BIIA-COIIIUVK 

/rf>i  CoHlei  il'HoflmuHH. 

M.  Troy,  rùlo  de  Liiiikn. 

n'Apri  ■  un  ilr9<itn  At   llioin.i». 

ooUeclion  Je  CArt.t 
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ol'Kli.V-CUMIVlK 

/.«.<  Cuilirs  (/■//ii/'/mniiii. 

.M""  Isaac, 

râle  de  la  poupée  Ulviii'IA. 

ICaprrs  lin  ilrssin  de  llionias. 

iCiilloclion  lie  l'An.) 


OI'ÉIIA-COMIUVI! 

/,i'.s  (,'()>Wf«  il'lliiffiiiiiiiii. 

.M.  Taskiu.  ri'ilcileCoi'i"Ei.Liis. 

U'A|>ri-s  iiD  llr^^in  de    lliomas. 

((^illection  >le  l'Art.) 


du 


Catastrophe 
boulevard   Haussmann. 


(jjjuiii  I 

épouvantable   accidoni    est    arrivé  hier, 
devant  les   magasins  du  l'rin- 
ips,  au  rarrofour  forme  par  la  rue  du 
Havre  el  le  boulevard  Haussmann. 


tTTN   épouvanta 
I    vers  midi, 
temps,  au  I 


OI'CIIA-COIIIQl'G 

/.Cl  Cmiif  iVll(i((ma»». 

M  Taskin,  file  de  Lkniioiof. 

|i'*pr<'-9  un  tIesMn  de  Tli*>ous. 

(i/illeclioD  lie  r.irt.^ 
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LES    TVl-ES    PARISIENS.    —    I.'aI'PEI.    DES    BALAYEl' 

D'après  un  dessin  de   Norbert   Cktf.neitte.  — 

De  nombreux  ouvriers  manœuvraient  une 
«  chèvre  »  installée  pour  l'enlèvement  d'un  écha- 
faudage, quand,  tout  à  coup,  un  câble  qui  retenait 
un  énorme  madrier  se  rompit 

La  poutre  tomba  dans  la  direction  de  la  rue 
Tronchet. 

lieux  voitures  et  une  charrette  à  bras  passaient 
au  même  instant  ;  elles  furent  complètement 
broyées. 

Dans  la  première  voiture  se  trouvaient  M.  Da- 
guin,  ex-prèsident  du  tribunal  de  commerce,  pré- 
sident de  la  Compagnie  d'assurances  la  Confiance. 
administrateur  de  plusieurs  sociétés  financières, 
l'ancien  concurrent  conservateur  de  M.  Jules 
■firévy  aux  élections  de  1877  dans  le  neuvième 
arrondissement,  et  M.  Pascal,  administrateur  de 
la  Banque  d'Escompte. 

M.  Daguin  a  eu  le  crâne  fracturé  :  il  n'a  pas  été 
tué  sur  le  coup,  mais  il  a  èlé  transporlé  à  son 
domicile,  4,  rue  Castellane,  dans  un  état  d'autant 
plus  grave  qu'on  redoute  un  èpanchement  interne; 
toutefois,  le  docteur  Richer  ne  désespère  pas  de 
le  sauver. 

M.  Pascal  a  été  beaucoup  plus  grièvement 
atteint  ;  il  a  eu  la  moitié  du  visage  enlevée  comme 
avec  un  rabot. 

11  était  dans  un  état  effrayant  :  son  œil,  à 
moitié  sorti  de  l'orbite,  pendait  sur  des  lambeaux 
de  chair  sanglants. 

Il  a  succombé,  vers  trois  heures  et  demie,  à  la 
suite  de  ses  blessures. 

Le  cocher  de  la  voiture  en  a  été  quitte  pour  une 
assez  forte  contusion. 

Le  fiacre  qui  suivait  la  voilure  de  .M.  Haguinne 
contenait  aucun  voyageur,  et  le  cocher  na  reçu 
que  quelques  contusions  sans  gravité. 

Au   contraire,  le   conducteur  de   la  voiture    i 


bras.  1\1.  f.V.  Ilrancourt. 
.igè  de  soixanle-deux  ans, 
homme  de  peine  chez 
M.  Mousset,  épicier,  rue 
Snint-Denis ,  a  été  très 
grièvement  blessé  :  il  a 
eu  l'omoplalc  brisée  ;  il 
a,  toulel'ois,  pu  être  re- 
conduit à  son  domicile, 
rue  de  Vaugirard. 

A  qui  incombe  la  res- 
ponsabilité de  cet  acci- 
dent? La  question  sera 
sans  doute  vivement  dis- 
rulèe. 

Mais,  dès  aujiuird'hni, 
il  semble  ù  beaucoup  que 
la  responsabilité  de  l'en- 
trepreneur des  travaux 
de  construction  est  gra- 
vementcompromisc;  sur- 
tout, s'il  est  vrai  que,  il 
y. a  trois  semaines  envi- 
ron, la  préfecture  de  po- 
lice lui  avait  fait  donner 
l'ordre  de  rapprocher  des 
bâtiments  en  réparation 
les  palissades  en  planches 

qui  les  enlouraient.  afin  de  laisser  plus  d'espace 

à  la  circulation. 


RS    l  EVANT    L  H'KI  A 

(CoUeclicn  de  l'Ail), 


LA    MODE    E.N    1881 

D'api  es  le  Jonr.wl  dea  Deniniselles.  —   Colleclion 
Fèli.v  Uoclie.) 


PARIS    PENDANT   I/ANNÈE    1881 


Jaavier. 

1".  —  U  Journal  officiel  devient,  p«r  d^ret  niioi*- 
tériel,  U  propriélc  de  l'Ktat. 

2.  ~~  r^ndamiifttioD  pour  oiilre^'es  auv  bonnet 
mueur»  de  M.  Klain.  rédacteur  en  chef  de  l'Evé\i>rmfnt, 
et  du  (férant  de  ce  journal,  le  preinier  k  un  an  de  pri- 
aon  ft  200  franci  d'amende  et  le  lefond  à  trois  mois 
et  1,5011  franri  d'amende. 

9.  —  Aoniversairc  de  la  mort  de  Napoli^on  111,  — 
L'a  violent  incendie  qui  é<  Ule  dann  les  magasins  d'un 
marchand  de  meubles  du  faubourg  Saint-Antoine  cause 
pour  Mo.ouu  francs  de  dég'ils. 

20-  —  Ouverture  de  la  lession  parlementaire.  r,am- 
betla  Mt  i\}i  |>rf^aident  de  la  Chambre,  et  Ll^oh  Say 
président  du  .^cnat, 

21,  —  Moquetost  élu  vire-président  de  U  Chambre. 

25.  —  l.'.mivndement  proposé  A  la  '.hiuibre  par 
M  l'ério,  demandant  ta  libre  circulation  des  Journaux 
étrangers,  n'est  pas  adopté. 

Février. 

7.  —  Séance  moiiveminlét'  h  la  Chambre  *  propos 
du  rétablissement  de  la  loi  du  divorce. 

S.  —  l.a  proposition  Ae  loi  tendant  i  rétablir  le 
divorce  est  rrpousiée  par  la  Chambre. 

10-12  —  l'ro.rs  du  doiieur  Chabrol.  Le  12,  les 
tribunaux  acjuitlent  le  médrt  in 

16.  —  ,\doplion  par  la  Chambre  de  la  loi  amnis- 
tiant tous  les  déliis  de  presse,  sauf  les  délits  d'outrage 
aux  bonnes  ni<rurs. 

18.  —  TrociS  du  Ciliitin  et  du  PrtU  l'ariuen  pour 
diiraniatioa  envers  l'armée. 

20.  —  Concours  d'animaux  gras  au  Palais  des 
Champs-lljiées 

37.  —  1-éle  de  Victor  llugo.  De  nombreuses  délé* 
galions  y  aasistinl. 

Marsi. 

7.  —  \rr*l4  ministériel  pour  l'emprunt  de  I  mil- 
liard. 

9.  —  Incendie  des  magasins  du  Printemps  qui  cau>e 
de  nombreux  d^ttts  et  la  mort  d'un  pompier. 

10.  —  Ouverture  par  le  Fi'itiro  d'une  souscription 
en  faveur  dos  victime»  de  I  incendie  du  Printemps. 
Ij  premier*  liste  pro.lult  î  ili  francs. 

11-  —  Nouvelle  de  la  mort  d.  1  empereur  de  llussic. 
Celle  nouvelle  n'est  connue  iiue  tardivement  h  Paris. 

14.  —  .^éan.e  publh|ue  annuelle  i  l'.Wadémie  des 
sciences. 

**•—•*  la  Chambre  des  députés,  proposition  de 
M.  Ilarodel  tendant  t  re>iBer  la  C/>nstitulion. 

22.  —  C<»lébration  t  l'église  Sainl-Ocnnain  l'.Vuier' 
rois  d'une  mrtse  pour  Ira  victioira  de  la  rue  de  la 
Pali  (••  mars  1871). 

26.  -  Obsèques  du  général  Clinchant,  gouverneur 
militaire  de  Paris. 

Avril. 

6.  —  loeendie.  rue  TrulTaut.  dans  lequel  de  nom- 
breuses personnes  sont  blessé,  s  et  une  femme  carbo- 
nisée. 

8,  —  Récrplion  de  M-  Housse  A  1' .académie  fran- 
çaise. —  Féie  sportive  dans  le  parc  de  Saint-Ourn,  au 
béoéBie  de»  viilinies  de  l'in.-endi»  de  Nice. 

9.  —  .Vorl  du  prince  Pierre  lloiiaparlo. 

20,  —  Cirand  bal  d'enfants  paré  et  costumé  1  ril.Mel 
Continental,  au  in.lit  de  l'Orphelinal  des  ArU 

26,  —  Service  funèbre  télébré  en  l'égliu  Sunt- 
Sulpiee,  *  I*  ro.nioire  du  colonel  Matlert. 

27  —  Mort  d  I  mile  de  <>irirdin.  fondateur  du  jour- 
nal la  Prisse. 

29.  —  Obt^ut's  J  I  mile  di  Oirardia. 

III 


HI>RI    MRII.HAC 

Auteur  dram.ilique. 

(1831-1897.) 


CAnoiL'-^  dviia:<. 
Peinli«   (ni  en    l$3Ti 


l>AMaL     WII.SOS 

Homme  politique 
iné  en  I8I0I. 


■*/,   V   , 


AriMio  {M-iatre. 
(lSCO-1881  ) 


DCCHL^«l   DI   GAI  Ml  MA 


ULII    IA(.I(K 

llomnir  i^lttique. 


Hal. 

1".  —  Visiie   du  présidfDt  Je  U  République  tu 
Salon. 
2.  —  Ouverture  du  >»lon  au  public. 

4.  —  CaUAtrophe  du  boulevard  llauitmiDa  :  plu- 
iieurs  personnes  sont  blesfées  par  la  chute  dun  écha- 
fauJ.ige.  —  Duel  entre  ï'ons  oereu  et  Sao  MaJato;  ce 
dernier  est  blessé  au  bras. 

5.  —  Obsèques  de  .M-  Pascal,  lue  dans  la  catastrophe 
du  boulevard  lldusi^inann. 

10.  —  Ouvertun*  par  te  Figaro  d'une  souscription 
en  l'honneur  de  Itourbaki. 

13.  —  Clôture  de  la  souscriplioa  ouverte  par  U 
Figaro;  cette  souscription  a  produit  ï7.7lo  fr.  85, 

21.  —  Inauguration  du  laboratoire  municipal  de 
chimie. 

25.  —  t'n  violent  inceodie  éclate  dans  un  diSpôt 
d  éponges  et  de  verreries  du  Taubourg  Saint-Denis;  lei 
dég.M»  sont  •  values  k  4<i,<>ik)  iranci. 

26.  —  histribulion  des  rcoompcnses  du  Saloo.  La 
médaille  d'honneur  est  décernée  à  MM.  P.-J.  Haudry 
pour  la  peinture.  Kormig-'- pour  larchitecture  et  Cbauvel 
pour  la  gravure. 

Juin. 

l*'.  —  Service  anniversaire  célèbre  en  IV'gliie  Saînt- 
.Vugustin  À  la  mémoire  du  Prince  impérial. 

2.  —  Mort  de  l.itiré. 

3.  —  Vol  de  l'.Mt,tiiiO  francs  commis  au  préjudice  de 
MM.  Doirus,  .Mieg  et  C'"",  négociants;  l'auteur  de  ce 
vul.  le  caissier,  est  arréti-. 

9.  —  Mort  de  Mgr  do  Ségur. 

10.  —  Ouverture  de  la  Foire  aux  Plaisirs,  au  béné- 
tice  des  victimes  de  Chio. 

12.  —  Grand-prix  de  Paris  de  ltM),UOû  francs,  gagné 
]>ar  Kohalt. 

19.  —  Arrivée  h  Paris  de  U  mission  tunisienne. 

20.  —  Clûlure  du  Salon.  I^s  receltes  se  sont  élevées 
à  J02,3OO  francs. 

26.  —  Remise  solennelle  de  la  grand<rou  de  l'ordre 
du  .Nicham  au  président  de  la  République  par  l'eavojré 
du  bey  de  Tunis. 

27.  —  Vue  à  Paris  d'une  comète  qui  était  déji 
ppnrue  en  I8u7. 

Jiiillrl. 

9.  —  Mort  de  Paul  de  Soiut-Viclor. 

14.  —  Célébration  de  la  fêle  nationale  ;  divertisse- 
ments  sur  tous  les  points  de  Paris. 

25.  —  Scandale  k  l'txole  de  Saint-Cyr;  vjngl-sepi 
élèves  sont  renvojés  pour  avoir  assisté  en  uniforme  i 
la  messe  célébrée  le  1^  &  Saint-Oermain-()es>l'rés. 

27.  —  Promulgation  de  la  loi  relative  aui  iodem* 
nilés  accordées  aux  victimes  des  coups  d'Etat  de  I8S1 
et  I85i. 

30.  —  Rixe,  sur  le  boulevard  Saiot-Michei,  entre 
plusieurs  étudiants:  l'un  d'eut  est  d  an  gère  us<- ment 
bicfsé. 

Auùt. 

1''.  —  Ouverture  de  l'Etposition  d'électricité. 

4.   —    Distribut'on   de*   prit    du  concours  grnërat.  - 
1"  prix  de  philosophie  :  Rorr  ;  prix  d'honneur  :  Pérès; 
rhétorique,  1"  prix,  Jordan. 

13.  —  -Mort  de  Witlershrim,  directeur  dn  Journal 
officiel. 

14.  —  Vbile  au  Fijaro  de  S.  M.  Kal«kaoaa,  roi 

des  Iles  *^»n  I«i   h. 

21  -UUves.  .   . 

28    -  de  Joseph  fWrnard  \  huit  ani 

d'  travaux  f  r^  s ,  pour  «voir  tenté  d*09*atfiaer 
Mlle  Dovalliêre*.  petite-6Ue  de  LegoDvé. 

30.  —  Mon  du  célèbre  acrobate  \uriol, 
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Septembre. 

4,  —  Violcnl  incendie,  rue  du  l'oil-.Malion.  Trois 
personnes  sont  luées  et  plusieurs  blessées. 

<&:  -r  Catastroplie  de  Ch.ireoton  ;  un  train  de  plaisir 
est  tamponne  p^ir  un  express.  Dii-liuil  personnes  sont 
tuées  et  viogl-cînc[  blessées. 
■  iv.  :—  f.'d'  de  la  Presse  .lux  1  uileries. 

22.  —  Brillante  fête  n  l'Orpheliniit  des  .Uts,  sous 
la  présidence  de  Victor  Hugo. 

29.  —  Condamnation,  avec  circonslanees  allénuan- 
(es,  de  Louise  Deniaret  ii  six  mois  de  réclusion  pour 
avoir  tué  son  amant,  Victor  Bermaul,  d'un  coup  de  re- 
volver. 

Octobre. 

6.  —  ^^crvico  .inniversaire  célébré  à  la  .Madeleine 
Cil  Mi.inoiro  lie  Jacques  OlVenbach. 

7.  —  Rentrée  à  Taris  du  président  de  la  République. 
—  Uréve  de  facteurs  d  orgues  et  de  pùinos. 

9.  _  Publication  des  bans  pour  le  mariage  de 
JIHe.Grévy,  lille  du  président  de  la  République,  avec 
M.  Wilson,  député  d'Indre  el-Loirc  et  sous-secrétaire 
^'lilat. 

14.  —  Coniiiicnccment  d'incendie  au  pavillon  de 
1  lore;  plusieurs  gardiens  presque  aspbyxiés. 

15.  —  Soirée  de  gala  à  l'Opéra,  donnée  par  .M.  Co- 
cliery,  ministre  des  postes  et  télégraphes,  à  l'occasion 
de  l'exposilion  d'électricité. 

18.  —  Messes  anniversaires  de  la  mort  de  Marie- 
.\nloinelle,  célébrées  dans  la  chapelle  e-xpiatoire  de 
la  rue  d'.Vnjou. 

22.  —  .Mariage  de  Mlle  Grévy  et  de  M.  Wilson.  A 
cette  occasion,  le  président  de  la  République  fait  don 
de   20,0011    francs   qui   devront   être    distribués    aux  p 
bureaux  de  bienfaisance  de  Paris. 

28.  —  Rentrée  des  Clianibres.  Gambella  est  élu 
président  provisoire  de  la  Chambre  des  députés. 

Novembre. 

3.  —  Henri  Brisson  est  élu  président  de  la  Chambre 
des  députés;  Philippoteaux  et  Devès  sont  vice-prési- 
dents. 

8-10.  —  Interpellations  à  la  Chambre  sur  les 
allaires  de  Tunisie. 

10.  —  Explosion,  rue  du  Chevaleret,  dans  un  dépôt 
de  cartouches.  Un  ouvrier,  Joseph  Combault,  âgé  de 
vingt-six  ans,  y  est  tué. 

15.  —  Chute  du  ministère  Ferry.  —  Formation  du 
nouveau  cabinet.  Président  du  Conseil  et  minisire  des 
allaires  étrangères  :  Oambeltii  ;  intérieur  :  Waldcck- 
Rousseau;  guerre  :  général  Campenon;  marine  :  Gou- 
geard. 

25.  —  Duel  entre  le  prince  Louis  Murât  et  le  comte 
de  Vaulx.  A  la  troisième  reprise,  le  prince  .Murât  est 
alteint  d  une  blessure  pénétrante  au  coté  droit. 

29. —  Collision  entre  tramways  à  vapeur  sur  l'ave- 
nue de  l'Étoile.  Si.x  personnes  sont  blessées,  dont  une 
assez  grièvement. 

Décembre. 

9.  —  Élection  .'i  r.UaJéinie  franeaiso  de  -M.M.  Sully- 
Prudhoiiune,  P.isteur  et  Cherbuliez. 

14.  _  Démission  de  M.  de  Jancy,  secrétaire  général 
de  la  Banque  de  France. 

20.  —  .Mort  de  M.  Vaulrain.  président  du  Conseil 
municipal. 

25.  —  Fêle  de  la  .Noël.  Les  boulevards  sont  sil- 
lonnés par  une  foule  nombreuse. 

27.  —  Obsèques  et  funérailles  du  général  de  divi- 
sion Berthaut. 

30.  —  Mort  du  peintre  Lugène  Giraud. 

Monuments  et  fondations. 

Construcliun  du  (ias-/iort  li  i'KiUicpiit  de  Bercy. 
Agrandissement  de  la  Bibliolliéqiie  naliimaU  :  inau- 


Slll''  nEICHEMUEnG 

Artiste    dramatique 
(née  en  18.".'.). 


JULES    BKCI-AHD 

Médecin  (1817-188:). 


,  SAVonGNAS    DE    BTtAZZA 

Explorateur 
(né   en    1852). 


jimc     FDRTAD  '-HI  INE 

Philanthrope 
(1821-1890.) 


GÉNÉUAL     PITTIÊ 
(1829-1887.) 


BERSIER 

Écrivain  protestant. 
(1831-1889.) 


^Mir.ilion  d'une  nouvelle  salle  de  lecture  publique   et 
d'un  aUlier  de  pliolograj)hie. 

Installation  du  Laboratoire  municipal  de  chimie  .'i  la 
Prélecture  de  police. 

La  vie  de  la  rue. 

Expérience  d'un  nouveau  cha&ie-nci'je  pour  eidever 
les  neiges  accumulées  dans  les  rues  de  Paris. 
Les  Fuégietis  au  Jardin  d'acclimatation. 

Les  livres  de  l'année. 

Jules  Claretie  :  tes  Amours  d'un  interne.  — 
.Monsieur  Ir  ministre. 

"Victor  Hugo  :  Les  'quatre  vents  de  l'Esprit. 

Taine  :  Lis  orifiims  de  la  France  contempuraine 

■Victor  Cherbuliez  :  .Voi;  et  Rouge. 

Paul  Leroy-Beaulieu  :  L'Hmpire  des  Ttars  et 
les  Russes. 

Ernest  Renan  :  Marc-.Aurèle. 

André  Theuriet  :  Sauvageon. 

Alphonse  Daudet  :  \uma  Roum-stan. 

Anatole  France  :  Le  l^riuir  d  •  Sylvestre  Ilonnard. 

Beaux-.ïrts. 

Salon,  peinture  :  lùiouard  Détaille,  la  Distribu- 
Uon  des  'Irai'taux.  —  Sergwit,  Episode  du  combat  de 
Uazeilles.  —  Paul  Raudry.  Glorification  de  la  loi.  — 
Benjamin  Constant,  Ilêrodiade.  —  Jean-Paul  Laurens, 
L'Intel}  oyat.nre.  —  Orner  I.epage,  Cn  Mendiant.  — 
Henner,  Saittt  Jérôme. 

Sculpture  :  A.  Allard,  La  mort  d'Ateestc.  — 
i.-.\.  Gérùnie,  Anacri'on.  —  Danept,  Suint  Jean. 

Gravure  :  Bracquemond,  Séance  de  la  Convention 
de  1703,  d'après  Delacroix. 

Architecture  :  Blondel,  restauration  de  monu- 
ments rxtnains. 

Théâtres  (Débdts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  —  C  février.  La  Princesse  de 
Baijdad,  p.ir  Alexandre  Dumas  lils;  27  février.  Bar- 
berine,  d'Alfred  de  .Musset  ;  -'7  mars.  —  Le  .Monde  où. 
l'on  s  ennuie,  comédie  d'Edouard  Pailleron  (succès). 

Opéra.  —  t'^''  avril.  Le  Tribut  de  Zamora.  pièce 
en   4  actes,  d'Adolphe  d'Kunery  et  Jules  Brésil. 

Odéon.  —  10  avril.  Madame  de  Mainteaon,  drame 
en  vers,  de  François  Coppée.  Jacl:,  d'Alplumse  Daudet 
et  Lafontaine.   Lj  Klephle,  d'Abraham  Dreyfus. 

Opéra-Comique.  —  28  avril.  Reprise  de  la  Flûte 
encliantée,  musique  de  Mozart, 

'Vaudeville.  —  Le  Pressoir,  de  Georges  .Sand. 
Frte  de  Joimille,  de  Théodore  Barrière. 

Cluny.  28  décembre.  Lycio  de  jeunes  filles,  comé- 
die en  4  actes  de  .\lexandre  Hisson  (succès;. 

Les  morts  de  l'année. 

J.-A.  Martin,  président  honoraire  de  la  Cx)ur  des 
comptes  (0  janvier).  —  Vice-amiral  Dupré  il-l  fé- 
vrier)? —  Gatteaux,  doyen  d'âge  de  l'.Uadémie  des 
braux-arts  (15  février).  —  Général  Clinchant,  gou- 
verneur militaire  de  Paris  (2o  mars).  —  Delesse,  ins- 
pecteur général  des  mines  (30  mars).  —  Desseaux, 
doyen  d'âge  de  la  Chambre  (4  avrd).  —  Emile  de 
Girardin,  publiciste  (27  avril).  —  Littré,  liileiateur 
(2  juin).  —  Mgr  de  Sègur  (9  juini.  —  Paul  de 
Saint-Victor,  littérateur  (S)  avril  .  —  'Witters- 
heim,  directeur  de  \' Officiel  1 13  août).  -  Vautrain. 
prisident  du  Conseil  municipal  (20  décembre).  —  Gé- 
néral Berthaut  (25  décembre).  —  Eugène  Giraud 
peintre  (30  décembre). 


l'AIIIS   SOUS    LA    IHulSIIMl;    Il  lî  P  U  IILIQ  UE. 
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LA      FÉTK      NA  riO.V  AI.K      1>  l        li     J  C  I  M.  K  T  ,      I.  A      I' I.  A  i;  K      I)  K      1.  '  Il  "T  K  I.- I)  K  -  V  I  I.  I,  K 

Vue  |>iis(^  (Je  lu  rue  do  Rivoli. 
D'ainin  un  duasiii  <lo  M.  UiiiiAuii.rA  (ilaniil  Violée}.  —  (ItiMiotliùijue  NiiUonalo). 


iss-j 


loi'is  ui.ANi: 

Hé  i\  MikIi'IiI  en  1811  ;  niiirl  à  Connus 

le  :;6  •Ircenibro  lS»i. 

D'tprii  uii»  |ih.>lo(rt|ilii<<.  —  JUbll<ilhii]u<  NtUnMk). 


IK  I  janvier  l'st  un  jour  ili-  deuil  ;  le  prë- 
fel  iji-  la  Seine,  Kerilinaiid  llerold,  siie- 
-^  (■(iiiiiie  à  une  longue  maladie.  Le  parti 
rêpuidicnin  poni  en  lui  un  de  ses  énergiques 
di'fenseuru:  iiiiskI  son  cercueil  esil-il  suivi,  des 
Tuileries  ou  l'ère  I, mi  liaise.  par  une  foule  n>>ni- 
l)reii>e.  car  Purin  le  «inivient  de  railiiiinislra- 
leiiiaulant  (|in)duriiiiinme  polilique.  Son  suc- 
cesseur Cil  Charles  Kloqiiel.  qui  ne  conserve  ce 
poste  que  poiidiint  quelques  mois. et  donne  sa 
ddmistion  après  l'uvônement  du  mini-lùre 
Duclerc. 

I.e  H  janvier,  la  leiirésentutiun  sénatoriale 
du  déparlenienl  de  la  Seine  est  renouvelée  : 
Victor  Hugo,  Tolain,  l'eyrol,  de  Fieycincl 
sont  réélus,  et  lo  commanJant  Lahordère 
prend  la  place  de  llerold.  l.enioi>  ne  s'achève 
pas  ipie  le  </ii/ar/  ininislrif  pri'sidé  par  (ioin- 
hella.  mi!,  en  ininnnlé  à  la  Chamiire,  se  retire. 
I.e  prénidenl  de  la  llépulilique  confie  le  kou- 
verneineiitau  cahinet  furinéparde  IVeveinel, 
avec  .Iules  l'crry.  (lohiel  et  Léon  Say.  ' 

Les  esprits  ne  sont  pas  eo  re|ios  ;  au  quar- 
tier   I,atin  surtout   règne  une  agitation   que 
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l'allilude  de  la  police  ne  fail  (pie  rendre  plus 
vive.  Sur  le  boulevard  Saint-Michel  et  dans  la 
rue  Souillot,  les  étudiants  sont  malmenés  par 
les   agents   du    préfet  (lann'scasse, 
contre  lei|uel  le  conseil  muni 
cipal  vote  un  Idàme,  désap- 
prouvé par  la  Ciiambrc 
des    députés.    Cepen- 
dant Paris  se  détour- 
ne de  CCS  incidents 
pour  èlre  tout  en- 
tier aux  prépara- 
tifs  de  l'inaugu-       : 
ration  <lu  nouvel        .- 
Ilùtel    de    Ville.        ; 
Les  ilammes  n'a-       -^ 
valent   rien    res- 
pecté de  l'édilice 
dans  la  sanglante 
semaine     de    1871. 
Les  peintures  de  De- 
lacroi.K,   les   plafonds 
d'Ingres,    les    composi- 
tions de  Lehmann,  de  Co- 
gnet,  les  statues,  la   biblio- 
thèque, les  archives,  tout  avait 
péri.    11  ne  restait    de   tant  de 
merveilles  que  des  gravats  cal- 
cinés. Mais    voici  qu'après  dix 
ans   de    travail,   le   monument 
reparaît  aux  yeux  des  Parisiens 
tel  ipiil  était  jadis,   au  moins 
comme  aspect    extérieur 
blancheur  de  l'immense  construction   neuve 


«  .Te  rcuicrcie  M.  le  Président  du  Conseil  iiuuii- 
cipiil  cl  y\.  le  l'rcfcl  de  la  Seine  des  paroles  obli- 
geantes qu'ils  m'ont  adressées.  Je  les  remercie 
aussi  [de  l'honncnr  qu'ils  m'ont  l'ait  en 
me  conviant  à  cette  fêle  toute  pa- 
risienne, où   je    suis   heureux 
de  voir  assis  à  la  même  table 
les  représentants  les  plus 
éniinenls  de  la  Traiice 
et  nos  illustres  botes, 
MM.     les    ambassa- 
deurs des  puissan- 
ces étrangères, tous 
venus  ici  dans  uu 
conmiunsenliment 
de  .sym()atbie  pour 
la  grande  cité  qui 
est  fière  de  les  pos- 
séder. 

«   M'associant  à 
ces  sentiments, 
.Messieurs,  je   porte 
un  toast  à  la  Aille  de 
l'aris    Je  la  félicite   de 
voir  sortir  de  ses  ruines, 
avec   une    nouvelle    splen- 
deur, son  vieil  Hôtel  de  \'ille, 
maison  paternelle  de  la  cité,  anti- 
que berceau  de  ses  libertés  muni- 
cipales, tbéàtrc  souvent  glorieux, 
orageux   quelquefois,   cl   toujours 
allacbanl  des  dramatiques  événe- 
menls  qui  remplissent  son  émou- 
varile  histoire. 


MÉD.\I1.I.E    CO.MMEMOIIATIVE 

niî  i.A  nÉÉniFiCATiON  de    l'hotei, 

llE    VILLE. 

Grnv6e  par  Chaplain. 
(Musée  (lu  Luxemliourg). 


qui   a   pris  une  si 


On  revoit  dans  la 


brillante  part 
lion  française 


l'antique  façade  du  Boccador,  avec 
des  ornements  et  des  sculptu- 
res d'un, i;oùtmoderne.  Sur 
l'arête  des  grands  toits 
ardoisés,  des  hommes 
d'armes    fièrement 
campés  détachent 
leur  silhouette  d'or 
sur   le    fond  bleu 
du  ciel. 

L'inauguration 
a  lieu  le  13  juillet, 
et  tout  ce  que  la 
Francecompte  d'il- 
lustrations est  con- 
vié à  cette  fête.  On  y 
voit  le  vénérable  Che 
vreul,    presque  cente- 
naire et  toujours  doyen 
de  la  jeunesse  ;  le    grand 


T'.x^oaxoirrt, 


0  A    Paris 

1  l'épanouissement  de  la  civilisa- 

à  ce  foyer  de  vive  lumière,  à  celte 

patrie    des   lettres,    des  sciences ,    des 

beaux-arts,  sublimes  productions 

du  génie  .  qui  font  le   cbarme 

de  la  vie  des  hommes  et  la 

■    -x       vraie    grandeur    des   na- 

'.--^       lions! 


■^. 


\  la  ville  de  Paris!  » 


\<.J' 


.MMavKIîD* 


C'est  le  fait  capital 
de    l'année     pari- 
sienne, et  toute  la 
population  le  sanc- 
tionne par  son  en- 
thousiasme.     Les 
illuminations  dans 
la    soirée    assem- 
blent une  foule  im- 
mense,   et    le     con- 
y      traste    est    frappant, 
K");"^-^'      pour  ceux  qui   gardent 
la  mémoire  de  1871,  entre 
ce  relèvement  elles  désastres 


.-'£-'.\^A"'E'^l 


"r^i/T 


chimiste  J.-B.  Dumas,  mem-  .s-»__.  ,«-- 

bre  de  l'Académie  française  et  de  •'«5tefe-«^  d'alors.  Aussi  les  journaux  ne  se 

l'Académie  des  sciences.  M.  Jules  Grévy,  pré-      font-ils  pas  faute  de  faire  ressortir  cette  anti- 

sident  de  la  République,  prononce  en  cette  oc-      thèse. 

casion  desparoles  que  l'aris  nesauraitoublier:  L'année    compte   d'autres  sujets  d  mtérei 


PARIS    SOIS    LA    TUOISIK.MK    n  KI'L' KLlô  LE, 


*iS 


OU  lie  préoccupation.  La  faillite  de  rt'«/i>/i 
ijénéiiilr.  dii'jiîf'p  par  M.  Bontnux,  C'^t  un  vi'ri- 
tal)le  krach  dont  rL'par!.'ne  île  l'aris  est  sur- 
tout la  victime.  i]iioii|UL-  le  pays  tout  entier 
soit  allrint  par  crlle  cata-lro|ilie  financièri'. 
Mais  l'.iris  se  console  vite,  mi^nie  de  ses  peiles 
d  aif,'enl!  Tant  d'autres  faits  divers  laltirent 
et  lui  fournissent  des  occasions  de  cancans  et 
de  commentaires,  Les  vieux  Parisiens  s'occu- 
pent bien  plus  de  la  disparition  du  bal  Mai)itle 
ipie  de  rarrestation  de 
Itiintoiix  et  de  l'eder. 
I)'aiitres  rourenl  au  niu- 
M-e  tirévin,  i|ui  vient 
d'ouvrir  ses  porles  et 
dont  les  fi;;ures  de  cire 
ont  le  mi^me  suerès  i|ue 
jadi>   celles  de  Curlius. 

Ceux  ipii  se  plaisent 
aux  ex|)iisilions  artisli- 
ipics  ont  pu  admirer  les 
ieiivi-es  du  peitllre  ll.iu- 
ilry.lesporlrailsdelleiili' 
et  de  <iui/.ot,  de  .Made- 
leine lirolian  ,  du  gé- 
néral Cousin  -Montau- 
ban.  Au  salon  de  pein- 
ture, la  UM'ilaille  d  hon- 
neur échoit  à  l'uvis  de 
(lliavannes,  pour  ses  ad- 
mirables   fresques. 

A  l'Académii- franvaise 
viennent  sié:;cr  tour  à 
tour  (Iherbulie/,  l'ailJe- 
ron.  di-  Mazade,  Les  im- 
mortels couronnent  le 
livre  de  Itaiiul  I-'rary,  /< 
l'ffil  iiiiliomil,  et  le  duc 
d'  \umalc  s'écrie  :  •  (!ou- 
ri>nnons-le  avant  toupies 
autres,  parce  ipi'il  nous 
parle  de  la  France  et 
parce  que  nous  sommes 
I'  \cadémie  fr.inçaise.    ■ 

Le  iîl  janvier.  l'Opéra  avait  réiébré  le  ci'n- 
tiènie  anniversaire  d'.Vuber.  Après  la  reprise 
lie  /il  Mhi'IIi-  iIi-  Poitui.  la  cantate  Ir  (Inili-wiDr 
il'.iuhfr.  de  MM.  (iilles  et  Delibcs.  avait  trans- 
porté d'enthousiasme  toute  la  salle.  Les  inter- 
prètes avaient  été  .Mme  Krauss,  M.M.  Villaret 
et  La<alle.  et  |iour  la  partie  choréirraphiipie. 
Mines  Itita  .><an^-alli  et  Ho>ila  Maiiii.  L'Aca- 
démie nationale  de  musique  donna  ensuite  un 
Itrand  opéra  en  cinq  actes  et  dix  tableaux. 
Fntiiçoi.if  ilf  Himiiii,  musique  d'.Vmbroise  'riio. 
mas.  qui  n'eut  pas  i:rand  succès.  A  la  Comédie- 
Franvaiso  furent  rcprèsenlcii  successivement  : 
Barbfiinf,  ttf  liant :au,  Sfnicecn  campaune,  co- 


lin />".<  Corbeaux,  pièce  en  quatre  actes  de 
M.  Henri  Becque.  ipii  souleva  dans  la  salle  à 
la  fois  des  applaudissements  et  des  murmures, 
et  qui  fut  vivement  discutée  |)ar  la  critii|uc. 
L'((déon  donna  (lllifllo.  traduction  m  vers 
par  .M.  Louis  de  (iraniont,  interprété  par 
M.M.  'failhade.  (ihelles  et  .Mme  Tessandier  ; 
au  \audeville  lurent  représentés  .S'cci/e /'(iiu'hc, 
drame  en  cinq  actes  et  enprosede  .M.  (jeorges 
Ohnet.  qui    fut  iiiler|>rélé    p.ir    MM     .Mai.iis. 


Il  K    »  Il  K  V  i;  I  m:  T 


Lanilrol,  .Mmes  l'asca,  I.,é<mide  Leblanc, 
llrindeau,  et  qui  obtint  un  i:ranil  <ucrés  ;  la 
(inilf  foni-i'.  |iar  M>L  II.  Crémieuxel  l'ernetly  ; 
Trtf  ilr  liiiollr.  conn'die  en  trois  actes  des  plus 
amusantes  par  M>L  Barrière  et  Gondinel,  en- 
tln  Ffilina.  drame  en  qti.ilre  actes,  par  M.Vic- 
torien Saidoii,  où  il  n'y  avait  ii  proprement 
parler  qu'un  rôle  ;  celui  de  Mme  S.irali  Bern- 
liardt.  l'endant  ce  temps,  la  cour  d'assises  de 
la  ."seine  Juveiiit  cl  condamnait  les  auteurs  du 
crime  du  l'ecq. 

Lucien  PKL\nROis.<K. 


L'INAUGURATION 

D  u 

NOUVEL  HOTEL  DE  VILLE  DE  PARIS 

il  en  lien  le   /.?  Jiilllcl    18.92 

EN    PKÉSENCE    DE 

M 

JULES  GRÉVY 

prési 

dent  de   la   République 

M. 

DE  FREYCINET 

Président   du   Conseil   des   Ministres 

M.  CHARLES  FLOQUET 

Préfet   de  la   Seine 

CONSEIL 

MUNICIPAL  DE   PARIS 

A  IN. SI    (10  M  PO. SE   : 

MM. 

MM. 

MM. 

MM. 

SoNOEON,  Prinident. 

Combes. 

IIOVELACQUE. 

Michelin. 

uE  BouTEii.i.ER,  Vice-Pré- 

Curé. 

Jacoues. 

MONTEIL. 

tident. 

CUSSET. 

Jobbé-Duval. 

MUBAT. 

GVYOT  (Yves),  Vice-Préni- 

Darlot. 

JOFFRIN. 

Prétet. 

dent. 

Delabbousse. 

Lacroix  (Sigismond). 

Rabagny. 

Desmoulins,  Secrétaire. 

Delho.mme. 

Laine. 

RÉTV. 

Poulet  (Marius),  — 

Deliony. 

Lamouroux  (Alfred). 

Rey  (Aristide). 

GUICHAKD,                   — 

Dépasse. 

Lbvel  (Emile). 

Revgeal. 

Dbspatys,               — 

Dubois. 

Level  (Jules). 

Riant. 

Mesureub  (Gust.),  Si/nd. 

Dujarrier. 

Leven  (Narcisse). 

Robinet. 

Amouroux. 

Dupont. 

Levraud. 

ROUSSELLE. 

Bartholoni. 

Engelhard 

Loiseau. 

Rouzé. 

BlNDER. 

FlAUX. 

Lïon-Alemand. 

Rover. 

BOLL  (A). 

FoBEST. 

Maillard. 

Thorel. 

BouÉ. 

Frère. 

Manier. 

Thulié. 

BoUHNEVILLE. 

Gamaru. 

Marsoulan. 

Vauthier. 

BnALEBET. 

GERUEJi-BAILLlKRE. 

Martin  (le  colonel). 

VlLLARU. 

Cattiaux, 

Gbimaud. 

Martin  (Georges). 

Voisin. 

Cernesson. 

Hamel. 

Martin  (Marius). 

Watel. 

COCHIN. 

Hattat. 

Mathé. 

COLLIN. 

Hervé. 

de  Ménobval. 

MM.  ALPHAND,  Diroclcur  des  travaux  de  Pari.s. 

BALLU,  Arcliitecte  en  clief  de  l'Hôtel  de  Ville. 
DEl>ERTHi;S,  Arcliitecte  do  l'Hôtel  de  Ville. 

I 


!•  I      I         I'  I         il    \  I      I   -  l'.\    \    I, 

!•  Apn».  >   ixi:   i:«r-r(iiiTK   m:  i.  ici  km   gaitif.  r 


(CollecUon  de  l'Art) 


||^^^^|     i.lli.MH,     *ix    c  fi  a  M  ps-f  i.y  s  K  KS 
It'après    iiDf  photographie    instantanée   do   XI.   AiciET. 

LKS    ÉCHOS    \)li    PAHIS 


La  Faillite  de  l'Union  générale 

(I"  février.) 

k  .*<()riélé  (ieri'nioii  ftéiiéralc  |>résiili'e  |iar 
M    Itoiitoux,  vient  de  Mi>|M'nilre  ses  piive- 
-J  iiieiils 


f 


MuHr 

l'U  I.IEI'TRXtNT-COLO.SKL  0E«  fonriKN!!  moinsVAl  \ 

Incendie  du  hoiilevard  de  Charonna, 

S  oelohre. 

I>''rrr(  un  drisin  d«  l.t  Rkihi.^o.  —  (UiUiotMi|iie 

>atiooale). 


l.e  sinistre  linnniier  qui  vient  de  jeter  une  per- 
turbation inouïe  sur  le  miirehé  frani.ais  est  aussi 
roni|ilet  <|ue  les  prévisions  les  plus  iil.irniistis 
pouvaient  se  l'imaginer. 

I. a  ruine,  la  ilrsolalion  sont  partout.  C'est  sur- 
tout la  petite  épargne  (pii  va  être  frappée.  Cela  se 
roncoit  aisément  eu  songeant  que  la  spéculatiiui 
effrénée  de  l'Union  générale  avait  |ionr  principaux 
eourtiers  et  eiilremelti'urs  les  rliatelnins  II  n'est 
presc|ue  pas  de  village  où  la  lièvre  du  jeu  n'ait 
pénétré  grj\ee  A  ces  inlluenees  loutcs-puissanleK 
auxquelles  rédaicril  r<ii'ileiiient  iloniesti(|ucs,  fer- 
miers, ouvriers,  petits  rentiers 

A  Paris,  les  commerçants,  les  cmplovés.  les  con- 
cierges, les  ouvriers  sont  les  principales  victimes 
lie  cet  agiotage  sans  frein 

(  Icla  navre  de  voirstationner,  devant  les  liureaux 
lie  l'Union  générale,  de  pauvres  gens  n-gardant 
mélaneoliquemcnt  les  portes  closes  et  li's  guiclicis 
firme»,  derrière  lesqui-lsse  sont  engouffrées,  pour 
ne  plus  re|paraltre.  les  éionomies  pénildeineiil 
amassées.  In  tranijuilliiéiles  \ieux  jours,  la  retraite 
aeipiise  A  force  de  privations  et  de  labeur. 

h'aprés  les  premières  constatations,  les  caisses 
sont  vides  de  ton!  numéraire,  mais  on  sedemanile 
qui-lle  est  rim|iorlaiice  du  iléliril  On  ne  peut 
encore  l'évalui-rqu'approximalivemenl  C'est  peut- 
être  à  plus  de  deux  renia  millions  qu'on  peut 
fixer  ce  déficit  sans  précédent 

Les  aeliiinsile  I  Tiiion  générale,  émises  au  pair 
h  .'KM»  francs,  n'étaient  en  cffol  libérées  que  du 
quart  Les  trois  quarts  restant  dus  étaient  à  la 
disposition  du  conseil  d'administration 
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PARIS    DE    ISUO    A    1900. 


n]mti 


WFm 


^,  ■j^"-wp.-"*^HB-^=i-|J-<5Ki 


»  'l:.:',-î>  Il 


1   È 

FAÇADE    DU    PALAIS-ROYAL  (cour  intérieure:  coté  esl). 

(D'après  uni-  ancienne  estampe.) 

Il  est  certain  que  le   s.vndic  poursuivra  cette  Le  conseil  de  l'Union  générale  ne  peut  sortir 

libération.  Les  porteurs  de  titres  se  trouveront      indemne  de  celte  catastrophe  dont  il  est  complice. 
donc  recherchés  pour    compléter  l'actif   de   la  La  condamnation  des  coupables  ne  rendra  pas 


ni^"1ï'W|rrrii« 


■    L',''-' 


F.\ÇADE     DU     PAL  Aïs- ROY  AL   (cour  intérieure,  cùté  nord). 
(D'après  une  ancienne  estampe.) 

Société  en  faillite,  au  moyen  du  versement  des      leur  argent  au.\  malheureuses  dupes,  —   à  qui 

trois  quarts  obligatoires.  cependant  les  avis  ne  manquaient  pas.  —  mais  du 

Ceci  l'ait  que  la  perte  éprouvée  par  les  souscrip-      moins  elle  soulagera  la  conscience  publique  et  ser- 

"Jèr  ■  >"»''  iw  J  •»  i™  >mr  iw  ^rT:  iïïT  }^T   In   !rn  "îm^  'f"  ^ff  '"^    ''^  '  ("i  f^  JW  }m\  ji  i*n  $  in  j  l>  JBI,  3nl.^>" 


I      ■■       att       r  C  p  u       &  lax       j„       a»       »  u  ne       «-a:         a  '    a        'n        oo        fia       0«        «»  ■        P»       ''■'       *««>       r^B, 

|w  uns  iRi  .-  ;.r,  ^R  «ï  g®  ii *ii  ii  m  fi,*«  l^  ^  kj  p^  yïïi';?'«i  '"^  ?sli 
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i 


v^^v 
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«*;ff  «î  «p  jw  f«  mi  m  mtvm\ 


-V  «  PH  ps  (^  ï^  ift  I 


K.\çADE    DU     p AL Ais-Ro Y.\L    (.COUP  intérieure,   cùté   ouest). 
(D'après  une  ancienne  estampe), 

teurs  doit  être  quadrupléc  pour  être  évaluée  exac-     vira  d'avertissement  pour  ceux  qui  voudraient 
tement,  jes  imiter, 


PARIS   SOUS    LA    THOISIKMK    U  K  l' l' R  I,  I  QUE. 


H'J 


U'apris  uno  caii-Toilo  do  Martial  l'OTiiiiiioNT. 
((ÀiUocUun  Mctor  l'rouli^'. 

Mil  iiréseiu'C  <lr  si-aiuliilos  cl  ilc  ruines  sein- 
l>liililcsi,  In  loi  lie  IS(>7  —  i|ui  l'sl  encore  l)oaneiiu|i 
trop  douce  —  iloit  rtro  a|ipli(|ui''(MliiMs  tmilo  sa  ri- 


tl  '- 


*      'T 


DOlLEVAIlD    D0NXE-.NOl\  ULLK 

D'apris  uno  eau-rorlo  de  Marti&l  Poiuénom. 
(CoIlNlloa  Vjcior  Proutf  ) 


1.  î^i^v.'*  ■  'I 


'4tW(* 


LE   BODLEVAHI)   SAINT-MAIITIN. 

D'après  iino  cau-forlc  ilo  .Martial  I'otiiémont. 
^Collc.tion  \icl'tr  Troutc.^ 

f!ucur.  en  uUendanl  qu'elle  soil  modifiée  eominc  on 
le  demande  généralement.  Anoniiinc. 

Explosion  de  lusine  de  l'artifi- 
cier Ruggieri. 

(19  février.) 

HiKii  malin,  vers  di.\  heures  un  quart,  tout 
Moiitmarlre  était  mis  en  émoi  par  une 
terrilde  iiouvcile  qui  se  répatuiait  iminé- 
dialcmenl  ilans  Paris  et  v  causait  la  |dus  vive 
impression. 

(In  ilisail  qu'une  explosion  s'était  produite  dans 
l'usine  de  .M  ltui.'^:ieri,  lartilieier  liien  eonnu,  et 
qu'une  trentaine  d'ouvriers  avaient  été  tués.  .Nous 
avons  couru  aux  renseignements,  et  voii-i  les  ilé- 
tnils  eomplets  r|ue  nous  avons  rceucillis  sur  le 
lieu  lilèiiH'  lie  l'aeeident 

L'usine  exploitée  |)ar  M.  Rup^'icri  est  située  rue 
Ordeuer,  n'  ItiJ,  au  ccnire  d'un  terrain  vague. 
Cet  établissement  se  eompose  d'une  série  de 
petits  lii\timents  construits,  suivant  les  règlements 
de  poliee,  en  maçonnerie  1res  légère,  ol  dans 
lescpiels  sont  occupées  des  escouades  d'ouvriers 
et  ouvrières  de  liiiit  A  dix  personnes  au  plus,  afin 
il'einpéelier  les  accidents  possibles  de  prendre 
les  proportions  d'un  ilésaslre. 

Vers  dix  heures,  sept  ouvrières  étaient  occupées, 
dans  un  i!e  ces  petits  liAtiments,  relui  qui  est 
odossé  à  la  maison  n"  lUO,  à  char(;er  des  l'usées 
Gévelol  :  ce  sont  des  espèces  de  cartouches  for» 
mées  d'une  enveloppe  niélallique  dans  laquelle 


l  PAR  EN' 


I-\TÉRIEVK      DE     l'ÉGLISE      UE      LA      TRINITÉ     (NEF) 

Dessin  de  M.  L.  I'arent,  d'après  nature.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


L.FAKCNT. 


I  .N  T  P:  H  I  K  U  II      DE      L  '  É  G  L  I  S  K      S  A  I  M  -  A  l  li  L  S  1 1  S      («Kl') 

Uessia  >le  M.  L.  I'akknt,  U'aprtïs  nature.  —  (Collri-lloo  Charles  Siiioxd.) 


■i  ^rj2 


PAnis  [)\:  1800  A  i9ao 


^ia^-s^-^ 


LES  TllAVAl'X  HE  HÉÉIUFICATION   HU   PAVILLON   LE  MAnSAN 
D'après  une  gravure  de  l'époque. 
{BiliUotliûque  nation;ile.) 

on  introduit  la  poudre  el  qu'on  lance  au  mojcn 
d'un  fusil 

Tout  à  coup,  lune  d'elles,  Mme  veuve  Simon, 
qui  était  occupée  à  charger  une  cartouche  tout 
en  causant  avec  sa  petite  fille  en  train  de  jouer  à 
ses  côtés,  fi'appant  à  faux  sur  la  douille  qu'elle 
avait  en  main,  fit  jaillir  quelque  étincelle  qui 


LA    GALEllIE   BERGÈRE,   HUE   .MOXTHÏON 

D'après  un  dessin  de  L.  Parent, 
(Collection  Cbarles  Simgnd.) 


LA  RCE  CONDORCET 
AU  COIN  )'E  LA  RCE  UOCHECHOUART 

D'après  un  dessin  de  L.  Parent. 

(Collection  Clmrles  Sinioud.) 

communiqua  le  feu  aux  cartouches  voisines  déjà 
garnies  (les  cartouches  s'enllammérenl  et  une 
détonation  formidable  se  fit  entendre  ipii  se  pro- 


LE    LYCEE    CONEiORCET 

(Façade  de  la  rue  Cauiuarlin.) 

Ce  lycée  a  porté  successivement  les  noms  de  ;  Boii;iparte, 
Fonlanes,  Condorcet. 

longea  avec  un  bruit  de  mitraille  pendant  plu- 
sieurs secondes.  Les  llammes,  en  passant  à  Ira- 


LE   PASSAGF   DES  l'ETITBS-ECUBIES 

D'après  un  dessin ''-de  L.  Parent. 

(Colloction  Charles  Simeiid,) 


l'AItlS    SOUS    r.A    TROISlKMi:    RIPlIlI.IQLi:. 
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vers  dcN  tiniis  niénagi's  ilans  une  cloison  légi-re, 
avaient  allumé  les  pétaids  fnbrii|ués  dans  une 
pièce  Voisine  pur  six  ouvrières. 

Les  vitre»,  les  portes  volèrent  en  èdats  pendant 
que  les  inallirurcuses,  surprises  dans  leur  travail, 
s'enliiyaicnl  à  travers  les  flammes 

nn  peut  se  représenter  les  «ris  des  ouvrières  cl 
surtout  des  Idessees,  au  nomlirc  de  sept,  ipii  gi- 
saient, noires,  nièinnnaissaMcs,  dans  les  dè- 
i-onibres  des  \itrcs  pulvérisées  el  des  pliltras,  ou 
rouraiciit  afTolecs  dans  le  vaste  enelos 

l.e  coiiiuiemenient  d'incendie,  que  les'pouifiiers 
avaient  réussi  à  arrêter  à  onze  lieurcs,  a  repris 
vers  une  lieure  de  l'après-midi. 


Explosion  de  la  rue 
François-Miron. 

(1 4  juillet.) 

DKi'iis  le  matin,  une  odeur  de  gaz  insuppor- 
lalde  s'était  répandue  dans  le  earrefuur 
formé  par  le  rroisement  de  la  rue  du  l'onl- 
l.ouis-l'bilippc  cl  la  rue  Kranvois-.Miron.  Kn  ou- 
vrant leurs  l)ouli<|ues,  vers  six  heures,  les  eom- 
luereunts  du  cpiartier  s'él.iicnt  demandé  d'où  pro- 
venaient ecs  émanations  el  plusieurs  d'entre  eux 
manifestaient  i\  i-i'  sujet  une  eertainc  inipiiètude. 
A  six  heures  un  ijuart,  .M.  lian-in,  qui  tient  un 
déliil  de  vins,  H,  rue  du  l'ont-l.uuis-l'liilippc,  se 


I.KS    SOITKHHAI.NS    UK    I.A    i;o  .M.  I  K  Hli  K  H  I  K 

D'après  une  estampe.   —  (Collection  U.   Hartmann.) 


[.es  pompiers  de  la  rue  Uamcv  sont  revenus  sur 
lo  Ihéaire  du  sinislre  et  les  deux  ollieiers  de  paix 
du  XVIII'  arronilissement  ont  fait  hnrrer  la  rue 
Mrdoncr.  d'où  plusieurs  hri^'ailos  ont  eu  prand'- 
peine  A  eha-^ser  la  foule  eonsidèrali'e  qui  ne  ees- 
sail  d'v  slationner.  bien  que  la  hauteur  des  murs 
l'empéibiU  absolument  d'a|)ercevoir  les  ateliers 
dont  il  ne  reste  plu*  une  vitro. 

A  l'intérieur,  tout  est  noirii,  mais  le  feu  n'a  pu 
se  roiiiniuniipier  ni  aux  ehai<es.  ni  aux  tables, 
grilec  aux  pompiers  qui  ont  immédiatement  tout 
inoode 

Douze  mètres  d'atelier,  ou  pluliM  de  hangar, 
«ont  détériorés  intérieurement,  mais  la  toiture 
n'a  subi  aueunc  avarie.  I.a  marehandisc  détruite 
est  évaluée  A  quelques  lentaines  de  franes 

Les  dégitts  sont  insigniliants:  ils  n'atteignent 
pas  le  <hilTre  approximatif  de  i.."i<Kl  franes  et  sont 
couverts  par  une  assuranec. 


rendit  au  piiste  de  la  mairie  cl  déelara  qu'une 
fuite  de  gaz  paraissait  s'être  déelarée  dans  le 
sous-sol  de  son  établissement.  Quelques  instants 
après,  M.  Dui-bène.  pro|irielairc  du  i-afé  des  Kn- 
treprcncurs,  situé  rue  du  l'ont-Louis-l'hilippc.  2.3, 
cl  rue  l'raneois-.Miron.  il  et  20.  se  rendit  au 
poste,  renouvela  ■•■•Ile  déelaralion  et  lit  avertir 
les  cmplovès  de  la  ('ompagnic  du  gaz.  On  lui 
promit  de  venir  bientôt,  et  il  rentra  ihez  lui 

.M.  Ituehène  él.iil  fort  inquiet  pen<lant  toute  la 
matinée  :  son  ètablis.sement  était  peu  à  peu  en- 
\ahi  par  le  gaz  i|ui  paraissait  s'èehapper  par  une 
large  fissure. 

Tout  à  eoup,  vers  huit  heures  du  malin,  une 
première  explosion  se  produisit  ehez  M  Tony 
Chaland,  .-oiffeur.  22.  rue  du  l'ont-l.ouis-l'hilippe. 
presque  en  faee  du  i-nfé  des  Kntrepreneurs. 

L  alarme  fut  donnée  aux  sapeurs-pompiers  du 
poste  de  la  rue  de  Sévigné,  qui  arrivèrent  au  pas 
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THKATHE    DE    i/opÉRA,    —    FrançoisB   de    liimini. 
Décor  (le  l'Enfer,  l'iologiie.  D'après  la  maquette  origiuale.  —  (Bibliothèque  de  l'Opéra), 


de  course  et  parvinrent  à  se  rendre  nuiitres  de  ee 
commencement  d'incendie.  Aides  ensuite  des  eni- 


AllIlllOISE    THOMAS 

Auteur  de  Françoise  de  liiiiiini. 
tjravé  par  M.  Baude. 

D'apièe  une  photographie.  —  (Bibliolhèque  iNalioiiale.) 


ploj'és  de  la  Compagnie  du  gaz,  ijui  arrivèrent 
enfin,  ils  commencèrent  h  rechercher  l'origine  de 
la  fuite. 

Depuis  une  denii-lieure  environ,  on  explorait 
les  conduites  du  sous-sol,  quand  on  vint  prévenir 
les  pompiers  que  le  feu,  longeant  les  tujaux  sou- 
terrains, venait  de  gagner  les  caves  du  café  I)u- 
chêne,  situé,  comme  nous  l'avons  dit,  juste  en 
face.  Les  pompiers  s'y  rendirent  aussitôt. 

Une  foule  de  cuiieux,  attirés  par  le  commen- 
cement d'incendie,  suivaient  les  pompiers  dans 
leurs  recherches,  et,  à  un  certain  moment,  les 
flammes,  sortant  par  une  bouche  d'égout  ouverte 
auijrcs  du  café,  tout  le  monde  se  précipita  vers 
ce  siiectacle  nouveau.  11  était  alors  huit  heures 
cinquante. 

Tout  à  coup,  une  détonation  formidable  ébranla 
tout  le  quartier;  lebruit  (lu'elle  produisit,  nousdit 
un  des  blessés,  ressemblait  à  celui  d'une  vaste  pou- 
drière fai.sant  explosion.  Ce  bruit  fut  entendu  de 
la  Bastille  et  de  quartiers  plus  éloignés  encore. 
La  partie  intérieure  de  la  maison  formant  l'angle 
des  rues  François-Miron  et  du  ronl-Louis-Phi- 
lippe  venait  de  sauter;  le  café  des  Entrepreneurs 
qui  en  occupait  le  sous-sol,  le  rez-de-diaussée  et 
l'entresol,  était  démoli  intérieurement;  les  de- 
vantures seules  tenaient  encore  un  peu,  laissant 
voir  par  leurs  vitrages  béants  les  décombres 
amoncelés. 


l'VRIS    sots    LA    TtiniSlKMF.    R I.  PUBLIQUE. 
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h'fiiiii  ni'   I!'-  liiiiiinî. 

Ri'.le  lie  I,»xcii>tto-Mai.atesta. 

iJ'aprot  11  iiiaqiiotte  ilii  i-09(uriic. 

iliiMioih.iUf  Nsiionila.) 

I.i's  (lilnis  fuii-iil  iiiiiiilrs  au  ili-liors  et  les 
iiiiillii'iircux  i|iii  sr  trouvnirnt  ilrvanl  li'  ciifé 
rurciil  alli-iiils  |p(ir  il>'s  liagiiienls  de  voiels. 
di'  iKirrc»  ilo  f«'i-  loi-ilin'S,  di'  iiinrlirc,  Jr  clioises 
brist^cs  Des  |iersonni's  ont  été  hlrsséos  sur  la 
plaie  lie  la  Mairie  i-l  dans  In  rue  de  Itivoli. 

yuiitid  la  ixiUHsière  (Hii  eiivelopiiiiil  le  eafé 
»e  fui  un  peu  dissipi'e,  ou  iiperrul  les  nom- 
tireuse»  vielinies  de  rel  épouvanlalde  aeci- 
dciil;  la  rue  Krançnis-Minui  elail  joneliée  de 
bless^ii:  les  moins  griéveiucnl  atleinls  se 
relevaionl  el  rouralenln  veiifjles,  adolés,  sanglants, 
poussant  ilesrris  de  lerreur  cl  île  snuffranec. 

Tendant  un  instant  la  rue  offrit  le  speelaelc  le 
plus  na\  rail  I.  les  rare»  passants  non  blesses  a  voient 
pris  la  fiiiie:  les  lialiitanis  di-*  maisons  voisines, 
assaillis  dans  leur^  appartcineuts|>ar  lesilébrisde 
la  maison  etToiuIrre.  aliandounaienl  tout.erovanl 
h  un  tremblemiiit  de  terre,  et  «e  sauvaicnljusipie 
sur  la  plare  l.oliau  et  sur  le  <|uai 

Les  liittimeiits  environnants  étaient  erildés  de 
projet-tili's,  la  favade  d<'  lainairii'  surtout,  dont  la 
plupart  des  fenêtres  du  preniiiT  otak-e  ont  clé 
brisées:  la  easerne  l.oliau  a  aussi  lieaueoup  souf- 
fert de  eet  aoeident. 

Touli's  les  maisons  de»  rue»  voisines  ont  eu 
leurs  vilrfs  briséi's  Tendant  >\ur  les  blessés 
étaient  transporté*  à  l'Iiopital  ou  ehez  eux,  on 
s'neeupait  de  recbercbcr  ceui  des  loi-alaires  île  la 
maison  éeroulée  qui  manquaient,  et  bientiM  on 
acquit  la  triste  eertilude  que  plusieurs  cadavres 
devaient  élre  enseveli»  sous  le«  déeombres 

Uuand  le>  ouvriers  de  la  t'.oiupajf"'"'  ^^  S"* 
eurent  inlerriunpu  toutes  leseonduilcs  cl  mis.  do 
eelle  favon.  le  quartier  A  l'abri  de  nouvelles 
explosions,  on  pro<-eda  A  l'ctavemenl  des  maisons 
ébranlée». 


L'immeuble  le  plus  endommagé  est  eeliii  qui 
forme  l'aïu'lc  des  rues  Prançois-.Miron  et  du  Tont- 
Louis-I'hilippe,  où  se  trouvait  le  eafé  ili'S  Kntre- 
preneurs;  mais  les  maisons  voisines  pourraient 
bien  être  ébranlées  si  celle-ei  venait  à  s'éerouler 
entièrement,  et,  dans  ce  cas,  le  désastre  ternit 
immense,  ttn  envova  elierchcr  des  ouvriei's  clmr- 
penticrs,  mais  c'est  avee  beaueou|i  de  peine  qu'on 
parvint  A  en  trouver  un   nombre  sullisant    Ènlin 

on  s'est  mis  il  ru'u- 
vrcel.  versdeun  beu- 
res,  il  était  permis 
d'e> [lérer  qu'une 
nouvelle  ealastroplic 
n'était  plus  ù  re- 
douter. 

.\  trois  lieiircs  on 
eunimeii^ait  A  dé- 
blaverles  déeombres 
et  on  arrivait  A  un 
cadavre  presque  lit- 
téralement écrasé 
sous  une  énorme 
[licfrc  :  c'était  celui 
de  M  Hucliénc.  maî- 
tre dcl'étab  lisse- 
mont  ;  le  corps  était 
presque  méconnais- 
sable; il  .1  été  éi  rasé 
et  brillé  Très  de  là 
on  a  découvert  le  ca- 
liavre  du  garçon  de 
.M   Hucliéne. 

(•n  rei-berehaaiors 
dans  la  boulii|ue  de 
M  liardet,  liorlo^er, 
le  corps  de  la  femme 


FraiicDiK  Je  Himini. 
Rôle  de  I'aoi.o. 
'après  la  maquette  du  costume. 
iBil>lii>ll>^>|u>'  .N>liunai«.) 


/     .  (It,.     .1  ..■        (Ir-        Jfoillfll. 

R<)lc  do  Kraxcoiie. 
D'après  la  luiquelto  du  rostuui». 

(BU>ll'>l>)rqu<-   >tbolulr. 
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PARIS   DE  1800  A   1900. 


LES    TVI'ES   DE    PARIS.    —    LE    MARCHAND    DE    \OYACX 
ET    SON    CHIEN 

Fac-similé  d'un  dessin  de  Paul  Renouard. 
(Collection  ii-  VArt.) 

el  do  l'enfant  de  celui-ci;  à  huit  heures  du  soir 
on  ne  les  avait  pas  trouvés;  quant  à  M.  Gardet, 
il  a  été  transporté  grièvement  hlessé  à  l'Hùtel- 
Dieu.où  il  a  succombé  quelques  heures  après. 

Trente-trois  blessés  ont  été  transportés  à  l'Ilotel- 
Dieu.  Vingt-deux  y  sont  restés  et  neuf  autres  ont 
été  reconduits,  sur  leur  demande,  à  leurdomicilo. 
Il  _v  a  eu  aussi  huit  pompiers  plus  ou  moins 
grièvement  blessés. 

Des  émanations  ou  pertes  de  gaz  se  manifes- 
tant dans  trois   maisons  différentes  à   quelques 
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LES   TYPES    DE    PARIS.    —   l'ÉGODTIER 

Fac-similé  d'un  dessin  de  Paul  Renouard. 
(CoIlectioD  de  F  Art)     ' 

heures  d'intervalle,  le  feu  suivant  les  conduites 
souterraines  et  allant  enflammer  le  gaz  aggloméré 
dans  les  sous-sols  de  -M.  Duchène.  tout  cela  n'in- 
dique-t-il  pas  d'une  façon  suffisante  que  ces  con- 
duites étaient  en  mauvais  état  sur  plusieurs  points 
lors  de  l'accident?  Comment  pourrait-on  l'expli- 
quer autrement? 


LE    GAGNANT    DD    GRAND-PRIX    DE   PARIS   EN    1882. 

BiKcc,  monté  par  F.  Archer. 


LES   TYPES   DE  PARIS.  —  LA   MARCHANDE    DE    POISSONS 

Fac-similé  d'un  dessin  de  V.  Gilbert. 

(CoUecUonde  l'.-lil.J 


l'Anis  sous  LA  riioisii-Mii:  hi; i'ublioce. 
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ïnâug-uration 
de  rHôtel-de-Ville. 

(li  juillcl.) 

I\  vieille  ileiiieurcinunii-ipiilc  où  tant  ilnrlcs 
;.'loriciii   (le    noire  liisloiro  se  soiil  accoiii- 
-*  plis,  où   i'ini|  fois  en  moins  il'iin  siècle   lu 
libiM'lc  trioiiipliunlc  est  venue  rliei-rlirr  la  ronsé- 


Oueli|ues  instants  plus  tanl,  les  clairons  îles 
troopes  massées  sur  la  place  onl  sonné  pgiir 
annoncer  l'arrivée  du  l'r.sident  de  la  Hépulili.|ue 

Les  soldais  so  sonl  rangés,  ont  présenlé  les 
ai'iiies,  el  la  voilure  do  M  (Jrévy,  précédée  de 
cuirassiers  doiil  l'armure  resplendissait  au  soleil, 
esl  venue  s'arrêter  dans  la  cour  de  l'Ilolel-de- 
Ville. 

Ccsl  du  eôlè  du  quai,  sous  le  grand  relleldair 


I.K      linA.Vn-l'RKTIU:      MVTIIVTHIVs      j,  ,;  I 

IVix  do  niime.  —  (Jrand-I'rix  de  peinture  do  188i.  - 

cration  de  sa  vicloire,  se  dresse  do  nouvc.iu  su- 
perbe et  ndiuste  au  ctiMirde  la  grande  ville  fraii- 
vnise. 

Jamais  monument  renaissant  de  ses  cendres  ne 
KO  sera  vu  acclame  avec  plus  d'enthousiasme: 


I.  accès  de  la    place   de  rilolcI-de-Ville   a   élé 
interdit  jusqu'au  moment  où  les  man.i-uvros  des 
bataillons  siolaires  onl  été  achevées. 
III 


^  A  \  1     ni:    >  M;iin  I  K  11      v  i  \     i  imi  i.  i  ^ 
-  Tableau  do  I'opelin.  —  (tcole  des  llcau.v-Art".) 

el  argenté  qui  monte  de  la  Seine,  que  riliilel-do- 
\  ille  est  surtout  superbe  A  voir  lie  Iji,  son  relief 
apparail  élégant:  il  se  découpe  el  sedélarho  sur 
le  ciel  avec  une  légèreté  de  décor  du  plus  heureux 
cdet 

.Mais,  après  tout,  de  quelque  coté  qu'on  rex.i- 
mine,  l'édifice  esl  magnilique  à  voir. 

Aussitôt  que  le  Président  de  la  Itèpublique  est 
arrivé,  les  invités  se  sont  portés  vers  la  salle  du 
banquet. 

17 
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l'ARIS   DE  1800  A    1900. 


Celte  sallei'tiiil  niairnifii]ueiiieiU  décorée. 
Cinq  tables  l'oicufiaicnt  :  doux  ;ï  chaque  bout 
dans  la  largeur;  dans  la  longueur,  trois  tables 
immenses  avaient  été  dressées. 

A  la  table  du  fond  était  assis  le  Président  de  la 
République,  ajant  à  ses  côtés  ;  —  à  droite. 
MA!.  Songeon.  président  du  Conseil  municipal. 
Le  Itojer,  président  du  Sénat;  à  gauche,  M.M.  Flo- 
quet,  préfet  de  la  Seine,  et  Brisson,  président  de  la 
Chambre. 

Victor  Hugo,  dont  l'arrivée  avait  été  saluée  par 
les  acclamations  de  la  loule,  avait  une  des  places 
d'honneur. 

Il  serait  diUicile  de  l'aire  l'énumératioii  des  jier- 
soniies  qui  à  des  litres  divers  avaient  été  invitées 
au  diner  de  rilolel-de-Ville. 

Les  ambassadeurs  des  différentes  nations  à 
Paris,  les  chefs 
des  municipali- 
tés des  deux 
inondes,  les  dé- 
putés, les  séna- 
teurs, lesmaires 
de  Paris,  la 
presse  ,  et  de 
plus,  jiour  bien 
marquer  l'im- 
portance du 
principe  démo- 
cratique de  la 
l'été,  un  inva- 
lide, un  gardien 
de  la  paix,  un 
simple  soldat. 
des  délégués 
des  Chambres 
syndicales  ou- 
vrières avaient 
leur  place  mar- 
quéeaubanquet. 

Pendant  le  re- 
pas, la  musique 
de  la  garde  ré- 
publicaine a 
exécuté  les  meil- 
leurs morceaux  de  son  répertoire. 

Après  les  discours  prononcés,  les  invités  se  sont 
levés  de  table  et  se  sont  rendus  dans  la  salle  du 
(Conseil  municipal  où  le  café  a  été  servi. 

A  neuf  heures  et  demie,  la  réception  a  cum- 
mencé. 

Les  personnes  qui  devaient  prendre  part  à  cotte 
réception  étaient  au  nombre  de  lUTr  mille. 

Au  moment  de  la  sortie  des  invités,  le  peuple, 
massé  sur  la  place,  a  accueilli  la  sortie  des  per- 
sonnalités démocratiques  par  de  chaleureux 
applaudissements. 

Tout  était  mêlé  dans  celle  colossale  manifes- 
tation républicaine  :  les  habits  noirs  et  les 
blouses,  les  casquettes  et  les  cliapeaux,  les  jeunes 
enfants  et  les  vieillards,  les  hommes  et  les 
femmes,  les  artistes  et  les  ouvriers;  —  toutes  les 
classes  de  la  société;  —  et  la  place  de  l'IIôtel-de- 
Aille  était  pareille  à  un  lleuve  roulant  des  llols 
humains. 
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Le  Cinquantenaire  du 
"  Roi  s'amuse  ". 

(22  novembre.) 

LK  cinquantenaire  du  Rui  s'iimuse.  cpic  la 
Comédic-l'rançaise  a  célébré  avant-hier. 
-2t  novembre,  en  donnant  la  rleuxiénie 
représentation  de  l'œuvre  interdite  le  23  no- 
vembre 1832,  au  lendemain  de  la  première,  a 
eu  tout  l'éclat  d'une  grande  solennité  littéraire. 
Lorsque  A'iclor  Hugo  est  arrivé,  son  entrée  sous 
la  f,'alerie  de  la  place  du  Théâtre  a  été  saluée  par 
les  cris  de  «  Vivo  Victor  Hugo  !  »  Le  maitrc,  accom- 
pagné de  -MM.  -V.  Vacquerie  et  P.  .Mourice,  a  salué 
la  foule  Un  peu  après  huit  heures,  le  Président 
do   la   Uépublique   est   descendu   de   voiture;  la 

foule  u  crié  ; 
«  Vive  la  Répu- 
blique 1  \'ive  le 
Président  !  i 

La  salle  réu- 
nissait la  plus 
extraordinaire 
réunion  do  cé- 
lébrités et  de  no- 
toriétés lie  tous 
ordres  qu'on  ait 
jamais  vue. 
M,  Kiuilo  l'errin 
avait  donne  des 
places  à  toutes 
les  jiorsonnes 
connues  qui 
avaient  assisté 
à  la  représenta- 
tion de   1832. 

\  huit  heu- 
res vingt,  le  ri- 
deau s'est  levé 
sur  le  premier 
acte. 

Toute  la  soi- 
rée, sur  la  place 
du  Théàtre- 
traneais.  les  groupes  se  sont  renforcés  de  nom- 
breux curieux;  beaucoup  imploraient  des  specta- 
teurs qui  sortaient  pondant  l'entr'acle  une  contre- 
marque. -V  dix  heures,  un  incident  s'est  produit. 
Victor  Hugo  est  sorti  de  la  salle  dont  la  chaleur 
l'incommodait;  il  est  venu  sur  la  place  du  Théàtre- 
Krançais  où  deux  cents  personnes  ont  crié  : 
«  \"ive  Hugo  !  i  On  l'a  aoilamo.  entouré,  pressé. 
Très  ému.  il  est  entré  dans  le  café  du  Théâtre.  Les 
personnes  assises  autour  des  tables  se  sont  alors 
levées  et  on  a  crié  de  nouveau  :  i  Vive  Hugo  ! 
Chapeau  bas.  messieurs!  i  Une  personne  qui 
accompagnait  l'auteur  du  Roi  s'amuse  avant  dit 
que  l'illustre  poète  désirait  rentrer  au  théâtre  et 
demandait  qu'on  voulût  bien  lui  faire  place, 
aussitôt  chacun  s'est  rangé  sur  le  passage  du 
maître. 

A  la  sortie,  plus  de  mille  persoimes  attendaient 
devant  la  jiorte  de  radininistration  la  sortie  de 
\  ietor  Hugo. 


DE  PARIS 

-  (Musée  du  Luxembourg.) 


PARIS    PENDANT  L'ANNÉE    I8S2 


Jnu%lt*r. 

5.  —  Cbarlea  Floquet  est  notiiiné  préfet  <ld  la 
>«in<-.  —  'li-nutivv  tl  a«Mssinat»  au  pont  de  l'Iliitacade, 
lîur  uni'  lilletlc,  Clémence  HtiiiirarJ.  Le  meurtrier,  sua 
beau-|>irr,  est  arrâiii. 

7.  —  Ouverture  des  6Iectiona  sénatoriales  Sont 
élus  pour  l'ari»  :  N'ietor  Hugo,  IN-yrat,  de  l-'rejcinel, 
major  Lab'rilvre,  loldin  —  MatiifesLilioiiH  pour  l'aii- 
liiversalre  de  iJlanqui.  t)onibreiis<  i  arrestatiuos. 

9.  —  (^uodamiialion  de  Louise  Michel  à  quin/e 
jours  de  pri»oo.  iMsiii(c^i.ilion  Itruiqui.t 

14-  —  Condamriatiua  à  mort  de  Fourmeau,  dit 
Cartouche,  pour  assassinats  et  vols. 

20.  —  >eaudale  h  la  Bourse;  krach  de  l'Union 
(Hnirale. 

26  —  lirage,  au  Cirque  d'Été,  de  l.i  lolerie  t\gé- 
rl-noe. 
26.  -  Chute  du  ministère  liaiiibelta. 
30.  —  loraialiun  du  nouveau  cabinet  rrésidence 
<lu  t.<»asi'il  et  allaires  élranj^'êres  ;  de  Ireycinet;  finau- 
ve»  :  Léon  Say;  iiisiructioo  publique  :  Jule»  Ferry, 
tjuerrc  ;  ifénerti  DiUot  ;  marine  :  Jauré^^niberry  ;  inté- 
rieur :  tioblet. 

31  —  Ivntaiivo  d'assassinat  quai  Gmti.  Le  meur- 
tri.r  i  «1  un  i-li^ 

Février. 

1".  —  Ix  gros  lut  de  Sini.uinj  franes  de  la  loterie 
algérienne  e.<t  );.igné  par  dix  ouvriers  marseillais  qui 
s'.  t.iien<  cotises  {lour  lacli.it  du  billet.  —  .\rres(.vlion 
de  Bontoux  et  Teder,  président  du  ornseil  d'admi- 
nislraltnii  et  directeur  de  l'Union  Générale. 

13.  —  Grand  incendie  piss.ige  de  la  .^lain-d'Or. 

16.  -  Diicoun  du  gi'n^ral  russe  SkobeleK  ju\ 
étudiants  serbes. 

20.  —  Obsèques  de  Auguste  Barbier,  auteur 
des  lambrl, 

23.  —  Jugeminl  de  l.i  fciiimi  Kallaij  el  de  aon  coni- 
plic»  Uubosc  imiir  all.iire  de  ni.euri. 

24.  —  I  \|iliisi.in,  rue  iirdancr,  dans  les  magasins 
de  1  arlibcier  Huggieri.  De  nombreuses  personnes  sonl 
blasâtes. 

2'.  -  Vente  des  diirérents  immeubles  constituant 
'élablisaenieiil  .M,ibill, . 

27.  —  1  rime  de  la  rue  Ub..l  :  une  vieille  femme 

est  etraiik-b pirin  jour  par  plusieurs  individus,  le 

vol  est  le  mobile  du  crime. 

28        Vol  el  assassinat  de  l.i 
.^lercier. 

.^larsi. 


iill*  Renoiuc,  rue 


2.       Grand  UsI  ..  l'I-'lysét.  —  TenUilive  de  suicida 
d  Henri  Chabnllal,  dinetaur  de  I'  \ml.igu. 

*.  Iloj'l.    par    la    Chambre    dts    diipulés.    d  un 

amendement   trndant  au  rrl.,lili„em.  iit  de  la  Mairie 
centrale  de  Paris        tnair.  Losuour.Pèrlvior 
ce    drnilrr,   «rrrtaire    de    rrd.i  linn    au    fiyjio.    ni 
I  Objet  d  un*  agression  qui  a.eile  l'bilanir  de  tout  Caris, 
cl  qui  vaut  i  son  auteur  si»  mois  de  prison. 

8.  -  Incendie,  ru.   .le  -.ainl  (i.in  dan.  les  é.  dries 
Uun  loueur  d.    vollur...  Hi.  eh,>atn  sont  bnJW,. 

9.  -    Urestalion  des 
la  teuva  t.alsteu 

25. 
fraiii  a 
26 


^"'y-i 


assassins  qui  avaient  étranglé 
,  rua  l.alial. 
-  Ineaiidie.  rue  Nie.id'Ai.r.   Iroi,  cent  mille 

de  deg.lls. 

—  rerrililo  ouragan,  luuiilr 


i  dé«4li. 


Avril. 


Jl  LSS    ht'l'lit: 

i'ciiiire  paysagiste. 

ilSIl-ISsO  I 


fvi  (.    liLiir 
llunimo  politique 

ilS.M-ItlsO.i 


a^Oll     1.1  \  AL 

Homme  politique. 
il807-ISgu  I 


i".        .\dupUou.  é  la  ihambr.    de,    lep.ites.   d  un 
projet  d«  Iu<  tendant  à  voter  au  ministe.o  de  U  guatra 


1 1  l'^i  tl 
lloiniiie  d*  latins. 
(IS2ÏISS9.) 


un  crédit  de  9.«(..3»U  Iraiic,  ,,..i,r  , ,  ulreticn  J  un 
supplément  d'eircctif  é  titre  temporaire. 

5.  —  Hevuc  des  batailuns  scolaires. 

13.  -  .Suicide  de  .M.  Delhomine,  sculpteur  et  mem- 
bre du  Conseil  municipal  de  Paris, 

19.  -  Vol  h  riliiel  des  i'ostes  de  cent  quatre-viogb 
neul  phs  chargés,  représenUul  une  somme  considé- 
raule. 

24-as.  -  Troubles  au  Quartier  latin,  nom- 
breuses arresbilioiis. 

27.  -  lléceplion  .le  Pasteur  â  1  Académie 
française  en  remplacemcnl  do  Liitr.;  il  ,.st  re.  u  oar 
llenan.  "     "^ 

nul. 

a.  —  Ijuverlure  du  Salon. 

15.  —  Condamnation  i  mort,  par  la  cour  d'assises, 
de  IViss.issin  Itislor. 

18.  —  I  ondation  de  la  Ligue  des  Patriotes 
par  Paul  Déroubde.  sous  la  présidence  de  Henri 
Martin. 

19   —  Fj;lipse  partielle  du  soleil. 

21.  —  Démission  de  Liiui  >ay. 

26-27.  —  .Nouveaux  troubles  au  Quartier 
latin. 

24.  -  Duel  entre  .M.  P.llain,  directeur  au  minis- 
tère des  nuances,  et  .M.  Uuiille  Dreyfus. 

Juin. 

5.  -  Grand- Prix  de  l„ris  g.igné  par  le  cheval 
angl.iis  «riice. 

11.  —  Kéle  .nu  Cirque  d'Hiver.  ort,'ani8ée  par  la 
colonie  Italienne  cl  la  presse  franv-visa  ,„  Ihonneur  de 
ti.iribaldi. 

18.  —  .Vrrestation  d'un  huissier  qui  laiss,  un 
détail  d  un  million. 

24.  —  IlI.Midreroenl  d  un  échaf.iudage.  Iwulev.ird 
-.iint  .Michel,  cinq  morts.  —  Grand  incendie  f»ulK)uri: 
.M.intmartre.  " 

27.  —  Discussion,  à  la  Chambre  des  dépulOa.  con- 
ernant  la  formule  du  serment  judiciaire.  —  Arrivée 
■I  P.iris  d'une  amb.vssade  siamoise. 

Jiiilii'l 

4.  -  Vole  a  la  Chambre  d'un  in-dit  de  It  millioDS 
|».ur  Ic-s  frais  ilo  Texpédilion  de  I  unisie. 

13.  —  Vote  d'un  crédit  de  :,83.",,«iki  franci  pour 
l'amélioralion  de  la  marine. 

14.  —  hèle  n.ilionala.  lnau|.'uralion  de  PHoIrl- 
dcVille  de  Paris.  —  Kvplosion  de  ga»,  rue  Krançois. 
Miroii.    oualro  personnes  sonl  tuéea  et  trente-trois 

l'I'SSecs. 

29.  —  i^hute  du  iiiinisièrc  de  Kreuinet, 


Août. 

6  —  ijraiide  f.te  de  la  Jeunesse  française  aui 
luileries.  Deux  hommes,  essayant  de  franchir  lagnlle, 
sonl  foudro)és  par  un  lil  électrique. 

8.  —  Formation  du  nouveau  cabinet.  Présidcnie  du 
i«iiseil  et  aiïairra  étringères  :  Duel,  rc  ;  intérieur  :  ial- 
liéres  ;  justice  :  DeTéa  ;  guerre  ;  général  Uillol;  aurioe  : 
Jaiiréguilierry. 

10    —  Clôture  de  la  session  parlemanl.vire  de  188t. 

11.  —  (i)ndamnaiion  k  mort  de  Itobert  et  Lipps, 
Ifs  assassins  de  la  rue  Libat. 

23.  —  Lvplosion.  nie  de  Grenelle,  dass  uns  sdrrir. 
Cinq  ouvriers  sont  bleisés  et  un  tué. 

30.  -  najjorre.  rue  >ainl-Marc,  entre  ta  Ligue  des 
Patriotes  et  des  .Vllemands. 


ÎGO 


Septembre. 

4.  —  Ban;|uel  oircrl,  à  l.i  lioursi',  hu  priUi  Je  h' 
Si'iiio  et  nus  {lus  du  deuiièmo  arrondisscmolil. 

11  —  Suicide  d'un  nommé  Soulogc  11  s'esl  coupé 
In  gorge  avant  de  so  jeter  dans  la  Seine  du  hnul  du 
Pont-Neut. 

23.  —  Crime  de  la  rue  de  Grenelle.  Une  mère  tue 
son  entant  i\gé  de  dou/e  ans  et  l'enferme  dans  une 
caisse. 

30,  —  Incendie  dans  une  scierie,  rue  de  la  Slasclle. 
Les  dég.its  s..nt  évalués  à  80ii,immi  francs. 

Octobre. 

3.  —  Une  jeune  lille  se  jelle  du  haut  des  lours 
Nolre-Domo.  Le  corps,  en  tombant,  se  sépare  eu  deu.x, 

6.  —  Violent  incendié,  boulev.ird  do  Cliaronne. 
Neuf  miisons  deviennent  la  proie  des  llammes.  Mort 
du  lieiileiiaut-colonel  de  pompiers  l'roiilevauii. 

16.  —  Condamnation  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité di'  .Marin  Tenayrou  et  de  sa  femme,  accusés 
d'assassiuiil  au  Pecq. 


PAniS   PENDANT   L'ANNÉF.  1S82. 

Salon  :  Pcinlurt 


Peintre 
{Né  en  1852.) 


^'ovcnilirc. 

1er.  _  ousiry  est  nonims  prifet  de  la  Seine  .n 
remplacement  de  Floquet,  démissionnaire. 

8.  —  Grand  incendie,  rue  Mironesnil. 

11.  —  Uenlrée  des  Chambres. 

23.  —  Accident  au  s  Folies-Bcrgèr'.  Un  acrobate 
japonais  tombe  et  se  blesse  dangerensemenl. 

26.  —  Vol  à  la  cathédrale  de  Saint  Denis 
d'une  partie   du  trésor 

29.  _  liéccpUon  Je  M.  Savorgnan  de  Brazza 
par  le  tiiHiseil  municipal  de  Paris. 


JCIUEN    DE    I.A     C.IIW 

Amiral. 
(1812-1802.) 


Déceiiiljvc. 

,\djuilicalion   des  travaux 


le    démolilion   des 


3. 

Tuileries. 

6.  —  Procès  de  .  l'Union  Générale  ■,  dans  lequel 
MM.  Bontoux  et  Feder  sont  accusés  descro-pieries. 

11.  _  Lcbijoutier  Kappaport,rncderiichelieu,tuesa 
fille  et  se  suicide.  —  Funérailles  de  Louis  Blanc. 
—  Discours  de  Victor  Hugo. 

19.  —  Explosion  de  la  cartoucherie  du 
Mont-'Valèrien,  nomlir.uses  victimes. 

24  —Accident  à  la  gare  d'Orléans;  dix 
employés  suiil  blessés  légércmenl  par  la  rencontre  de 
deux  trains. 

31.  —  Fête  musicale  et  littéraire  dunnée  par 
la  Presse  au  prniil  des  inondés  du  département  de  la 
Seine. 

monuments  et  Fondations. 

Ouveilure     de     la    Bibliothèque    de    l'Opéra 

(J  mars).  —  Inauguration  du  Musée  ethnographique  au 
Trocadéro  (12  avril)  et  du  Musée  de  sculpture  compa- 
rée (juin).  —  Inaugurations  des  monuments  de  Paul  de 
Saint-Victor  (10  juillet)  cl  de  Micheict  (la  juillet),  au 
Pére-Lacbaise. 

La  vie  de  la  rue. 

Ouverture  dusquare  Saint-Germain-des  Prés. 
—  Le  .Salon  des  Arts  incohérents.  —  l.es  Galibis  au 
.lardin  d'acclimatation.  —  Blondin  traverse  la  Seine 
sur  im  lil  de  fer  (3  septembre). 

Beau.v-.%rts. 

E.\posilion  des  œuvres  de  Paul  Baudry  (juillet), 
des  panneaux  décoratifs  de  Galland  (janvier),  de 
Imer  (janvier),  des  marines  d'Alfred  Stevens  (octobre), 
de  Ilaus  Mackart  (décembre),  des  jeunes  artistes  (no- 
vembre), des  paysagistes  (peintres  de  marine  et  orienta- 
listes français  (janvier),  de  la  Société  des  animaliers 
français  (avril). 

Prix  de  Rome  :  Peinture.  Premier  grand-jirix  : 
M  l'opelm.  Sculpture.  Premier  grand-prix  :  M.  l-cr- 
rary.  Oraviin'.  Pas  de  premier  jinx. 


I R.  sauckv 

Critique. 

(1828-1899.) 


BUBISSTEIN 

Compositeur. 

(18^9-1894.) 


Pi 


M.  P:.ulin.   Pas 


Méd.iilh  il'bonneiir  :  Puvis  di' 
C.liavannes.  Pas  de  première  médaille,  i'rj'x  du  ^alou  : 
M.  Longepied,  Pécheur  ramnia:it  dans  les  filets  la  télé 
d  (Iriihec. 

S'ulpturc  :  Pas  de  méJaille  d'honneur.  Premières 
médailles,  MM.  Hugues,  Léon  Longepied,  Paris,  Hector 
l.emaire. 

Gravure  :   .Médaille'  d'honneur.    M.    Waltner 
niières  médailles,  MM.  Jacquet  et  Hoilvin. 

.4rc/(i(ef(ioe  ;  Méd.aille  d'honneur 
de  première  lui^daille. 

I.a  vif  littorsiirc. 

J   K   Huysaians  :  .1  ruii-l'£tf" 
Edmond  de  Goncourt  :  I.a  Faustiii. 
Pierre  Loti  :  FUun  diiiuui. 
Claude  Tillier  :  L'Oncle  Benjaiitin. 
J.  Barbey  d'Aurevilly  :  Une  histoire  sans  nom. 
Philippe  Gerfault  :  l'nisées  ilWntumne. 
Maxime  du  Camp  ;  Sommirs  litlërairef. 
François  Coppée  :  (Toiilfsin  ('iwe. 
Ludovic  Halèvy  :  //nW/é  Coiis-Iaiiliii. 
André    Theuriet  :    Les    niautais   ménages.   — 
Madame  //eu./ediuj). 
Jules  Claretie  :  Lcilillion. 
■Victor  Hugo  ; 

T^iniilrlilildil. 


* 


f 


E  II  iV  E  s  T      11  E  .N  A  W 

Littérateur. 
(1823-1S92.) 


Jules  'Verne 


Les  Quatre  Irnts  de  l  Ksprit 
Le  Raijon  vert. 


Tliêdtrcs.  (Déduts  et  PiiEmiéiies.) 

Opéra.  —  Centième  anniversaire  de  la  fondati.m  de 
l'Ilpé.a,  Reprise  de  la  iluelle  de  Porliei,  d'Auber 
(27  j.invieri.  Xamonna  (0  mars),  ballel,  livret  de  Nuit- 
l.r  et  Pelipa,  musique  dl'douard  l.al.i  (7  mars). 
Ffamjnse  de  Rimini,  opéra  de  Michel  Carré  et  Jules 
Barbier,  musique  d'Ambroisc  Thiimas  (14  niarsl. 

Théâtre-Français.  —  Le  Su;i)i/tce  dune  femme 
(rrprisel,  débuts  de  Mlle  liosamond  et  de  M,  Philippe 
liarnier  J  janvier).—  Le  l)i  uii.moiiiic  reprise)  (21  jan- 
vier). —  Ballerine,  comédie  eu  3  actes,  d  Alfred 
dr  Musset  (27  tévricrr  -  ;,es  «aiil.-aii,  pièceen  4  actes, 
d'Krekmann-Chatrian  (17  lu.irs)  (succès).  —  Les  Por- 
traits de  ta  Marquise,  comédie  en  2  acies,  d'Octave 
I  euillel  i-M  mars).  -  0  juin,  27G'-  anniversaire  de 
Corneille.  A- propos  de  M.  Louis  'riercelin.  -  Le  Chan- 
delier. d'Alfred  de  Musset  (reprise'.  3  août,  —  Les 
Corticaux,  pièce  en  4  actes,  de  Henri  Becque  (14  sep- 
tembre .  —  Le  Poi  s  amuse,  de  Victor  Hugo,  Cinquan- 
tenaire et  deuxième  représentation  de  ce  drame  interdit 
en  1832  après  la  première  représentation. 

Opéra-Comique.  —  Centième  anniversaire  de  la 
n.iissance  d'Auber  (29  janvier)  —  Go/aii(e  .■leeiKiii-e, 
de  MM.  Louis  Uavvl  et  A.  Silveslre,  musique  d'hrnest 
Guiraud  (23  mars).  -  Les  Noces  de  Figaro,  de  Mozart, 
reprise  (9  mai).  -  27  avril.  LOdéon  et  sa  jeunesse, 
poésie  de  Dorcliaiii,  à  l'occasion  du  centième  anniver- 
saire de  ce  théâtre. 

Gaité  -  Lu  Dame  aux  Camilias,  représentation 
an  liéiH'lice  de  .Mme  veuve  Chcrct. 

Palais-Royal.  —  i"  fi'''-''"  ''a'»'-''',  comédie  en 

4  actes,  de  J.  Grange. 

Gymnase.  —  7  m.ai.  iladame  Caccrlet,  comédie 
eu  4  actes.  d'Emile  Augicr. 

Bou£fes-du-Nord.  -  -'  mai.  Sadine,  drame,  par 
Louise  Michel. 

Ambigu.  —  12  septembre    C'uilifiic/ie,  drame  eu 

5  actes,  de  Deunery. 

les  morts  de  l'année. 

Le  préfet  de  la  Seine  Herold  (2  .janvier).  —  L'acs- 
démicieu  Adrien  de  Longpérier  (18  janvier).  - 
Charles  Blanc,  de  lAeademie  française  (IS  janvier). 

—  Auguste  Barbier,  poet.'  (11  février).  —  Alexis 
Trinquet,  ancien  membre  de  la  Commune  (14  avril). 

—  Mlle  Emilie  Loissel.  écuycre  (2»  avril).  — 
Le  général  Courtot  de  Cissey  (18  juin).  --  Le 
vice-amiral  Penhoat  i9  .|uio,.  -  Louis  Blanc 
(i  décembre).  -  Léon  Gan,betta  (31  décembre). 
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«.UAMUHë    MuMilAIIIE    L>C    bAIOtlTl 

P'aprr»  le  lililcau  de  Ca/is.  —  Mm*»  du  luirmlou.u  ) 


L'année  1883  souvril  sous 
des  auspices  funèbres.  A 
peu  de  jours  d'intervalle, 
le  général  <!lianz,v  avait  suivi 
Gamljetla  dans  la  tombe,  .\insi 
disparaissaient  presque  en 
môme  temps  les  deux  bommes 
qui  avaient  été  la  lôte  et  lépée 
de  la  Défense  nationale  et  qui, 
dans  la  mauvaise  fortune,  n'a- 
vaient pas  déscspdré  de  l'avenir 
de  !al'"rance.  Ils  n'eurent  pà»  les 
mômes  lunérailles.  Tandis  que 
le  grand  tribun,  que  lesmann-u- 
vrt's  di-  ses  adversaires  avaient 
ndu  (|iiclque  peu  suspect  à  la 
,  pulation  parisienne  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie, 
redevenait  au  lendemain  de  sa 
mort  aussi  po|)ulairo  qu'aux 
plus  beaux  jours  de  sa  toute- 
puissance,  l'homme  de  guerre, 
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qui  avait  dôployé  des  prodiges  de  cuuraKC 
et  de  tjilcnt  pour  soutenir  une  lutte  inégale, 
et  supporté  avec  une  dignité  qui  ne  sï'tait 
jamais  démentie  les  amertumes  et  les  dou 
leurs  de  la  défaite,  disparaissait  sans  avoir 
eu  sa  légitime  part  dans  l'admiration  et  la 
reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens. Les  politiciens 
le  tenaient  à  l'écart 
parcequ'ilssoup 
fonnaient  en 
lui  un  can- 
didate la 
prési- 


miers  ministres  capables  de  lui  jxjrler  om- 
brage, manœuvrait,  avec  son  lialiildé  ac- 
coutumi'e.  pour  éloigner  du  iiouxoir  les 
lioinmes  le  plus  naturellement  désignés  pour 
prendre  la  direction  des  alîaires  publiques. 
Un  si  complet  désarroi  existait  dans  le  gou- 
vernement et  dans  les  Cham- 
—  bres    qu'il     sul'lit     d'un 

m.inifeste  du  prince 
Napoléon    pour 
provoquer  un 
mouve- 
ment de 
ter- 


t 
d  e  n  c  e 
de  la  Ré- 
publique. 
l)ailleurs,  ja- 
mais peut-être 
les  intrigues  par- 
lementaires  n'avaient 
été  ourdies  avec  plus  d'ac- 
tivité et  de  persévérance 
dans  les  couloirs  du  Pa- 
lais-Bourbon qu'au   mois 
de  janvier  I88;{. 

Les  ministres  conspi- 
raient contre  le  président 
du  Conseil^  M.  Duclerc,  dont  ils  voulaient 
se  débarrasser,  parce  qu'il  manquait  de  pres- 
tige; les  cliefs  des  divers  groupes  parle- 
mentaires travaillaient  de  leur  mieux  à  pro- 
voquer une  crise,  dont  cliacun  d'eux  se 
flattait  de  retirer  un  profit  exclusif;  enfin, 
le  chef  de  l'Etat,  qui  n'aimait  pas  les  pre- 


I.  É  O  N      G  .\  M  U  E  T  T  A 

Dessin  de  Rimiei.  d'Iii.i.zAcn 
d'après  son  médaillon  en  bron/ 
(Collection  do  l'Arl.) 


re  ui 
l'ne  pro- 
clamation 
jui ,  en  toute 
autre  occurrence, 
n'aurait  eu  guère  plus 
de  valeur  qu'un  aitirle  de 
journal,  où  il  aurait  été 
fait  un  abus  excessif  des 
alinéas  ,  fut  érigée  à  la 
hauteur  d'un  complot  con- 
tre la  sih-eté  de  l'Etat. 
Pour  la  première  fois  de 
sa  vie,  le  cousin  de  Napoléon  III  était  pris  au 
tragique.  Cette  tempête  artificielle  emporta  le 
cabinet  Duclerc  et  sa  chute  fut  suivie  d'une 
crise  de  plus  de  trois  semaines.  Après  avoir 
essayé  une  série  de  combinaisons  qui  n'étaient 
pas  viables,  le  chef  de  l'État  dut  se  résigner 
enfin  à  confier  le  pouvoir  à  Jules  Eerry. 


l'ARIS   SOUS    LA     I  ROISItMK    R  I  P  I  It  L  loi!  K. 
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Cette  inceililude  du  h-ndi-main  avail  des 
ri'Siillals  dé-a>lreii\  pi.mla  |.^u^p^^ité  nialé- 
rii'lle  di'  la  capitale  Kii  iiiiMiie  temps  i|ue  le 
comineice  parisien  subissait  de  cruelles 
épreuves,  l'esprit  dindisripline  se  maniles- 
tail  sous  les  formes  les  plus  variées  dans 
tiiute^  lescla^scMle  la  population.  Les  lycéens 
accueilluii-nt  par  un  l.nmhardement  de  bnules 
de  neige  le  ministre  d.'  iinstru.lion  pulili.pie. 
au  moment  on  il  airivail  sur  la  plare  de  la 
Sorhonne.  Ces  projectiles  étaient  assez  inul'- 
fensifs,  mais  ils  nen  ilénolaient  pas  moins  un 
niani|ue  ali-olu  de  respect  à  l'égard  du  graiid- 
mallredi'l'l  iiivtM-ité.  I.c»  jinirnaux  île  Inp- 
posilion  neinamiiièrenl  pa>  d'i'xagérerecpiume 
à  plaisir  l'impiirlanie  de  celte  incartade  d'é- 
coliers mal  élevés,  et  le  membre  du  cabine! 
i|ui  avait  été  \iitinie  de  cette  nianilestation 
désobligeante  acipiit  du  jour  au  lendeiii.iin 
une  notorii'li'  exceptionnelle.  M.  Iluvaux  eut 
se»  statues;  il  est  vrai  ipie  c'é'taient  des  .sta- 
tues de  neige. 

I.'escarnioui-lio  de  la  place  de  la  ."sorbonne 
fut  la  préface  de  la  grande  ri'volte  ilii  lycée 
l.oiiis-le-(iranil.  (pii  se  termina  par  le  renvoi 
de  cent  lincpiante  l'-lèves,  et  aussi  le  signe 
précurseur  des  troubles  qui  éclatèrent  sur  la 
voie  publiipie. 

A  la  vérité,  la  population  parisienne  ne  s'ef- 
fraya pas  outre  mesure  du  drapeau  noir  de 
Louise  Michel  et  de  la^-aiil  donm-  à  une  bou- 
langerie, ou  le-,  dé\a^talions  commises  par 
les  émeutiers  s'étaient  réduites  à  une  sorte  de 
pillage  s\mbolii|ue  et  de  pure  forme.  Dans  l.-i 


KlxirAHh     MINET 

Mort    \v    30    avril. 
Ut'iin  J*  M.  G.  VLIU.IU,  i'tftta  la  phstofnphi*  d<  M.  Loru. 


IICMII    ll.tllTIN 

Mort  ù  Paris  le  U  déconibn'  1883. 
Dessin  de  .M.  C..  Vi  illmu.  pholO)>rap>iii-  de  M.  I':i , 

journéedu  H  mars,  il  y  av.iit.  sur  l'Kspl.inade 
des  Invalides,  inliniment  plus  de  curieux  ipie 
d'ouvriers  sans  travail.  IJe  même,  d;ins  les 
manifestations  oii;;inisées  en  llionneiir  de 
ranniver>aire  du  I.S  mars,  les  milliers  de 
|iromeneiirs  ipii  se  pressaient  sur  le  trot- 
toir du  ipiai  (le  l.'i  rive  droite,  depuis  l'ilùlel- 
de-Ville  jusqu'à  la  plare  de  la  (Concorde, 
ne  songeaient  nullement  ù  ressusciter  les 
souvenir-  de  la  Cuminune.  et  cherchaient 
avant  tout  il  contemplei- d'aussi  près  que  pos- 
sible le?,  régiment-  de  dr.'i:.-on-  alignés  le  long 
de  la  terrasse  du  jaidin  des  Tuileries  et  de  la 
façade  du  palais  la  |diis  rapprochée  de  la 
.•seine. 

Cette  agitation  n'était  toutefois  cpie  très 
superlicielle.  et  l'ordre  fut  rétabli  avec  une 
extrême  t'aciliti'.  Il  y  avait,  au  fond  du  cœur 
de  la  population  parisienne,  un  sourd  mécon- 
tentement plutôt  (pie  de  violentes  colères  : 
les  commerçants  de  détail  rendaient  le  minis- 
tère responsable  des  mécomptes  (|u'ils  éjirou- 
vaient  dans  leur  négoce,  et  toute-  b-s  classes 
de  la  po|)ulatiun  faisaient  retomber  sur  le 
gouvernement  la  mauvaise  humeur  que  leur 
causaient  non  pas  des  humiliations  irrépara- 
bles, mais  une  s('Tic  de  froissements  infligésà 
l'aiiRiur-propre  national:  le  langage  auda- 
cieux de  r.Vngleterre,  à  pro|ios  des  affaires 
d'Lgvple:  les  trop  célèbres  •  douches  froides  t 
lancées  par  M.  de  Bismarck  à  jet  coatinii 
C(mtre  l.i  France,  |e>  in-oleiices  du  marquis 
Tseng,  la  mort  du  commandant  Kivièrc  et  les 
premiers  revers  subis  dans  l'expédilioD  du 
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Tonkin,  loul  semblait  conspirer  pour  exas- 
p,TPr  le  palriolisme  d'un  peuple  aigri  par  la 
mauvaise  fortune. 

La  maladie  et  la  mort  du  comte  de  Uràrn- 


M  A  DAME      P  A  S  C  A 

Tablrau  de  Bonnat.  —  (Collection  de 

bord  détournèrent  pendant  quelques  jours 
l'attention  publique  des  tempiMes  soulevées 
dans  la  presse  et  dans  les  Chambres  par  les 
affaires  de  l'Extrôme-Orient.  Grice  à  une  con- 


tradiction qui  fait  lionnour  à  la  générosité 
des  instincts  nationaux  du  peuple  français, 
ce  fut  dans  la  ville  où  le  rétablissement  de  la 
monarchie  aurait  rencontré  le  plus  de  résis- 
tance, que  les  homma- 
ges les  |)lns  unanimes 
et  les  plus  sincères  fu- 
rent rendus  à   la  mé- 
moire du  dernier  héri- 
tier de  la  branche  aînée 
(le  lîourlion.  H  n'y  eut 
qu'une    voix    dans  ,1a 
population    parisienne 
pour  rendre  justice  ans 
vertus  privées  et  au  ca- 
ractère personnel  d'un 
pri'tendanl  qui  n'avait 
voulu  jiiuei'  le  rôle  ni 
d'un  homme  d'Etat,  ni 
d'un  chef  de  parti,  mais 
avait  défendu  les  prin- 
cipes  et  les  symboles 
politiques  dont  il  élait 
le  représentant  comme 
des   dogmes   religieux 
intangibles,    et   consi- 
déré l'habileté  comme 
une  des   formes  de  la 
fourlierie  et  un  compro- 
mis comme  un  déshon- 
neur. 

Les  désagréables  in- 
cidents   diplomatiques 
qui    furent    la    consé- 
quence    des     insultes 
adressées  au  roi  d'Es- 
pagne à  son  arrivée  à 
Paris    par    une   bande 
d'anarchistes,    vinrent 
bientôt    surexciter   de 
nouveau  les  Parisiens. 
.\  peine  Alphonse  XII 
était-il  parli.aprèsavoir 
reçu  ies  satisfactions  les 
plus  éclatantes,  que  la 
démission  du  ministre 
de   la   guerre    ramena 
les  ora.yes,  pendant  que 
l'impopulaire  question 
du  Tonkin  et  la  décla- 
ration de  guerre  à  la 
Chine  étaient  remises 
à  l'ordre  du  jour.  Pour 
se  distraire  des  tristes- 
ses de  cette  année  maussade,  il  ne  resta  d'au- 
tres ressources    que   l'émouvant  match  de 
billard  entre  Rudolphe  et  Vigneaux. 

G.  Lab.\die-Lagrave. 


rArt 


.^'«^'•t.:'Ait*-f  v.-v;- 


■'vm~^.^ 


I.  V      M  *  .s  1  ►  t  >  1  A  1  1  u  .S      11  l       !i      MARS 
r.llMlilK      liK      I.A      ciAHIlF      11  K      PAIUS      IIA.NS      I.'aVKMK      liAllllIKI. 

Do!-!iiii  de  M    iiK  IIakmn.  (J'aiM-i'S  le  croquis  de  M.  Dt(.K.  —  (Bibliolhrquo  Nationale.) 
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Suicide  de  l'ambassadeur 
d'Autriche. 


rll.l  AQK   li'l'M    Diid  jkNûKRIi:    TXn    LOl'ISK    MICIIIL 

Pe>lla  de  M,  ci  IUt<i>.<,  J'tprit  Ir  cioquii  it  M.  Dilk, 

^D>bUoih4qu<  N«lioD*l«  ) 
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(I"  janvier.) 

.N  ('■vtMioiurnt  eiilouri'-  ilc  cirooiisliinces  luys- 
léricusos.  et  ilmit  il  m:  nous  n|i|iiir(iciit  pus 
«le  ri'vt'lor  niijoiiririiiii  les  rausi-s.  a  pm- 
iliiit  uni'  très  granilc  nuiniatinn  ilans  le  niouili.- 
iliploninlique 

Hier.  vrTs  onze  lieures  cl  ilemio  du  matin,  deux 
Ofienls  lie  servire  ilans  1rs  <!lianips-Klvsée$,  arri- 
vés, dans  leur  pnunenade.  à  la  hauteur  de  la  rue 
tialilée.  entendirent  inic  faihle  détonation 

.Mis  en  éveil,  ils  i-|ierc-licrent  l'endroit  où  s'élail 
pniiluile  eette  détonation,  el.  i-n  passant  prés 
d'uuc  vespasienne,  ils  renianpiérenl.  sous  I  en- 
touraire.  deux  jambes  s'alloiiucanl  sur  le  trottoir. 

Ils  releven-nt  li'  eadavre  d'un  homme  portant 
ù  la  léle  une  hlcssure  provenant  d'une  halle  île 
revolver;,  ils  se  dispos.-Meikt  n  li\  transporter,  au 
poste  voisin,  quand  vint  n  passer  M  de  /iehv. 
Hltaehé  à  l'amltassailc  d'Autriehe  :  il  s'approolia 
ilii  proupe  formé  par  les  agents  et  les  passants 

Malgré  les  tneho»  sanglantes  qui  reeouvraienl 
le  \isagc  du  mort  cl  le  rendaient  presque  mécon- 
nnissnblc,  M  de  Ziclijr  reconnut  immédiatement 
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.lIliUVEl:    IJI     liM]    Il  ESPAGNE    ALPHONSE    XII 
A     I.A     GARE     DC     NORD 

Iicssiii    tPiiprrs    nature.   —  (nil)Iiothèqtie  Nationale.) 

que  le  suicide  éUiit  M.  Je  ^\'inll)lTen.  ambassa- 
deur d'Autriche  à  l'aris. 

Quand  le  cadavre  eut  été  porté  au  poste  du 
Palais  de  l'Industrie,  on  trouva,  en  effet,  dans  un 
portefeuille  placé  dans  une  poche  du  pardessus 
de  M.  de  ^^'il^pfl'en,  des  cartes  de  visite  au  nom 
de  l'ambassadeur. 

Disons  ijue  M  de  ^^■impffen  était  ambassadeur 
d'Autriche  en  France  depuis  peu  de  temps  :  il 
avait,  au  moment  de  la  crise  produite  en  Kurope 
par  les  affaires  égyptiennes,  été  appelé  à  rem- 
placer M,  de  lieust.  Ce  dernier  était  connu  pour 
son  attachem(>nt  à  la  France;  à  l'insligation  de 


ARRESTATION  DU  PRINCE  NAPOLEON  BONAPARTE 

Dessin  d'après  nature.  —  (Bililiothèque Nationale.) 

M.  de  IJismarck.  le  gouvernement  autrichien 
l'avait  rappelé  pour  le  remplacer  par  AI.  de 
Wimpffen,  tout  dévoué  à  la  piditique  de  l'Alle- 
magne. 

Funérailles  de  Gambetta. 


A  neuf  heures  et  demie,  deux  cent  mille  per- 
sonnes, au  moins,  occupent  la  place  de  la 
Concorde.    C'est    une   véritable    mer   hu- 
maine. 

Les  statues  de  Metz  et  de  Strasbourg  sont  cou- 
vertes d'un  long  voile  noir. 


I.es  becs  de  gaz.  voilés  d'un  crêpe,  sont  allumés  ; 
les  curieux  grimpent  sur  les  socles  des  statues. 
Le  long  de  l'eau,  tous  les  arbres  ont  été  pris 
d'assaut.  Le  Palais-lînurbon  présente  un  aspect 
des  i)lus  imposanis.  In  immense  voile  de  crêpe 
noir  couvre,  en  diagonale,  les  trois  quarts  du 
monument.  Sous  les  colonnes  ont  été  disposées 
des  draperies  funèbres,  sur  lesquelles  sont  piqués 
des  écussons  aux  (U'neiiienis  d'argent. 

Les  marches  du  palais  sont  jonchées  de  cou- 
riuines  innombrables,  de  toutes  couleurs  et  de 
toutes  dimensions.  Cinq  trophées  de  drapeaux 
tricolores  et  de  grands  candélabres  en  argent 
émergent  entre  les  colonnes  du  Palais-Uourbon. 
L'effet  est  saisissant. 
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LES   ARENES  DE  PARIS 

LES    FOUILLES    ACTUELLES  PRÉS   DE    LA    RUE  MONGE 

Dessin  de  .M.  I.h4be.  —  (Bililiothèque  .Nationale.) 


Devant  le  palais  est  placé  le  char  funèbre.  F.n 
avant,  un  médaillon  de  Cambetta.  qui  sera  porté 
pendant  la  cérémonie  par  les  membres  du  comité 
du  vingtième  arrondissement. 

Devant  encore,  quatre  piqueurs  des  pompes 
funèbres,  à  cheval,  s'apprêtent  à  ouvrir  la 
marche. 

Sur  la  droite  du  quai  d'Orsav,  la  file  des  délé- 
gations s'étend  jusqu'à  l'Esplanade  des  Invalides. 

Le  char  funèbre  a  la  forme  d'un  sarcophage. 


IN.M  l.ni  \  ll'iN      _\V      ClMLTlElti:      MI'.NTPAllXASSE 
DD  MO.MMENI  ELEVi:  A  LA  MÉMOIRE  DES  SAPEURS-POMPIERS         U 
MORTS  AU   FEU 
Dessin  d  après  nature.  —  (Bibliothèque  Nationale.) 


^   2  è 


PAHIS   SOUS   LA    THOISIIIMK    II  1. 1' r  11  L  I  ril' K. 


ttr 


Il  II  rli'  i-niisliuil  |>ar  les  ilc-iix  lièi-es  liiislieii- 
l.c'|ia^'C.  le  peintre  et  r»i-chil<'ile  l'n  h.iM^.ir  iivail 
élé  mis  ft  leur  (lis|piisilion  tlaiis  la  eiuir  du  garde- 
meuble.  i|ui  a  fourni  les  étoffes  et  les  liroderies 
Ils  ont  [iris  un  eorl.illard  des  pompes  lunéhres. 
après  avoir  vaiiicnieiil  essa.vé  d'une  prolonge 
d'artillerie:  ils  en  ont  scié  la  partie  supérieure  et 
en  ont  l'ail  une  plate-forme  d'uii  tombaient  di's 
.Irapiries  noires  sous  un  lanibrccpiin  rieliement 
brodé  <rurgent 

Sur  \ci  bords  de  lu  plate-forme.  que|i|ues  bou- 
iMiets.  ipielipies  rouronnes.  comme  jetés  au  lia- 
siird.  .Sur  les  coins,  «[ualre  urjies  d'argent  d'un 
dosain  original;  on  avait  songé  &  v  briller  des 


Kn  lèledélilu  l'arméi'  «le  Paris  avec  le  général 
Lecointc  et  son  état-major,  la  division  Mollund. 
la  brigade  .Millot.  la  brigade  firémens  La  haie 
est  formée  sur  tout  le  parcours  par  la  garde  répu- 
Idicainc  il  pied  et  dilTérenls  régiments  de  lu  gar- 
nison Le  drapeau  de  chaque  détachement  a  sa 
liaiiipc  ornée  d'une  éebarpe  de  moire. 

Iiiimédiatenient  devant  le  char  funèbre  mar- 
eliait  la  délégation  de  Hellcville  Le  comité  du 
viii^liénie  arriuidissement.  qui.  depuis  18(1!».  pré- 
parait les  élections  de  (iaiiibetla,  avait  pour 
insit'ne  une  grande  palme  au  milieu  de  laquelle 
était  encadré  un  médaillon  de  (iambelta.  gran- 
deur naturelle,  sculjité  par  Lebégue    Sur  les  pal- 
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DcpuiK  le  quatorzii'me  siiécle  jusqu'il  la  nouvelle  construction  en  1883. 


pièces  d'arlilice  qui  auraient  fait,  aux  ipiatre 
coin*  ilu  catafalque,  quatre  colonnes  de  fumée 
noire;  on  y  a  renonce  par  crainte  d'un  acciilenl 

Sur  la  phile-forme.  une  pelile  estrade  tendue 
de  vclouri  violet  Sur  l'esli-aile.  un  sarcophaj>e 
noir  senie  de  larmes  d'aruent  et  tendu  d'un  dra- 
peau triccdore  voilé  d'un  irèpe.  Sur  le  sarco- 
phage, trois  grandes  palmes  vertes,  el  entre  ces 
trois  palmes,  accrochée  rt  un  coin  du  sarcophage. 
une  splenilidc  couronne  d'immortelles  rouges  en- 
voyée par  un  petit  b.iur;:  d'Alsace;  par  derrière, 
tombant  d'un  seul  jet  du  sarcophage  jusqu'au  bas 
de  la  voiture,  un  manteau  ilc  velours  noir  bordé 
d'argent. 

.\u  commandement  du  gouverneur  de  l'aris, 
l'escadron  de  la  garde  républicaine  fait  demi- 
tour,  et  se  porte  vers  le  débouché  de  la  rue 
Uoyale.  Le  cortège  s'ébranle. 


mettes  étaient  écrites  les  dates  principales  de  sa 
vie  :  18;t8.  ISf'.tt.  1870.  1877.  et  sur  une  palmelle 
brisée  :  I88i  De  la  paliin'  se  détachait  un  élen- 
ilard  tricolore,  avec  ce  mol  :  Fimicf 

Après  la  délégation  de  Helleville.  venait  la  ilélé- 
gation  de  Marseille 

l'ne  couronne  de  roses  naturelles.  île  grandeur 
giganlesijue.  est  portée  à  plat  par  dix  porteurs 

Du  milieu  de  la  counuine  s'élève  une  branche 
de  palmier  verl.  dont  les  feuilles  entourent  un 
inagnilique  médaillon  représentant  (iarabetta. 

Le  char  s'avance  lentement,  en  faisant  presque 
le  tour  de  la  plai-e  de  la  ('oncorde. 

Dans  la  rue  de  Kivoli.  la  terrasse  du  jardin 
des  Tuileries  est  couverte  de  curieux,  les  arbres 
plient  sous  des  grappes  humaines;  des  enfants 
ont  grimpe  jusqu'au  haut  des  grilles 

La  délégation  des  sauveteurs  de  la  Seine,  lous 


2ti8 


l'A  RIS    ni'l    1800   A    1900. 


LE~GAGNANT    DU    GRAND-rBlX    EN    1883 

Froiitiii,  monté  par  T.  Cannon. 
(Colleclion  .1  uteuil-Longchamp.) 

porteurs  de  modiiilles  vaillamment  conquises, 
est  applaudie  par  la  foule. 

Les  élrves  de  l'École  polvleidinique  sont  l'objet 
d'une  ovation  toute  ])articulière,  renouvelée,  d'ail- 
leurs, sur  tout  le  parcours. 

La  foule  est  immense  dans  la  rue  Turbigo.  Toutes 
les  fenêtres  sont  occupées;  les  balcons  sont  sur- 
chargés de  curieux.  Tout  ce  qui  s'élève  au-dessus 
du  niveau  des  têtes  est  immédiatement  envahi. 

Sur  tout  le  parcours,  les  magasins  sont  fermés. 

De  nombreux  drapeaux  aux  fenêtres,  en  berne, 
cravatés  de  deuil,  l'iusieurs  ont  le  fer  de  lance 
penché  vers  le  sol. 

Un  certain  nombre  d'établissements  publics, 
cafés,  magasins,  la  mairie  du  neuvième  arroiidis- 
semenl.  ont  allumé  le  gaz  et  voilé  les  lantci-nes  de 
crêpe. 

Des  balcons  sont  drapés  de  deuil. 

La  musique  de  la  garde  républicaine  joue 
l'hvmne  :  Mourir  pour  la  pairie!  D'autres  musi- 
ques qui  suivent  jouent  des  pas  redoublés. 

Dés  huit  heures  et  demie,  la  circulation  a  été 
interdite  aux  voitures  dans  la  traversée  de  la 
place  de  la  République. 

Une  heure  après,  toutes  les  issues  aboutissant 
à  cette  place  ont  été  gardées  par  de  fortes  es- 
couades de  gardiens  de  la  paix,  renforcés  par  des 
gardes  de  Paris  à  cheval. 

Sur  le  soclô  monumental  entouré  de  planches, 
où  doit  s'élever,  plus  lard,  la  statue  de  la  Képu- 
bliq\ie,  on  a  placé  un   buste  de  la  République 


enlouré  de  faisceaux  de  drapeaux  voilés  d'un 
crêpe  noir. 

A  la  première  heure,  on  avait  pris  d'assaut 
les  tentes-abris  du  marché  aux  Heurs,  dont 
les  toitures  disparaissaient  snus  plusieurs  mil- 
liers d'individus  (les  abris  sont  biontùt  en- 
vahis |iar  dr  nouvi'aux  groupes  de  curieux  qui 
en  font  le  siège.  D(^  là.  des  rixes,  des  coups  de 
pied  et  des  coups  de  poing,  qui  tombent  drus 
comme  grêle  sur  les  assaillanis. 

Au  moment  où  le  cortège  débouche  de  la 
rue  Turbigo  sur  la.  place,  une  poussée  arrive 
des  grands  boulevards;  la  lile  des  gardes  à  pied 
nii'uacc  d'êlri'  coupée;  il  faut  que  des  gardes 
républicains  à  cheval  fassent  reculer  les  cu- 
rieux. On  entend  des  cris  :  «  A  moi  !  j'étouffe  !  « 
A  l'entrée  du  boulevard  A'ollaire,  une  femme 
ayant  un  enfant  dans  les  bras  s'évanouit.  Nou- 
veaux cris.  Nous  voyons  un  enfant  passer 
de  main  en  main  au-dessus  de  la  foule,  et  ou 
réussit  à  dégager  la  mère  et  l'enfant. 

Sur    le    boulevard    Voltaire    comme   sur  la 
plate-forme  des  Tuileries,  les  arbres  sont  esca- 
l.idês  par  les  enfantset  même  par  des  hommes, 
l'iusieurs  s'attachent   aux   branches  à  l'aide 
d'une  ceinture. 
Les  grilles,  les  cidonnes  Ha uibuteau  sont  prises 
d'assaut  parles  curieux.  Peu  de  maisons  sont  pa- 
voisées  C'est  à  peine  si  l'on  voit,  de  loin  en  loin, 
quelques  drapeaux  voilés  de  crêpes,  principale- 
ment sur  les  façades  des  boutiques. 
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LES    BOULEVARDS.    —    PLACE    LU    CUATEAU-D  EAU 

Eau-forte  de  Martial  I'oiimomont. 
(Collection  Y.  Troulé.) 
.Sur  celle  phico  fut  ronstruitc,  en  I8G0,  Iti  1  outaine  îles  Lions 
dont  l'enu-roitii  de  iMaitial  l'olliénioiit  a.  conservé  le  souvenir.  Celle 
fontaine  a  été  transportée  place  Daumesnil  cl  remplacée  par  la  sta- 
tue de  la  République,  inaugurée  le  1 1  juillet  1883. 
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Pitr  Mlle  Louise  AnnciiA    —  Porlrail  île 

Mlli'  lll.ini-lic  Baretta,  di-  la  Conir<lio-Krani;aise. 

I  .^ll.tiian  lie  II  ri 

l.a  iiinirie  ilii  onzième  arrondissenienl  )i  nrhoré 
lie»  ilni|ienu\  a  loiiles  ses  fenêtres;  les  becs  de 
pu  lie  Ml  fiirnile  |iri!ii'i|iale  sont  allumés  et  les 
lanterne>  sont  vi<ili-esileori^|ies  iiuirs  Kestaiiriiiils 
el  eafes  sont  envahis  par  un  nombreux  publie, 
iiiipalienl,  liévrcux,  el  les  plnees  en  façade  se 
pa,M'nt  des  prix  insensés. 

A  partir  de  midi,  presipic  toutes  les  portes 
eocliiTcs  M>nl  transformées  en  nmphitliéâtrcs 
improisés  à  l'aide  de  raisses  et  de  tables  super- 
po>ée>i 

l.a  foule  augmente  enrore;  les  curieux  se  tien- 
nent sur  ili\  rnn^s  au  moins  de  eliaque  rôtè  du 
boulevard  La  i-lmussée  est  absolument  libre  el 
des  ouvriers  de  la  Mlle  sont  oeeupés  A  la  sabler 
Le  sorte  de  la  statue  de  Voltaire,  sur  la  plnec  de 
ee  nom.  n'avait  aui-une  deroration. 

A  une  heure  et  demie,  le  cortège  débouche  sur 
le  boulevard  de  lllinroiine. 

liMil  le  boulevard,  jusipi'à  la  rue  du  Chemin- 
\  erl.  est  barré. 

I.'bemiiu  le.  au  fond  duquel  s'ouvre  lu  porte 
du  cimetiéro,  est  entièrement  tendu  de  draperies 


noires  relevées  par  des  faisceaux  de  drapeaux  tri- 
colores. 

Sur  les  deux  trépieds  de  bronze  qui  le  terminent, 
brillent  lentement  deux  llammcs  rouges  qui.  se 
détachant' sur  le  fond  du  ciel,  produisent  une  im- 
pression saisissante. 

La  porte  est  elle-même  masquée  par  un  por- 
tique en  tentures  noires. 

.\u-devaiil  s'élève  le  catafalque  destiné  au  cer- 
cueil et  au  pied  duquel  les  discours  vont  être 
prononcés 

;#  Les  ministres,  le  corps  diplomatique,  le  repré- 
sentant du  i'réiident  de  la  Itèpubliipie  el  les 
grands  corps  de  l'Klal  viennent  se  ranger  autour. 

Dés  que  les  discours  ont  été  terminés,  le  ser- 
vice d'ordre  a  fait  établir  un  passage  de  chaque 
cùté  du  ratafalque. 

I.n  tribune  a  été  enlevée  el  le*  délégations  ont 
dénié  devant  le  cercueil  de  liambelta. 

Le  eimelière  a  clé  ouvert  à  ce  moment,  c'esl-à- 
dire  ù  deux  heures  el  demie,  et  les  porteurs  de 
couronnes  ont  été  admis  à.  les  déposer  prés  du 
r:ivi:ni  de  l,i  \'il|r  i|e  l'.nii^;.   ^ilii.-   .iviMme   llepuis. 
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L  BTIi 

Par  .Mlle  Louise  AntEaA.  —  Portrait  do 
.Mlle  Joanac  iiiAiiAkT,  de  la  Comédie- Fronçaiiie. 

^Ciill.vliun  di  r.4r(  ; 
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VICTOR    MAUREL 

RùK'  d'HAMLET,  opt'ra  d'Ambroisc  Thomas, 
iCollettion  de  l'Ail.) 


MADEMOISELLE    ADELE    ISAAO 

Rùle  lie  JiLiETîE  dans  Roiiién  el  Juliede 
de  Ch.  Godnod. 

ir.olleilion   de  l'Ait. l 


M.    DLTUIS 

Kôle  d'Oi.iviER  DE  Jai.in,  dans  le  Iknii-Munde. 
peb^iii  de  IC.  Wil!ïo(^, 


VICTOR    MAUREL 

Rùle  de  OoN  Ji'an. 
peijsiu  4e  Wii.5u:(.  —  iCulliglioii  di/  f.^it.) 


l'AHIS   SOUS    LA    TROISIKMK    II  i;  1- U  ri  M  OUE. 


La  Fête  de  l'Opéra. 

L^  tV-tc  —  représL'iitation  et  liai  —  donnée  |)iir 
la  presse  punsieiine  uu  prolil  des  inomlés 
d'Alsacc-l-orraine  u  tenu  une  honne  partie 
de  srs  proiiii'sses 
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Bi'ile  du  loporlur  anglais  dans  Mnhel  Struijuff. 
Draiin  de  Wikui.  —  (Dolleclion  île  Urt  ) 

l.a  salli'.  adiiiiraldiMiicnl  éclairée  pour  la  cir- 
ciinstanci'.  clail  Hrcliitonilile.  rlincelanU'  de  dia- 
niBiiK  l.e  pian«lii.'r  clanl  di-iposo  d'avanrc  puur 
II'  liai  ipii  dfvail  suivre  la  représenlalion  :  il  a 
liillii  aussi  surélever  la  salle,  r'i'sl-à-dire  liiilir 
uni'  seronde  sréne  au-dessus  de  la  vraie  C'est  là 
ipi'a  eu  lieu  le  ecmcerl 

l.a  représentation  a  rnninieneé  par  la  niarelie 
de  Sfilriii,  de  l.éii  Dclilies,  exécutée  juir  l'orchestre 
de  1  (ipéru  sous  la  direelinn  de  Maltés  l.e  nn''nic 
■  ireluMlre,  l'onduit  par  Massenet,  a  juué  des  frag- 
MieiilH  d'/Zt'iudioi/r.  luinieiisc  succés. 


UAIII  > 

HmIi<  de  lli:iiTRA!iD,  dans  llnlinl  Moniiie. 
hi'tiin  de  \YiL*o5.   —  iLolli-cUon  de  t'Ait  i 

l.a  salle  a  areinnié  ensuite  Mme  {•'idés-lloNries. 
i|ui,  dans  Ii>  i'ini|iiiénie  aele  de  h'niitl,  a  dil  redire 
l'air  des  •  Vn^es  radieux  ».  liailliord  et  Uereims 
ont  partagé  sou  sueeés. 

l'uis  est  venu  le  elnrur  île  llossini.  In  Chiirité, 
elianlé  par  les  principales  eliantcuscs  de  Paris, 
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Hùle  du  banquier  Steineii.  dans  .Wiim, 

d'Emile  Zula. 

Dessin  de  Wii  -os.  —  (Collection  de  l'Ai  t.) 

.Mme  Miolau-Carvallio  en  léte.  Toul  rc  que  Paris 
i-omplê  (le  ;;rands  talents  et  de  grands  noms  se 
trouvait  réuni  pour  donner  i\  celle  félc  de  la 
eliarilé  et  ilu  p.ilriotisnie  le  |dus  liaul  ciiraelére 
artistique. 


IvMI  I  T 

Hùle  de  O.M'Oii.Ai>i:,  dans  lus  .l/"ii<7iiii'ib. 

|ic»«ia  de  E.  \Vii«Aji.  —  (i4>ll<^tiun  Je  f.lrl. 
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THÉÂTRE  DE  l'oi'iîra.  —  Henri    VIII. 
Décor  du  2'  acte,  d'après  la  maquette  originale   —  (Bibliothèque  do  l'Opéra.) 


LE  IlOI  HENRI   VIII 

D'après  la  maquette  originale  d'Eugène  Lacoste. 
(Bibliolhèquë  de  l'Opéra.) 


I.o  ileuxiènne  acte  lïAdrienne  Lecoucrfiir,  joué 
par  Mme  Sarah  Beniliardt.  Pierre  Berton  et 
Saint-Germain,  a  provoqué  d'unanimes  applau- 
dissements. 

Dans  (d  FiHe  andiiJoKnc,  le  chaut,  représenté  par 
.Mlle  Jeanne  Granier,  a  alterné  avec  la  danse,  exé- 
cutée par  Mlles  Subra,  Sanlavillc,  Sangalli  et 
Mauri. 

A  minuit  et  demi,  la  toile  a  baissé;  on  a 
passé  au  foj-er  pour  le  tirage  de  la  tombola.  Le 
bal  a  commencé  avec  le  concours  des  dames  pa- 
Ironnessc's  de  la  Société  des  Amis  de  l'enfance. 
L'orchestre  a  été  dirigé  pendant  quelques  instants 
par  Mme  Judic. 

La  fête  a  fini  fort  tard;  le  chiffre  de  la  recette, 
pour  la  représentation  et  le  bal,  n'est  pas  encore 
totalement  connu.  11  est  en  tout  cas  fort  élevé. 

On  parle  de  plus  de  80,000  francs. 

Le  Procès  de  Louise  Michel. 

{Audieiiic  du  32  juin.) 

L'audience  est  ouverte  à  onze  heures  et  demie. 
Quatre  accusés  au  lieu  de  trois  se  trouvent  sur 
le  banc  des  prévenus. 
Moreau,  dit  Garreau,  a  en  effet  été  aiTété  hier 
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llniil    VllI.    —     ANND    IiE    nm.RVX 

l)'apr£s  la  maqiii'ltc  originale. 
iltil>liolli<'-<|ue  de  l'Opéra  ) 

soir,   par   suite    <l"iin  jnpomoiil   ilu   trihuiiai   de 
l'iiilicrs. 

Lr  |irriiiicr  inciiii'iil  est  soviicvi'.  A  |irii|ios  de 
l'arri'slaliiin  de  Moroaii,  par  M'  l'ierro.  nui  ]iro- 
tcsle  lonire  cetlc  mesure,  destinée,  ilit-il,  à  excr- 
crr  une  pression  sur  ro|iiiiiiiii  publiipie. 

•  '.cl  incident  Icrminé.  I.ouiso  Mirhcl  si'  lève  pour 
protester  ronirc  la  consii-'iie  qui  enipérlic  le  publie 
lie  priii'trer  dans  la  salle 

.M'  l.enoel-Zevort  et  M  Lai;uerre,  avocats  îles 
nrrusés,  appuient  le  «lire  de  I ise  .Michel. 

Ces  iiiciilerits  Tidés,  l'audition  des  lémoins  re- 
commence. 

.M.  rhaussadal,  témoin  cité  par  la  défense,  af- 
tiruic  i)u  il  n  tu  le  boulanger  et  sa  reinmc  donner 
du  pain  à  la  foule,  cl  qu'à  ce  moment  Louise 
Michel  continuait  Ji  marrlier  cent  nictres  plus 
loin. 

I.e  témoin  qui  est  entendu  ensuite  est  la  veuve 
Martin. 

l'uuKel,  pour  envover  des  colis  de  brochures,  a 
pris  le  nom  de  .Martin  et  il  a  donné  son  adresse. 

I.F,  TKMOix.  —  l'n  a  fait  une  perquisition  chez 
nous  sous  prctexie  que  nous  avions  e\|icdié  au 
mois  de  mars  des  hrochures  (pie  nous  ne  connais- 
sions même  pas.  ))n  nous  a  conduits  au  dépôt, 
mon  mari,  mon  enfant  et  moi.  Nous  ne  savions 
pasce  que  rcla  voulait  dire.  .Mon  enfant  est  tombé 
malade,  mon  mari  est  mort  de  chagrin. 

Le  phksiokxt  —  Vous  vovez.  l'uugct,  de  quels 
malheurs  vous  avez  été  cause. 

l'our.ET.  —  J'ni  pris  ce  nom  à  tout  hasard. 

I..\  VKfVF.  M.ARTi.N  —  .Mon  mari  était  fort  à  la 
Halle  et  je  reste  seule   avec  un  cTifant  à  élever. 

I.K   rBKSiiiKNT.  —  Vous    pouvoz  VOUS    retirer, 
madame.  Tout  le  monile  ii-i   prend  part  à  votre 
malheur. 
III. 


-Vprés  cette  femme  viennent  une  série  Je  té- 
moins militaires  et  employés  de  la  jiare  dont  la 
déposition  a  Irait  à  l'envoi  des  fameuses  bro- 
chures': .1  IWrmt'e'.  Le  caporal  .Miebelet  déclare 
(|u'il  erovait  quecesbrochures  étaient  descahiers 
de  chansons,  l't  .M  liarlheb'iny.  coiiiiiiandaiil  au 
'J8'.de.lij;ni'..à  Itoaniie. déclare-:  i-l jette «li&tribu- 
lion  n'a  pas  eu  de  suite;  les  uns  ont  jeté  i-et  écrit 
avec  dégoiU,  les  autres  l'ont  remis  à  leurs  chrls. 

I).  —  Klaienl-ce  des  brochures  comme  celle-là? 

U.  —  Oui,  monsieur;  j'en  ai  j.'ardé  une.  .Mais  je 
voudrais,  monsieur  le  président,  retourner  à  mon 
corps  si  c'est  possible. 

M.  LK  l'HÉsiDE.vT.  —  l.a  Jéfcnsc  s'y  opposc- 
l-elle? 

L'accusé  l'ouGET.  —  Moi.  je  ne  m'v  oppose  pas. 
(Oh  rit.) 

I.e  léiiHiin  se  retire. 

Henri  lioehcfort  se  présente  l'i  la  barre. 

II.  ~-  Accusée  Louise  Michel,  qu'avcz-vous  ù 
faire  demander  au  témoin  ? 

U.  —  C'est  à  pro(ios  di'  71  francs  trouvés  sur 
Pouget. 

l,ETK.M0i.N.  —  -le  sais  (|ue  celte  somme  prove- 
nait d'une  collecte.  -Mlle  Louise  Miclnd  me  paibi 
de  cette  collecte.  Kllevint  me  voir  pour  me  p.irlcr 
de  la  manifestation;  elle  m'assura  qu'elle  ne  vou- 
lait faire  qu'une  manifi'Slation  paciliqiie.  Klle  m'a 
raconte,  après  la  manifi'station,  que  si  elle  ne 
s'était  pas  laissé  arrêter,  c'ét.iit  parce  i|u'elle  avait 
craint  une  lutti'  et  l'elTusioii  du  sang.  J'étais  à 
bord  avec  Louise  .Michel  «juand  on  nous  déportait 
à  la  .Nouvelle-Calédonie.  i:ile  se  pronUMiail  sur  le 
pcuil  par  un  froid  excessif:  «db-  était  à  peine  v.Hue. 
donnant  tout  à  ses  camarades. 

L'.\i:i:i-5KK.  —  Monsieur  Itochefori,  oh!  non.  je 
vous  en  prie. 

Le  TKMOl.N.  —  Klle  était  avec  une  vingtaine  de 


//,M.I  Ytll.  -     4.,.,.... u 

D'après  la  maquette  originale. 
iBiMioihri|ti«<ta  l'Opéri.i 


18 


274 


l'AlUS    DE   18UÛ    A    IflÛO. 


femmes iiuullc  mmri'iss.iil  avec  ses  ressources... 

Louise  Miciikl.  —  Ne  continuez  pas,  je  vous  en 
prie... 

JjE  présidknt.  —  Mais  vous  n'avez  |ias  le  droit 
(l'interrompre  un  témoin.  Si  vous  l'inlerrompez 
encore,  je  vous  l'erai  sortir  de  la  salle. 


I.a  salle  e.sl  aitsolnnient  cninlile. 

Il  se  fait  un  silence  proloiiil  lorsque  le  [irésiilent 
donne  la  parole  au  chef  du  jurv. 

Le  verdict  est  affirnialif  sur  vingt-deux  ques- 
tions et  négalir  sur  treize. 

I.a  Cour  se  retire  alors  et  rapporte  un  aiiel  ipii 
eoiidanmc  Mlle  LniisicMliciiKLà  si.r  atis  de  ii-clii- 


OEIllI'E      MAI"  DIT 

Prix    de    Rome    de    1883. 
Tableau  de  Boschet.  — 

Après  le  réquisitoire  du  ministère  pulilie.  l'au- 
dience est  suspendue. 

\  la  reprisi'  de  l'audience,  la  paroli^  est  donnée 
à  M  lialandreau.  avocat  d'ollice  de  Mlle  Louise 
Wichel. 

M'  Balandreau  déclare  que  sa  cliente  n  iiiani- 
feslé  la  volonté  de  se  défendre  elle-même. 

Après  la  plaidoirie  de  Louise  Michel  et  celle  de 
Pougct,  le  jury  se  retire  pour  délibéi-iT.  11  rentre 
en  séance  après  une  heure  et  demie  de  délibéra- 
tion. 


ON      K  1 1.  s      P 1 1 1.  v  .\  I  c  E 

—  Grand-pri.v    de    peinture. 
-  (Keole  des  lieaux-Arts.) 

sloii  et  dix  ans  de  surccUldHcr :  I'olget  à  huit  uns 
dr  réclusion  et  six  uns  de  surveillance;  JIoreau»  un 
an  de  prison,  et  Thieriiy  et  Goruehet  —  qui  sont 
en  fuite  —  à  deux  uns  de  prison. 

Marelil,  Martinet,  Oxfhov  et  Mme  lioiLLÉ 
sont  acquittés. 

A  peine  l'arrêt  est-il  prononcé  que  des  mur- 
mures éclatent  dans  l'auditoii'e. 

Le  tumulte  est  très  grand. 

On  sort  à  grand'peine,  tant  la  foule  est  consi- 
dérable. 


l'ARIS   sots    LA    TROISIKMK    l'IÔ  P  fBLIQ  LE. 


IIIIIITAT.    Blllll>S.llS 

l.diliu  iiic   Diilot,   en  1883,   coiilicnt  itii   Mis. 
Il  aprrt  unr  |>h<iU>)fra|'liie.  —  (Colleclinii  Oi.  SiinonJ.i 

Les  Arènes  de  Paris 

EN  ISGll,  liirs  du  |ierroinciil  de  la  iiii'  Mcingc 
li's  iireiiiiers  yrslifrc-;  îles  Aiviies  de  lailécc 
fiii-riit  rliToiivorls  d.ins  li's  terrains  voisins 
du  fdiiveiil  drs  llainos  ili'  .Ii-iiis-(!lirisl. 

I.c  poiivernciMi'nl  impérial.  iiiiii|iicincril  prooc- 
rii|p('  alors  de  lu  ri'Ussili"  du  [ilcliisiite.  refusa 
d'ihlrrvriiir  |Hiiir  sauver  ce  c|ui  rcslail  du  plus 
iiiiricn  iiioiiunii''iit  di'  Taris,  (in  sail  i|u'a|iris  ro 
rrTus,  la  (>iiu|iagnic  des  Oninihus,  se  gardanl  liien 
d'ailleurs  de  détruire  ces  vcnériililes  débris,  s'était 


D'après  le  Jnui-nul  tir$  DrmoiielU*. 

iColIrcUoo  Kélii  Uochr  ) 


-  -^      coiiteiiléc  d'élever  les  conslructions  léfiè- 
^      res  de  son   dépôt,   les(iuelles.    à  l'heure 
j.      ^'      actuelle,  recouvrent  la  moitié  environ  du 
•^  jindium  des  .\rriies. 

.Mais  le  eouvenl  des  Daines  île  Jésus- 
i:iirisl  était  resté  dclioul.  Kn  1878,  la 
supérieure  di-  celte  cominuiianté  mil  en 
vente  li's  hàtiments  du  couvent,  lesquels 
servirent,  pendant  plusieurs  années,  de 
dépôt  à  une  collection  eoiisidéraldc  d'ob- 
jels  d'art,  di'  tableaux  et  de  meubles, 
évalués  à  plusieurs  riiillioiis  de  Iranes. 
et  ap|>arlciiaiit  à  Mme  Marie  Hlam-,  île 
Monaeo.  Ijifin.  en  |Ss:i.  une  lomp.ignie 
d'entrepreneurs  en  Ml  l'acquisition  avec 
le  dessein  de  tracer  une  rue  allant  de  la 
rue  de  Navarre  à  la  rue  Linné  et  deliAtir 
des  maisons  en  bordure  de  celle  rue.  Les 
eliaiitiers  furent  ouverts;  après  la  démolition  de 
la  chapelle  el  la  su[ipression  du  jariiin  du  couvent. 
le  terrain  lui-même  fui  cventré.  .1  bientôt  la  pioi  lie 
des  ouvriers  mil  au  joiirde  nouveaux  et  vénérables 
vestiges  de  l'aulrc  partie  des  Arènes  1,'Acadéinie 
des  iiiseriplioiis  et  belles-lettres  éleva  la  voix, 
comme  elle  l'avait  l'ait  déjà,  mais  vainement,  en 
1x70;  dans  le  Conseil  municipal,  quelques  mem- 
bres qui  s'inléressaii'nt  à  l'histoire  de  Taris.  .M.  de 
Ménorval.  M  Arislide  liev.  inleivinienl  auprès  de 
M.  Alphand.  dans  la  pensée  d'empêcher  l'ii'uvre  di» 
dévastation  l'jilin,un  comitéfut  constitué  pour  la 
conservation  dos  Arènes.  I.e  président  d'honneur 
était  Victor  Hugo;  le  prèsideiil,  .M.  Henri  .Martin, 
de  l'Académie  française:  l'architecle  chargé  des 
travaux.  M  Riiprieh-ltoberl.  [Jw  proposition  d'a- 
chat des  terrains  qui  recouvraient  cette  partie  des 
Arènes,  portant  vingt-trois  signatures,  fut  déposée 
sur  le  bureau  du  Conseil  municipal  Tiiis  Henri 
Martin,  qui  présidait  le  comité,  prit  la  plume. 

•  Il  faut,  à  loul  prix,  èerivil-il.  assurer  le  s.iliit 
de  i-e  grand  ilébris  de  l'antiquité,  dont  la  destruc- 
tion serait  une  houle  pour  Taris,  aux  veux  de 
loiile  rKuropi- savante.  •  lùilin.  le  27  juillet  I8.s:i, 
\  ii'tor  Hugo  écrivit  au  président  du  Conseil  iiiiini- 
cipal  :  «  Il  n'est  pas  possible  que  Taris,  la  ville 
de  l'avenir,  renonce  à  la  preuve  vivante  qu'elle  a 
été  ville  du  passé.  Le  passé  amène  l'avenir.  I.es 
.Vrèiies  sont  l'antique  marque  do  la  gramle  ville 
Klles  sont  un  moniimenl  unii|ue  I.e  Conseil  imi- 
nii  ipnl  ipii  les  détruirait  se  deiruirait  en  quoique 
sorte  lui-même.  Conserve/  les  .Vrènes  de  l.utéce 
Conservez-les  à  loul  prix.  \  ous  ferez  une  action 
utile,  et,  ce  qui  vaul  mieux,  vous  donnerez  un 
grand  exemple.   • 

Celte  lettre  de  l'auteur  de  .Vii<»r-//iiiiif  i/f /'.iii.h 
n'était  pas  superiluo.  Dans  l'administration  de  la 
ville  de  Tari-,  même  ilaiis  les  rangs  les  plus  élevés 
do  cette  administration,  dans  le  Conseil  munici- 
pal, dans  une  partie  de  la  presse,  une  forte  oppo- 
sition s'était  formée  contre  le  projet  d'acquisition 
du  terrain  des  Arènes.  Il  est  inutile  dédire  que  la 
séanci-  du  :iO  juillet,  nu  cours  de  laquelle  celle 
question  devait  être  examinée  et  résolue,  était 
attendue  avec  une  vive  impatience  par  les  parti- 
sans l'onime  par  les  adversaires  du  projet.  A  celle 
époque,  les  séances  du  (ionseil  municipal  n'étaient 
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jias  encore  publiques.  Aussi,  les  momlircs  du 
comité  (les  Arènes,  qui  s'élaienl  rendus  de  bonin' 
heure  à  riIôlol-do-Villi'.  durent-ils  se  rési;.'ner  à 
rester  dans  le  salim  d'attente  du  public,  où  les 
conseillers  municipaux,  p.irtisans  de  rac([uisiti<>n. 
les  tenaient  a\i  courant  île  la  marche. 

Alors  commença,  dit  .M.  Du  Seiiineur,  dans  sim 
iiilcrcssante  notice  inlitulée  1rs  Arhiex  de  Liitire. 
«  une  lutte  qui  restera  célèbre  dans  les  annales 
de  rarcbéuloiiio  »  Après  ijue  le  rappnrleur, 
.M.  Cerncsson.  eut  fait  l'exposition  de  la  question, 
la  iiropiisition  il'acquisitiou  l'ut  soutenue  par 
.MM.  Hclabrousse.  Aristide  Hcv  et  ix'rnesson,  et 
attaipiée  par  MM.  Yves  (iuvot  et  Jobbé-Duval.  Le 
premier  de  ces  orateurs  commença  par  rajipeler 
comment  le  gouvernement  de  l'Empire  avait 
refusé,  en  1870,  de  faire  l'acquisition  de  la  partie 
des  .Vrènes  située  dans  le  terrain  de  la  (lompagnie 
des  Omnibus.  «  A'ous  n'imiterez  pas  ce  triste 
exemple,  ajoute-t-il,  car  vous  connaissez  l'impor- 
lance  de  ces  «  grands  débris  »,  pour  employer 
l'expression  de  .M  llonri  .Martin.  Vous  savez  que 
vous  êtes  en  présence  du  plus  ancien  monu- 
ment de  Paris.  Certains  indices  laisseraient  croire 
qu'il  y  avait  eu  sur  l'emplacement  dont  il  s'agit 
des  Arènes  gauloises;  en  effet,  lors  des  fouilles 
de  1870.  on  a  trouvé  dans  la  partie  appartenant 
aux  Omnibus  des  monnaies  gauloises  antérieures 
à  la  conquête  romaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
constructions  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux 
en  1870,  et  celles  que  les  travaux  entrepris  sur 
l'espace  occupé  autrefois  par  le  couvent  des  liâmes 
de  .lésus-Christ  ont  mis  à  jour  récemment,  datent 
de  la  fin  du  deuxième  ou  du  commencement  du 
troisième  siècle  de  notre  ère  Dans  le  savant 
mémoire  que  M.  Uuprich-Rubert  a  lu  au  Congrès 
des  architectes  de  187;i.  il  est  démontré  que  ce 
monument  —  comme  beaucoup  de  monuments 
semblables  de  l'époque  gallo-romaine  —  servait 
à  la  fois  d'arène  et  de  théâtre. 

«  Les  .\rènes  ont  subi  l'injure  du  temps,  et 
surtout  l'injure  dos  hommes.  Le  poète  .Vlexandre 
Ncckham.  qui  professait  à  Paris  au  douzième 
siècle,  signale  l'existence,  près  de  l'église  Saint- 
Victor,  d'un  amphithéâtre  romain  consacré  à 
A'énus  et  détruit  par  la  foi  des  chrétiens. 

c  11  n'y  aurait  là  rien  d'invraisemblable.  Po- 
lyeuctc  a  eu  des  imitateurs,  surtout  lorsque  le 
christianisme  a  été  triomphant.  L'empereur  Tbèo- 
dose  a,  par  quatre  édits  successifs,  ordonné  l'a- 
néantissement des  œuvres  de  l'art  grec.  C'est  ainsi 
que  fut  détruit  le  temple  de  Sèrapis.  l'une  des 
merveilles  du  monde.  Toutefois,  pour  ce  qui 
regarde  les  Arènes,  il  parait  plus  probable  qu'elles 
furent  dévastées  au  moment  de  l'invasion  géné- 
rale de  la  Gaule  par  les  Barbares,  en  40(i.  Elles 
servirent  de  forteresse  avancée  aux  défenseurs  de 
la  ville.  N'oubliez  pas  ce  souvenir  du  passage 
d'.Vltila  sur  le  territoire  de  Lutèce! 

«  En  1847,  lors  du  nivellement  de  la  place  du 
Parvis-Xotre-Dame,  on  a  découvert,  en  cet 
endroit,  des  pierres  gravées  provenant  des  .Vrènes. 
D'où  il  faut  conclure,  avec  M.  de  Longpérier,  que, 
pendant  le  moyen  âge,  les  .Vrénes  ont  quelquefois 
servi  de  carrière  comme  le  Colisèe  à  Uouie. 


«    \  oilà  l'histoire  des  .Vrènes  de  Lutèce  .. 

i  \()us  écoulerez...  les  vieux  des  corps  savants; 
vous  entendrez  les  voix  de  l'opinion  publique  .. 

«  .Alessieurs,  il  y  eut  un  moment,  il  y  a  long- 
temps de  cela,  où  la  tour  .Saint-.Iacques  de  la 
lioucherie  fut  menacée  de  tomber  sous  le  mar- 
teau des  démolisseurs.  L'èmoliou  publique  était 
grande;  les  savants  protestaient,  mais  la  bande 
noire  attendait  sa  jiroie,  et  elle  allait  l'olitenir. 
.Mors,  le  poète  qui  a  si  profondément  étudié 
l'époque  du  Moyen  âge  et  de  la  Menaissance  prit 
la  parole  II  jdaida  la  cause  de  la  tour  Sainl- 
.lacques.  Comme  pouvait  le  faire  l'auteur  de 
Nutrc-Datiie  tic  Varia,  et  la  tour  .Saint-Jacques  fut 
sauvée  de  la  destruction. 

«  Ce  que  A  ictor  Hugo  lit  jadis  pour  la  tour 
Saint-Jacques,  il  vient  de  le  faire  pour  les 
Arènes...  Non!  l'espoir  de  Victor  Hugo  ne  sera' 
pas  trompé!...  Ce  monument,  conservez-le  pour 
l'histoire  de  l'art,  conservez-le  pour  l'histoire  de 
l'esprit  humain!  ..  « 

M  -Vristide  Key,  lui  aussi,  revint  sur  la  faute 
de  1870.  puis  il  fit  un  vivant  tableau  des  Arènes 
au  temps  de  leur  splendeur,  et  il  ajouta  en  un 
éloquent  langage  ; 

•  Le  détachement  des  souvenirs  historiques 
est  un  signe  de  décadence  des  nations. 

»  Je  ne  crains  pas  de  l'affirmer  :  le  jour  où  les 
plus  sacrés  monuments  ne  représentent  plus  que 
des  pierres  et  des  cailloux  aux  yeux  d'un  peuple, 
ce  peuple  est  bien  près  de  sa  fin... 

«  Là.  les  Niiutiv  parisienses.  nos  prédécesseurs, 
siégèrent;  là.  ils  dél'endirent  cette  indépendance 
municipale  qui  vous  est  encore  chère  et  qui  fut 
si  grande  dans  les  Gaules,  .\vant  d'avoir  été  les 
.Vrènes,  l'amphithéiitre  fut  un  lieu  de  réunions 
pour  les  assemblées  populaires  nationales  ;  il  fut 
plus  tard  celui  des  délibérations  municiiiales. 
fous  ceux  de  qui  le  sang  coule  dans  nos  veines 
ont  travaillé  à  les  édifier.  Restauré  par  les  (iallo- 
liomains  au  temps  des  .Vntonins,  cet  édifice  est 
l'ieuvre  de  nos  |dus  anciens  ancêtres,  de  ceux  de 
qui  nous  avons  le  plus  hérité... 

«  Si  nous  sommes  comptables  du  crédit  foncier 
de  la  ville  de  Paris,  nous  ne  sommes  pas  moins 
comptables  de  ses  richesses  scientifiques  et  gar- 
diens de  ses  souvenirs  historiques,  de  ses  monu- 
ments nationaux,   n 

Quels  furent  les  arguments  des  adversaires  de 
la  proposition?  11  y  a  ruines  et  ruines,  objecta  le 
principal  d'entre  eux,  .M.  Yves  (iuyot.  i  La  tour 
Saint-Jacques  était  très  importante,  il  était 
impossible  de  nier  son  existence.  Les  .Vrènes 
n'existent,  en  réalité,  que  sur  le  plan  :  ce  sont. 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  des  ruines  subjectives. 
Et  pour  ces  ruines  platoniques  nous  donnerions 
1,200.000  francs?...  Je  demande  le  rejet  des  pro- 
position d'acquisition.  »  Quant  à  M.  Jobbé-Duval, 
il  déclara  «  qu'il  ne  pouvait  engager  l.:200,000  fr. 
pour  acquérir  une  fraction  de  monument  dont  la 
conservation  n'eût  été  intéressante  que  s'il  eut 
été  complet.  »  La  majorité  du  Conseil  donna  gain 
de  cause  aux  Arènes.  Elles  furent  conservées. 
Lucien  Delabrousse. 


PARIS    PENDANT    L'ANNÉE  1883 


Janvier. 

l«r.  —  Suicide  de  l  âmb^saJ-ur  d'AnlricIn*.  —  Fèto 
de  la  l'rt-sïf,  dtni  les  salons  de  l'Ilûlel  (^otiomUl,  au 
prulil  de»  iiiotiJi-A.  -  -  La  Dtiuvelle  do  la  mort  de  Oarn- 
b«-tta  i-ause  uin-  èmolion  profuode  dans  Paris. 

6.  —  huiicriiillt-i  de  Garnbilb. 

7.  -  Crus  de  la  >eiiio(s«pl  métrra  im  Ponl<Roy&t), 
inondations. 

16.  —  Drame  pAisionael,  rue  de  Courcelles.  Le 
meurtrier  sa  lue.  —  Aflicliage  d'un  maiiifeste  du  [irince 
Ji  ràiiii-\a|M>ltfon. 

18.  ~  Arri-statino  du  prinrc  Jt-rôme- Napoléon  ttoiia> 
|Mïrtr,  accusa  di-  cons|iir<-r  contre  la  s^ùntû  de  D  tat. 

26  —  M.  DuvaiiK.  ministre  de  l'instruction  pu- 
bliqu*',  est  ac<  ucitli,  en  pasiaol  place  dt-  la  Sort>aDni\ 
par  nnc  (jréle  de  boul*-^  de  uei^'e,  en\o>ées  par  des 
lycéens. 

27.  —  Cliule  du  ministère  Duclerc. 

28.  —  M.  KalliiT<«est  noinnié  président  du  Conseil 
ave<  M  M  Devis,  1  irard.  l)uvdU\,  l'iirre  l.egrand, 
de  Malry,  llériasuii  et  <  uchery,  comme  nilDittres. 

31.  —  Le  géoérat  Ihibaudia  est  oommé  ministre  de 
U  (Tuerre. 

Février. 

3.  —  TcmptMe  fal«aDt  de  nombreux  d^AU  et  plu- 
sieurs  victimes. 

3.  —  Loi  contre  les  prétendaotJ,  vot^e  par  la  Cham- 
bre dos  députés. 

13.  —  .Mise  en  liberlt-  du  prince  Jàn'une  D«>n.i|tarle. 

21.  —  >ouviMU  minitière  :  Jules  lerry,  prcoid>-nt 
du  *  Conseil;  \V,ilde«-k-Kousseau,  intérieur;  CliallenieU 
Licour,  alTairca  rtrangères;  Urun,  narine;  Thibaudin. 
guerre. 

23.  —  MUe  en  non-aitivit^  par  retrait  d'emploi  des 
princes  d  Orléans 

27.  —  jraod  banquet  k  l'Untcl  Continental  en  Tlmn- 
naur  da  Victor  Hugo. 


Ul^tAM.     %At>AI'0 

Cb(tn^on^lvr. 
(I8:î0-lft03.) 


DOCTKCn   VIHNKUlt 

.Né  CI»  1833!. 


hAll0:i,    1)8     «'OrilKYllA.\ 

Financier. 
(I83M$98.) 


2.  —  .\rrr4lalioii  de  llrlandais  Bjrrii  i»  la  nqur-ie 
lu  g>iuv<rn<-men(  anglais).  tccu<>c  d'un  double  mt  urtro 
dr  liiQ  tlonO'iirrs. 

8.  ~  Prix-^sde  l'olignac.  I.e  ÛU  naturel  de  ce  princ- 
lente  da  meitrc  la  feu  A  l'bAtel  <le  son  père  pour  ittirer 
l'aMantion  >ur  lui.  H  est  acquilté. 

0  Me.'iing    ouvrier    sur    l'KspUnade    des   InTa- 

lidei.  riuiisur^  arresLitiom  son!  opêréas. 

11     —   >lani Testa tton  .iDarchi«lo  rue  de  Ititoll. 

13.  -  llt'vollo  tu  Ijieo  I  ouit-le-tiraad.  Knvahissa< 
manl,  par  les  irardicns  de  la  paii.  dt-s  dorloin  oit 
^  élAienl  rrrugies  les  Itiéms;  le  lycée  est  lUanci^. 

16  —  Uévolle  au  ly.*.'  l.ouis-le>Qrjnd.  Cent  cin- 
quante éUvrs  loni  r<-ovojr«. 

30.  —  AlUire  .Mona^t^Tto.  Une  J0na<- Ûlle  avait  été 
■èqurairée  par  %a  mrr.-  et  Bt>o  frèra  naturel  qui  tou- 
Uifot  t4^df>pouUlrr  di-  U  roriunr  qui  lui  revaoait  de 
>on  yi'rc.  La  tribunal  corrrcilonuel  d«  la  ^«Ina  ao 
leclara  »no»rop.'triit.        VrrrsUlion  <la  I  ouisa  .MichrL 

Avril. 

4.  A»»4B»inii    da  Mm.-  <.litt«nt>>n  p-ir   s.^d   mari. 

Cf-tla  f<  inmi'  \\à\\  jodé  un  r'de  important  d-mt  l'arTaira 
M»a.iiier>o. 

7.  —  Fêta  A  l'Opéra  au  prolil  des  ioon.lé^  <l  Alsace* 
Lorraine. 

11.  —  hr.tme  rue  Pigalle.  lu  local^ra  a\pulsé 
assaasine  «on  proprlètaira 

16.  —  >ui4idr  d«-  .M.  Hti-derinann,  «litC  d'un  syndi- 
cal pnur  la  hau'«^a  des  htiila». 

21.  —  lu  coutissirr.  ■  ii  proie  A  ua  acc*«  de  fièvre        | 
chaud'.  dikh.irge  S"n  revolver  sur  dr«  personnes  qui     , 
passai' ut   boulevard   df-i    Italien*.  r\  en   bl>-4«e   plu- 
fieurt. 

25.  —  lsplo»ion  de  gai  A  I  Ambigu.  Ouaior/e  figu- 
rants «nnt  bles4é«. 


t.  s  a  \  L  X 

Peintre 

(Né  ao  I8:>e). 


H^mAncier 
(Né  CD  1810). 


Mai. 

3.  —  Ouverture  du  -"^aluti. 

13.  —  Assassinat  do  la  bonuf  ifun  lujoulier  de  U 
rue  lie  Moutpensier.  Le  vol  est  le  mobile  du  crime. 
'Juel<|ue  temps  après,  les  assassins  sont  arrêtés  A 
Hruzelles. 

16.  —  bcroulement  d'une  maison,  rue  Cliaptal. 
Quatre  personnes  <;ont  blesst^es  et  unr  tuée. 

22.  —  Pendant  le  cours  do  physiologie  expérinien- 
UiK-  du  docteur  Itro\\D->ê'|uard,  une  dame  frappe  le 
docteur  au  moment  où  il  allait  of)érer  lu  Tivi^celiond^ul 
sin;.'e  ancslliésié. 

26.  —  Duel  entre  MM.  AIpb->nsc  Daudet  et  Albert 
Delpit.  Ce  dernier  est  It-gtrement  blessé. 

27.  —  Nouvelle  do  la  mort  du  commandant  Klviêre, 
tué  au   JonLin. 

28.  —  locnidic  dans  un  aleli*'r  de  SMSsenienterie 
du  boulevard  de  la  Villette,  Les  dégnts  sont  estimés  A 
plus  d'un  million. 

Juin. 

4.    —  Trois    ^'rands  iiiceudici^  éclatent  rue   Ober- 
kampf,  rue  Saint-Denis,  et  à  l.avallois.Pfrret. 
7.  —  Incendie  de  la  nLinuTacture  de  Javel. 

10.  —  Accident  sur  le  chemin  de  fer  de  ceintura. 
S'tus  le  tunnel  des  Butte^-Chsumont. 

22.  —  liéK-bration  &  la  MadeK-ine  d'un  f^ervice  en 
rbotiTicur  du  (oniniandant  Henri  Hiviére. 

25-26.  —  Cour  d'assises  .le  la  Seine.  Procès  do 
Louise  Michel;  elle  est  condamnée  i  six  ans  de  réclu- 
sion et  dix  ans  de  surveillance,  p<>ur  avoir  excite-  li-s 
grévistes  au  pillage  des  boulangeries. 

27.  —  Suicide  d'uu  craïue-niort  qui,  par  testament, 
laissi-  tout  son  bien  A  une  fentnia^  A  la  eouditiou  que 
son  corps  sera  ensiveti  dans  le  varech  de  son  matelas, 
que  le  dé>infectaot  prescrit  par  radmini}tralion  ne 
sera  pa>  employé  et  (jue  les  camaradt-s  rhar^fés  do 
porter  le  ci  rcueil  seront  <  abreuvés  *  A  volonté,  aux 
fr.iis  de  la  légataire. 

JuUlel. 

2  —  Arrivée  à  l'ario  d  une  délé^'alion  de  littéralcura 
lioni:rois. 

4.  —  .Meeting,  au  Cirque  d'Hiver,  {Miur  r.ilaisse- 
ment  des  pri\  du  ga/. 

8    —  liréalixn  de  l'ordre  du  Wirxte  <igt  icole, 

11.  —  Assassinat  d'une  femme  gal.mte,  rue  t!on* 
■  lorc.'t. 

13.  —  Arrivée  d  une  députation  d'.irlisles  et  d'écri- 
vains hongrois,  tciius  exprès  pour  a^^sister  A  la  félo 
nationale  et  saluer  Victor  Hugo. 

14-15.  —  Fêle  nationale.  Inauguration  de  ta  statua 
de  l.i  République. 

16.  —  In  arrêt  du  Conseil  de  préfecture  de  lancine 
condamne  lo  monop«dc  do  la  ■'.ompagnia  du  ga/. 

19.  —  Lue  jeune  fille,  aband-'unce  p.ir  son  amanl, 
se  jclle  dans  la  >eine  du  haut  du  vi.iduc  d'\utfuil. 
File  est  rej^'^cbée  par  un  chien  terre-neuve. 

22.  —  Condamnation  A  trois  ans  d'emprisonnem-ot 
d<'  Chalanton»  qui  avait  tuA  sa  femme,  lora  du  pro<  H 
Von.isterio. 

.%o*l. 

10.  —  Drame  <le  l.i  rue  Saiui-Dominiqu'*.  l'n  o^r- 
donnier  tue  >a  femme  par  jab>usie  et  te  suicida  en- 
suite. ~  \s%usinal  de  deux  vieillards,  rue  du  Hecard. 

15.  —  l'n  M.  Vincent,  'l  ms  l'espoir  de  trouver  de 
l'or,  emploie  <|uatre  plongeurs  qui  explnrcni  la  Seine, 
principalement  aux  abords  du  Petit  Pont.  Ce  spaciacîe 
nouvtau  attire  beaucoup  de  rurieux. 

16.  F^ie  de  la  Pre«sr  au  profit  des  viclioes 
d  Ischia. 

21.  —  Non*>lle  d^  U  mort  du  --«^mt'-  d**  Chunihord- 

ftcplriubre. 

3.  —  F<-ie  d'>nor<-  dans  l^t  jardin»  de^  Tuileries  au 
t>>  neficr  des  pauvres  de  l'ans.  —  drand  our-içan  fai- 
sant de*  dé^  \t5  con»idérablrs. 
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14  -  Vcdilenl  au  FaUis-Bourbou.  M.  Viiicit;ueria. 
ollicior  de  la  G^ii-d.-  Je  l'aris.  esl  victime  .lune  fuile  de 

20.  —  tlioulemenl,  avenue  de  Ségur.  Un  homme 

csl  Uii. 

29.  _  D'après  une  slalislique,  on  rclôvi-  qu^iranlc- 
six  mille  quatre  cent  cinquante-sept  arreslalions  de 
!>'  janvier  au  ;il  décembre  I88i,  d.nl  .luaraiile  nulle 
selit  c.Mit  quaranlequotrc  pour  Paris  seulement.  - 
Arrivi'e  du  roi  d'Kspagne  .Uplionse  XII  à  l'aris.  Celle 
«i-rivéc  n'est  pas  bien  accuoiUie  par  les  Parisiens  (lui 
silllent  et  huent  li-  roi.  Cette  manilestation  donne  lieu 
à  des  incidents  diplomaliquos  eulre  l.s  deux  pays. 

30.  —  i:\plosion  de  ;;•>'  à  la  pr.f.clure  de  police, 
niMnhreuses  victimes. 

Octobre. 

2.  —  Nouvelle  explosion  à  la  prélecture  de  police. 
Trois  personnes  sont  dangereusement  bUssées. 

5.  -  Démission  du  général  lliibaudin,  ministre  de 
la  guerre.  . 

9.  —  Le  général  Campenon  esl  nommé  ministre  de  la 

guerre.  ,  . 

13  —  Démission  de  M.  Oustrx ,  préfet  de  la  >eiiie; 
il  est  remplacé  par  M.  Poubelle,  préfet  du  Rli"ne. 

15.  —  Un  violent  incendie  éclate  dans  un  magasin 
du  boulevard  Magenta,  Plusieurs  personnes  sont  bles- 
sées et  les  dég.'ils  sont  1res  importants. 

17_  _  Explosion  rue  Louis-le-C-iand,  au  coin  de  la 
lue  du  Ouatre-Septembre. 

26.  —  Une  bande  de  malfaiteurs  sème  la  terreur 
dansNeuillv,  par  les  vols  audacieux  qu'elle  commet. 
Plusieurs  râlles  soni  opérées,  .1,  au  cours  de  l'une 
d'elles,  le  cmimissaire  du  quartier  est  blessé  par  un 
des  m.dfaiteurs. 

Novembre. 

Itr  _  Kéle  des  morts.  On  relève  quatre-vingt  dii 
mille 'eulrées  au  Père-Lachaise  et  cinquante -quatre 
mille  neuf  cents  au  cimetière  d'ivry. 

11.  —  Grande  b-le  des  sociétés  de  gymnastique  à 
Mlipputlrome. 

16.  —  .\rreslaliou,  au  ministère  de  rinstructinn 
publique,  d'un  jeune  homme  qui  avait  l'inlenlinn 
d'assassiner  M.  Jules  Ferry. 

26.  —  Fouilles  au  cimetière  .Montmartre  pour  re- 
trouver les  restes  de  Delescluze.  —  Incendie  rue 
.Mnnlnmrlre,  un  homme  est  lirnlé  vif. 

Décembre. 

1er.  _  Séance  mouveiuentie  à  la  Chambre,  provo- 
quée par  l'interpellation  sur  les  atlaires  du  Tonkin. 

7.  —  .Manifestation  des  ouvriers  sans  travail,  place 
de  la  Bourse. 

13.  _  CiMldamualion  à  deux  ans  de  prison  de  l'agenl 
d'alfaiies  Morin,  qui  avait  dillaïué  Mme  Clovis  Hugues. 

15.  —  Explosion  d'une  bombe,  rue  Crozalier.  On 
ne  signale  aucun  accident  de  personnes. 

16.  —  Match  de  billard  au  lirand-Holel  entre  Vi- 
gneaux cl  Rudolphr.  Vigneaux  g:igno  avec  une  avance 
de  mille  cim|  cent  quatre-vingt-cinq  points. 

18.  —  Déclaration  de  la  guerre  avec  la  Chine. 

19.  _  Funérailles   nationales   de  l'hislorien   Henri 

.Marlin. 

20.  —  Drame  passionnel,  rue  de  Turenne.  Un 
jeune  homme,  qui  devait  se  marier  à  une  heure,  est 
tué  par  sa  maîtresse  dans  la  matinée.  La  meurtrière 
se  lire  un  coup  de  revolver. 

26.  —  M.inifestalion  d'étudiants,  rue  du  Croissanl, 
devant  le  Cri  du  Peuple.  Deux  réd..cleur5  de  ce  journal 
avaient  écrit  un  article  injurieux  pour  la  jeunesse. 

nnnuuients  et  Fondalioiis. 

Inauguration,  à  la  Yillelte,  d'un  asile  de  nuit  pour 
femmes  el  enfants  (31  janvier). 

Installation  de  la  statue  de  la  République  sur  la 
place  du  Chàteau-d'Eau  fjuin). 

In  luguralion  du  monument  de  la  Défense  de  Paris, à 
Con.bevoie  (12  août). 


sADi  cAR^or 
Homme  politique 

(18:i7-189i.:i 


^  <> 


M"'^'   ShVKRlKK 

Journaliste 
(Née  en  ISS.'ij. 


ED.   DE  GONCODBT 

Romancier, 

(1822-18'JC.) 


ions    F  n  A  N  e  A  1  s 

Artiste  peintre. 

(1814-i8'.>7.) 


.Vrtisle  dramatique. 
^1831-1893.) 


LECONTE    DE    l.lSl.E 

Poète. 
{1820-lMi.) 


Ouverture,  rue  Sainl-Audré-des-.irls,  du  lycée  Féiie- 
lon,  le  jucmier  lycée  do  jeunes  lilles  de  la  Ville  de 
l'aria  (-'J  septembre). 

In.iuguration  du  immument  d'Alexandre  Dumas, 
place  -Malesherbcs  {i'''  novembre). 

Lu  wie  de  la  rue. 

lnaugurati"n  de  I  Eden-Théàtre. 
Les    Cinghalais  et  les  Araucaniens  au  Jardin 
d'-Vccliiiialatitiii. 

■,a  vie  liiléraire. 

Jean  Aicard  :  La  cliansoii  de  l'enfant. 

Jules  Claretie  :  Xoiis. 

Feuillet  de  Conches  :  Les  salons  de  conversa 

lii'u  uu  dix-!niiti''me  siècle. 
A.  Dumas  fils  :  La  recliteche  de  lapaternilé. 
'Victor  Hugo  :  Larcifili'l  il'  'a  Mauche. 
Juliette  Laraber  (Mme  Adam)  :  J'aiemie, 
Daniel  Stern  :  Vateiitiu. 
A.  Daudet  :  L'KvanijelisIc. 
Ludovic  Halèvy  :  Ciquellr. 
Georges  Ohnet  :  La  coutie^se  Sarah. 
Ernest  Renan  ;  Soueenirs  d'enfance  et  de  jeunesse, 
Maurice  Rollinat  :  Les  Névi-asés. 

Beaux-Arts. 

Salon  :  Peinture  :  Liouguereiu,  .ilina  Parens.  — 
Baslieii-Lepa.i;e,  l'.imour  au  villaije.  —  Rochegrosse, 
Audroma'jue.  —  Henner,  la  Femme  (jui  lit.  —  Lher- 
milte.  la  .Moisson.  —  J.  Weerts,  la  Mort  de  Joseph 
Barra.  —  Carolus  Duran,  l'iria".  —  Henri  .Martin, 
Paolo  Walatesta  et  Fran.yise  de  liimini. 

Sculpture  :  Tureau.  Porteur  d'eau,  —  l'Aveufile 
el  le  Parabilique.  —  Carlier.  Fraternité.  —  Corilon- 
nier.  Printemps,  —  l'.imour  et  la  folie. 

Architecture  :  Lalaux,  Restauration  du  temple 
de  Vesta,  à  Rome. 

Théâtre  (Début.^  et  Premières). 

Opéra. -l  février.  20(1''  représentation  de  ïlamlet, 

d'Ambroise  lliMuias.  —  Henri  YIll,  opéra  de  Saint- 
Saéns,  paroles  de  Armand  .'^ilvestre  el  de  Léon 
Détrovat,  5  mars. 

Théâtre- Français.  —  Les  yUiueroir,  d'Albert 
Delpil, -1  octol.re,  —  la  Farandole,  musique  de  Dubois, 
1  \  décembre. 

Vaudeville.  —  Les  Rois  en  exil,  d'Alphonse 
Daniel  ei  1'.  Delair,  2  décembre. 

Palais-Royal.  —  Mo  Camarade,  de  11.  Meilliac 
et  l'h.  Gille,  9  octobre. 

Opéra  -  Comique.  —  Lahmé,  de  Gondinet  el 
rii.  ilille,  musique  de  Léon  Delibes,  ii  avril.  —  Re- 
prise de  Carmen,  21  avril. 

Odéon.  —  Formosa,  d'Auguste  Vacquerie,  10 
mars,  —  Sévero  Torelli,  de  François  Coiqiée,  21  no- 
vembre. 

Porte-Saint-Martin.  —  Reprise  de  Froufrou,  de 
Meilliac  el  llalévy.  11  septembre. 

Gymnase.  —  ->/■  (e  -Ui>ii.«rif,  de  Jules  Clarelie, 
;  f^.vrier.  —  Le  Maiire  de  Fort/es,  de  Georges  Ohnel, 
15  décembre. 

Ambigu.  —  La  Glu,  drame  de  Jean  liicliepiu, 
27  janvier.  —  Pol-Bouille,  de  Emile  Zola  et  liusnaeh, 
13  décembre. 

I,es  morts  de  l'année. 

iiéncral  Chanzy  14  janvier).  —  Clesinger,  sculp- 
teur (10  janvier).  —  Gustave  Doré  (22  janvier).  — 
Bescherelle,  auteur  Ju  dieiionnaiee  (février).  — 
Duchesse  de  Chaulnes  (lévrier).  —Louis  Veuil 
lot  (7  avril I.  -  Jules  Sandeau,  romancier  (avril) 
-  Edouard  Drault.  peintre  (3o  avril).  —  Abd-el- 
Kader  (mai).  —  Gustave  Aymard,  romancier 
(juin)  —  Devienne,  magistral  (juillet,!.  —  Comte 
de  Chambord  (2i  aoùl).  -  Trouvé-Chauvel. 
ancien  préfet  de  la  Seine  et  ancien  préfet  de  i"ihce 
(octol.rei.  —  'Victor  de  Laprade,  poète.  —  Henri 
Martin,  historien  (décembre). 


Dessin  do  .\r.  ,.,:  Il  ,kni:n.  .ra,,hs  lo  cror|uis  de  M.  Dick.  -  (ltibliotl,r,|uo  Nmioiiale.) 


I.K    s<;  \ 


V  ^  -  1 1  I    ^  -  '    Il   \  M  I ■  s 
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L^ANNKK   s'inaugur.'   |iai 
nTiiririe  inallmilin.  : 
-"|lli^eleslt^l^ 
'laiis  les  faiiiilles,  el, 
pour    lii     pr.init^n. 
fois,  la  fc^ve  Iradi- 
lionnclleislriin- 
placi'fdnusl.s 
K'ilcll.'s     |iiir 
une    iiiiniis- 

flllr       puupi'i' 

ili'pori'ojairii', 
«ur  laqiicllt; 
on  risi|ui'  ili' 
se  biisiT  uni' 
dent.  t:'«'8t   If 

>UJi-l  de  ti)Usli-< 

pntins.    f|ua|i- 
iiK'ule  le  lli  jan 
Nii-rmi  l'N.'iii'int'nl 
autreiiii-nl     ,i;ravi'   : 
lin  arriM.'  d.'  M.  Pou- 
belle,   pri^fel    de    In 
Seine,  institue  lesbui- 
les  à    urdiit'cs    iiiéiia- 
gèies.    ilell.'  mesure, 
qui   suppiiMK'  la  mo- 
desle     industrie     des 


quatre  mi 
prov 


iliritii.ic  ciiimtiaon ATivi: 

I-   '  V  umiSation  i.c,  nr.KK»  i,r.  ji:rNr<  mus 

Ur»véc  par  Oscar  Rot».  _  .««^  j.  l.uHn,lH>,Tf.) 


lie  iliifroiiiiiers  de  i'aris. 
oque  plus  de  niéconten- 
'■rnenl   que   de    .salisfac- 
tiuii.    Les  cliiffonniers 
Miiit  inli'iessants,  ils 
fiiiil    partji'   lie    la 
physionomie     de 
Paris  (li'puis  des 
-iiicTalionset 
Pari<  ne  loiii- 
jirind      pas 
pourquoi  Ion 
I  laçasse     ces 
lu'aves     gens 
>pii  liabileiil . 
il   e-l  vrai .  la 
riiuli'      de     la 
l!'-vulle  ,     mais 
stinl  honni^tes  et 
laborieux.  Le  sys- 
li  ine  des  boites  les 
ruine   et   un   ne  voit 
pas  bi.n  la  nécessité 
d<'  leur  enitver   leur 
gavnr-pnin.  Les  chif- 
Tonniers  tiennent  un 
nieetiny    et    Paris    y 
assiste.    Ln   moment 
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ils  ont  la  pensée  de  provoquer  un  plébiscite, 
do  faire  appel  à  ropinion  des  concierges  et 
des  cuisinières,  avec  k'S(|uelles  ils  entretien- 
nent parfois  au  petit  point  du  jour  de  fami- 
liÎTos  confidences  lorsqu'ils  rapportent  fidèle- 
ment quelque  objet  de  prix,  trouvé  dans  le  tas. 
Vain  espoir  :  les  dauies  du  cordon  et  les 
dames  de  l'anse  du  panier  les  renient  et  1rs 
poiik'Iks  triomphent  des  considérations  hu- 
manitaires. 


JULKS    GHEVV,    PHESIDENT    IlE    LA    llEPCBLlnUE 

Médaillon  de  Rixgel  d'Ii.lzach.  —  (Collection  de  t'Arl.) 


Le  :2ojanviiT,  Edmond  About  est  élu  à  l\- 
cadi'mie  française.  Hélas!  il  ne  verra  que  de 
loin  la  Terie  promise.  L'implacablr  camarde 
le  guette.  Elle  se  vengera  du  ricanement  de 
Voltairr  en  emportant  le  pelil-flls  du  railleur 
avant  le  discours  de  réception.  En  attendant 
elle  fauche  les  notoriélés  boulevardières.  Ces 
disparus  sont  vite  oubliés;  on  apprend  la 
mort  du  peintre  Louis  Leioir,  aquarelliste, 
et  celle  du  journaliste-d('puté  FrédiTic  Tho- 
mas. —  Quinze  jours  après,  Pai'is  mondain 
s'entretient  d'un  scandale  qui  a  eu  lieu  au 
cercle   de   la  rue   Rovale.   On  a  trouvé  des 


cartes  prépar(''es.  Un  membre  du  cercle  est 
le  coupalde;  il  avait  pour  complice  un  des 
valets  de  la  maison. Un  le  sait,  mais  le  cercle 
est  comme  la  femme  de  César  et  ne  veut  pas 
être  soupçonné.  L'alfaire  est  étouffé'e.  —  Elle 
fait  place,  d'ailleurs,  à  la  fuite  du  changeur 
John  .\rthur,  une  physionomie  bien  pari- 
sienne, ijui  perd  toutefois  singulièrement  de 
son  reflet  lorsqu'on  découvre  que  ce  manieur 
d'argent  laisse  un  déficit  de  quatre  millions. 
Serait-il  vrai  que  Paris 
danse  encore  sur  un  vol- 
can? On  aurait  quelque 
driiit  de  le  croire  en  en- 
tendant ces  explosions 
(|ui  se  succèdent  :  ici  c'est 
l'Ecirvisse .  rendez  -  vous 
des  fêtards  nocturnes;  là 
les  ateliers  de  Uuggieri 
quipartentd'eux-mêmes 
en  feu  d'artifice.  Double 
sinistre  dont  on  cherche 
encore  les  causes  pen- 
dant que  se  déroule  le 
procès  (!ampi.  L'énig- 
matique  assassin  de  la 
rue  lin  Regard  est  con- 
damn(''  à  la  peine  de 
mort.  Le  mystère  dont 
s'est  entouré  ce  misé- 
rable continue  à  donner 
lieu  aux  a]l(''galions  les 
plus  fantaisistes.  On  le 
dit  apparenfi'  à  une  per- 
sonnalité politique  d'un 
pays  ('franger,  et  il  y  a 
des  milliers  de  gens  qui 
en  jureraient.  Le  30,  on 
dresse  les  bois  sinistres 
de  la  justice  sur  la  place 
de  la  Roquette.  Campi 
est  décapité,  .\ucune 
exécution  n'avait  eu  lieu 
depuis  celle  du  maçon 
.^lenesclou,  en  septem- 
bre 188U. 
Avec  mai  s'ouvre  le  Salon.  —  Une  mati- 
n(''e  artistique  a  lieu  à  la  Comédie-Française 
pour  aider  au  payemeni  de  la  statue  de  Déran- 
ger, exécuti'C  par  le  sculpteur  Douldemard: 
ce  qui  prouve  que  les  arts  ne  font  pas 
fortune  et  que  ceux  qui  les  protègent  ne  sont 
plus  des  Mi''cènes. 

Silence  à  tous  les  thèmes  d'entretien.  In 
fait  qui  va  changer  la  vie  parisienne  jusqu'en 
son  évolution  intime  vient  de  donner  gain  de 
causeà  ceux  ou  celles  que  lèsentetolfensent  les 
fameux  coups  de  canif  donnés  danslecontrat. 
Grâce  à  M.  Naquet,  le  consolateur  de  ceux  qui 
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n'ont  pas  labossc  du  muiiage  indissoluble,  les 
tribunaux  vonl  avoir  d.-  la  besij,:.'ne  sur  les 
Lias.  Le  S^nal.  par  cent  Irenlt'  voix  conlre  c-'nt 
iiualijizu,  adopte  le  proji-t  de  loi  rétablissant 
le  divorce  en  France.  l'Iiili'nion  lui-môme 
pourra  citer  llaiicis  devant  les  juges,  si  Itaucis 
l'ait  inenlii-  le  j)oèle  : 

lli  s'aiineal  jusqu'au  liout,  nialgiiï  IVlTort  des  ans. 


Ift,  (luuiiiui-  di'-j.'i.  'Il  I88:J,  bien  des  lampions 
aii'iit  fuiiK-  avant  d'éclain'r.  fli-ttc  annér,  un 
incidi-nl  rompt  la  monotonii-  de  ees  réjouis- 
sances; une  -orte  d'émeute  patrioliijue  se 
produit  devant  l'Iliitel  Conlinental.  où  ont  été 
arborés  des  drapeaux  allemands.  —  C'est 
que  Paris  est  toujours  cbauvin.  Il  foudra  des 
années  avant  que  ses  yeux  si'  porti'iil  >ans 
colère  sur  ce  noir-blanc-rouge  qui  est  anti- 
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D's-inr  il'a|>i'< 'A  iini>  |>lii>li>KiM|iliii<    —  (llilli'>ll»'''liic  N'alii-ii.nlo.) 


Mi>  en  vrrve  par  le  .-ucci''»  de  son  colli'-gue, 
M  llarodet  réilame  le  divorce  de  la  Itipu- 
liliqui"  avec  le  pacte  dont  M.  >N'allon  est  le 
prre  II  vent  qu'on  revise  la  Constitution, 
l'aule  de  cent  point*,  il  écboue  :  la  Ch.'iinlire 
des  députés,  par  trois  cent  deux  voix  contre 
deux  cent  dix.  repousse  ramendemcnt. 

Paris  s'intéresse  peu  à  ces  passes  d'armes 
parlementaires .  il  s'a|ipréle  à  fêler  le  1  \  Juil- 


français  :  Paris  n'a  pas  ces>é  de  détcsterdu  fond 
du  oeiirle  Prusïicn  à  qui  il  a  paye  les  milliards. 
I. -s  coll'i'cs- forts  ne  pardonneront  jamais. 

P;^l•i^.  cieur  de  l;i  France-,  entend  que  la 
l''ranee  ne  soit  pas  humiliée  el  v:ul  qu'elle 
reste  la  someraine  des  ejpril>.  .\ussi,  ces  que 
s'offre  une  occasion  d'aflirmer  la  suprématie 
française  intellectuelle.  Paris  y  court.  Le 
I  ■  août,  il  inaugure  la  statue  de  Diderot  sur  le 
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boulevard  Saiiil-llennaiii..  cl  e'esl  encore  une 
f(He  nationale. 

Paris  frondeur  aiiplaudil  en  octobre  le  curé 
de  Saint-]Nicolas-des-Chanips  qui  refuse  de 
rendre  les  clefs  de  la  sacristie  à  l'inspecteur 
des  domaines  de  la  Ville.  Paris  est  toujours 
du  l'Allé  de  ceux  qui  bravent  l'autorité. 

Comme  diversion  aux  gorges  ihaudes  que 
l'on  en  fait,  suivent  le  duel  Itocliefurl-l'our- 
Dier,où  les  deux  combattants  s'entrelardent  à 
plaisir  quoique  experts  l'un  et  l'autre  à  ma- 
nier l'épée. 

Le  mois  n'est  pas  achevé  que  le  sang  coule 
au  Palais  de  Justice  :  Mme  Clovis  Hugues, 
femme  du  député  de  Marseille,  se  venge  par 
six  coups  de  revolver  de  l'agent  d'affaires 
MoriUj  qui  l'avait  odieusement  dilïamée. 

Ij'Acadi'mie  française  offre  un  doux  con- 
traste à  ces  manirs  américaines.  Dans  sa 
séance  du  22  novembre,  elle  entend  la  lecture 
du  rapport  sur  les  prix  de  vertu,  puis  celle  de 
la  proclamation  des  lauréats  littéraires  où 
Camille  Doacet  livre  aux  ovations  de  l'audi- 
toire Leconte  de  Lisle  et  Mistral.  Gustave  et 
Paul  Droz  ;  l.efèvre-Pontalis.  auteur  de  Jean 
(IcWiti:  \'itu.  auteur  de  Villon  et  le  Jargon:  de 
Lescure,  auteur  de  Rivarol,  et  Augustin  Filon, 
historien  de  la  littérature  anglaise;  puis. 
Duruy,  lils  de  l'historien  et  historien  lui- 
même;  Krnesl  d'IIervilly,  le  bon   poète;  le 
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P.\ll,   ABÉXE 

l'oéte   piovemal  et  romancier 
Aé  en  1843.  —  Mort  en  1890. 


A.NDRIEUX,    THÉFET   DE    l'OLICE 

Croquis  de  B.t.'STiEN-LEPAGE.  —  {Colluclion  de  l'Ail.) 

docteur  Gilles  de  la  Tourette.  historiographe 
de  Théophraste  Renaudot,.  qui  fonda  le  jour- 
nalisme en  France.  M.  Edouard  Pailleron 
l'numère  ensuite  Insactes  vertueux,  nombreux 
comme  toujours.  Et  Paris  reconnaît  volon- 
tiers qu'il  y  a  d'autres  théâtres  de  l'humanité, 
moins  agités  que  la  salle  des  Pas-Perdus. 

En  décembre,  François  Coppée  est  élu  aca- 
démicien. Paris  accueille  avec  joie  ce  résul- 
tat. Coppée  est  un  Parisien  de  Paris.  Les 
faubourgs  oii  le  poète  est  populaire  ont  suivi 
avec  curiosité,  avec  entrain  même  les  pointages 
relevés  par  M.  Pingard. 

Avant  la  clôture  de  cette  année  ondoyante 
et  diverse,  les  journaux  annoncent  une  sur- 
prise. M.Eillel  a  fait  connaître  son  projet  dé- 
lever pour  l'Exposition  de  1889  une  tour  de 
trois  cents  mètres.  Ce  sera  le  phare  de  Paris. 
L.  Sevln-Desplaces. 
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<:himisl.'  Iraiif.iis,  m-  i\  Slra.ilioiirK  en  1817. 

mort  h  Paris  II'  li  nini  I8!ii. 

iJi'.isin  lie  G.  Vniiirn.  <rn|>ri"<  une  pliologm|ililo 

lli'  PlRUl. 
(Lollwlion  do  Mil.) 


La  suppression 
des  chiffonniers. 

Cr.TTi;  .sii|i|iressiuii  îles  rliifTiiiiiiii'rs  éliiil  ilcjù 
|pivviii'  el  se  U'iiiiviiit  à  la  veilli'  il'iHrc  mise 
à  fXtTiilion  t'ii  iNtil.  Ce  n'est  (liim-  pas  il'aii- 
joui-iriiiii  que  ilati-rait  leur  ilis|ini-itiLiii  iJes  rues  île 
l'a  ris. 

Kii  ixiij,  ilselail  rormé  en  projet,  sous  le  (ilre  de 
Compniinii'  île  nfllinini/r  ili-s  riirs  de  Paris,  une  Société 
i|ui  avait  pour  but  riTiléveiiient.  en  poste,  dos 
nriluri'S  lie  Paris,  entre  ipiatrc  licures  cl  six  heures 
ilu  matin:  le  Iranspurt  île  tous  ces  ilélritus  dans 
lies  dépots  en  dehors  de  Paris,  pour  v  opérer  le 
tri»L'C  des  nhjets  reeueillis  par  les  ehiiïonnierK 
iiidi\iiluellt'nienl,et  efreitué  en  ^'rnnd  par  les  soins 
de  la  I  onipagnie.  qui  emphnail  comme  salariés 
les  chifTiinniers  ciivniénies 

Nous  aviins  sous  les  veux  les  statuts  imprimés 
de  celte  Soeiété.  le  projet  liii-mrmc  de  ses  npéra- 
lions  et  la  lettre  qui  fut  adres.sée.  en  iMil,  à  la 
roiuinission  nmniripnle  qui  parut  ne  pas  l'ac- 
rueillir  favorahleiiient.  parce  qu'il  sup|>riinait  pré- 
ciscnienl  les  chilToiiniers  auxquels  les  partisans 
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la  Compnnitie  pouvait  réaliser,  du 
prinluil  (le  la  venle  annuelle  des 
lioti'itus.  une  somme  de  8,300.001) 
francs,  cl  i|ue  les  dépenses,  en  y 
coin|irenant  les  frais  du  matériel, 
du  personnel  et  du  voiluragc.  ne 
s'élevaient  qu";ï  (i. 200. 000  francs  ; 
il  osl  à  remarquer  que  l'emploi  des 
clievaux  de  transport  des  voilures 
d'imnioniliccs  élail  effectué  à  for- 
fail  par  des  iloinpatruies  spéciales 
(jui  avaient  dos  chevaux  à  leur  dis- 
position Tel  est.  en  abréijé.  le  projet 
du  nettovaiic  des  rues  de  l'aris  qui 
l'iit  pi'0]iiisô.  co!iinie  MOUS  l'avons 


LES  B.VTEALX-MOCCBES  PARISIENS 

D'après  une  photosTaphie. 

(Colleclion  Ch.  Siiiiond.) 

de  IKuipirc  semblaient  attacher  une  grande  im- 
portance sociale. 

.\insi,  la  Compaiinic  de  netlomigc  <hs  rues  de  Paris 
élablis.saitaux  quatre  points  cardinaux,  en  dehors 
des  fortifications,  quatre  grands  dépôts  où,  chaque 
jour,  devaient  être  transportés  tous  les  détritus 
recueillis  dans  les  rui^s  de  la  capitale  et  enfermés 
dans  des  caisses  dont  elle  faisait  connaître  les 
dimensions.  Disons  que  c'est  à  ce  projet  qu'on  a 
emprunté  l'usai-'e  des  caisses  à  ordures,  recom- 
mandées plus  tard  par  le  préfet  de  [lolice,  et  dont 
M.  Poubelle  lui-même  n'est,  en  ce  moment,  que 
le  contrefacteur. 

Les  quatre  grands  dépôts  correspondaient  à 
quatre  régions  de  la  capitale  qu'ils  desservaient 
et  dont  chacune  relevait  en  particulier.  Des  voi- 
tures fermées  allaient,  tous  les  matins,  en  poste, 
entre  quatre  et  six  heures,  dans  les  quartiers  qui 
étaient  affectés  à  leur  service,  relever  les  détritus 
et  les  transporter  à  leurs  dépôts  respectifs.  De 
sorte  qu'à  six  heures  du  matin  Paris  élail  débar- 
rassé de  ses  ordures  et  n'était  plus  exposé  à  voir 
ces  lourds  tombereaux  emportant  encore,  à  huit 
et  neuf  heures  du  matin,  des  immondices  qu'ils 
sèment  en  partie  dans  les  rues. 

Il  résultait  des  calculs  exacts  de  l'opération  que 
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LA    PLACE     DU    TIIÉATRE-KHANÇAIS 

Dessin  de  M.  do  IIaexe.v.  —  (Biljliotlièque  nationale.) 


dit,  à  la  (!ommission  mu- 
nicipale en  181)1.  Plus  tard, 
en  1872.  le  même  projet  fut 
lu'oposé  au  Conseil  munici- 
pal qui  ne  l'examina  que 
superficiellement,  attendu 
qu'il  venait  de  se  pronon- 
cer pour  l'adjudication  des 
houes  de  Paris,  l'n  rcnvova 
à  trois  ans  un  nouvel  exa- 
men du  projet.  Comme  on 
oublie  vite  en  l'rance, 
même  les  choses  les  plus 
\itiles,  on  ne  s'est  plus  oc- 
cupé de  la  Compafjnie  de 
nettoyage  des  rues  de  Paris 
et  encore  moins  des  chif- 
fonniers. Aujourd'hui,  on 
les  supprime  sans  phrase. 


n{r  par  I  OUI  T.ANxu.xvy, 


l'ARis  sdus  LA  tiicii>ii:mi:  nKiMiii.H.irr.. 
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Explosion  de  «  TÉcrevisse  ». 

(lit  iijiir.s.1 

U.\i:  double  explosion  s'est  iiroiluitc.  liinik'vai'J 
lîomie-Nouvclle,  d'ahoi'd,  l'iu;  S.iiiilDenis 
ensuite,   et  ii   pris  les  proiiorlions   d'une 
vérit.-ilile  catii-li'uplio. 


le  M"  .'!  ilu  liDiileviird  lionne- Nouvelle .  des- 
eendiiil  dmis  sa  cave,  située  dans  le  deuxième 
sons-sol  de  la  maison  i:ile  i/ortail  d'une  main  un 
lianier  à  bouteilles,  do  l'autre  une  l)OUi:ie  allu- 
mée. 

.\pivs  avoir  Irriversé  la  paierie  des  piviiiiéres 
caves    et    descendu    l'escniiei'    qui    conduit    au 
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POKTE      DE      LA      S.il.LE      A     MANGER      DE      l'h  OT  E  L- IJ  E- V  1  L  L  E 

Dessiné   d'après    nature,    par    L.    I'.vhent.    —   (Collection    Charles    Siinond.) 

Vers  huit  heures  du  matin,  Mme  Vandel,  âgée      deuxième  sous-sol,  elle  ouvrait  la  porte  de  sa  cave. 
Je  vingt-six  ans,  concierge  de  la  maison  portant      Aucune  odeur   suspecte  ne  s'était  révélée,   rien 
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n'avait  |ni  alliror  ralloiilioii  ilc  lu  iiinlliciiroiisc, 
(|Li;in(J  liiiil  à  ("1111  tinc  cxiilu^inii  Icnilili'  se  |iro- 
iliii^il. 
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LES    BOULEVAIiUS    DE    l'AKlS 
BOULEVARIl   DES   ITALIENS,    LA    MAISON    DORÉE 

Eau-forte  de  Martial  Pothémont. 

ir.ollection  V.  Prouté.) 


LES    BOULEVABDS   DE    PARIS 
DOULEVAUD   DES  ITALIENS,   LE   CAFÉ   TORTONI 

Eau-forte  de  Martial  Pothémont. 
(Collection  V.  Prouté.) 


Suffoquée  par  les  gaz  délétères,  entourée  de 
llanimps,  airocement  linllée.  Jlino  Vandel  put 
i'0|ic'ih1.iiiI  remonter  Jnsiiue  dans  sa  loge  où  elle 
penlit  connaissance. 

l.e  bruit  lie  l'explosion  avait  altiré  les  voisins 
(pii  iiri;aiiisi'rcnt  les  premiers  secours  conlrc  l'in- 
cendie qui  menaçait  d'envaiiir  les  caves. 

liicntôt  M.  Hrissaud,  commissaire  île  police, 
accourait  avec  une  escouade  de  pompiers  et  de 
gardiens  de  la  paix. 

L'incendie  n'était  pas  important;  on  dut  se 
borner  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
éviter  de  nouveaux  dégâts  et  pour  rechercher 
quelle  était  la  cause  réelle  de  cette  explosion. 

Un  premier  fait  frappa  l'attention  du  commis- 
saire de  police  :  l'odeur  ijui  se  réfiandait  dans  la 
cave  ne  paraissait  pas  être  celle  du  gaz  d'éclai- 
rage; on  percevait  une  sorte  d'émanation  l'ade 
mêlée  à  l'odeur  de  l'essence  minérale. 

Un  vieux  puits,  mito.ven  de  la  maison  avec  celle 
portant  le  n"  :^91  de  la  rue  Saint-Denis,  sem- 
blait concentrer  dans  sa  profondeur  les  émana- 
tions révélatrices. 

11  avait  été,  du  reste,  le  centre  même  de  l'explo- 
sion, puisque  ses  parois  avaient  éclaté,  entraî- 
nant sur  certains  points  les  murs  qui  séparaient  les 
caves  des  maisons  mitoyennes,  et  établissant  ainsi 
des  communications  entre  elles. 

L'odeur  devenant  de  plus  en  plus  insupportable, 
il  fallut  aller  cbereber  du  renfort,  car  il  n'était 
pas  possible  de  respirer  longtemps  dans  cette 
atmosphère. 

.\prés  avoir  pris  queb|ues  mesures  de  précau- 
tion, M.  lîrissaud  se  disposait  à  continuer  ses 
recherches  et  avait  fait  prévenir  un  inspecteur  de 
la  Compagnie  du  gaz.  ainsi  que  MM.  Grillières  et 
Viguier,  ofliciers  de  paix. 

Les  recherches  se  poursuivaient  diflicilenient  et, 
vers  Irois  heures,  il  parut  nécessaire  de  pénétrer 
dans  les  caves  de  la  maison  portant  le  n"  "29 
de  la  rue  Saint-Denis. 

Cette  maison ,  de  construction  ancienne,  est 
biitie  sur  deux  élages  de  caves  voûtées.  Elle  est 
tenue  par  un  bùlel  ayant  pour  enseigne  :  Au 
Gvand  Saint-Denis  et  par  deux  magasins,  l'un 
occupé  par  un  marchand  d'articles  de  ménage  et 
d'éclairage,  l'autre  par  M.  et  Mme  Matte,  restau- 
rateurs. 

L'établissement  de  ces  derniers  a  pour  enseigne: 
.1  l'Ecrevi:>s.e,  et  se  compose  d'un  magasin  où  se 
trouve  un  comptoir  de  marchand  devins  et  de 
deux  étages  de  salons  particuliers. 

Vers  trois  heures,. MM  lîrissaud,  commissaire  de 
police;  (irilliéres  et  Viguier,  ofliciers  de  paix; 
Matte  et  un  sergent  de  pompiers  étaient  descendus 
dans  le  premier  étage  des  caves  et  n'avaient 
remarqué  aucune  odeur  suspecte  ;  ils  continuaient 
leurs  recherches  dans  le  fond .  lorsque,  à  trois  heures 
(piaranle  minutes,  une  formidable  explosion  se 
produisit,  brisant  tout,  éventranl  les  voûtes,  pro- 
jetant dans  la  rue  tout  ce  que  contenait  le  magasin 
et  faisant  voler  en  éclats  la  devanture  dont  il  ne 
reste  aucun  vestige. 

Il  est  impossible  de  décrire  la  panique  qui  s'est 
alors  produite  dans  ce  quartier  si  mouvementé. 
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Ile  toutes  parts  les  passants  s-enruyaienl  é|,er- 
.lus  tandis  quo  ceux  quun  malheureux  ha.arj 
avait  à  le  in-minl.  placés  devant  la  maison 
étaient  renverses  et  blessés  par  les  débris  de  toute 
sorte  qui  avaient  .té  lancés  avec  une  violence 
in.iuie  par  les  -az  eiillaiiunés. 

La  première  émotion  passée,  on  sest  aussilùt 
occupe  de  porter  secours  aux  mallicurcux  qui  se 
tiouvai.Tit  enfouis  sous  les  décombres.  ,|„ns  llior- 
rilile  profondeur  des  caves. 

Les  tiardiens  de  la  paix  du  poste  Bonne-Nou- 
velle, aides  dis  pompiers  qui  étaient  arrivés  aussi 
et  des  habitants  du  quartier  ont  ..ri-anisë,  avec  un 
san^'-lroid  remarquable,  le  deblaicnn-nt  qui  allait 
permettre  de  se  r.'iidr.-un  compte  exa.i  dr  leten- 
dur  du  malheur  qui  venait  de  se  produire 

Au  milieu  de  la  poussière  et  de  la  fumée, 
-Mme  .Malte  s.'  fra.vait  un  passa;;e,  le  visaL-e  et  les 
mains  brilles  et  déchirés  par  des  débris  de 
Verre. 

Presque  aussitôt.  .M.  Dusaud.n  port-r  du  Figaro 
qui  se  trouvait  dans  le  maf:asin.  paraissait  aussi] 
le  visa-e  ensani;lanté.  une  épaule  démise,  les  vétc- 
mi-nts  en  laiiibraux. 

\.r  cuisinier  de  rétablissement  avait  été  projeté 
vKili'mment  vers  la  rue. 

-Mais  on  navait  encore  aucune  nouvelle  de*  cinq 
personnes  descendues  dans  les  caves.  On  enten- 
dait seuleimnt  1rs  cris  étoulTés  des  blessés. 

Kniin.  on  put  ilé;.'a^'er,  avec  de  ^.-randes  diflicul- 
tes.  d'abord  .M.  .Malte,  dont  les  blessons  sont 
.u'raves  :  puis  M.  liris.saud,  qui  a  reçu  de  très  -raves 
brOlures  it  des  contusions  qui  inspirent  de  vives 
crainti's 

M.  (irilliéies.  officier  de  paix,  a  été  aussi  très 
prirvement  bnilé. 

.Mais  bientôt  un  cri  d'horreur  sest  élevé  de  la 
foule  que  les  gardiens  de  la  paix  maintenaient  A 
grand'peine. 

Les  courapeux  sauveteurs  venaient  de  dépaper 
•M.  \  igiiiir,  oflicier  de  paix  du  II- arrondissement. 
Les  membres  pemlaient  inertes  aux  mains  de 
ceux  qui  le  porlaient.  cl  la  tète,  affreusement 
ponllée,  bleuie  par  la  congestion,  ensani-lantée 
par  la  fracture  du  crilne.  retombait  sur  la  poi- 
trine qu'aurun  souffle  ne  soulevait  plus. 

Les  elTorts  les  plus  intelligents  tentes  pour 
ramener  à  la  vie  ce  courageux  mart  v  r  du  devoir 
ont  été  inutiles. 

Pendant  que  les  gardiens  de  la  paix,  profon- 
ilément  émus,  emportaient  au  poste  lionne- .Nou- 
velle le  corps  de  leur  chef  regretté,  les  recherches 
se  poursuivaient  d.iiis  les  caves. 

Le  sergent-major  lleriiiann  a  pu  enfin  être 
dégagé  de  dessous  les  décombres.  Mais,  hélas  ! 
comme  pour  .M.  Viguier,  c'est  un  cadavre  qui  a 
été  retrouvé. 
Ilermann  a  eu  la  télé  ouverte  par  l'explosion. 
Le  nombre  des  blessés  est  de  vingt  et  un.  dont 
cinq  ont  été  transportés  soil  à  ^h^^pital  l.ariboi- 
siére.  soit  à  la  maison  municipale  de  santé. 

Plusieurs  autres  personnes  ont  été  blessées, 
mais  plus  légèrement,  et  n'onl  pas  laissé  leurs 
noms,  avant  pu  regagner  leur  domicile. 

l'J 
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Exécution  de  Campi. 

(30  avril.) 

Ex  [irévision  de  cette  e\é<"ution.  de  noinhrciix 
Ki'nu|>cs  lie  curieux  stalioniinictit  t-haque 
nuit  sur  lu  pini-c  de  lu  U(M|ui'tle  ilcpuis  le 
commciicemiTit  de  la  .semaine 

Hier.  Il  minuit,  une  c'oin|>a^nie  de  ^riirilcs  ri'pu- 
lilicains  à  pird  et  un  détaclienuMit  à  cln-vul  de  lu 
gurde  homI  venus  oieuper  la  place  de  In  lliii|uette. 

l'nc  heure  uprés.  les  deux  fiiurftoris  de  l'exécu- 
liMir,  remisés  dans  un  petit  liaiiffur  de  lu  rue  de  lu 
l'idie-Mericourt,  ont  été  amenés  en  face  de  lu  pri- 
son :  l'un  ((intenail  les  Ijois  de  justice,  l'autre 
devait  servir  à  transporter  le  ci>ri)s  au  cimetière 
immédiateiMcnt  uprés  l'exéc-ntion 

Le  montage  de  la  mncliine  a  commencé  ù  deux 
heures  et  demie. 

Pendant  que  les  aides  de  Deibler  njustaicnt  les 
hdis  de  justice,  les  fiardiens  de  la  paix,  sous  les 
ordres  de  .M  Canhet.  chef  de  la  police  niunicipnle, 
et  de  MM  fiaillot  et  Honorât,  inspecteurs  divi- 
sionnaires de  lu  préfecture  de  police,  ont  fiirmé  la 
huie  pour  prole>:er  les  almnls  de   la   guillotine. 

Il  y  avait  d'ailleurs  relativement  peu  de  monde 
sur  la  place  et  nous  avons  i-onstaté  ipn- lu  foule, 
maintenue  ù  distance  iluiis  la  rue  île  la  liixpiclte, 
était  heaiicoup  moins  nomlircuse  ipi  uu\  dernières 
exéculiiiiis  inant  eu  lieu  A  l'aris. 

.V  trois  heure»  et  demie,  la  guillotine  étant 
montée,  Ucihlcr  fit  l'essai  de  lu  machine  suivant 
l'usage. 

.Vprés  celte  opération,  le  couteau  fut  levé  une 
dernière  fois  et  la  hascule  ajustée 

.V  ijuulre  heures  du  mutin,  les  gendarmes  ran- 
gés devant  lu  guilloline  sont  moulés  ii  cheval. 
pendanti|Ui'  M.\l  Cauhet,  Atthalin.  juiie  d'instruc- 
lioii.  délégué  du  procureur  de  lu  ltepuhlii|ue. 
Iliiiiion  et  Itiiron.  commissaires  de  police.  Kuehn. 
chef  de  la  Silreté.  |iénèlraient  dans  la  prison  et 
se  rendaient  auprès  du  direiteur.  M    lleaiiquesnc 

l'ne  demi-heure  après,  .M  Iteuuipiesne  péné- 
trait dans  la  cellule  de  Campi.  suivi  de  l'aumit- 
nier.  l'ahliè  Moreaii  llainpi  dormait  profondé- 
ment ipiand  le  dirci-teur  l'éveilla  en  lui  posant  la 
main  sur  l'épaule. 

Kn  a|>prenaiit  ijue  son  recours  en  grrtce  était 
rejeté,  le  condamné  tressaillit  ;  puis  uussitiU  il  se 
leva  sans  fuildesse  el  s'hahilln  avec  culme.  écou- 
tunl  les  paroles  .levhortation  que  lui  adressait  le 
directeur  île  la  prison,  et  In  lecture  sommaire  de 
lurrél  de  comlamnation  qui  lui  fut  faite  pur  un 
greffier  de  la  ilourd'appel. 

yiiuml  il  tut  huhille.  il  ilemunda  un  peu  d'eau, 
qu'on  lui  apporta  dans  une  terrine,  pourse  passer 
un  linge  mouille  sur  la  ligure 

l'uis  les  personnes  présentes  se  retirèrent  pour 
le  laisser  s'entretenir  avec  laimioiiier  i|ui  avait 
peine  A  contenir  son  émotion. 

.Vprès  quelques  minules  d'entretien.  Deihler  et 
ses  aides  se  présentèrent  pour  faire  la  toilette  du 
condamné 

M  Kuehn,  chef  do  la  SiUelé.  avertitrainpidc  la 
présence  de  M  .Mthalin,  dans  le  cas  où  il  aurait 
à  faire  quelque  révélation 


VASE   HEiTI.SE    «C   Flli:sll>ENT   I>E   LA   RErCBLluCE 

l-\ècul>par  la   manufacture  n,ilionalc  de  Sèvres. 

ModéledcCAKiiîcn-RKi  I  kc-f,  l'iimposilion  de  M  AvissE, 

exécution  do  M.  IIi^chwkii.eh. 

Figure  exécutée  par  M.  I'aii.i.ct. 
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Caiiipi  no  voulut  point  voir  le  juge  d'instruc- 
tion et  réiiondil: 

—  Non.  c'est  inutile  ;  je  n'ai  rien  à  dire Les 

magistrats,  oh,  là  là  1 

Après  ce  collo(|ue  se  produisit  un  incident  i|ui 
montre  que  Cainpi  garda  juscpiau  dernier 
moment  le  caractère  soupçonneux  dont  il  lit  tou- 
jours preuve. 

i.'abbé  Moreau  lui  tendit  un  verre  rempli  de 
vin  blanc. 


LA    BOiNNE    DU    BOUILLON    DUVAL 

Dessin  de  Bektall. 

—  Que  nie  donnez-vous  là,  monsieur  l'aumù- 
nier  ?  deinanda-t-il. 

L'aumonier  répondit  que  c'était  du  vin  blanc  ; 
alors  Campi  prit  le  verre,  flaira  le  liquide,  le 
goûta  en  crachant,  puis  finit  par  l'avaler  d'un 
trait. 

Quand  on  lui  demanda  s'il  désirait  encore 
quelque  chose,  Campi  exprima  seulement  le  désir 
qu'on  ne  fit  point  l'autopsie  de  son  corps. 

La  toilette  ne  fut  pas  longue  à  faire,  Campi 
ayant  été  rasé  depuis  sa  condamnation   à  mort. 

Un    aide   échancra  seulement  le  col  de  sa  che- 


mise :  niaisle  ligoltagefut  fait  avec  un  soin  minu- 
tieux. 

i:tant  donnée  la  nature  intraitable  de  Campi, 
il  était  à  craindre  qu'au  dernier  nmnicnt  il  ne  se 
livrât  à  quelque  violence  qui  aurait  donné  un 
caraelèrc  encore  plus  pénilde  à  l'exécution. 

On  se  contente  d'ordinaire  de  lier  les  mains 
derrière  le  dos  en  les  assujettissant  à  la  ceinture, 
l'ar  mesure  de  précaution,  les  aides  ficelèrent  les 
iras  de  Campi  jusqu'au-dessus  du  coude. 

C'est  dans  cet  état  que 
le  condamné  apparut,  à 
cinq  heures  nmins  dix, 
sur  le  seuil  de  la  prison, 
soutenu  d'un  côté  par 
l'aumônier  et  de  l'autre 
par  un  aide  de  l'exècû^ 
leur. 

Il  faisait  alors  grand 
jour.  Pas  un  cri  ne  se  fit 
entendre.  Seule,  une  ru- 
meur sourde  courut  dans 
la  foule  massée  rue  de  la 
Roquette,  en  vojanl  les 
gendarmes  mettrele  sabre 
au  clair. 

-\près  avoir  franchi  la 
grille  de  la  prison,  avant 
d'arriver  à  la  grande 
porte  dont  les  battants 
étaient  encore  fermés, 
Campi  s'arrêta  un  ins- 
tant et  demanda  à  ser- 
rer la  main  de  son  gar- 
dien, nommé  IJayard, 
avec  lequel,  la  veille  au 
soir,  il  avait  joué  aux 
cartes  jusqu'à  six  heures. 
Le  gardien  lui  prit  une 
de  ses  mains  attachées 
derrière  le  dos  et  la  serra 
avec  émotion. 

La  porte  s'ouvrit  aus- 
sitôt, laissant  voir  les 
apprêts  de  la  lugubre  cé- 
rémonie. 

Campi,  dont  la  fermeté 
ne  s'est   point  démentie 
à  la  vue  de  l'instrument 
du  supplice,  s'est  arrêté 
à  trois  pas  de  la  guillo- 
tine qu'il  a  regardée  sans 
forfanterie  en  murmurant,   avec  un  sourire  ner- 
veux et  d'un  air  résigné: 
—  Eh  bien,  voilà  tout  !... 
L'aumônier   lui   a  demandé  alors  s'il  voulait 
l'embrasser,  et  nous  devons  constater  que  c'est  avec 
une  grande  alfection   que    Campi     a    embrassé 
l'abbé  .Aloreau  dont  l'émotion  était  douloureuse. 
Quelques  secondes  après,  un  coup   sec  reten- 
tissait. La  justice  avait  suivi  son  cours. 

{Le  PelilJoiiniiil.) 
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Tumulte   à  THôtel  Continental. 

GiiAyLi:  année,  le  jour  <Ic  lu  fêle  nationale, 
les  AlsHcions-l.cprrains  lialiitant  l'ai-is  fout 
une  (l)>inoii.stration  patrioliquc  devant  la 
statue  fie  la  ville  île  SIrasImurg,  [ilaee  de  la  lion- 
corde.  Tous  nos  roinpatrlutes  des  provinces  per- 
dues se  réunissent 
sur  difTérenl-- 
points  de  la  ville 
et.  il  l'heure  dite, 
ils  vont  dépKsi'i- 
des  oouninnes  sur 
le  piédeslal  du  nm- 
nument  représen- 
lanl  la  eliérc  eil' 
(l'Alsace 

Hicnd'éniiiuvaril 
comme  i-ette  nia- 
iiireslntion  par  la- 
quelle les  Als.i- 
ciens-l.orrains  af- 
linuenl  leurs  re- 
grets et  leurs  es- 
pérances. 

Lundi,  après  le 
ilélilé  des  batail- 
lons scolaires,  plu- 
sieurs sociétés  pa- 
trintiipies  ou  mu- 
sicales et  une  foule 
considérable  se 
joignirent  aux  so 
ciélés  d  '  A  Isace  - 
Lorraine  pour  al- 
ler déposer  des 
couronnes  d'im- 
niorlelles  sur  le 
socle  de  la  statue 
de  .Strasbourg  Le 
cortège  i<im[irc- 
nait  de  nombreu- 
ses délégations 
portant  des  bnu 
quels  et  des  di-.i 
peaux.  C'est  abu-. 
qu'en  [lassanl,  rue 
de  ilasliiilione.  ib'- 
vant  riliitel  ijiM- 
tinenlal.  dont  le 
balcon  était  pa- 
voisé, un  membre 
du  cortège  s'écria  ; 
«  Il  _\  a  des  ilra- 
peaux  prussiens!  • 

(le  mol.  répété,  fut  suivi  de  nombreux  cris  : 
•  A  bas  le  drapeau  !  Knievez-le!  llriUez-le!  > 
Ouebpies   personnes  essayèrent  de  calmer  la 
foule,  pendant  que  le  gérant  de  l'iu^tel,  M    Jour- 
dan,    faisait    enlever   le  ilrapeau.    cause    du   tu- 
multe. 

Itien    que    l'emolion     fiU    grande,    l'incident 
paraissait    terminé  :  le  cortège   avait   repris  sa 
marelii"  vers  la  plare  de  la  Concorde. 
.Mais,    là,    un    fait   vint   exciter  au   plus  haut 


degré  l'indignation  des  manifestants.  .Vu  moment 
où  les  premières  couronnes  étaient  déposées  sur 
le  piédestal  de  la  slatiie  de  Strasbourg,  un  indi- 
vidu, afqiaraissant  au  pied  du  monument,  cracha 
sur  un  des  drapeaux  français  joints  aux  couronnes 
et  s'écria  : 

VivK  i..\  l'mssKÎ  A  lus  L.\  I'ii.\nce! 


I.  K    s  E  H  .M  F.  N  T     DE     D  11  l    I  L'  S 

l'ri.\  de  Rome  de  1884.  —  Grand-prix  do  peinture.  —  Tableau  de  M.  Pint*. 
(École  des  Ucaux-Arls.) 


l'uis  il  ajouta  : 

•  Ce  n'kst  pas  ici,  c'est  chez  mus  ut'iL  fait 

l'I.A.NTFIl   vos  URAPEAfX!  » 

\ussit(M  un  frisson  passa  dans  la  foule.  Il  v  eut 
comme  un  bouillonnement  On  srjeta  vers  l'indi- 
vidu qui  vcTiait  d'outrager  le  draprau  français 

Nalurellement.  cet  individu  s'était  empressé  de 
prendre  la  fuitr;  la  foule,  odirusemcnt  provoquée 
par  lui.  se  précipita  ji  sa  poursuite;  heureuse- 
ment pour  lui  il  put  se  précipiter  dans  la  cour  du 
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minislèrc  de  lu  niai-iiu',  donl  le  concierge  rcrenn.i 

la  porte. 

L'indignation  des  manifestants  s'était  accrue 

En  repassant  devant  l'Ilôtci  Continental,  lecor- 
iè"e.  (iévreiisement  agité,  aperçut  de  nouveau  des 
drapeaux  allemands  arborés  ;  il  demanda  qu'on 
les  fit  disparaître. 

Le  directeur  do  l'iiotel  refusa  d'abord  :  mais,  les 
manifestants  l'avant  monaié  d'envaliir  son  im- 
meuble s'il  ne  leur  acrnrdait  satisfaction,  il  donna 
l'ordre  de  retirer  les  drapeaux 

L'un  de  ces  drapeaux  fut  aussitôt  enlevé. 

Cependant . 
cmonie  le  tu- 
multe persistait 
et  que  les  mani- 
festants récla- 
maient qu'on  en- 
levai un  sci'ond 
drapeau  alle- 
mand qui  restait, 
le  directeur  de 
l'hôtel,  croyant 
peut-être  que 
tous  deux  avaient 
disparu,  consen- 
tit à  ce  qu'une 
délégalion  de^ 
iiianifestanls  pé- 
nétrât dans  l'éta- 
blissement pour 
s' a  s  s  u  r  e  r  q  u  r 
d'autres  dra- 
peaux n'y  étaient 
point  arborés. 

Quelques  délé- 
gués entrèrent 
alors  cl  y  trou- 
vèrent le  drajieau 
i|u'on  venait 
d'enlever.  L'un 
d'eux  s'en  em- 
para et  le  lança 
au  milieu  de  la 
foule.  Immédia- 
tement un  mil- 
lier de  mains  le 
saisirent,  le  ré- 
duisirent en  lam- 
beaux et  le  brû- 
lèrent. 


].\  Muriiî  EN  1SS4 
D'après  le  Journal  des  IJoiioiselIfS. 
(Collection  l'éli.x  Hoche.) 


Inauguration  de  la  statue 
de  Diderot. 

(1"  août.) 

LA  statue  de  Diderot,  œuvre  du  scuplleurGau- 
therin.  a  été  inaugurée  sur  la  place  Saint- 
Germain-des-1'rés. 
Le  21''  bataillon  scolaire,  composé  des  élèves  de 
l'école  municipale  d'apprentis  dite  »  Ecole  Dide- 
rot i>,  assistait  en  uniforme  à  la  cérémonie. 

Denis  Diderot  est  représenté  assis  dans  un  fau- 
teuil,   le  coude  gauche   appuyé   sur  son  genou. 


une  plume  a  la  main,  dans  l'attitude  de  la  médi- 
tation. 

L'emplacement  où  vient  d'être  inaugurée  la 
statue  n'est  pas  encore  définitivement  adopté. 

Une  foule  considérable  assistait  h  cette  solen- 
nité. 

Le  piédestal  de  la  statue  était  entouré  de  mas- 
sifs de  verdure.  Trois  trophées  de  drapeaux 
avaient  été  placés  dans  les  arbustes.  Sur  la  place, 
à  toutes  les  maisons,  les  trois  couleurs  françaises 
avaient  é(e  arborées. 
.\u  début  do  la  cérémonie,  M.  Mathé,  président 

du  Conseil  muni- 
cipal de  Paris, 
s'est  exprimé  en 
ces  termes  : 

«  La  ville  de 
Paris,  par  l'or- 
gane de  ses  élus, 
devait  contri- 
buer à  l'érection 
du  monument 
élevé  à  la  mé- 
moire de  ce 
grand  génie, 
dont  la  vie  tout 
entière  l'ut  con- 
sacrée au  déve- 
loppement des 
idées  de  liberté, 
.le  suis  heureux 
de  pouvoir  dire 
qu'aucun  répu- 
blicain du  Con- 
seil municipal 
n'a  hésité  lors- 
que, sur  la  pro- 
position d'un  de 
nos  regrettés  col- 
lègues, il  s'est 
agi  de  perpétuer 
le  souvenir  du 
plus  glorieux 
précurseur  de  la 
Révolution  fran- 
çaise, tant  au 
point  de  vue  po- 
litique et  philo- 
sophique qu'au 
point  de  vue  so- 
cial. 
«  Pour  assister  à  cette  solennité,  il  ne  pouvait 
être  quesliiui  d'une  délégation  restreinte  du  Con- 
seil :  tous  sont  venus  ici  rendre  hommage  à  Denis 
Diderot,  à  ce  penseur  hardi,  qui  a  remué  et 
répandu  tant  d'idées  et  dont  nous  nous  efforçons 
d'appliquer  aujourd'hui  les  principes.  • 

Après  ces  paroles,  I\l.  Tony  Kèvillon,  député  de 
Paris,  a  prononcé  aussi  un  discours  interrompu 
souvent  par  les  applaudissements. 

A  mentionner  aussi  les  paroles  dites  par  un 
Italien  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  avoir 
entendu  le  nom,  mais  qui  compte,  nous  assure- 
t-on,  parmi  les  gloires  de  la  critique  littéraire 
dans  sou  pays. 
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Peintre  (lBia-18Sl|. 


Janvier. 

7.  -  Le  oomm*  l'âKOt  lent*,  k  U  luite  d'uu  procét 
qui  lui  eit  ffcil.  rfe  luer  M.  BcDOitt.l.ui]!,  «vou*  Il 
«it  •c(|ulUé  p^r  I»  tour  d  utiMi  de  U  Seioe,  quelque» 
ini»i«  plu*  UrJ. 

16.  —  Arrél*  de  M.  Poubell*.  iQ»lilu»nl  le»  f« 
iiieiise»  ■   b--iiei  *  ordure»  niéaiKim  .. 

23.  MretiO|f  (iea  chilfuaaier». 

30.  —  *irand  Incendie  dkoi  U  cité  Joly,  ODiième 
ftrroDdiHemeal.  I>eut  vicUrnet. 

31.  —  Klectioo  à  r.UA-Umie  fraoçaiie  d'Edmond 
A  bout. 

Février. 

e.  —  Kiplonoo  de  gai,  rue  Lecourbe.  Il  J  i  plu 
lieun  bletBi'-i. 

14    —  tsplovlon.  rue  dei  Hellet-Feuillci. 

17  —  I  uite  du  changeur  Joha  Arthur,  qui  laiese 
uo  drfii-il  de  iruit  à  quatre  millioaa. 

24.  —  Murt  du  ireiicfAl  Uiocbaal.  (gouverneur  de 
l'an». 

36   —  te  général  Lccointe  r»t  nonim^  gnuverniur 

28.  —  Arrivée  à  Perla  de  U  relu»  de  TthiU.  qui  UMér-^leur    né  en  1848 
j  séjourne  une  huitaine  de  iour». 


19,  —  Grave  ex|'lo«i>>o  m  r<-«iaurint  de  rKcr-  - 
i-ui*",  rue  Sainl-I>eoi»  el  boulevard  llonne-N.mvelle. 
(>eui  pervonnc*  «««nt  tu^ei  et  une  viogUioe  d'aulr^^ 
daot;ereu«<nienl  blet»cea. 

30.  —  Incen  lie  rue  Mondélour.  Les  pertes  s'élè- 
vent *  HO.UiiO  Traui  I. 

23.  —  Kiplution  à  Saint^Ouen»  dans  les  ateliers  «1 
II.  Huggieri,  artilicier.  Il  y  a  eu  plusieurs  victiinet. 

23.  "  l^itidaRKi-itinn  de  Campi  i  la  peine  «le  mort. 

30  —  M.  Macé,  •.)■•  r  d<-  It  |»>lice  de  sùrilé,  |ir<-iid 
'j  retraite. 

Avril. 

6.  —  Kue  ^urcouf.  14,  use  petite  6lle.  âg4r  de 
drus  ans,  eal  a«»«»aiDée. 

18.  —  Drame  daot  une  bru««rie  de  la  rur  Je» 
\I .  t  tmf   lent-    de  tuer  M.    >aTary,  anciflu 

t  -  d M^l  au  miaislère  de  la  justice,  dispute 


IivkHiitJltur. 
tMort    iu    1390). 


30.  —  Ki'«ution  d'-  Campi.  L'echafaud  ne  tVlAit 
pas  «Ircefé  *  Parit  Japuis  le  t  septembre  IbSu,  date 
de  l'eiècuiion  de  M«'n«»cIou. 

Mal. 

4.  —   Kir.  it  "-  -     :!■  f    KééleilioQ  du  .lixlrur 

Robiort  rr  lir  V  ction  de  M.  Rurl.  pn>pri 

Uir<*  du  t>>t<ar  -\  lll>-. 

16-  —  Uravi'  a*  ^id  ut  de  t  hsailn  de  fer  sur  U  l'gna 
du  Nurd,  prés  de  la  l'Uinf^alat-UeDlt.  U  j  a  trente 
el  un  blette*. 

34  1  e  |-ré«)J>  ni  <lu  Oasrll  dé^iO^e  sur  W  bureau 
de  1a  <  b.tri.lirv  d«*«  dr|>ulés  un  pmjet  de  révision  de  U 
UinvUtuimn. 

30.  "  Par  rani  Irtnie  voit  roolre  œot  quatnrie,  le 
Sénat  adopte  le  projet  de  loi  réublistent  le  divorce 
en  Kranv-e. 

Juin. 


D'  DiJ4np|>-BIADHi  r/ 


^r^r^ 


9. 

Jardii 


'  I  t>^    itn»  )•  (ixse  tus  our«  du 
•  ani  tiaut  Se  lui  font  lieureute* 


Dl  ai. 


17.  —  ÏM  I  Jtamttre  vole  U  durée  du  terTiet  de  Iro: 
ans 

19.  —  ^Arug.    U  M.  k'ialag,  dirtctcurduOvmaasc-, 

et  <le  Je>u)ne  Uitmh'. 


23.    -  f.<plo»i-a  de   gu.  boulevard   Malesherb**.  Architecte  (  I«I9- U'iS). 


au  coin  du  boulevard  lUussmano,  dans  noe  conduite 
eo  réparation.  It  >  a  quatre  ble«»ée. 

25.  —  Par  trois  cent  dcuA  voix  ronlre  dsui  <rcut 
dix.  la  Ctiauibre  repousse  lameudement  de  M.  Bartidet, 
tendant  4  la  revisiioa  illimitte  de  la  ConsliluUoa. 

JulUeC. 

7. — Troii  élèves  de  IKt-'le  de  Siint-Cyr  srrsiheot 
les  parties  rouge  et  bleue  du  draiz-au  Incolore  qui 
flotteil  sur  les  b-Vlimenta  de  I  trole.  Il*  lool  punis  par 
leur  envoi  dan»  un  rrgimeDt. 

12-  —  L'a  gardien  de  la  paii,  noaimé  Sinon,  lue. 
aux  r.hanips*  Kljftéi-9.  dans  un  accès  de  fureur,  un 
pau\re  aliéné,  nuninié  Wissler. 

13.  —  Un  marchsnd  a  la  loilelle,  qu'un  avait  cm 
n.orl.  se  révrille  au  moment  où  oo  le  mcKait  dans  le 
reicucil;  pris  de  délire  i  la  vue  de  l'appareil  fune* 
relire,  il  su<:coiii1k-  dm»  la  nuit. 

14.  —  l^éie  nationale.  Il  fat  un  moment  que^lioa  dî- 
ne )>as  la  rcl«-lirer  à  cause  du  tbolér»  qui  régnait  k 
loulon  et  a  Marseille  depuis  le  mois  de  Juin.  —  ijrand 
incendie,  place  de  la  .Nation.  —  Détilé  de»  batailloa» 
«culairr;»  Sur  la  pl.ice  d*-  IMùtel-de-Ville.  —  Kinrulc 
Ikiiriotiquc  devant  1  Molt-I  Continentel  où  avaient  été 
plaié;!  des  drapceux  allemands. 

17.  —  Découverte  da  crime  de  Monirvuil.  I.e  phar- 
r>iacii-n  Pel  est  accusé  d'avuir  •  mpoisoone  el  fait  dispa- 
raître Eli»a  Ua>nirr,  sa  maîtresse. 

19.  —  La  (Ihambre  adopti*  déiinitjvemcat  l«  lui  sur 
le  divorce. 

28  —  In  fabricant  d'appareils  k  gei.  M.  Sinon, 
tire  deux  coups  de  revolver  sur  M.  Tho-el.  avoué  de 
la  rue  de  la  Paix,  dont  le  prédécesseur.  M.  benotsl- 
I.UCV,  avait  i-lê  également  victime  d'un«-  lentalivr  d'as* 
HASsinat  de  la  part  de  Pagut.  G>mme  Pagol,  M.  Simien 
a  été  acquitté  par  ta  cour  d'assisi-s. 

29.  —  Promulgation  de  l.i  loi  rel.iMi««ant  le  divorce. 

Aoùl. 

1".  —  Inaugaralion  de  \\  ftatue  de  Diderot  sur  le 
boulevard  Saint*<iermain. 

10.  —  L'Académie  française  refus*'  d'as^i^tcr  A 
rinaukTuralioii  df  la  «lalue  de  ticttrgc*  Sand  sou»  pré- 
teib  que  cellr-ci  n'avait  pas  iigurc  parmi  b-^  quarante 
iinmorlrls. 

18.  —  A  la  Chambre,  votf  d'un  nouveau  crédit 
•le  38, .^63.^74  francs  pour  k»  frais  l'expèdilioa  du 
Tonkin. 

HrpCriiilirc. 

17.  —  Lninianucl  Arme  <t  Iktnfanle  se  rendent 
djn«  les  bureaux  du  Rad%eûi  it  s'v  livrent  4  des  tIo- 
lenci-s  ;  loua  deux  sont  arme«  de  revolvers,  celui  d<* 
M.  llonfaair  part  au  moment  où  ragres>rur  allait  le 
liri-r  de  >a  pot-he. 

28-  —  M.  Oueniin,  dirreleur  de  l'AssivIance  publi- 
que, donne  sa  démission.  Il  est  remplsc  -  par  le  docteur 
Pet  ron,  frère  du  oiiniiitrr  de  ta  marine. 

Orifibre. 

15.  —  Rentrée  des  Chambms. 

17.  _  Ars  ■  >  '*  'r  Champs. 
L#-  curé  ref  •  t  nslif  A 
rtosperteur         ■ 

18.  —  Uuet  entre  \>-  commaotlaot  i-nurnirr  et  Henri 
Rf>'he(orl.  Le  pr^mt#r  est  lé/éremeni  ailrint  an  cdté 
droit  «i  le  *' 

19     —  I  imné  4  troi*  ar.s  de  prison 

et  fnf'-rme  U..  a  .  ^n  centrale  de  Potssy. apprend 
qu'il  vient  d  l>éritrr  de  tr>>is  millions.  .Malheureusenent 
(4>ur  lut.  il  a  encore  deux  ans  de  prisi>n  A  fair^. 

23.  —  Arrestation  d'un*-  manhande  de  pnissons 
qui.  A  ta  suiie  d'une  qu«-rel)e  de  mrna^.  avait  jeté  son 
mari  par  U  fcneire. 
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IV'oveuibrc. 

7.  —  Le  choléra  éclate  à  i'aris. 

21.  —  Le  Jouinul  offieinl  publie  un  décret  insti- 
tuant une  L.\posilion  universelle  pour  I8S9. 

24.  —  .Mcelinj.'  à  la  salle  Levis.  Ungarre  provoquée 
par  des  agents  do  la  police  secrète.  L'un  d'eux,  reconnu 
par  la  foule,  est  m.iltraité. 

28.  —  Drame  au  Palais  de  Justice.  .Mme  Clovis 
Hugues,  feninio  du  député  de  .Marseille,  tire  si.v  coups 
do  revolver  sur  un  commis  d'agence  de  renseigne- 
ments qui  l'avait  odieusement  diflamée. 

30.  —  Assassinai  de  .Mme  veuve  liallerich,  boule- 
vard de  Grenelle. 

Héecnihre. 

5.  —  .Mort  de  .Morin,  l'agent  d'alfaires  blessé  par 
Mme  Clovis  ilugues. 

12.  —  Inauguration,  au  cimetière  Montmartre,  du 
monument  élevé  par  souscription  publique  en  l'hon- 
neur de  Marlin-Birnard,  l'ancien  compagnon  d'.Vrmind 
Barbes  dans  les  luttes  républicaines. 

20.  —  tiection  à  Paris  des  juges  du  tribunal  de 
commerce. 

24.  -  Projet  de  -M.  Eiffel  d'élever,  pour  l'E.xposi- 
tion  de  1889,  une  tour  de  300  mètres. 

.'nonaments  et  Fontlalions. 

Inauguration  d'une  nouvelle  église  à  .\uteuil  jan- 
vier); —  du  monument  du  baron  Taylor  au  Pére-La- 
chaise  (juin;  ;  —  de  la  statue  de  Diderot,  i.lace  Saint- 
Oermain-des-Prés  ilO  juillet). 

Achèvement  de  l'École  centrale,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  marché  Saint- .Martin. 

la  vie  de  la  rue. 

Organisation  de  l'ouvre  de  I,,  Bouchée  de  pain 
rue  Ol.erkanipf. 

Fermeture  des  Concerts  populaires  Pasde- 
loup  par  suite  d'insuccès. 

E.xposition  des  cuisiniers,  au  l.;rand-Orient,  rue 
Cadet  janvier). 

Fête  de  la  presse,  au  bois  de  Boulogne,  au  profit 
des  victimes  du  Devoir  juin). 

Ouverture  d'un  nouvel  Hippodrome  pour  les  courses 
a  pied  juin  . 

Premier  Concours  national  de  tir  (août;. 

1.3  Tie  littéraire. 

Paul  Ginisty  :  La  Seconde  .\„il.  -  Ange  Bé- 
nigne :  Les  Auiacieuirs.  —  Paul  Bourget  :  Llrrê- 
parable.  -  Gustave  JDroz  :  Tristesses  jet  Sourires 

—  Guy  deMaupassant  :  Miss  Harriett.  — -Louis 
Dlbach  :  LHomme  au  Gardniia.  —  Mario 
Uchard  :  MlteBlaisot.  —  Ferdinand  Fabre  ■  L. 
Roi  Ramire.  —  Emile  Pouvillon  :  Lhmocent.  - 
Hector  Malot  :  Marickelte.  -  Piédagnel  :  Jules 
Janin.  —Joseph  Fabre  :  Jeanne  dArc.  —  Jules 
ClareUe  :  Le  Prince  Zilah.  -  E.  Zola  :  Germinal, 

—  La  joie  de  vivre.  —  Léon  Cladel  :  Kirl^dec. 
garde-barriére.  —  Auguste  Vacquerie  :  Pro/ils  et 
Grimaces.  —  Ferdinand  Fabre  :  Lucifer.  — 
G.  Macé  :  Le  service  de  la  police  dr  sûreté.  —  Henri 
Rabusson  :  il  me  de  Givré.  —  Jean  Richepin  : 
Les  Blaspliémes.  —  Barbey  d'Aurevilly  :  Les  ri- 
dicules du  temps.  —  Alphonse  Daudet  ;  Sapho.  — 
Armand  de  Pontmartin  :  Souvenirs  d'un  vieux 
critique  (dernier  volume). 

Transformation  du  journal  V Indépendance  belge. 

Beaux-.trts. 

Exposition  du  cercle  artistique  de  la  Seine  (janvier  . 
Exposition  de  l'art  du  .\viii«  siècle  (janvier  . 
_  Exposition  Sellier  et  Manet  (janvier  ,  Jleissonnier 
(jum). 

Prix  de  Rome  :  Grand-prix  de  peinture  :  .M.  Pinta, 
La  mort  de  Lucrèce.  —  Sculpture  :  M.  Puech.  —  Gra- 
vure :  .M.  Sulpis.  —  .4rcAi(ec(urc  :  M.  Despouv. 

Exposition  de  l'inion  centrale  des  Arts  décoratifs. 


DE    MOLTKE 

Général  allemand. 
(18(iO-IS91.) 


.^^. 


CHKItET 

Peîatrt.'  décoraleur 
(Né  en  I83ti). 


Homme     politique 
(1812-iS96.) 


AN.VTOLE    DE    LA    FORGE 

Homme  politique. 
(lSiM-18ît2.) 


GCOEUriB 

Peintre  (1S54-1894). 


Salon  :  Peinture,  Pas  de  médaille  d'IumtKUr,  pas 
«le  premitres  médailles.  —  Prix  du  Salon  :  M.  Leroy, 
Portail  tt  Mardocht-e. 

Sculpture  :  Pas  dv  médaille  d'honneur  Médailles  de 
pn  mitre  classe  :  .MM.  Levillain,  Steine,  Kolard. 

Gravure  :  Médaille  d'hoimrur,  M.  Bracquemard. 
Médailles  de  première  classe.  MM.  Jacquet  et  Lccou- 
teu.\. 

Architecture  :  Pas  de  médaille  d'honneur,  .M.'dailles 
de  première  classe  :  M.M.  Albert  Ballu  .1  (iaspard 
-Vndré. 

Tliés\lres  (Débuts  et  PnEHiÈnEs). 

Théâtre-Français.  —  5  janvier.  Deux  cent 
soixante-deuxième  anniversaire  de  Molière.  On  joue,  à 
celte  ocrasion,  Ampliitri/on,  le  MaUnle  imaginaire. 
Maître  et  ïa/^/s,  à-propos,  en  vers,  de  Hortol-Oraivil. 
—  2'd  janvier.  Smilts,  drame  en  4  actes,  en  prose,  de 
J.  Aicard.  —  12  février.  Le  Mariage  de  Figaro,  débuts 
de  Mlle  Marsy.  —  21  avril.  L'Etrangère,  déliuls  de 
Mlle  Pierson.  — 21  avril.  Les  FourchambauU,  débuts 
de  Mlle  Marsy.  —  28  mai.  L»-  Député  de  Bombignae, 
comédie  en  3  actes,  de  Bissou.  —  24  juillet.  Caitrices 
de  Marianne  (reprise).  —  1"  octobre.  Deuxième  cente- 
naire de  Pierre  Corneille.  —  .'i  octobre.  Les  Pattes  de 
Mouche,  comédie  en  3  actes,  de  V.  Sardou.  —  21  dé- 
cembre. Deux  cent  quarante-cinquième  anniversaire 
de  la  naissance  de  R.tcine.  On  joue  Phèdre,  les  Plai- 
deurs et  un  à-propos  de  L.  Auge  de  Lassus,  Racine  à 
Port-Roi/al. 

Opéra.  —  12  janvier.  La  Favorite,  débuts  d« 
.Mlle  Janvier.  —  -i  février.  Don  Juan,  débuts  de 
.Mlle  Isaac.  —  ÎS  février.  Les  Huguenots.  —  25  février. 
Faust,  débuts  de  Sellier.  —  8  mars.  L'Africaine,  dé- 
buts de  Uautens.  —  5  mai.  Sapho  (reprise),  opéra  en 
4  actes,  paroles  de  .M.  f".  .\ugier,  musique  de  Gounod; 

—  Robert,  débuts  d'Escalais.  —  3  septembre.  Le  Pro- 
phète, débuts  de  .Mme  Vaulier.  —  12  novembre.  Fran- 
çoise de  Rimini  (reprise).  Les  receltes  se  sont  élevées 
à  2,646,269  fr.  77  pour  cent  quatre-vingt  onze  repré- 
sentations. 

Opéra-Comique.  —  23  juin.  Manon,  opéra-comi- 
que en  5  actes  et  6  tableaux,  de  Meilhac  et  Ph.  Cille, 
musique  de  Massenet  (succès)  —  l'Enclume,  1  acte 
de  1'-  Barbier,  musique  de  Pfeitrer;  —  Partie  carrée, 
de  M.  Au^  de  Lassus,  musique  de  Lavello.  —  10  oc- 
tobre. Joli  Gilles,  opér.t-comique  en  2  actes,  paroles 
de  Mûiiselet,  musique  de  Poise. 

Palais-Royal.  —  1^  avril.  Le  Train  de  plaisir, 
paroles  de  Hennequîn,  —  31  novembre.  Le  Cuptdon, 
paroles  de  A.  Bisson.  —  2  déiembre.  Les  Petites 
Godin.  paroles  d'Ordonneau. 

Variétés.  —  La  Cosaque,  de  Meilhac  et  Millaud, 
•   musique  de  Hervé. 

Cluny.  —  Trois  femmes  pour  un  mari,  de  Crenet- 
DancoMit  iirrand  succès  . 

Renaissance.  —  Le  Voyage  au  Caucasse,  de  Blavet 
et  FalirJce  flarré   (29  novembre). 

Opéra  populaire.  —  Le  Roman  d'un  jour,  de 
Michel  Masson  lils  et  Lafrique,  musique  de  Antbiome 

—  Rédcniptiou,  trilogie  sacrée  (avril). 
FoIies-Dramatiques-  —  Rip,  opéra-comique  en 

.;  actes,  de  Meilhac,  Cilles  et  Farnie,  musique  de  Plan- 
quetle  tgrand  succès). 

Cbâteau-d'Eau.  —  Nouvelle  création  d'un  théâ- 
tre populaire  qui  échoue  comme  les  précédents. 

Châtelet.  —  Mme  Thércs^e,  d  Krckmann-Chalrian. 

Porte- Saint-Martin.  —  Macbeth,  de  Jean  Riche- 
pin  (grand  succès  de  Sarah-Bernhardt). 

En  octobre,  ce  Ihéâtre  passe  sous  la  direction  de 
-M.  Duquesnel.  Reprise  de  Théodora,  de  Sardou, 
1-6  décembre). 

Les  Morts  de  Tannée* 

Tissot,  ancien  ambassadeur  (3  juillet).  —  Le  doc- 
leur  Fauvel  (7  novembrei.  —  Guichard,  doyen 
d'.ige  de  la  Chambre  (12  novembre/.  —  Le  peintre 
Bastien-Lepage  \i-  décembre).  —  Le  sénateur 
Eug.  Pelletan  tU  décembre).  —  Faustin  Hélie, 
jurisconsulte.  —  Henriquel  Dupont,  graveur.  — 
Wùrtz,  chimiste. 
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Dvssio  do  RiNi-Ei.  b'Ii.i.zA(:ii,  d'oprès  le  nu'daillon  en  brouze  gravé  par  l'artiste. 
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lonls  «ruil  eiillniusiasme  oublié.  Paris  qui  se 
groupe  autour  Je  ses  jjrands  hoiiiines 
et  les  acclame  et  Ii's  honore  jusque  clans 
la  iiiorl.  c'est  un  he.iu  spectacle,  iiiuuliliahle, 
qui  se  renouvela  trois  fois  dans  le  cours  de 
1885.  C'est,  tout  au  début  de  l'année.  Che- 
\  reul  centenaire  que  l'on  fétc.  à  qui  les  étu- 
lii.ints  amis  portent  une  adresse,  la  recon- 
naissance de  la  science,  les  vœux  d'une  plus 
,:;rande  longi'vité  encore.  Kl  le  vieillard,  pa- 
ternel envers  cette  jeunesse  fringante  et  stu- 
dieuse, accepte  ces  hommages  avec  ces 
hoc-hements  de  tête  scepticpies  et  ces  cligne- 
ments d'veiix  malins  rpii  semblent  délier  le 
M|uelette  à  longue  faux  de  la  labli-.  Il  .i  cons- 
cience peut-être  (pie  son  rôle  ici-bas  n'est  pas 
complètement  terminé  :  les  années  qu'il 
donna  à  l'étude,  les  découvertes  ipiil  fit  faire 
à  la  science,  les  travaux  qu'il  accomplit  en- 
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corc  et  les  inventions  qu'il  poursuit,  lui  assu-      sique   en    tlolte   encore  dans  les  oreilles  de 
rent  une  survie  plus  loniiue  que  la  vie  active      ceux  qui  Tontentendue,  voici  qu'une  immense 
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même...  Mais   la  faible  voix  du   vieillard,      clameur,  dès  le  lendemain,  envahit  Paris  :  il 
douce,  confiante,  s'est  tue  à  peine  et  la  mu-      a  oublié   la  science,  il  a  oublié  ses  bienfaits 
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qu'il  f.iuJr.iit    trop   altendrc;  il   lui  faut  des      sahi.Mit,  avec  le  drapeau  rouge,  l'aurore  dur 
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8el"t"ll  "'~  !'''•'  '""."•■-''•"••^  «-.l  des  promes-      société  nouvelle  ballant  en  brèche  .  le  capi- 
ses   a   piu^    brève    erb...nr,.:    .-i   ceux    qui     ,tal_..  et  donnant  A  chacun  une  pari  égale  de 
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jouissances,  l'alUrent.  Or  lo  drapeau  r(iu,i;e 
s'est  déployé  :  il  IloUe  en  tête  dun  modeste 
convoi,  suivi  d'une  foule  compacte  et  larou- 
chc  qui  accompagne  au  cimetière  la  dépouille 
d'une  femme  :  cotte  femme  adroit  aux  hon- 
neurs de  la  société  égalitaire,  car  elle  est  la 
mère  de  Mlle  Louise  Michel,  qui  rendit  à  la 
cause  d'inappréciahles  services,  et  qui,  en  ce 
niduienl  même,  subit  à  Sainl-Lazare  le  châti- 
ment de  son  dévouement.  C'est  presque  une 
émeute,  qui,  heureusement,  se  calme  d'elle- 
même,  sans  barricades,  sans  fusils,  avec  le 
concours  de  (juelques  brisades  de  gardiens 
de  la  paix.  —  l'ne  semaine  s'écoule,  puis 
c'est  un  deuil  moins  bruyant:  Edmond  About 
vient  de  mourir.  Écrivain  de  race,  journaliste 
passionné,  auteur  de  l'Homme  à  roreille  cassée 
et  de  tant  d'autres  histoires  charmantes, 
directeur  politique  du  XIX'  Siwle,  qu'il  a  su 
créer  et  faire  prospérer,  Edmond  About  ne 
compte  guère,  dans  le  monde  des  lettres,,  que 
des  sympathies.  Normalien,  contemporain  de 
Sarcey,  il  avait  conservé  dans  l'Université  ces 
relations  étroites  qu'inspirent  souvent  le  ca- 
ractère et  l'intelligence.  Sa  mort  soulève  des 
regrets  unanimes,  et  dans  le  long  défilé  qui 
passe  devant  son  cercueil,  au  Père-Lachaise, 
y  jetant  des  fleurs  et  y  laissantdes  souvenirs, 
bien  peu  se  font  illusion  sur  la  perte  qu'ils 
ont  faite,  en  cet  ami  si  dévoué,  en  cet  ar- 
tiste si  sincère,  si  prompt  au  désintéresse- 
ment... 

Cependant  quelques  travaux  s'accomplis- 
sent pour  l'embellissement  de  Paris,  et  la 
commodité  de  ses  habitants.  Travaux  que 
d'aucuns  déplorent.  La  vieille  rue  Saint-Jac- 
ques, dont  les  maisons  noires,  étroites,  insalu- 
bles,  dont  les  détours  pittoresques  et  le  pavage 
inégal,  évoquent  tant  de  souvenirs  d'un  âge 
disparu,  est  élargie  ;  le  vieux  lycée  Louis-le- 
Grand  qui  forma,  en  quatre  siècles,  tant  de 
grands  hommes,  qui  soumit  à  la  discipline 
austère  tant  de  natures  diversement  capri- 
cieuses, qui  connut  même  tant  de  régimes, 
la  férule,  les  arrêts,  les  pensums  intermi- 
nables et  les  retenues  énervantes,  dont  les 
chaires  entendirent  tant  de  voix  savantes  et 
illustres,  le  vieux  lycée  Louis-le-Grand  est 
en  partie  démoli.  Sur  ses  ruines  on  élèvera 
une  grande  bâtisse  toute  blanche,  en  pierres 
de  taille,  et  des  salles  spacieuses  et  propres 
remplaceront  les  classes  antiques,  qui  lleu- 
raient  bon  le  moisi  et  le  vieux  !  —  L'Ecole 
des  Beaux-Arts,  dont  les  souvenirs  sont 
moins  lointains  et  moins  nombreux,  est  aussi 
agrandie.  On  lui  adjoint,  sur  le  quai  Mala- 
quais,  le  splendide  hôtel  de  Caraman-Chi- 
may,  et  l'on  y  ouvre  une  série  d'expositions  : 
exposition   des  œuvres  d'Eugène   Delacroix, 


exposition  des  portraits  du  siècle,  où  le  public 
admire  —  fixés  par  des  mains  cc'lèbres  — 
les  traits  géniaux  des  héros  de  cent  ans  !... 

l'ne  nouvelle  rumeur,  tout  éphémère  : 
Jules  ^■allès,  le  vaillant  protagoniste  des  uto- 
pies révolutionnaires,  vient  de  mourir.  Son 
enterrement  est  l'occasion  d'une  manifesta- 
tion internationale.  Dans  le  cortège  on  re- 
marque une  couronne  de  violettes  avec  l'ins- 
cription ;  «  Cercle  Socialiste  allemand  de 
Paris,  »  et  les  assistants  soulignent  cette 
provocation  au  chauvinisme  des  foules  par 
les  cris  de  «  "\'ive  la  Commune  !  A'ive  l'Inter- 
nationale !  Vive  la  Révolution  !  »  C'est  un 
toile  général  :  sur  le  boulevard  Saint-Michel, 
les  étudiants  conspuent  certains  individus 
qui  hurlent  «  Vive  la  Prusse  !  »  Les  pierres, 
les  oranges,  les  pommes  pleuvent  drues  et 
menaçantes.  Les  révolutionnaires  ont  le  des- 
sus. In  autre  combat  se  livre  rue  de  la  Ro- 
quette, qui  a  la  même  issue.  Enfin  on  arrive 
au  Père-Lachaise,  où  M.  Henri  Rochefort 
prononce  une  courte  allocution,  et  M.  Vail- 
lant un  long  discours.  Satisfaits  et  flattés 
dans  leurs  aspirations  les  plus  audacieuses, 
les  manifestants  saluent  une  dernière  fois, 
de  l'immortelle  sanglante,  le  mort,  et  se  re- 
tirent en  bon  ordre.  —  Le  24  février,  anni- 
versaire d'une  révolution  plus  efficace,  nou- 
velle manifestation,  non  moins  platonique, 
en  l'honneur  cette  fois  de  Ledru-liollin.  l'un 
des  fondateurs  de  la  République  de  1848.  On 
inaugure  sa  statue  sur  la  place  Voltaire  et 
les  immortelles  s'exhibent  encore  en  cou- 
ronnes rouges  et  jaunes. 

Pour  quelques  semaines,  le  calme  renaît; 
on  va  voir,  au  Cercle  de  la  librairie,  l'expo- 
sition des  œuvres  de  Gustave  Doré  et  à  l'Ob- 
servatoire, une  exposition  d'électricité,  qui 
intrigue  et  soulève  les  admirations,  —  Le 
23  avril,  une  bataille  littéraire  selivre:  l'Aca- 
démie française  reçoit  M.  Ferdinand  de 
Lesseps;  celui-ci  remercie  l'Académie  en  un 
discours  sobre  et  général,  mais  il  oublie 
presque  de  prononcer  l'éloge  sacramentel  de 
son  prédécesseur,  M.  Henri  Martin  ;  et  M.  Er- 
nest Renan,  qui  lui  répond,  commet  le  même 
oubli...  Mais  voici,  pour  les  lettres,  un  évé- 
nement plus  retentissant:  les  journaux  pu- 
blient de  mauvaises  nouvelles  de  la  santé  de 
M.  Victor  Hugo.  La  consternation  est  par- 
tout. Bientôt  tout  espoir  disparaît,  et  le 
22  mai.  celui  qui,  depuis  plus  d'un  demi-siè- 
cle, occupa  la  première  place  dans  les  lettres 
françaises,  le  dramaturge  d'Hernani,  de  Buy- 
Blas,  de  Marie  Tudor,  l'audacieux  néophyte 
de  la  préface  de  Cromwell,  le  chantre  de  la 
L('y?i(/c(/pA-.S/rcMs  et  de  l'épopée  napoléonienne, 
le  romancier  de  Notre-Dame  de  Paris,  l'histo- 
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rien  sévère  de  Xapolèon  le  l'el'U.  le  politicien 
luugiieux  dont  l'indépendance  a  con(|uis 
toutes  les  adniirutions,  \'ictor  Hugo,  dont  le 
nom  seul  évuque  l'histoire  littéraire  et  [joli- 
lique  de  cinquante  annéi'S,  \'iclor  Hugo 
nii'urt.  (l'est  un  di'uil  universel,  un  deuil 
|)0ur  la  pensée.  Li-s  (Ihainbres  décident  que 
lies  funérailles  nationales  lui  seront  faites,  et 
le  Joiiriuil  officiel  du  iH  mai  puolie  l'ordre  du 
l'érémitnial  Lr  corps  du  poéli'  sera  exposé 
suus  \'\tc  de  Trioaiplic  de  l'I^luile,  élevé  à  la 
gloire  des  ai'niées  du  premier  Kmpii'e  !  Usera 
porté,  au  l'anthéon,  sur  le  corbillard  des 
pauvres,  selon  le  désir  i-xprès  du  vieillard, 
et  aussi  il  n'y  aura  pas  de  ci-rénionie  reli- 
gieuse ;  c'est  le  seul  re*ret  que  X'ictoi-  Hugo 
laisse  sur  cette  terre  et  les  journaux  roya- 
listes et  réai-tionnaires  ont  des  mots  respec- 
tueux pour  l'exprimer.  Le  :Î'J  mai,  le  délilé 
du  peuple  commence  devant  le  cercueil  du 
grand  homme;  le  l"juin,  la  cérémmiie  funè- 
bre s'aciDiiiplit :  des  dismurs  sont  [ironon- 
cés  à  l'Arc  de  Triumphe  et  au  l'anlliéon.  — 
C'est  un  spectacle  grandiose,  tout  l'aris  s'est 
porté  sur  le  parcours  du  cortège  :  l'émotion 
et  les  sym|iathies  populaires  accompagnent 
le  poète  jus(|u'à  son  dernier  repos  :  il  eût 
aimi' celte  manifestation  calme,  un  peu  thé;\- 
trale,  où  plus  de  curiosité  et  d'étonne- 
inent  que  de  vraie  douleur  présidait.  —   l.e 
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canon  se  tait,  les  derniers  accords  delà  .)/(/r- 
che  funèbre  de  Chopin  s'étei.i:nent  :  on  oublie 
la  mort  récente  du  poète  :  dans  l'éloiiinement 
des  jours,  il  semble  qu'il  soit  mortdepuisdcs 
années... 

L'été  passe,  avec  ses  plaisirs  ordin.iires, 
les  Salons,  la  revue  du  1  i  juillet,  les  bains  de 
mer,  la  campagne,  l'aris  cesse  de  vivre.  Le 
27aoiU.  cependant,  nouvelle  manilestiilion  fu- 
nèbre en  riionneur  de  l'amiral  Courbet,  mort 
pendant  l'i-xpédilion  de  (ihine,  et  dont  la  dé- 
pouille e>i  portée,  en  grande  pompe,  aux 
Invalides,  où  des  cérémonies  grandioses  s'ac- 
complissent. .\près,  le  corps  du  héros  est 
lrans|iorir'  à  .Vbbeville,  sa  ville  nat.'de.  où 
a  lieu  l'inhumation,  l'uis  c'est  un  événement 
politiijue  qui  occupe  les  esprits  :  il  est  pro- 
ct'dé  au  renouvellement  des  meudires  de  la 
Chambre  des  députés.  Trente-huit  n'-publi- 
cains,  à  l'aris,  sont  élus  au  scrutin  de  liste.  On 
ne  se  réjouit  pas  trop  longtemps  de  ce  succès; 
on  s'amuse  du  mariage  civil,  à  la  mairie  du 
huitième  arrondissement,  de  la  princesse  .M.i- 
rie  d'Orléans  avec  le  prince  W'aldemar  de  iJa- 
nemark.  et  l'on  fait  un  événement  t  bien 
parisien  •  de  la  vente  aux  em-heres  du  mobi- 
lier reli;;ieux  de  l'église  du  l':inthéon,  désaf- 
fectée ! 

.V  la  lin  d'octobre,  tout  Paris  s'entretient  du 
cas  du  berger  Jupille.  mordu  par  un  chien 
enragé,  et  soigné  et  guéri  par  .M  l'asteur. 
C'est  la  première  fois  que.  gr;lce  aux  mé- 
thodes nouvelles  de  .M.  l'asteur.  un  être  hu- 
main guérit  de  la  rage.  Il  y  a  vraiment  de 
quoi  s'émerveiller  et  l'on  n'y  manque  pas. 
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l'eu  d'œuvres  à  l'acUf  dc^^int('llii;enco  en 
cette  année.  Parmi  les  rares  témoignages  d'art 
qu'elle  nous  lègue  :  \a.Maili'/c/in'  de  M.  Ilenner, 
la  Lrda  de  M.  Tony  Robert-Fleury, 
y  Adoration  des  Mages  de  M .  Hou 
guereau  ;  parmi  ses  produc 
lions  littéraires,  (lermi- 
liai  de  M.  Emile  Zola 
Cruelle    hnigme     de 
M.   Paul    Bourget, 
les   Confessions 
d'Arsène  IIous-         /'" 
saye  et  les  Let- 
tres  de    Jules 
de  Concourt. 

1885  fut  une 
année  Téconde 
en  duels  :  il  y 
en  eut  jusqu'à 
vingt  -  sept. 
Quelques  -  uns 
firent  couler  des 
flots  d'encre^,  bien 
plus  que  de  san^ 
Le  d"  janvier,  à  la 
suite  d'une  altercation 
au  cirque  Moilier,  le  général 
LoisillonetM.  Alphonsodo  Alda- 
ma  échangeaient  deux  balles 
sans  résultat.  Les  conseillers 
municipaux  sont  plus  adroits  : 
MM.  Lyon-Allemand  et  "Vaillant, 
deux  frères  ennemis  en  socialisme,  mais  qui 
se  réconcilient,  vont  sur  le  terrain  et  le  pre- 
mier blesse  son  adversaire  au  bras.  Ainsi 
finit  aussi  la  rencontre  entre  M.  Emile  André 
et  M.  Tavernier,  celle  entre  M.  Georges  Da- 
costa  et  le  peintre  Alary-Ruelle.  celle  entre 
MM.  llugonnet  et  lîonhoure,  entre  MM.  Ca- 
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mille    Dreyfus   et  Albert  Goullé,   puis  entre 
MAL  Dreyfus  et  Lebaudy.  Gavroclie.  qui  ne 
perd  pas  l'occasion  de  placer  un  mot.  glisse 
en  passant  son  quolibet  narquois  : 
»  Tant  de  gens  qui  se  battent 
pour  se  donner  le  bras!  • 
Et    comme    rien    ne   se 
passe  à  l'aris  sans  une 
pointe  de  gaieté,  le 
dernierdueldeTan- 
_  ^       née    est    la    plai- 
sante    a  fia  ire 
Spinosa.  où  l'of- 
fensé ne  trouve 
personne   au 
rendez- vous 
convenu. 

Les     grands 
mariages      dé- 
fraient la  chro- 
nique  mondai- 
e.  Le  lîl  janvier, 
la  princesse  Trou- 
belskoï  épouse,  dans 
la    chapelle    russe   de 
église  Daru .   le   prince 
Bobrinsky  ;  le  1 1  février,  le 
prince  Colonna  épouse  Mlle  Mac- 
kay;  le  17  octobre,  mariage  du 
comte  Charles  de  La  Rochefou- 
cauld avec  la  princesse   Char- 
lotte de  la  Trémoille  ;  le  19  no- 


vembre, mariage  de  la 
princesse  Catherine  de 
Bourbon,  pelite-fille  de 
Ferdinand  11 ,  avec  le 
comte  Stanislas  Za- 
moïski  ;  le  17  décem- 
bre, mariage,  à  Saint- 
Augustin,  du  comman- 
dant de  Percin  avec 
JllleEphrussi;  le24dé- 
cembre,  mariage,  à  l'E- 
lysée, du  neveu  de 
M.JulesGrévy,M.  Eour- 
neret,  avec  Mlle  Sarlin. 
Comme  clôture  de 
l'année,  le  iil  décem- 
bre, au  Palais-Royal , 
la  reprise  du  Train  de 
plaisir.  En  route  pour 
l'avenir! 

Jaciiues  DE  Nouvio.x. 


L  AUOUU    liOMPTANT    LA    FOUCE 

Par  Injaldeiit. 
(Bronze  fondu  par  la  maison  Thit'baut  frèrt-s.) 


LA    DA.NSE 

Par  Gustave  Doré. 
(Bronze  fonduparThiébault  frères.) 
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1.  K     l'M  N  T     II    I  1    N   V 

D'iipros  une  cslaiiipo  ancienne.  —  (Ilibliodii^qiio  Nationale.) 

Li:s  riciios  i)i:  pahis 


Edmond   About 

l'ii  rs|iiil  rranrais  !  Je  ne  vois  pn.s  ilc  plus  liel 
éloge  A  fnirc  d'un  l'crivain.  .Mmul  fut  si  rrnni;ais. 
de  ciriir  ol  iI'oukIi's.  que  oc  qui  restera  de  supé- 
rieur dnns  son  ii-uvre,  re  socil  ses  elironic|ues  et 
ses  rauserios  Le  roinnncier  était  rharmant,  mais 
on  retrouvait  toujours  la  personnalité  nièinc. 
l'esprit,  le  clianno  il'Aliout  dans  ses  personno}:es. 
11  ne  s'nuhliait  pas  assez  en  eontant  les  liistnires 


LA  TA(En>E  DU  bacm:,  loi'LCVAiin  us  CLicnr 
Dissln    d'apri''S   nature.   —  (Bibliolli^|ue  NatioDalc.) 


de  ses  héros.  El  pourtant,  quels  chefs-il'œuvre 
que  le  Hoi  des  .Woii/<J;/iic<,  et  Tnltii,  et  (iermitiiif  ! 
l.e  pideniisle,  en  revanclie,  cl  le  l'auseur  étaient 
iueotnparahles  Je  dminerais  lnutes  les  traf.'édies 
lie  Voltaire,  que  le  vieillard  de  Fernev  aimait  fort, 
pour  sa  Corretiioniliiiire  cl  son  ('.andiilf  Dans  l'tru- 
vre  d'.Mioul,  les  pamphlets  alertes  et  les  Lettres 
d'un  lion  jeune  lioinme  à  M  routine  Madeleine  sont 
un  peu  eomme  la  Gin-c«jioN(iiin(-c  de  ce  voliairien 
ir.Vlhénes.  C'est  lit  qu'il  court  sur  tout  sujet 
comme  11  la  lialonnette  cl  qu'il  enlève  le  morceau 
comme  on  cmporterailune  redouli-  au  taiiitnla  du 
clairon  gaulois  lellcs  de  ses  pa;;es.  iniprovisees 
au  hasard  d'un  événement  ou  d'une  polémique, 
sont  destinées  à  devenir  classiques,  et  le  stvie 
liien  français  d'Kdmond  .Mioul  fait,  après  In  lec- 
ture des  pseudo-orfévres  de  la  décadence,  reffel 
d'un  peu  de  celte  neige  Manche  qui  couvre  encore 
le  toit  où  il  repose  et  qui.  prise  dans  le  creux  do 
la  main,  rarrnichirait  la  lévrc  lirûlée  par  les 
liqueurs  hizarres  ou  les  alcoids  frelatés.  Il  a 
mieu\  ipie  la  couleur,  ce  merveilleux  stvic 
d'.Miout.  il  n  la  lumière,  celle  force  des  choses. 
Kdmonii  .Vlioul  a  marqué  sa  pince  au  premier 
rang  II  est  de  la  famille  de  Lesage  et  (le  Méri- 
mée. Il  a  vécu  toujours  sur  la  hréche.  toujours 
vibrant,  vaillant,  le  rictus  aux  lèvres,  l'esprit  k 
la  bouche  et  le  co'ur  sur  la   main.  .Se   moquant 
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LES     DOULEVAnOS 
BOULEVAIin    riES    ITALIENS.    ATTENDANT    l'oMNIBIS 

Eau-forte  de  Martial  Pothémont. 
(Collection  V.  Proulé-j 

des  forts,  bravant  les  puissants,  secourant  les 
petits,  ne  riant  jamais  de  la  misère  des  autres, 
ayant  rendu  plus  de  services  encore  qu'il  n'en 


py^V    i^j^^j...^--^.gg^^ 


■•fc>-'^»-.  ifiiBiii— lui  artv     a 


avait  (Icniandé.  il  se  hiitait,  après  avoir  ri  de  tout, 
d'embrasser  ses  entants  comme  s'il  prévoyait 
qu'ils  sci-aîent  sitôt  obliges  de  le  pleurer.  Ci-git 
une  des  forces  de  l'esprit  français  depuis  vingt- 
cinq  ans,  et  les  éloges  que  ce  polémiste  aura 
recueillis  sur  sa  tombe  prouvent  que  Figaro  n'a 
pas  toujours  raison  et  que  la  Uépublique  des 
Lettres  n'est  pas  celle  des  loups. 

11  est  vrai  qu'il  est  nécessaire  de  mourir  pour 
que  l'apaisement  se  fasse,  et,  au  total,  ce  diable 
de  Figaro  n'a  pas  tout  à  fait  tort. 

Et  maintenant,  au  moment  où  je  vais  envoyer 
ces  feuillets  à  l'imprimerie,  la  i-ue  qu'il  babitait 
voit  passer,  dans  l'borrible  brouillard  jaune  de  ce 
triste  matin,  des  lleurs,  des  couronnes  qu'on 
porte  à  son  cercueil,  et  elle  retentira,  tout  à 
l'heure,  du  bruit  des  chars  comme  en  ces  soirs 
de  fêtes  où  les  voitures  roulaient  chez  mon  voisin, 
fêtant  joyeusement  le  Nocl  alsacien  ou  le  nouvel 
an  autour  de  la  table  de  famille! 

.Illes  Claretie. 
(i,-.   Vie  de  Piii-is.) 


LE    PATISSIER   JULIEN.    —   PLACE    DE    LA    BOURSE 

D'api'ès  une  o;»n-forle  de  .Martial  Pothémont. 
r.nil.-rtion  Victor  Prout».-.) 


LES    BULLEVAllUS 
LES   ÉLÉGANTES   SDR    LE    BOULEVARD    DES    ITALIENS 

Eau-forte  de  Martial  Pothémont. 

(Collection  V,  Prouté.) 

Affaire  Ballerich. 

LES  bureaux  du  Cri  du  Peuple  sont  situés  à 
l'entresol  de  la  maison  portant  le  ii"  106 
de  la  rue  de  Richelieu. 

Une  pièce  carrée,  servant  d'antichambre,  pré- 
ccile  une  salle  où  se  tient  le  garçon  de  bureau  et 
dont  la  porte  s'ouvre  eu  pressant  un  bouton  fixé 
dans  un  bec-de-cane. 

De  cette  salle,  on  entre  à  gauche  dans  le  bureau 
du  secrétaire  de  la  rédaction,  lequel  communique 
avec  le  cabinet  du  directeur  et  la  grande  salle  de 
rédaction. 

Vers  onze  heures  du  soir,  deux  hommes,  dont 
l'un  vêtu  en  officier  de  paix,  entraient  rapidement 
dans  la  cour  de  la  maison  où  sont  établis  les 
bureaux  du  Cri  du  Peuple,  et  demandaient  brus- 
quement à  la  concierge  : 

—  Où  est  Vallès? 
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LE  hur:  I)  AUMAi.i: 

i'ortr.'iil  liuiiioi'istit|iic 

Par  Aiidre  (iii  i  , 


—  Ji'  iir  ciiiinais  |iiis  1rs 
ri'dactcurs  du  Cri  ilii  l'eit- 
ple  pur  leur  imm.  iviicnidit 
lu  coricicT^i':  inuisoii  vous 
ddlilirr,!  le  r('iiS(ii;ilciili'iil 
(|ur  vous  driuaiidr/  au  t>u- 
l'cau  du  juuriial  i|ui  est 
silui'  Jiu'iirciuii'r  l'tagc. 

Avant  ini'iiic  i|uc  la  l'oii- 
ficrgc  eill  (lui  de  |)arler, 
les  di'ux  liuiiiiiii's.  (|ui  II  0- 
taiiMit  autres  i|Ui-  Ifs  livi-.'s 
lîalli-iicli.  s'iHairiit  iirrri- 
(litt'S  ilaiisj  l'escalior  dont 
ils  ^'ravirent  les  marches  & 
la  lidlc. 

t:  lisse  ruiTonl  dans  l'an- 
licliaiiibrc  sépanM!  des  bu- 
reaux par  une  simple  eloi- 
son,  cl  lie  parvenant  pas 
il  ouvrir  la  (lorte ,  dont 
la  serrure  est  ii  secret,  ils 
rciifoneérent  à  gramls 
coups  de  pied  ol  tirent 
sauter  le  panneau  ipii  vola 
en  éclats. 

Cil  proie  il  une  grande 
siirexeitalion.  ils  se  pré- 
eipilèrenl  dans  uno  petite 
pièce  où  se  tient  legareon 
de  bureau,  en  criant  :  tjlorl 
il  Vallès!  . 

I.Dnicier  de  paix,  en 
grand  unil'orme ,  l'épéc 
d'uni"  main  et  le  revolver 
de  l'autri',  se  rua  ilans  la 
salle  de  rèc-eptiiin;  il  était 
suivi  parsoii  IVèrcipii  bran- 
dissait un  |ioigiiai'd  et  un 
revolver.  Tous  deux,  en 
une  seconde,  étaient  dans 
la  pièce  ipii  sépare  le  se- 
crétariat de  la  salle  de  ré- 
daction. 

—  Où  son',  ces  canailles^  crièrent-ils.  Il  nous 
les  faut! 

Le  garçon  de  bu- 
reau, nommé  Old- 
licld,  essava  de  les 
arrêter  ;  dans  la  lutte, 
il  reçut  un  coup  sur 
l'u-il  gaiicbe. 

Oldlicld  mis  bors 
de  combat,  les  deux 
frères  se  dirigèrent 
vers  une  petite  [uirte 
vitrée  sur  laquelle 
on  lit:  «  Secrétariat  » 
l.à ,  se  IroiiTait 
M.  Mass.ird ,  secré- 
taire de  la  rédaction, 
qui.  au  bruit,  était 
sorti  de  son  cabi- 
net: et,  à  la  vue  de 


ANIilie  GILL 

.Mort  à.  Paris  li'  2  mai.  —  IleaslD  ito  Viillier 

h'ftjirts  U  phutograpliir  de  ItWrr. 
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jri.r.-i  i.iii;\iN. 

l'orlrail  liiinioristique 

l'âf  .Viidrc  iiitL. 


ces  deux  hoiiimes  dont 
l'un  tenait  une  èpèe  nue, 
il  se  réfugia  dans  le  ca- 
biiM't  du  directeur. 

.\  ce  moment,  .M.  Duc. 
un  des  rédacteurs  du 
journal,  connu  sous  le 
nom  detjuercv.  sortit  de 
la  salle  de  rédaction  et 
se  trouva  en  présence  des 
deux  frères  (I)  Ils  lion- 
dirent  sur  lui  en  bran- 
dissant leurs  armes. 

Plusieurs  détonations 
retentirent  alors  coup 
sur    coup.    Le   eommis- 

lll.Mll    IIOCIIKFOIIT 

Portrait  liuiiiurisliquc 
l'ar  .\Djré  Oill. 

V  .  , 

sjiire  de  p(dice  déchargeait 

son  revolver  sur.M.  ijuerc^-. 
tandis  cpie  son  frère  mar- 
chait sur  lui  l'épée  haute. 
M.  ijuerev  réussit  en  se 
baissant  il  esipiivi'r  les 
balles,  qui  allèrent  se 
perdre  dans  la  muraille, 
et,  longeant  la  cloison,  il 
parvint  jusqu'au  bureau  «le 
din-ction  en  traversant 
toute  la  salle  d'attente 
sous  le  feu  des  envahis- 
seurs. Il  avait  pu  Sortir  de 
s»  poche  le  revolver  qu'il 
avait  l'habitude  de  porter, 
comme  toutes  les  personnes 
à  (|ui  leurs  occupations  ne 
permettent  de  rigairncr 
leur  ibimicilc  >pi'aii  milieu 
lie  la  nuit  t^elte  circons- 
tance fortuite  lui  a  cer- 
tainement sauve  la  vie . 
car  il  put  ainsi  riposter 
aux  décharges  réitérées  des 
deux  frères  Kallerich.  Il  fit  plusieurs  fois  feu  sur 
eux. 

L'officier  de  paix,  qui 
agitait  son  èpèe  eu  hur- 
lant.rejoignit  M  Uuerc^- 
et  lui    en    porta    sous 

(  i  )  Les  frères  Bsllcricli 
éliiiont  l'un  l'oiniiiissaire 
de  polire  il  .<aiiil-i  luin, 
l'autre  oflicicr  de  pai\  du 
l.\*  <irrondiS!irnient  de 
Paris  Leur  iiicrc  nvitit 
ili  ass.i^iiini'e  rue  delJrc- 
iielle.  Ils  s'ètnient  juré  do 
la  venger  et  avaient  ré- 
solu de  s'en  prendre  d'a- 
bord aux  joiirnali»lc6  et 
entre  autres  &  Jules  Val- 
lès, qui  riilik-cail  le  l'.i-i 
ilu  ptui>te.  peu  favorable 
à  la  police. 


"> 


( 


saiic  loLA 
Portrait  liumorisliquc 

Par  Andr^  Oui . 
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l'aisselle  un  coup  (lui  lui  lil  une  blessure  assez 
prave,  tandis  ijuc  le  commissaire  de  police  le 
maiiitcnuil  par  les  épaules. 

M.  (juercv  avait  vu  veuir  le  coup.  En  voulant 
l'éviter,  il  glissa  sur  le  par(|uet  ciré  et  tomba,  en- 
traînant dans  sa  chute  le  commissaire  de  police; 
les  deuv  honimci  rouléreni  à  terre 


ÏII  K.\IIST0<:l.  i;    SE     ItKFLMilE    AU    FOY 

Pji.\  de  Roiiio  de  lS8o.  —  Grand-Prix 
Tableau  de  .M.  Alexis  Axitelle.  —  (École 

A  ce  inonirul.  M,  Quercy  put  se  croire  perdu, 
car  tandis  que  l'orficier  de  paix  tentait  de  le  frap- 
per de  nouveau  avec  son  épée,  l'autre  lui  mettait 
le  canon  de  son  arme  sur  le  front,  pour  lui  faire 
sauter  la  cervelle. 

M.  Qucrcy  put  écarler  le  revolver  dont  la  balle 
alla  se  perdre  dans  la  boiserie  Puis,  se  relevant, 
il  saisil  énerfiiquemeutrépée,  l'arracha  des  mains 
de  l'officier  de  pai.\  et  se  servit  de  cette  arme 
pour  se  défendre   à  son  tour  contre    ses   deux 


agresseurs,  tout  en  rompant  jusqu'à  la  porte  par 

laciuelle  il  s'échappa. 

Les  loinposilcurs  arrivèrent  bientôt  au  secours 

des  rédacteurs. 

Le  metteur  en  pages,  M    Buhl,  saisit  l'officier 

de  paix  qui  dirigeai!  son  arme  vers  les  nouveaux 

venus,  le  désarma  et  le  [larnljsa. 

C'csl  au  mo- 
ment où  l'officier 
pressait  sur  la  dé- 
tente que  M.  lîuhl 
lui  tordit  le  poi- 
gnet et  lui  arra- 
rlia  son  revolver 
Le  compositeur 
(ioinonel  et  les 
auti-es  typogra- 
phes mai  Irisèrent 
le  commissaire  de 
police. 

-M.  Ballerich 
jcuiH',  loflicierde 
paix,  avait  reçu 
trois  balles  dans 
le  corps  :  une  au- 
dessus  du  sein 
gauche,  une  à  la 
cuisse  et  l'autre 
dans  le  dos. 

Son  frère,  dont 
l'exaltation  était 
effrayante,  criait, 
en  le  voyant 
étendu  : 

—  Mon  frère  ! 
mon  [lauvre  frère! 
.le  te  vengei'ai!  .le 
te  retrouverai, 
Vallès! 

.\  ce  moment. 
un  brigadier,  suivi 
de  plusieurs 
agents,  accourait 
en  criant  :  o  Où 
est  notre  officier'? 
11  nous  a  quittés 
endisantqu'ilvou- 
lait  tuer  Jules  Val- 
lès. Nous  n'avons 
pu  le  retenir,  ni 
le  rejoindre  à 
temps.  • 

(In  mit  rapide- 
ment les  agents 
au    courant  du 

crime  qui  venait  de  s'accomplir,  et  on  les  somma 

de  mettre  en  état  d'arrestation  les  deux  assassins. 
.Alalgré  la  répugnance  à  porter  la  main  sur  ses 

supérieurs  hiérarchiques,  le  brigadier  ne  put,  en 

présence  du  flagrant  délit,  refuser  d'obéir  à  cette 

injonction  et  il  emmena  les  deux  coupables. 
L'officier  de  paix  s'évanouit  dans  l'escalier.  Il 

fallut  le  porter  jusqu'en  bas. 
On  avait  envoyé  chercher  un  fiacre  par  deux 


EH    1)    AD.METE 

de  peinture, 
des  lieaux-Arts.) 
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Rùle  de  Co«D«ii.oi>.  dan»  /..  CagnolU. 
D.pr«.  le  portr.it  point  p«  George.  C.,x.  _  (Ullocl.on  de  r.lrl.)) 
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Siguvd,   i'  ACTK,    1"    tahi.kai' 
D'après  la  maquelle  dv  LAVAStiiE.  —  (Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


Une  heure  et  quart  après  l'événement,  le  com-      demml;  une 
missaire  de  police,  M.  KoUy  de  Balnègre.  se  pré-       plastron  de 
senta  et  plaça  un  agent  à  la  porte  pour  empêcher      sein  gauche, 
tout  le  monde  de  sortir. 

On  lui  remet  alors  les  pièces 
à  conviction  :  l'épée  tordue,  le 
revolver  et  un  poignard  enlevés 
à  l'officier  et  au  commissaire 
de  Saint-Ouen. 

M.  Ouercy.  dont  le  calme  no 
s'est  pas  démenti,  raconte  la 
scène  que  nous  venons  de  dé- 
crire. 11  affirme  que  MM.  Bal- 
lerich  ont  tous  deux  déchargé 
leurs  revolvers  contre  lui. 

Le  commissaire  de  police  le 
prie  de  changer  de  vêtements 
et  de  chemise,  ces  vêtements 
devant  servir  de  pièces  à  con- 
viction. 

Chose  étrange,  il  ajoute  qu'il 
est  obligé  de  l'emmener  au 
poste  de  police. 

Aussitôt  arrivé  au  poste  de 
la  rue  Drouot,  AI.  Ballericb. 
l'officier  de  paix,  avait  été  placé 
sur  un  lit;  un  médecin  immé- 
diatement mandé  a  dil  consta- 
ter la  gravité  des  blessures. 

M.  Ballerich  se  plaignait  sour- 


lar; 
sa 
De 


Si(juril.  —  Rôle  de  Siguud 
D'après  la  maquette  du  costume. 
(Bibliolliéquc  de  l'ûpcra.) 


tache  rougo  se  voyait  sur  le 

chemise ,  un   peu  au-dessus  du 

temps  en  temps,  il  cherchait  à 

se  redresser  en  disant  :  «  .Vh! 

Icscanailles!...  les  canailles!...» 

\  M.  Caubct.  chef  de  la  po- 
lice municipale,  lequel  était 
arrivé  tout  de  suite,  il  disait  : 
«  Ayez  soin  de  mon  frère!  » 

Pendant  ce  temps,  M.  Charles 
Ballerich  était  toujours  en  proie 
à  la  folie;  maintenu  i\  grand'- 
peine  par  deux  gardiens,  il 
poussait  des  hurlements,  des 
cris  inarticulés;  puis,  aux  ques- 
tions qu'on  lui  adressait,  il  ré- 
pétait :  0  Laissez-moi:  je  veux 
les  massacrer!...  » 

Tous  les  efforts  des  personnes 
présentes  ne  faisaient  quac- 
croitre  son  exaspération  et  aug- 
menter l'agitation  qui  commen- 
çait à  s'emparer  de  son  frère. 

Aussi  -M.  Caubet  s'empressa- 
t-il  do  faire  conduire  le  blessé 
à  l'hôpital  Saint-Louis. 

,\  minuit,  six  gardiens  de  la 
paix  enlevaient  la  civière  où 
gisait  leur  officier  et  s'achemi- 
naient vers  la  rue  Bichat. 


l'ARrs  sors  i,  a  tu  m. su;  me  rki'UIilhjle. 
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Siijurd.  —  Li'  roi  Uuntiier 
D'u|>rt's  la  niuquetti'  ilii  costuiiio. 

(Itibitultii'-qiio  de  r<>|K-ra.) 


Les  Funérailles  de  Victor  Hugo. 

I)K  l.'.Mli:  l)K  TIIIOMI'IIK  llK  l.'hTDiLE  Al'  l'.WTlIi:  UN 

Ayiiiii  le  défilé  était  un  spectacle  saisissant 
et  siiperlic;  mais  voir  la  foule,  étudier, 
iinarticr  par  quartier,  coinme  rue  par  rue, 

ce  Paris  dcijout,  rréinissaiit,  eiiiu, 

c'était   assiirénu'iil  c|ucli|ue  ctiose 

d'aussi  poignant ,  d'aussi  iinpres- 

siontic'inl  et  d'aussi  lieau. 

Ilu  haut  df  l'avenue  des  llliamps- 

Klvsées .    l'iininriisi'    déroulonient 

du    lortéfte,  entre  ilcu\  muraille- 

liuniaiiies  :  au  loin,  vrrs   In  plarc 

du  (larniusel.  le  rciurniillernent  des 

lires,  l'eelat  ruisselanl  descasipies. 

les  étinrelles  vaguement  aperi;ue> 

des   épées,    des    cuirasses    et    des 

casques  l'rnppail  par  une  grandeur 

absului',   un   ealiiie  prid'uud.    l'uis. 

c'était  slupétlant  ces  ontasseincnls 

d'Iiiunnies,  de  femmes,  le  long  de 

l'avenue,   ces   silliouctles    sur   les 

toits,   CCS   hommes  grimpés  dans 

les  marronniers  eomine  des  in- 
sectes éiiiu'mcs.    Des   liraiiclicttes, 

des  feuilles  vcrles  tomhaiont  qui 
devenaient   aussitôt   des    parures. 

Itue  de  Hiilzae.  lu  perspective  nion- 
tueuse  do  la  rue  permettait  cle  plon- 
ger dans  une  sorte  de  mer  humaine 
refoulée  li'i  comme  des  vaguesdans 
une  anse  de  rochers. 

I. 'armée,  superhe,  avec  ses  dra- 
peaux saluant,  ses  soldats  au  port 
il'arme.  i-omplélait  sur  la  place 
de  la  (Concorde,  avec  les  statues 
voilées  de  crêpe  el  les  faisceaux 
de  drapeaux,  un  tahicnu  inou- 
Miahle  .Mais  c'est  la  vue  des  herges 
de  la  Seine,  du  haut  du  pont  <lc 
la  (loncorile,  qui  était  inouïe,  in- 
crovalde  Iles  harques,  les  rames 
levées  pour  le  s.ilul.  îles  chalands, 
des  hateaux  noirs  de  monde,  une 
fcorte  dégrevé  immense ilontchnr|ue 
caillou  ctail  une  face  humaine,  l'n 
douldc  ourlet  de  spi>cliiteurs  dont 
le  premier  rang,  sans  liouk'cr,  avait 
de  l'caujusqu'auv  •hevilles  —  <|ucl- 
ipu-s-uns  relevant  leur  pantidon 
jusipi'au  genou  .Vu-dessus  de  ces 
homnn's  el  de  ce»  femmes,  noni- 
hreui  comme  des  grains  de  sable, 
une  sorte  de  corbeille  :  des  gens 
hissés  dans   la  tienne  de  la  grue 

qui  sert   à  endiarquer   les  tas   de  Siyin-i/.  —  IIkv.xkiiiliie 

sable  et  restant  la,  suspendus  entre    iraprivi  la  niaqueUe  du  coslumo. 
ciel  el  terre,  dans  l'espace,  l'uis,  (lUNi..iii*.|o«  il«riii,«ri.) 

lout  à  coup,  sur  ce  tas  délres  pres- 
sés, encaqiies,  mais  respectueux  el  silencieux,  au- 
dessus  de  ces  ma.sses  qui  bordaient  In  Seine  ou 
qu'on  apercevait,  A  travers  les  marronniers,  le 
long  des  terrasses  des  Tuileries,  pnrtoul,  sur  les 
ponts.  lA-has.  sur  les  marches  du  Corps  législatif 


en  deuil,  un  vol  blanc  de  pigeons  mis  en  liberté 
cl  allant  à  travers  l'azur  porter  au  loin  la  nou- 
velle de  cette  marche  triomphale. 

Ils  me  rappelaient,  ces  pigeons,  les  passereaux 
<|ue,  lorsqu'il  donnait  des  fêtes  de  .Noël,  rue  de 
Clichjf,  \  ietor  Hugo  rendait  à  l'air  libre  devant 
un  tribunal  d'enfants  votant  à  re- 
gret pour  la  délivrance  de  ces  ca|i- 
lifs,  qu'ils  eussent  voulu  garder 
dans  leurs  petites  mains. 


\  l'entrée  du  boulevard  Saint- 
(iermaiii,  c'est  un  autre  aspect  Les 
marronniers,  plus  épais  et  plus 
rapprochés ,  laissent .  dans  leur 
pénombre  verte ,  apparaître  les 
[lilles  lumières  des  réverbères  allu- 
més sous  les  voiles  noirs.  La  loule 
se  resserre  ;  elle  devient  plus  popu- 
laire. Kilo  applaudit,  elle  acclame. 
Le  cortège  apparaît,  plus  serré, 
dans  un  ruissellement  superbe.  La 
haute  Ivre  violette  des  comédiens 
se  dresse  par-dessus  les  tètes  et, 
li't-lias.  se  balance  devant  nous  la 
palme  d'or  de  la  couronne  des 
auteurs  dramatiques.  Les  églises 
Sainl-Tliomas-d'.Vipiin.  Sainl-lier- 
niain-des-l'rès.  sont  comme  ourlées 
de  curieux,  ttn  tremble  A  voir  de 
tout  petits  enfants  posés  dans  un 
rhèneau.  sous  les  toits,  comme 
dans  un  nid  Des  spectateurs  ont 
1  grimpé  sur  les  jambes,  sur  les 
I  épaules  de  la  statue  de  Diderot, 
comme,  tout  à  l'heure,  sur  le  pié- 
destal des  statues  de  la  |ilacc  de 
la  Concorde  :  le  bon  Diderot  sourit 
el  laisse  faire.  Mais  partout  les 
fronts  se  découvrent ,  le  cri  de  : 
'.'/iiipciiu  'iiu  .'dominetiiuslesaulres. 
Le  peuple  .ipplaiidit.  dans  l«  cor- 
Icge  de  N  ietor  Hugo,  tout  ce  qui 
lui  rappelle  le  poète,  l'éi-rivain. 

On  a  applaudi  l'.Vcadèmic,  les 
ihéillres  On  a  dit  :  <  \  ive  la  So- 
ciété desliensde  Lettres!  •  L'hom- 
mage passait  par-dessus  nos  têtes 
et  allait  au  Mort. 

Nous  entrevovons  des  affiches  de 
rOdèon,  cernées  de  noir  l'no  sorte 
de  philosophe  a  trouvé  un  étrange 
mo.ven  de  voir  nonchnlammenl  dé- 
liler  le  cortège  :  il  a  accroché  A 
deux  marronniers  un  hamac  frangé 
el,  étendu  lA,  il  regarde... 

S4r«k,  lj«llt  d'induieoe* 
Sv  haUac*... 


<;'esl  une  OrieHiaIr  en  action. 
.Mais  le  long  boulevard  est  franchi,  avec  sa 
houle  humaine  Les  bouffées  de  musique  nous 
arrivent,  par-<lcssus  le  grand  nmrmiirc  de  cette 
mer  humaine  L'air  des  f>iri)iii/in<  alterne  avec 
riiMiinc  de  Mébul.  Les  pluuicti  blancs  el  rouges 
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1>AH1S    Dli    1800   A    1900. 


Le    Cid.    Â'    ACTK.     2"    TARLKAU 

D'après  la  maquotte  du  décor.  —  (Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


des  musiciens  de  la  Garde  de  Paris  oscillent,  là- 
bas,  comme  des  clinmps  de  marguerites  et  de 
coquelicots  Chose  ciiricuse,  des  fronts  se  signent 


Le  Cid.  —  Don  Diègue 

D'après  la  maquette  du  costume. 
(BibIiolht>qiie  de  TOpéra.) 


sur  le  passage  du  corbillard.  Un  vieil  ouvrier  fait 
le  signe  de  la  croix.  Une  femme  s'agenouille. 
Nous  entrons,  par  un  mouvement  tournant,  dans 
le  boulevard  Saint-Michel.  La  voie,  plus  large, 
donne  au  défilé  un  aspect  plus  grandiose  encore 
et  tous  les  fronts  se  découvrcnl  quand,  devant  le 
Luxembourg,  nous  apercevons  la  statue  de  Vicier 
Hugo  improvisée  :  —  flugo  assis  et  pensif,  le 
Hugo  dos  Coxti'Diplalions. 

Puis,  là-bas.  au  bout  de  la  rue  Soufflot.  par  une 
ascension  triomphale,  c'est  le  Panthéon  drajiéde 
noir  avec  ses  deux  trépieds  géants  envoyant  au 
vent  leurs  flammes  vertes.  11  y  a  là  tout  un  peu- 
ple. Au  premier  rang,  des  enfants  dont  les  petites 
mains  applaudissent  le  poète  des  petits.  La  per- 
cée de  la  rue  Saint-Jacques  avec  ses  hautes  mai- 
sons, SCS  vieux  balcons  de  fer  forgé,  est  un  coin 
extraordinaire.  Et  nous  nous  retournons  pour 
voir  déboucher,  sur  celte  large  rue,  le  noir  cor- 
billard, simple  et  saisissant  :  tous  les  fronts  se 
découvrent.  Une  clameur  le  suit,  le  précède,  l'en- 
velop[)e  comme  d'une  acclamation. 

Kl.  du  haut  des  marches  du  Panthéon  semées, 
jonchées  de  couronnes,  c'est  une  émotion  sans 
pareille  que  celle  qui  nous  saisit  lorsque  nous 
apercevons,  dans  le  flamboiement  de  ce  soleil  de 
juin,  les  drapeaux,  les  couronnes,  les  bannières, 
ce  cortège  triomphal  !  Toute  notre  jeunesse  tient 
comme  enfermée  dans  cette  place.  Voici  l'Ecole 
de  droit  et,  en  face,  la  mairie  où  nous  allions  au- 
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trefois  —  oui,  debout,  là  —  lire,  arficlK'S  sur  la 
muraille,  les  rcuilletons  iJi'aiuatii|ues  ilc  (iiiulior 
et  les  romans  de  lluiiias.  le  Chnsseii)-  de  Sinictuiiiie. 
où  vous  aviez  votre  part,  jr  rrois,  mon  bon  illier- 

ville.  A    riiori- 

zon,  avec  leurs 
floraisons  prin- 
tanières,  leurs 
verdures  fraî- 
ches, les  arbres 
duLuxembourg 
et  sous  le  cata- 
falque  orné 
d'un  drapeau 
tricolore  voilé 
de  deuil  —  lui 
—  le  grand 
mort  dormant, 
au  milieu  de 
celle  tempête 
d'enthousias- 
me, de  son  der- 
nier   sommeil. 

JlLKS 

Cl.viiktik. 

(La  Vie  à  Pnris.) 

Le  Ciil.  —  RoiiRiiirK 

D'après  lu  inuc|ucUe  du  costume. 

(  UililiMlhc.|ue  ila  l'Opéra.) 

L'Affaire  Marchandon. 

(18  iiviil.) 

L«  ENQi'ÈTK  ouverle  sur  l'assassinat  de  la  rue 
de  Séze  continue. 
Dans  la  pensée  des  mngislrals  instruc- 


teurs, le  v(d  a  dtl  accompagner  le  crime.  La  vic- 
liinc.  .Mme  (lornct.  n'avait  au  iloigl  rpi'une  bague 
anlinévralgiipie  et  non  son  alliance,  ainsi  i|u'on 
l'a  dil  il  tort.  Ouoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  encore  se 

rendre  compte 
~I     de  ce  qui  a  clé 
Vidé. 

Kn  tout  cas , 
l'assassin,  s'il  a 
dérobé  des  va- 
leurs, n'a  pu 
s'em(iarer  des 
..^    ^-j,  bijoux  de  Mme 

^A  l^k     V  Cornet,  pour  la 

^  r  ^bt"'   ito-  -,       '     l'Ii'part     ornés 
1/         P-  ■     ''«    '"'illants 

f  '  ,«|  j     d' un      grand 

I-  ^'li  prix,  l'nc  amie 

de  la  victime 
■  lait  venue  en 
elTet  hier  dans 
la  matinée,  et 
a  indiqué  au 
juge  d'instruc- 
liiiii  un  |)lacard 
secret  où  la 
vieille  dame 
avait  coutume 
de  placer  .ses 
bijoux. 

Dans  la  salle 
il  manger  se 
trouve  un  bufTet  à  glace  garni  il'un  service  en 
argent  uiassiT  ciselé  de  l'ondiihérv,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  boites  rcnferinanl  des  cnuverts 
en  argent  ;  aucun  de  ces  objets  n'a  été  v<dé. 

La  fuite  île  llenry  .Martin,  le  valet  de  chambre 
nouvi-llemcnl  engagé  par  Mme  Cornet,  rend  cet 


Le  Ci<l.  —  C.HmÈ.vE 
D'après  la  maquette  du  costiniie. 
Ilililiollièquc  de  l'Opëra.) 


k_^ 


F^louoril  de  IIozkè 

Dans  le  nMo  île  Mahckl.  de*  llui/iienoU. 

Ne  A  Varsovie  on  ISSCi.   M    Kilouanl 

lie  Ites/JM'  débuta  en  Italie  en  ItlTG  et 

a  l'Opéra  .le  l'.iris  en  1885. 


Mademoiselle  Calve 

Née  i  Madrid  en  ISGl,  d>  bul.i  &  Druxelles  eu  IS83, 

et  au  Tlieàlrc-ltalicn  de  Paris  eo  188i. 
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Piiriiitii.r.  gagDint  du  grand-prix  de  faris  en  iSSo 

Monté  par  F.  Aiicheu. 

(Colleclion  Auteuil-Lonschamp.) 


noir,  d'un  pantalon  gris,  d'un  cliapnau  dr,  feutre 
cl  (k'  liollincs. 

A  qunli'e  lieuros,  il  sortit  [lour  arlioliT  un  habit; 
son  absiMici'  fut  de  courte  durée,  car  il  aida  la 
cuisiuicre  à  nictlrc  le  couvert  et  à  sept  heures  il 
servit  Mme  Cornet. 

("était  l'haliitudc  chez  Mme  Cornet  que  tous 
les  domestinues  montassent  se  coucher  à  neuf 
heures,  heure  où  elle  rentrait  dans  sa  cliamhre; 
la  bonne  monta  avant-hier  soir  la  première  et  le 
valet  de  chambre  queli|ues  minutes  après. 

C'est  à  ce  moment  que  l'on  suppose  que  Henry 
Martin  a  dû  se  cacher  dans  le  cabinet  de  toilette 
de  Mme  Cornet. 

L'assassin,  après  avoir  accompli  son  crime,  a 
enfermé  à  double  tour  sa  victime  dans  la  cham- 
lire  et  en  a  emporté  la  clef  en  prenant  la  fuite. 

La  bouteille  de  vin  à  demi  vidée  et  les  deux 
verres,  de  même  que  la  croisée  ouverte  sur  la  rue 
de  Séze,  tout  cela  n'avait  été  fait  que  pour  dépister 
la  justice. 

Henry  Martin,  diuit  le  véritable  nom  est  Mar- 
chandon,  été  arrêté  à  huit  heures,  à  Compiègne, 
chez  sa  maîtresse.  Cette  dernière  a  été  égale- 
ment mise  en  état  d'arrestation. 


individu  évidemment  suspect,  et 
les  agents  de  la  Sûreté  le  recher- 
chent activement. 

M.  Kuehn  a  interrogé  la  lo- 
geuse chez  laquelle  il  demeurait 
et  il  a  constaté  que  Henrj-  Mar- 
tin s'était  fait  inscrire  sous  le 
nom  d'Alexandre  Jlichel;  il  pré- 
tendait auprès  de  la  logeuse  avoir 
occuiié  de  fort  belles  places  et 
avoir  été  notamment  valet  de 
chambre  du  comte  de  Beauforl- 
llautpoul;  cela  est  tout  à  fait 
inexact. 

C'est  le  13  de  ce  mois  que  Henry 
Martin,  l'assassin  présumé  de 
Mme  Cornet,  est  allé  s'inscrire  au 
bureau  de  placement  de  la  rue 
Delaborde  :  il  produisit  un  certi- 
ficat constatant  qu'il  avait  servi 
comme  valet  de  cluimbre  chez  le 
capitaine  Bretteville,  à  Lyon;  de 
plus,  il  dit  avoir  fait  une  année  de 
service  dans  l'infanterie. 

Henry  Martin  est  entré  en  place 
chez  .Mme  Cornet  le  13,  à  deux 
heures  de  l'après-midi.  Il  devait 
recevoir  quatre-vingts  francs  par 
mois.  Comme  par  fatalité,  c'est 
le  seul  domestique  qui  convint  à 
Mme  Cornet,  sur  une  trentaine 
qu'on  lui  avait  présentés,  i  parce 
que,  disait-elle,  il  était  propre  et 
avait  nn  air  honnête  et  intelli- 
gent. 1 

\  son  entrée  en  place,  Henry 
Martin  était  habillé  d'un  veston 


L\    MOUE    KN    lSS.'j 

D'après  le  Joiinml  des  Demoiselles 
(CoUeclion  Félix  Roclie.) 


FAKIS    IM-rSDAiM    L'ANNÉE    1(S85 


Janvier. 

2-  —  Arri'Hiatii'D  de  CarrH,  complice  de  Gamahut, 
dans  l'assassin. it  C'iiiniis  le  27  Dovemlire  liïSi,  À  l>re- 
netle,  sur  la  pcrM>nn<.'  de  Mme  veuve  It.illcriih,  mère 
d'un  cofiimis^aire  de  [tolicf  et  d'ua  officirr  de  {laix. 

3.  —  Uèmi<i!>toa  du  général  CampeooQ»  ministre 
de  la  guerre. 

4.  —  MaoifeslaIjuD  au  l'ère -Lac  h  aise  sur  la  tumbe 
de  Hlan()ui. 

8.  —  l'riMrr»  de  Mme  Clovïs  Hugues  <|ui,  déft-ndue 
par  M'  t-iatineau,  e«t  acqtiilt^e.  Mais  rtle  ni  rond.im- 
nce  à  payer  ï.uOu  fraii<:s  de  doiiimages-iotér^ts  au 
père  Je  florin. 

11.  —  Création  d'une  nouvelle  Société,  les  Aiili- 
déiiu-s. 

13.  —  Dëmissiiin  de  François  Cop{>«e  de  la  plac-- 
de  sei-retiiro  de  1' V<.idémie  française. 

16.  —  loaiiguratioD  des  avertisseurs  d'iacendie. 
22.  —  l'rtKcs  des  aiurctiisles. 

26.  —  F^le  de  uuii  sur  le  lac  du  Bois  de  ttoii- 
lotfne.  Le  dé^'ul  survient  ïv  lendemain.  —  Iroubit-s  à 
la  SorlHinni*.  M.  Caro  est  >i(llo  pendant  U  durée  de 
son  coars. 

Février. 

2.  —  Le  Conseil  niuiiicip.it  décide  que  le*  remiin'i 
pourront  être  admises  comme  internes  dans  les  hôpi- 
Uui. 

4.  —  Ouverture  du  (Uincour^  agricole  au  Palais 
de  riiiduïtrie. 

15.  —  Iii>latlali'>ii  des  tubes  pneuniali>|ues  pour 
Ia  levée  dis  Iriires  en  dernière  heure. 

17.  -  Vol  de  800.000  francs  de  bijoux  chez  Lévy. 
avenue  de  l'Opira.   Les  voleurs  restent  inconnus. 

26.  —  Maniferilatioo  i  la  maison  de  Victor  IIul'O 
&  l'occàsion  de  son   ^.1*  anniverinire. 

Mnm*. 

11.  —  Hal  des  <  Incohérent»  »  .lu  Palais  Vivicnne; 
M.  Heyinond  tigure  avec  un  costume  mi<amour,  mi- 
liAbit  noir,  avec  un  nei  éclairé  à  U  lumière  élec- 
lri<]uc. 

26.  "  Mlle  V.in  /andt.  de  lOpt^ra-Comique,  donne 
sa  démission  aptes  avoir  été  sifUée  dans  quatre  repré- 
senlationi  tuccessivet  de  Luimé. 

29.  —  Vive  émotion  dans  Paris  à  U  nouvelle  de  la 
défaile  de  Llntf-^on. 

30.  —  Séance  tumultueiut  à  la  Chambre.  Jules 
I  erry  donne  sa  démission  4  la  suite  de  l.i  dépét,  he  do 
l.ang-Sun. 

31.  —  Vote  par  la  Chambre  d'un  crédit  da  DU  mil- 
lions pour  le*  opèraiion«  du  Tonkîn. 

.%«rll 

7.  —  Nuuve.iu  mioi^'ers  II  ltrt<ton,  justice  et  [ré- 
sidence du  <.oti«eil:  de  Fri-ycmet,  arT.iires  etrangrre*. 
AlUin  Targt^,  intérieur;  t:ant|>enon.  guerre;  oalibei . 
marine  rt  colonies. 

10.  —  Installation  d'une  buvette  à  la  Bourse. 

16.  —  Faillite  do  Léon  Alfasaa.  Il  laisse  un  déltcit 
do  10  Huilions 

16.  —  Ass.tAsiaat  de  Mma  Cornet,  par  Mar* 
ohandon 

24.  -  Fiéctilioo  de  Oaniahut. 

25.  '  D*  inHtion  do  31.  tUmcacasse.  préfet  de 
p<ilite.  Il  t>l  rempl*<e  [-ar  M.  Oragnon. 

30    —  Jour  de  %rrnt««age  au  >aloa. 

mmL 

0.  —  Panique  au  théilre  de  lt«lleville:  le  feu  prend 
"k  r<Tche«trr  p-ndinl  une  repré«eatatioo.  U  est  au** 
•l  éteint  rt  )•-  «pectacle  ronlioue. 

17.  —  Première  repre%t*ntalion  populaire  &  1  lapera 
19.  —  Inauicuriliua  .la  1  Fiposition  d'boritcutiure. 
22.  —  M.  .Michelin  eai  nommé  présidonl  du  Conseil 

munici[>.il.  —  Mort  de  Victor  llu^fo. 

24  —  Trouble»  au  Pèrc<Lacbai9«  4  l\KCASioa  de 
l'anniversaire  de  la  tlummune. 


CARnm 

Sculpteur  (18I'>lS9é}. 


AMlll^l.    I-E\n<)> 

(!8ï.i.l89i.) 


■  AAoX    D»     iMlio'll 

Financier. 


^ 


h- 


nii-Ri'ii   Humiti 
ArihilKle. 
ISÎO-IHhTj 


(.Né  en  l!^4l). 


31.  —  Transldlion  du  ctT.ueil  de  Victor  Hugo  sous 
r.\rc  de  Triomphe. 

Juin. 

1".  —  Obsèques  nationales  de  Victor  Hugo. 
8.  —  .Vccident,  rue  de  Konie  :  l'essieu  d Un  omnihus 
easse.  Douze  personnes  sont  blessées. 

13.  —  Condamnation  4  mort  de  Pel 

15.  —  Obsèques  de  M.  Bégis,  léguant  si  fortune 
au  préfet  de  la  Seine  Poubelle,  à  condition  qu'il  don- 
liera  ::  franc*  à  chaque  pauvre  qui  suivra  le  convoi. 

28-  —  F'éle  aui  [tulles-Chauniunt  au  profit  de  la 
<'ai»se  des  Ecoles.  Violent  orage  qui  détruit  une  partie 
du  quai  .Montebello. 

Juillet. 

l'^  —  Arrivée  de  l'ambassade  marocaine  A  Paris. 
10   —  Cassation  du  procô  PeL 

14.  —  Fête  nationale.  .Nombreux  accidents  provo- 
qués )>ar  le  tir  de  pétards. 

30.  —  Vote  par  la  Chambra  des  députés  do  crédili 
l>our  Madagascar. 

Août. 

1".  —  l>i5tributioa  des  prix  de  la  Faculté  de  droit 
de  Paris. 

10.  —  Double  exécution  dt  C>a»pard  et  do  Mar- 
cliandon.  Pour  la  première  fois,  ces  deux  exécutions 
ne  »e  font  pas  simultanément. 

14.  —  Pel  est  condamné  aux  travaux  forcés  4  pcr- 
p<!-iuité. 

24.  —  .Messe  4  Saint-François-XaTier  4  Poccasion 
de  l'anniversaire  du  comte  de  Chambord. 

26.  —  .Arrivée  4  Paris  de  la  reine  IsalwUe  d'I  s- 
pagne. 

28.  —  Obsèques  de  l'amiral  Courbet  (mort  au  Ton- 
Lin)  aux  Invalides. 

^teplenibre. 

20.  —  Fêle  de  gwiinis(i<{ue  au  Palais-Uoyal,  au 
prulit  d'œuvres  de  bienfai  tance. 

22  —  Arrivée  4  Paris  du  prince  Prisdang,  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Siam. 

25.  —  Arrivée  4  Paris  d'une  ambassade  birmane. 

27.  —  Promenade  annuelle  des  *  Admirateurs  du 
)>«au  sexe  >. 

Oclobre. 
12   —  Héunion  h  rib'>iel  (Viniinenlal  de  la  colonie 
hispano-américaine  ]>our  fêter  U  découverte  de  PAmé* 

I  ique, 

20.  —  Visite  ofâcirlte  au  Président  do  la  Uépu- 
liliquo  du  chevalier  do  Cuers,  envojo  extraordinaire 
des  Pays-Bas. 

22.  —  Jules  Claretie  est  oummé   directeur  de  la 
1  om<die-F'ran<,aise. 
29    —  Atinntat  iU  MarlotU  eontr*»  M.   .U  1  r«y. 

Novembre. 

4.  —  Ouverture  do  la  session  du  C>oftcil  muni- 
cipal. 

7.  —  Séance  annuelle  da  l'Académie  drs  sciences 
morales  et  politiques. 

11.  —  i.tuverture  de  la  sctsîon  parlementaire. 

24.  —  Non  lieu  rendu  m  faveur  de  MarlotU,  qui 
Ctt  enfermé  dan«  une  maison  de  fous. 

28.  —  Kxploti'tn,  qu.il  des  louroellas,  chei  le  dis* 
tillaiour  Joanne     Ningt-huit   {-rv^nnea   sont   blea- 

S(0). 

Dv'ccnsbrr. 

2.  —  Arrivée  à  l'aru  de  I  ambassadeur  de  Chine* 

iisu  kin|r>Tchang. 

6.  —  Matime  Lisluane  doonr.dao»  U  Tarrrut  à^i 
l    r.Ali,  un  d'jeuner  à  trois  mille  pauvres  diatde» 

8.  —  Duel  de  l.abruyere,  du  Cri  ia  l'fmpU,  et  do 
i   os.tgarav  do  h  Batatltr. 

21.  —  1^  crue  de  ta  Seine  est  terminée. 

29.  —  D<Bis«ioa  du  ministère  Bnsaon.  M.  deF'rey- 
ctnet  est  charge  de  form<  r  un  nouveau  tabtoot. 
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Mouuiueiils  et  Fondations. 

Installation  du  nouveau  Tribunal  de  commerce 
(21  jantier). 

Inauguration  de  la  Liberté  éclairant  le  monde. 
slalue  do  Unrllioldi  (12  mai).  —  Inauguration,  quai 
Mala-juais,  de  la  statue  de  Voltaire  (14  juillel).  — 
Pose  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle  Sorbonne 
(3  août).  —  Inauguration,  au  Père-Ltcliaise,  de  la 
slalue  de  DlaiiQui  (9  août).  —  Inauguration,  au  cime- 
tière Montmariri-,  du  monument  de  Victor  Massé,  p&r 
Ch.  Garnier  (i5  octobre). 

Laicisalion  de  l'Iiospice  d'Ivry  et  de  l'hôpital  C^chin. 

Le  donipleur  Pczon  s'érige,  de  son  vivant,  un  monu- 
ment au  l'èrr-Laohaise. 


La  vie  de  la  rue. 

Premier  concours  de  natation  entre  femmes  à  la 
piscine  de  la  nie  ChAleau-Landon  (10  février).  —  Inau- 
guration du  gymnase  municipal,  ruo  Japy  (12  février). 
—  Première  course  de  lévriers  au  Champ-dt-Mars 
(5  mai).  —  Kxposition  canine  ;ui  Cours-la-Reine.  — 
Taverne  des  Formais,  rue  des  .Martyrs.  —  Le  Chat 
Noir  s'installe  rue  de  Laval. 

La  fanfare  de  la  Presse  fait  sa  première  sortie  et  se 
rend  chez  Vielor  Hugo  (  l*^!"  janvier). 

Tirage  de  la  loterie  des  Arts  décoratifs.  Le  gros  lot 
(500.000  fr  )  est  gagné  par  un  jardinier  de  Montrouge. 

Le  Pont-Neuf  nient  à  sa  vieille  réputation  de  solidité. 
Un  de  ses  piliers  s'alfaisse  (17  décembre). 

Chien-Caillou  (Rodolphe  Bresdin),  un  type  parisien 
popularisé  par  Champfhury,  meurt  à  Sèvres. 

Mise  en  service  des  avertisseurs  d'incendie. 

Vente  des  meubles  de  Sarah-Bernhardt,  (Celte  vente 
ne  produit  rien.) 

Succès  chorégraphiques  de  Gt'ille-d'Égout  et  d^' 
la  Goulue. 

Les  Soudanais  des  FoHes-Vivicnne,  faute  de  succès, 
sont  mis  sur  le  pavé  et  mendient  dans  Paris.  On  les 
expulse  pour  ks  rapatrier. 

Les  escrimeurs  viennois  aux  Folits-Bergcre. 

Meeting  des  alLunés  place  de  l'Opéra  {l"  avril). 

Les  camelots  des  boulevards  crient  des  publiLalions 
pornographiques  et  sont  arrêtée  par  la  police. 

Bal  des  IncolH'rcnts. 

Réouverture  de  VHi[i/,odrome. 

La  maison  Duf.iyel  promène  sur  les  boulevards  et  au 
Bois  de  Boulogne  les  admirateur^i  du  beau  sexe. 


I>LLZ 

Peintre  {1843-1896). 


GAILLARD 

Peintre  (1S34-I887). 


UlY   l'E    MAL1>.\SSA>'T 

Littérateur. 
(lS50.I8a;i.) 


L.a  vie  littéraire. 

Ândrieux  :  Souvenirs  d'un  préfet  de  police,  publiés 
par  le  journal  /d  Ligue.  —  L.  d'Hérisson  d'iris- 
son  :  Le  Liiri't  d'un  offidcr  d'ordonnance.  —  Paul 
Bourget  :  Sensations  d'ilaUe,  —  Les  ih-liquescences 
d'Adoré  FloupeiLe.  —  Philibert  Âudebrand  : 
Mémoires.  —  Emile  Zola  :  La  joie  de  vivre.  — 
Edmond  de  Goncourt  :  Clirrie.  —  Jean  Riche- 
pin  :  La  .Mer.  —  Charles  Valois  :  Le  doctrur 
André.  —  Ernest  Renan  :  XouvtlU.^  études  d'Ids- 
foire  religieuse.  —  Conférence  de  Loiiîs  Gan- 
derax  sur  ^'5  Parisiennes.  —  Disparition  de  la 
Presse.  —  Le  Malin  suspend  la  publication  de 
l'Epuisé,  roman  d'Alexandre  Hepp  que  Its  lecteurs 
trouvent  trop  risqué.  —  Monseletest  obligé  de  ven- 
dre sa  bibliothèi[ue.  —  (  irganisalioii  du  syndicat  de 
reportage.  —  LIeclion  du  bureau  de  la  Société  des 
gens  de  lettres;  Jules  Claretie  est  nommé  président. 


Beaux-.%r(s. 

Premier  ^rand-pri.\  de  Rome  :  A.  .\xiteUe.  Premier 
second  grand-prix  :  Thomas.  Deuxième  second  grand- 
prix  :  J.-J.-.\.  Cholet.  —  Ouverture  de  l'Exposition 
des  pastellistes  français.  —  Vente  de  la  collection  du 
baron  lieurnonvilh- ;  elle  produit  14S,-&6  francs  et 
avait  coûté  5  millions.  —  Ouverture  à  l'Ecole  des 
beau.x-arls  de  l'exposition  de  Baslien-Lepage. 


CAMUON 

Diplomate    Né  en  1843). 


HENBV   BECQUE 

Auteur  dramatique. 
(1837-1900.) 


COMMANDANT    LEBEL 

(Né  en  1855.) 


Salon.     Peinture     :    .Médaille. d'honneur,     Bou 

guereau. 

Sculpture  :  Pas  de  médaille  d'honneur. 

Exposition  des  a>uvres  d'Eva  tîunzalès  (u'rand 
succès),  de  ITïiioii  des  femmes  peintres  et  sculpteurs, 
des  œuvres  de  J.-J.  Tissot  (ta  Vit-  du  Christi,  des 
Poitrails  du  siècle,  des  œuvres  de  Cuslave  Doré. 

Le  musée  du  Lu.\embourg  <'St  fermé  pour  être  réins- 
tallé dans  l'Orangerie. 

Tliés^lres  (Débits  et  Premières). 

Tréàtre- Français.  —  23  septembre.  Denise, 
4  actes,  d'Alexandre  Dumas  fils.  —  Débuts  de  Laugier 
dans  Tartufe.  —  Socrate  et  sa  femme,  de  Théodore 
de  Banville. 

Opéra.  —  I-  janvier.  Tabarin,  2  actes,  paroles  de 
P  Terrier,  nmsique  de  E.  Pessard  (succès). —  Rentrée 
de  Mme  Eidès-Devriès  dans  Faust.  —  21  janvier. 
Début  de  Caylus  dans  Aida.  —  4  février.  Débuts 
d'E.  de  Reské  dans  Faust.  —  13  avriL  Début  d'Ibos 
dans  la  Favorite.  —  Sigurd,  4  actes,  musique  de 
Reyer.  —  li  juin.  Début  de  dresse  dans  les  Hugue- 
not^: début  de  Duc  dans  le  rôle  d'Arnold,  de  Guit' 
hume  Tell  —  21  septembre  Le  Cid,  4  actes,  de 
d'Ennery,  tiallet  et  Blau,  musique  de  Massenet. 

Opéra-Comique.  —  2;s  février.  Diana,  3  actes, 
musique  de  Paladiliie.  —  .Mlle  Van  Zandt  est  sifflée 
dans  trois  représentations  dt  Lalmé.  —  l*^'  septem- 
bre. Le  Pre-aux-Ciercs,  musique  d'HeroId.  —  Le 
Chevalier  Jean,  de  Jonquières. 

Odèon.  —  Winceslas  (réouverture).  —  La  Maison 
des  deur  Barbeaux, 'S  actes,  d'.V.  Tlieuriel  et  de  Lyon. 
—  4  février.  Henriette  Marerhal,  drame  en  3  actes, 
d'Ed.  et  J.  de  Concourt  (reprise).  —  L'Arlésienne,  de 
A.  Daudet,  musique  de  Bizet  reprise,  succès  .  — 
Conte  d'Avril,  de  A.  Dorchain  (succès  .  —  Les  JacO' 
bites,  de  Erançois  Coppée.  Début  de  Mme  Segond- 
Wi.ber  (grand  succès). 

Ambigu.  —  Pierre  Pascal,  drame  en  3  actes,  de 
Mme  Lionel  d*-  Chabrillan. 

Renaissance.  —  La  Parisienne,  3  actes,  d'H.  Bec- 
(|Ui-. —  '  février.  Lequel?  comédie  en  3  actes,  d'.\r- 
niand  Cliaulieu  et  il.  Feugères. 

Palais- Royal.  —  25  avril.  Cherchons  Papa, 
3  actes,  de  .M.  (  trdonneau.  Reprise  du  Train  de  plaisir. 

Nouveautés.  —  La  Vie  mondaine,  4  actes,  de 
Najac  et  I  errier,  musique  de  Lecoq. 

Vaudeville.  —  Georgette,  de  Sordou  (succès). 

Gymnase.  —  Sapho,  d*A.  Daudet  et  Belot. 

"Variétés.  —  Reprise  de  la  Femme  à  Papa  et  de 
la  Cigale. 

Porte-Saint-Martin.  —  Marion  Delorme,  de 
Victor  Hugo  (première  représentation  à  ce  théâtre), 
avec  Sarali-Bernhardt,  .Marais,  Carnier,  Berlon  et 
D  uni  ai  ne. 

Les  morts  de  l'anuée. 

Kme  Amable  Tastu  (Il  janvier).  — Ed.  About 
(10  janvicn.  —Félix  Clément,  compositeur  (23  jan- 
vier). —  Dupuy  de  Lônie  lU^  févriei  ).  —  Du 
Sommerari  -4  février).  —  Vallès  (14  février).  — 
Élise  Petit,  de  lOdéun  (24  février).  —  Charles 
Deslys.  rontancier  (13  mars  .  —  L.  Beauvallet, 
auteur  dr.imatique  (22  mars).  —  Ruggieri.  artilicicr 
(27  mars^  —  André  GiU.  (  .uicaturiste  (4  mai).  — 
Parade,  du  Vaudeville,  et  Barré,  de  l'Opéra- 
Comique  «5  mai  .  —  Gibiat.  directeur  du  Constitu- 
tionnel (7  mai).  —  De  Neuville,  peintre  (19  mai).  — 
Victor  Hugo  (22  mai^  —  Cournet  et  Amou- 
reux, anciens  membres  de  la  Comn.une  23  mai  .  — 
Magne,  arclulecle  (25  juillet).  —  Milne-Edwards 
(30  juillet).  —  Pascal  Duprat  (lO  anùi).  —  J-  Go- 
dard, aéronaute  i4  septembre).  —  Emile  Perrin, 
directeur  de  la  Comédie-!  ranç;iise  (8  octobre).  — 
Lepaute,  horloger  (30  novembre).  —  Th.  La- 
brouste, arcbiiectc  (3  décembre).  —  Baron  de 
Hirsch  (9  décembre).  —  Amaixry  Duval  (30 
décembre). 


i:  N  I"  \  N  ]■  <  - 


Rue  llcnrtrl-ItoditTcaii  74.  conliriit  T.SO  lits  et  refoit  «les  cnfiinls  en  <Unù\,  des  onfanls  Iroviv.'s  el  ilos  rnfaiits 

abandonnés    viinaLoM,  s,  .le     .«oiis  la  Iule c  rAsMsIanro  i.,il,li.|uc.  L'iiospice  dal«  do  !8U  pour  les  cnfanU 

tromis,  de  I6,is  pour  les  orpliilius,  et  de  ISIS  pour  les  niraiils  ussislés. 

(ll'.iprès  une  pliotograpliio.) 


issc, 


PHI.  ntciinv 

l'oinlrc 

No  A  l.a  lloclio->ur-Yon  on  ISÎS, 

dé.HMé  lo  ITjnnvior  I89i;. 

I^'apri^  un  dr^sia  il«  ti.  Viiiiim.  —  (Itilliuithiiuo  .Nilioiitle 


\N.>KE  tic  fôtcs.  année  de  crimes. 
ICIIi-  ili'lmli'  p.ir  deux  drames  :  le 
prcmior  qui  l•l•:^t('ra  toujours  inyslé- 
lifiix  —  sauf  pour  «(uelques  initiés:  —  le 
«erom!  dont  le  côté  énij;niatiquc  ne  sera 
dévoilé  que  longtemps  après. 

I.e  1 1  janvier,  Paris  apitrond  ^a.^sasl^inal 
du  préfet  Itarréino.  dont  le  cadavre  a  été 
Irouvi-  sur  la  voie  ferrée,  au  pont  de  .Maisons- 
l.allille;  el  comme  il  faut  toujours  firréler 
«luclquun.  on  emprisonne  un  certain  Dubois 
qui  parvient,  non  sans  peine,  ù  établir  son 
innocence.  Le  mémo  jour.  .Marie  .\|;uétant 
est  assassinée,  rue  C.iuiii.irtin.  52,  cl  l<;  coii- 
pable.  Prado,  se  di'-rolif  aux  reclicrclies  de 
la  police. 

Le  crime  de  Prado,  supérieureinonl  exé- 
cuté par  un  homme  de  talent  dans  son 
genre,  stimule  le  zèle  ilun  firand  nomlirc  de 
spécialistes,  .laniais  on  n'a  tué  autant  de 
femmes,  à  Paris,  que  dans  cette  année  188(». 
(Cependant  la  série  des  fêles,  dès  que  le 
printemps  arrive,  ne  tarde  pas  à  commencer. 
.Vu  mois  de  mai,  lu  fête  du  (;omin.?rce.  pen- 
dant laquelle  tiodard  fait  aux  Tuileries  une 
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MONSEIGNEUR    GUIBEKT,    AnCHEVÊQUE    DE    PARIS 

Sur  son  lit  de  mort.  —  D'après  un  dessin  de  G.  Lavergne. 
{Bibliothèque  Nationale.) 

expérience  publique  de  son  ballon  à  air  sur- 
chauffé, la  Djinamiteuse  des  airs;  le  carrousel 
militaire  du  Champ-de-Mars,  et  la  représen- 
tation, si  parisienne,  que  le  cirque  Molier 
offre  aux  demi-mondaines,  pour  les  consoler 
sans  doute  de  la  mort  tragique  de  tant  de 
membres  de  leur  confrérie.  En  juin,  la  fête 
des  Fleurs.  Le  30  août,  la  première  journée 
des  fêles  du  centenaire  de  Chevreul. 

Quelques  inaugurations  se  mêlent  à  ces 
divertissements  :  l'inauguration  du  Musée 
de  sculpture  comparée,  au  Trocadéro;  celle 
du  Cercle  national  des  armées  de  terre  et  de 
mer  que  le  public  appellera,  pour  simplifier. 
Cercle  militaire,  et  enfin,  le  1"  octobre,  celle 
des  travaux  de  l'Exposition  de  188'J. 

Dans  les  lettres  et  les  sciences,  deux 
événements  d'une  grande  importance  : 
le  duc  d'.Vumale  donne  à  l'Institut,  de- 
venu ainsi  un  des  plus  riches  proprié- 
taires de  France,  le  domaine  de  Chan- 
tilly; la  fondation  d'un  Institut  Pasteur 
par  voie  de  souscription  publique  est 
décidée. 

Le  livre  de  l'année,  livre  de  bataille  et 
d'ardente  conviction,  qui  semble  écrit 
avec  la  pointe  d'une  épée,  c'est  la  Fiance 
juive,  d'Edouard  Drumont.  L'antisémi- 
tisme, vieux  comme  le  monde,  a  trouvé 
son  prophète,  mais  ce  prophète  est  aussi 
un  soldat.  Il  se  bat,  avec  un  courage 
que  pei'sonne  ne  conteste,  contre  Arthur 
Meyer  qui  inaugure  —  nous  sommes 
dans  l'année  des  inaugurations  —  un 
nouveau  genre  d'escrime,  l'escrime  de  la 
main  gauche.  H  est  blessé  au  visage  par 
Charles  l^aurenl.  L'homme,  vaillam- 
ment, défend  le  livre,  et  le  livre,  comme 
l'auteur,  y  gagnent  une  prodigieuse  po- 
pularité. 

Pendant  qu'autour  de  la  Fiance  juive 


se  forment  d'irréconciliables  partis  et  se 
croisent  les  polémiques,  un  humble  con- 
cierge de  la  rue  de  Babylone  meurt  tran- 
quillement et  sans  bruit.  Il  a  été  immor- 
talisé par  Balzac  et  probablement  ne  s'en 
doute  pas.  Il  s'appelle  Z.  Marcas. 

La  réception  de  Ludovic  Halévy  à  l'Aca- 
démie française  par  Pailleron  a  permis 
à  un  public  d'élite  de  savourer  tout  ce  que 
la  langue  parisienne  a  de  plus  fin  et  de 
plus  délicat  —  Mais  voilà  (ju'un  nouvel 
idiome  arrive  de  l'étranger.  C'est  le  Vola- 
puck ,  qui  annonce  et  fait  prévoir  les 
futures  réformes  de  l'orthographe. 

Au  théâtre,  les  deux  principaux  succès 
de  l'année  sont  Patrie,  par  Sardou  et  Emile 
Palaililhe,  à  l'Opéra,  et  le  Fils  île  l'ortlio.s, 
drame  historique  de  Paul  Mahalin,  à  l'Am- 
bigu. 

Les  faiseurs  de  pièces  se  trouvent  quelque 
peu  déroutés.  Un  filou  qui  a  préféré  garder 
l'anonyme  —  sans  doute  un  vaudevilliste 
facétieux  ou  un  jeune  auteur  vindicatif —  a 
volé,  à  la  sortie  du  Vaudeville,  le  H  mai,  la 
montre  qui  marquait  le  mieux  l'heure  du  suc- 
cès, la  montre  sur  laquelle  se  réglait  l'art 
dramatique,  la  montre  dr  Francisque  Sarcey. 
Heureusement  le  Nouveau-Cirque  avait 
déjà  été  inauguré,  dans  les  premiers  jours 
de  février. 

.V  côté  des  théâtres  officiels  s'ouvrent  des 
scènes  secondaires,  très  secondaires,  où  l'art 


MONSEIGNEUR    RICHARI»,    ARCHEVÊQUE    DE    PARIS 

Dessiné  par  Vuillier,  d'après  une  pliotographie  de  Liébert. 
(Bibliothèque  Natiouah'.j 
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et  If  patriotisme  scrvi-nt  de  prélcxt"'  à  di's 
exhibitions  d"un  goiU  douteux. 

Le  colonel  Lisbonne,  entraîné  par  ses  ins- 
tincts belliqueux,  fait  jouer  aux  Folies-Ham- 
buteau,  le  '.(  janvier,  un  vaudeville  qui  par 
malheur  est  de  lui,  un  vaudeville  intitulé  : 
En  joui'  :  l'i'u!  Kt  pendant  la  représentation 
les  sarvons  servent,  habillés  en  rois  de 
Franee.  Celte  revanche  de  la  Commune  est 
interdite  par  la  poliee. 

Quelques  mois  plus  tard,  b'  propriétaire 
d'un  établissi-ment  de  la    rue    Cujas  trans- 
forme le    tableau    d'.Mfred    de  Neuville,   /« 
iJeiiiin-fs   Cailoiulifs,    en    enseigne 
de    brasserie.      Les     étudiants 
prolestent  et  le  tableau  est 
couvert  d'un    voile.  Les      ^     \{\)^.' 
verseuses    i|ue    l'on       ,-<^^>^  .^^^ 
avait  cru  bon  «le  dé'-      J    --V  > 
guiser  en  canlinié-     /V<^ 
res  revotent,  à  la     ^^   ^' 

satisfaction  ué'-     /'/> ? 

nérale,  un  cos- 
tume   un    peu 
moins  jialrio- 
tique. 

In  établis- 
semenl     d'un 
autre      genre 
soulève  égale- 
ment des  pro- 
tesl  a  l  i  o  11  s 
mais     mo  ins 
bruyantes  :   c'est 
le  Salon  lies  Refu- 
sés, autour  duquel  se 
forme  biend'il  une  nou- 
vi'lle    eaté'gorie    de    mé- 
contents, les  peintres  qui  ont 
été  refusés  au  Salon  des  Re- 
fusés. 

Il  ne  leur  resle  ipi'un  der- 
nier asile.    rLxposition    des 
Incohérents,  i\  l'j'Men.  ilonl  le 
succès  esl  très  vif.  Itemarquons.  sans  en  élre 
trop  sur|iris.  que  la  vogue,  dans  le  cours  de 
celte  année,  ne  s'attache  guère  qu'à  des  é-lran- 
gers. 

Le  llougrois  Munkae/.y  exhibe  avec  un 
remarquable  talent  de  melleur  en  scène  sa 
dernière  œuvre,  lu  Murl  <!••  Mozart.  Le  tableau 
esl  éclairé  par  des  réflecteurs  sur  une  sorte 
de  Ihé.Mre,  tandis  qu'un  chieur  exécute  le 
Hri/iiii-in  de  .Mozart  avec  accompagnement 
d'orgue.  Olte  association  tie  la  peinture  et 
de  la  muslipie  attire  une  foule  de  visiteurs. 

Lo  grand  musicien  Liszt.  Hongrois  lui 
aussi,  est  revu  triomphalement.  II  est  pré- 
senté au  président  de   la   llépubllque  et  on 


5AVOIIGNAN    DB    BRAIIA 

.Mi'daillon  gravé  par  Ringel  ii'Illzacii 

'CIlKlinn   d«  (.Irl.) 


donne  un  banquet  en   son  honneur  au  Lion 
d'or. 

Le  dompteur  Seeth.  du  (iiniue-d'lliver.  ar- 
rive de  Norvège  et  les  jeûneurs  Siicci  et  Mer- 
latti  d'Il.ilie.  comme  si  le  nombre  de  ceux 
qui  jeûnent  à  Paris  sans  le  vouloir  n'était  pas 
déjà  assez  grand,  font  courir  vieux  et  jeunes. 

Ce  sont  également  des  étrangers  que  le 
physicien  Wilden  auCli.'itelet  et  l'illusionniste 
Hiiatier  de  Kulla  à  rKden-'rhé;\tre.  i:elui-ci, 
alors  que  tant  de  gens  dans  le  cours  de  cette 
année  ont  cru  devoir  tuer  leurs  femmes,  se 
borne  tranquillement  à  escamoter  la  sienne. 
Je  ne  vois  guère  (|ue  le  bigame 
d'.VIfortville,  Lecouly .  (pii 
essaye  de  soutenir  l'hon- 
neur national  —  puis- 
samment aidé,  il  esl 
vrai.par  une  femme 
de  lettres  et  dé- 
la  redouta- 
ble .Mme  .Vstié 
de  \alsayre. 
qui.  en  appre- 
nant l'arrivi-e 
prochaine  à 
Paris  lie  la  iii.i- 
récbale  Itootb, 
'le  r.Xrmée  du 
^.ilul .  la  me- 
iiaced'undui'l. 
Paris  espère 
que  celle  joie 
lui  sera  donnée 
de  voir  ces  <leux 
héroïnes  se  battre, 
la  poitrine  découverte, 
le-  cheveux  llottants.  au 
|(istolet  ou  au  revolver  d'(U'- 
donnancc ,  à  l'épée  ou  au 
sabre  de  cavalerie;  mais  la 
maréchale  recule,  malgré  ses 
longs  l'tats  de  service,  et  l'af- 
faire se  termine,  sans  eiïu- 
sang,  par  une  victoire  morale  de  la 


sion  (le 
France 

.\insi,  dans  cette  année  typique,  la  note  gaie 
se  mêle  au  tragique,  le  drame  le  plus  terrible 
à  la  plus  extravagante  fantaisie.  Prado  et  Le- 
couly repri'-enteiit  les  deux  Ihéuries  opposées 
sur  le  féminisme  :  l'une  qui  Ininclif  les  difli- 
cultés,  l'autre  qui  préfère  la  conciliation.  Le 
colonel  Lisbonne  complète  le  peintre  .Mun- 
kac/y.  autre  comé'dien.  Sans  Mme  .\sti<'  de 
Valsayre.  la  maréchale  Hootb  risquerait  de 
ne  pas  être  appré-rii-e  à  sa  valeur.  Ll  par  là 
celle  anni'e  qui  donne  une  si  vive  image  de 
la  vie  parisienne  forme  un  tout  harmonieux. 
Henri  n'.\i.MERA>. 


\ 


31. s 


l'AlUS    DlC    1800    A    l'JOU. 


M        A  I,  P  H  A  N  n 

Directeur  des  travaux  de  Paris,  directeur  des  travaux  de  l'Expositiou  de  1889. 
Gravure  de  M.  Dochv,  d'après  la  pl.otograplùe  de  M.  Ar.K.T.  -  (Bibliothèque  Nat.onale.) 
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I.  A      Ml  l   l'K      II  r      M  A  II  N 

Dessin  do  .Norbert  Gceseottb,  d'après  son  tableau.  —  (Coll.-clion  de  l'Xrl.) 

LES    fiCIIOS   Di:   F  uns 


Assassinat  du  préfet  de  TEure. 


J 


EHNF.ST    RETER 

Coiiipositeiir,  no  à  Marseille  en  I»i3.  aulcur  di-  S>g»,d 

et  de  Si/>imm6<Mncnilire  di-  rArail.inio  de»  Ueaux-Arts 

Omior  d  apri'i  un.'  pbnioirrt|ihi<'  de  Dctom. 

(Bil>liolhè<|ii(  .Ntlionalc.) 


(13  jan\  !•  r  ,i 

EiDi  soir,  à  neuf  lieiires,  le  rundurleur  diin 
Iriiin  di>  iiiiirrliandisos  vciiiiiit  di'  l'aris,  en 
passant  |iiir  Muisoiis-Laflille.  sDrlil  de.sHf.'ué- 
ritf  et  lit  un  siuiic  iiuonipréiiensililc  .lu  ilicf  de 
fart",  qui  se  trouvait  sur  le  quai,  en  lui  criant 
quelques  iixils  qui  se  perdirent  dans  le  roulement 
des  \vaj:ons. 

I.f  chef  lie  fiare  crut  d'almrJ  quil  clait  arrivé 
un  arciilonl  au  iraiii,  mais,  noie  vovant  pas  s'ar- 
r.Hcr.  il  supposa  alors  qu'il  se  passait  quelque 
■•liosc  d'anormal  sur  la  voie 

La  lifine  du  chemin  de  fer  traverse  la 
Seine.  A  un  dcmi-kilomctre  environ  de  Mai- 
sons-Laflilte.  sur  deux  points  siici-ossifs  que 
franchissciil  ileiix  bras  du  llciivc.  lesquels 
entourent  une  Ile  assez  fjrande  In  lampiste, 
envové  à  la  découverte,  traversa  le  pont 
situé  du  cùlé  de  Maisons-Lafliltc  sans  rien 
remarquer  d'extraordinaire;  mais,  arrivé  au 
pont  elabli  du  coté  de  l'aris,  il  aperçut  un 
corps  humain  étendu  dans  l'enlre-voie  :  ce 
corps  était  couche  sur  le  cote  droit,  le  bras 
droit  derrière  le  dos,  le  pantalon  retroussé 
jusqu'au  );enou. 

Kffrave.  le  lampiste  revint  sur  le  pont  et 
rendit  compte  de  sa  découverte.  Le  chef  de 
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"are  fil  prévenir  la  gendarmerie  el  un  medocm. 
On  ramena  le  corps  à  la  gare  où  on  le  déposa 
dans  un  petit  magasin  situé  en  face  de  la  station. 

La  dc|)Oclie  suivante  fut  immédiatement  envoyée 
au  ohel'  de  la  gare  Saint-Lazare  : 

Trouri-cn  face  du  kilomètre  IfJ.  sur  le  pont  iht  grand 
bras  ile  la  Seine,  à  neuf  heures,  le  cadavre  d'une  per- 
sonne qui  a  été  reconnue  pour  être  M.  Barréme,  préfet 
de  l'Eure. 

Le    cadavre    était    celui 
d'un  homme  d'unequaran- 
taine    d'années . 
détaille  moyen- 
ne, portant  des 


2°  L'ne  çnvcln|ipe  non  décachetée,  mais  légère- 
ment déchirçe  sur  un  c-oin  et  contcnani  ;><)0  francs 
en  billets  de  banque  ; 

3»  Un  porte-monnaie  renfermant  :!"  l'r  -"lO  en 
menue  monnaie. 

On  n'a  trouve  ni  piu-tefcuille  ni  monlre. 
Ce  sont  deux  geudamies  de  la  brigade  de  Saiiil- 
Cermain,  assistés  du  docteur  Lick.  qui  ont  pro- 
cédé aux  premières  constatations. 

Le  docteur  Lick  a  remar- 
(pié  que  le  cadavre  portait 
il  la  tempe  gauche 
iHie  plaie   produite 
/         /       \   /"  p'ir    iniç    balle  de 


moustaches  et  des 
favoris  noirs. 

11  était  vètud'un  costume 
noir  et  enveloppé  d'une 
pelisse  de  loutre.  Un  mou- 
choir de  cotonnade  gros- 
sière, à  carreaux  blancs, 
lui  bandait  les  yeux  et  était 
fortement  serré  derrière  le  crâne.  Ce  mouchoir 
porte  l'initiale  V. 

11  n'appartenait  pas  à  la  victime. 

Le  visage  du  mort  était  taché  du  sang  qui  cou- 
lait d'une  blessure  cachée  sous  le  mouchoir  qui 
bandait  les  yeux. 

Dans  les  poches  du  mort  on  a  trouvé  : 

1»  Une  carte  de  circulation  de  la  Compagnie  de 
l'Ouest  ; 


ALEXANDRE      DUMAS     FILS 

Dessin  de  Ringel  d'Illz.^ch, 

d'après  le  médaUlon  en  bronze  gravé  par  lui 

(Collection  de  l'Art.) 


revolver  de  petit 
calibre ,  qui  a  pé- 
nétré dans  la  tète  à  une 
profondeur  de  dix  centi- 
mètres ;  le  projectile  ayant 
atteint  le  cerveau,  M.  Bar- 
réme a  dû  être  foudi-oyé. 
A  l'occiput,  la  victime 
était  atteinte  également  d'une  blessure  de  trois 
centimètres  de  longueur,  et  qui  pouvait  avoir  ete 
produite  soit  par  un  instrument  tranchant,  soit 
par  le  choc  de  la  tète  contre  la  glace  du  com- 
oartiment.  ,.     , 

'    11  y  a  eu  probablement  lutte,  car  une  partie  de 
l'épaule  de  la  pelisse  était  arrachée. 

La  jaquette  noire  dont  était  velue  la  victime 
était  restée  boutonnée. 
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•  Chose  siiif,'iilii-i'e  :  on  a  remarqué  que  lo  gilet 
ctuil  déchiré  ;  cle  plus,  la  cheiniso  était  légère  ment 
tachée  de  sung. 

f.'esl  par  le  train  de  six  heures  cinquante-einq 
minutes  du  soir,  qui  n'a  pas  d'arrêt  entre  Paris 
et  .Manies,  (juc  .M    llarréme  avait  quitté  Paris. 

Deux  iiiiiiules  avant  le  dé|>art  du  train,  le  enn- 
trùleur  mimla  dans  le  compartinienl  de  première 
classe  où  se  trouvait  .M  Uarrème  pour  vérifier  les 
hillets. 

Le  préfet  de  l'Kure  n'était  pas  seul  :  il  avait  en 
face  de  lui,  à  droite,  dans  un  coin,  un  homme 
d'une  quarantaine  d'années,  vêtu  très  correcte- 
ment et  parl'aileiuent  ganté. 

Dix  minutes  avant 
le  dé|)art,  deux  indi- 
vidus demandèrent  à 
l'employé  qui  exa- 
mine les  hillets  il  l'en- 


de<sus  de  la  niovenne,  a^ant  une  harho  grison- 
nanlc.  vêtu  d'un  long  pardessus  de  couleur  foncée, 
roiiïé  d'un  chapeau  de  l'entre  à  hords  plais,  con- 
verser un  instant  sur  le  quai  d'embarquement  avec 
M.  Harréme. 

Cet  homme,  après  avoir  cpiitlé 
le  préfet  de  l'Kure.  sortit  et  alla 
prendre  un  hillet  au  guichet  ;  puis 
il  revint  et  monta  dans  un  wagon. 
.\u   moment  où   le  train  arri- 
vait.jeudi  soir,  en  gare  do  .Mantes, 
un  homme  dont   le  signalement 
corresponil    avec   celui 
de  l'individu  qui  avait 
causé  avec  M.  Uarrème, 
descendit  à  contre-voie. 


L  A  .\l  .V  H  T  I  N  K 


Statue  de  Marquet  t<t:  S'àhklox,  érigée  i  l'assy,  le  7  juillet  1886.  —  Dessin  d'après  nature. 

(Bikiiollièque  Nalionalo  ) 


trée  de  la  salle  d'attente  si  le  préfet  de  l'Kure 
élait  nnuitè  en  wagon.  I.'emplové  répondit  qu'il 
ignorait  si  .M.  Uarrème  élait  ilans  le  Irain  ipii  allait 
partir,  mais  qu'ils  pouvaient  s'en  assurer  eux- 
mêmes  en  allant  sur  le  quai  avec  un  hillet  iju'on 
leur  donna 

Los  di-ux  individus,  tlonl  l'un  paraissait  avoir 
une  einc|uantaino  d'annéi-s  et  l'autre  de  trente- 
cinq  à  ipiaraiite  ans.  revinrent  quelques  inslanls 
après  et  rcndirenl.  en  le  remerciant,  les  tickets  à 
l'emplové. 

Plusieurs  emtdovesde  la  gare  .^nint-l.jizai-c  ont 
déclaré  qu'ils  ont  vu  un  homme  d'une  taille  au- 


L'n  omplové  lui  avant  fait  des  observations  à  ce 
sujet,  l'homme  lui  aurait  répondu  : 

—  Je  me  suis  trompé  Un  ne  vient  pas  lous  les 
jours  à  Manies! 

Kt  il  disparut. 

•  •n  ne  sait  pas  co  qu'il  est  devenu. 

Il  a  êle  remarqué  ensuite  par  deux  jeunes  lille.'* 
qui  se  trouvaient  à  la  gare  ilc  .Mantes,  et  qui  l'ont 
vu  parxiurir  plusieurs  fois  les  rues  de  la  ville.  Il 
se  retournait  il'inslant  en  instant  et  jetait  de 
rapides  regards  de  lous  cùtés. 

Les  billets  de  bamjue  cl  les  autres  objets  trouvés 
sur  le  corps  de  la  victime  font  supposer  que  le 

il 
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vol  n'a  pas  OU-  le  mobile  du  crime.  M.  lîan-i'ine,       de  l'assassinat  était  connu  de  M.  Barrùnie.  puisque 
croyons-nous,  a  été  victime  d'une  vengeance.  —  si.  ainsi  que  tout  semble  rindi<|uer,  c'est  bien 


E 


<    ^ 


Celte  derniéi'e  supposition  semble  d'autant  plus       l'individu   remarqué  à  la   gare  de    Paris  et  à  la 
admissible  qu'il  est  presque  prouvé  que  l'auteur      gare  de  Mantes  —  il  a  causé  tranquillement  avec 
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UN     li  A  X  U  L-  ET     1'  H  É  S  1  U  K  iN  ï  I  E  L 

Caiicalui'C  de  Cakan  d'Ache. 
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3ir, 


sa  viclimrel  est  iininté  avec  eW-'  ilaiis  le   riK-me  vains  cynégétiques,    M.  «lo  la  Hiie,  ex-inspei'teur 

(■<inri|iartinient.  ili*s  forrls. 

Dims  ce  cas,   la  rnonire  n'aurait  été  enlevée  à  Nous  empruntons  à  son   mémoire  le  passa^'e 

M    liaiTème  que  pour  égarer  les  reclierclics  île  la  -iuivaiit: 

justli-c  «  ('.liez  louslcs  peuples,  les  plussauvagescmiinie 

l'ne  enrpiétecsl  ouverte  (I).  les  jilus  livilisés.  oneiiiploic  à  laguorrele  ilieval. 


DI.Al'DR     NOSIMIÏ     RSIPEREI'II 

Prix  (le  Hoiiif .  (iramt-Prix  de  |ii'inturo  en  1886.  —  Tableau  de  .M. 
iKciili-  des  lleau\-Arts  ) 


II 


Les  Chiens. 

(19  r.  \ricr  ) 

I    vient  (l'élrc  proposé  au  niiiiislre  «le  lu  guerre 
d'enipli\ver  ilcus   mi  trois  cliicns  par  régi- 
ment :  ces  animaux,  hien  dresses.  >erviraient 
porter  des  dcpèrlies  on  temps  cle  guerre 
relie    prnposilion  est  du  <lo_ven    de   nos  ccri- 


(1)  Olte  rnqutte  n'a  jamais  aliouti.  et  l'assassin  du 
prérel  de  l'Eure  est  resté  parfaitement  inconnu. 


le  mulet,  l'éléphant,  le  eliameau,  le  pigeon  Les 
services  rendus  par  ces  animaux  sont  incnlculn- 
hles.  et  on  ne  pourrait  même  pas  s'en  passer  : 
comment  se  fait-il  ipic  le  ebicn.  si  rcmarqualili- 
par  son  flair,  soit  resté  jusqu'il  présent  sans 
em|>loi  ilans  les  armées? 

•  Tous  les  chiens  sans  e\i'eplion  soni  plu>  ou 
moins  Inlelljgenis  :  leurs  aptitudes  sont  d'autant 
plus  apparentes  qu'on  s'est  appliqué  A  les  «lévc- 
lopper  ilans  tel  ou  tel  sons. 

•  Au  Tonkin,  où  nous  faisions  une  gucrrciiesur- 
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prises  et  d'einbdches  par  excellence,  de  tels  ani- 
maux auraient  été  acceptés  volontiers  par  nos 
braves  soldats. 

c  A  l'affaire  de  Hac-Lé,  le  lieutciiaallJailly.  cher 
du  service  télégraphique,  partit  à  neuf  heures 
avec  quinze  soldats  d'escorle  pour  aller  porter  (ies 
dépêches  au  général  Millot.  Rien  de  plus  sublime 
que  l'odvssée  de  ces  soldats  héroïques  ! 

«  Dans  la  nuit  noire,  au  milieu  de  broussailles 
dont  chaque  touffe  cache  un  danger,  la  petite 
troupe  se  mit  en  marche,  allant  à  la  mort  presque 
certaine.  Ceux  qui  les  regardaient  partir  leur 
criaient  adieu,  n'espérant  plus  les  revoirjamais 

«  Et  dire  que  ces  importantes  dépèches  auraient 
pu  parvenir  plus  sûrement  et  plus  vite,  sans 
danger  pour  personne,  au  général  Millot,  en  les 
attachant  tout  simplement  au  cou   d'un  chien!  » 

Ohii  qui  comprend  l'utilité  du  chien,  c'est  le 
nommé  Kdouard   Uainot  :  il  ne   s'en    sert   pas 


P.4KI.S  NOLVE.ÏC.  —    L.1  RCE  LASIARK 

Pliotographie   et   dessin   de   L.   Parent. 

iCollecIion  Ch.  Siinond.) 

Coiitout'Qe  le  côté  nord  de  la  Biitle  .Montmartre  et  conduit,  |);i 

une  pente  douce,  au  parvis  de  l'église  du  .^acré-Co?ur. 


Le  1'L-\u;nant.  — Je  com- 
prends très  bien  le  fran- 
çais et  je  le  parle  aussi.  Ce 
que  j'ai  dans  mon  sac, 
c'est  l'itch. 

Le  président. — Qu'est- 
ce  que  c'est  que  Pitch  ? 

Le  plaignant.  —  (Vest 
mon  chien  !  (Rires.) 

Le  président.  —  Vous 
auriez  pu  le  laisser  dehors 
et  ne  pas  entrer  à  l'au- 
dience avec  lui. 

Le  plaignant.  —  (Jue 
le  tribunal  se  rassure,  mon 
(.bien  ne  troublera  pas  l'au- 
dience; et  puis  c'est  un  bon 
camarade  dont  je  ne  puis 
me  séparer  :  il  m'aide  à 
gagner  ma  vie.  C'est  un 
chien  savant,  sijenel'avais 
pas  avec  moi  je  ne  pour- 
rais pas  m'expliquer. 


.Vi  >'(";;  .xayiKint  du  grand-iiriv  de  l'aris  en  18S6, 
Monté  par  F.  Archer.  —  (Collection  AiiUuil-Lotigi-liamp. 

combine  porteur  de  dépêches,  mais  il  sait  l'emplover 
de  manière  que  l'animal  gagne  non  seulement  sa 
vie,  mais  encore  celle  de  son  maître. 

Edouard  Kainot  est  un  petit  saltimbanque. 

11  réclamait  hier  devant  le  tribunal  de  la  Seine 
des  dommages-intérêts  à  un  charretier  nommé 
Séguret 

Voici  un  passage  de  l'interrogatoire  : 

Le  président.  —  Exposez  votre  plaintes.  Vous 
pouvez  parler.  Mais,  d'abord,  qu'avez-vous  dans 
ce  sac  '? 

Le  président  désigne  du  doigt  un  sac  de  coutil 
que  le  plaignant  a  posé  à  coté  de  lui  et  qui  par 
moment  s'agite  bizarrement. 

Le  plaignant.  —  C'est  Pitch. 

Le  président.  —  Si  vous  ne  parlez  pas  le 
français,  nous  pouvons  vous  donner  un  interprète. 


I.E   VIEUX  PARIS.  —  VIEILLES  MAISONS.    ROE   DI'    MONT-CENIS 

Photographie  et   dessin   de  L.  Parent. 

(Collection  Cb.  Simond.) 

Cette  rue  e^^  une  des  plus  pittoresques  du  vieux  Montniai'tre  et 

les  envahissements  du  modernisme   l'ont  en  partie  respectée. 


l'AHIS   SOCS    L.V   THOISIKMK    KKl'UULHJL'K. 


I 


1,H  piiftsii)ENT  —  (l'csl  1)011  !  (iKiiliiiuc/. ;  dites 
ail  triljuiuil  coinmciil  les  fails  se  sont  passés. 

I,E  l'LAKi.NANT.  —  Je  passais  le  Hi  noveiiibri' 
ileniier  sur  le  pont  de  Nciiiily  pour  me  rcmlre  a 
l'iiteaux  oii  je  dfvnis  (loniiei-  une  siMiiie  de  prosti- 
digitulion.  Je  conduisais  mon  Une  qui  li'uinail  ma 
cliaireltc,  rcnl'ermanl  mes  artistes  i-t  mon  malé- 
riel  Je  tenais  ma  gauciie,  parée  i|u'ii  droite  j'en  ten- 
dais le  cornet  d'un  tramway  venant  derrière  moi 

A  ce  moment,  je  rencontre  le  toinliercnu  de  ce 
monsieur  qui  voulait  passer  sur  ma  droite,  'l'ouïes 
les  personnes  qui  se  liouvaient  li'icriaicut  au  cliar- 
ictier  de  s'arrctcr  II  lit  comme  s'il  n'entendait 
pas  et  continua  son  chemin.  (.)uelqucs  minuli's 
après,  il  accrorhait  ma  voilure  qu'il  ciilliulHit 
Tout  le  monde  csi  tomlié,  l'ilne  aussi,  mes  uriisics 
el  l'ildi  avec  eux  O'est  là  le  plus  j;rave  :  la  cIiuIiï 
lui  a  occasionne  un  transport  passaj.'erau cerveau, 
si  liien  ipic  |)endant  trois  jours  il  ne  se  souvcniiil 
plus  de  ce  ijne  je  lui  avais  appris  \  ous  allez 
pouvoir  du  reste  vcus  en  rendre  compte. 

Le  plaignant  se  met  alors  en  devoir  d'ouvrii 
son  sac. 

I,K     enftsiuK.M.  Laissez   dom-    votre    chien 

tranquille! 

Lk  l'LAKi.NANT  Olilil   n'v  a  aucun   danfjcr. 

Ce  disant,  cl  malgré  les  instani'es  du  prési- 
dent, le  jeune  caltiinbanqne.  avec  un  soin  tou- 
chant, sort  de  son  sac  le  lameux  l'ilch  revêtu 
d'un  costume  émaitlé  de  scintillantes  paillettes 
cl  eoilTé  d'une  petite  calotti'  cle  turco. 

Le  chien  se  pla<c  aussitôt  à  lùU-  de  son  nialtro 
sur  le  banc  de  la  partie  civili-  et  l'ait  le  beau,  face 
au  tribunal. 

Lk  PHi^isiuKNT.  —  \  ous  auriez  mieux  fait  de 
laisser  votre  chien  dans  son  sac. 

Le  l'LAitiNANT.  —  \uvez  commc  il  csl  sage  ! 
(Oh  ri/  ^ 

Le  tribunal  a  comlamné  le  chorrelier  à 
1(M)  francs  d'ameiiili'  et  l.idO  l'r.incs  de  domma- 
fics-intéréls. 

(In  Voit  que  ce  brave  l'jlch  a  de  la  valeur,  même 
aux  veux  îles  juges  1 

Exécution  de  Kœnig. 

r.iii.MK  nu  i:iiAMi--nK-)iAiis 
(U  avril.) 

Aipiatre  lieures  cl  demie,  M  Iteauquesne 
est  entre  dans  la  cellule  de  l'orgel  piiur 
lui  annoncer  que  sa  cundamnalinn  à  mort 
ven.iit  d'être  l'onnnuee  en  celle  îles  travaux  forcés 
il  perpcluilé. 

l'orgel  ne  l'omprenail  pas  d'abord:  il  cro.vail 
an  contraire  qu'on  venait  l'avertir  de  son  cxéco- 
tion. 

—  Je  suis  prêt!  je  suis  prêt!  répélail-il  coura- 
(teusement 

—  C'est  votre  pnice  que  je  vous  apporte,  lui 
répéta  le  directeur. 

.Ml!   lit-il   avec  slupéfacljon...  ,Ma  grilce 
Oh!  merci!  ., 

l'uis  il  resta  sans  prononcer  une  parole  jusqu'à 
la  aortie  du  directeur. 


IMns  tard,  iiuand  mi  la  l'ail  passer  il 
•  les  condamnés  à  moi'l  dans  celle  des 
aux   travaux   l'onés  à   perpétuité,   il 
encore  revenu  de  la  surprise  que  lui 
commutation  de  sa  peine. 


3*7 

e  l.'i  cellule 

condamnés 

n'était   pas 

causait  la 


i.'-l  Tl  Al     i>[:    cil  «'«M 

Kor  ciselé  avec  parties  or 

Dt»»iiis  •(■*  lUwwiii*»,  eté<utc*  jiAur  .^.  A.  lo  tfrand  >lu> 

WUdioiir,  p«r  la  niai^oo  Fkurè-L^paft. 
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LE  VIEUX  PARIS 
FONTAINE    DE    LA    RUE    DE    GRENELLE 

Piiotogpapliie  et  dcssia  de  L.  Parent. 
(Culleclion  Cli.  Simond.) 
Cetle  foDiaine  fut  commencée  en  1739  el  Urminée  en  17i5.  C'est 
la  plus  belle  œuvre  de  rarchileclc  et  sculpteur  Edme  Bouchar- 
doo  et  le  monument  le  plus  parfait  en  ce  î.'eniT  qui'  nous  ait 
laissé  le  dix-liuiliémi'  siècle.  Les  trois  statues  du  centre  repré- 
sentent la  Ville  de  Paris  assise  entre  la  Seine  et  la  Marne. 


LE    VIEUX    PARIS 
RUE    DES    CANETTES,    N°   18, 

Photographie  et  dessin  de   L,    Parent. 

(Colleclion  Ch.  Sïmond.) 
Cette    maison  a  conservé  I  enseigne   en  pierre   sculptée   du  dix- 
septième  siècle,  représentant  de  petites  canes,  qui  a  donné  son 
nom  :"i   la    rue,  laquelle    s'appelait  autrefois  rue  .Neuve-Saint- 
Sulpice. 


LE    VIEUX    PARIS 
RUE    DES    SAINT-PÈRES,    N"»    52-50. 

Photographie   et   dessin   de   L.   Parent. 
(Collection  Ch.  Simond.) 

Le  n"  52  est  l'ancien   iiôtel  de  Villars;  le  56,  orné  d'un  p(»rtique 
Louis  -\IV  ;\  colonnes  ioniennes,  est  Tiiotel  de  Cossé-Brissac. 


LE    VIEUX    PARIS 
HÙTEL    RUE    GARANCIÈKE,    N**   8. 

Photograpiiie  et  dessin  de  L.  Parent. 
(Collection  Ch.  Simond.) 
Cet  hôtel  fut  construit  sous  Louis  XIII  par  l'architecte  de  Rohelin 
pour  René  de  Rieux,  évèque  de  Laon  ;  c'est  sur  un  théâtre 
dressé  dans  la  cour  de  cet  hôtel,  alors  propriété  de  la  présidente 
Du  Cué,  que  déVmta  AdrienneLecouvreur.  L'hôtel  estaujourd"hui 
octupé  par  la  librairie  Pion. 


PARIS   SOUS   LA   TROISIÈME   RÉPUBLIQUE. 
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.  K    C  A  »•  K 


Uéroratioii  Ju  salon  du  glacier  de  l'UpiTs. 
Dessin  d'apri-s  nature  de  L.  Parsnt.  —  (Culleclion  Cli.  Simoad  ) 


u X   COIN    nu    \  1 K  r  x    i- a  h  i s 
D'api-ès  une  estampe  sans  légende.  -  .(CoUectiou   G.  Hartniaun.); 


l'ARIS  SOUS   LA    THUISIÉME   RÉPUBLIQUE. 
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L.SK    IJELLlLi:    A    LA    CUMMKIU.tll  II: 

D'aprus  une  estampe. 

iCollt-clÎQii    <i.     Ma  I- (  III  .1  II  n.  I 

ircsl  il  riiii|  liiMircs  iiiiiiiis  dix  iiiiiiiiles  (|iii' 
M  Hcniii|iiesni'  est  imiIio  diiiis  Iji  crllulc  ilc  Kumii^' 
|ic)iir  l'avri-tir  (|u'il  devait  se  pn'iuiiTr  à  mourir 

KiiMii;;.  i|ui  avait  durini  lraii<|iiilliMiiciil  tiuili- 
In  nuit.  SI"  réveilla  en  se  fnillanl  les  veux  el 
regarda  avee  aliurisseniciil  le  direc- 
teur de   la  |<risoii 

.Miiii  [laiivre  ami.  luiilil  M  Heaii- 
i[uesiie.  viilre  |niiirvoi  est  ri'jelè  II 
faiil  vous  préparer  il  lunurlr 

KiriÙK  eut  une  surprise  eoiitrnire  à 
relie  épriiuvée  par  riirj:el;  il  erovnil, 
lui.  qu'on  venait  lui  nniit>necrsa;:n)ee 

Snbileinent  il  devint  liorrililemeiil 
prtie  els'éeria  en  treinidaiil  et  en  ver- 
sant des  larmes  : 

—  Non!  non!  je  ne  veux  pas  mou- 
rir! Je  suis  innoeeul!  (inlre!  Je  n'ai 
pas  mérité  la  muri  ! 

Il  ajouta 

-  .MIons!  puisi|u'il  le  faut,  je  me 
lève  je  veux  Iden  .  Mais  e'e.sl  pi- 
lovable!...  mourir  si  jeune...  Kiilin. 
allons-.\  ' 

F!l  il  se  laissa  glisser  ilu  lit 

.\  ee   moment  il  parla  de  sa   mère 
l'auvrc  méri'!  ..     Heureusement 
elle  ne  sera  pas  Ifi      'l'anl  mieux! 

.■\  la  vue  du  liourn-au  el  di'  ses 
aides,  il  reeula  épouvanté  et  ne  vouliil 
[las  se  laisser  approrlier  Lu  des  aides 
le  prit  alors  lirusi|uemenl  par  le  bras 
et  le  maintint  |ieudant  (|ue  les  autres 
lui  faisaient  la  funèbre  toilette. 


—  C'est  pitovable,  disait-il.  qu'on  me  fiisse 
mourir!  Ce  n'est  pus  moi  qui  ai  tué!  Je  ne  veux 
pas  ..  laissez-moi  ..  Voilà  la  justiee  aujourd'bui! 

Kt  comme  .M.  Tavlor.  elief  de  la  Silrelé.  lui  de- 
mandait s'il  avait  des  révélations  à  faire,  il  répon- 
dit : 

—  Qu'est-eeque  vous  voulez  que  je  vous  dise?... 
Je  suis  innooerd  !,..  .Non  !  .  Je  ne  veux  rien  dire 
Il  parla  cependant  encore  de  son  complice  Forget. 
disant  que  c'était  lui  le  vrai  coupable. 

Dés  que  le  bourreau  et  ses  aides  vinreiil  le 
|irendre,  son  désc'spoir  alla  en  auguienlant  l.ors- 
i|uil  jiarul  à  la  porte  de  la  jirison.  il  était  défail- 
laid.  livide. 

I,a  foule  (|ui.  à  ce  moment,  était  maintenue  à 
l'enlrée  de  la  place,  lit  entendre  quelques  cris. 

Kienig.  toujours  criant  el  pleurant,  se  laissa 
ciiilirassci-  deux  fois  pur  l'ubbé  Faure;  puis  il  fut 
jeté  et  maintenu  avee  peine  sur  lu  bascule 

Les  aides  durent  luire  de  grunds  elTorls  pour 
iii.iiiitcnir  le  supplicié  immobile,  pendant  i|ue 
liciblcr.  le  bourreau,  ebereliail  à  faire  jouer  le 
sinistre  couteau  .\  l'instant  où  il  atteignait  enlin 
le  couteau.  Ku.'nig  lit  un  soubresaut  violent  et  on 
entendit  encore  ses  cris  au  moment  où  le  couteau 
SI'  délucluiit  Parmi  la  foule,  l'impression  d'Iior- 
reiir  était  considérable 

l.'iuliumation  eut  lieu  uu  limeliere  d'lvr\.  Le 
corps  a  été  enterré  de  suite,  lu  Faculté  de  méde- 
cine ne  l'avant  pas  réclamé  pour  des  expériences, 
coiiime  lors  îles  précédentes  exécutions. 

AllDIIIJIIIf. 


LA    CHArKLLK    l>E    LA    CONCIERGERIE 

D'âpre»  une  estampe.  —  (Collcctioo  G.  HarlniaDii.) 
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La  question  des  Princes. 

A  l'occasion  du  mariage  de  sa  lille  Jlarie- 
Aiiiélie-Louise-Iléléne  d'OrléaTis  avec  le 
prince  royal  Cliarles  de  l'orliigal.  le  comte 
de  l'aris  avait  donné  une  grande  fcte  à  l'holel 
(ialliéra,  sa  résidence  ordinaire  à  Paris.  A  celle 
fête  avaient  clé  conviés  les  amliassadeiirs  étran- 
gers. Le  parti  républicain  s'émut  ;  il  considéra 
i|ue  le  prétendant  avait  agi  comme  un  souverain 
régnant. 

Sur  la  proposi- 
tion de  Paul  licrt, 
la  Chambre  vota 
une  pension  aux 
blessés  de  février 
18J8  :  c'élait  la 
première  escar- 
mouche Quelques 
jours  plus  tard,  le 
gouvernement  dé- 
posa un  projet  de 
loi  ayant  pour  but 
de  l'autoriser  à 
interdire  le  terri- 
toire de  la  liépu- 
blique  aux  mem- 
bres des  familles 
ayant  régné  en 
France.  La  com- 
mission nommée 
par  la  Chambre 
des  députés  pour 
examiner  le  pro- 
jet alla  plus  loin, 
el.  par  l'organe  de 
son  rapporteur. 
M.  Camille  Pelle- 
tan,  proposa  l'ex- 
pulsion pure  cl 
simple  de  tous  les 
membres  des  fa- 
milles princiércs. 
Au  cours  de  la  dis- 
cussion, Madierde 
Monljau  rappela 
les  souvenirs  de 
1848  :   il  signala 


«  In  gouvernement  sérieux,  dil-il,  qui  a  la 
[irélention  d'être  respecté  au-dedans  el  au  dehors, 
ne  doit  pas  laisseï- douter  de  lui-mè/ne.  Nous  ne 
voulons  pas  laisser  établir  celle  fiction  (pie  les 
représentants  des  gouvernements  étrangers  seront 
conviés  allernativement  à  aller  dans  le  domaine 
de  la  Itépublique  el  dans  un  domaine  latéral  qui 
s'établirait  k  colé  avec  la  prétention  de  consti- 
luer  un  gouvernement.  » 

Le  1 1  juin,  la  Chambre  adopta,  par 31 5  voix  con- 
tre ^32,  un  amendement  présenté  par  .M   lirousse 

et  auquel  s'était 
rallié  le  gouver- 
nement. Ce  pro- 
jet édiclait les  dis- 
positions suivan- 
tes: 

AriricLE  i".  —Le 
leiiitoiie  de  la  P,é- 
puljlii|uo  Irançaise 
est  et  demeure  in- 
terdit au.x  chefs  des 
familles  ayant  ré- 
gué  sur  la  France 
et  à  leurs  liéritiers 
directs  dans  l'ordre 
de  primogéniture... 


Daprès  une  photograpliii' 


S.4INT-GERMAIN 

Artiste  dramatique 


les  périls  que  faisait  courir  à  la  liépublique  la  pro- 
pagande royaliste  couvrant  la  Krancc  de  placards 
où  le  comte  de  Paris  était  désigné  comme  étant 
«  le  Roi  »,  où  l'on  représentait  le  duc  d'Aumale, 
vainqueur  de  la  smala,  et  le  duc  de  Chartres 
(Robert  le  Fort)  combattant  sur  un  champ  do 
bataille.  L'excellent  questeur  ajouta  celte  phrase 
restée  célèbre  :  »  11  faut  nous  débarrasser  de  ce 
qui  nous  gène.  »  Les  républicains  ne  furent  pas 
unanimes.  Quelques-uns,  comme  MM.  Anatole 
de  la  Forge,  Henry  .Maret,  Frédéric  Passy.  met- 
tant au-dessus  de  tout  le  respect  du  principe  de 
liberté,  s'opposèrent  à  toute  mesure  qui  pour- 
rait être  considérée  comme  arbitraire.  M.  de 
Freycinet,  président  du  Conseil,  insista  surtout 
sur  l'importance  de  la  manifestation  de  l'hotel 
Galliéra, 


Anx.  3.  -  Celui 
qui,  en  vlolalion  do 
la  loi.  sera  trouvé 
en  Fiance,  en  Al- 
iîériu  ou  dans  les 
eolonies.  sera  puni 
d'un  cniprisonnc- 
ineut  do  deux  à  cinq 
ans.  A  l'cxidration 
de  sa  peine,  il  sera 
conduit  à  la  fron- 
lière. 

AiiT.  4.  —  Les 
membres  de  ces  fa- 
milles ne  pourront 
l'aire  partie  des  ar- 
mées de  terre  et  de 
mer  et  ne  pourront 
exercer  aucune 
lonclionpolitiqueet 
aucun  mandat  élec- 
tif. 

Le  22  juin,  le  Sénat  ratifia  la  loi  par  141  voix 
contre  107.  malgré  l'opinion  émise  avec  vigueur, 
de  MM.  Jules  Simon  et  Léon  Renault.  Le  général 
Faidherbe,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, qui  était  malade,  s'était  fait  porter  au 
Luxembourg  afin  d'ajiporter  son  vote  républicain. 
Dés  que  la  loi  fut  promulguée,  le  prince  Napo- 
léon partit  pour  Genève;  son  fils  aine,  le  prince. 
Victor,  aller  s'installer  à  Bruxelles:  quant  au 
comte  de  Paris,  abandonnant  son  superbe  châ- 
teau d'Eu,  il  traversa  le  détroit  et  fixa  sa  rési- 
dence en  Angleterre. 

Par  décret  du  président  de  la  République,  et  en 
exécution  de  la  loi,  les  membres  des  familles 
Bonaparte  el  Bourbon-d'Orléans  qui  avaient  des 
grades  dans  l'armée,  furent  immédiatement  rayés 
des  cadres... 


(Cliclié  de  Paul  Roger.) 
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Le  plus  célèbre  dos  [iriiit-es  fra|p]iés  par  celte 
mesure  était  le  fiénéral  iluc  d'Aumale,  qui  crut 
devoir  protesti-r  Le  II  juillet,  il  écrivit  au  prési- 
dent de  l.'t  ltc|iuldi>|ue  une  lettre  dans  lai|uell>>  il 
lui  re|irocliait  de  •  tuuclicrà  la  i  harlc  <lc  l'année  • . 

•  Les ^'l'aili's  militaires,  ilisait-il  en  terminant,  sont 
au-ilessns  de  votre  niteinic,  et  je  reste  le  général 
Henri  il'drléans.   • 

Immédiatement  le  Conseil  des  ministres  dé- 
créta l'expulsion  du  duc  d'Aumale. 

Dans  la  séance  du  Sénat,  en  date  du  13  juillet, 
M.  Kcller  in- 
leriiellalcf-'ou- 
vernement.  Le 
f,'énéral  Itou- 
lancer,  minis- 
tre de  la  t,'uer- 
re,  lui  répon- 
dit. Il  ncdénia 
pas  (|uc,  léga- 
le m  c  n  t  .  le 
grade  fiU  la 
propriété  per- 
sonnelle de 
l'ofllcier,  mais 
il  ajouta  iiue 
c'était  il  la 
condition  que 
le  grade  ciU  été 
obtenu  coiifoi- 
Hirmcilt  li  1(1  Ici- 
(tr.leducd'Au- 
m  a  1  c ,  s  o  u  s  - 
1  i  e  u  t  c  n  a  n  t  à 
quinze  ans  et 
général  à  vingt 
cl  un ,  n'avait 
pas  obtenu  son 
grade  selon  les 
conditions  dé- 
terminées par 
la  loi  Tranvaisr 

•  en  passaiii 
par  une  école 
militaire  ou  imi 
a^'anl  conquis 
ses  gruilcs,  sac 
au  dos,  dans  le 
rang  ». 

Le  due  d'Aumale  n'a  pas  tenu  ri;:ucnri\son  pajrs, 
puisque  nous   venons  d'apprendre  que   l'une  des 
clauses   lie   son   teslanient   lègue 
C.lianlillv  à  l'Instilul  île  l'nince. 

.1 IIOIII/IHC 


Evasion  de 
M.  Artaud-Haussmann. 

(S8  septembre  ) 


AHHKTK.  le  2  février  dernier.  i\  la  suite  de  sa 
tentative  d'assassinat,  A  l'Ilntel  du  Louvre, 
sur   M     de    Monlau/an.    le  baron    Artaud- 
llau.ssmann.  .soumis  il  un  «xamen  médical,  avait 


été  déclare  irresponsable  et  interné  à  l'asile  Sainle- 
Annc  lie  \ii.  après  quelques  semaines  ilc  séjour, 
il  était  passé  à  •lliarenlon  où  on  lui  avail  donné 
im  ap|iHrti'mi'nl  |iartieulier.  11  recevait  de  noni- 
bri'Usc'S  visites,  parmi  lesquelles,  au  début  de  son 
séjour  i\  l'asile,  celle  de  sa  so-ur.  Mme  de  Cour- 
celles. 

On  crut  s'apercevoir,  au  bout  de  quebjue  temps, 
que  cette  dame  maebinait  avec  le  baron  des  pro- 
jets de  fuite.  Le  directeur  lui  interdit  formellement 
l'entrée  de  l'asile.  Une  correspondance  quoti- 
dienne com- 
mença alors 
entre  le  baron 
et  sa  su'ur.qui 
vint  se  lixer  à 
Tli  i  ais.  prés 
de  Cboisv-le- 
Itoi.  dans  un 
petit  pavil- 
lon dè|>i'ndanl 
d'une  maison 
de  santé  et 
d'Indrolbèra  - 
pie,  •  l'Oasis 
des  Dames,  • 
il  i  r  i  g  é  e  par 
.Mme  Herthier. 
Le  baron  .\r- 
taud  avait  la 
permission  de 
l'aire  chaque 
semaine  une 
promenade  en 
voiture  .Mardi 
dernier,  il  ma- 
nifesta le  dé- 
sir   d'aller     à 

I  biais,  rendre 
visite  à  Mme 
Itertliier  qui 
est  une  amie 
de  sa  famille 

II  monta  dans 
une   voiture 

'■*"'•>  '"^-"•"  découverte. 

Art.glc  dramatique  souslasurveil- 

■^  "^  lance  de  deux 

gardiens  dont  l'un  remplissait  les  fonctions  de 
cocber  La  veille,  .Mme  Artaud  avail  écrit  à 
Mme  de  (loureelles  pour  la  prévenir  de  son  arri- 
vée l'eiidantla  durée  du  trajet,  le  baron  se  mon- 
tra très  gai,  causant  avec  une  grande  liberté  d'es- 
prit A  l'arrivée  A  •  l'Oasis  des  Uanics  •,  il  n'v 
avail  plus  que  le  cocher  et  .M  Artaud:  le  second 
gardien  avail  disparu 

M  Artaud  fui  conduit  dans  le  salon  de  réccp- 
timi  pendant  que  le  cocher  clail  invité  à  se  ra- 
fraîchir tt  l'ollice. 

Le  baron,  après  avnir  causé  un  moment  aver 
plusieurs  dames  qui  se  trouvaient  là.  feignant 
tout  à  coup  d'être  pris  de  coliques,  demanda  où 
étaient  les  cabinets  d'aisances.  On  lui  indiqua 
ceux  qui  sont  situes  au  fond  de  la  cour    M    .\r- 
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Une  Imtlue  l'ut  organisée  le  lendemain  dans 
le  pajs,  mais  on  ne  trouva  aucune  trace  du 
baron. 

On  suppose  qu'il  a  dil  se  cacher  pendant 
l'aprèsmidi.  et  prendre  dans  la  nuit  le  train  de 
\.yon  à  la  gare  de  Villeneuve-Saint-(;eorges. 

Un  cocher  de  Choisy-le-Koi,  qui  liabite  une 
maison  en  dehors  du  village,  fut  réveillé,  vers 
onze  heures  du  soir,  par  deux  individus  qui  frap- 
paient à  coups  redoublés  à  sa  pcu-te.  11  vint  ou- 
vrir et  se  trouva  en  présence  de  deux  étrangers 
qui  lui  offrirent  dix  francs  s'il  voulait  les  con- 
duire rapidement  à  la  gare  de  \'illencuvc-Sainl- 
tieorges.  Ce  rocher  n'a  pu  donner  qu'un  signale- 
ment incomplet  des  deux  voyageurs  nocturnes  : 
il  se  rappelle  pourtant  que  l'un  d'eux  était  de 
grande  taille  et  avait  un  complet  gris. 

Depuis  son  internement  à  Charenton,  .M.  .■\r- 
taud-Haussmann  avait  tenté  de  s'évader  plusieurs 
fois  :  après  sa  fuite,  on  a  trouvé  dans  son  appar- 
tement plusieurs  lettres  de  Mme  de  Courcelles 
qui  parlent  d'une  fuite  prochaine,  et  un  plan 
très  complet  d'évasion,  écrit  de  la  main  du 
baron. 

Mme  de  Courcelles  est  rentrée  le  lendemain 
matin  à  »  l'Oasis  des  Dames  »,oii  on  lui  a  appris 
l'évasion  de  son  frère.  On  suppose  que  le  baron 
est  passé  en  Suisse. 

Anoni/mi'. 


I 


HECTOR    BERLIOZ 

Dessin  de  Ch.-E.  Wilson.  —  D'après  la  statue 
d'Alfred  Lenoir. 

taud  s'engagea  donc  dans  le  couloir  qui  conduit 
dans  la  cour,  laissant  sur  un  fauteuil  du  salon 
son  pardessus,  sa  canne  et  son  chapeau,  ferma 
en  passant  la  porte  des  water-closets,  et.  au  lieu 
d'y  entrer,  se  sauva  par  une  porte  latérale,  qui 
débouche  dans  une  petite  rue  du  village,  où  quel- 
ques voisins  se  rappellent  l'avoir  vu  passer. 

.Vu  bout  de  quelques  minutes,  on  s'inquiéta  de 
l'absence  prolongée  du  baron.  Mme  Berthier  se 
décida  à  aller  voir  si  le  baron  n'était  pas  indis- 
posé. On  ne  répondit  pas.  Mme  Berthier  ouvrit  et 
ne  trouva  personne. 

(In  prévint  immédiatement  le  gardien,  on  cou- 
rut dans  toutes  les  directions:  mais  le  baron 
avait  disparu. 

Pendant  la  matinée  qui  a  précédé  l'évasion  de 
M.  .\rlaud.  un  homme  étranger  au  pays,  de 
grande  taille  et  vêtu  d'un  complet  gris,  avait  été 
remarqué  circulant  autour  de  «  l'Oasis  des 
Dames  ».  Au  moment  de  la  fuite,  il  se  promenait 
dans  une  petite  allée  d'ormeaux  qui  conduit  au 
pavillon  de  Mme  de  Courcelles. 

Après  quelques  recherches  infructueuses,  le 
gardien  revint  à  Charenton  annoncer  la  fâcheuse 
nouvelle. 

De  l'asile  on  envoya  aussitôt  un  employé  au 
commissaire  de  police  de  Choisy-le-Koi,  qui 
n'eut  connaissance  de  l'évasion  qu'à  dix  heures. 


LA    .MOUE    EN    18S6 

D'après  le  Journal  des  Demoiselles. 
(ColleclioQ   Fèh.\  lÀoclie.) 


PARIS    PENDANT    L'ANNÉE    ISSfi 


Jantîrr. 

3.  —  51aiiifi-titaliun  au  l'tre-Lnchtise  sur  la  tombe 

île  Blaiiqui,  à  l'occasion  de  rtooiveritaire  ile  «a  mort. 

5.  —  ArrÎTëe  à  Paris  de  M.  .S.ivor^'nan  de  Hra/za. 

7.  —  Nuuveau  iiiinistère  :  de  rri-yciiu-t,  |irrsiden*r 
du  lioDseilet  .illairct  étraogi-res;  intt^rieur  :  Sarrii-o: 
guerrt'  :  gi<ncral  IVmlaiiger;  Lo-lroy.  rnmm'-rce. 

8.  —  Arrivée  A  Paria  du  roi  Louis  de  H.ivière. 

11.  —  Condamnalion  &  mort  de  Barbier,  pour 
nssassiii'it  d'un  employé  de  l'Assistance  publique. 
M.  Maton. 

12.  —  H.  Floquet  est  réélu  présidi-nt  de  la 
Chambre. 

13.  —  Assassinai  .leM.  Barrème,  préfet  de l'Kure. 

14.  Le  pr('9idfiil  de  la  It6|>ublt(|ue  ^^racie  tous  It-a 
l'ondamnés  politiques.  Louisf  .Michel  et  Kropotliine  sont 
mis  en  lil>.rlé.  Proleslatiuns  .!•■  LouiVe  .Michel.  —  Lue 
nommée  Marie  Aguétant  est  assassioie,  rue  Caumartin, 
par  un  individu  qui  reste   inconnu. 

17.  —  Incendiei  k  la  ni.iirie  du  sixième  arrondisse* 
ment  el  au  caW  I  éliï,  gare  8aial-L.i<are. 

20.  —  Mme  ."Warrante  est  nonmiée  médecin  suppléant 
»  l'Opéra. 

26.  —  .Manifestation  des  Aludiants  contre  l'admis- 
sion des  femmes  eoninie    internes   dans  les   hôpitaux. 

F<^vrler. 

3.  —  Le  baron  Artaud. Il  luvMnann  lente  d'assas- 
•iner,  i  l'Ilùiel  ilu  Louvre,  M.  do  .Montauuo,  en  lui 
tirant  deux  coups  de  revolver;  il  est  arrêté  et  enfermé 
dans  une  maison  de  santé. 

7.  —   LIeetions    municipales   partielles. 

8.  —  La  Ch.imbre  ayant  njelé  la  proposition  d'am- 
nistie-. .M.  H    Itocheforl  donnes.!  démission  de  député. 

10  —  ('ondainnalion  À  mort  de  Koenlg  et 
Forgot,  de  la  <  llande  du  Champ-deMars  .. 

11-  —  Kleclion  k  l'Araili'-mie  française  de  Lecontede 
l.isie,  Léon  .Say  et  Ed.  11.  rvé. 

12.  —  liipart  de  Paul  Bort  p.mr  le  fonlin. 

1".  —  M  Pa»leor  lait  connaître  I.  s  résultais  de  s* 
mélho  le  .la  prés,  rv  ition  d.   la  rage  après  morsure. 

6.  —  In  anarcbisle  nommé  Oallo  lance  t  la  Ikiurse 
un  llacon  contenant  une  matière  exjilosible.  Il  n'y  a 
aucun  blessé;  dallo  est  arrêté. 

Airll. 

8.  —  Kxéculiun  1  Paris  de  K.rnig. 

19.  —Troubles  au  quartier  l.aiin  oA  un  industriel 
avait  aiposé  un  tableau  patriotique,  Ut  Drrntrret 
(.'jr(oiif*M.  de  »    de  .\euville,  dans  une  .  brasserie  >. 

24.  —  Duel   A.  .MeyerDrumonl.  M,    liruni.int  est 


blessé. 


.tlal. 


6.  -  ienlative  de  révolte  t  la  prison  de  11  grande 
lloquelle.  Le  calme  e»l  vite  rétabli. 

10.  —  Kmprunt  naiinnal  .1*  ..00  millions  II  est  cou- 
v.rl  .'I  fois      -  Ouï.  rture  du  Silon  des  llefusés. 

13.  -  Dépression  liamniétnq.ie  . Alra.ir.linairr,  Il 
faut  remonter  au  C  mai  ISOT  pour  constater  pareille 
.h.ise.  _  .Manif.  '.talion  contre  M.  Dhatln,  .lin-ctear  de 
l'ffole  de  phirm.i.ir    l.'K^ole  est  fermée. 

30.  Distribution  des  pni  d.-»  sauveteurs  de  la 
>eino  Le  grand  di|.IAme  .l'honneur  est  déceraé  .V 
Pasteur. 

Juin. 
23.  -  Le  J^MiiKtit  «f/ictrl  promulgue  la  loi  d'expul- 
sien  contre  1rs  prétendants 

29.  —   A   la  suite  d'un   bl.Vme  que  loi    inllife  le 
.--lierai  Boulanger,  ministre  de  la  guerre,  le  général 
ssiar.  gouverneur  de  Paris,  dusne  sa  démitaiva. 
JnUIrt. 
a.  —  Le  général  Sauoirr  rttire  sa  démission. 
3.  —  Le  Ixinseil  municipal  ï.>te  un    projet   de  cli.-- 
niia  de  fer  métropolitain. 

4  —  Rentrée  4  Paris  des  artilleur  revenant  de 
faire  la  campagne  <t.i  Innkm. 

8  M..rt  de  Mgr  Ouibert,  .«rehrvéque  de  Paris. 
Il  est  remplacé  p.>r  >uu  co.idjuii  ur.  Mgr  Richard. 
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l'eiatrc  itécorairur. 


MAPASK   kOt'CICACT 


9.  —  L*Q  Domnié  Capus.  dlteiot  d  .tliéuatjon  men- 
itle,  lire,  i  la  Chambre,  uo  coup  de  reTolrer  qui  ne 
blrsse  persoDne.  —  U  Cliamliiv  TOte  la  supi-ression 
dts  i)&.'iiages  à  oiveaii  -ur  le  clK-niin  de  Ur  de  Ceinturi». 

11.  —  Le  duc  d'.lumale  écril  au  ministre  de  U 
gurrrv  pour  prulestcr  conlre  U  décision  qui  l'a  rayé 
des  ladres  de  l'armée. 

13-  —  Décret  proDODt;ant  IVxpulaîon  du  duc 
«1  Aumale.  —  ^  iolents  débats  h  la  Chambre  des  députés. 
On  vote  laHichage  du  discours  du  ^fénéral  Boulanger. 

14.  —  Fête  nationale.  —  Iles  députilûms  de  l'armée 
du   lonkin  .issistent  à  I;*  revue  de  l^ngeliamps. 

23.  —  Nouvelle  révolte  à  la  jTison  de  la  Hoquette. 
Août. 

3.  —  Kllondrcment  du  tunneIde.MoDtrouge. —  Kmis- 
siun  du  Panama. 

4.  —  D.-couverle  à  .Muntrougc  d'une  femme  coupée 
eu  ntnrceaux. 

15.  —  Interpellation  au  Sénat  au  sujet  de  l'eipul- 
sion  du  duc  d'.\um.-ili\  —  Gallo,  l'anarchiste  qui 
a  tiré,  le  5  nurs.  des  coups  de  revolver  &  la  Bourse, 
est  condamné  i  20  ans  de  travaux  forcés. 

16.  —  l'uoch  olferl  au  cercle  milil.iirc  aux  officiers 
de  l'armée  du  Tookin.  —  Ovalioni  au  général  Bou- 
langer. —  Obsèques  dr  Mgr  Guibcrt. 

17.  —    Dutt  B-iulanger-ÏJireinly. 

28.  —  Le  rrésid>^'0t  de  l.i  Ré{)ublique  reçoit  en 
audience  solennelle  le  prince  kar.imoko»  troisième  fils 
de  Saniory. 

30.  —  t  êtes  du  centenaire  de  Cbevreul. 

Septembre 

11.  —  RtorgaDi^nliuii  du  -crvicc  de  la  Sùrelé  par 
M.  (•ragnon,  préfet  de  police. 

21.  —  Évasion  à  Charenlon  du  baron  .\rt.iud- 
llau-smaon. 

Octobre. 

1".  —  Premier  c>'Up  de  ]>iochc  donné  au  Champ* 
de-.Mars  en  vue  de  l'Eiposilion  de  1^89. 

3.  —  Arrivée  à  l'aris  du  roi  de  Grèce,  <>eorgei  I''. 

4.  —  Exécution  de  I  rev,  dît  Piis-d^Ckanct,  tt  de 
Ri%ière,  qui  avaient  assassiné,  le  SS  mars  dernier,  i 
veuve  l}esha)es. 

5.  —  Vol  et  tentative  d'incendie  chex  Mlle  Madeleine 
Lcniairc,  peintre.  I.rs  malfniicurf  sont  Arrêtés  qnelqurf 
jours  après,  ll.o  chrf  d<>  la  bande,  un  Bommé  UuvaJ, 
fut  condamth-  4  mort  vn   l!*^T  ) 

7.  —  M.  «•obicl  arceple  la  déniis>ion  de  Coqurlin 
aine  de  la  Coni<  die'Kranvaise,  .Vp.irlirdu  I"  mars  1887. 

17.  —  t'oe  vcriiable  tem{>éle  s'abal  -ur  Paris.  Klle 
dure  quarante'huil  heures. 

27.  ~  laïcisation  drs  hûpitaui  Neckrr  et  de  l'Eo- 
fml-Jrsus  (hôpital  d.s  lof-inls  Mahdes). 

ÏMovembre. 

4.  M.  MillAud.  sénateur  du  IWe'ne.  est  n^niraé 
ministre  dfv  travaut  publui.  M,  Ci/clli  s  yrétri  dra 
|t<>urhe«-d(i-l(h''ine.  dire>~leur  -le  1'  \*«i«l  tiice  pubU<tur. 

7.  —  .\rrr«Ution  de  .Mlle  de  >ombreull  qui.  expuU<'-e 
dr  t-ranceà  la  suite  de  ses  drméira  avec  M.  Vergoin^ 
député,  }  était  rrvenii'-  tans  autortulioo.  <Kllr  fut 
condamntlr  À  on  nxMS  de  prts^^n. 

14.  —  Kéte  de  cjrmnastique  à  rHip{)0<lrontr.  Discours 
du  ministre  de  U  ^'u<-rr<-. 

27.  —  HeclioQ  de  Mac-Mjhon  comme  président  de 
la  Société  de  secours  aux  M*  is<-b  militaires. 

Déeeinhrr. 

3    —  D<  mission  du  mimitère  de  KrcTcioet 

9  —  Le  sculi-tt  ur  lUflier  frappe,  à  la  Chambre, 
d'un  coup  de  canne  A  épéc,  M.  i*rrmain  Casse,  d<^patr 
d.-  U  Seine. 

11.  —  Nouveau  ministère  :  lioblel,  présidencf  du 
Conseil,  inlérirur  et  culte*;  guerre  :  général  Itou* 
Ungrr;  marine  :  amiral  Aube;  justice  :  Sirrien. 

14.  —  M.  ¥..  Klourens  e«t  nommé  ministre  drt 
aitairr5  étrangi'ree. 

20.  —  l>e  Pont-.Neuf  est  rendu  A  la  <irrulatioa. 

23.  —  It.vreC  acrrplani  la  doa.itloa  de  Chantilly  faite 
pAr  Ir  duc  d'  \umale  A  PIn«tilut. 

25.  —  Not  I  des  A lucicne- Lorraine  k  I  Hippodn>me, 
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Moniimcnta  el  Fondation». 


liiauguralioD  au  Trocidëro  du  Musée  de  siuliilurp 
comparée  (19  avril).  —  Inauguration  do  la  slalue  de 
Umarline  »  Passy  ("juillol).  —  Inauguralion  dun 
n-fuge  de  nuit  dans  l'an.icnne  annexe  de  riIôlcI-Dieu 
(13  février).  —  Inslallation  d'un  laboraloiro  il.-  physique 
à  la  leur  .«aint-Jacqucs  (13  lévrier).  —  Iuaui;uralion 
des  nouvelles  salles  du  inusée  du  l.uxfmbonrg(l"avril). 
—  Ouverlure  de  l'asile  do  nuil  de  l'avenue  du  Maine 
(7  juin).   —  Inauguration,   au  cimelière   .Monlniarlre, 


d'un  monument   aux  gardiens  delà  paix  victimes  du  Homme 
devoir  (8  juillet).  —  Inauguralion  do  la  slalue  de  Dide- 
rol,  place  Sainl-(iermain-dcs-Prés  (13  juillet). 


AUGUSTE    BURUEAU 

politique 


l.a  vie  *Ic  la  rue. 

Inauguration  du  Nouveau-Ciri|ue  (12  février  . 
Maxime  Lisbonne  ouvre  rue  de  liambuteau  une  ta- 
verne dont  les  gardons  sont  hal.illés  en  rois  de  France. 

Exhibition  originale  par  M.  Munkacsy  de  son  tableau 
(il  Mon  de  Mozart.  Le  tableau  est  placé  sur  une  scène 
de  tbéàlre,  éclairé  par  des  réileeteurs,  et  un  cho;ur 
exécute  le  Requiem  de  Mozart  (février). 

Premier  concours  de  bébés  (février). 

Hal  des  Incohérents  (31  mars). 

Carrousel  militaire  et  fantasia  de  sp,ihis  au  Champ- 
dc-Mars  (21  mai). 

Fête  des  lleurs  au  jardin  des  Tuileries,  au  prolit  des 
victimes  du  devoir  (.5  juin). 

Exposition  ouvrière  internationale  au  Palais  de 
l'Industrie  (6  juin). 

Inauguralion  du  Cercle  miblaire  (l"  juillet:. 

Inauguration  au  Palais  de  l'Industrie  de  l'Exposition 
des  sciences  et  des  benux-arls  industriels. 

Les  jeûneurs  Succi  et  Merlalti. 


(1851-189'».) 


EDOUARD     DRDM0>T 

Publicisle. 


Beaiix-Arts. 

Petit,  de  la  Ijuitiéme  exposi- 

ervice  des     Beaux- -Vrts    et  du 


Ouverture,   galerie  P. 
tion  des  aquarellistes. 

Réorganisation 
musée  du  Louvre. 

Salon.  —Peinture:  Prix  du  Salon:  M.Marec,  (,'« 
Lendemain  de  pane  et  Portrait  de  Mme  D...  Médaille 
d'honneur  ;  M.  Jules  Lefebvre. 

Pas  de  médaille  d'honneur  pour  la  sculpture. 

Gravure  :  .Médaille  d'honneur  :  M.  Flanieng. 

ouverture  de  l'Evposition  internationale  de  peinture 
et  de  sculpture,  rue  de  Sèze  (15  juin;.   ■ 

Exposition  des  Incohérents  à  l'Eden  (17  octobre). 

La  vie  littéraire. 


..KShBAL    UOOIANCEU 

Homme  politique. 
IIS37-I89I.) 


Jean  Richepin  :  La  Mer 

get  ;  Un  crime  d'amour.  — 
Cleopitre.  —  A.  Delpit  : 
Houssaye  :   Lex  Hommes 


;  le  Paoé.  —  P.  Bour- 
Mme  H.  Grèville  : 

Mlle    de   Dressier.    — 
:t  les  Idées.   —  'Victor 


ntXm    LASSERRE 

Ecrivain  catholique. 
(1828-1900.) 


Hugo  :  Le  Thfiirc  en  liberté  :  la  Fin  de  Satan.  — 
Catulle  Mendès  :  Richard  Wagner.  —  Général 
Tching-Ki-Tong  :  Le  Théâtre  des  Chinois.  — 
A.  Theuriet  :  llêlcnr  ;  Difiarreau.  —  De 'Vogué  : 
Le  Roman  russe.  —  E  Zola  :  L'Œuvre.  —  Jules 
Lemaitre  :  Sêrénus;  Histoired'un  marfi/'.  —  Pierre 
Loti  :  Pécheurs  d'Islande.  —  E.  Renan  :  L'.ibbesse 
deJouarre.  —  Louis  TJlbach  :   L'Amour  moderne. 

P.  de  Cassagnac  fait  paraître  l'.iutorite  ifévrier). 

M.  de  Gyon  prend  la  direction  de  la  Nouvell'; 
Revitc  (4  septembre). 

Tliéàlres  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  —  13  janvier,  .\nniversaire 
de  .Alolièrc.  —  23  janvier.  Un  Parisien,  comédie  en 
3  actes,  de  Gondinet.  —  26  février,  .anniversaire  de 
Victor  Hugo.  Mil  huit  cent  deux,  dialogue  en  prose,  de 
Renan.  —  1"  avril.  Représentation  d'adieux  de 
Delaunay.  On  joue  le  Demi. Monde.  —  ?  avril.  Cha- 
millac,  comédie  en  5  actes,  d  Octave  Feuillet.  — 
7  mai.  Début  de  Worms,  dans  le  Misanthrope.  — 
22  juin.  La  Sortie  de  Sainl-Ciir,  comédie  en  1  acte. 
d'Eug.  Verconsin.  —  22  septembre.  Début  de  Mlle  du 
Minil  dans  Denise.  —  27  octobre. /.es  iiotméfes  Femmes, 
comédie  en  1   acte,  de    H.    Becque.    —   57  octobre. 


MOSSEIGHEUR     RICHARD 

Archevêque     de     Paris 

(Né  en  1819). 


l'AUL     BOORGET 

Romancier 
(Né  en  1852). 


Monsieur  Scajiin,   coniédia  en   3  actes,  eit  vers,  de 
Ivichtpin. 

Opéra.  — 25  janvier.  Représentation  de  gala  orga- 
nisée par  le  t'oniilé  des'fôles  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. —  27  janvier.  Les  Jumeaux  de  Bergame, 
ballet  de  Nuiller  tl  .Méraiite,  musique  deT.  de  Lajarte. 
—  5  avi-il.  Début  de  Martapoura  dans  Sinurd.  — 
22  septembre.  Début  de  Dclmas  dans  les  Huguenots. — 
18  octobre.  Z.fS  Deux  Pigeons,  ballet  de  H.  de  Régnier 
et  Méranle,  musique  d'André  Messager.  —  20  décem- 
bre. Patrie,  de  V.  Sardou  et  L.  Gallet,  musique  de 
Paladiihe. 

Odèon.  —  15  janvier.  La  Première  du  «  Misan 
thropc.  »  i-propos  pour  l'anniversaire  de  la  naissancéde 
Molièi'e,  de  .M.  d'IIervilly.  —  14  avril.  Le  Songe  d'une 
nuit  d^été,  par  Paul  Meurice,  d'après  Shakespeare,  mu- 
sique de  .Mendeissohn.  —  M  octobre.  Les  Ftls  deJahel, 
par  Mnii-  Simone  .\rnaud.  —  17  novembre.  Maître  Cor- 
beau, <ie  H.  Raymond  et  M.  Ordonneau  :  Renée  Maupe- 
rtn,  de  II.  C.éard,  d'après  E-  et  J.  de  Concourt. 

Opéra-Comique.  —  4  février  Le  .Mari  d'un  jour, 
de  Denuery  et  A.  .^ilvestre,  musique  de  Coquard.  — 
31  mars,  IHutus,  d' .\.  .Millaud  et  G.  Jollivet,  musiquede 
Lecocq.  ~(imai..Va//re.-lï»feros,deF.CoppéeetA.  Dor- 
cbain,  musique  de  Cli.  ^Vidor.  —  in  novembre.  Juge  rt 
Partie,  de  Jules  .\denis,  d'après  Montlleury.  musique 
de  .Misse.  —  6  déiembre.  Egmont,  d'.\.  Wollf  et  A.  Mil- 
laud, musique  de  Salvajre. 

'Vaudeville.  —  2  septembre.  Débuts  de  la  troupe 
américaine  de  .M.  Daly.  Représentations  en  anglais.  — 
20  septembre.  Gerfaut,  de  E,  .Moreau,  d'après  Ch,  de 
Bernard.  —  9  novembre.  Le  Conseil  judiciaire,  de 
J.  Moiiiaux  et  .V.  Bisson  (grand  succès). 

'Variétés.  —  23  février.  Le  Fiacre  117,  d'E.  de 
Najac  et  A,  Millaud    grand  suceèsV 

Bouffes-Parisiens.  —  20  mars.  Joséphine  vendue 
par  ses  sœurs,  de  P.  Ferrier  et  F.  Carré,  musique  de 
V.  RoL.'er  (grand  succès'. 

Porte-Saint-Martin.  —  27  féirrier.  Hamlet,  de 
Samson  et  Cressonnois.  —  21  décembre.  Le  Crocodile, 
de  Sardou. 

Les  morts  de  l'année 

Ernest  Panckouke,  ancien  direiieur  du  Moni- 
teur (D  janvier).  —  De  Falloux,  de  l'.Uadémie  fran- 
eaise  (d  janvier).  —  Léon  Gaucherel,  graveur, 
directeur  de  l'Art  (7  janvier  .  —  'Victor  Ségalas, 
organisateur  du  service  des  pigeons  voyageurs  eu 
1S70  (7  janvier).  ^  Paul  Baudry.  peintre  (17  jan- 
vier). —  De  la  Landelle,  homme  de  lettres  19  jan- 
vier). —  L'acteur  Bressant  (25  janvier).  —  De 
Saint- Vallier,  diplomate  (4  février).  —  Jules 
Janin,  secrétaire  perpétuel  de  V.icadémie  des  scien- 
ces (12  lévrier).  —  Desbarolles,  chiromancien  (12  fé- 
vrier). —  Commandant  Gougeaid.  ancien  ministre 
de  la  marine  (S  niarsi,  —  Jules  Hetzel,  éditeur,  et 
auteur  sous  le  pseudonyme  de  P.-J.  StaM  (Iti  mar«;. 

—  Le  docteur  Fournie  c24  mars).  —  Robert  Caze, 
homme  de  lettres,  Iné  en  duel  (28  mars).  —  Z.  Mar- 
cas.  concierge,  illustré  par  Balzac  (31  mars).  — 
Mme  Heilbronn,  cantatrice  ;31  mars).  —  Le  Pro- 
vost  de  Launay.  sénateur  (l«f  avril).  —  La  com- 
tesse de  Chambord  il"  avril).  —  Th.  Ritter, 
pianiste  |5  avril).  —  Le  docteur  Bouchardot  ,8avrili. 

—  Guérin  de  Tencin,  fondateur  des  Sociétés  de 
sauveteurs  (11  avril),  —  Gabriel  Charmes,  journa- 
liste (18  .loùti.  —  Le  duo  de  Castries  il'.i  avril).  — 
Isabey,  peintre  (20  avrili.  —  Docteur  Legrand  du 
SauUe,  aliénisle  (6  mai).  —  Marc,  directeur  de 
l'Illustration  (19  mai).  —  Karl  Daubigny,  |iaysa- 
giste(2i  mai).  — Laurent Pichat,  sénateur  (  12  juin). 

—  Dujarrier,  doyen  du  r.onseil  munitipal  de 
Paris  |27  )uin)  —  Cora  Pearl  Emma  Crusch), 
(7  juilletl.  —  Mgr  Guibert,  .iiehevêque  de  Paris, 
(8  juillet  —  Poussielgue,  éditeur  (17  juillet).  — 
Liszt,  eoiiipositeur  (t^r  avril)  —  La  liai oiiiie  James 
de  Rothschild  d"  septembre)  —  Hippolyte 
Castille  fiO  septembrel.  — Le  général  Uhrich  (9  oc- 
tolirei.  —  Le  poète  Aubanel  (1"  novembre).  —  Le 
jockey  Archer  (8  novembre)  —  Paul  Bert  ^11  no- 
vendire;  —  Edouard  Oalloz  ,15  novembre).  — 
Le  général  Pittiê,  chef  de  la  maison  militaire  du  pré- 
sident de  la  République  (3  décembre). 


L    Kl.  Ki:  r  liP.N    l'IlKSI  UK.MI  Kl.  I,  K.    —    1.  K  S    A  II»  H  US    llK    l.  \    li  A  «  K    >  A  I  N  1  -  L  A /.  A  11  B 
1>  A  N  S  LA  JOUR  >•  K  K   II  f  3  U  K  C  K  .«  Il  II  E 

Dessin    d'npr^s    nature    do    M.    Paul    Destez. 

(IliMiolhèquc  Nationale.) 


ISSI 


I 


minisU'ie  i)ii'".ii|i>  |iar  .M.  Ucm;  (iolilct 

avait,  sans  trop  ilc  ililTiculli'S,  traversé 

■^  les  trois  premiers  mois  de  l'nnni'c  min- 


LE.t  INVALICIKS.    —  COl-n   I.NTRIIIErilC 
CJicM  d«  M    l'iiicilili. 


vt'lli'.  maigri'  le  bruit  ipii  su  fai-ail  autour  d'- 
l'un  (le  ses  membres,  le  sém-ral  Uoulangcr, 
ministre  de  la  guerre  :  réclames  par  la  voie 
de  In  presse,  par  la  voie  de 
l'image,  par  la  voie  de  la 
rlianson  Opendant.  depuis 
i|uel(]iie  tcm|iF.  les  hommes 
polili(]iics  prélaiciil  une  at- 
tention déplus  en  |ilus  niar- 
i|uéeaux  paroles  elaiix  aclcs 
lie  cet  oriirier  .;.''''uéral.  sans 
passé  militaire  sérieux,  et 
qui.  après  avoir  f.iil  les  plus 
-'landes  avances  aux  répu- 
blicains radicaux,  était  A  pré- 
xent  en  coijiielterie  réglée 
avec  les  hommes  de  la  droite, 
-urtout  ceux  de  la  droite  bo- 
napartiste, et  pnMait  com- 
plaisammenl  l'oreille  à  tous 
ceux  qui  le  poussaient  à  pren- 
dre l'attitude  d'un  chef  de 
parti.  Les  adversoires  de  la 
K'publiqiie  se  réjouissaient 
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des  emliarras  que  l'ambition  du  ministre  de 
guerre  ne  manquerait  pas  de  créer  au  gou- 
vernement. Les  amis  de  la  IJépuLliquc,  et 
parmi  eux  les  meilleurs  serviteurs  de  la 
démocratie,  ceux  qui,  après  avoir  cherché 
à  prévenir  le  Deux-Décembre  avaient  com- 
battu sans  relAche  le  gouvernement  du  second 
Empire,  s'alarmaient  chaque  jour  davan- 
tage des  allures  dictatoriales  du  général  Bou- 
langer. 

C'est  sur  ces  entrefaites  qu'éclata  comme 
un  coup  de  tonnerre  la  nouvelle  de  l'arres- 
tation, sur  la  frontière  de  Lorraine,  par  la 
police  allemande,  du  commissaire  de  police 
français  de  Pagny,  M.  Schnœbelé.  Ce  foncticm- 
naire  avait  été  attiré  dans  un  guet-apens. 
appréhendé  au  corps  par  les  agents  à  la  solde 
du  commissaire  allemand  d'Ars-sur-Moselle. 
M.  Gautscli.  terrassé,  conduit  prisonnier  à 
Ars,  et.  finalement,  transféré  à  Metz,  où  la 
justice  impériale  allemande  l'avait  englobé 
dans  un  procès  de  haute  trahison.  Cet  acte 
de  violence,  évidemment  commandé  par  le 
chancelier  de  fer.  M.  de  lîismarek.  pouvait 
être  le  prélude  d'une  déclaration  de  guerre. 
L'émotion  fut  grande  à  Paris,  en   France  et 


PAiL  piiVAL.  romancier. 
Né  à  Rennes  en  1817,  décédé  le  8  mars  1887 
D'après  une  pliotograpliie  de  NuMit. 
(Hibli"tliè'[iir  Nationnie  1 


ATTE.NTAT    CONTRE   M.    JULES    ILllKV 
ÀV   l'ALAIS-BOl'KBON 

iJ'aprés  une  pravure  sur  bois, 
(lîililiothrque  .NatiNiiiiliM 


dans  toute    l'Europe,    l'ne   sorte  de 
panique  se   produisit   à   la   Bourse. 
Mais  la  presse,  comprenant  son  de- 
voir,  entreprit  de   calmer   l'opinion 
publique  au  lieu  de  la  surexciter.  On 
sut  plus  tard  ce  qui  s'était  passé  au 
Conseil  des  ministres  :  et  la  proposi- 
tion  d'ultimatum  à  rAllemagne  faite 
parle  général  Boulanger,  et  la  décla- 
ration nette  et  ferme   du   président 
delà  République,  M. .Iules  Grévy,  que 
l'incident   de   Pagny  ne   devait  être 
réglé  que  par  la  voie  diplomatique  et 
le  serait  à  la  satisfaction  de  la  France. 
Ce  jour-là,  M.  Jules  Grévy  rendit  à 
son  pays  le  plus  signalé  service.  (Quel- 
ques jours  après,  le  2  avril,  on  connut 
([u'à  la  demande  de  ^\.  de  Bismarck 
lui-même,  l'empereur  Guillaume  avait 
ordonné  la  mise  en  liberté  de  M.  Schnse- 
belé.  Réparation  était  faite,  et  toute 
cause  de  conflit  par  là  même  écartée. 
La  population   parisienne  venait. 
iu\  clLCtions  des  8  et  15  mai,  de  renouveler  son  Conseil 
municipal,  dont  la  majorité,  comme  celle  des  Conseils 
précédents,  appartenait  àl'opinion  républicaine  avan- 
cée, lorsque,  le  17  mai,  dans  la  soirée,  elle  appritque, 
mis  en  échec  à  la  Chambre  des  députés,  sur  une  ques- 
tion de  budget,   le   ministère  présidé  par  M.  (ioblet 
était    démissionnaire.    La   crise   fut   longue   et  difll- 
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cile.  Nombre  de  combinaisons  furent  essayées^ 
puis  écartées,  l'ourcertains  journaux,  lemain- 
lien  du  général  UoulanL'cr  au  ministère  de  la 
suerro  était  la  condition  nécessaire  delà  for- 
mation do  tnul  cabinet.  Do  là  ;'i  faire  d»  gé- 
néral Houlaniçcr  Ihommc  indispensable,  il  n"y 

•«il  qu'un  pas.  Il  fut  vite  franchi.  Jamais 
''lémii|ues    n'avaient   été  plus  :^pres  et 
'"nies.  La  personnalité  du  président 
'>lii|ue.  ((u'on  avait  écartée  jus- 
(|i.  '>ats  politiiiues, 

l'ut  11.  A  la  suite 

de  deux  de  .Mac- 

kau,  présiUi.  t  des 

droiles.  au  pal..  '      "'>, 

M.  .Iules  (iri'vy  fui  ar 

certains  juui'naux  .  / 1  .h.s-i- 
flcan/et  /((  /<(/M/(r»<'entre  autres, 
d'avoir  conclu  un  pacte  secret 
Mvec  les  ennemis  de  la  Uépu- 
lili(pie:  et.  lorsqu'on  apprit 
que  M.  Maurice  Houvier  av.iit 
réussi  à  loiiner  un  cabinet,  et 
que  le  général  Boulan;,'er  était 
remplacé  au  ministère  de  la 
i: lierre  par  le  général  Kerroii. 
ces  mêmes  ori^anes  crièrent 
à  la  trahison. 

dépendant,  interpellé  à  la 
(iliambrc  le  :tl  mai,  jour  de 
son  installation,  le  ministère 
présidé  par  M.  Itou- 
vier  obtint  la  majorité, 
non  seulement  pai'uii 
lesvolanlN,  mais  parmi 
lesrépublicainsde  r.Vs- 
^emblée.  Oiielques  se- 
maines après,  le  gé- 
néral lîoulan^er  ayant 
été  nommi-aucomman- 
ilement  du  l.'t*  corps 
d'armée  à  (llermont- 
l'errand,  et  ayant  pris 
>oiM  de  faire  annoneer 
par  la  presse  dt'voiiee 
à  >a  l'orlune  le  jour  et 
l'hi'ure  de  son  départ, 

la  ,i:are  du  Lyon  fut.  le  H  juillet  dans  la  soirée, 
le  llii'Ati'e  descènes  burlesques  et  allrislantes. 
Ine  foule  en  délire  acclama  rn'ni'licpiement 
l'ancien  ministre.  tjuel(]ues-uns  essayèrent 
inème  d'empêcher  le  départ  du  train,  pen- 
dant que  des  cris  :  «  .V  l'Klysée  !  à  l'Klysée  !  • 
se  faisaient  entendre.  Cependant,  .après  un 
loni;  relard,  le  train  (Init  par  se  mellre  en 
marche,  emportant  vers  les  montagnes  d'.Vu- 
veigne  l'aspirant  César  et  sa  fortune.  Cel.i 
n'empêcha  pas  M.M.  Déroulède.  llocheforl  et 
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(le  Paul  Ciinpi'ix. 
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leurs    amis  d'organiser,   le    IJ  juillet,    à  l.i 
revue  de  Longchamp.  contre   le    président 
de  la  llépublique,   le  chef  du  cabinet  et  le 
ministre  de  la  guerre,  une  manifestation  qui 
eut  d'ailleurs  peu  d'importance  et  peu  d'écho. 
C'est  sous  l'inspiration  de  ces  événements 
que  le  Conseil   municipal  de  Paris   prit,  le 
•21  juillet,  une  délibération  par  laquelle  les 
.'(0,000  communes  de  l'rance  étaient  invitées 
à  envoyer  des  délégués  à  Paris  pour  •  éta- 
blir le  bilan    du    siècle   dont 
le  terme  approchait,  donner 
forme  aux   aspirations  com- 
primées par  les  réactions  suc- 
cessives, et  rappeler  quel  ét.-iit 
e  chemin    du  droit,   du   de- 
voir,  de  la  justice  sociale  et 
humanitaire.,    pour  préparer 
dignement   et    pacifiquement 
le  centenaire  de  i'Hit  •.  Celte 
délibération   fut    annulée  pai- 
le  i:ouvernement.  \\i  surplus, 
lesprincipales  villes  de  France 
déclinèrent  avec  ensemble  l'in- 
vilation  du  Conseil  municipal 
Paris. 

C'est  également  snus  l'im- 
pression de  ces  événements 
que  .M.  .Iules  Ferr}",  le  chef  du 
parti  républicain  modéré,  pro- 
nonça à  Saint-Uié  un  important 
discours,  dans  lequel, 
après  avoir  rappelé 
que  de()uis  dix-sept 
ans,  ndèle  à  sa  mis- 
sion, l'armée  se  tenait 
en  dehors  des  luttes 
politiques,  et  que, 
malgré  des  excitations 
factieuses,  elle  persis- 
terait dans  ce  rôle,  il 
lança,  à  l'adresse  de 
l'ancien  ministre  de  la 
guerre,  la  qualification 
de  •  .*<ainl  Arnaud  de 
café -concert  •,  Les 
polémiques,  comme 
l'on  pense,  reprirent  de  plus  belle.  Et  c'est 
dans  t'ctlc  alnMsph'' ri' i  m[»régnée  de  poudre 
que  se  produisit  tout  à  ■  'nip,  au  commence- 
ment d'octobre,  l'altaire  dite  des  décorations. 
Les  événements  se  succédèrent  avei:  rapidité. 
Nous  les  rappelons  par  ordre  de  dat  s  :  mise 
en  non-activité  du  général  Caffarel,  sous-chef 
d'état -major  général  an  ministère  de  la  guerre; 
eiKjiiète  parlementaire  sur  l'affaire  dite  des 
décorations:  procès  du  ;:énéral  CafTarcl  et 
incident  relatif  à  M.   Daniel  NN  ilson,  gendre 
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du  président  do  lu  Uépiibliquc  ;  iiilerpcllalion 
à  ce  sujet  à  la  Chambre;  autorisation  de  pour- 
suites contre  .M.  Wilson;  nouvelle  interpel- 
lation, à  la  suite  de  laquelle  le  ministère  pré- 
sidé par  M.  Kouvier  donne  sa  démission; 
attaques  de  plus  en  plus  violentes  contre 
M.  Jules  Grévy  à  qui  l'on  reproche  sans  preuve 
d'avoir  voulu  couvrir  son  gendre  et 
de    s'être    ainsi    découvert    lui-  _ 

même;  impossibilité  p 
président  de  la  Uépu 
que  de  constituer  un  m 
nistère  ;    motion  d'a- 
journement   votée 
par  les  deux  Cham- 
bres, qui  était  bien 
en  réalité  une  mise 
en  demeure  adressée 
au  président  de  la 
Uépublique  d'avoir 
à  résigner  ses  pou- 
voirs; enfin,   mes- 
sage   de   démission 
de  M.  Jules  Grévy. 

Le  2  décembre,  le  Se 
nat  et  la  Chambre  des  d 
tés  recevaient  commu 
de  ce   message,  que  l'un  des 
écrivains  les  plus  éminents  de 
notre  temps.  M.    J.-J.  AVeiss, 
qualifia  d'  «  admirable  »  dans 
un  article  de  la  Ri'cue  pol/Hqiic 
d  lilténi'nr   {Ri'cnr  Blette).   Le 
lendemain,,      l'.Vssem- 
hlée  nationale  se  réu- 
nit   à   Versailles,    et. 
après    deux    tours    de 
scrutin,  éleva  à  la  pré- 
sidence   de    la    Repu-    ^^ 
blique  M.  Sadi  Carnot,    "^^ 
député  de  la  Cùte-d'Or, 
ancien     minisire    des 
finances,   petit-fils  du 
membre  du  Comité  de 
salut  public  et  du  Di- 
rectoire. 

Les  graves  événe- 
ments qui  s'étaient  dé- 
roulés pend  an  tics  mois 
d'octobre  et  de  novem- 
bre avaient  profondé- 
ment impressionné  la 
population  parisienne, 
La  foule  ,  d  ésireuse 
d'apprendre  les  nou- 
velles, encombrait  les 
boulevards.  Les  édi- 
tions   de  journaux 
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étaient  enlevées  aussitôt  parues.  Fuis  vint  le 
tour  des  marchands  de  complaintes.  Et,  lors- 
que l'Assemblée  nationale  dut  se  réunir  pour 
pourvoir  au  remplacement  de  .M.  Jules  (irévy, 
l'annonce  de  la  candidature  de  .\L  Jules 
Ferry,  l'iKimme  du  l'onkin,  disaient  les  uns. 
l'ami  de  Bismarck,  disaient  les  autres,  l'en- 
nemi de  Paris  et  des  Parisiens,  ajou- 
taient quelques-uns,  provoquait 
losion  de  la  colère  de 
eurs  journaux,  tandis 
ue  des  députés  amis  du 
général  Uoulanger  te- 
naient avec  ce  der- 
nier des  conciliabu- 
les qualifies  depuis 
d'historiques,  que 
le  Conseil  municipal 
se  proclamait  en 
permanence,  et  que 
de  tumultueux  ras- 
semblements se  for- 
maient sur  les  boule- 
vards et  dans  les  rues, 
nouvelle  de  l'élection 
Carnot  ùla  présidence 
République  dissipa  ces 
alarmes  réelles  ou  feintes,  et 
bientôt  Paris  reprit  sa  vie 
habituelle. 

Le  premier  bal  masqué  avait 
eu  lieu  le  30  janvier:  il  fut 
extrêmement  animé,  et  donna 
une  recette  de  28,040 
francs.  Au  mois  de  mai 
se  fit  la  vente  des  dia- 
mants dits  de  la  Cou- 
ronne. Le  total  des 
neuf  premières  vaca- 
tions fut  de  7,207,232 
fr.  SO.  L'État  avait  con- 
servé, avec  le  Régent, 
,  -  estimé  de  d2  à  d.5  mil- 
lions, une  broche  reli- 
quaire de  l'époque  de 
Louis  X\",  une  montre 
offerte  à  Louis  XH' par 
le  dey  d'.Alger,  et  d'au- 
tres objets  de  valeur. 
Le  grand-prix  de  Paris 
fut  gagné  par  Téné- 
bretise,  de  l'écurie  Au- 
mont.  Par  une  singu- 
lière co'i'ncidence.  ce 
nom  de  rc'iîc'irfîM'e  pou- 
vait s'appliquer  à  toute 
l'année  1887. 

Lucien  Del.\buousse. 


EN    VEDETTE 


StiitUL'Ue  de  Mme  Thomas  Soveii 
D'aprùs  le  bronze  de  la  maison  Thiébauï. 
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Les  Délégués  bulgares. 

1 10  jaii\  in  M 

Fi.oiHKSs,  iiiinistro  des  nfTiiirps  élrnn- 
L'èrps,  a  n'i.-ii  los  d<''lt\irui's  hiil::tiros 
liinili,  l'i  ili\  liciiros  liii  mutin. 


Iic'siiu^  d'apivs  uno  pliotograpliio. 
iUiblioU)^|U«  NntioDale  ) 


l.'i'iitrcvup  s'est  prolniipce  jiisi|ii  il nii/.e  iicures. 
M.  llrcllofr,  l'un  des  déléj;iii's.  a  exposé  à  M.  Tloii- 
roiis,  cil  remontant  aux  rin'oiislaiiccs  dans  les- 
iiuelles  il  s'est  formé,  les  phases  diverses  «lu'a 
traversées  le  goiiverneinenl  aeluel  de  la  lliilparie, 
ri  pnrtii'iiliéremeiil  les  dlIVii-ullés  grandes  où  il  se 
trmive  aujourd'iiiii. 

M  l''|iiiirens  a  dit  aux  déléfiiiés  hulfsarcs  iju'il 
les  avait  re^-iis  à  litre  privé,  parre<|iri!  ne  pniivail 
leur  reconnaître  A  aucun  «lejjré  un  mandat  régu- 
lier La  llulparie  a.  en  elTct.  une  imlépeiidamo 
intérieure,  mais,  pour  les  rnpportsinlernaticinnux. 
elle  relève  do  la  Tuniuie,  ipii.  seule,  a  le  droit  de 
parler  en  son  imm  l.a  l'rance  est  Irop  respee- 
tiieuse  des  Imités  et  trop  désireuse  de  m;iinlciiii 
rinlépralilé  de  l'I'mpire  otloman  pour  sortir  de 
celte  ré>;le 

Toiiterois.  le  ministre  des  affaires  élrnn;!ércs 
a  déclaré  i|u'il  n'avait  point  voulu  refuser  une 
audience  aux  délégués  liulgarcs 

Il  l'oinpalit  sincèrement  A  ce  ipie  In  siliinlioii 
de  la  llulgarie  a  de  pénilde.  mais  il  civdl  que  le 
mrillcur  mo_> en  de  sortir  des  ililllciilté<  serait  ilc 
tenir  vrnnd  compte  des  $cntinient'<  de  la  Itussic, 
à  lai|uelle  la  llnlgarie  doit  l'cxislenre.  et  de  faire 
ipielipics  concessions  à  eel  inlérct  M  {-"lourens 
n'a  parlé  iraucune  randidalure  au  irone  liulvare 

(Juclipie  svmpatliie  que  mérite  la  lluk-arie.  la 
l-'rnncc  doit  surtout  s'atlaclier  A  l'intérêt  général 
de   l'Kuropc.  cl.  A  ce  titre,  elle  ne  peut  que  re- 
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coniiiiuiuler  les  mo^'ciis  les  plus  sùi-s  el  les  plus 
rapides  pour  aiiicnor  une  solution. 

i\l.    Klourcns   a    terminé    en   insistant  sur  oc 
point  que  le  but  unicjuc  tle  lu  Friinco 
était  le  mainlien  <lc  la  paix. 

Les  iléloguos  ont  répondu 
que  le  gouvernement  bul- 
gare   désirait    aussi    la 
paix  de  l'Europe  et  que 
c'est  pour   ce  motif 
qu  il  a  renoncé  à  la 
candidature    du 
prince  Alexandre 
dont    le    succès 
aurait  amené  la 
guerre. 

Les  délégués 
bulgares  se  sont 
retirés  après 
avoir  pris  congé 
de  M.  Flourens 
dans  les  termes 
lesphis  courtois. 


L'Ambassade 
malgache. 

(15  janvier.) 


UNE  dépêche  reçue  au  ministère 
des    affaires    étrangères 
annonce  queles  mem- 
bres delà  mission  envovée 
par    le    gouvernement 
hova  arriveront   au 
jourd'hui  à  Paris. 

Ils  descendront 
au  Grand-Hôtel, 
où  l'apparte- 
ment connu 
sous  le  nom  d' 
«  appartement 
princier  n  ,  au 
premier  étage, 
et  qui  fait  l'an- 
gle de  la  place 
de  l'Opéra  et  du 
boulevard  des 
Capucines,  a  été 
retenu    pour    eux 

Cet    appartement 
a  été  successivement 
occupé,    pendant    leur 
séjour  à  Paris,  par  l'em 
pereur  du  Urèsil ,  le  roi  des 
Uelges.  le  shah  de  Perse  et  le 
khédive  Ismuïl. 

La  mission  hova  se  com- 
pose d'une  quinzaine  de  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  se 
trouvent  les  personnages  sui- 
vants : 

\°  Hainiharivonv,  15'  hon- 
neur, ministre  de  la  guerre  : 


2"  Katsim: 
palais,  chel 
guerre; 


mohiilra.    Il"   lionneur,    nilicicr    du 
d'état- major    du    ministre    de    la 

3"  Uasanjv,  i:i''  honneur,   membre 
du   conseil  privé  et  secrétaire  in- 
terprète du  premier  ministre; 
Mare  Rabilosa,   dâ*  hon- 
neur, membre  du  conseil 
privé   et    secrétaire  in- 
ter[irrie    du  premier 
ministre  ;1 

.5"  Rahamma, 
d  2"  honneur, 
aide  de  camp  du 
ministre  de  la 
guerre  ;   . 

C'  Dafinè,  11' 
honneur,  doc- 
teur de  la  mis- 
sion; 

7°  liazafindro- 
lambo,  11"  hon- 
neur, secrétaire  de 
l'ambassade; 
8°    Rainizanabolo- 
na,  10'  honneur,  secré- 
taire; 
9°  Ravelo,  9'  honneur,   tré- 
sorier. 
Rainiharivonv,   le  chef  de  la 
mission,    est  im   petit   homme 
mince,  bien  pris  dans  sa  taille . 
L'œil    est    luvant,    comme 
voilé;  la  paupière  est 
lourde    et    les     lèvres 
épaisses.   H    rappelle 
imparfaitement    le 
type  malais.    Son 
teint   est   brun 
et  ses  manières 
assez  dégagées. 
Sa  tenue   est 
d'unecorrection 
parfaite. 

C'est  l'enfant 
gâté  du  premier 
ministre    hova, 
mais  il  ne  jus- 
tifle  en  rien  la 
préférence    pa- 
Icrnelle.  D'une  in- 
conduite  notoire, 
abhorré     du     peuple 
dont  il  est  la  terreur,  il 
n'en    est    pas   moins   mi- 
nistre   de  la    guerre.   Il   est 
\rai  que  ministre  de  la  guerre 
à  Madagascar  est   une   situa- 
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tion  qui  n'engage  pas  a  g 


rand'- 


chose.   Son  père  voudrait,  dit- 
on,   le  faire  agréer  pour  son 
successeur  présomptif  par  le 
gouvernement  français. 
%  A  côté^  de  ce   ministre  de 
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Irt'iilc  uus  à  |M'iiic  on  u  plueé  un  homme  dijù 
vieux,  aux  ilu-vi-ux  blancs  lailli-s  i-n  lirossf.  à 
l'ullui'c  |>i-saute.  (i'osl  une  sorle  Je  rha|iei-oii, 
une  es|ii'-i-e  de  |ioi-le-i'i-s|iect.  Il  a  nom  hatsi- 
iiianolialrn.  n'u  pas  moins  de  •  quatorze  hon- 
neurs  I   cl  a  été,  (Miui-  la  circonstance,   bom- 


il  se  tiendra  &  la  eantun.idr.  mais  il  n'en  iiisjii- 
rera  pas  moins  tous  les  actes,  toutes  les  paroles 
de  la  mission. 

IVailleurs.  à  Tunnuarivc.  il  occupe  auprès  du 
premier  miuisli'e  un  poste  de  eonliaiice;  il  est  son 
secrétaire  particulier,  son  conseiller  intime. 


L'i.NCKMtie  DB  L"orf;n  v-cosiioi-K. 
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Dspn'-s  uo  dossio  do  M.  Paul  De>ti:i.  témoin  oculaire. 

(Hil4l4>Uio|u«-  .Ntuonal>-  I 


l)ard<-  l'Iicr  d'i-tat-iiiajiir  de  Kainihnrivonv.  l.'ini- 
porlance  intellectuelle  ou  murale  L-It  autre  part 
•  j-lui  qui  la  di-tient  est  le  llnva  Kasnnjv;  tk  lui 
seul,  il  est  toute  la  mission  Sa  fi);urc  est  inlel- 
liijenle,  sa  pli\  >ii>n<>mie  rcllérliie;  >on  regard  est 
ferme,  un  peu  dur.  .Néanmoins,  il  a  l'aliord 
aimalde  encore  i|U  un  peu  compassé  Déjà  il  a  les 
formes  rondes  de  l'Iinnime  milr  qui  approrlic  di- 
l.i  ipiarantaine  <  :e  personnajje  a  une  valeur  nielle  : 
il  faudra   compter  avec  lui.    Itien  certainement 


Il  parle  Couramment  l'anglais  ;  c'est  dire  qu'il 
est  inféodé  &  la  l-au^e  tiritannique  :  son  vo\'a):e  en 
France  l'améncra-l-il  k  rlian^i-r  de  parti?  l'eut- 
être  bien,  car  llo>anj.v  est  irunc  intelligence  très 
granile  et  d'une  pénétration  très  vive  II  aime  le 
progrès.  mni>.  en  vrai  llova  qu'il  est,  il  l'aime  avec 
une  foule  d'arrière-pensces. 

I.a  mission  a  un  docteur,  un  docteur  noir,  le 
crépu  Uulinc;  il  a  étudié  la  médecine  k  la  Kai  ulte 
Je  Tananarive  "|ui  a  été  fondée  il  >■  a  six  mois. 
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Elle  a  aussi  un  tré- 
sorier, Lavelol,  niiiel 
comme  un  poisson, 
l'eul-ètre  ne  veut-il 
jias  ou  ne  pcul-il  pas 
(lire  (oui  l'arjient  ron- 
lié  à  sa  garde  Ouand 
on  vient  d'cmpriinler 
quinze  millions,  ne  se 
(loit-on  pas  à  soi- 
même  le  luxe  de  se 
paver  un  trésorier? 
liozinfadralamha  et 
Uaiiizanabolona  sont 
doux  jeunes  secrétai- 
res... d'ambassade. 
],eur  talent  ralligra- 
]iliii]ue  est.  allirmc-t- 
on,  de  premier  ordre. 
lie  combien  de  nos 
altacliés  d'ambassade 
piiurrait-on  en  dire 
autant? 

Pour  rester  sur  la 
bonne  bouche,  citons, 
en  terminant,  le  do- 
mestique Faralalsy, 
qui  est  heureux  d'ctre 
au  monde,  se  plie  à 
tout,  et  qu'on  trouve  à 
jambes  de  ses  maîtres 
fidèle. 


Tétubretise. 

Le  gagnant  du  grand-prix  en  1887 

Monté  pur  Woubcr.n. 

(ColU'cliûii  Aiiicuil-Longchamps.) 


La  fête 
de  rOpéra. 

(24  avril.) 

LA  fête  donnée  à 
l'Opéra  par  le 
Comité  de  la 
presse  et  l'.Vssociation 
des  artistes  drama- 
tiques a  été  aussi  bril- 
lante qu'on  pouvait  s'y 
al  tendre. 

Toutes  les  loges 
avaient  été  louées  à 
des  prix  qu'un  em- 
pressement fait  de 
curiosité  et  de  géné- 
rosité pour  les  (Puvres 
destinées  à  bénéficier 
de  la  recette  avaitfait 
monter  très  haut; 
parmi  les  titulaires  de 
jes  loges,  on  recon- 
naissait tout  ce  qui 
compte,  à  Paris,  dans 
le  monde,  dans  les 
arts,  dans  la  politique 
et  même  dans  la  di- 


chaque  instant  dans  les 
comme   un    bon    chien 


plomatie,  car  un  certain  nombre  de  représentants 
des  puissances  avaient  teim  à  s'associer  au  but 
charitable  de  la  fête. 


LE    VIElX-r.\IlIS.  —  l'L.^CE    DE   L  ECOLE,    N»   0 

Dessin  et  photographie  de  L.  P.ahext. 
^Collcclion  Ch.  Siinond.) 

CeUc  niaisoi)  est  la  seule  construction  .\  pigaou  de  Paris  qui  .lit 
conserve  son  épi  de  fait.igc.  Il  date  de  la  lin  du  xv"  siècle  et  est 
d'une  forme  très  élégante  et  d'une  grande  finesse  de  dessin. 


LE    VIEUX-P.\RIS. 


RIE    I>E    .NEVERS,    iN"'    15    ET    17 


Dessin  et  photographie  de  L.  P.\rent. 

(Collection  CIi.  Simond.) 
La  rue  de  Nevers  a  pris  son  nom  de  l'itôlel  de  Nevers  qui  occupait 
l'emplacement  actuel  de  l'Hôtel  dos  .Monnaies  et  dont,  au  commen- 
cement du  .wii*^  siècle,  les  jardins  bordaient  le  quai  jusqu'à  la 
rue  Guénéffaud. 
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Les    portes    «e 
sont    ouvcitos    il 
^l^k  nrizc     hriiros     el 

^^^L  À    iloniie. 

.  X^         M         A  rentrée,  mer 
veilleuseinocil  ili'- 
cDive ,    se    tenait 
In  niusique  île  la 
garile    répnlili- 
caine,  sous  lu  lii- 
reetion  tic  M.  Wettge. 
ltienl(M  a|)ivs  M.  Métra  monta 
au  [Mi|)ilre  d'où  il  allait  «iirijrer  ces 
i-rnt  rini|iiaiite  niusieiens. 

A    minuit  un  quart,    les  artistes  «le  la 
■  laiis.'  de  Itipéra  taisaient  leur  entrée,  et 
:i  partie  rliorégrapliique,  ingéiiieuseinenl  réglie, 
riuuineiii.ait. 

I,a  •  pavane  >  et  le  «  passe-pied  •  du  ballet  de 
Viilrxf.  dansés  p.ir  Mlles  tirante .  Inveriiizzi, 
Moni.r,  l'ie.dli  et  MM.  I.c.erf.  Slilli.  Mnrino  et 
•  iirndier  ont  «dilenu  un  1res  vif  snecès  Les 
luaviis  (Mit  éelalè  olialoureusenionl  \  l'entrée  de 
Mlle  Sulira   •lin»   l.s  variations  ilis  lumeiut.r  lU 


/ 
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PARIS   DE   1800   A    1900 


(In  avait  lail  v.n  snrU'  de  iloiiner  les  motifs  les 
plus  suillanls  des  hiijlels  des  i;randcs  (inivres 
représentées  récemment  :  le  Cid,  fleuri  Vlll, 
Françoise  de  Ri  mini. 

Dans  la  séguedille  du  Cid,  Mlle  Mauri  a  été 
rajipelée  un  nombre  invraisemblalile  de  fois. 

Tout  le  monde  a  «  donné  »  aussi  vaillamment 
que  possilde. 

La  partie  lyrique  ne  comportait  pas  moins 
d'attraction  :  le  chœur  des  Deux  Avares,  de  Grétry, 
par  tous  les  artistes  de  l'Opéra-Comique;  le  duo 
de  la  Giiminc  de  Paris,  par  Mlles  Ugalde  et  Milly- 
Meyer;  le  duo  du  Petit  Duc,  par  MM.  Vaulhier  cl 
Hrasseur,  coni[iosaient  un  programme  qu'on  n'a 
pas  l'occasion  de  rencontrer  souvent. 

Enfin  la  cérémonie  du  Malade  iiiia(iinaire  avec 
la  musique  de  l.ulli.  a  obtenu  un  succès  qui  a 
pavé  les  artistes  de  la  Comédie-Française  de  leurs 
peines. 

Bref,  un  entrain  extrême,  unegailé  du  meilleur 
goiU  et  —  comme  mot  de  la  fin  —  une  recette 
qui  servira  utilement  à  des  œuvres  des  plus  inté- 
ressantes; cette  recette  doit  être  partagée  entre 
les  victimes  du  tremblement  de  terre,  celles  do 
l'explosion  de  grisou  de  Sainl-Ktienne  et  la  caisse 
de  secours  des  artistes. 

Incendie  de  TOpéra-Comique. 

(25  mai.  ) 

ON  sait  que  le  rideau  venait  de  se  lever  sur  le 
premier  acte  de  Mignon  quand  l'incendie 
éclata. 
A  ce  moment,  acteurs  et  figurants  jouaient  la 
scène  des  liohémiens;  des  étincelles  tombèrent 
sur  la  scène  derrière  .Mlle  Merguillier  jouant  le 


LE    SCULPTEUR    E.    FREMIET 

D'après  un  dessin  de  \Vn.soN. 
(Bibliothèque  r<îationale.] 


LE   PEINTRE   JEA.N-PAUL    LAURENS 

D'après  un  taldeau  peint  par  lui-inèiiie. 
Collection  d.'  l'.irt. 


rôle  do  riiilèue.  (jui.  acroudée  sur  la  balubtradc 
du  décor  de  la  terrasse,  achevait  à  ce  moment 
avec  -AI.  Soulacroix  le  duo  :  »  Uni.  ruilà  p<iiir  ee 
soir  ma  noueelle  euinjaéte...  Je  veux,  ie  veux  la 
revoir. 

l,e  public  commença  à  s'émouvoir,  surtout  au 
balcon  et  aux  premières  loges,  où  les  spectatrices 
étaient  en  grand  nombre. 

Une  nouvelle  chute  detlammècbes  assez  volumi- 
neuse acheva  de  jeter  l'alarme  et  le  publie  se  mil 
à  évacuer  la  salle  en  voyant  Mlle  Merguillier  s'en- 
fuir après  avoir  échangé  rapidement  quelques 
paroles  avec  M.  Soulacroix.  qui  levait  la  tète  vers 
les  frises. 

A  cet  instant  M.  Taskin  s'avança  vers  la 
rampe. 

«  Rassurez-vous,  dit-il.  il  n'y  a  aucun  danger.  » 
Jaû  aussi,  en  disant  ces  mots,  regardait  les  frises, 
où  un  rideau  appartenant  à  un  décor  venait  de 
tomber  sur  une  herse  à  gaz,  au  contact  de  laquelle 
il  avait  pris  feu. 

On  ne  croyait  pas  à  l'imminence  du  danger  et 
les  spectateurs  des  fauteuils  de  balcon  et  d'or- 
chestre ne  négligèrent  point  de  réclamer  aux  ou- 
vreuses les  vêtements  laissés  au  vestiaire.  Cepen- 
dant des  lambeaux  de  toile  enflammée  cimli- 
nuaient  à  tomber,  puis  un  lustre  s'écroula  sur  la 
scène. 

Alors  choristes  et  figurants  se  précipitèrent 
pèle-mèle  dans  la  coulisse:  les  musiciens  de  l'iu-- 
chestre  enjambèrent  la  balustrade  qui  les  sépare 
du  public  et  s'enfuirent  par  les  issues  de  la 
salle. 

Aux  deuxième  ettroisiéme galeries, l'affolement 
était  à  son  comble.  On  se  pressait  dans  les  cou- 
loirs trop  étroits,  au  milieu  des  crisde  détresse  et 
des  appels  désespérés. 
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Du  |ihiriiiid  ilii  llii'iUi'f  une  fuiiice  o|iuissc 
s  écluiiiiiail  avec  des  niiiiiiiii'elies. 

bans  In  rin-  Kavart.  sur  huiuelli-  s'ouvre  la 
porte  Je-»  artistes  et  de  radiiiinislration.  on  vn.vait 
s'enfuir  les  acteurs  et  les  lif.'uranls  avec  les  cos- 
tumes de  leurs  rôles:  d'autres  étaient  restés  dans 
leurs  lof.'cs,  paralvscspar  l'épouvante 

(juelcpies  lïardicns  de  la  paix  nvei-  quelques 
ninchiriistes,  aidés  de  personnes  courageuses,  péné- 
trèrent dans  lefojcrel  dans  les  loges  des  artistes, 
faisant  tout  évacuer  :  des  danseuses  et  des  figu- 
rantes furent 
emportées  de- 
mi-nues. 

Mmes  .Mcr- 
guillier  et  Si- 
mone t,  MM 
'l'askin  et  Mou- 
liéral  furent 
liientiM  liors  de 
danger. 

I.e  barvloM 
.Soulacroix.qui 
était  resté  un 
des  derniers 
sur  la  scène 
avec  le  régis- 
seur Homard , 
«■ro^vanl  les  is- 
sues coupées 
par  l'incendie, 
descendit  de  la 
fenêtre  de  la 
loge  d.'  M.  Ta- 
lazac  sur  la 
marquise  l.i' 
vitrage  se  hri- 
sa  et  .M  Sou- 
lacrnix  lomlia 
surla  chaussée. 
On  le  reli'vn.  le 
visage  et  les 
mains  ensan 
glanlés ,  mais 
sans  blessures 
sérieuses  :  i I 
s'essuja  cl  se 
rendit  au  Café 
Kiclie  où  (in  le 
pansa. 

A  l'extérieur,  le  spectacle  est  terrilianl ,  les 
fciiéires  s'éclairent  de  lueurs  vives,  les  vitres  se 
liriseiit  et  le»  flammes  pn.ssenl  au  IraviTSile  quel- 
ques-unes. 

l'ne  femme,  folle  île  peur,  se  précipite  dims  le 
vide  :  son  corps  brise  avec  fracas  lu  marquise 
couverte  de  vitrage  cl  vient  tomber,  <lécliiqueté, 
sur  la  place. 

l'n  figurant  saule  par  uDe  fenêtre  du  premier 
étage,  rue  l''avarl.  et  tombe,  lui  aussi,  sur  la  mar- 
quise qui  s'effondre  avec  un  bruil  effro,vable;  il 
est  tue  sur  le  coup. 

Sur  le  balcon  du  premier  étage,  un  grand  nom- 
bre de  spectateurs  sont  groupés,  poussant  des 
cris  d'effroi,  implorant  du  secours. 


li:s   liANs  S0.>    itTCLIEH 

bussio  lie  .Mlle  Louise  Biikm.  \i ,  d'après  son  tableau. 

ioUccli..n  de  I  An.) 


Il  v  en  a  qui  pleurent  et  s'arraclienllcs  cheveux; 
d'autres  restent  inertes,  stupides,  comme  écrasés 
par  l'effroi. 

Ine  foule  énorme  est  rassemblée  sur  le  bou- 
levard, pâle  et  anxieuse. 

Déjà  il  est  impossible  de  rester  sur  la  place 
Kavart  :  la  fumée  épaisse  et  noire  étouffe  et 
aveugle. 

La  panique  est  dans  la  rue  On  crie.  On  se 
sauve  éperdu,  l'ne  soixantaine  de  personnes 
apparais.sent  sur  le  premier  balcon.  On  leur  crie 

de  passer    sur 


la  droite  où 
une  descente  a 
été  établie. 
Ellesdispnrais- 
sent  De  toutes 
parts  un  crie  : 
«  Des  matelas  ! 
apportez  des 
matelas  I  t 

Mais  il  parait 
■  [u'on  n'en 
trouve  pas.  On 
jette  par  terre 
quelques  bottes 
de  paille. 

Les  secours 
ne  vont  donc 
pas  venir? 

Il  est  à  ce 
moment  neuf 
heures  dix  mi- 
nutes 

Mais  le  cri  : 
•  .\u  feu  '.  »  a 
été  entendu. 

Ilienlôl  les 
piiiMpiers  arri- 
vent :  la  pre- 
mière échelle 
de  sauvetage 
est  dressée  sur 
le  boulevard; 
elle  est  aussi- 
l(>t  escaladée 
par  une  tile  de 
pompiers  qui 
parviennent 
!>ur   la  galerie 


qui  entoure  le  dernier  étage 

L'un  des  braves  soldats  se  détache  sur  la  fumée 
rougeiUre  et  dirige  sa  lance  sur  le  brasier.  11  est 
acclame  par  la  foule. 

\  ce  moment,  vers  onze  heures,  l'Opéra-Comi- 
que  entier,  depuis  le  mur  du  fond  de  la  scène 
jusqu'au  fo\er  de  la  jdacc  Kavart,  n'est  qu'un 
brasier. 

Quelques  minutes  plus  tard,  un  feu  d'artifice 
s'en  échappe  :  c'est  le  magasin  de  l'artificier  qui 
vient  de  prendre  feu. 

Les  blessés,  qui  sont  nombreux,  ontélé  conduits 
dans  toutes  les  pharmacies  avoisinantes.  Quelques 
uns  n'ont  revu  que  de  légères  contusions  :  d'au- 
tres, au  contraire,  ont  des  membres   brises,  des 
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LE    VIEUX  PAIUS.  LE  JARIlIN   1>ES   TUILERIES 

D'après  une  ancienne  estampe. 
i^Collectioii  G.  Hartra;iQa.) 

blessures  profondes  auxquelles  plus  d'un  malheu- 
reusement ne  survivra  pas.  Vers  une  heure,  le 
nombre  des  blessés  s'élevait  à  peu  prés  à  quatre- 
viniîls. 

Parmi  les  courai^oux citoyens  qui  ont  contrilnié 
au  sauvetage,  il  faut  citer  un  ouvrier  typographe, 
M.  Tierce,  qui  a  sacrifié  sa  vie  pour  sauver  quel- 
ques-uns des  spectateurs. 

Par  deux  fois  il  s'est  prccipilé  dans  les  flammes 
et  il  a  pu  leur  arracher  deux  personnes. 

La  troisième  fois  il  a  élé  victime  de  son  dévoue- 
ment et  il  est  resté  dans  le  brasier.  Ce  malheu- 
reux laisse  une  veuve  et  quatre  enfants  ;  une  sous- 
cription a  été  ouverte  en  leur  faveur. 

On  compte  cinquante-trois  morts,  dont  la  moitié 
environ  ne  sont  pas  reconnus  Les  cadavres  dont 
l'identité  n'est  pas  élaltlie  se  trouvent  au  poste  de 
police  de  la  mairie  de  la  rue  Drouot. 

On  pense  que  le  nombre  des  morls  s'élèvera  à 

plus  de  CENT    CIXOUAISTE. 

Les  pompiers  ont  interrompu  leurs  recherches 
à  la  tombée  de  la  nuit  ;  des  palissades  ont  été 
élevées  autour  du  monument  incendié. 

L'Affaire  des  décorations. 

(H  oclobrc) 

IL  est  aujourd'hui  avéré  qu'il  y  avait  autour  du 
général   Caffarel  et  de  la  femme  Limouzin 
toute  une  bande  qui  s'occupait  du  trafic  des 
décorations. 


Un  bijoutier  de  la  rue  Réaumur  avait 
élé  en  rapport  avec  une  dame  dile  «  de 
(lourtcuil  »  qui  lui  avait  offert  de  le  faire 
décorer  moyennant  une  somme  <]u'il  re- 
meltrail  à  un  général  dont  elle  lui  avait 
donné  le  nom. 

Voici  le  récit  qui  a  été  fait  par  ce  bi- 
jonlier  dont  nous  n'avons  pas  à  citer  le 
nom  ; 

«  ...  Le  8  septembre  dernier,  une  dame 
de  Cnurteuil.  que  j'ai  su  depuis  s'appeler 
>iniplement  Mme  \'  . .  demanda  à  me 
parler  et.  après  quelques  coniplimenls  sur 
rinstallalion  de  mes  magasins  et  île  mes 
ateliers,  m'offrit  la  crois  de  la  Légion 
d'honneur,  en  ajoutant:  «  C'est  une  aflaire 
que  je  vous  propose.  '  flomme  je  res- 
tais stupéfait,  interdit,  elle  continua  :  «  Ne 
soyez  pas  trop  étonné;  les  employés  supé- 
rieurs ont  d'assez  maigres  appointements 
et  le  gouvernement  leur  tolère  ces  petits 
pots-de-vin.  n  Un  instant  abasourdi .  je 
ne  pus  croire  à  tant  de  cynisme  et  voulus 
en  avoir  le  cœur  net.  Je  demandai  à 
.Mme  de  Courteuil  par  quel  moyen  elle 
espérait  me  faire  décorer. 

—  »  Je  vous  mettrai  en  rapport,  medit- 
elle.  avec  un  monsieur  qui  est  l'ami  d'un 
sénateur. 

—  0  Bien,  répondis-je.  mais  je  vous 
demande  huit  jours  de  réflexion. 

«  El  je  courus  avertir  le  commissaire  de 
police  de  mon 'quartier.  M.  Gravelle:  il 
approuva  nui  conduite  et  m'aida  de  ses 


LE   VIECX   PARIS.  —  LE   JARDIN  DES  TCILERIKS 

D'après  une  ancienne  estampe. 
(CollectioD  G.  Hartmann.) 
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tli    Mlil  X    |•AII1^.   —  I.]:    JAIlhlX    liKS    illLKllIl 

D'aprrs  une  anL-iciinc  cslaTiipc. 

(Colltclion  Ci.  Iliirliuaiiii  ) 

consoils  Huit  iiim-s  u|ii-rs,  un  morisii'ur  iruiio 
li-tiue  tns  rurrfiilcse  prosciiluil  clie/moi;  cuiiiiiic 
Mme;  lie  tiipiiilcuil,  il  injissurii  i|ui'  t-elte  vcMile  do 
"loconidntis  (ilail  |i(iiir  .-liusi  diro  toli-rée. 

t  Nous  iloinii'ic/.  ilil-il,  tO.OOOIVamsù  mon 
umi  le  si'iiiilcur.  r'esl-à-.iire  quo  vous  cnvoloppe- 
ir/.  iiuai-nnl.'  Itillcts  Je  1,000  frnnrs  dans  la 
demnnds  d'olileiilioti  de  In  croix  cjuc  vniis  lui 
Irrcv  cl  vous  lui  remeUrez  li-lout  .sousplicarliclé. 
I'dui-  ma  pari,  je  iii'  veux  (ju'unc  petite  i-nmiiiis- 
sioii  de  10,00(1  lianes  que  vuus  diqioserez  i-liez  un 
liaiiquier  el  'juejc  ne  tourhei-ai  ipie  |iirsi|u.!  vulrc 
nominatiiin  aura  paru  au  Joiinuil  uf/iciel. 

«  Je  répondis  i|ue  j'acceptais  les  propositions 
mais  (|uil  me  l'allail  une  huitaine  de  jours  pciur 
réaliser  les  .'ill.OlKt  francs  nécessaires,  el  j'acrom- 
pagnai  ce  monsieur,  i|ui  se  disait  liomme  d'alTaires. 
demeuraiit  à  l.cvalJois-l'erret,  jusqu'aux  ahords 
du  Palais  de  l'Industrie.  Je  m'étais  Inil  aeeonipa- 

iiner.  dés  ce  jour,  par  deux  a^'ents  •}•■  1'  i..ili I- 

silrelé  i|ui  devaient  •  liler  •  le 
persiinna;:e  .Mais  celui-ci  rentra 
imméilialenicnl  elie/.  lui  et  celte 
précaution  restait  cetlefuis  inu- 
tile 

•  Dix  jours  après,  je  lui  livai 
un  rend<>/-vous  au  café  Ihii-and, 
place  (le  la  .Madeleine,  en  lui 
disant  que  j'avais  l'argent  et 
ipi'il  pouvait  me  niétiagor  une 
entrevue  avec  son  sénateur. 

<  J'avais  mis  entre  ilcux  bil- 
lets lie  mille  francs  une  liasse 
de  pnpiiT  ordinaire  el  je  lui 
montrai  lepnc|uel:  t  Voyez,  lui 
dis-je,  vos  lO.OOO  francs  de 
I  oniniission  sonl  prêts  :  mais 
II-  cimimanditaire  i|ui  doit  me 
prêter  les  autres  iO.tKMI  francs 
m'a  encore  remis  ti  quelques 
jours.  • 

«  —  Oh  !  lit-il,  c|uc  e  esl  en- 


"1  nuvcux  !  Ilâlez-vous.  car  il  y  a 
après  vous^trois  |iersonnes  qui 
atlendenl  cpie  notre  affaire  soil 
terminée  pour  se  présenti'r  à 
leur  tour.  Si  vous  voulez,  ne 
donnez  que  15,000  francs  comp- 
tant et  le  reste  en  billets. 

«  Je  in  excusai  le  mieux  cjuc 
je  pus  el  le  priai  d'exprimer  à 
son  sénateur  tous  mes  regrets 
de  ce  contre -temps,  l'uis  je 
partis.  Mais  cette  fois  un  des 
agents  do  la  police  do  silrelé 
qui  m'accompagnait  suivit 
l'indiviilu  el  le  vit  entrer  dans 
une  maison  de  l'avenue  des 
i;hampsi;i,vsécs.  L'agent  entra 
derrière  lui  et  demanda  au 
concierge  : 

-  ■   filiez 
sieur  1 

—  .    Chez 
demeure  ici. 

—  •  l.ciiuel  ■/ 

—  «  M    le  général  d'.VndIau. 

«  Dès  que  l'agent  m'eut  appris  ce  nom.j'aser- 
lis  le  commissaire  de  mon  quartier  qui.  a  son 
lour.  avertit  le  préfet  île  police. 

«  I  n  détail  :  l'intermédiaire  se  montrait  très 
scrupuleux  pour  le  casierjudiciaire;  il  me  répétait 
toujours  :  t    Vous  n'avez  |ias  la    mnindre  pecca- 

•  dille.pasia  moindre  escapadede  jeunesse  à  vous 

•  reprocher  M. lire  casierjudiciaireest  bien  blanc? 
«  Ali  !  cela  empêcherait  tnul  !  .  Il  me  dicta  lui- 
même  les  .  mol  ifs  de  ma  demande  >,  faisanl 
valoir  que  je  m'oi-cupe  beaucoup  des  questions 
d  appr.iitissagc,  que  j'occupe  chez  moi  plus  de 
deux  cents  enfantsct  que  «es  apprentis,  en  sortant 
de  ma  maison,  revoivent  environ  .'•no  francs.  • 

.1  mntifuif. 


qui    va    ce   mun- 
ie   sénateur    qui 


^ll.^^l•ABl^  —  Lt  jakkin   |.|;.   iri    i,  h- 
D'après  uoo  ancienne  cstainpc. 

(Collrttion  G.  IUrtra>Dn.i 
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FARFKIT 


JUDITH 

Dfssiu  de  L.  I'aiikni ,  d'après  la  statue  en  bronze  d'AizELiN. 
^.Mu!?ée  du  Lu\eiiibouijj'-) 


PARI-;    socs    LA    TROISIKME   RKC  UBLIQ  L'E. 


3S1 


La  tour  Clovis. 

LA  luur  Clovis,  dont  on  vii>nl  d'achever  la  res- 
tauration, est  un  beau  spécimen  d'architec- 
ture romane. 

Celte  tour  est  malheureusement  enclavée  dans 
les  hillimonts  du  Urée  ncscartes,  et  on  n'accède 
|iiis  riicilenienl  autour  d'elle:  c'est  Meheux.  et  il 
sérail  pent-èlreii  Sûii- 
liiiitcr  (|iie.  A  de  cei' 
liiins  jours,  on  pût 
la  visiter. 

Klle  est  le  demi' r 
reste  de  la  busiliiine 
eiiiiimeneéc  par  Clo- 
vis, i|ui,  selon  la  \r- 
i;ende,  mesura  la  Ion 
gueur  de  ro^'liso(|u'il 
allait  faire  cons- 
truire... on  lani,"niit 
devant  lui  sa  fran- 
cisque de  toutes  ses 
forces. 

Ce  moyen  est  expé- 
ditif.  maisil  neserait 
plus  à  la  portée  des 
arehileetes  d'aujo\ir- 
d'hui,  à  ipii  on  me- 
sure un  peu  plus  l'es 
pacc. 

Cetti-  nldin\e  ii'' 
donna  pas  Iimijoui< 
nn  speelucle  bien  edi 
liant  ;  d'après  les  vos- 
lij;,'eS(|uisont  cli-inen 
rès,  on  peut  juf,'er 
ipi'ello  ressemblai  I 
plus  A  une  forteresse 
ipi'à  un  couvent. 

1,'liisloiro   a  onre 
uislrè  une  scène  cu- 
rieuse  ipii    se  passii 
au  pied  de  cctle  tour 
Clovis. 

l.e  pape  lùl;;èMe  III 
èliiit  l'Iii'ile  des  elui- 
noiiics  de  rabl>a\c 
et.  pour  lui  faire  lion 
ncur.  on  étendit  sm 
son  passage,  ipiand 
il  arriva,  un  rirlu> 
tapis.  I.u  suite  du 
pape  voulut  s'empa- 
rer de  ce  lapis,  disant 
cpiec'élail  liisageipic 

les  (iloffes  finilèes  par  le  pape  leur  appartins- 
sent. Les  chanoines ,  ipii  n'étaient  pas  donnants, 
résistèrent  li  celte  prelenlion  Itref,  une  mèlèc 
lerrible  s'engagea  et  le  rcd  de  France,  elanl  sur- 
^enu  au  milieu  Je  celle  bagarre,  no  fui  pis  rc- 
runiiu  et  reçut,  en  ilépit  île  sa  ilignite.  force 
luirions. 

Il  V  avait  t\  eclle  époque  ilaiis  l'abbave  de  nom- 
breux abus  de  toute  nature  que  sous  Louis  .Mil 


l'autorité  ecclésiastique  s'ofTorça  de  réprinaer  en 
prenant  à  l'égard  dos  coupables  des  mesures  très 
sévères. 

On  exigea  entre  autres  que  les  chanoines  revê- 
tissent des  habits  en  rapport  avec  leur  condition 
au  lieu  des  parures  mondaines  dont  ils  avaient 
pris  l'habitude.  (In  parle  volontiers  du  t  vanda- 
lisme »  de  la  Kévolulion.   La  tour  Clovis  donne 


L«    VOIIT    DE    THGIII''T0CLC 

l'rcmier  prix  de  Rome  pour  1887.  —  Tableau  dr  U.  Dincer. 
(Kcole  dn  Br«u\..\rlB.; 

iiM  ilémenli  a  eelle  accusation.  (JxanJ  il  fallut 
dèmolirla  vieille  église  qui  menaçait  de  s'écrouler 
sur  les  passants,  ce  fut  le  gouvernement  républi- 
cain qui  désigna  une  Commission  de  savants  pour 
surveiller  les  travaux  et  décider  ce  qu'il  fallait 
conserver. 

Ce  fui  donc,  en  réalité,  la  Révolulion  qui  sauva 
ce  reste  d'un  monument  religieux,  uniquement 
parce  i|u'il  intéressait  l'art. 
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LES    I1L>IA1HAM>    l'I     Ml.l  \    l'Allié 


Le  Bœuf-gras  de  la  rue  de  Valois.  — 
ancienne  estampe. 
{Collection  G.  Harlmann.) 


D'après  une 


L'élection  de  M.  Sadi  Carnot 

à  la  présidence  de  la 

République. 

(3  décembre.) 

P. MUS,  pendant  toute  la  journée  d'aujourd'hui, 
a  présenté  une  très  grande  animation  :  il 
n'y  avait  ni  rassemblements  ni  manifesta- 
lions,  mais  une  sorte  de  fièvre  régnait  sur  la  ville. 
On  attendait  avec  une  réelle  anxiété  les  nouvelles 
de  Versailles  et  le  résultat  de  l'élection  présiden- 
tielle. 

Dans  l'aprés-midi.  au  moment  de  l'apparition 
des  journaux  du  soir.  les  porleurs  ont  été  littéra- 
lement assaillis  par  les  aclicleurs  à  qui  ils  ne  pou- 
vaient faire  comprendre  que  les  exemplaires  qu'ils 
avaient  entre  les  mains  élaient  destinés,  non  à 
la  vente  au  numéro,  mais  à  la  fourniture  des 
kiosques. 

Lorsqu'un  passant  avait  obtenu  un  journal,  il 
devenait  aussitôt  le  centre  d'un  attroupement  et 
il  devait  lire  à  haute  voix  les  dépêches  reçues  du 
Congrès.  Et  les  commentaires  allaieni  leur  train, 
chacun  interprétant  les  chiffres  des  scrutins  de  la 
réunion  pléniérc  selon  ses  craintes  ou  ses  désiis 

Lorsque,  vers  sept  heures,  on  a  connu  les  résul- 
tats de  la  journée,  Paris  a  manifesté  un.e  réelle 
satisfaction,  et  a  paru  soulagé  d'un  grand  malaise. 
Les  plus  optimistes  avouaient  qu'ils  avaient  re- 
douté des  complications  graves,  des  désordres  san- 
glants. 

Les  boulevards  et  les  grandes  rues  ont  été  toute 
la  soirée  fort  animés.  On  se  pressait  à  la  devan- 
ture des  marchands  de  photographies  pour  voirie 
portrait  du  nouveau  président  de  la  République, 
dont  on  détaillait  les  traits  avec  force  apprécia- 
tions. 

De  temps  à  autre,  des  bandes  de  jeunes  gens 
passaient  portant  des  drapeaux  tricolores  et  chan- 
taient sur  l'air  connu  ; 


C'est  Sidi;  SiJi,  SiiU  (sic). 
C'est  Sidi,  Sidi  Carnot! 

Mais  aucun  désordre,  aucun 
incident  grave  ne  s'est  jjroduit. 

C'est  par.  des  chansons,  on  le 
voit,  qu'a  lini  cette  journée  qui 
s'annonçait  assez  mal. 

.\  diverses  reprises,  des  cor- 
tèges de  chanteurs  ont  sillonné 
le   centre   de   Paris.    Un,   entre 
autres,  comprenant  quelques  mil- 
liers  de   personnes,  s'est  dirigé 
par  la  rue  Royale  et  les  Champs- 
Elysées,   dans  le  but  de  l'aire, 
sous  les  fenêtres  du  nouveau  pré- 
sident, une   manifestation  sym- 
pathique. •     ■     ' 
Hue    Montmartre,    devant  les 
bureaux    de    quelques  journaux 
qui  avaient   illuminé,   un  grand 
nombre  de    jiersonnes   s'étaient 
réunies,    manifestant  leur  joie 
par  de  bruyantes   acclamations. 
«  Ferry  est  battu,  l'élection  de 
Sadi  Carnot  est  assurée,  >■  telle  est  la  phrase  que 
l'on  répète;  et  comme  l'on  n'a  plus  rien  à  ap- 
prendre, on  s'aperçoit  qu'il  est  sept  heures  et  qu'il 
est  temps  d'aller  diner.         '           ■  .         ■ 
A  ce  moment,  un  mouvement  de  bousculade  se 
[iroduit.  M.  Florentin,  .officier  de  pais,  entouré 
jiar  un  groupe  hostile,  est  violemment  dégagé  par 
sesagents.                                 {l'etit  Juiana)  ) 


LA    MÙIiE   EN    1887 

D'après  le  Journal  des  Demniselles. 
(Collection  Félix  Roclie.) 


PARIS    PENDANT    L  ANNÉE   INNT 


J  au  «1er. 

3.  —  Mauifestalioit  au  Pèrel^chiiise  »iir  la  tombe 
de  Blanqui. 

7.  Arrivée  k  Parb  dei  ilélt^^'ués  bulgaro*. 

8.  (JraO'le  n-vua  (fassic  4  l'uris  rt  dan»  toutes 
les  garnisons  de  I  ranc- 

14.  -Arriv.^e/tParitdel'ambassade malgache. 
Elle  descend  au  Graiid'IltMcl. 

29.  "  .Muairc»(B(iun  dex  éludiaiit<i  en  médecine, 
devanl  le  bureau  central  do  l'Affi>lance  publiqm-, 
avenue  Victoria,  ocraiioniièi*  p^tr  le  mè<  onlentenient 
CdUï6  par  lt-4  résultais  des  fsainens  pour  rintemat 
des  hûpilau\  et  l'admission  de  deui  femmes  conimr 
internes. 

iVvrIer. 

1".  -  Panique  à.  la  B3urae  provoi|uée  par  de-i 
.articles  à  seiisatiun  de  journaux  allciiiatids.  I.a  rente 
biUti'  de  '2  frauct 

17.  -  lLin(|uet  annuel  de  la  So-i^liV  des  agricul* 
teurft  de  Irance  &  l'HAd-l  Conliti-nlal.  sous  la  pré^-i- 
«leoce  ilit  m:tr(|iiif  d<-  lUiiipii-rre  -•  M.  ('.Ii>*vreul,  l'il- 
lu'-lro  l'eiiti  iiaire,  as<iiile  h  ce  ban(|uel  et  juirle  ud  to  nt. 

26.  —  Mtiriiiéw  gratuite  au  I  litAtre-r  riinvais  i  Vtyc 
■  asiun  de  Lmaiversaire  df  Victor  Hugo.  Un  joue  Auv* 
Iths. 

Tliirs. 

10.        iil.si.imidc  Paul  FOval 

14.  Lt  L-our  d'a«»i<i«<i  Ae  la  SeiiK'  roiidanioe  & 
mort  un   noinin^  Hossel,  <)ui.  le  3  noveuilirr  dt-rnier, 

ass.is9iaé  pour  la  vnttT  Mme  l.ojson,  qui  tcn.ut  un 
<  ifo  rue  U:iy*LusH.uv  Hossel  n'a  i|ue  dit  huit  ait». 

15.  Arrivée  i\  Paris  du   grand  chérif   du  M.irm- 
17  l'iie  feiiime  gaUuU*.  Marie  Regnault.  »a 

(cu)iu<'  de  cliaiiibrr  et  Ui  tille  du  c<-tle  dernière  sont 
a«ias«iia*i*«,  rue  .Mnalaigne,  7,  par  l'ranxioî.  Lc4  vie* 
liineH  sont  presque  décapl<ées. 

19.  Cuursi'i  A  Auteull.  AppUratioo  de  la  circu- 
laire de  M.  liobti't  sur  Inilerdiction  d<-^  paris  aux 
courtes    Vivrit  protcstaliotit- 

20.  Arrestjlloii  à  .Mar^tille  do  Prati/int 

%trll. 

2.  l><-viie   triiu'-tirielN'  dr   louie  la   garniii>>n   de 

Paris  &  l*<'S|>tanadit  il(*a  Invalide»,  par  le  général  ^aus- 
sifr,  tcouverneiir  à^  Par<%. 

18.  -   Nouvelle  de  l'alUnl.tt  commis  &  Madrid  sur 
lUxaine.  et-inaréthal  d«  Krancr.  t'n  commis  «oyag<-ur  *' 
I-  fr.tpt>«  d'un  coup  d>-  poignard  au  front;  il  déclare 
qu'il  A  vuulu   vcii^'er  %»  pntrh- 

21.  -  Ouverture  au  Louvn-  de  rflK|K>silioii  dce 
litiiianis  de  la  couronne,  qui  «cronl  vi-ndus  la  13  mai. 
-  I  arrestation .  par  le»  \llem4nd».  d>i  conimisuir*'  «le 

{>olît.e  8ohnnjbol6,  &  Piict)}*^ur-Slo«ella,  cause  une 
tivc  rmotÎMii  il.tns  l'aria 

25.  liMUifuratKia  aux  onirsat  da  Viact-nne»  du 
pari  mutuel. 

30.        (>uTerlur>-  du  >i\on    Jour  de  verniiisagiv 


31.  —  -Nouveau  mioibtère  ;  Rouvier,  prétidenct:  du 
i-onseil,  finances,  postos  et  télégraphes;  .Maxeau.  ju^- 
;  1  erroo,  guern-;  Barbey,  mariiir. 

Juin. 


tice  ; 


\.    V»  /Ifclll  ■• 

de    r.\catléiiie 
(Né  en  IsS».». 


r.iii 

Acleur  (1833-1001). 


Ul''.      I*r  II  H  A  I  t> 

de  PAcadAmlo 

(Néea  18*8;. 


D,iVOtT   D  AOKHinaibT 

(Né  ta  ISiO) 


>  -r 


nul. 


la 


5  Troubles   devant    VKdfH   à    Po&asion    de 

r>-prè«ant«tion  dt'  t.0krm>)rim. 

12.       r.rïmmen-eiiiani  de  la  vente  des  dlamant« 
de  In  couronne  au  )>.ivilloa  de  Mnr< 

17.   —    l>''iiii*»i.in  .lu  ntioltlT  Mani 

(ostations  boiil.ingletes  «>tr  : 

22.  ^Iaii't'-«i  UMQ  .MX  |*t-re  I  i      .  i 
!■-  r;tnnlvi-r«.tin'  da  U  aeniaine  «anglaat<*  de  ia7l. 

23.  -  Ho  da  U  vrnie  de«  diamants  da  la  couroan 
Klk  produit  7.io7.îi2  fr.  i" 

25  Incendie  do  rOpèm-ComI  |ue  pendto 
la  représ^-nlaliun  da  i/iynuM  L«'  uoinbra  toUl  des  morl> 
t  |>ai»e  caot 

30    -  Obsèques  solanoellaa  1  Notre  Dane  da  vioft- 
dt-ui  victimes  de  l'Opéra^Comiqua. 


Aclrlca    t8a7-ll»87). 


•  il«t  I  t  Mil  •!  k>  oL'R 

llomma  politique. 
^1837.1896  » 


2.  —  *iélébratioit  du  jubilé  de  la  reine  d'Anglelerre 
par  la  colonie  anglaise  à  lllùt.]  Continental. 

5.  —  Grand-Prix  dr  Paris  gagné  par  la  jumont 
française  T'-iti-lni  usr. 

28.  —  Le  général  Boulanger,  ancien  niiniiitre  d<-  U 
guerre,  est  iiomnié  commandant  du  IS*"  corps  d'armé*- 
&  <  leriiiont-l  crrand. 

30.  —  (Clôture  du  Saluo. 

Juillet. 

2.  —  Vccident  A  la  gare  d'Orlé-ms.  Le  train  éclair 
di9  Pyrénées  entre  en  gare  à  toute  vitesse  «t  défonce 
lu  mur  d'arrivée.  Plusieurs  voitures  sont  mise»  en 
l'ii-i-es.  Il  y  a  des  blessés. 

8  —  l'épart  du  gi'-iuVal  lloiilanger  [>our  l.%un. 
Troubles  à  la  gare  du  P.-L.-M. 

9.  —  ConiMiencenient  des  débals  df  l'airtire  Pran- 
/ini.  (Cour  d'dSsi*i  s  di'  la  Seine.) 

13.  —  Condamnation  À  mort  de  Pran<ini. 

21.  —  Arrivée  à  Paris  de  Penipereur  du  Brésil 
avec  l'impcratrice  et  le  prince  dom  Pedro,  son  itclil- 
liN.  Us  descendent  au  Orand-ll-Md 

24    —  Arrivée  a  Paris  de  1  .ambassade  de  >iain. 

6        Incendie  de  la  Grande  Imprimerie,  rue 

.Montmartre,  dans  les  caves  où  se  irouvt-nr  entassés  les 
vit'ux  journaux.  Plusieurs  pompiers  sont  4  demi  a>- 
pUyxii*. 

27  —  Inauguration  au  j.irtlin  dt*s  Tuileries  de 
l'eiposition  dr>  inseit>s  utiles  et  deo  insectes  nuisl- 
blea,  avec  le»  moyens  do  les  combattre. 

31.  —  Kiécution  de  l'rantioi.  auteur  du  triple 
a%*assinat  de  U  ru<   M"iitaiji>e 

S(*pii-iiiliri*. 

25.  —  kmotiiin  dans  Paris  &  la  nouvelle  d'un»ivoo>l 
incideol  à  U  frontière  .allemande  (afTaire  de  Ve\aio- 
Court  . 

29  —  ExpoaitioQ  d'automne  de  la  Société  d  horti- 
culture  de  l^raDCe,  aux  luib-ria*. 

Octobre 

1*^.  —  Laleisallun  de  l'hApital  Heaujon. 

7.  —  Irradiation  du  général  Catfarel,  souschel 
dVlal-in*ior  gméral  du  mimslrre  ite  la  guerre,  sous 
l'iaculpatidO  de  Iratic  de  décorations  et  ilVwroiue- 
ries,  l'ne  danir-  I  imouiin  et  un  nommé  l.orrotx  soat 
arrêté*  cnnime  ctimplice».  —  \rnvé«  k  Paris  du 
roi  de  IUr.xla,  aux  Indes,  ave<'  son  harem,  quarante 
domestiquas  il  su  cents  colis. 

19.  <>n  annonce  la  mort  du  Als  da  Iborlofer 
NauadorlT,  le  faux  tuuis  \V||,  \dalbrrl,  dit  de  Butir- 
buo 

26.  —  Grande  représ<-nUlioa  k  l'Opéra  k  l'occasion 
du  cvolrnaira  da  /'en  Juth. 

%€ivrmbrr. 

2.  ^  L'S  gérants  du  A'i^aro,  du  Set'r,  de  S«fci7. 
de  fa  l.antrrnr,  du  Rertilte-Matim^d*-  (  Keio  éê  l'arit, 
du  Stot  dOréf'-  91  du  /'jrij  comparais*' nt  deraol 
h   n^-uvifni-  rhiimbr*  d-   p'J*'-*  <^  Arrerlioonella  so«is 

-  du  réqui»iioir>- 
I  <  >p«ira>i  «mi- 
,,ùt     ■■*  ■  .-^-.i...-  .  -  jt  ~        1  amende 

5  —  l-.spositioa  k  l'Archrvécbe  d<  a  cadeaux  offert* 
par  1rs  cathotiquea  français  au  pap^  l>oa  XIII  i  Poc- 
casi^«  de  soa  jubilé. 

2.T 
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12.  —  Obsèqui'S  du  général  ilc  Cuuroy. 
14.  —  La  neige  fail  son  apparition  à  Paris. 
19.  —  Démission  du  niinislt>re  Rouvier. 

23.  —  Mme  Lîmnu/ni,  la  niarchamle  de  décorations 
dans  lairaire  Wilson,  ouvre,  rue  de  Clicliy,  li-  café  de 
/  Etoile  qu'elK*  veiîl  tenir  avec  Loroniz.  La  foule  pro- 
teste et  la  police  est  obligée  de  Taire  fermer  le  café. 

Dôecinhrc. 

2.  —  Jales  Grèvy  donne  sa  démission.  Bi- 
garres sur  la  place  de  la  Cancorile;  des  coups  de  leu 
sont  tirés  par  les  m.inifeslanls  stir  les  gardes  de  Paris, 
qui  sont  obiijïés  de  déghiner  et  de  charger  la  foule.  Il 
y  a  de  numltrtu.'t  blessés. 

3.  —  M.  Sadi  Carnot  est  nommé  président 
de  la  République. 

10.  —  Tentative  d'assassinat  coutre  Jules  lerry,  à 
ta  Chambre. 

13.  —  Nouveau  ministère  :  Tirard.  président  du 
t!onseil,  linances:  intérieur,  Sarricn;  général  I.ogerot, 
guerre;  de  Maliy,  marine. 

26.  —  l'u  amateur  de  chevaux  fait,  avec  M.  lîabel, 
]!ari  qu'un  cliev.il  qu'il  lui  a  vendu  fera  trente  lieues 
dans  la  même  journée.  Le  déli  est  accepté.  En  neuf 
heures  de  temps,  le  cheval  fait  trente-quatre  fois  le 
tour  de  la  piste  de  Loncbamps,  soit  120  kilomètres 
SOO  mètres. 

30.  —  Le  président  de  la  République  visite  le 
Vdl-de-tlràce.  U  décore  la  supérieure,  la  sœur  Marie 
de  .Moissac,  âgée  de  c|uarante-liuit  ans.  .Mlle  Nicole,  qui 
dirige  depuis  trente-cinq  an»  rinfiinierie  de  la  Salpè- 
trière,  est  ég^alement  décoi'Oe. 

Miinuineiits  et  Fondations. 

loauguration  d'un  nouveau  groupe  scolaire,  5,  rue 
Madame  (8  janvier).  —  Inaujjuration  aux  Arts  et 
Métiers  de  la  statue  de  Denis  Papin  (16  janvier).  — 
huiuguralion  de  la  communication  téléphonique  etilre 
Paris  et  Bruxelles  (J9  janvier).  —  loauguration  de  la 
Bourse  du  tiavail,  rue  J.-.I  -Rousseau  (ii  février).  — 
Inauguration  de  la  statue  de  Louis  Blanc  au  square 
-MoDge  (24  février).  —  Inauguration,  dans  la  cour  de 
la  mairie  du  neuvième  arrondissement,  d'une  statue 
de  VoUaiiv  (22  avril).  —  Pose  de  la  preinièi'o  pierre 
de  la  nouvelle  école  d'horlogerie,  rue  Manin  (23  avril). 
• —  Inauguration,  à  Meudon,  d'un  busle  de  Rabelais 
(29  mai). 

La  vie  de  la  rue. 

Panorama  de  lo  bataille  de  Kezonvillc,  par  Détaille 
et  de  Neuville,  rue  de  Berry.  —  Exposition  canine  au.v 
Tuileries.  —  Premier  diner  mensuel  des  secrétaires 
Je  rédaction  des  journaux  (10  juin). 

La  vie  littéraire. 

Paul  Adam  :  La  GU-bc.  —  Jean  Aicard  :  Le- 
conte  de  Lisle.  —  Le  Livre  d'heures  d'Amour.  —  Paul 
Arène  :  Contes  de  Paris  et  de  Provence.  —  Th.  de 
Banville  :  Madame  Robert.  —  M'»^  Benzon  :  .-1  la 
Sirène.  —  Émancipée.  —  E.  Bergerat  :  Le  Petit 
Moreau.  —  Le  Livre  de  Cahban.  —  Paul  Bourget: 
ylndrt-  Cornélis.  —  Victor  Cherbuliez  :  La  li<tc. 

—  L.  Cladel  :  liucux  de  marque.  —  Elfigiis  d  încon- 
'lus.  —  J.  Claretie  :  le  Train  17.  —  Le  Candid  il  — 
l.aCan'tcdcSLMichclet;  La  Mansarde. —  Alphonse 
Daudet— /.a  Déftnsede  Turascou.  —  A  Hermant: 
i.'.Cavatiir  .Ui^erey.  —  P.  Hervieu  :  L'inounu.  — 
V.  Hugo  :  Choses  vues.  —  Huysmans  :  En  Rade.  — 
Un  Diiimme.  —  Jean  Lorrain:  Les  Griseries.  — 
P.  Loti:  f'roiios  dcxiL  —  Madame  Chrysmtlivme.  -~ 
Guy  de  Maupassant  ;  Mont-OrioL  —  Le  Horlâ.  — 
Marcel  Prévost  :  Le  Scorpion.  —  J.-H.  Rosny  : 
Le  Btlatcrul.  —  A.  Theuriet  :  La  Vie  nistigue. 

Beatix-lrts. 

Verneuil  est  élu  membre  deP Académie  des  sciences. 

—  Premier  grand-prix  de  composition  musicale  dé- 
cerné   à  G.  Charpentier.  —    Prix  Jean  Reynaud, 


l'ACI,L-S 

Chanteur  comique 
(.Né  en  1845). 


H  0i;.\RD   HRUVt 

de  l' Vcadéniie. 
vI835-lS9!>.) 


.\  L  li  F.  n  i     s  0  n  E  L 
de  l'.Acadêmie 
iNé  en  1842i, 


C  VSIMIR-l'EUlEU 

Homme  politique 
(Né  en  1847  . 


d'une  valeur  de  lO.ÛOo  francs,  accordé  à  Paladilhe, 
auteur  de  Patrie.  —  Pasteur  est  nommé  secrétaire 
perptliii  I  de  l'Académir  des  sciences  ,ls  juillet  .  — 
Premier  prix  de  chant  :  Mile  Durand  (Uurbul  . 

'l'Iiéâtres  (Débuts  et  Premièbes). 

Théâtre-Français.  —  15  janvier.  Deux  cent 
soixante-quinzième    anniversaire   de   la  naissance   de 

Molière.  On  joue   Tartufe,  le  Malade  imaginaire. 

17  janvier.  /■VuhcÏ//oh,  comédie  en  3  arles,  d'A.  Uumas. 
—  2i  janvier.  L'Invitation  à  la  valse,  comédie  en 
1  acie.  d'\.  Humas.  —  l"  février.  Les  Fôchtux,  début 
de  .Mlle  l-turand.  —  6  février.  L'.\nf/lais  ou  le  Fou 
raisonnatle,  comédie  en  J  acte,  de  Palrat,  —  6  fé- 
vrier. La  Nuit  d'octobre,  débuts  de  .Mouuet-SuUy  et  de 
.Mlle  lîartet.  —  15  mars.  Bajazct  reprise).  —  2  avril. 
Uaymonde,  comédie  en  3  actes,  d'A.  Henriet  et  .Mo- 
rand. —  2S  mai.  Viiice.nctte,  dr^me  en  i  acte,  en  vers, 
d<-  Barbier.  —  28  ni;ii.  H-rnani,  juemier  début  de 
MuieSegond-'Weber  ;dona  Sol;.  —  31  août.  Noui-ent 
Homme  rar  e  ireprise),  comédie  on  2  actes,  de  Vac- 
querie.  —  17  octobre.  La  Souris^  comédie  en  5  actes, 
de  Pailleron. 

Opéra.  —  S  janvier.  Patrie,  début  de  Mlle  Du- 
frauc  (Uolorès).  —  12  mars.  Les  Huguenots,  début  de 
-Mlle  de  Laferlrille  (Valenline).  —  16  mars,  .l'ida, 
J.  de  Ueszké  et  Gresse  dans  les  rôles  de  Ratiamès  et 
liamphis.  —  18  avril.  Guillaume  Tell ,  débuis  de 
Mme  Canté  et  de  M.  Warbrodl.  —  26  octobre,  lîeprise 
de  Don  .luan.  —  4  novembre.  Cinquantième  repiésen- 
(alion  à  l'Opéra  de  Faust,  avec  J.  de  Reszké  dans  le 
TiAe  di'  i  au:*l. 

Opèra-Coniique.  —  16  mars.  Proserpine,  drame 
lyrii|ue  en  4  acies,  paroles  de  Vacquerie  et  L.  Gallet, 
mutiquedeSaiot-Saens.  —  18  mai.  Le  Roi  malgré  lui, 
3  acles  de  Naiac  et  Burani,  musique  de  Chabrier.  — 
"3  mai.  Cieur  de  Paris,  revue  en  1  acte,  de  Massenet. 

Odéon.  —  15  janvier.  Molière  che:  C ont î,  comédie, 
i  acte,  en  vers,  de  Copin.^7  mai.  .Yuma  Roumestan, 
comédie,  o  acles,  d'A.  Daudet.  — Le  Privilège  deGar- 
qantua,  comédie,  i  acte  en  vers,  de  Orandvallet  et 
Truffier.  —  22  seiilembre.  Le  Marquis  Papillon,  co- 
médie, 3  actes,  en  vers,  de  Bonifaje.  —  8  décembre. 
Beaucoup  de  bruit  pour  rien,  comédie  en  vers.  5  actes 
Lt  8  tableaux,  d'-  Legendre,  d'après  Shakespeare. 

Théâtre-Libre  passage  de  rKlysée-des-Beaux- 
Arls).  —  Jacques  Damorir,  de  L.  Henuique,  d'après 
E-  Zola.  —  La  Suit  brrgamasque,  de  E.  Bergerat.  — 
Sœur  Philomèue,  d'A.  B}1  cl  G.  Vidal,  d'après  de  Gon- 
court.  —  L  Efasiini,  de  Villiers  de  Ilsle-Adam, 

Salle  Montparnasse.  —  La  F-  mme  de  Tabarin, 
de  Catulle  .Mendès.  —  Esthcr  Brandès,  de  Léon  lien- 
nique.  —  Le  Baiser,  de  Th.  de  Banville. 


liCS  morts  «le  l'année. 

Le  comédien  Florval  |10  janvier).  —  Le  peintre 
Gaillard  (19  janvier).  —  Le  cardinal  Caverot 
(:iH  janvier)  —  Le  statuaire  Daumas  l'-i  janvier). — 
Béclari,  doyen  de  la  Faculté  de  n  édecine  (9  février). 

—  Liiuluslriel  Wolf  (9  février).  —  Louis-Napo- 
léon Berthier.  prince  de  Wsgram  (lu  féviier  — 
Le  baron  Baude  (13  février,).  —  Ch.  Guerrier  de 
Haupt,  aucien  directeur  de  rÊcnle  normale  (17  fé- 
vrier]. —  Le  peintre  Hillemacher  il3  mars),  —  Le 
roman,  ier  Paul  Féval  (8  mars  .  —  Le  général  espa- 
gnol d'Algard  (16  mars  .  —  Le  graveur  Bouvet 
(23  mars..  —  Le  général  Farre  i2i  mars  .  —  Le  jour- 
naliste Paul  Dalloz  (12  avril).  —  L'académicien 
Gosselin  (3u  avril).  —  L*é,:ileur  A.  Garnier  (ï4  mai). 

—  Le  romancier  A.  d'Alembert  (10  juin  .  —  Le 
dessinateur  Pelcoq  2_*  juin).  —  L'académicien  Caro 
113  juilleti.  —  Le  général  Pélissier  (2  août  .  -  Le 
général  de  Sonis^lo  aoùl)  —  I/arcbilecte  J.  Hé- 
nard'i>6  septembre).  —  Feugère.  artiste  dramatique 
;28  s  ptembre).  —  Le  peintre  A.  Legras  (19  octobre). 

—  L'amiral  Jauréguiberry  (20  ocli'bre).  —  Le 
cha:isnnnler  Eug,  Pottier  (7  novembre).  ~  Le  peia- 
tre  Pb  Rousseau  |4  décembre  .  —  Le  vice-amiral 
Bourgeois   £5  décmibre  . 
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5  vvNKK  ISS8  n'i'iil  lirii  (Je  banal,  elle 
lut  nii^iiie  très  inli-ressaiitc.  liilic  a  |mi 
causer     de    sérieuses    anxi(^l<'«     aux 


D'opri'»  uni'  iiholnuraplilo. 

{Mauit  illutlif). 

Iioiiiinos  de  lion  sens  et  de  bonne  foi  qui  se 
liriMiriMipaient  avant  tout  de  l'avenir  de  la 
l'rance,  mais  elle  a  iHi-  leeonde  en  événements 


i|ui  tenaient  j\  la  fois  du  va\idcville  et  du 
drame,  lin  assistant  i\  ce  spectacle,  il  ne  serait 
|ia<  venu  à  l'esprit  du  pbilosopbe  le  plus  pes- 
simiste et  le  plus  maussade  de  s'écrier  :  •  La 
l'rance  s'ennuie  !  • 

La  eapit.ile  surtout  ne  s'ennuyait  pas:  elle 
vivait  dans  les  louloirs  du  l'alais  de  .Justice. 
Les  cbanyements  à  vue  de  l'affaire  Wilson 
ménageaient  chaque  jour  <|uel(|ue  miuvelle 
surpri-e  A  la  lUiiosité  du  public.  Les  décors, 
la  mise  en  siène  et  les  rôles  assij;n<''s  aux 
divers  persiinna::es  de  la  pièce  se  transfor- 
maientavec  une  rapidité  ijui  eiU  fait  honneur 
à  l'imagination  d'un  .Maipict  ou  d'un. Alexandre 
Dumas,  l'iie  mairislralurc  passiiinm'-e  pour 
les  inM'ntiiins  nnuvelles.  (|ui  aliu^ail  du  télé- 
phone piiiii-  surprendre  les  secrets  d'un  jiré- 
venu  ;  un  june  d  instruction  qui  interrompait 
l'inlerrojîatoire  d'un  inculpé  pour  aller  dîner 
amicalement  avec  lui  dans  un  restaurant  en 
renom  et  ki  si^initler,  en  se  levant  de  •aide, 
un  niandat  d'anét  ipii  i'-lai(  mis  imméili^itc- 
menl  i\  exécution  ^  un  duel  homémpic  entre 
la  (lour  de  cassation  et  la  Chamellerie;  les 
accusateurs  mi-lamorphosés  en  accusés  :  un 
niagisiral  n'ayant  qu'une  ^'alerie  à  traverser 
pour  comp.iraltre  devant  une  juridiclion  dis- 
ciplinaire en  sortant  de  son  cabinet,  où   il 


:tjU 
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continuait  à  signer  des  ordres  d'emprisonne- 
ment, tel  l'tMit  In  spectacle  éinouvant  otvarié 
que  les  o>cilialions  de  la  justice  française 
offraient  iVriiurope  p.  iidant  les  premiers  mois 
de  Tannrc  488S 

La    curiositr    puliliiiue   se    lasse    de   Imil, 
nuMnc  des  pioci'S  à  surprimes  ;  autant  la  [lOpu- 
lalion    i)arisienne    avait    attendu    avec    une 
anxiété  fiévreuse  et  passionnée  le  dénouement 
des  débats  de  première  instance  qui  s'étaient 
terminés  par  une  condamnation  sévère  pro- 
noncée contre  le  gendre  de  M.  (îrévy.  autant 
elle  accueillit,  quelques  semaines  plus  lard, 
avec  une  infliflérencc  parfaite,  l'arrêt  d'acquit- 
tement  qui   l'ut  rendu  par  la   Cimr  d'appel. 
L'agilalidn    arlificielle  (pii    avait 
été  organisée  pour  exploiter 
(;t    grossir   un    sc;indale 
s'était  peu  àpeu  calmée 
à  partii'  du  jou 
elle    avait    ce> 
d'être    utile    à 
des  calculs  et 
à  des  intéi'cl  ^ 
de  parti. 
D'ailleurs, 
la  reni  n'e 
en  scène  du 
g  l' n  é  V  a  I 
Boulanger 
aurait  sulli 
ponralisoi'- 
hev  l'atten- 
ti(ui   pnlili- 
(|ne.     Dc- 
pouillédeson 
grade  et  de  SI  m 
uniforme,  lehc''- 
ros  chanté    ]iai' 
Paiilus  était  devenu      ■ 
pour  le  gouvernement 
un  advers;iire  d'autant 
plus     redoutable    qu'il 
n'i'tait  plus  retenu  )iar 
les  liensde  la  disci|iline 
militaire.    Il     l'tail 
riionime  le  plus  populaire  de  France   Dans 
les    d(''partements,    il    remportait  une    série 
d'éclatantes    victoires   électorales  et  il   était 
actdamé    dans    les    rues    de    Paris.    La    pin- 
|iagande  par  la  chanson  en   plein  air  T'iait 
devenue  un   )ieu  moins   active  que  pendant 
l'année   précédente,    mais    les   camelots  des 
deux  sexe.s  vendaient  avec  autant  il'entrain 
(|ue]iar  le  passé,  sur  la  voie  publique,  les  .jour- 
naux qui  célébraient  les  louanges  du  lirave 
général.  Les  jeune-^  ciniielotes.  à  la  voix  claire 
et  stridente,  ipii    distiibuaient   sur  le  boule- 


vard le>  portraits  du  Iictos  chanti'  par  l'anhis, 
obtinrent  un  brillant  succès  de  curio>ilé  : 
elles  fuient  les  .\niazones  du  boulangi>nie  Le 
candidat  universel,  qui  n'avait  (]u"à  se  pré- 
senter |iour  être  élu  avec  un  ('gai  enthou- 
siasme dans  les  di''|)artements  du  iu)rd.  du 
midi  etdui-entre.  n'i''taitpas  moins  p(q)ulaire 
dans  les  salons  ipie  dans  les  lues  de  la  capi- 
tale :  sa  photogi'aphio.  accompagnée  d'une 
signatuie  autographe,  faisait  prime  dans  les 
ventes  de  charit('  du  faubourg  Saint-(jer- 
main. 

Toujours  lui  !  lui  tuujcjurs!  La  population 

parisienne  ne  \  ivait  (jue  jiar  lui  rt  que  pour 

lui.  l'araissail-il  aiL  liois  de  lioulogne.  monti'' 

sur  un  superbe  cheval  alezan  qui 

icmplaçait  le  légeiulairecbeval 


de     jucndre 
si(Mnsderei)OS 
onilesongi'and 
cette  nouvelle 
e    réj)andait 
avec   la   raid- 
ditédel'éclair. 
do  l'une    à 
l'autre    ex- 
trémité   de 
la  capitale. 
et    une    lé- 
gion de  re- 
liorters    se 
mettait    en 
:*         campagne 
jiour    con- 
naître   le 
nomdu  suc- 
cesseur, ou  plu- 
tôt du  sujipléant 
lie    Tiniis.  Jamai>. 
peut-être,  un  homme 
n'excita  un  fétichisme 
|)lns    aveugle  et    plus 
ilillicile  à  justifier.  Ses 
adversaires     avaient 
beau   le    traiter    de 
«  Saint-Arnaud  de  cafi'- 
à  Innettes  bleues  ».  ces 


E  l  G  j:  .n  !■:        L  .\  [l  I  C  H  E 

-MÉDAILLE    EXÉCLTÉE    l'.4Il    ni.NGEL    u'iLLZACll. 
(ColKclioii  de  l'Art.i 


concert  "  et  de  «  César 
injures  n'entamaient  pas  la  popularité  de  ce- 
lui qu'un  de  ses  admirateurs  avait,  dans  un 
incomparable  élan  d'enthousiasme,  appelé  «  le 
l'ils  de  Jeanne  d'Arc  » 

L'agitation  ne  peut  se  prolonger  pendant 
quelques  mois  dans  les  rues  de  Paris  sans  faire 
monter  les  éléments  anarchistes  et  révolution- 
naires à  la  surface.  .\nx  manifestations  en 
rhonnenrilu  «  brave  gi^'iir^ral  »  et  aux  mouomc'i 
assez  iiiofiensifs  des  étudiants  ne  tardèrent 
pas  à  succéder  des  désordres  plus  graves.  Les 
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LE    GKNERAL     Dol'LANGKR 

Ri'vcnanl  du  Pnlais-Bourl)on,  le  I 
he»9in  il'jipr^»  Dalure  de  M.  PauI  1)i< 
(htbliollii-i|tic  .NalioDalc.) 

riiiii'iMilh's  lie  l'iiii  lies  rliefs  île  l.i 
lioiniiiiirie.  i|ili>  -i-n  ailririis  rimi- 
|nii:iliili>  il.iliiii'N  .'i|i|ii-lairiil  riiriii'i' 
«  If  .:;i''iii''ral  Kinli-;  •.  -rrvirriil  ilf 
pivli'xle  11  un  i-iiiiiiiii-iicomeiil  il'i'- 
meule.  La  lutle  qui  -'en.savea,  sur 
la  |ilare  Vnllaire.  entre  une  Imnde 
(Je  pertui'liateui's  et  les  agents  de 
|>()lii'e.  n'eut  pas  de  i"ouséi|ii<'ni-es 
sérieuses,  mais  elle  |ir(iiluisit  suY  la 
partie  la  plus  paisilde  de  la  popu- 
lation pari>'enne  une  im|iressiiMi 
d'autant  plu<  iuipiii'tanli*  ipi'uu 
certain  nuiutire  de  nuporations 
ouvrières  venaient  de  se  mettre  en 
i;rive.  I.e  grand  tournoi  internu- 
tional  annoncé  pour  le  mois  de  mai 
de  l'année  suivante  n'iHait  pas  en- 
core prés  de  s'ouvrir,  mais  i!  por- 
tait déjà  ses  fruits,  l.ne  grève  de 
terrassiers  est  la  préface  nécessaire 
ilune  Kxposilio:i  universelle,  de 
n>éine  cpi'une  grève  de  cochers  en 
est  rini''vitalde  ornement,  encou- 
ragés par  l'augmentation  des  tarifs 
de  maiu-d'(i>avre  votée  par  le  (Con- 
seil municipal  de  Pans  dans  1rs 
séries  de  prix  de  la  Ville,  au  mo- 
ment   uu    les    travaux   l'-taient    eu 


9  .iviil. 

■IB/. 


l)leine  activité,  les  terrassiers  aban- 
donnèrent du  jour  au  lendemain 
les  chantiers  du  Champ-de-Mars,  et 
le  succès  de  la  grande  entreprise,  où 
non  seulement  une  question  d'ainoiir- 
proi)re  national,  mais  encore  d'énor- 
mes intérêts  matériels  étaient  enga- 
-is.  parut  un  instant  compromis.  Les 
cuilleurs  et  les  garçons  limonadiers 
se  mirent  à  leur  tour  en  grève,  sous 
|)rétexle  qu'ils  é-taient  exidoilés  par 
les  agences  de  placement,  et  organi- 
sèrent sur  les  boulevards  el  dans  le 
quartier  des  Halles  de  bruyantes 
manifestations. 

I.e  conllil  qui  s'i'leva  entre  le  jiar- 
quet  el  la  préfecture  de  police,  sur 
I  iiiter|irétalion  des  circulaires  minis- 
térielles, qui  essayaient  de  tracer 
une  limite  fatalement  nébuleuse  el 
arbitraire  entre  les  movens  de  pro- 
pagande autorisés  jiar  l'esprit  de  la 
loi  et  les  atteintes  délii-lueuses  à  la 
liberté  du  travail,  eut  naturellement 
pour  eiïel  d'aggraver  le  désordre. 
Sur  cinquante-trois  arrestations,  le 
ministère |iulilii'  n'ayant  ordonnéque 
trois  poursuites,  la  préfecture  de  po- 
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lice  s'abstint  de  sévir  contre  des  perturbateurs 
qui  étaient  remis  en  liberté  le  lendemain  el, 
pendant  quelques  jours,  les  violences  com- 
mises contre  les  personnes  lurent  seules  ré- 
primées. Suivant  leur  profession,  les  grévis- 
tes furent  laissés  libres  de  renverser  des  tom- 
bereaux ou  de  sacca.yer  des  cafés  de  fond  en 
comble;  ces  moyens  de  propagande  par  le  fait 
étaient  assimilés  à  de  simples  conseils  que 
des  ouvrieis  avaient  le  droit  de  donner  à 
leurs  caniaradespour  lesdissuader  de  repren- 
dre le  travail. 

Si  les  désordres,   encouragés  par  les  dis- 
sentiments survenus  entre  les  autorités  char- 
gées de  les  réprimer,  ne  firent  pas  de  plus 
ra|)ides  progrès,  c'est  que  pendant  les  der- 
niers   mois    de   l'année    1888    la    population 
[larisienne  était  absorbée  i)ar  des  préoccupa- 
tions trop  graves  pour  prendre  au 
tragique  les  pelles  et  les  pioches 
bi'isées  par  les  terrassiei's  en 
grève,  et  les  tables  de  ca 
fés  renversées  par   les 
garçons    limonadiers 
en  état  d'insurrection 
ouverte   contre   les 
bureaux  de  place- 
ment.   Le  boulan- 
gisme  était-il  à  la 
veille    de     triom- 
pher?  Pouvait-on 
prévoir  les  consé- 
quences de  la  grande 
bataille  électorale  qui 
allait  s'engager  à  Paris, 
au  lendemain  du  jour  où 
M.  llude,  dont  la  santé  ir 
ré  vocable  me  ni     alleinle 
depuis  plusieurs  mois  ne 
se  rétablissait  pas  sous 
le  ciel  de  l'Algérie,  lais- 
serait un  siège  de  député 
vacant    dans  le   département   de    la    Seine  :' 
Les  œufs  que  les   boulangistes    lançaient  à 
la  tête  de   leurs    adversaires  dans  les   réu- 
nions  publiques    de    la    rue    Blomet  firent 
éclater  une  note  gaie    sur    des  événements 
qui    prenaient   une    tournure  tragique.    Ces 
projectiles  coiUaient  un  peu  cher,   mais  ils 
étaient  moins   dangereux   que  des    cailloux 
et  plus  distingués  que  des  pommes  cuites.  Ils 
avaient  surtout  l'avantage  d'offrir  un  nou- 
veau débouché  aux  produits  de  l'agriculture. 
Pendant  quelques  jours   il  ne  fut  qurslion, 
dans  les  cercles  facétieux  de  la  capitale,  que 
du    commerce  des    œufs  pour  réunions  pu- 
bliques. 

En  dehors  de  ces  intermèdes,  qui  venaient 


de  loin  inlerroinpre  la  fastidieuse  monotonie 
des  discours  prononcés  dans  les  meetings,  les 
divertissements  ne  manquaient  pas  à  la  popu- 
lation parisienne  pour  se  distraire  du  bruit 
provo(iué  ])ar  le  livre  de  M.  Nuina  (iilly  et 
des  ruines  causées  par  l'elfondicincnt  de  la 
Compagnie  de  Panama.  Avant  d'être  olliciel- 
lement  ouverte,  l'Exposition  annoncée  pour 
1889  faisait  déjà  sentir  ses  effets  bienfaisants. 
Les  habitants   de   la   capitale  oubliaient  les 
tristesses  d'une  année  féconde  en  scandales  el 
en  désastres  en  allant  voir  au  jardin  des  Tui- 
leries si  la  belle  Fathma  était  digne  de  sa 
renommée,  et  en  allant  assister  aux  exercices 
de  gymnastique  exécutés  par  le   prisonnier 
qui  s'évadait  chaque  jour,  à  heure  lixe.  de  la 
liastille  reconstituée  sur  l'avenue  de  Suffren. 
Si  les  périodes  de  terreur   et  de   ri'volution 
sanglante  ont  en  général  pour  ellet 
de  paralyser  la  fécondité  litté- 
raire d'un  pays,  une  agitation 
politique    assez    intense 
mais  contenue  dans  des 
limites    suffisamment 
étroites  pour  ne  com- 
promettre    aucun 
___  grand   intérêt  éco- 

^  nomique  ou  social 

K>.  "^^  provoque   presque 

toujours     une    re- 
^  erudesceiice     d'ac- 

"^  '    ./  tivité  intellectuelle 

_  ,  chez  un  peuple.  Le 

V.  boulangisme   fut    la 

Fronde  mise  à  la  portée 
de    la    troisième    Rf'pu- 
lilique.  L'année  1888,  qui 
mar(jua   l'apogée  de 
la  popularil('' du  nou- 
veau lioi  des  Halles 
rendu  à  la  vie  sous 
les  traits  du  ■  brave 
une  abondante  lloraison 
Peut-être     Vllistoiic    du 
feuille  dlsrael.   de  Renan,  et    les  Iiislili(tioiis 
politiques   lie   l'ancienne   France  de  Kustel    di' 
Coulanges  eurent-elles  quelque  peu  à  souffrir 
des  grandes  batailles  l'Ieelorales.  mais  si  les 
ouvrages  de  haute  érudition  n'obtenaient  pas 
lout  le  succès  dont  ils  auraient  été'  dignes,  en 
revanche  le  public  se  passionnait   pour    les 
livres  de  combat.  Le  Journal  des  Goncourt  et 
rimmorlel  de  Daudet  déchaînèrent  des  tem- 
pêtes, el  Tontela  Li/re,  de  \ictor  Hugo,  publii'e 
par  les  exécuteurs  testamentaires  du  grand 
j)oèle,  fit  moins  de  bruil  que  la  Terre,  de  Zola. 

(I.  Lauaduc-Lachave. 
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gén(''ral  »,  vit  éclon 
de     chefs-d'œuvre. 
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1.0  ciikiimI   l'orliiT  cl  le  s;i|K'iif  l'acliiii,  lues  au  feu,  soiil  Iranspnrlés  ii  leur  i-asirniv 
ht'oia  de  M.  ilhirlet  M  .un.  —  (Uikliotlièque  >>li"n>i«  i 


ij:s  r-ciios  i)i:  l'vius 


A^sinsin   lie    .Marif   Avui-taiil.   l'onil.imni'   u   luorl  le 
U  novcnil>r«  I8.H8  el  enVuli^  le  28  d^cenilirr. 

Il  apr^  UDt  photofr^phifl     U«md«  ilUttr^t. 


L'Incendie  des  Halles. 

VUMi-  liiMire  cille]  luinulcs  di-  ra|>ros-nii<ll. 
|i|iisii<ui-N  |M>rsi>iiiies  rciiinri]nniciit  c|uc  île 
l.i  lunule  sortnil  par  les  soupiraux  A  grilles 
el  les  Imiirlirs  servaiil  à  iiinnler  et  A  descendre 
les  iiionliaiiilisi's  dans  le  siius->ol  n*  J 

r'esl  relui  alTi'i-le  A  la  veiile  eu  pros  de  la 
Tol.'iille,  appelée  lialiiliirlIeineDl  «  la  Vallée  >. 

Mil  riiurul  prévenir  les  ponipicrs  des  postes 
voisins  el  les  seiours  arrivèrent  arcr  une  rapiilité 
reiiinnpialile  IlicnliH  six  pompes  a  vapeur  étaient 
mises  en  batterie  rue  de  Turliigo.  rue  de  Uam- 
liuteau,  rue  Vauvilliers,  rue  Saint-llonoré.  rue 
IlerKCr  cl  rue  du  l'onl-Neiif 

i.a  riniilation  des  voitures  fut  interrompue 
dans  toutes  les  rues  bordant  les  pavillons  de» 
Halles  Des  baies  de  gardiens  de  la  paix  et  de 
gariles  republiiains  niaintcnaieiil  la  masse  des 
l'urieiix 

Seuls  le-  «  forts  •  étaient  aiiliiri>és  A  rester: 
CCS  braves  gens  ont  prête  aux  pompiers  un  eon- 
rours eflirare  gntie  A  leur  connaissance  des  lieux 

Le  fover  de  Tincendie  avait  élé  découvert  par 
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M  liif.'(irgne,i()ndiidour 
ilii  siTvice  des  travaux 
lie  Paris,  dont  le  liurcau 
-(■  trouve  rue  \auvil- 
licrs,  i:i. 

Il    avait    aiicrçu,     un 
ili's  |ireiuiers,  la  fuiuri- 
sortir    d'un    des    soupi- 
raux   de    "    l'alloc   cou- 
vrrlo  .devant  h-  pavillon 
-■-rriv         /\^  \       11"  ^-  6'  '■'■"'^  descendu 
[■[      ^/\      J'        aussitôt    avee    ses    eni- 
~~}j-^=-^^  '        [iloyés  par  l'escalier  du 

pavillon  des  fruits  dans 

COCHEn    riE    LA    VIEILLE  i"^  ,     ,  ,  . 

MATiQuisE  lesous-sol  (lonuantacces 

du  faubourg  St-Germain.  par  un  couloir  aux  caves 
du  pavillon  delà  volaille. 
Le  feu  avait  pris  naissance  dans  une  resserre 
Inirdant  «  l'allée  couverte  »,  à  égale  dislance  de 
celle  dite  «  des  Prouvaires  »  et  de  la  rue  Vauvil- 
liers,  probablement  la  resserre  n"  i.  appartenant 
a  M.  Perrin. 

('."est  sur  ce  point  que  convergeait  l'eau  lancée 
à  torrents  par  les  ]ionipes  à  vapeur. 

L'incendie  avait  pris  en  peu  d'instants  des 
proporlions  considérables.  La  fumée,  en  gerbes 
énormes, s'échappait  par 
loulcsles  issues,  bouches 
et  soupiraux,  dans  les 
rues  avoisinantes. 

Des    milliers    de    pa- 
niers, les  uns  vides,  les 
autres    remplis   de    vo- 
latiles,  de    la  paille  en 
grande  quantité,  se  trou- 
vaient dans  le  sous-sol; 
ou  comprend  avei- quelle 
promptitude   ces   maté- 
riaux  avaient   pris    feu 
et  combien  l'incendie  s'é- 
tait rapidement  propage. 
On'reconnut  qu'il  était  impossible  de  sauver  ce 
([ui  [se  trouvait  dans  les  caves  du  pavillon  n"  i  et 
im  dut  se  borner  à  circonscrire  le  foyer  de  l'in- 
cendie. 

Par  instants,  ces  llammes  gagnaient  du  terrain, 
s'avan(;aient  en  sifllant:  on  entendait  des  pétil- 
lements épouvantables. 

Enfin,  le  feu  sembla  diminuer  d'intensité,  le  lia  vil- 
Ion  des  fruits  était  sauvé. 
Le  sol  du  pavillon  de 
la  volaille,  sous  l'action 
du  feu.  s'était  fendu, cre- 
vassé, et  la  fumée  s'é- 
ibappait  par  les  inters- 
tice-;. 

Plusieurs  fadeurs 
avaient  supplié  en  vain 
les  pompiers  de  leur  per- 
mettre d'entrer  pour  y 
prendre  des  pièces  de 
comptabilité    laissées 


COCHER  DE  LA  PETITE  HAME 


COCHEn  DE  M   LE  COMTE 


dans  leurs  bu- 
reaux; les  pom- 
piers étaient  in- 
ilexibles. 

ilependant  nous 
croyons  savoirque 
les  livres  de  comp- 
tabilité ont  été 
presque  tous  sau- 
vés par  -M  Duran- 
ton,  commissaiie 
de  police. aidé  d'un 
inspecteur  de  po- 
lice nommé  holicq 
et  d'un«  fort  »  por- 
tanllamédailleiO. 

D'après  les  évaluations  approximatives  faites, 
les  premiers  renseignements  fournis,  les  dégâts  en 
volailles,  marchandises  et  matériel  détruits 
s'élèveraient  à  ;200,000  francs. 

(Juant  à  ceux  aiférents  à  la  bâtisse,  on  com- 
prend qu'ils  n'ont  pu  être  évalués  encore. 

Cependant,  Jl.  .\lphand,  descendu  dans  le  sous- 
sol  avec  le  juge  d'instruction  et  le  préfet  de 
police  et  plusieurs  autres  fonctionnaires,  croit 
pouvoir  affirmer 
que  les  fondations 
principalesnesont 
pas  atteintes  de 
façon  il  exiger  de 
gros  travaux. 

Néanmoins,  on 
considère  que  le 
pavillon  de  la  vo- 
laille ne  pourra 
pas  être  rendu 
avant  six  mois  à 
sa  destination. 

Plusieurs  pom- 
piers ont,  au  cours 

de  l'incendie,  subi  un  commencement  d'asphyxie; 
le  lieutenant  Cordier,  de  la  caserne  .L-J.  lious- 
seau,  a  été  brûlé  au  visage,  .Vprés  avoir  reçu  des 
soins  à  la  pharmacie  de  la  rue  des  Prouvaires,  le 
lieutenant  Cordier  a  repris  son  service. 

On  ne  signale  pas  d'autres  accidents. 

La  circulation  des  voitures  a  continué  à  être 
interdite  pendant  une  partie  de  la  soirée.  Les 
pompiers  sont  restés  toute  la  nuit  pour  noyer  les 
décombres. 


La  Foire 
au  pain 
d'épice. 

(3  avril.) 
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iKii  a  com- 
mencé la 
Foire   au 
pain    d'épice,     la 
i;rande    kermesse 


i;ONurcTECn  n'cN  tkai.n  he  plaisir 
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ilu  pi'intciii|is.  la  fêle  po]iu- 
lairi-  par  exicllcnci-, 

La  Koiri'  aux  jamlions, 
qui  la  pK'i'i'Jf  tl<>  «lUflqucs 
j<iurs,  ne  peut  prétondi'e  au 
iiK-mc  succès,  l'Ile  ne  «lure 
i|ue  triiiii  jours  :  l'autre  a 
trois  semaines  d'existence 
el  inonie  iiualrr,  j.'riii.'e  nu 
sursis  toujours 
aiTordé  par  la 


uiunii'ipalitr  parisienne 

La  Foire  au  pain  il'r-pice  a  un 
avanlaj;r  sur  sa  devancière  :  à  la 
Knirc  aux  jamlions.  il  Taul  au  moins 
luiri'  rai'i|uisiliiin  d'un  modchli'  sau- 
cisson—  dernière  im-arnalion  prut- 
ètre.  d'un  clirval 


RAHILLi: 
■■ELLET  tN 


picr.  il  y  a 
du  plaisii' 
pour  tous, 
(leux-mè- 
ims  ipii  n'iint  pas  un  sou  à 
ili'pi'n>er.  les  ouvriers  à  qui  llii- 
>cr  loiif;  l't  rigoureux,  si  dur 
aux  pauvri-s  fjons,  a  cnirvr  Irs 
maigrc'i  èronomios,  nos  braves 
troupiers  dont  le  •  prêt  •  nii- 
niisculi'    est 


liors  d'ilpc,    -  ou 

alli'r    l'ouillrr    la 

fiTrailIc  qui.  avec 

la  l'Iiarcu terie 

sous    toutes    ses 

l'ornies.  sont  les  seules  chose 

qui  s'offrent  aux  veux  :  à  la  iMiin 

au  pain  d'é- 
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ves  petits  t  pioupious  >  con- 
templent la  fée  Topaze  et  sou 
éclatant  rostunie  cduleur  de 
soleil,  comme  la  pierre  pré- 
cieuse dont  elle  porte  le  nom 
gracieux. 

Mien  (|ue  le  soleil  ait  rcriisè 
ses  rayons  à  celte  fête  du  prin- 
temps, l'afllucnce  était  eon- 
si déraille  Uans  l'a- 
près-midi, il  était  im- 
possible d'avancer  sur  uaslv 
le  cours  de  Vinceiines 

•  '.'est  là  que  si-  trouvent  les  ^Taiides  ba- 
raques, les  sficctailcs  ù  féeries  des  rii  lies 
liaiii|uisles,   les  baraques  de   lutleuis.  les 
ménageries  de  l'ezon  et 
de  Ilidel 

(Juelle  foule!  .Sous  le 
ciel  d'un  gris  perle 
d'une  nuance  très  douce 
les  toilclles  claires  des 
l'enimes  se  détachent 
vivement. 
Il  fait  très  doux,  pas  di'  vent. 


Dtucinr  11  A«<ox 


absiirbé  par 
le  paqiiel  de 
labae.  tous 
p  e  u  V  e  n  t 
trouver  sans 

débourser 
plaisir  el  dislrnetion 

Les  (;rands  banquistes  Coche 
rie.  Jlclille.  Il.vkcr. 
Manbelli.l.esois,  leur  olTrent  uralisdes 
parades  aussi  amnsanles  pour  le  moins 
que  les  mervilles  qu'ils  promettent  aux 
pawtnis 

voir  la  jnio  des  bel» 
ruses  devant  les  pri- 
mnres.  les  ahurisse- 
ineiils  des  pitres  donl 
remploi  consiste  4  re- 
cevoir force  coups  de 
pied.s  dans  le»  reini. 
force  taloches  sur  la 
li(.'ure  tjiielles  Irioniphanles  gif- 
lle.s'  el  quels  frais  ednts  de  rire 


pelitc   brise 
somme,   un 


Luii>E  mciiei 
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Aussi,  faut-il 


P 
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une  toute 
tiède  i:i, 
temps 
favo- 
rable" 
pour 
celte 
f  è  I  e 

en 
plein 
air. 

Les 
orgues 
de  Itarbaric  jouent  les  Pioupinu» 
it'  [iirenjne.   Cet  air  vif  reibiublé  semble  stimuler 
les  chevaux  de  bois  qui  lourncnt.  tour- 
nent .   Les  orchestre!  des   forains  font 
un  charivari  énorme,  les  enivres  èela- 
lenl,  les  ^-rosses  caisses  ronlleiit. 

Mlle    l'rudenee,    smn. 
nambule  extralucide,  dit 
le    passé,  le   présent  et 
l'avenir. 

O  qu'elle  raronle  A 
son  client  doilèlre  bien 
intéressant:  des  sruupes 

lie  jeunes  lilles  sortent 
r*i  L  lie  u*»,*0N.c       ,,„„,.,  ^jg,   ^j,,„j  .,„, 

éclats,   de  sa    voiture  pleine  de 
mvsiére» 


Va. 


Ile  quels  veux  ébahis  nos  lira-  Les  amusantes  •■  Montagnes  rus-      caiklimat 
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L'x   PAins.  —  saint-gi:km  \in-ipf.s-i 

ET    LES    ENVIRONS 
(Collection  G.  Harinmn'..; 


LE    VIEIX  l'ARIS. 


—    SAlNT-GERMAIN-bES-PllES 
(Collection  Cl.  Hartmann.) 


ses  »  l'uni  tin  argent  fou:  c'est  le  succrs  de  l'an- 
née. 

lieaueoiip  de  jeunes  gens  porlenl  accioclu-s  à  la 
boutonnière,  vin  petit  coclion  en  pain  d'épice, 
agi'énii'iité  d'un  nom  de  haptème  en  sucre  blanc. 

Puis  voici  le  Jlusée  des  liorreurs  :  le  crime  de 
la  rue  Montaigne,  la  chambre  de  .Marie  Regnault. 
les  cadavres,  le  sang;  passons  vile. 

Dans  le  ciel  roulent  des  globes  lumineux;  ces 
s|diéres  en  bois  et  en  carton  peint  sont  habitées. 
•  In  entend  dos  cris  joveux  d'oiseaux  cH'arouihcs. 
Les  sphères  sont  des  balançoires;  les  cris  joveux 
sont  jetés  par  les  locataires  —  pour  cinq  i  cntimes 
—  des  jeunes  lilles  cl  leufs  amoureux. 

En  somme,  bonne  journée  pour  les  lorains  et 
pour  les  promeneurs. 

Les  faux  billets  de  banque. 

•    i  sujet  des  taux  billets  de  ban(|uc  qui  cir- 

.'  \     culent  en  ce  moment,  la  Banque  de  France 

-^  -*-  a  imblié   lavis  suivant,  reproduit  dans  le 

J(fiinial  offirtel. 

.^VIS    .\V    PIIILIC 

La  Banque  croit  devoir  reproduire  en  les  complé- 
tait, les  indications  qu'elle  a  données  au  public,  il  y 
a  huit  jouis,  relatiMiueiit  à  la  contrefaçon  de  ses 
l.illrts  de  :mO  francs. 

Les  fau.x  billets  se  reconnaissent  aux  faits  suivants  : 

Papier  :  carti'ux,  épais  et  dur;  il  se  distingue  aisé- 
ment au  toucher:  il  est  le  plus  souvent  froissé. 

l'iligrane  :  posé  à  plat  sur  un  fond  noir,  les  lé- 
gendes 500  francs.  Banque  de  France,  sont  peu  appa- 
rentes, tandis  qu'elles  sont  très  lisibles  dans  le  vrai 
billet;  à  la  transparence  elles  se  détachent  avec  une 
sécheresse  de  dessin  que  n"a  pas  Iv  filigrane  du  billet 
aulhentique. 

Viyiietle  :  Les  imperfections  saillantes  au  recto  dans 
les  indices  imprimés  en  noir  et  dans  le  médaillon 
bleu,  peuvent  surtout  être  daus  l'absence  de  modèle 
des  ligures  du  verso. 

Contrairemi'nt  à  ce  qui  est  allirmé.  c'est  seulement 
le  to  mai  dans  la  soirée  que  le  premier  billet  faux  a 
été  reconnu  dans  les  ])roduits  de  la  recelte  en  ville. 
.Vprés  avoii-  fait  hiire  de  cette  falsilicalion  un  examen 
rigoureux,  la  Banque  a.  dés  le  17  mai,  envoyé  à 
l'agence  llavas  une  note  di-stinèe  i  mettre  le  public 
en  garde  contre  le  piège  qui  lui  était  tendu. 

.\  l'heure  actuelle,  la  Banque  n'a  connaissance  que 
de  cinquante  billets  contrefaits. 

Le  secrétaire  général, 
F.  Carré. 

(In  a  remboursé  hier  pour  6.330,000  francs  de 
billets  de  ."iOO  francs. 

Quatre  billets  faux  ont  été  présentés,  ce  qui 
porte  le  total  à  cinquante-quatre 

L'agence  Havas  communique  aux  journaux  la 
note  suivante. 

La  Banque  a  décidé,  dès  l'aiipaiilion  du  billet  faux 
de  bOO  francs,  de  cesser  l'émission  du  type  actuel  de 
cette  coupure. 

Pourfaeiliter  la  rentrée  desdits  billets  di-  500  francs 
actuellement  en  circulation,  la  Banque  a  ouvert  depuis  . 
plusieurs  jours  de  nouveaux  guichets  en  vue  d'échan- 
ger ou  de  rembourser  en  espèces  tous  ceux  qui  lui 
ont  été  présentés. 


PARIS   SOUS   LA   TROI.SIKML   UKl' LULly  UE. 
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Dessin    d'aiirùs    ii.iluro    do    L.    I'ahknt. 
t-oIlei'Uoti  i;)i;trlt-s  SimonJ. 

i;ilo  contiiuicra  irupénr  ilc  la  iiii''iiii'  fai.on  1rs  jours 
siiuaDts. 

Alin  il'é\il.r  aiiv  porteurs  d'avoir  à  ar  déplaoT, 
l'ilr  ouvrira  rxcep(ii>iini-ll<' ni  su»  liurcuux  de  quar- 


i;ii  «Ml  --11U.    ■ 


PARU  >(irvi:Ar.   — 

Coin  de  l'avcnua  do  M.irii:iinn  et  ilo  l'avenue  dos 

Cliiiiips-KI>»i'os. 

D.Mlod'apr(tii>lur«.|xrl.  f»..  «i— irollwlionClitrlrtSiBioD.I.. 


(iiT  il   l'iTlianui'  'l  nu  nailiDur' 
dr  :>00  friiDi's.  &  partir  du   i6.  d> 
A  ipiati  I'  bi'uri'»  du  soir. 


i  Muni 

lix  II..; 


«s  lidlets 
du  iimliii 


Les  grands  èlablissoinents  de  crédit,  les  mai- 
sons de  Lani|uc  et  les  ayenls  de  diantre  refusent 
de  re<-evoir  à  leurs  raisses  les  billets  de  "JOO  francs 
—  lions  ou  mauvais.  Dans  le  doute,  tout  le 
monde  s'abstient. 

Les  uns.  lomme  le  lloiiiptoir  d'escompte,  ont 
dcridr  i|uetoul  billet  de  .'iUd  francs,  vrai  ou  faux, 
serait  iiiipitovablement  refusé,  soit  par  les  cais- 
siers, soit  par  les  j.'ar<.oiis  de  recettes. 

h'auti'cs,  le  Crédit  Ivonnais,  par  exemple,  ont 
admis  ijuelipies  adoucissements,  et  ont  déclaré 
i|uc  s'ils  refusaient  tout  billet  dont  ils  ignoraient 
la  provenani-e,  ils  nccc|itaient  ceux  i|ui  leur 
seraient  présentés  par  des  personnes  connues  et 
solvables  r]ui  s'engageraient  à  reprendre  les  bil- 
lets Il  la  première  ré<|uisition. 

Ces  établissements,  en  même  temps  qu'ils  re- 
fusent de  prendre  1rs  billets,  s  abstiennent  d'en 
donner  au  public  en  pavement  i-t  présentent  tous 
i-eux  i|u'ils  possèdent  aux  guichets  de  la  llaïupie 
lie  Krance. 


K.^r^ 


I   t    net:    DOILEAV    A    ACTBril. 

liisMU  d'apn-s  nature,  par  L.  Paiie.nt. 
iCollc<'lion  (:harle«  ï'imonj  ) 


Le  Train-tramway  de  Paris 
à  Saint-Denis. 


L 


\  (Compagnie  du  .Nord  vient  d'inaugurer  le 
service    spéiinl     pour    les    vovngenrs    par 
trnins-tram\\n,\s  entre  l'aris  et  Snint-Denis 
•  t  l'iiris  et  Snint-Oiien 

L'idée  de  ce  mode  de  locomotion  n'est  pas 
neuve 

Snns  parler  de  l'exploitation  ties  trains  légers 
économiques  ii  l'étranger,  notamment  sur  quel- 
i|ucs  réseaux  autrichiens,  nous  pouvons  rappeler 
que  le  s\sli'me  applii|ui-  mainlenani  sur  plusieurs 
rési'aux  fran^-ais,  avait  clé  essavé  A  l'aris  même, 
ilans  le  courant  de  l'année  l«T7. 

(In  sait,  en  elTct,  qu'A  cette  époijui-  le  Champ 
de  Murs  avait  éti'  relié  à  «irenelle,  sur  le  chemin 
de  fer  de  ceinture,  au  moven  «l'une  voie  ferrée 
qui  cl^tovail  la  Seine,  le  long  des  berges  des  quais 
il'ilrsav  et  de  Crénelle. 

Depuis,  des  essais  ont  été  faits  un  peu  partout 
et  ont  donne  des  résultats  satisfaisants 

La    CompaL-nic    du    Nord    a    i lilié     ^ r   l.i 
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scclion  de  Paris  A  Saint-Denis  .ivcc  cinlu-ani  lic- 
iiient  sur  Sainl-Ouen,  le  type  du  Irain-tianiwa.v. 

Il  est  l'oiim'  d'une  locomotive-lender  d'un  iietil 
modèle  et  d'une  vdiUire  mixte  avec  couloir 
latéral  extéiicur. 

Cliaque  voiture  comprend  douze  places  de  pre- 
mière classe,  seize  places  de  <leuxiéiue  classe  cl 
trente  places  de  troisième  classe;  soit  en  tout 
cinquantc-luiit  places. 

In  iiont  se 
trouve  à  l'avant 
cl  à  l'arrière  de 
chai|ue  voiture 
et  une  plaque 
est  placée  àclia- 
que  extrémité, 
pouvant  s  '  a- 
haisser  et  être 
reliée  au  ten- 
der,  pour  per- 
mettre au  con- 
ducteurdecom- 
inuniquer  di- 
reclenicnl  avec 
le  mécanicien 
et  de  l'aider  l'u 
<as  de  besoin. 

I.cscludes  du 
projet  ont  com- 
mencé il  y  a 
quatre  ans  en- 
viron. 

Le  train- 
Iramway  est  à 
voie  uni(iuc 
l'ûur  l'établis- 
sement de  la 
ligne,  on  a  suivi 
la  voie  "orcTr- 
naircsur  lecùté 
droii  en  partant 
de  l'aris. 

On  a  par  con- 
séquent ajouté 
une  septième 
voie  aux  six  qui 
cxislaientdéjà. 

Il  y  a  quatre 
points  d'arrêt 
entre  Paris  et 
Saint-Denis,  el 
malgré  cela  la 
durée  du  trajet 
est  de  treize  mi- 
nutes seulement, 
torze   heures  par 


-isaa. 


i.i;  cAlllll^.^l,  he  i,.\vicEiaE 

D'api'cs   le   tableau   de    Iîhn.nwt 
(Musre  du  Luxtmbouit,'.) 


jC  service  régulier  sera  ilequa- 
jour  el  quarante-trois  trains, 
sans  compter  les  trains  ordinaires  qui  desservi- 
ront dorénavant  la  gare  de  Saint-ltenis  et  les 
points  intermédiaires. 

Pour  l'établissement  de  la  bifurcation  de  la 
Plaine  à  Sainl-Ouen,  on  a  suivi  la  ligne  apparle- 
nanl  à  la  Compagnie  du  Nord  et  communiquant 
avec  lies  docks.  Cette  ligne  n'avait  servi  jusqu'alors 
qu'aux  trains  de  marchandises. 

I.a  durée  du  trajet  de  Paris  à  Saint-Ûucn.  nu 


mieux   au  quai    de    Seine-Clichy,  est  de  <lix-sept 
mimiles.  Mais  les  irares  intermédiaires  sont  plus 
nombreuses  r|ue  sur  la  ligue  de  Saint-Denis, 
lin  en  com|ite  sept. 

Ce  réseau  sera  desservi  quotidiennement  juir 
seize  trains,  depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à 
neut  heures  du  soir. 

Le  train-tramway  devant  être  surtoul  un  liain 
léger  et   par  conséquent    rapide,  on   ne  recevra 

pas    de    baga- 
ges. 

Au  reste,  si 
l'essai  réussil, 
la  Cmnpagnie 
du  Nord  com- 
posera le  train- 
tramway  de 
deux  voitures 
mixtes  et  dou- 
blera ainsi  le 
nombre  des  pla- 
ces. 

Les  nouveaux 
I  lains-lram- 
u  ays,  tout  en 
auiimenlant  les 

cummunica- 
liiins  entre  Pa- 
ris et  Saint-De- 
nis, vont  en 
créer  entre  les 
différentes  par- 
lies  de  Sainl- 
Ouen,  qui  n'é- 
lail  desservi  à 
es  deux  extré- 
mités que  par 
lies  lignes  de 
I  lamways  ali- 
solumentinsuf- 
lisantes. 

Aucune  ligne 
reliant  les 
(Inclis  à  la  roule 
ilcpartementalc 
11"  :20.  dite  route 
il  Iqjinay,  n'a- 
vait été  établie 
jiiscpi'alors. 

La     Compa- 
gnie du  Nord  va 
combler  cette 
lacune   et    se 
promet,   d'ac- 
cord en  cela  avec  la  Compagnie  de  l'Ksl,  de  mettre 
en  conimunicali(jn  Sainl-Ouen  avec  Pantin. 

L'inauguration  de  ce  dernier  service  aura  lieu 
dans  uiL  bref  délai. 


Le  Boulangisme. 

^jcsï.M    Clemenceau  qui  aie   premier  parlé 
de    la    qnealiuii  boulanger.'  il    est    ccrlam 
"*      que.  ilr  plus  en  plus,  le  i;énéral  lioulangcr 
devient    une    imissancc    jiolilique   avec    la<iuelle 


( 
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Di'ssin  d'a|>ri'.s  iialiiro,  par  L.  I'ahent. 
(CollfCtioD  <.liAflos  Siiiiood.) 

Idii*  l(>  [inrlis  <li'vronl  cniii|i(<-r  l'arloiit  son  imin 
rsl  |ii'Oiioiici-.  son  iiiia;.'L<  l'sl  ariii-licc-.  ses  |iliolci- 
ffraphifs  rirriilciil  l'aiiliis  .1  Iiinic-  En  rereminl  rfc 
la  rcriii'.  et  li-s  parlisiuis  ilii  .  Iiriivc  ^l'iirral  ■  lui 
mil  laiL  un  micci-s  cvlraoï-ijinairc.  Ci-lli'  cliaiison, 
il'iino  poi'sic  pliilcM  MU'iliorro.  mais  au  ri'fraiii 
cMlrainaiil.  T'iait  eu  passe  de  devenir  le  ehaal  lia- 


11:    Mll\    l>l\i-.      -    lf\|.o>    l.l:    ««IME-rKLACIK 

HIC  i>r.  i.A  CLKr 

Desiiii  d'spr-'s  nature,  par  L.  Pviikm. 

.(V'Ildlioa  Charln  SjnmnJ  ) 


li"iiiil  de  la  rraiice,  loi'si|ue  la  muse  de  M  An- 
tiuiiii  Louis  lui  inspira  les  /'iuk/iimms  d'Aurergni- 
el.  depuis  lors,  ecs  deux  livmnes  font  la  joie  des 
■  ntlioiisiastesparlisansdeielui  ijue  M  Jules Kerrv, 
i-ii  un  jour  de  «olére,  <|ualilia  un  jieu  liaineuse- 
im-iit  de  t  Saiiit-Arnainl  de  rafé-coneerl  •. 

Haiis  les  maniresl.'itions  de  la  rue,  les  foules 
enloniienl  tout  simpli'iiient  : 

fesl  ll<julcin:^e.  lange,  lange. 
C'rsl  Ituulaiiger  cpi'il  nous  faut. 

liest  simple,  c'est  net.  c'est  tout  un  pro^-raname 
en  [leii  de  mots,  plus  élé^riint  peul-<>lre  ciue  Itenu- 
eniip  de  ceux  ipie,  l'iin  prorliain.  étaleront  sur 
les  murs,  les  promoteurs  de  réformes  et  pipeurs 
de  suffrages 

•  /est  d'ailleurs  sur  ce  nom  ipie  se  feront  les 
éloclioiis  de  INSil,  romme  c'est  sur  lui  (|Ue  celte 
année  ni^iiie  on  s'est  battu  clans  le  Nord,  dans 
la  Siimnie.  dans  la  Cliareiili-  et    un  peu  parlniit 


LE  \ii;r\  i'A»i»    —    LA  roNTAivs  cimi:ii,   m  i:  h  vieii 

Dessin  d'»pré<  natiin',  de  L.  I'aiekt. 

(CctKiiioD  CtiArlet  Simond  1 

reiidnnl  un  nn  encore  nous  entendrons  lesnffide^ 
■le  la  nii'  de  Se/e  nous  répéter  : 

—  Iloiilanger,  c'est  le  soldat  répiildicnin  i|ui 
fera  la  revam  lie.  Kn  le  renversnnl  du  ministère, 
on  a  une  «econde  fois  sijrné  le  traité  île  Krnnc- 
forl  Les  orlénni.stes,  ipii  ne  peuvent  lui  par- 
donner d'avoir  enravé  les  emiiplols  de  li-iirs 
princi-s  et  les  diipeurs  ilu  peuple  ijui  jnlou'-ent  sa 
IHipulariti',  ont  seuls  intérêt  à  le  romliiittrc. 

—  l'as  du  tout,  répondront  li's  tenant^  île  la  rue 
Cndet,  c"e<t  un  llniiaparle  en  herlio.  i-l  il  n'a  pa.s 
Kafiné  la  lialaille  >r\rcole.  C'est  un  fourbe  f|ui 
après  avoir  coiiilde  le  due  il' Vuniale  île  llatleries. 
pour  avoir  de  l'nvani  cinenl.  l'a  1  liasse  de  l'armée 
pour  conserver  son  portefi-uille.  S'il  étah  reste 
ministre,  c'était  la  guerre  et   la  guerre  arec   un 
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chef  incapiililc  il  la  Irle  ilr  l'nrmée  —  car  sa 
millitt' L'i;aleson  anibilimi,  —  c'étail  le  diisaslrc. 
Qui  a  tort?  Qui  a  raison?  Lisez  d'une  part. 
flnlrdnsiijeant,  «le  Uocliel'orl:  lu  Lanterne,  le  Petit 
Parisien,  de  M.  LaisanU  la  France,  de  M.  Lalou: 
d'antre  pari  ;  le  Temps,  la  liépMlque  française,  le 


Siècle,  la  .lusiice,  el  tachez,  si  vous  le  pouvez,  do 
vous  l'aire  une  opinion,  l'^n  attendant,  on  vend  du 
sacon  HuuUiwjer,  du  papier  à  ciijaretles  Boidaniier. 
des  apéritif-t  Boulanijer.  et  les  caniclolsqui,  sur  les 
boulevards,  crient  les  victoires,.,  électorales  du 
L'cnéral,  sont  sur  la  roule  de  la  fortune. 


L.PAREMT 


MONUMENT     DE    G  A  M  B  K  T  T  A     (  G  R  0  U  I'  K     P  R  1  N  C  I  P  A  L  ) 

Élevé  par  souscription  nationale  sur  la  place  du  Carrousel. 

ScuIpUire  dAuuÉ.  —  Architecture  de  Boileau  (ils.  -  Dessin  daprès  nature,  par  L.  Tarent.  -  (Collection  Chailes  Siroond.\ 


.— i  -r-.-s 


i^i^ 


\<>\  \  i  w      r  \  i;i^       —     M.    .j'    ^  I     !■'      I    M'i  I  I  i..-i.L-\  ii.i,}. 
h'apri's  une  jrr.t\ure  sur  bois.  —  'llitilM'ih<'ip(e  Ni'îomlç.' 


Le  duel  Boulanger- 
Floquet. 

(U  juillut.) 

IL  élnil  ncuT  heures  et  ilrmie 
quaml  11'  pt-néral  est  arrivé 
accniiipajiné  de  ses  Iciiioins. 
Le  comle  hilloii  l'a  rei.ii  avec 
une  ;;ranile  éinoliiin. 

\  iiifjl  iiiiimtes  après.  M  Tlo- 
i|uel  ili-sccii(lail  d'un  landau  avec 
MM.  Clemenceau  et  l'ériii. 

On  osl  entré  dans  le  Jiinlin; 
le  duel  n  eu  lieu  derrière  la  mai- 
son d'Iialiilalion  ;  ilu  lionlevar<l, 
les  nirieu\  <|ui  auj.'mentnienl  de 
minute  en  minute  ne  |»nivaient 
rien  voir. 


- 

L'uoriTAL  BEAi'jiiN,  f&ubourK  Saiut-llouoK'. 


Li:    riRIS  NOOVKAt.    —    I.A    place    \lil.TAIIlb 

Il  .,|ir.»  uof  t-rivurc  »iir  loit.  -    BiblioUi.quc  N.ilioculc.) 


1.0  duel  a  eonimeurè  à  dix  licnrfs  pré- 
rises  .M  l.aisant.  directeur  du  combat,  a 
fait  placer  les  ileux  adver>nires  en  fnre 
l'un  de  l'autre,  dans  une  sorte  de  ma- 
nige  i\  ciel  ouvert  i|ui  sp  trouve  dans  la 
propriété  du  comte  Dillon.  A  l'entre-croi- 
sement  de  plusieurs  allées 

Les  épées  mesurées  et  le  traditionnel 
•  allez,  messieurs  t  prononcé,  le  ^'énéral 
HoNlan;.'er,  qui  était  visildemenl  énervé, 
s'est  jeté  en  avant  et  a  chargé  son  adver- 
saire avec  tant  d'iirdeur  qu'il  a  glissé 
sur  la  terre  liumiile  et  qu'il  est  tonilie. 

Il  s'est  relevé  aussitôt  et  s'est  remis  en 
garde;  le  combat  a  recommencé  avec  la 
même  animatii^i  de  la  part  du  général; 
M.  Kloquel  était  au  contraire  très  calme, 
très  maître  de  lui. 


PARIS    Oi:    1800    A    t;)00 


Doecir  du  -i' 


l.ii  Ditiii 
acte. 


,/r   Mon  h 


D'aprrs  lii  inaiiuelte  originale. 


Au  bout  il'un  instanl.  M     Floqiiet  était  atteint  I, es  deux  adversaires  ayant  déclaré  qu'ils  pou- 

au  mollet  droit  d'une  légère  piqûre  :   le  général  valent   continuer   le  combat,   ont  été   remis    en 

Boulanger  était  en  luèmc  temps  blessé  peu  grié-  position, 

vement  à  l'index  de  la  main  droite.  A  cette   reprise,   l'épée  ilu   général  Boulanger 

vin!  effleurer  la  poitrine 
de  M.  l''loquet  qui  para  le 
coup,  et  par  une  riposte  ra- 
pide l'rappason  adversaire 
d'un  coup  d'épée  à  la 
gorge. 

Une  hémorragie  se  pro- 
duisit aussilôt  et  les  mé- 
decins s'opposèrent  l'or- 
mellcment  à  la  continua- 
tion du  combat. 

l,e  général  Boulanger 
était  grièvement  blessé; 
de  l'examen  pratiqué  aus- 
sitôt par  les  médecins,  il 
résulte  que  l'épée  de  M.  Klo- 
quet  a  pénétré  d'environ 
quatre  centimètres  dans 
la  région  cervicale  droite. 
Elle  a  passé  entre  la  veine 
jugulaire  et  l'artère  caro- 
tide et  a  opéré  une  section 
du  nerf  phrénique:  le 
moindre  éi-art  à  droite  ou 
à  gauche  eut  probablement 
rendu  la  mort  immédiate 


Da 


LE   noi 
us   la    Dame    de    Monlsnreau. 
D'aprrs  la  ninquetlo  du  costume. 
(Biljliolhcque  de  l'Opéra.) 


IIIANE   iiE   MEnmoii 
Dans    la   Dame   de   Monlsnreau. 
Û'aj)rt'S  la  niaqueUe  du  coslume. 
(Bibliolhèque  de  TOpéraj 


l'ARIS   SOUS   LA    TROISIKME   R  i;  l' l  It  L  IQUE. 

Le    Monument 
de  Gambetta. 

(U  juillet.) 

L'inaiiffuration    ijii    inonumcnl 

i-levé,    placi'   ilii    Carrousel,   il   la 

Miéinoire  ili;  tlamlicltu.  a  été  faite 

avec  une  ini|ii)$untc  solennité. 
Il  est  jiisti-  trois  lieuivs  dix  nil- 

iiuti's  quand   arrive  .M.   i^arnol.    Il 

porte  la  rosette  et  la  plaiiue  de  la 

l.éj;ion   il'lionneur  sans  le  grand- 

eordon. 
A  ses  colés  niarrlienl  les  prési- 

sidontsdu  .Sénat  et  de  la  (Chambre 

Xieiineiit  ensuite  les  ministres  et 

les   membres  de  la   maison   mili- 
taire. Le  canon  tonne  et  le  voile 

i|iii   masque  le  monument  tombe 

au  milieu  des  applaudissements  de 

la   foule.  .Vprés  i|uelc|ues  minutes 

d'attente,    la    série    des  discours 

commence,   (l'est   .M.    Spuller  qui 

prend  le  premier  la  jiarole.  .M.  Le 

Itover.  président  du  Sénat,  lui  suc- 
cède, puis  M  Floquet,  président  du 
f.'onseil,  monte  lenlement  les  mar- 
ches de  la  tribune  aux  baran;.'ues 
et  parle  au  milieu  des  interrup- 
tions, les  uns  lui  faisant  une  ova- 
tion Il  cause  du  duel  de  la  veille, 
les  autres  criant:  Vive  Itoulanner! 
ou  chantant  les  l'ioiijiimis  d'Aiiver- 
i/Hc  .M.  de  l'revcinet  clôture  les 
discours  ofllciels  .M  .Mounet-Sullv 
déclame   les  beaux  vers  écrits  par 


?.!.[) 


/.J  Favor 


MAtiAIIE    aïOLtX-CAIIVALHO 

Née  i  M.ar.soillo  le  31  décembre  l8:2T,iDorlc  en  189S. 

Hl«»  Jfl.ulé  à  1  0|4r«-(:onii,|uc  ,-n  l«M  Mme  Mi"Un-C*r».»lh.> 
lui  ruoa  J«9  );raaJ>  s arti«lei  I;  riqutl du <lii-af  ui  i^inoxclr. 

III. 


V'anii'itc 
Décor  du  iv  acte.  —  D'apn";  la  maquette. 

(Uibliolhèquo  Je  l'Opéra.) 

i(.-fulrtpr*»«nl>'c|ioiirl»|iremi*ref..ij4r.\c«d*niicro;.il«ileinu«iqup.  Irîd,'- 
l'<40,  une  ri'priMeul  lieu  ea  Is's.  u  ijuill,i,  |>our  let  dibuli  de  .M.  Ca9>ir>. 

Sullv-I'rudliom- 
me.  puis  un  rou- 
lement de  tam- 
bour   donne   le 

si;;tial  du  délilé. 
I.  attitude  lie 
la  foule  pendant 
la  durée  des  dis- 
cours a  été  très 
diverse:  surcer- 
tains points  '\c 
la  pince,  les  i-^ 
rieux    étaiem 
fort      calmes: 
mais  A  d'aulr.  - 
endroits    ils    v 
monlraienl  nci 
veux,     prêts 
rire  de  tout  el 
saisir  la  moin- 
dre oecasion  de 
tapage. 

Des  cris  nom- 
breux de  :  Vive 

Boulanger!  .s*c-  **"'*''  mllsox 

Icvaii'ni   A  cha-       Née  4  Hussaby  (SuMe),  le  3  >oùt  1843. 
que  instant    Les  D*boU4Slorkholiii»oll60tlèl»rii««l8«i. 

délégations  pla-       FiIp  m  rttir.  d^hnilinmeol  du  Ibf.lre  tn  |gS3. 
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l'AUIS    UE   ISUU   A    l'JOU. 


ct'csA  l'inlérieui- 
dosbiirrièri'sonl 
(ini  i)arêlreapa- 
cécs  et  plusieurs 
lois  ont  riposté 
par  les  eris  de  ; 
A  bas  Boulanger! 
A  hasSoulouque! 
A  lias  les  rliarla- 
lans  !  Los  étu- 
diants ont  à  di- 
verses reprises 
entonné  la  chan- 
son :  Conspuez 
Boulange!  cons- 
pw'z  ! 

Lorsque  la 
salve  tirée  dans 
11'  jardin  des  Tui- 
leries a  été  ter- 
minée, tous  les 
curieux     qui     y 

avaient  assisté  sont  accourus  au  pas   de   course 
renrorcer  la  foule  sur  le  quai  et  dans  In  cour. 

Des  centaines  d'individus  oui  escaladé  les  toils 
des  baraquements  de  la  prélecture  de  la,  Seine. 

Des  que  le  défilé  a  pris  fin,  JL  Carnot  regagne 


LE  GAG.VANT  ne  i;r.4.\-[)-prix  i>e  I'.aris  en  1S8S 

SliKirt,  monté  par  Toni  L.\ne 

(Colleclion  Aulcuil-Loiiycliamps,) 


gardèreul  avec 
inquiétude.  La 
l'ouleesl  devenue 
Iclleinent  com- 
pacte ;uix  abords 
du  pont  des 
Saints  -  l'ères 
qu'on  se  dcuian- 
d  e  V  r  aiment 
comnieul  l'éijui- 
jiagepi'ésidentiel 
pourra  se  déga- 
ger de  cette  co- 
hue. M  Kœmpl'en 
prie  alors  le  pré- 
sident d'attendre 
quelques  ins- 
tants :  on  met  à 
profit  ce  court 
répit  pour  delà 
cher  quelques 
gardes  de  Paris 

à  pied  et  ;\  cheval,  et  on  arrive  enfin  à  écarter 

sulTisamment  la  l'oule  pour  l'aire  un  chemin  aux 

voitures  de  l'LI,\  sée. 

M   Carnot  monte  alors  dans  son  landau.  Son 

apparition  est  saluée  par  des  cris  plutôt  svmpa- 


la  galerie  des  bronzes.  La  voiture  du  président  thiques,  et  c'est  en  saluant  à  droite  et  à  gauche 

viei)l,  avec  beaucoup  de  peine,  se  ranger  devant  ceux  des  curieux  qui  crient  :  A'ive  Carnot!  qu'il 

le  guichet  du  Louvre.  Un  moment,  les  personnes  s'éloigne, 

chargées  d'assurer  la  sortie  du  président  se  re-  (l'rtit  Jaiinial  ) 


TYPES  l^^nI^l^:^s.  —  i.e  reto'ju  m:s  cocu-ses 

Joueurs  de  bonneteau. 

D'après  un  dessin  de  Pierre  Vid.vl. 
^Bibhotlièquc  .Nationale.) 


LA    MODE    EN   1888 

D'après  le  Journal  des  DeiiKiiselIfs. 
(Collection  Félix  Roche.) 


PARIS   PENDAM   L'ANNÉE    188.S 


Janvier. 

9.  —  .M.  lUjriiauil,  ilirtti-lcur  de  IKoole  de  télégra- 
pliie,  >ucronibi-  aux  hletHur>-»  (]uc  lui  a  faite»  le 
iiooiiiié  .Miiii;iul(,  qui  l'a>-ciisait  de  lui  avoir  volé  le 
secret  d'un  apprirt.-ii  doal  il  était  l'ioveateur. 

19. —  Le  noininé  Mirtiii.  employé  au  ministère  des 
financea,  qui  avait  dérobé  pour  un  million  de  rentes 
3  pour  100,  e.it  arrtHé  avec  st-t  compilera. 

25.  ~  Klet-rionir.lcadi-niierranrai^wdeMM.d'Ilau'» 
«onville,  Juhs  riarelie  et  Jurien  de  In  liravi^re. 

26.  —  IneenJie  rue  Saint^Maur;  un  pompier  et  un 
travailleur  sont  tué^,  trojt  pompiers  ^ollt  bU-Sï>és. 

Février. 

7.  —  La  cour  d'.i^siies  de  In  Seine  condamne  I'- 
nommé  I)arj.'uis<te  »  vin^'t  ans  de  travaux  forcés  it  le 
aominé  lla/u  aux  travaux  for<-4->  à  perpctuilé  pour  avoir 
nojé  une  lllle  de  ma*urs  légères  à  ta  tuile  d'un  pari 
dont  l'eojeu  était  une  tasse  de  café. 

15.  —  VioU-nl  Incendie  aux  Halles,  dans  les 
sous-sols  servant  de  rés-rve  à  la  volailU-.  Les  dégAts 
sont  iniport.ml». 

16.  —  Première séanie  du  procès ^Vilson lalTaire 
âc*  décoraliun^l  A  la  lu**  clianibre  correclioanclte  de 
ParÎH.  — L<;  pont  d'Arcule  VatTaisse  de  JJ  centimètres. 

33.  —  Septième  et  dernière  au<li<-nce  du  procès 
WilsoD,  consacrée  i  ta  défenie  de  V.  WiUon,  par 
.M'  Lente.  Il  sera  condjinne  le  I"  m.-ir>  k  di-ux  ans  de 
prison.  3,0uu  francs  d'amende,  et  privé  de  >•-$  droits 
civiques  pendant  cinq  ans. 


4.  —  Le  soldat  Schumacher,  du  lia**  ré^'iinent  de 
li^ne,  assassine  |>our  U  voler  une  femme  de  soixante- 
dix  ans,  Mme  Vj^'non,  rue  t>esi-arlea;  l'assassin  est 
arnMé  dans  la  nuit  même. 

7.  —  M.  nourpoi>,  élu  député  de  U  .Marne,  donne 
sû  déniissinii  di-  préfet  de  policr. 

10.  —  M.  Lozë.i'refcldo  la  Somme,  est  nommé  ]<rè- 
fct  de  police. 

14.  —  .M.  Cnrvalhoest  acquitté  en  apjwl  de  la  peine 
prononcée  contre  lut  h  la  suite  d<>  l'incendie  de  l'Opéra- 
Cvmique.  —  Le  général  Boulanger  est  mis  en  rcirail 
d'emploi.  Manifestations. 

20.  —  La  In--  chambre  correctÎMimt-lIe  condamne 
le  ^néral  CalTarel  à  :i.ooo  francs  d'amende  et  la  dame 
Limousin  k  «ix  mois  de  prison  (altairo  WiUoop. 

24.  —  Un  sieur  Mayer  étant  mort  rue  de»  Ahbesse^, 
son  propriétaire,  voulant  faire  remettre  &  neuf  le  Inf^e- 
ment,  (IccDuvre  dans  un  coin  une  vieille  fontaiix-  dans 
laquelle  étaient  cacliés  Soit  imii)  francs  de  lilrt-s  au 
porteur. 

27.  —  L-  général  Boulanger  est  mis  à  la  retraite 
d'ofNce. 

30.  •  l'émissioa  du  minislère  Tirard. 
Avril. 

3.  —  Conslilutionducabiaet  Kl<>-{uel  :  MM.  htojurt  à 
l'iatérleur.  de  fre^citu-t  i\  l.i  u'uerr-,<>oMet  auv  atrairc<> 
«Irantféres  et  Lo>  kroy  A  l'intiruction  putilique. 

4.  —  .M  >lélinr  e>t  rlu  pré-nlcnt  d<-  (a  t.hambre 
contre  M   'lenniu-tau.  au  brit-ri.  o  de  I  .\t^\ 

8.  — Incendie  A  la  gare  Saint  Lasare.  un|^Iier 
\*é«roule.  entraînant  une  escouade  >le  }>ompiers.  On 
l'eut  les  sauver,  sauf  le^  ponipi.  n  Portier  et  Pachin, 
qui  sont  retire»  n«phyiiét. 

19.  ~  Manifestation  place  de  la  Concorde 
|)Our  l'entrée  à  la  t'.liambre  du  tf>*néral  Itoulao^vr.  élu 
dans  le  Nord. 

26.  —  tlleclion  de  Meilhac  k  l'Académie  française. 

28.  —  t-a  ('l)antt>re  voti*  le  projet  d'-  loi  de  Panama. 
29    —   l'ucl  cuire   ileu\  peintres      MM.   l)upui«  rt 

llal«rt:  le  premier  est  lue,  —  Anniversaire  de  ta 
r-  pression  de  la  (^mmuno  ;  manifestations  au  Pèrc- 
l^chaise. 

Mal. 

9.  —  AulK-rlin.  qui  lira  un  coup  de  nvolvcr  sur 
Jules  Ferry  A  la  Chambre,  est  reconnu  fou  et  cofernié 
dans  une  maison  d.'  santé. 

15.  —  l.e  Domnié  Lecomie,  qui  avait  lente  d'assos- 


Ail        M  I    II  \    I  t.  l 

de  l'Académie 
(.Ne  en  tsr.T). 


«.Loar.KA    i.ci-kvir 

Auieur  dramniique. 

;!8r.3-l9O0.) 


Homme    politique 

Né  en  1831). 


J  l;  1.  E  s      1. 1  M  A  I  T  R  I 

de  PAcadémie 
(Né    eo    I8:.3). 


t  >  D  II  f     T  ïl  k  C  N  I  I  T 

de  rAcadé'i.ie 
i.Né    en    I8:^;m. 


Actrice. 


sioer.  rue  Tiquelonne.  un  garr;on  de  recettes  de  U 
Banque  de  I  raace.  est  condamné  par  la  cour  d'assises 
aux  travaux  forces  k  perpétuité. 

*®-  —  Arrestation  de  Prado,  l'assassin  de 
.Marie  Aguétant. 

22.  —  Mise  en  circulation  de  fatix  billets  J.- 
500  francs  de  la  Banque  de  France. 

Juin. 

2.  —  Un  mendiant,  Salomon  Perruche!,  meurt  dans 
un  iniraond.-  taudis  où  ou  trouve,  cachés  dans  la 
paillasse.  300.000  francs  de  valeurs. 

10.  -  Grand-prix  de  Paris  gagné  par  le  cheval 
français  Stuart. 

11.  —  M.  Mériol,  directeur  des  grands  mag;i»ins 
du  Louvre,  lire,  dans  un  accès  de  folie,  plusieurs  coup, 
de  revolver  sur  sa  femme,  et  se  b'esse  lui-même  grié- 
venient. 

28.  —  KLoulemcnt  d'une  maison,  23.  rue  du  ChA- 
teau-d*lùu;  plusieurs  locataires  sont  blessés. 

JuUlet. 

11.  —  La  cour  d'assises  de  la  Seine  condamne  A 
mort  le  soldai  Schumacher,  assassin  de  U  veuve 
Vignon. 

12.  —  Violente  discussion  A  la  Chambre.  AKercalion 
entre  le  ^'énéral  Boulani^.r  el  !e  président  du  *:oDSeiL 
Le  K'inérdt  donne  >a  d*  iiii.sston  de  député. 

13.  —  Duel  Boalanger-Floquet.  Le  général  est 
blessé  au  cou. 

14.  —  Fête  nationale.   ~  Banquet  des  maires. 
19.   —    Ondamnation    de    Miniault,    l'assassin    île 

M.  Keynaud,  directeur  de  l'kcole  de  télégraphie,  A  dix 
ans  de  travaux  for>és. 

27.  —  Grève  des  ouvriers  terrassiers. 

28.  —  L,-  jt-une  Céleslin  ."^auxaile.  .Vgé  de  dix  ans. 
ouvre  le  ventre  de  son  frère  Jules,  igé  de  six  ans.  Le 
pauvre  enfant  meurt  de>  suites  de  se»  hl>-s»ures;  Cé- 
lestin  se  coupe  la  gorge.  Ce  crime  étrange  e^t  dit  A  la 
jalousie  que  lélestin  avait  contre  ton  frère,  que  sa 
nii-re  choyait  davantage. 

Aoùl. 

8.  —  Enterrement  de  Eudes,  gi-nérml  de  la  Com- 
mune. \ioIenles  t>Jk'*rres. 

10.  —  Condamnation  à  mort  d  Alphonse  .Manel.  qui 
avait  tué  sa  m.tltresse  parce  qu'elle  donnait  de  l'argent 
A  son  vieux  |»ére  inlirme. 

12-  —  l.e*  habitants  de  .Montrouge  élèvent  une 
statue  au  lieutenant  Urret  do  Luiiatigniére.  capttain.- 
de  frégate,  qui,  en  IhTO.  commandait  le  fort  de  Munt- 
rouge  et  séUil  brOlé  la  cervelle  jKïur  ne  pas  se  rendre 
aux  Prussien». 

17.  —  Fin  d  •  la  grève  des  terrassiers. 

29.  —  l'o  f'iu,  nommé  iJosnier,  se  prést-nle  k  Fam- 
bassad.'  d'Alleii.agne  à  Paris;  il  ch.rche  à  tuer  un 
Allemand  et  blesse  légèrement  un  Français.  M.  Tour- 
neur. 

30.  —  Moriov'  du  capluine  Driaot  el  de  Mlle  .Mar- 
■ '■I'''  ttoulantfcr.  SJaoif'-^t.iti'n*. 

Septrnihrr. 

10.  —  Fiécution  de  Schumacher. 

16.  —  «trêve  des  boulugt-rs  A  .Saint-Oenis  et  Saint- 
Ouen. 

29.  —  Gindaninatidn  k  six  mois  de  prison  dr 
BUle  de  SombreuU,  pour  infraction  A  un  arrètr 
d'eipulsion. 

31.  —  U-s  empl'-yès  des  postes  et  télégraphes  sou- 
lèvent un  incident  A  propos  de  leur  directeur,  M.  Cou- 
Ion. 

OrCfsbrr. 

2.  —  Coignet.  pharmacio,  place  Pan-ire.  trouvant 
son  élève  avec  sa  femme,  le  tue  d'un  coup  de  re- 
voKer. 

14.  —  Le  docteur  Tanner,  qui  a  déjà  jrùnr  pendant 
quarante  joar<t.  propose  à  l'AcaJrmi--  .le  mf-decine  d.- 
Paris  de  se  faire  enterrer  pendant  plusirur*  mois  sans 
<l»sg«r. 
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5  —Prado,  le  |)crsonnapf  mysténoux  acculé  de 
1  a.sassinnt  de  Marie  Apuélanl.  comparait  devant  la 
cour  d'assises  de  In  Seine. 

7  —  Explosion  de  cartouches  de  dynamite 
dans  plusieurs  bunauvd.-  platcmenl;  trois  arresta- 
lioiia  sont  opérées. 

14.  _  Dernière  audience  de  l'aiValre  Prado  :  délense 
cl  verdict.  Trado  est  condamné  à  mort. 

21.  —  Piiel  Yves  Giiyol  et  Andrieux,  députés  :  ce 
dernier  est  légèrement  allcint. 

23.  —  M.  de  Vogue  est  élu  à  l'Académie  française 
en  remplacement  de  ^isard. 

Décembre. 

2.  —  Manifestalion  en  l'honneur  de  lUiudin,  qui  fut 
tué  5ur  une  barricade  le  :2  décembre  ISr.i. 

11.  —  Mouvet.  lancien  directeur  de  la  Banque 
Parisienne,    est  condamné  à    vingt  ans    de  travaux 

foriès. 

15.  —  La  Chambre  refuse  de  proroger  de  trois  mois 
réchéance  des  coupons  de  janvirr  du  Tanama, 

24.  —  La  cour  d'assises  de  la  Seine  acquitte  Coi- 
gnet,  qui  avait  tué  son  élève,  amant  de  sa  femme. 

28.  —  Exécution  de  Prado. 

moniinienls  et  Fondations. 

Inauguration  du  monument  Gambetta,  j'I.ioe  du 
Carrousel  (13  juillet);  de  la  statue  d'Etienne  Mar- 
cel, place  de  iHôtel-de-Ville,  et  de  celle  du  sergent 
Bobillot  (ir>  juillet).  —  Inau-urali  ui  de  llnstitut 
Pasteur  (  1 4  novembre).  —  L'Administration  des  Postes 
quille  les  baratiuements  du  Carrousel  et  sinstalle  s  son 
nouvel  holel.  Le  déménagement  se  fait  en  une  nuit. 

La  vie  de  la  rue. 

Sur  l'ovdie  du  préfet  de  police,  Ks  as^ents  font  une 
chasse  sans  merci  aux  chiens  errants  et  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  tenus  en  laisse,  fussent-ils  munis  d  un  collier. 

Il  est  défendu  aux  camelots  vendeurs  de  journaux  de 
crit-r  autre  chose  que  le  titre  de  leurs  publications. 

Maxime  Lisbonne  ouvre,  boulevard  de  Clichy,  le 
cabaret  des  Frites  rt-volutioimaircs.  Les  consomma- 
teurs, suivant  la  manière  à  laquelle  ils  veulent  manger 
leurs  frites,  sont  servis  p.ir  Napolécn  III,  Louis-Phi- 
lippe, lioulanger.  I  loquel.  etc. 

L'Alcazar  est  transformé  en  théâtre. 

La  troupe  wallonne  de  Tati  l'Pcrriqui  au  Chàteau- 
d'Laij. 

La  vie  liUéraîre. 

Paul  Desjardins  :  Esquisses  et  Impressions.  — 
Renan  :  Histoire  du  peuple  d'hrael,  i'''"  volume.  — 
Fuslel  de  Coulanges  :  Histoire  des  inslitutions 
politiques  de  laitcuniu'  France  (complétée).  —  L.  Cla- 
de!  :  Raca.  —  M,  Bouchor  :  Israël  en  Ém/pte,  — 
E.  Bergerat  :  Fig'trii^i»e  de  Caltbun.  —  Paul 
Adam  :  Etre.  —  Schopenhauer  :  Le  monde  comme 
repiàscntatioii  et  volonté,  trad.  lîurd.au.  —  Darwin  : 
Vie  et  Correspondance.  ~~  Maupassant  :  Pierre  et 
jran.  —  Ed.  de  Goncourt  :  Journal.  —  Sully- 
Prudhomme  :  Le  Bonheur.  —  Stendhal:  Jnunial. 

—  G.  Ferry  :  Balzac  et  ses  amis.  —  Paul  Bour- 
get  :  Études  et  Portraits.  —  E.  Rod  :  Etudes  sur 
U  dix-neuvièmr  .ùéclr.  —  Emile  Zola  :  La  Terre.— 
Mme  Adam  :  Un  Uève  sur  le  divin.  —  A.  Delpit  : 
Disparu.    —   P.  Déroulède  :    Refrains    militaires. 

—  F.  Fabre  :  .Mademoiselle  Abeille.  —  Leconte 
de  Lisie  :  L'ApoUonide.  —  Jean  Aicard  :  .4u 
bord  du  Désert.  —  Th.  de  Banville  :  Les  Belles 
Poupées,—  Barbey  d'Aurevilly  :  Scn.<iations  d'his- 
toire. —  M.  Barrés  :  Sensations  de  Paris  ;  Hait 
Jours  chez  .ïï.  Rena»  ;  Sons  l'Œil  des  Barbares.  — 
V.  Cherbullez  :  La  Vocation  du  comte  Gltislain.  — 
François  Coppée  :  Contes  rapides.  —  A.  Daudet  : 
Llmmortel  ;  Souvenirs  d'un  homme  de  lettres  ; 
Trente  ans  de  Paris.  —  E.  de  Goncourt  :  Madame 
de  Pompadour  ;  La  Du  Barry  ;  Ma  lamc  Saint-Hub'-rti/  ; 
La  Duchesse  de  Chàteauroux  et  ses  sœurs  —  A.  Her- 
ment  :  .S^'Jrtnenage  sentimental.  —  Satkalie  Madoré. 

—  V.^jaso  :  Toute  la  Lyre. 


AIIHK    LE    nF.DOI.US 

(1822-1894). 


FRANCIS    MACNARD 

Journaliste. 
(1837-1894.) 


SUI.I.V-l'UlIDHOMME 

de  l'Académie 
(Né  en  1839), 


DE     NAJAC 

Auteur  dramatique. 
(I828-18S9.) 


Gaston  BorssiEn 
de  PAcadémie 
(iNé  en  iS23). 


Beaux-/\r(s. 

Salon.—  Peinture:  Médaille  d  honneur  :  Kdouard 
Détaille;  médailles  de  i"  classe  :  .M.M.  Dclance,  Kors- 
l>ei  v.  Prts  de  prix  du  Salon. 

Sculpture:   Pas  de  première  médaille. 

A 'ChHecture  :  1"  int-daille  :  M.  (iiraull. 

Gravure  :  Pas  de  première  médaille. 

Kxposilion  de  peinture  et  de  sculpture  internationales, 
dit.'  les  33.  rue  de  Sèvres. 

I-xposition  des  artistes  indépendants  au  pavillon  de 
la  ville  de  Paris. 

Exposition  des   caricaturistes   à  l'École   des 

Beau\-.\rts. 

Héorganisalion  du  personnel  et  des  services  des 
musées  nationaux. 

TliOdtreM  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  —  27  février.  La  Princesse 
George.^,  d'A,  iJumas.  —  15  mai.  Le  Flibustier,  de 
Jean  Richepin;  le  Baiser,  di-  Hanvillc  (i:rand  succès  . 

—  ii'2  septembre.  Fran' ois  te  Champt,  de  G.  Sand.  — 
30  septembre.  Les  Brebis  de  Panurge,  de  Meilhac  et 
Ilalévy.  —  31  octobre.  Pépa,  de  H.  Meilhac  et  Louis 
(ianderax  (succès  .  —  29  novembre.  Le  Passant,  de 
Coppée  grand  succès. 

Opéra.  —  30  janvier.  La  Dame  de  Momoreau, 
4  actes,  par  .Maquel,  d'après  le  roman  de  Dumas, 
musique  de -Salvayre. —  l'i'juin.  Reprise  de  Si'.çurd,  début 
de  Mlle  Raunay-Uumen)  dans  le  rôled'fta.  — 2  juillet. 
La  Favorite,  début  deCossira(l''ernaad'.  —  Il  juillet. 
La  Juive,  début  de  Rernard  dans  Lléazar.  —  19  sep- 
tembre. Le.'i  Hu'iurnots,  début  de  Mlle  Agasol  dans 
L'rbiiiii.  —  l'S  novi_ml)re.  Iti-m-o  et  Juliette,  paroles 
de  Rarbier  et  Carré,  musique  de  Gounod.  (Immense 
succès.) 

Opéra-Comique.  —  1  mal.  Le  Roi  d'Ys,  de  Lalo. 

—  4  juin.  Le  Baiser  de  Su:on.  paroles  de  Remberg. 

—  14  décembre.  L'Escadron  volant  de  la  reine,  pa- 
roles de  Litoll'. 

Odéon.  ^  lii  anvier.  Une  Collaboration,  comédie, 
1  acte,  d'A.  Lambert,  — 20  mars.  Mlle  d'Argens,  comé- 
die, 3  actes,  d'A  Amie.  —  27  mars.  L'Aveu,  drame, 
1  acte,  de  Sarah  Bernhardi.  —  21  avril.  La  Marchande 
de  sourires,  drame  japonais.  5  aetis,  de  Judith  Gau- 
tier. —  15  septembre.  Crime  et  Châtiment,  d'après 
Hostoievsky,  par  Ginisty  et  Hugues  le  Roux,  drame  en 
7  t.Tbleaux.  —  19  décembre.  Germinie  Laccrteux, 
dranii'.  5  acles,  de  Concourt. 

Gymnase.  —  4   décembre. 
V;n  ijuri  ie. 

Vaudeville,  —    2  mars. 
divorce,    d'A.  Bisson  et  A.  Mars  (succès).    —    13  dé- 
cembre. La  S-curité  des  jamilles, d'A.  Valabrègue. 

Palais-Royal.  —  20  octobre.  Le  Parfum,  de 
E    Rlum  et  R.  Toché. 

"Variétés.   —  27  janvier.  Décoré,   de  H.  Meilhac 

(siiceis). 

Châtelet.  —  21  avril.  —  Germinal,  de  W.  Rusnach, 
d'après  E.  Zola. 

Porte-Saint-Martin.  —  3  avril.  La  Grande  mar- 
hiére.  de  l',  Ohnet   succès  . 

Renaissance.  —  22  févi-ier.  Coguard  etBicoguet, 
de  II    Haiiiiond  et  M.  Boucheron  (succès). 

Théâtre-Libre  (s«lle  Montparnasse).  —  12  fé- 
vrier. La  Puissance  des  ténèbres,  de  L.  Tolstoï,  trad, 
de  Pavlovski  et  Méténier.  —  10  décembre.  La  înort 
du  duc  d'Enghicn,  de  iiennique. 

I^es  morts  de  l'année. 

De  Chantelauze.  littérateur  :  Maquet,  romancier; 
H.  de  Pêne,  littérateur  ;  Marc  Constantin, 
homme  de  Klues  janvier).  —  Général  Perrier  ; 
Doni  Bosco  (février)  —  L'académicien  Nisard 
imarsi.  —  Oustry,  ani  ien  pré  et  de  la  Seine  ;  le  doc- 
teur Martineau;  Hippolyte  Carnot,  sénateur; 
Mme  Rouvier  (Claude  Vignon),  sculi>teiir; 
Durand-Claye.  ingénieur  (avril).  —  Castagnary, 
directeur  des  Beaux- vrls  (mai),  —  .Maréchal  Lebœuf  ; 
de  Maupa^,  ancien  ministre  (juiai.  —  Allou,  avo- 
cat; Antoine  Etex,  peintie;  Duclerc,  ancien  pré- 
sident du  Conseil;  général  de  Courcy   (juillet).  — 


Jalousie,   4   actes,  de 
Les   Surprises    du 
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PLAN    DE    l'exposition    UNIVERSELLE    DE    1889 

Dressé  |>;ir  .M    A.  Mlinikh. 

(ColleclioQ  Ch.irK-s  Simon J.) 


/  Hutnitt 
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IN  M  i;llHT|iiN    !•£    L  exrn^ITlov    IMVERSELLE 

Lo  PK'sidenl  Carnot  dicinro  l'Kxposilion  ouvirltv 

n<'«siii  d  aprè^  nature,  de  M.  iitiiiuD.  —  (Hiblioth^uo  .N*'ion«I<' 


C7k>t  une  îiniK'c  d'.igilalions  cl 
de  iicrliirlialioiis;  <lfs  trem- 
—  bleiiieiits  de  terre  se  produi- 
sent en  Amérique,  en  Suisse,  en 
\utrirhe.  en  Anslelerre,  en  Es- 
l>a;,'ni\  parloul,  nii^ine  en  France, 
notamment  à  lirest,  à  Rouen,  à  Fé- 
camp.  l'aris  n'est  pas  épargné  et 
subit  quelques  secousses,  légères 
comme  tout  ce  <|ui  est  parisien.  I^e 
piihlic  les  perroil  à  peine,  mais  les 
savants  les  nntenl  scrupuleusement; 
et,  (jiiand  un  publie  (|u°elles  ont  eu 
lieu,  chacun  s'imagine  avoir  tra- 
versé couraïeuscmi'nt  un  .i,'rand 
daniier. 

Si  la  nature  éprouve  des  sursauts, 
la  piilitiipie  n'en  ressi-nt  pas  moins. 
Le  lioulan.:.'isme  se  débat  dans  le» 
convulsions  de  l'aïonie,  le  ton  de  la 
polémi(]ue  monte  au  diapason  le  plus 
vicdent.  et  le  duel  aligne  sur  le  ter- 
rain les  advei'saires  :  MM.  Henri  llo- 
chefort  et  Lissagaray  rroisnit  le  fer- 
et  se  blessent  mutuellement:  Itaoul 
Canivet  et  Charles  Lalou.  Haynal  i-t 
("hicbé.Sigismond  Lacroix  et  (iforges 
l.airuerre  vont  é,:.'alfment  sur  le  pré. 
( loups  d'i'pée:  coups  de  pistolet. 
M.Carnot,  président  de  la  Itépulilique, 
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e-^^uif  aussi  un  coup  de  feu  tiré  sur  sa  voi- 
lure par  un  nommé   Perrin.  Cependant  que 
IKxposilion  universelle  tient  ses  portes  ou- 
vertes   et  que  la  tour  Eillel   fait 
tant  parler  d'elle,  la  Haute  Cour 
se   réunit    pour  juger   li 
général    Boulanger, 
MM.  lîochefort  et  Uil- 
loii.      tous      trois 
rontumaces.    Cette 
constitution  de  la 
Haute  Cour  est 
préci'dée    d'une 
série   de  procès 
intentés    pour 
dilTamation  par 
M.   Ouesnay  de 
Beau  repaire 
contre  les  jour- 
naux    qui    l'in- 
sultent     (luoti- 
diennement.  La 
Corarrfe  peut  un  jour 
se    procurer    et    pu- 
blier    les     dépositions 
devant    la   Commission 
d'instruction     de    la    Haute 
Cour.  Cela  f'ait',un  gros  bruit,  et 
le  coupable,  un  employé  d'impri 
merie.est  envoyé  devant  la 
justice;   mais,  plus  heu 
reux  qu'un  employé  du 
ministère    de     la 
guerre,  qui,   quel- 
ques mois  aupara- 
vant, avait  olïert 
des  documents  à 
une  puissance 
étrangère,    il 
n'est    condamné 
qu'à    une    peine 
légère.  La  lutte 
politique,  qui  se 
calme  devant  la 
lassitude  du  pu- 
blic, reprend  avec 
ardeur    au    moment 
des  élections  générales 

Pendant  que  le  monde 
politique   s'agite  autour  de 
la  Haute  Cour,  le  monde  du 
commerce  et  de  l'industrie 
reçoit    à    l'Exposition    uni- 
verselle d'innombrables  vi- 
siteurs. La  tour  Eiffel  et  la 
l'ue  du  (]aire  triomphent. 
On     parle  peu   du   général 
s'est  enfui   de   Paris    le  1"' 


entre  Londres  et  Bruxelles.  De  temps  en  temps 

des  manifestations  contradictoires  sillonnent 

la   France;   Ion    acclame    ou    l'on    conspire 

l)ar-ci.  par-là.  mars  le  mouvement 

est  étouffé. 

L'arn't    qui    condamne 
a  déportation  !e  gé- 
néral Boulanger,  re- 
connu coupable  de 
détournement  de 
deniers  publics. 
ne   soulève  au- 
cune révolution. 
L'opinion  publi- 
que,   qui    a  été 
tant  rassasiée  de 
politique,  de- 
meure    indiffé- 
rente. Déjà,   et 
sans  que  l'évé- 
nement  provo- 
que des  troubles, 
a  Ligue  des  Patrio- 
tes a  été  déclarée  so- 
ciété illicite,  et  MM.  Dé- 
loulède.    Richard,  Naquet, 
urquet  et  Laguerre  condamnes 
100  francs  d'amende. 

Le  boulangisme.  qui  naguère 
souleva  des  torrents  d  en- 
thousiasme et  des  tem- 
,^       pètes  de  colère,  avait 
)™^         inventé  le  «  came- 
jj^        1  otage  »  ,  cest-à- 
■•'  ^^         dire    l'interven- 

tion rémunérée 
du      camelot 
dans  les  mani- 
festations 
.  spontanées  i. 
Un'yeutjamais 
en        France 
d'aussi     belles 
manifestations 
que  les  manifes- 
tations boulangis- 
tes.   Mais   tout  cela 
est  maintenant  défunt, 
'      le  public  ne  mord  plus  à 
(a  «  manchette  »  alléchante 
des  journaux;  et  la  grande 
actualité   soigne  particuliè- 
rement   deux    crimes    qui 
font    palpiter    de    curiosité 
l'âme  du  public.  C'est  d'abord 
l'assassinat    d'une    mar- 
chande de  vin.  boulevard  Saint-Germain,  par 
le  caporal  Fulgence  Géomay;  puis  l'assassi- 


MÉDAILLE    IlES    RÉCOMPENSES 

POUR   l'exposition  universelle  IlE  1889 
Gravée  par  M.  Louis  Bottée. 

(Musée  du  Luxembourg.) 


Boulanger,    qui 
avril    et  oscille 
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Le  corlt'-ge  passe  dans  la  rue  Soiifllot. 

D'après  UDC  photographie  InitanUDéo  du  Montie  iltustré. 
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LE'i   KLECTIOKS   I>1'    Ââ    :>EPTE1IDIIE    IS8S). 

I.a  snir^e  dnns  la  rue  Montmartre. 

I>>»>iii  «t'aprr\  nature  de  M.  <millu[i. 


nal  de  riHii>sicr  (îoutVé.  qui  le  dif^puli-  en 
iiilt'r(}t  aux  crimes  de  .lack  l'évcnlreur,  per- 
|ii''trés  à  Londres  en  celte  même  année. 

Les  vicissitudes  de  la  •  malle  à  (louiïé  •  vien- 
nent attrister  la  complainte  des  rties.  Eyruud. 
l'assassin,  met  i\  ré|ir<'uve  l'astuce  îles  agents 
de  la  Mlreté  et  olilient  une  énorme  publi- 
'  iti'.  la  plus  belle  qu'ait  eue  un  assassin  dans 
'  ''tte  année  qui  voit  également  les  exploits 
!•■  I)aui;a.  •  l'homme  à  la  |(i'dorine,  >  auteur 
de  plusieurs  crimes  A  l'ont-à-Mousson  ;  un 
assassin  de  province! 

Le  tribunal  comique  «le  l'année  a  pour 
liéros  un  .M.  Dusserre.  qui.  établi  en  IH7I  à 
Nouméa,  réclame  à  M.  llocbefort  le  prix  de 
la  baripie  dont  celui-ci  s'était  .«ervi  avec  ses 
amis  pour  >'c''vader  de  la  presqu'ile  Diicos, 
liarqtie  qu'ils  avaient  détruite  pour  faire  dis- 
paraître les  traces  de  leur  fuite. 

("ette  année  agitée  assiste  &  la  déconfiture 
11!  (lomptoir  d'escompte  dont  le  directeur. 
M  Hi'nfi'it-Kocliereau.  se  suicide.  La  (.lonnpa- 
u'iiie  du  l'anama  est  en  mauvaise  posture 
depuis  queUpie  temps;  le  tribunal  en  pro- 
nonce la  dissolution  en  IH8'.t  et  nonmie 
M.  Brunet  li(|uidate(ir. 

Si  l'on  e<time  que  la  mort  est  favorable 
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aux  hommes  illustres  dont  elle  consacre  la 
gloire,  il  faut  avouer  que  l'an  188!»  leur  a 
réserve  des  faveurs  spéciales.  Je  crois  qu'il 
serait  diflicile  de  trouver  une  année  funèbre 
mieux  remplie  que  celle-là,  au  cours  de  la- 
quelle ont  cessé  de  vivre  :  le  grand  savant 
Chevreul,  Louis  Ulbacli.  Malle-Brun,  Jules 
Barbey  d'Aurevilly  (avril),  le  général  de 
PCégrier  yuin),  Charles  Nisard  (.juillet),  Félix 
i'yat  (aoiUi.  Villiers  de  l'Isle-Adam  (août), 
Icgénéral  l'aidherbei  septembre),  les  peintres 
Gaston  Mélingue  et  Jules  Dupré,  le  docteur 
Philippe  Uicord ,  Kuiile  Augier 
(octobre), Champdeury,  Chris 
tian.  des  Variétés,  et  Mac 
Nab  (décembre). 

Quelques    jour 
après   la  mort  de 
Villiers  de  l'Isle- 
Adam.  M.  Ana- 
tole   France 
écrit  dans 
le   Temps   : 
I  Je  crois  le 
voir  debout, 
près   de  ma 
table;      je 
crois   voir 
Villiers     tel 
qu'il  était  de 
son  vivant, 
dans  sa  laideur 
courte  et  vul- 
gaire, mais  bientôt 
transfigurée  quand, 
la  tète  penchée  de  côté 
rejetant    on    arrière   ses 
cheveux  longs  et  droits, 
après    de    longs   ricane- 
ments, il  parlait  comme 
un    prophète.    Je    crois 
l'entendre  qui  me  dit  : 

—  «  Enviez-moi,  et  ne  me  plaignez  pas.  Il 
est  impie  de  plaindre  ceux  qui  ont  possédé 
la  Beauté.  Je  l'avais  en  moi,  et  je  n'ai  vu 
qu'elle  ;  le  monde  extérieur  n'existait  pas 
pour  moi.  et  je  n'ai  jamais  daigné  le  regarder. 
Mon  âme  est  pleine  de  châteaux  solitaires 
au  bord  des  lacs,  où  la  lune  argenté  les 
cygnes  enchantés.  J'ai  créé  moi-même  ma 
légende,  et  j'ai  été  aussi  merveilleux  de 
mon  vivant  que  l'a  été.  un  siècle  après  sa 
mort,  l'empereur  Barberousse.  Et  mon  rêve 
a  si  bien  elTacé  la  réalité  que  je  vous  défie. 
vous-même  qui  m'avez  connu,  de  dégager 
entièrement  mon  existence  des  fables  dont 
je  l'ai  superbement  parée.  Adieu.  J'ai  vécu 
le  plus  riche  et  le  plus  magnifique  des 
hommes.  » 


Dans  la  série  des  enterrements,  il  convient 
encore  de  citer  la  translation  au  Panthéon 
des  cendres  de  Lazare  Carnot,  de  Marceau, 
de  la  Tour  d'.\uvergne  et  de  Baudin.  »  Aux 
grands  homuics,  la  Patrie  reconnaissante.  » 
Beaucoup   de  grandes  dernières    dans    la 
vie,  peu  de  piemiéres  dans  les  théâtres.  C'est 
une  année  d  Exposition  et  les  reprises  abon- 
dent. Comme  premières,  on  ne  peut  citer  que 
celles  de  Belle-Maman  de  Victorien  Sardou  et 
Ilaymond  Deslandes,  de  la  Lntle  pour  la  rie 
et  de  Itii/uet  à  In  Hou/tpe.  et  parmi  les  repri- 
ses   la    sempiternelle    Uaiiic  aii.r 
Camélias,  que  Mme  Sarah  Ber- 
nhardt      commence     ou 
continue     à    repren- 
dre. Dans  le  monde 
olliciel ,   les   pre- 
mièresn'ontpas 
manqué    :    le 
monde   ofli- 
ciel    inau- 
gure tout  le 
temps,    et 
cette  année- 
là    particu- 
lièrement la 
statue     de 
Leverrier, 
d'  .\lphonse 
de  Neuville, 
du  lycée  Bul'- 
on.    Parmi  les 
dernières,    mais 
dans  un  ordre  dif- 
férent, on  a  encore  à 
déplorer    la   retraite    de 
M.  Maubant  de  la  Comé- 
die-Franraise,  et  celle  de 
M.  Coquelin   aîné,  qui, 
après  vingt-sept  ans  de 
service,  quitte  la  maison 
de  Molière,  malgré  l'insistance  de  ses  cama- 
rades qui  voulaient  le  retenir.  M.  Coquelin 
boude  pendant  sept  mois  la  maison  de  Molière 
où  il  rentre  au  mois  de  décembre  suivant.  Ce 
soir-là,  M.  Coquelin  obtint  un  triomphe  aussi 
éclatant  que  celui  de    Vusistax,  le  vainqueur 
du  grand-prix  de  Paris,  pour  l'année  188!». 
Paris,  qui  s'appelait  déjà  ou  encore,  comme 
on  voudra,  la  Ville-Lumière,  n'est   éclairée 
qu'au  gaz:  ses  boulevards,  en  1889,  commen- 
cent à  resplendir  sous  l'éclat  de  la  lumière 
électrique.    Cette  année,   qui   assiste   à  tant 
d'événements,  voit  encore  apparaître  la  pre- 
mière   épidémie     d'influenza.    Le    mot    est 
nouveau,  le  mal  aussi:  mais  des  gens  en  meu- 
rent. 

Paul  Pottier. 
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(iravée  par  M.  Levillaix. 

{.Musée  du  Lu.venibourg.) 
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Contrebasses 

et 

Contrebassistes. 

Ov  va  iiii\rir  res  jniirs-ci 
un  roiii-iiiirs  pour  une 
|ilare  de  contrcliiissisle  à 
l'dpi^ra:  c'est,  piirail-il.  un  des 
ciiiicours  où  il  est  le  plus  diTA- 
c'ile  d'idilenir  des  résultats  alt- 
soliinieiit  satisfaisants 

Il  se  triiiive  toujours  des  ins- 
triiiiiiMitistes  dignes  de  notre 
Aiadi'iiiie  nationale  de  nni- 
siipie  pour  tenir  les  parties  de 
violon,  de  violoncelli'.  de  haut- 
bois, de  noie;  les  contrebas- 
sistes excellcnlssnnt  plus  rares. 

Dans  un  orchestre  complet. 
i''e$t  la  contrebasse  qui  soutient 
tout  renseniblc.  I /est  pour  ainsi 
dire  la  b.ase  do  tout  l'éililice  des 
iiirloilios  et  des  variations  qui 
h'érliafaudent  les  unes  sur  les 
autres  l'oiir  qu'ils  puissent  ron- 
Iribuer  au  merveilleux  ensem- 
ble qui  est  une  des  qualités 
t.v|iiques  de  l'orcliestre  rie  Td- 
pera.  on  comprend  donc  que  ce 
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soit  avec  le  plus  graiiil  soin  qu'on  choisisse  les 
musiciens  chargés  de  l'aire  vibrer  cet  instrument 
et  qu'on  exige  des  concurrents  une  silrctc  de 
nuiin,  une  lianliesso  «  d'attaque  »,  une  vigueur  et 
une  justesse  d'exécution  (jui  sont  assez  rares  à 
rencontrer. 

La  contrebasse,  si  elle  n'a  jias  l'antifiuité  île 
certains  instruments,  n'en  a  pas  iDoins  un  passé 
vénérable:  elle  date,  en  effet,  du  quinzième  siècle. 
Kllc  comportait  alors  cinq  cordes,  puis  elle  n'en 
eut  plus  que  quatre.  Plus  tard,  elle  changea  de 
structure  encore,  et  au  %,—'-!: 

dix-septième  siècle  elle 
devint  ce  qu'on  appe 
lait  la  a  monocorde  » 
Puis  la  contrebasse  ne 
varia  plus  guère  que 
par  le  nombre  de  ses 
cordes. 

Jusque-là,  elle  n'a\  ait 
pas  l'ait  son  apparition 
dans  les  théâtres.  Le 
n'est  qu'en  1706  que  la 
contrebasseprend  place 
à  l'orchestre,  à  l'occn 
sion  de  VAlcyone  de 
Marais.  Depuis,  elle  i 
subi  des  fortunes 
verses. 

D'où  vient 
donc  que,  dans 
les  théâtres  se- 
condaires et 
dans  les  cafés- 
concerts,  la 
contrebasse, 
lorsqu'il  y  en 
aune,  a  le  don 
d'exciter  la 
verve  gouail- 
leuse du  par- 
terre? 

Il  est  de  fait 
que,  abstrac- 
tion faite  de 
l'utilité  incontestable  de  cet  instrument  et  du 
talent  de  l'artiste,  les  proporlions  île  la  contre- 
basse sont,  de  par  leur  énormité  même,  quelque 
chose  qui  frise  le  "  risible  »,  sinon  le  ridicule. 

Vojez-la  appuyée  au-dessous  des  loges  d'avant- 
scènc.  avant  l'arrivée  des  musiciens,  pendant  l'en- 
tr'acte  :  puissante,  ventrue,  elle  a  l'air  d'un  géant 
bon  enfant...  et  un  peu  bête.  Tout  à  l'heure,  elle 
grondera  et  son  ronron  accompagnera  les  fiori- 
tures de  l'orchestre.  Elle  aura  l'air  de  dire  : 
«  Sans  moi,  pas  de  musique  possible!  »  Mais  main- 
tenant, paisible,  avec  son  immense  cou  dégin- 
i:andé.  avec  ses  hanches  grêles,  tandis  que  ses 
lianes  s'étalent  largement,  elle  fait  un  peu  l'elfet 
de  quelque  monstre. 

Et  le  contrebassiste  I  Certes,  nous  reconnaissons 
bien  volontiers  le  talent  qu'il  faut  à  ces  musi- 
ciens. Mais  ne  se  ressentent-ils  pas  un  peu  —  aux 
yeux  d'un  certain  public  moqueur  —  de  l'idée  de 
«  blague  i>  qui  s'attache  à  l'instrument  lui-même'? 
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JULES    DUPIIE 


Paysagiste.  —  Né  à  Nantes  en  ISH,  mort  on  1889. 
D'après  le  dernier  portrait  de  Farlisle.  —  Dessin  de  Lucien  Lauhext-I 
(Collection  de  l'Arl.) 


D'aliord,  le  contrebassiste  n'a  i)as  le  droit  d'être 
b.iti  comme  tout  le  monde  :  il  faut  qu'il  soit  grand 
comme  sa  contrebasse.  C'est  bien  souvent  un 
homme  taillé  vigoureusement,  la  face  rouge  et 
le  menton  triple,  les  longs  cheveux  grisonnants 
retombant  en  mèches  folles  sur  le  col  du  par- 
dessus. Et  son  bras  gauche  se  livre  le  long  des 
cordes  à  une  gymnastique  éperdue,  montant, 
descendant,  sautant  lestement,  tandis  (jue  le  bras 
droit  garde  une  sorte  de  solennité  pour  pousser 
l'archet. 

I  a  I  ontrebasse  a  été  chan- 
soniice  —  de  même  que  la 
giossc  caisse  .'bien  mieux,  on 
1  a  mise  en  scène  :  n'y-a-t-il 
pas  une  comédie  de  Lam- 
liert  Ihiboust  où  il  est  ra- 
I  inte  qu'une  femme  donne 
un  lendez-vous  —  un  ren- 
dez vous  d'amour  —  derrière 
une  contrebasse? 

II  faut  avouer,  du  reste, 
que  c  est  déjà  une  singula- 
ute  lorsqu'on  veut  être  mu- 
sicien de  choisir  la  con- 
tiebasse.  Toul  ,iutre  instru- 
ment peut  être  joué  seul  et 
s  ei  outer  avec  agrément.  La 

contrebasse 
partage,  avec 
les  cymbales , 
le  triangle,  la 
grosse  caisse  et 
le  tambour,  le 
.  privilège  »  de 
n'avoir  sa  rai- 
son d'être  que 
dans  un  o  r- 
chestre. 

Cependant . 
les  contrebas- 
sistes devien- 
nent de  plus  eu 
plus  indispeii- 
saliles  :  on  a 
même  imaginé  depuis  quelque  tem])s  de  complé- 
ter par  des  contrebasses  les  musiques  militaires 
qui  donnent  des  concerts  dans  les  jardins  publics. 
.Malgré  tout,  les  pauvres  contrebassistes  ont 
souvent  servi  de  cible  à  des  plaisimterics  ou  :'i  de 
petites  mystifications. 

Un  compositeur,  devenu  célèbre,  a  raconté  que, 
dans  sa  jeunesse,  alors  que,  fort  inconnu,  il  faisait 
partie  de  l'orchestre  d'un  théâtre  de  drame,  le 
contrebassiste  de  ce  théâtre  était  l'objet  de  mille 
espiègleries.  Le  brave  homme,  très  chauve,  portait 
une  perruque.  Or,  c'était  une  tradition  que  de 
chercher  à  lui  enlever  cette  perruque  pendant  la 
représentation,  sans  qu'il  s'en  aperçût.  Ou  la 
«  péchait  »  ainsi  régulièrement  chaque  soir. 

(.I)lu)li/»ii'.) 
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M.  Carnot  à  l'usine  à  gaz 
de  la  Villette. 

(24  janvier.) 

LK  PrésiJenl  de  la  Ui'-piibliqiie  ;i  visité  hier 
les  ^'i-ands  centres  industriels  de  la  ville  de 
l'.iris  et  a  coiiinieiii'é  par  se  rendre  à  l'usine 
à  f!ia  de  la  N'illelte. 

Il  iHait  accompagni-  du  jîi'néral  Brugère,  du 
colonel  Liehtcnstein  et  de  M.  l-ozc-,  profet  de 
piilici' 

Le  l'rrsiik-nt 
a  été  revu  à  la 
porte  de  la  rue 
d  '  AulicrvilliiTs 
par  MM.  Kaoul 
l)uval,  prési- 
dent du  Conseil 
il  'administra- 
tion lie  la  Com- 
paq.'tiie  pari- 
sienne du  fi»/.; 
Trod,  de  l'Insli- 
tut,  viei'-prési- 
ileiil;  Camus, 
directeur  de  la 
(Compagnie; 
(iodol,  vice-di- 
recteur, et  fiiirN  , 
directeur  de  l'u- 
sine. 

M.  Carnot  a 
■l'aliDnl  visite  la 
partie  de  réta- 
blissement ap- 
pelée t  usine  e\- 
périmcntule  >  . 
dirifféc  par 
.M.  Sainte-Claire 
Devillc,  lils  du 
célèbre  cliimis- 
tc.  Il  a  pari'ouru 
les  divers  labo- 
ratoires desti- 
nés aux  éluiles 
cliiuiii|ues  et 
au\  expérien- 
ces. 

Il  n  ensuite 
visité  successivement  les  bâtiments  où  l'on  pro- 
«édc  aux  nombreuses  opérations  nécessaires  à  la 
fabrication  nécessaire  du  fttiz,  en  prenant  un  vif 
intérêt  au\  explications  techniques  et  ipicli]ue 
peu  arides  que  lui  donnaient  les  ingénieurs  de 
la  t'ompagnie.  Les  visiteurs  ont  parcouru  la  salle 
lies  batteries  où  le  i-harbon  est  placé  dans  les  cor- 
nues.  les  salles  illngiéne  où  les  ouvriers  pren- 
nent avant  et  après  le  travail  toutes  les  pré- 
cautions et  les  soins  île  propreté  que  nécessite 
leur  dur  métier,  puis  la  briqueterie  où  la  Coni- 
paifiiie  faliriquc  les  cornues  et  les  Tours,  compre- 
nant le  lirnvaiie.  le  mnula'je  et  la  cuisson  de 
la  lerre.  et  enlin  le  moti-ur  de  cette  partie  de 
l'usine.  Le  chef  de  l'Kt.'it  cl  les  personnes  qui  lac- 


Dossin  d'Kmile  Laisalle,  d'après  le  portrait  de  l'artiste 
peint  pur  lui-iiii^iiie. 
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compa^'naienl  sont  alors  montés  dans  le  train  qui 
les  a  conduits  à  l'usine  dite  •  du  goudron  >. 

I>ans  cette  partie  de  l'usine  se  trouvent  les 
immenses  appareils  où  se  préparent  le  goudron 
cl  ses  différentes  transformations  induslriclles 
et  où  se  fabrique  les  agglomérés.  Un  a  ensuite 
visité  la  fabrique  des  couleurs  extraites  du  gou- 
dron. 

Itans  un  salon  étaient  exposés  de  nnmbreui 
échantillons  d'étoffes  de  toutes  nuances  teintes  à 
l'aille   de   ces   couleurs,    échantillons   destinés  à 

I  '  IC  X  p  o  &  i  t  i  o  n 
universelle. 

.\u  cours  de 
cette  visite, 
M.  Camus,  di- 
recteur de  la 
Compagnie,  a 
prié  M.  Carnot 
d'accepter  un 
écrin  comme 
souvenir,  conte- 
nant des  spéci- 
mens de  tous  les 
produits  qui  lui 
uni  été  présen- 
tes 

Le  Président 
lie  la  Uépubli- 
quos'est  ensuite 
rendu  dans  une 
des  inmienses 
salles  de  l'usine 
où  l'attendait 
une  grande  par- 
lie  du  person- 
nel. 

l'n  contre- 
maître lui  a  of- 
lert  un  niagni- 
lique  bouquet, 
.'lu  nom  des  ou- 
\  ricrs,  en  le  re- 
merciant de  sa 
visite 

.M.  Carnot  a 
répondu  : 

Messieurs  ,  je 
vous  remercie  de 
tous  vos  lènioi- 
^nnuesilo  syinpatliie  Je  suis  bien  uiscd'avoirpu  venir 
visiter  une  des  plus  belles  usines  de  l'aris  cl  je  vous 
en  exprime  ici  toute  iim  >ali.sfaction. 

Je  félicite  ici  exi  ellcnl  personnel  d'ingénieurs  cl 
d'ouvriers;  je  sais  <  onihicn  ils  onl  tous  à  cirnr  la  mis- 
sion qu'ils  onl  à  accomplir,  et  je  suis  lieuroux  de  pou- 
voir. A  l'occasion  de  ma  >  isile,  récompenser  l'un  des 
Mitics.  en  décorant  l'ingénieur  l.cniaire. 

Les  cris  de  :  <  Vive  <-arnot'  Vive  la  Uepu- 
blique'  •  ont  accueilli  ces  pandes. 

Le  Président  de  la  Itepuldique  a  distribué 
ensuite  dix  bre\cts  de  médaille  d'honneur  à  des 
ou\rierseinplovcsa  l'usine  depuis  plus  de  quarante 
ans. 

Le  Président  de  la  Hépubliquc  est  monté  en 
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I.A    Lini;i\TE    ECLAIIUNT    LE    MONTIE 


Réduction  de  la  statue  do  liartlioldi  olïerle  à  la  ville  de  Paris  par  la  colonie 
américaine  et  érigie,  d'abord  sur  la  place  des  Etats-Unis,  puis  à  la  pointe  de  l'ile 
des  Cygnes. 

Iicssiné  par  L.  Parent. 


voiture  aux  cri.s 
répotrs  de:  •  Vive 
la  République! 
Vive  llai-notl  • 
poussés  par  les 
habitants  du 
quartier  accou- 
i-us  à  la  nouvelle 
de  sa  visite. 

M.  Carnot  a 
fait  remettn-  SOO 
francs  à  la  caisse 
de  prévo)'ance 
(les  ouvriers  de 
l'usine  à  gaz. 

La  Tour 
Eiffel. 

(2  avril.) 

LE  draiioau 
a  iHé  hissé 
hier  sur  le 
son]  nirt  de  la 
tour.  Fidèle  à  sa 
jiromesse.M.  Eif- 
fel a  couronné 
sa  tour,  arrivée 
il  la  hauteur  de 
300  métrés,  plus 
d'un  mois  avant 
l'ouverture  de 
l'Exposition. 

A  cette  occa- 
sion, une  «  fête 
de  chantier  »  a 
eu  lieu  au  (Ihamp 
Je  Jlars. 

^'ers  deux  heu- 
res, quelques  vi- 
siteurs se  pré- 
sentent dans  le 
soubassement  du 
pied  i  (celui  qui 
fait  face  au  pont 
d'léna.àgauchi>). 

Bien  que  les 
consignes  fus- 
sent assez  sévè- 
res, cent  cin- 
quante à  deux 
cents  personnes 
ont  réussi  néan- 
moins à  monter, 
par  les  escaliers 
des  ouvriers,  jus- 
qu'à la  seconde 
et  même  jusqu'à 
la  troisième 
pKite-fornie.  On 
rem.irquailbcau- 
coup  de  conseil- 
jcrsmunicipaux: 


PARIS    SOUS    LA    TROISIKMK    RÉI' L  BLIQL'E. 


3X1 


il  V  av.iil  iiussi  qucli|iies  diimcs.  Hix  à  douze  per- 
sdtiiics  sculc'iiieiit  ont  eu  le  couraf.'e  et  le  pri- 
viléffft  do  inoiittT  jusqu'à  lu  dernière  petite  plalo- 
roriiic. 

Il  él.'iit  deu\  heures  trente-cinq  minutes  quand 
M.  KilTel,  visililement  ému,  n  tiré  lu  eorde  servant 
il  hisser  h-  cli','i|jeau  sur  le  uioiiuincnt  enliu  aehcvc. 

luiiiiéiliuteiiienl  a  éelulé  une  boite  d'artifices 
liu;.'}.'ieri;  une  salve  de 
viri;;l  et  un  coups  a  été 
tirée,  suluéi'  d'en  bas  par 
les  uecla  mat  ii>ns  de  la 
foule 

Le  ilrapeau  hissé  est 
d'une  grande  envergure; 
il  n'a  pas  moins  île  7'"..")0de 
long  sur  {",50  de  large:  il 
porle  en  lettres  cTor  K  I"  . 
et  CCS  lettres  mesurent  1"'50 
de  hauteur:  il  a  coiUé  une 
centaine  di-  frani's. 

C'est  M  Conlaniiiin  qui 
a  eu  l'honneur  de  saluer  le 
drapeau  :  il  l'a  fait  eu 
pxccllenis  termes.  Il  a 
salué  le  drapeau  de  S!)  ijuc 
nos  pères  ont  porté  si 
ferme  et  si  liaul ,  qui  a 
lenqiorlé  tant  de  victnires 
et  ipii  n  vu  tant  de  succès 
dansle|>rogrcsilelascien<'e 
et  de  l'humanité. 

•  Nous  avons  essayé,  a 
dit  M.  Conlamain,  défaire 
un  monument  digne  <le  la 
grainle  date  de  8!t:  l'csl 
pour  cela  qu'il  lui  fallait 
des  dimensions  colossales, 
l'.c  piédestal  gigantescpie, 
c'est  M  KilTel  qui  l'a  conçu 
et  après  liien  des  lahcucs. 
glace  au  runcours  de  tou-- 
ses  collaliorateiirs,  il  a  pu 
mener  son  u'uvre  à  hicn  . 
niius  sommes  heureux  d^ 
lui  rendre  liommage,  'ilui 
cl  il  ses  ouvriers.  » 

.V  ladcrnière  petite  plali- 
forinc,  on  a  hu  du  cliam 
pagne  et  .\l  llerger  a  porlé 
un  toa.<d  à  M.  KilTel.  aux 
ouvriers  de  la  (our  et  au 
(  Conseil  municipal  M  llliau- 
lenq)s.  pcesideni  ilu  Con- 
seil municipal,  s'est  écrié  : 

•  (iloire  à  .M  KilTel  et  ti  ses  collaborateurs I  Vive 
la  Kranee!  Vive  l'aris!  \  ivc  la  Itepublique!  • 

l,a  dcscenle  s'est  ensuite  cITccluéc  :  elle  a  duré 
ime  quarantaine  de  minutes. 

Iles  tables  en  bois  blanc  ont  été  rapidement 
installées,  et  les  ouvriers,  dans  leur  costume  de 
travail,  s'v  sont  assis  nu  nombre  de  trois  cents 
environ. 

On  leur  a  servi  une  sorte  de  goiUer  composé 
de  pain,  de  saucisson,  de  fromage  et  de  vin. 


.\u  fond,  un  deuxième  bulTet  avait  été  dressé 
pour  les  invités. 

Hien  cle  plus  pittoresque  à  ce  moment  que 
le  soubassement  du  pieil  -1.  .\  chaque  coin,  des 
petits  trophées  de  ilrapeaux;  le  long  des  parois, 
les  tables  et  leurs  convives,  et,  dans  leiichevètre- 
ment  des  fers  croisés,  des  grappes  humaines 
accrochées  de  toutes  faisons,  de  manière  à  pou- 


LA    ÎOIH    l'K    3UU    «KTIIIIS 

Conslruilo  par  l'inyéDieur  Eiffel. 
(U  afirès  une  pliotngraphir.) 

voir  entendre  les  discours  qui  allaient  être  pro- 
noncés. 

La  Mort  de  Chevreul. 

(Il  axril  I 

I  ^  KST  hier  malin,  à  une  heure,  que  ijievreul  a 
expiré 

Suivant  l'expression   d'un  de  ceux   qui 
l'ont  soigné  jusqu'à  ses  derniers  moments,  l'ij 


G' 


::.  D    H 

2.   3     c 


I 

o 


«Si 

lustre  vieillard  s'est  éteint  doucemeiil 
une  l;iinpe  où  il  n'v  a  plus  d'huile, 
maladie  apparenle,   seulement 
une  exti-èiue  lassitude,  après 
retle  vie  si    longue   et   si 
bien  remplie. 

Michel-Eugène       

Chevreul  était  né      ,^^^'''\ 

le:ilaoiUn8G, 

;i     .\ngers.       y,M^. 

Son 

inédt 

forio 

timé 

lui 

lit 


l'.VKl.S   1)1-   isuu  -^    1 '•*""• 


comme      dans  son  jeune  collaborateur  une  inteliigencp  et 
\ucune       des  aptitudes  peu  communes,  le  prit  au   bout  de 

quelques  années  comme.prcpa- 
ralcur  à  son  cours  de  chimie 
du  Muséum  d'histoire  na- 
luiellc. 

Trois     ans     [dus 

lard,    en    1813, 
(;  h  e  V  r  c  u  1 
était  nom- 
mé  pro- 
seur 
de 
chi- 
mie 
au 


Vr' 
fai 
re 
ses 
études 
d  1  Ecole 
centrale 
d  Angers,  ou 
il  eut  pour  f  011- 
disciple  liéclard, 
qui   fut    plus   tard 
professeur  de  physio- 
logie   et    doyen    de 
Faculté  de  médecine. 

Chevreul    avait  dix-sept  ans 
lorsqu'il  vint  à  Paris,  comme  manipulateur  dans 
la  fabrique  de  produits  chimiques  dirigée  par  le 
célèbre  chimiste  Vauquelin.  Celui-ci  ayant  reconnu 


h- 
cee 
jf         Char- 
lema- 
srne     II 
continu  lit 
cependant 
p^         les    études    et 
les  recherches 
qu'il    avait    commen- 
cées sous  la  direction  de 
Vauquelin  et  son  travail  sur 
-.^'"~  «  les  corps  gras  d'origine  ani- 

male »  l'avait  "placé  déjà  fort  eu 
luiuiéro  lorsqu'il  fut  nommé  en  18:24  directeur 
des  teintures  et  professeur  de  chimie  à  la  manu- 
facture des  Gobelins. 
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C'est  là  qu'il  comnienra  ses  remar- 
quables rcciierclics  sur  les  couleurs 
qui  consliliiérent  un  de  ses  [irimipaux 
titres  it  rAciiiléiiiie  des  srienres  oii  il 
l'ut  admis  en  ISiO.  en  rcin- 
placcmenl  de  l'rousl. 

ChevTcul   suc- 
redaAsoniinrien 
muilre,  Vauque- 
lin.  et  en  l.s.tOlc 
reinplaçii  an  Jur- 
ilin  des  l'ianles 
dans    la    rliaire 
de  professeur  de 
eliiiiiie  up|ili- 
quée.       l'eu 
d'années  plus 
tard      il 
était  nom- 
mé admi- 
nistrateur 
du    Mu- 
séum; il 
eouser\a 
ei-s  fonc- 
tions jus- 
qu'en 187H 


lelM 


jl%^A^<Aph£i^ 


PA^IN-! 


Muséum,  mais  il  continua  à  faire  son 
cours  de  chimie  qui  le  metluil  en 
ra|)port  avec  les  étudiants,  ses  •  chers 
camarades  >.  comme  il  les  appelait. 

I  hevreul.  qui  par  ses  décou- 
"  vertes  s'était  conquis 

une  place  à  part 
dans   le    monde 
savant,  était  on 
ne  peut  plus  po- 
pulaire   parmi 
es    universitai- 
res de  tout  lige. 
La  jeunesse  des 
i; f  o  I e s      ne 
manquait  au- 
cune occasion 
de  témoi- 


I.E    MKl'ilLK    Al-    XIV    SIKCI.K 


llinLiOTIIK^HK    KX    -NOVKII.    IVMl    M.    11K.\I  H1.n 

Dessiné  par  L.  I'.mik.nt. 

(  l'iz  po>ition    l'ni  vorselli-    de    18811.) 


Tout  le  monde  se  snuvii'iit  encure  de  l'éloquente 
proli'station  qu'il  RI  entemlre  au  nom  de  la 
science  et  de  la  livilisalion,  pendant  le  siège  de 
l'nris,  contre  le  horahardeiiient  de  l'élahlisse- 
ment  qu'il  dirigeait. 

l'n  IS7!).  il  prit  sa  retraite  comme  directeur  du 


trc  :  celui  de  doyen  des  étudiants.  .Vussi  ce  fut 
avec  un  véritable  enthousiasme  que  l'on  accueil- 
lit l'idée  de  célcbrcr.  en  IS.sij.  le  centième  anni- 
versaire de  C.hevreul. 

t;'est  mercri'di  dernier,  au  moment  où  il  ren- 
trait de  sa  promenade  quotidienne   en  Toiture, 


I  K    HSrni.K   Al-   XIX'   SIÉCI.E.   —   LIT  EMPIRE 

D'après  une  photographie. 

<t  iposilion  L'niTer5«Jlc  dt  i:«!ll9.) 


Collctlion  du  Utrilt-Mrublt'. 


I.E   MBCKLE  AU  XIX'  .MÉCLE.  —   BrHEAC  EMPIHK 

D'après  une  photographie. 
Collevlioi  du  tiuilf  Mcal'K-,  —   K>i>Miii<>D  LaiTrnrllr  da  IM4.) 
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A   la    toiu'    l'ilTel,   ijuc   s'étaient  manifestés    les 
svmptiiines  île  su  mort. 

"  Son  cocher  Joscpli,  en  même  temps  concier^'e 
,iu  Muséum,  et  ipii.  depuis  dix-sept  ans,  est  ù  sm 
service,  en  l'aidant 
légrer  son  appiutc 
deuxième    ctaf;e,   s 
que  le  vieillard  et; 
un  état    de   fai- 
blesse extrême; 
ses  jumbes  ne  le 
pcu-taiciil  plus  et 
il  fallut  le  mon- 
ter    dans     sa 
chambre. 

Mercredi  soir. 
le  cocher  et  M  me 
Gros,  gouver- 
nante de  t;hC' 
vreul.  firent  ap- 
l)eler  .M.  Dewull', 
(pii  est  le  docteur 
et  l'ami  de  Che- 
vreul,  cl  qui  hn- 
bitedanslequar- 
tier  du  .lardiu- 
des-1'lantes. 

\endrcdi  ma- 
tin, il  cinq  heu- 
res, Mme  Henri 
Chevreul ,  pré- 
venue, et  son  fils 
E  u  g  è  n  e  V.  h  e- 
vreul,  arrivèrent 

Le  soir  même,  l'état  du 
vieillard  donnait  les  plus 
vives  inquiétudes.  Toute- 
fois il  gardait  encore  sa 
pleine  connaissance. 

Le  lendemain  il  n'en  était 
pas  de  même.  Doucement 
lu    vie    se    retirait    de     ce 


ildement 


trémité:  la  respiration  était  1res  faible,  jjresque 
im|icrceptible 

l'ar  moments  les  mains  décharnées  s'agitaient 
t  la  |i!iiipière  s'enlr'ouvrait 

^'ers(lnze  heures,  on  crut 
re   parler    le  mori- 
.  «  Henri...  Henri    . 
...   •  murmura-t-il  : 
et    ce    fut    tout. 
Ouand  la  de- 
mie de  une  heure 
sonna,  l'illustre 
eeiitenaire  avait 

VITU. 

Ou  iieuf  dire 
(|ui'  Chevreul 
s'est  èteintàbout 
d'existence,  sans 
maladie  ,  sans 
agonie,  comme 
une  llamme  qui 
vacille  et  faute 
d'aliment  s'a- 
néantit. Nous 
avons  pu  péné- 
trer dans  la 
<hambre,  mor- 
tuaire ;  elle  est 
encore  tout  en- 
combrée.comme 
si  jamais  Che- 
vreul n'eût  cessé 
de  travailler, 
table  il  v  a  des 
jiapiers  épars.  des  volumes 
entr'ouverts,  des  manus- 
crits inachevés. 

Chevreul   a  tenu  large- 
ment sa  promesse  :  il  a 
Composé  par  Gustave  DoBÉ,  ciselé  par  Vernieh,    travaillé  jusqu'au  dernier 

moment.  Les  traits  du  dé- 
funt sont  d'une  admirable 
régularité;  la  peau 
s'est  distendue,  et  on 
ne  dirait  jamais  que 
ce  mort  a  vu  passer 
tout  un  siècle  devant 
ui. 


DOl  Cl.IlCIl 


exécuté  par  FnoME.NT-MEURicE. 
(Exposiliou  Universelle  de  18S'.i,) 


corps  use  par  les  ans. 

Dés  dimanche,  Che- 
vreul  n'avait  plus  que 

souille. 

.\vant-hiersoir.  Che- 
ireul  était  à  toute  ex- 
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OEuvre  de  Mathurin  Moreau.  —  Orfèvrerie  de  la  miison  Christofle  et  C 

(Exposition  Universelle  de  IS89.) 
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Gravé  par  Oscar  Hoty. 

.Miikve  du  Liixombourg.) 

Inaue-Uration  de  rExpOSition.  .Mtcn.li-c.  in  inan.l  cri  s-.l.ve  :  la  lonlc  tii's  com- 

|iin-ti'  sur  le  nuai  el  iiiiiircs  ilii  poiil  d  loua,  viciil 
('6  "'ai  )  ilai)Cirov.iii-  la  voilure  ilii  (lier.lc  KKlal. 

E   corti'*j;e  |>résidenliel    siiil    raveiiue    Mon-  Il  osl  lieiix  lieurcs.  Le  prcsidciit  arrive  dcvaiil  le 

lai;;ne,  les  ClKiiiips-tlvsées  el  le  qiiai  De-      tloiiie  cerilral;  les  tainliours  balleiil  aux  champs 


l'I.  ATK  A  i 

til-iiivre  (le  tl.  Huty.  —  Orfèvrerie  de  la  luaison  (.lirisilullc  cl  tj". 

,h-xpoiiUun  UDÎversells  do  lli!>9.) 

Sur  tout  le  parcours  une  fuule  énorme  acclame  Le  service  d'honneur  est  fait  par  des  soldats  de 


le  Prèsiilent. 


^^ 


la   livne,  des  tirailleurs  annamites  el  des  soldats 
Au    uioinent    ni'i     Carnul       noirs  de  nos  diverses  eolu- 
nrrive  auprès  du  pont  iTIèna.       nies. 

di's  naïves  irnrtillerie,  tirées  l.e    président  du  Conseil, 

de  lile   des   r.v^nes  et   des      entouré  des  ministres  el  des 
ber;;es  de  la  Seine,  se  font       Irois     chefs   de    service   de 


JAIlllIMKHK    DU     SI  RTOl  T     UK     I.KMPEHEIR     NMM.LKON     Ifl 

Orfèvrerie  de  la  maison  «.hristone  el  C. 

(t\|io«ition  tino'crfcllo  dr  ltl6'>. 
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l'A  m  S    DE    ISOO    A    ISOU. 


ri'AlHisilion.  atlfiulail   le   rrrsidciit,   de  la  lii'im- 
l)lii]iie  ih'vant  la  porlc  ijlniiiiiour. 

Au  momciil  où  le  Président  se  lève  de  sa  voi- 
ture,  une   acclaïualioii    plus   vigoureuse   que  les 


W 


1^1 


a, 

3 
o 
u 


□ 
o 
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autres  part  de  toutes  les  parlies  du  public  qui  se 
presse  derrière  le  cordon  des  troupes. 

L'ovation  recommence  quand  Carnot  pénètre 
dans  la  salle. 

A  ce  moment,  les  chœurs  du  Conservatoire  et 


VASE    EX    ARGENT    CISELE. 
(Exposilîon  universelle  de  I8S9.) 
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COFFRET    DE    L'E.MPEllEUn   N.\rOLlioN    I" 
(Exposition  UDÎverselle  de  1889.) 


RÉCHAUD    EN    ORFÈVRERIE 

Exécuté  par  Fanière. 

(Exposition  universelle  de  1889.) 
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Par  MoHEAi  frères. 
(KxpoâitioD  universelle  de  18S0.) 


l'ori'lieslre  Colonne 
onlonnent  lu  Marseil- 
laise que  l'assistance 
écoule  (leboul  ;  c'est 
d'un  elTet  {framlinse. 
C'est  i  innicdiii  te- 
mont  derrière  la  porte 
pratii|Ufe  nu  c-enire 
lie  la  far.ade  ilu  jaiiiin 
i|ue  se  ilresse  l'eslraile 
réservée  au  Président 
et  aux  lIli^i^lres  Dans 
les  galeries  du  preniiei' 
étage  ont  été  aména- 
gés les  hali'ons  et  tri- 
bunes réservés  au\ 
dûmes. 

Kllcs  sont  nombreu- 
ses et  superbes  sous 
l'éclat  des  toilettes,  la 
richesse  des  brocarts, 
le  chatoiement  des 
soies,  ('.'est  la  note 
claire  de  la  >()lcnnité. 

Mais  les  spectateurs  les  plus  étonnés  de  se 
trouver  sous  ce  grand 
dôme  tout  flambant  de 
rouge  et  d'or,  ce  son! 
assurément  les  cpiinze 
soldats  indigènes  en  vovés 
par  le  service  des  colo- 
nies Ils  éi'ari|uillcnt  des 
^cux  ahuris.  Un  voit  là 
des  Annamites  avec  des 
peaux  jaunes  et  ridées 
de  vieilles  femmes:  des 
Sakalaves  noirs  comme 
de  la  suie,  dont  les  mil- 
rhoires  sont  énormes: 
des  spahis  sénegalai'^ . 
aussi  noirs,  mais  il'un 
tv'pe  beaueiMip  moins  bes- 
tial: des  cipnves  indiens 
dont  la  peau  est  polie  et 
luisante  cumme  du 
bronze,  el  îles  hnmmes 
de  races  dillii-iles  à  re- 
connaître Ils  représen- 
tent les  pavs  (|ue  la 
France  ailininistre  au 
delà  des  mers 

lleaueoup  d'autres  cos- 
tumes cxotiipn<s  complè- 
tent la  physionomie  in- 
ternnlionale  de  cette 
grande  fête.  Mans  les 
profondeurs  de  la  salle 
sont  des  Persans  en  bon- 
nets poi[itu<i.  des  Arabes 
en  tarbouchs,  on  aper- 
voit  des  tètes  étranges, 
des  lètcs  noires  en  tur- 
bans multicolores,  des 
têtes  jaunes  avec  des  coif- 


fures qu'on  ne  voit  que 
dans  des  relations  de 
vovage  II  y  a  même  un 
Indien  —  un  Indien  au- 
thentique avei-  une  cou- 
ronne de  hautes  plumes 
pareilles  à  celles  qui  coif- 
faient les  caciques 

Ce  sont  sans  doute  les 
serviteurs  des  commis- 
saires étrangers  qui  ont 
arboré  les  costumes  n.i- 
liotiaux 

.Vu  iliscours  de  M  ïi 
rard,  (U'ésident  du  lion 
seil.  le  Président  de  la 
Itépubliipie  répond  par 
un  autre  discours  inter- 
rompu souvent  par  les 
aiqilaudissemenls  et  qu'il 
termine  en  iléclarant  ou- 
verte l'F.x  position  de  1!SX!(. 
.\umomeiit  où  .M.  Carnot 
descend  de  son  estrade. 
aceom|i.ii.'nè  drs  ministres  et  «les  direcleurs 


LCSTIlE 

Par  MoRKAi  frère 
(Kkpositio;)  uiiiTerselledi 


.<  1889.) 

gêné. 


■  ARTCAt'     DE     POKTK 

Par  MoREtc  frères. 
(Kipo»Uirtn  univerwllc  Je  IEM9.) 
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PARIS   DE  1800  A   1900. 


COrPK    liU    SEilVK;E    llE    LIÎSIPEKELR    NAPOLEON    III 

Maison  Christofle  et  C''-'. 
(Exposition  de  1S89.) 

raux  de  l'Exposition,  le  délégué  des  ouvriers  de 
la  tour  Eiffel,  M.  Dupuis,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  s'avance  suivi  des  ouvriers. 

Il  tient  il  la  main  un  superbe  drapeau  sur  lequel 
sont  ces  mots  : 

CENTENAIRE    DE    1789 

Les  ouvriers  de  la  Tour  Eiffel 

A  M.  Canot 

Pràidcnt  de  la  République 

G  mai  1889. 

En  offrant  ce  drapeau  à  M.  Carnot,  il  prononce 
l'allocution  suivante  : 

Monsieur  le  Président  de  la  République, 

Délégué  au  nom  du  personnel  qui  a  contribué  à 
l'cdlûcation  de  la  Tour  Eill'el,  je  suis  sûr  d'être  son 
fidèle  interprète  en  vous  assurant  de  son  dévouement 
à  la  République. 

Je  salue  en  vous,  monsieur  le  Président,  l'Iiomme 
intègre  et  loyal  à  qui  le  pays  a  justement  confié  la 
garde  de  son  drapeau. 

Le  centenaire  que  vous  célébrez  aujourd'Imi, 
eu  présidant  à  l'ouverture  de  cette  merveilleuse 
exposition,  montre  combien  le  gouvernement  de 
la  République  est  soucieux  des  intérêts  des  tra- 
vailleurs et  prouve  que  la  France  sera  toujours 
le  berceau  de  la  civilisation  et  du  progrès. 

En  vous  souhaitant  la  bienvenue,  monsieur  le 
Président,  nous  adressons  également  nos  chaleu- 
reux hommages  i  messieurs  les  ministres,  à 
messieurs  les  membres  du  Conseil  municipal  do 
notre  grande  cité,  cl  à  messieurs  les  membres 
du  Comité  de  l'Exposition. 

Ce  gigantesque  travail,  que  nous  vous  remet- 
tons aujourd'hui,  est  presque  achevé,  et  c'est 


avec  un  sentiment  d'orgueil  que  nous  sommes 
fiers  de  cette  jjrésentation  au  premier  magistrat 
de  la  République. 

Car  nous  montrons  que  l'industrie  lrani;aisc 
sait  surmonter  tous  les  obstacles ,  quelque  péril- 
leux ([u'ils  puissent  paraître,  dés  qu'il  s'agit  de  la 
gloire  du  pays. 

Au  nom  de  eu  persoimcl,  je  vous  présente  ce 
di'apeau,  souvenir  de  cette  mémorable  journée,  et 
vous  jirie,  monsieur  le  Président,  de  l'aci-epter  au 
nom  do  la  France  et  do  la  République! 

Le  Président ,  visiblement  louclié  .  répond 
quelques  mots  et  assure  les  ouvriers  de  sa  sym- 
pathie. 

Sur  la  demande  de  M.  Uupuis.  il  ilil  qu'il  re- 
cevra à  l'Elysée,  le  jour  qui  lui  couvierulra.  la 
délégation  des  ouvriers,  chargée  de  lui  ap[iiir- 
ler  le  drapeau. 

Puis  les  ouvriers,  en  chantant  («  Miiysfiltuisc, 
se    rendent    dans    le 
pare,  précédés  de  leur 
drapeau.    L'un    d'eux 
porte   une    très  jolie 
réduction   de  la  Tour 
Eiffel  en    acier  bruni 
qu'ils    ont   également 
l'intention  d'td- 
frirau  Président 
de    la    Réjmhli- 
que. 

Ce  tte  petite 
manifestaiion 
est  très  appré- 
ciée du  public 
énorme  répandu 
dans  le  ciianip- 
de-Mars. 


Le   soir,   une 
belle  fête  véni- 
tienne a  ou  lieu 
sur  la  Seine, 
avec  concerts 
de  musiques 
militaires, 
sur   des    ba- 
teaux  à    va- 
leur  illumi- 
nés. Une  llot- 
(  i  1 1 e  d'em- 
barcations 
particulières 


FONTAINE   EN    FER    FORGE    ET    REPOCSSE    AC    SIARTEAD 

Par  M.  Ferdinand  Marrou  (de  Rouen). 

^Exposition  universelle  de  1889.) 
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pavoisces  et  illmninées,  ciiriiliiit  sur  le   fleuve 

1,0  ponl  (rArcoli-  iHuit  le  plus  hrillaul  de  tous 
avec    des  fiuirlaiides  eiilre-croisées  de  lan- 
ternes jaunes  et  de  lampions  rouges  (pii  le 
couvraieiil    dans    toute    su 
larfji'ur. 

Le  piml  Neuf  présentait 
une  double  rangée  de  lan 
pions  blunrs  attacliés  à  de 
grands  nuits  où 
flottaient  des 
orillainines;  le 
pont  des  Arts 
marquait  en- 
suite une  ligne 
de  globes  rouges. 
Jaunes  et  verts, 
surmontés  r>\  et 
lA  de  iiiAts  en- 
tourés de  g|id)es 
blanrs  et  por- 
tant une  grosse 
tulipe  transpa- 
rente. 

I.c  pont   des 
Suint-l'éres  el  le  pont  Itovnl 
étaient  illuniinés   ile   blanc. 

Le  pont  de  Solférino  re- 
produisait un  peu  plus  loin 
la  décoration  du  pont  d".\r- 
cole  ;  le  [lont  de  la  Con- 
corde était  illuminé  de  pyra- 
mides de  llammes;  le  reste 
de  la  Seine  se  perdait  dans 
le  fouillis  multii'oliire  de  ri''xposilion. 

I>es  médailles  ont  été  accordées  aux  proprié- 
taires lies  embarcations  les  mieux  décorées  el 
illuminées. 

Inauguration  de  la  statue 
de  Raspail. 

(U  judlct 

Ar  milieu  d'une 
considérable  af- 
lluence  demande, 
par  un  temps 
splcMilide,  a 
eu  lieu  liier 
l'inaugura- 
tion de  la  sta- 
tue de  l'.-\  . 
Kaspoil,  lesa- 
vanl .  le  véri- 
table i-rea- 
leur  de  la 
chimie  orgn- 
n  i  (]  u  c .  I  c 
grand  citoyen 
auijuel  rc 
vient  l'hon- 
neur d'avoir 
le  premier 
revcndiiiué  le 


rLATEAU,   COIPE  ET   CARAFK,  par   KoMTEXAV 
(hj]iosition  uniTfrsclte  de  ISS9.) 


suffrage  universel. La  statue  s'élève,  on  le  sait, 
à  la  jonction  des  boulevards  Kaspail  cl  Edgar- 
Quinet.  Devant  la  grille  qui  entoure  le 
monument,  on]  avait  établi  une  estrade 
où  ont  pris  place  .MM.  Pou- 
belle, préfet  de  la  Seine,  Cle- 
menceau .  .Martin  Nadaud . 
.Michel,  Clovis  Hugues,  et  la 
plupart  des  con- 
seillers munici- 
paux. Kans  une 
seconde  tribune, 
dressée  en  fai'C 
de  l'estrade  offi- 
cielle, se  tien- 
nent les  délégués 
des  différentes 
''  '^.  sociétés:  cesonl: 
M  .M.  Iiauquet,de 
la  Ligue  des 
proscrits  de  llé- 
ccmbre;  Gil- 
Ivnili,  des  bles- 
sés de  -iX;  Hour- 
din.  de  la  Loge 
c  les  .\niis  bienfaisants  •, 
d. ut  Haspail  faisait  partie. 
A  lieux  heures  précises, 
aux  aiccnls  de  lu  .1/mwi/- 
laise.  chantée  par  lechoral 
de  Plaisance,  et  acccunpa- 
gnée  par  la  musique  du 
XIV"  arrondissement,  le 
voile  qui  cache  le  monu- 
ment tombe  tiuil  â  coup. 

La    statue,    en    bronze,    représente    llaspail, 
debout,  tète  nue.  un  fivre  à  la  main 

D'immenses  acclamations  retcidissenl,  cl  de 
toutes  parts  éclatent  les 
cris  de  :  «  Vive  la  Uépu- 
blique!  Vive  Kaspail!  • 
Lorsque  s'est  fait  un 
peu  de  sileui'C.  M  M.ir- 
tin  Nadaud.  dcputé. 
se  lève,  et  au  nom 
des  souscripteurs, 
au  nom  de  la  Fran- 
ce .  offre  la 
statue  à  la 
Ville  de  Pu- 
ris.  Puis.\na- 
tolc  de  la 
Korge.  qui 
préside  la  cé- 

rcmonie, 
dans  un  élo- 
quent dis- 
cours dont 
voici  la  péro- 
raison, retra- 
ce la  vie  de 
K  -V  llas- 
pail. ses  lut- 
tes incessan- 
tes   pour    la 


PLATKAU    A    KIIUTS 

Par  Fo.NTKXAV. 
(Eipoïiilion  iiniveriellc  de  IS^9. 
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science  et  poiii'  lu  gr.niilcni-  ilo  lu  liipuhliiiue   : 

Je  voudrais,  en  lerriiiiiant  lO  discours  drjù  trop 

long,  qu'il  me  lïit  permis  à  coltc  heure  et  en  cette  cir- 
constance, devant  le  peuple  de  l'aiis.  d'alTirnier  que  la 
concorde  n'pulilicaine  existe  aujourd'ljui  et  se  main- 
tiendra demain. 

Ne  vous  semblc-t-il  pas  à  tous,  mes  cliers  conci- 
toyens, que  le  Rasjiail  qui  est  là,  ressuscité  par  le 
taieut  d'un  puissant  arlisic.  vous  répéterait  encore, 
s'il  pouvait  jjrendre  la  iiarolc,  les  nobles  exhortations 
de  1876? 


ment  applaudi,  M.  .lacquemard.  député  des 
Ardennes.  au  nom  de  la  Chambre:  M.  Desmoiis, 
députe  du  Gard,  au  nom  du  Grand  Orient  de 
Krance,  prennent  successivement  la  parole:  en- 
suite M.  Albert  Lambert  lils.  de  la  Comédic-I'ran- 
çaise.  dit  une  très  belle  poésie  de  .M.  .\lbert  (iau- 
get,  intitulée  :  Raspail.  Enfln,  tandis  que  le 
choral  de  Plaisance  et  la  musique  du  .\IV'  arron- 
dissement <hantent  et  jouent  de  nouveau  l'hvmne 
national,  les  délégués  des  sociétés  et  des  muni- 
cipalités des  environs  de  l'aris  et  des  villes  de 


L  .^XGEi.lS 

Tableau  do  J.-F.  Millet.  —  Vendu  fiOO.OOO  francs  à  M.   Chaucliard  en  1889 

(Ce  tabhau  avait  été  vendu  800  francs  par  l'arliste,  en  1860.) 

iColleclioii  de  l'Ait.) 


L'oubli  des  discordes,  la  confiance  dans  les  principes 
républicains  et  dans  ces  principes  seuls!  Icllo  est, 
selon  moi,  la  condition  du  salut  de  la  démocratie  fran- 
çaise ! 

Un  peuple  qui  méconnaîtrait  les  enseignements  et 
les  exemples  donnés  par  ses  grands  morts  serait  un 
peuple  perdu! 

Courage  donc,  mes  chers  concitoyens!  Haut  les 
cœurs  et  en  avant! 

Un  dernier  mot  résumera  toutes  mes  convictions,  et 
ce  mot,  qui  prend  à  cette  place  la  valeur  d'un  panégy- 
rique et  le  caractère  d'un  suprême  appel,  le  voici  : 

Souvenez-vous  de  François-Vincent  Raspail  ! 

Après  M.  de  la  Forge,  dont  le  discours  est  vive- 


France  défilent  devant  le  monument  et  déposent 
les  couronnes  qu'ils  ont  apportées. 

(L'Écho  de  Paris.) 

Les  Obsèques  d'Emile  Augier. 


S 


PEcr.^CLE  grandiose  que  cette  suprême  consé- 
cration d'une  de  nos  plus  pures  gloires 
françaises!  A  ce  dernier  rendez-vous  que 
s'étaient  donné  ses  amis  derrière  le  cercueil  du 
célèbre  écrivain,  pas  un  ami.  pas  une  illustration 
contemporaine  ne  manquait  I  Toutes  les  sommités 
de  la  littérature,  de  l'art,  de  la  politique,  de  la 
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Gravée  par  Kiigùne  Moixiiox. 

^.Musée  tlu  Luxembourg.) 


liiiunce    mrnie,    se    inOlaiciil    Lier   in:iliii    ■laiis 
Triilisc  (le  la  Trinité. 

I.e  rorps  (l'Iiiiiile  Aiigier,  ruinené  de  tiroissy  à 
Taris,     iliiiiiinclie    iliitis    la   Journée,    avait    été 


b'aprrs  uoc  anciconc  estampe. 
1^  lUIl*  lU  BU,  rooalruilc  de  ITi.i  k  l't'.  .^cuptil  r«mpl».Taienl  Je  l'IloUI  ilo  Soit. 
•ODS  qui  «Tait  i\i  iM,i  rn  IS7Ï  pour  (jilhehBa  <!>■  M^di- ii  «I  démoli  t;i  1*48  Ht 
l'ancieM  ho'rl.  il  ne  r<'»le  iprunf  colonne  que  la  IradiUon  dt^ii^ae  comnie  «ftnt  »er»i 
lui  obtrrvAtiont  «ilrolo^iques  de  (-\thrrine  de  Metlici«.  Eo  l!>!<6,  le  Cnrueil  municipal 
décida  U  iraDsformjiUon  de  r«nt-lenae  halle  lu  blu  en  t^'urte  de  rommercr  I.  inati* 
guralion  eut  lieu  It  SI  (epleml<ra  ■>$!>.  L  irrhiticle  a  conierté  la  rolun.li-  lu 
wiii'sifcle  en  «ur<li'vaol  1  eia^-e  elen  li>  «urmontant  d'unoblique-ive^-  couronnanionl 
de  baluttre  et  d  une  toiture  en  maiiiarde  avec  lucarne».  l/inl4heur  de  \^  coup<>I<'  f  «t 
décora  de  pcintum  due»  i  t.lairin,  l..iiigé,  I-Uvai  et  l.umiDais. 


ilrposé  dans  un  ravcaii  provisoire  A  dix  in-uri's, 
liior  malin,  le  i-crciiril  avait  été  Iranspcirté  sous  le 
piirche  lie  l'éfilise,  Iranslciriiu-  en  chapelle  ardente. 
.\n  inilieti  de  la  nef,  un  iiia>,'nili(|ii(>  l'atafalipie. 

.\  dmile  du  icrcucil,  rc- 
'  ■mvi'rl  de  la  plaipio  et  de 
Il  iTiiix  de  f;raiid  ullicier 

•  11'  la  Léyinn  d'iionnour  cl 
de  l'iirilre  il"'  Stani-las  de 
Itiissii".  MM  Paiilit  André 
liériiiiléde.  fiiiiard.  I.abi- 
ilir.  Ik'iirtoy,  reccviiienl 
l's  iii\ilés    .V  jjaui'lic  cl  à 

Iroile,     sur    doux    tables 
>-nducs    de   noir,   élaieiit 
les   registres  sur  Irsipiels 
s'ari'uiiiiilnieiil    les  signa- 
tures. 

.\iitoiir  du  ri'icuril  était 
'li:poseeuiieiiiH"-si'de  lli'urs 
uatiiridlfs  en  lMiiii|iiets  ol 
.(1  I  ouronnes  où  se  lisait  ; 
A  Ijiiile  Augier.  In  C.oint- 
•lif-h'iituriiifr  (  l'clle-ci    de 

i",."i()    de    diaiiirtre.     faite 

•  le  lilas.  Iiilirreiises  et  vio- 
letlesi;  la  Siifiilé  ilet  aii- 
Ifiiin  ri  <'iiiii}Mwil>'iini  (fr  iiiu- 
fiqiie,  IWeadémif  franraist, 
/<•«  (imu  de  l'aul  IléroiiUde, 
l'Udfon,  le  Vaudrrille,  l'At- 
sofiatinn  det  rtuiliitiiti.  etc. 

A  onze  heures  et  demie 


3'JS 
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■irrivcnl  les  troupes  qui  dnivenl  reiiilii'  les  lioii- 
iieiirs  iiiililiiires  i\  riicadéiiiicien  drluiil;  c'est  un 
liiiliiillon  du  Uï'  de  ligue,  .-ivee  le  colonel,  le  dr.i- 
jieau  et  l.i  musique;  un  esc;idi'OM  du  l'N'  dragons 
avec  lance  au  pcdiig:  unedenii-hatlcrie  du  dli'  d'ar- 
tillerie. Les  troupes  se  rangent  en  hataillr  devant 
l'église  et  dans  la  rue  de  (Uicliv  où  la  circulation 
des  voitures  est  arrêtée. 


l.a  messe  est  dite  par  l'abbé  Rouvier.  pendant 
que  se  font  enlendn;  les  clni'urs  de  la  maîtrise 
qu'accomjiagne  rorclieslre 

L'absoute  est  donricepar  M.  le  curé  Lemaitre. 

La  clôture  de  l'Exposition. 

(6  noveiidjro.) 


JÉSCS    GIÎEIIIT    UN    PARALYTIQUE 

Premier  yrand-prix  de  Rouie  en  1S89.  —  Tableau  de  M.  Laurent. 

{École  des  Beaux-Arts.) 


A  cet  instant,  près  du  cercueil,  prennent  place, 
à  coté  des  membres  de  la  famille,  MM.  Gréard. 
Camille  Doucel,  Alex.  Dumas  fils.  Meissonier.  Sar- 
dou.  Coppée.  Claretie  et  Got. 

A  midi  précis,  les  cloches  de  la  Trinité  sonnent 
à  toute  volée  ;  le  portail  de  l'église  s'ouvre  tout 
grand.  Le  clergé  vient  faire  la  levée  du  corps. 

Le  corps  est  transporté  dans  la  nef,  sous  l'im- 
mense cénotaphe  recouvert  de  fleurs.  L'église  est 
bondée. 


N' 


■I.  ni,  c'est  fini. 
L'Lx|)osition 
a  fermé  ses 
portes  hier  tJ novem- 
bre, à  dix  heures  et 
demie  du  soir.  Cette 
dernière  journée  a 
été  la  plus  étourdis- 
sante de  toutes  :  un 
écrasement  complet 
de  tous  les  cotés, 
depuis  le  matin 
jusqu'au  soir,  un 
ouragan  humain 
dans  le  Champ  de 
Mars!  Profitant  de 
l'occasion  suprême, 
des  masses  profon- 
des de  curieux  ont 
envahi  les  jardins, 
les  galeries,  la  tour, 
les  palais,  les  kios- 
ques, lespanoramas, 
les  esplanades, 
tout! 

Comme  si  le  bon 
génie  qui  a  prêté  son 
concours  infatigable 
à  l'Exposition  pen- 
dant toute  sa  durée 
voulait  encore  lui 
donner  un  dernier 
gage  d'alïection, 
l'astre  des  grands 
jours,  obscurci  de- 
puis une  semaine 
paries  pluies  de  no- 
vembre, s'est  mon- 
tré hier  dans  tout 
son  éclat.  L'ne  ma- 
gnifique journée 
printanière,  un  ciel 
bleu  dés  le  matin, 
un  soleil  chaud  et 
bienfaisant ,  voilà 
quels  ontéléles  der- 
niers atouts  de  cette  entreprise  nationale  qui  les 
aura  eus  tous  pour  elle  pendant  siv  mois!  Aussi, 
dés  le  matin  Taris  a-t-il  été  agité  comme  aux 
plus  forts  dimanches  de  la  série  qui  vient  de 
s'écouler.  Voilures  introuvables,  chemins  de  fer 
bondés,  omnibus  bondés,  bateaux-mouches  bon- 
dés, tapissières  bondées,  tout  était  bondé.  Les 
quais,  les  rues,  les  places,  noirs  de  promeneurs 
qui  se  dirigeaient  à  pied  vers  l'Exposition. 
M.  Carnot  avait  assisté  à  l'ouverture,  il  a  tenu  à 
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iiK.Mi«iii:i:.  —  llrun/o  lie  J.  CiHTAN. 
(  MoJMin  ThiébAutl  fr^n-s  ) 

rcrincr.    Il    ii    passe    sun    n|iri''.s-niiili    iriiicr    au 
Cliaii)|i-il('-Mnrs 

Le  cliilïie  ilrs  entrées  du ilcriiierjoui- sera  [leut- 
iHro  le  plus  l'orl  de  tous  ceux  que  nous  aurons 
publics  de|i>iis  le  (iiiini. 

Celte  inoulilialile  jourm'-e  mérite 
li'étre  dei-rite  par  le  luenu.  Aussi 
allons-nous  essayer  iron  rendre  In 
plivsionnmienvec  le  plu»;  de  ilelails 
possihliv 


pont  de  la  Concorde  et  pénétraient  sur 
l'Esplanade. 

Une  l'ois  là.  ils  se  sont  répandus 
devant  tous  les  ba/ars  alfiériens  et  tuni- 
siens dans  resjioir  de  prolitcr  d'occa- 
sions avantaircuscs:  mais  ils  s'étaient 
bien  trompes,  car  jamais  les  articles 
exotiques  n'avaient  été  cotés  aussi  liuut. 
et  ceux  ipii  ont  emporté  des  souvenirs 
del'Kxposition  les  ont  paves  cher. 

.\  une  heure  de  l'après-midi,  la  lilc 
des  entrants  était  si  longue  ijue  les  em- 
plovés  des  guichets  ont  renoncé  à  obli- 
térer les  tickets  au  fur  et  à  mesure  et 
se  sont  contentés  de  les  recueillir  à  la 
main. 

.\u  palais  de  la  guerre,  l'ariluence  a 
été   énorme.   t)n   n'avançait    pas    d'un 
métré  par  cinq   mitiutcs  et  les  soldats 
chargés  du  service  d'ordre,  concurrem- 
ment   avec  la  garde  républicaine,  ont 
dil  interdire  plusieurs   lois  l'entrée  du 
!■■    à        palais,  de  façon  à  pcrmellre  à  la  foule 
J        de  s'écouler.  \  trois  heures,  d'ailleurs, 
M        une  heureuse  diversion  est  venue  faci- 
^^ÊÊ        liter  la  lAcbc  des  soldats  :  la  musique 
'-^^^  de  la  garde  républicaine  a  joué,  pour  la 

dernière  fois,  dans  le  petit  kioscpie  voi- 
sin du  palais  de  la  (îuerre.  .Vussitot 
des  centaines  de  personnes  >e  sont  pré- 
cipitées dehors  et  la  circulation  est 
devjnue  un  peu  plus  aisée  à  l'intérieur. 
Le  théiUre  ainiamite  et  les  concerts 
tunisiens  ont  donné  pour  ainsi  ilirc  une 
représentation  ininterrompue  pendant 
toute  la  journée. 

Sur  le  quai  d'drsav.  grand  succès 
comme  toujours  pour  le  palais  «le  l'Ali- 
menlalion.  On  a  dégusté  \m  nombre  incalculable 
de  coupes  de  Champagne.  Les  sandwiches,  les 
gdteaui,  les  petits  pains  étaient  pris  d'assaut. 
.\  six  heures  du  soir,  on  n'a  plus  rien  trouvé  à 
se  Mii'llre  >>iius  la  ilcnl.  Tout  le  momie  s'est  alors 


A    I.  ESri..VN.\DK    IlKS    IWAI.IUK- 


Depuis  le  départ  des  indigéiu's 
qui  avaient  donne  à  l'jixpositinn 
coloniale  une  plnsionomie  si  vi- 
vante et  si  pittoresque.  l'Kspla- 
nade  des  Invalides  avait  un  peu 
perdu  de  son  attrait  et  les  visiteurs 
V  étaient  plus  rares  lleaui'oup  de 
personnes  d'ailleurs  venaient  a 
l'Ksplanadi-  unicpiemcnl  pour  mon- 
ter en  chemin  de  fer.  Hier,  au  con- 
traire, dés  onze  heures  du  matin, 
de  longues  liles  de  visiteurs  s'en- 
^oulTraient    sur    les    trottoirs    du 


^^ 


i->Ri»    —  Tableau  de  IlEnpix. 
(Kcolc  inipri'«s4oiint>ti-,  —  Mu»«r  du  l.uxrinlioaty.) 
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rabattu  sur  les  (iiiclqucs  reslauraiils  de  rKspla- 
nadcmais  quelle  déception  en  y  arrivant!  Il  n'y 
avait  rien  à  manj.'er.  et  sous  prétexte  «ju'ils  démé- 
nagent aujourd'hui  niônie,  les  [)alrons  de  ces 
établissements  avaient  jugé  inutile  de  s'approvi- 
sionner. 
—  Nous  n'avons  que  du  gras-double  et  dujam- 


LE    VIELX    l'.ARIS. 


—    LA    nui;    m:S    rRETRES-SAl.M 

(Cliché  de  M.  E.  .\tgei.) 


bon,  telle  était  la  réponse  invariable  laite  par  les 
garçons  aux  clients  affamés. 

Une  demi-heure  plus  tard,  ils  répondaient  : 

—  Nous  n'avons  plus  que  du  gras-double. 

11  y  a  peu  d'amateurs. 

Dés  que  la  nuit  est  venue,  les  arbres  de  l'Espla- 
nade ontété  ornés  de  ballons  de  couleur  qui  avec 
quelques  feux  de  bengale  ont  constitué  toutes 
les  attractions  que  l'administration  a  offertes  aux 
visiteurs  de  l'Esplanade.  11  sera  dit  que  jusqu'au 


dcrnii'r  jour  l'I'.xposition  coloniale  aura  été  traitée 
en  paria. 

.\  partir  de  huit  heures  du  soir,  les  gens  pru- 
dents ont  commencé  à  revenir  par  le  decauville; 
tous  les  trains  arrivaient  bondés  'Alors  s'est 
ouverte  la  chasse  aux  fiacres,  devant  le  ministère 
des  alTaires  étrangères  :  en  retracer  les  épisodes 
n'apprendrait  rien  à  nos  lec- 
teurs. .Nous  avons,  hélas!  eu 
trop  souvent  occasion  d'en 
parler. 

Le  coap  d'ceil  de  la  Seine 
pendant  toute  la  soirée  a  été 
des  plus  curieux  :  le  nombre 
des  bateaux  montant  et  des- 
cendant était  tel  que  leurs  feui 
qui  se  croisaient  à  chaque  ins- 
tant illuminaient  les  eaux. 

.\  la  sortie,  des  nuées  de 
camelots  ont  assailli  les  visi- 
teurs pour  leur  acheter  les 
lickels  dont  ils  pouvaient  être 
encore  possesseurs.  Leurs  cris 
assourdissants  mettaient  le 
public  en  joie. 

.\  noter  la  persévérance  du 
marchand   de  nougats  établi 
a  proximité  de  la  grille.  L'es- 
planade   était    déjà   évacuée 
qu'il  continuait  à  crier  : 
—  liono  nougat,  bono  ! 
On  s'est  écrasé  dans  les  ga- 
leries  plus   que    partout    ail- 
leurs :  les  jardins  ne  fermaient 
que  dans  la  soirée  ;  on  avait 
du   temps    encore    pour  par- 
courir la  rue  du  Caire  ;  beau- 
coup de  pavillons  seront  peut- 
être    accessibles    au   public, 
même  après  la  fermeture  de 
l'Exposition:    mais   les   gale- 
ries! Dans  deux  heures,  dans 
une  heure,  dans  quelques  ins- 
tanls  elles  devaient  élre  irré- 
vocablement    fermées     sans 
qu'on  eut  l'espoir  de  pouvoir 
y  pénétrer  de  nouveau.  Aussi 
hi  foule  entrait-elle  par  toutes 
les   portes,    en  masses  com- 
pactes. Elle  se  montrait  pres- 
sée,   nerveuse,  ce  qui  contri- 
1^1 1^1^  huait  à  augmenter  la  bouscu- 

lade. 

Ce  n'était  plus  comme  aux 
jours  anciens  où  les  visiteurs, 
ayant  tout  à  voir,  avançaient  à  petits  pas,  s'ar- 
rètant  indistinctement  devant  toutes  les  vitrines 
([ui  se  trouvaient  sur  leur  passage  et  s'attardant 
devant  celles  qui  les  intéressaient  plus  particu- 
lièrement. 

Les  curieux  d'hier  étaient  des  retardataires 
qui  voulaient  jeter  un  dernier  coup  d'oeil  sur  l'en- 
semble des  galeries  ou  visiter  rapidement  telle 
ou  telle  classe  qu'ils  ne  connaissaient  pas 
encore. 
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Kt  lous  se  liiUaient.  jouant  du  couile,  perçant 
la  foule,  se  faufilant  à  travers  les  méandres  for- 
més par  les  diverses  expositions  pour  arriver 
plus  vite  au  but. 

D'autre  [tart,  beaucoup  de  personnes  étaient 
venues  dans  les  paieries  pour  faire  des  arlials, 
emporter  un  souvenir  de  l'ICx  position  qui  hientot 
aurait  vécu  Aussi  les  marchandes  de  catalogues, 
qui  avaient  en  même  tcm|is  la  permission  de 
vendre  des  liilielots,  ont-elles  fait  des  affaires 
d'or;  les  petites  tours  Kilfel,  les  médailles  com- 
mémiiralives,  lous  les  produits  de  la  Idmlielote- 
rie  (parisienne  s'enlevaient  comme  par  miracle. 

.Mais  tout  i\  coup  une  v:i|.'ue  rumeur  a  circulé 
dans  la  foule  et  l'on  voit  chacun  porter  instinc- 
ti\ement  l.i  main  à  sa  montre  l,e  canon  de  la 
tour  venait  lie  se  faire  entendre;  il  était  cpiatre 
heures  et  demie    Les  j.'alerics  allaient  fermer. 

Iticntot  les  gardiens  refoulaient  tout  le  monde 
vers  les  portes  de  sortie  et  les  visiteurs  s'éloi- 
gnaient lentement,  comme  à  regret,  envahissant 
la  galerie  des  machines,  la  galerie  de  trente  mè- 
tres et  le  d(^mo  central,  qui  devenaient  en  quel- 
ques minutes  inaccessihies 

In  peu  a\ant  cini|  heures,  uneforic  honsculade 
s'est  produite  sur  le  quai  d'drsav  et  dans  toutes 
les  galeries  de  l'alimeiitaliofi. 

Les  visiteurs  il  ce  moment  arrivaient  en  foule 
pour  profiler  encore  de  l'entrée  à  un  ticket. 
O'était  l'instant  de  la  fermeture  de  ces  galeries, 
et  le  puhlic  qu'on  voulait  en  faire  sortir  se  heur- 
lait  aux  Ilots  des  nouveaux  arrivants 

La  police  et  le  service  d'inspection  n'ont  pas 
tardé  à  devenir  impuissants,  et  quoique  les  gale- 
ries ne  fussent  pas  éclairées,  il  a  fallu,  pouréviter 
de  graves  aci'idenls.  v  laisser  séjourner  les  visi- 
teurs. Sur  queli|ues  points,  la  cohue  était  telle 
que  les  gardiens  de  la  paix  eux-mêmes  ont  dil, 
(lour  augmenter  les  dégagements,  renverser  les 
barrières  i|ui  protégeaient  le  village  lacustre  et 
une  partie  de  l'histoire  de  l'haliitation  De  toutes 
parts  on  entendait  des  cris,  des  appels  et  des 
pleurs  de  gens  efl'ravés  ijueli|ues  jeunes  gens,  pour 
se  soustraire  a  la  poussée,  grimpaient  aux  arbres 
et  s'^' jui'haient  tant  bien  <pie  mal.  dette  bouscu- 
lade a  duré  jusipi'ii  six  heures  et  demie  environ. 

Le  mouvement  des  visiteurs  entre  le  Troradéro 
et  le  (;liamf)-de-Mars  «lans  l'aprés-midi  peut  être 
évalué  il  trois  cent  mille  personnes. 

Vers  cinq  heures  et  demie,  un  mouvement  en 
sens  inverse  a  commencé  A  se  produire:  une  par- 
tie des  visiteurs  du  dhamp-dc-Mars  s'est  disposée 
A  aller  s'installer  au  'Irocadero  pour  dîner  en 
plein  air  l'ne  foule  énorme  s'est  alors  entassée 
sur  le  pont  d'Iéna.  où  de  véritables  luttes  se  sont 
engagées  entre  les  deux  courants  de  visiteurs,  et 
jusi|u'ii  sept  heures  on  s'est  littéralement  écrasé 
sur  le  pont. 

Dans  la  soirée,  toutes  les  parties  du  l'rocadéro 
ont  été  envahies,  et  la  circulation  est  <levenue 
tout  A  fait  impossible  dans  tout  le  pourtour  du 
palais  où  la  foule  s'était  installée  pour  admirer  la 
lète  de  nuit 

lleaucoup  de  personnes  avaient  attendu  jus- 
qu'au   dernier  jour  de   l'Exposition  pour  faire 


u""   I::a.iiks 

.Née  A  Pékin  (Chine),  où  son  père  était  ininislre  des 
i;iats-tnis.  elle  débuta  A  l'Opéra,  dans  lloméo 
c(  Juliette,  rolc  de  Juliette,  le  13  mars  188'J. 
(Oapris  une  pholograjiliie.) 

l'ascension  de  la  tour  F.iiïel:  aussi  l'affluenec  y 
a-t-clle  été  hier  des  plus  considérables.  Le  pu- 
blic ((ue  l'on  rencontrait  sur  les  trois  plates-for- 
mes était  en  majeure  partie  composé  de  personnes 
qui  venaient  là  pour  la  première  fois. 

Mais  un  certain   nombre   de  visiteurs  ont  été 
déçus  :  à  six  heures,  les  jisconseurs  montant  aux 


ii:  IN  HE  nK-iïK 


Né  A  Varsovie.  Débuts  A  Paris,  un   TliéAtre-ltalicn, 

CD  188.1.  A  l'Opéra  en  1883,  et  quitte  rO|>éra  en  1889. 

(D'après  uoc  pl.nlof:r«pbie.t 
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deuxième  et  troisième  plales-fornies  ont  termi- 
né leur  service  et  à  partir  de  liait  heures  moins 
un  <|uart,  on  a  cessé  de  laisser  monter  à  la  pre- 
mière plate-l'orine. 

Quelques  instants  après  la  fermeture  des  gale- 
ries, les  visiteurs  de  la  tour  ont  pu  constater  que 
la  foule  massée  surtout  près  du  doine  central  et 
autour  des  fontaines  luniineuses occupait  près  des 
deux  tiers  du  Champ-de-.Mars. 


LE    GAGNANT    MI    GUANH-PRIX    DE    1889. 

Vasislas,  monté  par  Rolfe. 
(Colleclion    Aulcuil- Longcliaiiips.) 


canon  de  la  grande  féerie  se  faisait  entendre,  et 
le  liouiii  de  sa  détonation  se  gravait  liouiii  dans  le 
|ilionngraphe. 

La   plupart  des  exposants  ont  fait  jusqu'à   la 
dernière  minute  fonctionner  leurs  macliines 

La  foule,  cnnsideralde  pendant  tout  l'après- 
midi,  s'est  encore  aiirue  après  cinq  heures;  les 
visiteurs  des  galeries  des  industries  diverses, 
chassés  par  les  gardiens,  aflluaient  de  toutes 
parts  et  venaient  jeter  un  der- 
nier coup  d'œil  sur  les  merveilles 
industrielles  exposées  dans  ce 
merveilleux  palais. 

Le  soir,  bien  que  les  machines 
ne  fonctionnassent  plus,  il  y 
avait  encore  beaucoup  de  visi- 
teurs qui  venaient  là  respirer  un 
peu  plus  à  l'aise  et  se  remettre 
de  la  bousculade  du  vestibule  de 
trente  mètres,  de  la  rue  du  Caire 
et  du  Dôme  central. 
I  C'est  de  la  galerie  des  machines 

!       qu'est  parti  à  neuf  heures  et  de- 
I       mie    le   tambour  qui    battait   la 
la    dernière    retraite  ;     presque 
I       tous    les    visiteurs    l'ont    suivie 

I       d'assez  près:  à  dix  heures,  il  ne 

restait  plus  personne  et  toutes  les 
lumières    s'éteignaient 

(Pelit  Joiiiiial.) 


A  huit  heures  et  demie,  la  fumée  dégagée  par 
le  premier  embrasement  de  la  tour  a  commencé 
à  chasser  les  visiteurs,  qui  se  sont  empressés  de 
descendre  au  plus  vite  et.  à  neuf  heures,  les 
trois  plates-formes  étaient  complètement  éva- 
cuées. 

Pendant  toute  la  soirée  une  cinquantaine  de 
gamins  se  sont  amusés  à  grimper  le  long  des 
montants  de  la  tour,  au  grand  émoi  de  la  foule, 
qui  s'attendait  à  chaque  instant  à  voir  l'und'eux 
tomber  sur  le  sol.  Heureusement  aucun  accident 
ne  s'est  produit. 

Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  drôle  sur  la  tour,  c'a  été 
le  coup  de  canon  dans  le  phonographe.  M.  EilTel 
avait  réuni  hier  soir,  au  sommet  de  la  tour,  une 
cinquantaine  d'amis  pour  inaugurer  le  phono- 
graphe qu'il  vient  de  faire  installer  dans  son 
appartement  aérien. 

Un  lunch  a  été  servi;  Puis  lime  Adiny  et 
M.  Melchissédec,  de  l'Opéra,  ont  chanté  dans  le 
phonographe,  auquel  MU.  Berthelier,  premier 
violon  solo.  Taffanel.  le  flûtiste,  et  Turban,  cla- 
rinette solo  de  l'orchestre  de  l'Opéra,  ont  égale- 
ment conQè  quelques  morceaux.  Chacun  aensuite 
parlé  dans  l'appareil,  et  Jl.  Melchissédec  a  chanté 
la  Marseillaise. 

Enfin  M.  Eiffel  a  phonographiéà  51.  Edison  que 
le  dernier  coup  de  canon  tiré  sur  la  tour  Eillel 
allait  être  enregistré  à  son  intention.  C'était  l'ins- 
tant solennel. 

En  effet,  à  10  heures  iji,  au  moment  où  se 
terminait  l'embrasement,    le    dernier   couji    de 


LA    MODE    EN    1889 

D'après  le  Journal  des  Demoiselles. 
(Colleclion  Féli.\  Roche.' 
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9. 


Janvier. 

Iiicrnilie  coiisidératilc,  boulovanl  IticlLinMe- 


noir,  duos  iino  énAv  de  garçons. 

14.  —  Cnnir  boulevard  Saiat-GrmMin»  dann  une 
hoiili<iiie  il<-  niarchiinil  de  vins  k  ri-n-^eigne  ilcit  Caves 
de  Iti  iiiroiuit' :  t^*^n>s'uiAl  do  In  veuve  KoiiX'Omlouiiiy 
pnr  le  c<iiNir>il  lit:umay,  i|U*od  iirrék*  &  Saint-Oiuntiii. 

27.  —  Le  giMiéral  ltoulang<-r  fsl  élu  député  de  la 
Srini-  par  .'ii.oTo  vni\  cnrïlr.-  I •-_'..'.  1*0  A  M.  Judjucï^  flt 
Iti.TtiU  i\  M.  Ii..ulé.  ManlfestatlonB. 

30.  —  Inciiiérjilioii  au  fouc  iTenintoiro  du  ciinrlk^re 
du  riTC'LiclMÎtie  du  liU  du  do<'lrur  Jaroby,  mort  h 
rAf(0  di-  un/L*  ans;  c'e^it  l-i  |ireiiiii'i'i-  iuriacralion  fuilu 
&  i'ari». 

I-Vïrît'r. 

4.  —  Le  tribunal  ci\il  de  l*ari:!i  proiiouLe  la  dissolu- 
lion  de  la  Coiit|i.i^nie  du  canal  de  l'anaina  et  ordonne 
sa  lii|ui>lalioti  ;  .M.  lirunrl,  ancien  niioistre.  est  nommé 
Ii4|uidateur. 

7.  —  Itcrnier  bal  de  la  sni^on  ù  l'MôtrlHK'-Ville. 

9.  —  ÏJk  Si'ine  Mihil  um-  foric  crue. 

15.  —  (^niiiiviiceim  nt  des  travaux  jwur  l'érection 
d'un  oquan-  «tur  l'cniidai-t'Hient  des  ruines  du  chdleau 
des  luiieries. 

21.  —  Itéecpiion  A  l'Acad^niie  française  de  Jules 
Claretlefurenipl.icemvntde  Cuvillii-r-l  teury,  dûcédc. 
—  hirni.tlinn  du  nouveau  ministère  :  commerce,  in< 
liu^'lrie.  présidente  du  <:on-eil  :  lirard;  intérieur  : 
CooHtans  ;  i;uerre  :  de  I  reycinet;  marine  :  amiral  Jau- 
ré- ;  .iffaires  élran^'ères  :  .'^puller. 

26.  —  Berthelot  e»t  élu  sorélaire  perpétuel  de 
l'Acailemii-  lies  !*<  ienees. 

27.  —  CJûture  du  concours  agricole  de  Paris. 

llnrM. 

7.  —  l.e  suicid*'  de  M.  Dcnfert-Rochcreau.  di- 
frctein*  du  Comptoir  d'eseonipt»-,  provoque  une  paniijue 
dr  Ilourse.  Une  foule  énormi-  a»!tiégo  1.-  Comptoir  d'es- 
compte |>our  ntircr  les  foiid^  deiKHiés.  L-*  niinintre 
do«  linan<-is  (•>n\o<|ue  l,i  Imula  bjtn<|Uo  cl  Its  itirec* 
leur-*  de-»  ^Tindn  rt-tlilissfmenis  il<'  crédit,  {Hjur  «urayer 
la  crise  et  limilrr  I>-h  catastrophe». 

8.  —  l.a  Manqut'  de  France  avance  au  Comptoir 
d'isciimptr  liiu  tiiillion».  dont  une  partie  ^'aranlie  par 
toute»  les  huttluliti-i  lin.inci<-re«. 

11-  —  1-4  tour  I  i(r<  I  atteint  la  Imisiéme  plali--forme  ; 
les  ouvriers  n\oivrnt  une  prim<-  d<>  lOu  francs. 

27.  —  La  cour  d'ai^i^es  dr  la  Seine  condamne  A 
mort  \r  <-a|H)ral  Itéomay  pour  avoir  assas^tué  la  Tcu»e 
Hoiix.Cnulouniy. 

28.  *-  As«d««inat  de  la  femme  Dubois,  rue  Tayenne. 
par  le  nommé  >aiier. 

AvHI. 

a.  —  Départ  du  général  Itoulanger  p«>ur  Uruxrlle». 
d'oO  il  adressa  un  iu.inifesla  di^tnt  i|u  il  .si  parti  d<- 
hrance  pour  é«linpp<r  aux  poursuites  qu'on  veut  dirj^>  r 
contre  lui. 

3  —  L'aml>A5»adeiir  d'Alleni«gn<-  donne  un  grand 
dinar  en  l'Ijonneur  du  Président  d--  la  Mépublique  fr*n- 
•^aise. 

4.  —  liée,  plion  à  l'Académie  française  de  M.  ILnri 
Meilhac, 

0.  —  L»'  tribunal  r.<rr<-ctionn>  1  de  la  >.  ioe  acquitte 
les  membres  poursuivi*  de  1»  Ligue  des  Patriotes 
sur  le  chef  d  aitili.iUo.i  à  une  Sixieté  s.  crête  et  le-,  con- 
damne h  luo  franc*  d'amende  jK)gr  tapage  niKturna 
sur  U  voie  piil>li.|n''. 

13.  —  t '!,•,, |„p,  »ui  friis  de  ittat  d.-  Tillu^tre 
ccnlrnaire  Chovreul. 

te.  —  LVmi^Mon  des  bons  de  Ttiposilioa  «si  cou- 
trrtr  plus  de  cinq  fois. 

25.  —  Le  gOMTi-rnnn.nt  ordonne  de«  perquisiti<m% 
chej  les  divers  «  boulangistes  -, 


»'FaDi>A>Li   FAuas 

Koniancicr      lS::7-i8'JU  . 


IiK:(JAUI.\    CUUAIiD 

^lusicien  Jlfi9-18'J5  , 


lia\ni   Ho|;4«4\K 

Historien 

r.Nr  .0  |s|h\ 


«IjlâHAI.    «»LLI?IBT 

(1798. I89i.) 


Mal. 


lure 


—  Ouverture  du  ^aIon  de  peinture  et  d.-  ^.  ulp. 


IJllêrateur 

(>e  en  l-'O;). 


3.  —  LkS  ouvriers  tailleurs  se  mettent  en  grève  k 
r«ris. 

6.  —  Ouverture  de  l'Exposition  universelle  : 

le  nombre  d.  s  vi^ii,  urs  s'cléve  à  Suu.tjoo. 

15.  —  Ital  k  l'hlysce;  il  y  a  huit  mille  invités. 

17.  —  Lv  iVésident  d.-  U  Hépubli.|u.-  autorise  U 
Loterie  de  1  Exposition. 

22.  —  l.xi^cution  de  Géomav. 

Jiatii. 

6.  —  Héceplion  de  M.  do  Vogûô  à  l'Académie 
fr.int,at8c,  k  U  place  de  Msurd,  décédé. 

10.  —  Ouverture  du  Congrès  des  Sociétés  savantes. 
—  In  offîcirr  de  dragons  russe  arrive  k  Paris,  venant 
de  l'ultawa;  il  a  eir.clué  ce  trajet  à  cheval  in  tiente- 
deux  jours. 

13.  —  Les  cochers  de  Paris  se  mettent  .n  grève. 

15.  —  A  la  Chambre.  .M.  Uasly  interpelle  le  gouver- 
nenient  au  »ujet  de  la  grève  des  cochers. 

16  —  Le  grand  prix  de  l'aris  est  gagné  par  l'asislat. 
de  l'écurie  de  .M.  Delamarre. 

20.  —  Inaui^'uration  de  1  Exposition  coloniale 
pir  Ir  Président  de  la  Hép..l,Iiq,ie.  -  C4lél.ralion 
à  Vcr-i^iillcs  de  l'aniiixcrsairc  du  serment  du  Jeu  de 
Pau  me. 

21.  —  L-  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  con- 
damne le  financier  Jacques  Meyer  à  un  an  de  prison 
et  S.uuO  franc»  il'amende.  —  Incendie  des  magasins  du 
I  ieux-CA.ne. 

22.  —  L*n  journaliste  viennois  arrive  en  (iacre  i 
Paris.  —  Arrivée  de  Snllfou,  roi  nègre  >énégalien. 


•fisillrc. 

l"".  —  I-*  cour  d  assises  de  la  Seine  condamne  les 
assas<>ins  d'Auteuil  :  Allorto.  Sellier  et  .Mt'crant  &  U 
j>4ine  do  mort;  C^delain  à  vim-t  ans  de  travaux  forrés, 

2.  —  1.0  Président  de  la  Hépiildii|iie  reçoit  le  prince 
Mustaphn-Un-UmaiL  —  Arrivée  à  Paris  des  rludianls 
de  1  Université  d'Mt-Isingfors. 

3.  —  Catastrophe  dans  une  fabrique  d'artifices  k 
\ul*crvilliers  :  sept  victimes.    —   Arrivée  à  l'aris  du 

comte  Orlnir  DawdulT.  premier  chambellan  de  l'em- 
l^rrur  de  Hus»ir. 

14.  —  télé  nationale  :  grands  bals  et  ff  ut  d'arti- 
fice. 

29.  —  Arrivée  du  «chah  de  Perse.  —  l>ispaiiiiun 
de  M.  Gouflè,  huM^ic^  \   Parin. 

2  —  Itcceplion  du  schah  da  Perse  par  le  Président 
il>*  la  Hépublique. 

4.  -  Festival  des  musiques  militaires  au  PaLiis  de 
i  Indnstri.-.  —  Onmonie  ofticirll.  d-  la  tran«lali«m  ao 
Piniliron  d.*«  r.-ndrr^  de  Ijisare  Carnot,  La  Toar 
d'Auvergne.  Mnrccau  rt  Boudin. 

tO.  -  lN|*ri  du  ft.hah  de  !'•  ne  et  de  Iiinah-<a- 
lifou. 

11.  —  Arrirée  4  Paris  d'Edison.  le  célèbre  électri- 
cien américain 

15.    -  Visite  du  prin.v  Taieb-Uy  à  llllysée. 
16    ~  liêcution  d'Allorloet  de  Sellier. 
19,  —  Héception  des  maires  k  l'Lhiée. 
27.  —  Grand  mA^-tir*,:  re\i*îonni<ile  au  cirque  K«r- 
n-uulo  :   ].  »  n  ni   un  ordre  du  jour    »ous 

'  ■  '"•  ■''*  »f'  ruent  du  gt'nrral  Boulan- 

ger :  à  U  »u<  ..■ ,  i-  •„'.. .  ■  >  et  arrestations. 
29.  —  Concours  de  i>onipirrs  k  Vincrnnea. 

9i^|ilcnihrr. 

1".  —  !.«  Préiidroi  de  la  Hrpulihqiie  sun  i.-  -1.  ret 
«.ii.ris.tni  l'érection  k  Paris  d'une  statue  à  Alfred  de 
\ et. 

16.  —  Le  ministère  des  ItnAn.es  abaisse  la  laie  des 
aUtnnemrnt*  téléphoniques  de  o(HJ  francs  A  iOO  francs. 

29.  ^  liislribulioo  des  recoinpentcs  aut  capo^aala 
de  l'Lipofilion  universelle. 
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Octobre. 

l"".  —  M.  Osiris.  riclu'  étranger  halûtaiit  Paris, 
ayant  fait  don  de  100,000  francs  pour  nkcmpenser 
laiivr.'  la  plus  rcmarquftïtio  de  l'Kxposilion  univer- 
selle, le  prix  est  iléierné  à  larchilecte  et  aux  ouvriers 
(le  lu  galerie  des  iiKichinrs.  —  Funérailles  nationales 
du  général  Faidherbe,  irrand  cliancelier  de  la  Légion 
d'honneur. 

10.  —  ï-'inission  d'un  nouveau  type  de  lùllet  de 
Banque  de  cinquante  francs. 

20. Fête  au   Palais   de  ITnduslrie  au  prolit  des 

victimes  de  la  catastrophe  d'Anvers. 

25.  —  Séance  publiiiue  annuelle  des  cimi  ncaJé- 
nties. 

Novembre. 

3.  —  La  cour  d'assises  de  la  Seine  condamne  à  mort 
le  nommé  Kaps.  pour  assassinai  d'un  vit-illard. 

6,  _  Clôture  de  l'Exposition  universelle  et 
grande  fêle  de  jour  et  de  nuit  favorisée  par  un  temps 
spleodiiie;  plus  de  400,000  personnes  visitent  une  der- 
nière fois  le  Champs-de-Mars. 

16.  —  M.  Floquet  est  élu  président  de  la  Chambre 
des  députés- 

29.  —  Petite  grève  aux  ateliers  de  la  Compagnie  de 
l'Ouest  à  Levallois-Peirel;  elle  cesse  au  bout  de  quel- 
ques jours. 

Décembre. 

2.  —  La  rour  d'assises  de  la  Seine  condamne  à 
vingt  ans  de  travaux  forcés  la  femme  .Stakenburg,  pour 
avoir  martyrisé  ses  trois  enfants,  dont  un  est  mort. 

5.  —  Exéeulion  de  Kaps  à  Paris. 

10.  —  L'influenza  fait  son  ai)parition  à  Paris. 

14.  —  M.  et  -Mme  Carnot  sont  atteints  par  l'épidémie; 
tout  Paris  est  grippé. 

21.  —  Liceucieiiient  des  écoles  de  Saint-Cyr  et  poly 
technique  ainsi  que  des  lycées  et  collèges  pour  eause 
d'iolliienza. 

25.  —  Fêle  à  l'ÉIysée  donnée  aux  enfants  pauvres. 

Monuments  et  Fondations. 

Iiiauiruralion,  place  Monge,  du  monument  élevé  à  la 
mémoire  d'Etienne  Dolet.  —  inauguration  de  la 
nouvelle  gare  Saint-Lazare  (8  avril).  — Inauguration  des 
asceiisevirs  de  la  tour  Eilïel  (  19  niaii.  —  Inauguratit-n  de 
la  statue  de  l'astronome  Le  Verrier  dans  les  jardins 
de  l'Observatoire  {26  juin).  —  Inauguration  de  la  mai- 
son de  retraite  Rossini  à  Auteuil  (2S  juin).  —  Inaugu- 
ration de  la  statue  de  Camille  Desmoulins  dans  le 
jardin  du  Palais-Royal  (10  juilleli.  —  Inauguiation  de 
la  statue  de  Baspail  (12  juillet).  —  Inauguration  de 
la  nouvelle  Sorbonne  (4  août).  —  Inauguration  de  la 
statue  d'Henri  Bouley  dans  la  cour  d'honneur  de 
l'Kcole  vétérinaire  d'Alfort  (5  septembre)-  —  Inauguia- 
tion du  monument  de  la  Défense  nationale, 
place  Fontenoy  (15  septembre).  —  Inauguration,  place 
de  la  Nation,  du  monument  élevé  à  la  gloire  de  la 
Révolution  française  (-20  septembre).  —  Inaugu- 
ration de  la  Bourse  du  commerce  (-4  septembre). 
—  Inauguration  de  la  statue  élevée  au  peintre  A.  de 
Neuville,  place  Wagraiu  (17  novembre).  —  Inaugu- 
ration de  l'usine  d'électricité  des  Halles  Centrales  (l*'  dé- 
cembre). —  Inauguration  du  musée  liuiimet. 

La  vie  de  la  rne. 

Les  Cosaques  au  Jardin  d'acclimatation. 

Nouvelles  expériences  du  jeûneur  Succi. 

Réouverture  par  Maxime  Lisbonne  de  la  Taverne 
du  Bagne. 

Ouverture  de  la  ligne  du  chemin  de  1er  des  Mouli- 
neaux. 

Les  jeux  scolaires  au  bois  de  Boulogne. 

Installation  d'un  sk&ting  à  la  plaza  de  Toros  de 
la  rue  Pergolèse. 

La  vie  littéraire. 

"Victor  Hugo  :  Amy  Bobsavt  et  les  Jumeaux 
(pièces  inédiles).  —  M™''  Adam:  Jalousie  de  jeune 
fille.  —  Jean  Aicard  :  Don  Juan.  —  Paul  Arène  : 
La  Chèvre  d'or.  —  Maurice  Barrés:  Un  Homme 
libre.  —  Henri  Becque  :  Théâtre  compht.  —  Th. 
Bentzon  :  Tentée.  —Emile  Bergerat  :  L'Amour 
en  république.  —  M.    Boucbor  :    Tobic.  —  Paul 


ÉMIt.E    OI.LIVtRn 

(.\é  en  1825). 


I.  AMIKAl.   AUllE 
(18^Û-1S81). 


BE^OIT   M.\L0N 

Sociologue. 
(1841-1S93.) 

€^ 


MUl-lPPE   GILI.E 

Littérateur. 
(1830-1901.) 


l'eintre. 
(1813-1889.) 


Bourget:  Me»sou;]>-s  :  le  Disciple  .  Pastels.  —  Vie- 
tor  Cherbuliez  :  Vro/ils  'trawjrrs.  —  L.  Cladel  : 
lAnci'n.  —  François  Coppée  :  lleuricttr.  —  A 
Delplt  :  Passionif'oieni.  —  F.  Fabre  :  Xorine  ;  Ma 
Vocation.  —  O  Feuillet:  Le  Divorce  de  Juliette.  — 
A  Hermant:  La  Snriniendnnte.  —  Huysmans: 
C'rtaui^.  —  J.  Lemaître  :  Dix  C-mirs  ,  lUvoUée.  — 
P.  Loti  :  .1m  Maroc.  —  G.  de  Maupassant  :  His- 
toire d'une  fille  de  ferme  :  La  Main  gauche;  Fort 
comme  la  niûr(.  —  M.  Prévost  :  MademsisoUe  Jauffre. 

—  Stendhal:  Lamicl.  —  A..  Thenriet .  Deux Sœurs\ 
LucHe  Desenclos. 

Beaux-.%rts. 

Salon.  —  P<  inture  :  Médaille  d'honneur  :  .M.  Da- 
gnan-Bouveret. 

Bacchus,  de  Carolus  Duran.  —  Sauvetage,  de 
Dawant.  —  Fuyant  l'invasion,  de  Cliigol.  —  Un  Brave, 
par  Boutigny.  —  En  avant,  par  .Moreau.  —  UneBarrî- 
cade  en  1S30,  de  G.  Gain.  —  Louis  XIV  visite  le 
champ  de  bataille  des  Dunes,  de  Tallegrain.  —  La 
Jeunesse,  de  Raphaël  Collin. 

Théâtres  <Dêi(LT>  et  Preuièhes). 

Théâtre-Français.  —  2u  mai.  Premier  Baiser, 
comédie  en  1  acte,  d-  Bergerat.  —  20  mai.  Alain  Char- 
tier,  pièce  en  1  acte,  en  vers,  de  de  Uorelli.  —  20  mai. 
Klephle.  comédie,  1  acte,  de  Dreyfus.  —  6  juin.  Le 
Vieux  Corneille,  à-propos,  en  vt-rs,  d'Augé  de  Lassus. 

—  13  novembre.  La  Bûcheronne,  drame  en  4  actes,  de 
Charles  Edmond. 

Opéra.  —  4  janvier.  Roméo,  débuts  de  Mlle  Dardée 
dans  le  rôle  de  Juliette.  — 3  mai.  Guillaume  Tell  et  la 
J/(irieii/atsc,  chantée  par  Melchissédec  en  soldat  de  ligne. 

—  2o  juin.  La  Tempête,  ballet  en  3  actes,  de  Barbier 
et  Hausen,  musique  de  Thomas.  — 19  juillet,  i/i^ury  VJU. 
réduit  en  3  actes.  —  9  septembre.  Coppêlîa,  débuts  de 
.Mlle  Dell"  Eva. 

Opéra- Comique.  —  lo  février.  La  Cigale  madri' 
Une.  2  actes,  de  Bernoux,  musique  de  Joanni-Perronnet. 

—  15  mai.  Esclarmonde,  opéra  romanesque,  4  actes 
et  8  tableaux,  d  Edouard  Blau  et  Gramont,  musique  de 
Massenet.  —  -9  novembre.  Mireille,  drame  lyrique» 
réduit  eu  3  actes  et  5  tableaux,  de  Carré,  musique  de 
Gounod. 

Odéon.  —  15  janvier.  Le  Baiser  à  Molière,  à-pro- 
[O-,  1  acte  en  vers,  de  Zidier.  —  9  avril.  Révoltée, 
coinëdie..  4  actes,  de  J.  Lemaitre.  —  18  novembre.  Shij* 
lock,  pièce,  3  actes,  7  tableau.v  en  vers,  de  Haraucourt, 
d'après  Shakespeare,  musique  de  Fauré. 

Gymnase.  —  l-i  mars.  Belle-maman,  comédie, 
3  actes,  de  V.  SarJou  et  Deslaudes  (succèsl.  —  31  oc- 
tobre. La  Lutte  pour  la  vie,  5  actes,  de  .\.  Daudet. 

Vaudeville.  —  1-  février.  Marquise,  comédie, 
3  actes,  de  V.  Sardou. —  21  novembre.  Les  Respectables, 
comédie,  3  actes,  de  A.  Janvier. 

Palais-Boyal  —  18  mars.  Mes  Âieux,  comédie. 
3  actes,  de  Ch.  Clairville  et  Dupré.  —  13  avril.  Mon- 
sieur  mu  femme,  3  actes,  de  Barbusse  et  Valabrègue. 

—  2\  décembre.  Le  Cadenas,  Z  actes,  deBium  etToché. 
Renaissance.   —  29    mai.    La    Tour    de    Babel, 

3  actes,  lie  Paér,  Fauchey,  Elzéar  et  Bouché,  musique 
de  Carinan.  —  22  aoilt.  Pépère,  3  actes,  de  .Médina  et 
Jutai  me. 

Folies-Dramatiques.  —  20  avriL  Bi<]uet  à  li 
houppe,  3  actes  et  ilù  tableaux,  de  P.  Ferrîer  et  Clair- 
ville,  musique  de  Varney. 

E.es  morts  de  l'année. 

Le  professeur  Rey  (S  janvier).  —  Le  général  Bris- 
saud  (11  lévrier).  —  Le  peintre  Anastasi  (19  marsi. 
—  Chevreul  (11  avril);  —  Barbey  d'Aurevilly 
(avril).  —  Le  philosophe  Beaussire  (7  mai).  —  Le 
clown  Chadming  (28  juillet).  -  Le  premier  président 
de  la  Cour  des  comples  Bethmont  (31  aoùtj.  — 
Le  jeûneur  Maillard  (7  septembre).  —  Général 
Faidherbe.  —  Le  docteur  Ricord  {22  octobre).  — 
Emile  Augier  I26  octobre).  —  L'académicien  Char- 
les Lucas  I--  décembre).  —  Le  littérateur  Champ- 
fleury.  —  Le  docteur  Ricard.  —  Le  paysagiste 
Jules  Dupré. 


L  K     V  il  K  >l  I  K  It     .M  A  I     A     I'  A  H  I  S 

La  l'uc  Cu:^lif;liollq  à  lroi.s  lieures  de  l'uprés-iiiidi. 

Di-ssÎD  d'après  oalure.  par  M.  Ju»epti  Ut:iuN.  —    Uiblioltu'qno  .Nationale. 


A  lATluN    Dl'    Ul'C    DUDLÉA.XS 

A  rii6lel  de   Luynei,  le  7  février  189U. 
Dosfin  de  M.  Riiciian.  —  (Bibliothè>iui>  Nalionalc.) 


18110  déljiilej  par  l.i  panique.  A  peine  les 
n'ceplions.  fiâtes  et  réunions  inlinii-s  du 
jour  lie  l'an  (inl-elles  pris  lin  ipn-  Paris 
s  oveille  ni  proie  à  la  |)ln>  vive  l'rayi'ur.  In 
lléau  i|ui  avait  sévi  au  coniniencenienl  du 
sièrie,  mais  si  bien  disparu  que  les  mcdeeins 
l'ux  nii^mos  n'en  avai>'nt  plu'^  aucun  souvenir. 
la  i:ri|i|ie  i-unlaiiii-iise  l'I  |M,-stilenlii'lli-.  uiainte- 
naiil  a|i|ii'lé<'  inlluen/.a.  fait  tout  à  coup  des 
ci-nlaini'-  de  \  ii'tinies.en  Ifsclioisissant  surtout 
en  niasse  parmi  les  em|)loyés  des  ura  nds  ma,i.'a- 
^ins  du  l^ouvre  et  en  menaçant  tous  ceux  qui 
xont  y  faire  leurs  emplettes.  L'.Vcadémic  de 
mi'-deeini'  et  la  Fai-ulté  s'en  émeuvent,  après 
Mvoir  considéré  l'elte  épidémie  tout  à  fait  im- 
pri'vue  comnii'  peu  danirereusc,  l'I  les  plus 
optimistes  d'entre  les  l'arisicns  trenibleni  et 
selïarent. 

Ils^ni-  iiiuuraiont  pas  tous,  niais  tous  étaient  frappés. 

l.i'S  travaux  parlementaires  s'en  ressen- 
tent :  députés  et  sénateurs  tour  à  tour  in- 
lluenzés  —  la  presse  satiriste  écrit  influen- 
cés —  sahstiennenl  de  paraître  aux  séances, 
et  les  ministres  suivent  re  lion  exemple.  Les 
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l)oulanf.'istes  en  profilent  pour  tenter  un  nou- 
veau 18  hruniairu  qui  avorte.  Il  e<\  certain 
que  tout  li;  moiiiJe  à  Paris  e>t  dans  un  éUil 
d'excitation  >uraigue.  I,e  duc  d'Orléans,  tils 
aine  du  comte  de  Paris,  juge  l'instant  pro- 
pice pour  essayer  d'attirer  l'attention  par 
une  démonstration  sur  laquelle  ses  partisans 
conipli'nt  lieauroup.  I.e  prince  exilé-  arrive 
i  ni)|ii  né'  m  en  t 
dans  la  capitale 
après  avoir 
passé-  à  la  fron 
tière  sous  un 
dé'guisenienl. 

Né  le  fi  lé- 
vrier I8(>!».  il  a 
vingt  et  un  ans 
révolus.  .\u  l)u- 
reàu  de  recru- 
tement où  se 
présentent  les 
consi-rits  de  sa 
classe,  il  exige 
qu'on  l'inscrive 
sur  les  listes 
du  tira.i;e  au 
sort.  On  s'y  re- 
fuse. Kchange 
de  couiuiunica- 
lions  télé'gra- 
|dii(pies  avec  la 
place  Heau- 
vau.oii  iM.(!(>ns- 
lans.  qui  m- 
s'attendait 
guèi-e  à  l'aven- 
ture, crny.'int 
avilir  enipéclir 
tous  les  ciiMi- 
plots  pni-  le- 
ccindanniation^ 
p  ro  n  o  n  c  l' i'  ~ 
conti'e  le  gé-ni'- 
ral  Houlanger 
et  MM.  Arthur 
DilUui  et  Ho- 
chefort,  l'année 
précé-denle.  est 
prisau  dé-liotti'. 
Ordre  immé- 
diat de  SI-  v,ii-ir  de  la  personne  du  duc.  qui  est 
arrêté,  traduit  en  police  correclionnelle  cinq 
jours  après,  et  eiindamné-  à  deux  an^  de  prison 
pour  iniracliiin  à  la  loi  de  ISSti  lui  interdisant 
le  séjour  en  {•'ranee.  coinine  M-  alm-  du  pré- 
tendant et  «on  Inrilierdirect.  ouelque? jeunes 
royalistes .  auxquels  se  joignent  des  députés 
du  parti,  prolestent  devant  la  statue  de  Hen- 


lluut-reliol'iuarliro.  —  Mnoumool  do  Fi.mueut  li  Rouen,  par  II.  Ciupi-. 

Kxposè  au  Salon  en  I89U. 

riiolographir  d'iipi>-«  I.'  hniate  d.-  U  nitiioo  Thlifl-aul  trint. 

.rtinti^rv  ri  iiAvignot.) 


ri  l\ .  qui.  suivant  l'expression  d'un  journal 
Ijuulevardier,  reste  de  bronze.  Le  mot  de  la 
lin  en  celle  all'aire  à  laipielle  l'aris  ne  s'inté- 
resse qu'un  miimenl.  a|i|iarlient  à  (iavruclie  : 
le  prince  conscrit  est  baptisé  /niiici'  (iamelli-  et 
le  nom  lui  restera  dans  l'histoiie  parisienne. 
.M.  (lonstans  est  mis  en  quarantaine  |iar 
plusieurs  de  ses  collèi;ues  et  princip.ilement 

|iar  le  chef  du 
cabinet,  .M.  Ti- 
rard,quire|iro- 
che  au  niini>tre 
de  rinlé-rieur 
de  ne  pas  avoir 
eu  lescenlyeux 
d'.Vrgus  en  lais- 
sant aux  adver- 
saires de  laUé- 
pulilique  faire 
la  preuve  de  l.i 
possibilité  d'un 
coup  de  main. 
La  quarantaine 
se  borne,  il  est 
vrai,  à  une  sim- 
ple quin;;aine: 
le  ministère  se 
délra(|ue  le 
l"mars.  p.ir  le 
di'banpii'ment 
de.M.  (loiistans, 
et  en  SI-  replia- 
liant  avec  .M. 
Léon  Uour- 
i:eois;  mais  le 
l-'t  iii.irs.  Ijiniiii- 

vellf  riuistella- 
lion  s'é-clipse  : 
M  liiinst.'ins  re- 
prend son  por- 
lefeuille.  .M. 
l.i'onlloiirgeois 
icci'pLinl  celui 
de  l'instruction 
publique.  Kl 
c'e>l  i-n  défini- 
tive M.  lirai  d 
qui  est  sacrifié. 
L'n  journaliste 
—  cellegentest 
sans  pitié  — faisant  allusion  à  l'ancienne  pro- 
fession de  l'ami  dévoué  de  .M.  ('arnot.  écrit 
malicieusement  que  l'horloger  avait  mal  re- 
monté- sa  pendule,  et  Paris  de  rin-  de  plus 
belle.  Pour  tancer  les  journaux,  le  Sénat  leur 
enlève,  en  cas  de  maille  à  partir  avec  les  tri- 
bunaux, le  privilège  décompter  sur  les  indul- 
gences plénièrcsdu  jury  elles  renvoie  devant 
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la  correctionnelle,    mais    la  Chambre   s'em- 
presse de   rappeler  au  F.uxcmbcuiri;  qu'elle 
abrite  en  son  sein  les  coryphées  et  mOmc  les 
choristes  de  la  presse;  M.  Camille  Pellctan, 
qui  rédige  la   Jiidicc.  fait  repousser   la  loi^ 
et   la  cour  d'assises  gai'de .  comme  on  écrit 
dans  les  quotidiens,  son  pain  de  journal  sur 
la  planche,   i^ntre  temps,    n"ayant  d'ailleurs 
point  à  prendre  part  à  ces  débats  enlre  folli- 
culaires plaidant  pro  f/omo.M.  Carnot  fait  son 
tour  du  .Midi  et  de  Corse,  four- 
nissant ainsi  d'abondante  ciipio 
àcesqudiidiens  nit^nies. 
Cependant    le    bou- 
langisnie.  quoique  pro- 
visoirement    décapité, 
ses  têtes  ayant  passé  à 
l'étranger,  est  comme 
l'hydre  de  la  fable.  Les 
travaux  de  .M.  Cons- 
tans  n'ont  du  reste 
pas  été  ceux  d'IIer-   , 
cule.    N'ayant   pas    . 
réussi    à  s'emparer 
de  l'Elysée,  les 
adversaires  du 
gouvernement 
se  tournent  du 
côté  de  l'IIôtel- 
de-A'ille,  qu'ils 
espèrent  pren- 
dre d'assaut. 
Les  élections  ;; 
munici]iales  du  ,• 
27    avril     leur  ; 
paraissent     fa- 
vorables à  cette 
entreprise.  Les 
journaux    à   la 
dévotion  des 
nouveaux  Bria- 
rées  font  feu  de 
toutes  leurs  ac- 
cusations   con- 
tre les  républi- 
cains, qui  sont  réélus  en  immense  majorité 
au  premier  scrutin  et  aux  ballottages.  «  C'est 
à   recommencer,    »  pensent  les  vaincus,  qui 
réussiront  dans  dix  ans.  Pour  le  moment,  les 
boulangisles  n'enregistrent  à  leur  actif  que  la 
condamnation  de  leur  candidat.  -M.  .Martinet, 
et  du  marquis  de  iMorès,  pour  affichage  de 
placards  et  fabrication    d'armes   prohibées. 
Le  joli  mois  de  mai,  très  rempli  par  les  ba- 
tailles, ne  s'est  toutefois  pas  inauguré,  comme 
l'avaient  voulu  les  meneurs,  parlesclu'images 
ouvriers   en    vue    des    revendications   de  la 
•  journée  de  huit  heures  »  ;  mais  il  ne  s'a- 


chève pas  sans  fournir  quelque  besogne  à  la 
police,  qui  arrête  une  poignée  île  réfugiés 
russes,  hommes  et  femmes ,  soupçonnés  de 
comploter  contre  la  vie  du  tsar.  La  plupart 
sont  reconnus  innocents.  Les  juges  inclinent 
d'ailleurs  à  l'indulgence,  grâce  à  laloi  lii'ren- 
ger  qui  pardonne  au  coupable  repentant  un 
premier  essai...  de  la  justice. 

En  août,  c'est  encore  et  toujours  le  boulan- 
gisme  qui  met  Paris  en  branle,   mais  cette 
lois  on  assiste  à  la  scène 
classique  des  combattants 
di'çus   se  jetant  ré- 
ciproquement   à    la 
face  leurs  secrets  et 
leui>  serments.   Les 
duids  entre  frères  en- 
nemis   d'un  jour  se 
succèdent.      Mer- 
mei\  ferraille  avec 
(j.  de  Labruyère, 
liochefort    avec 
li(  01  ges  ïhii'baut, 
Millevoyeavec  Ca- 
ni\et,     Gounouil- 
hou  avec  Chi- 
che; et —  qui 
l'aurait    cru? 
—  M.  Laguer- 
le  se  bat  avec 
il.Uéroulède. 
Cette  Théba'i- 
de  moderne 
n'a,  au  vrai, 
lien    de    tra- 
gique.   Halles 
échangées 
sans  résultat, 
égratignures 
à    fleur     de 
peau,    peu 
d'eft'usion    de 
sang    au   de- 
meurant, his- 
toire de  ne  pas 
laisser  Paris  en  disette  de  racontars.  La  cap- 
ture d'Eyraud   au  Mexique   et  son  retour  à 
Paris    entre  les  gendarmes  défraient  égale- 
ment les  récits. 

Un  événement  beaucoup  plus  grave  se  pro- 
duit vers  la  fin  de  l'année  :  un  meurtre  dra- 
matique met  tout  Paris  en  émoi.  Le  général 
russe  Seliverstolf,  un  des  chefs  de  la  police  dans 
la  répression  des  attentats  révolutionnaires  à 
Saint-Pétersbourg,  est  tué  en  plein  jour  à 
l'bùtel  de  Bade,  sur  la  place  \endùme,  par  le 
réfugié  Padlewski. 

L.  Sevin-Despl.vces. 


ALPHONSE   KAKR 

Romancier.  —  Né  à  Paris  en  ISOS,  mort  en  1890. 

Dessin  de  Fi.kuret,  d'après  une  pliol')irraphie.  —  (Bibliothèque  Nationale.) 
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O'ajirAs  une  pliulograpliie.  —  (Collection  L.  Al^^ct.) 

O  |>«>illon.  qui  xrviil  de  r.nd.rïoiu  d.-  (•h.iv'ie  .lu  duc  dOrl.^aD»,  i  U  fln  du  iviii'  niicl.'.  »v«nt  !..  Ilévolulloo,  o»t  tout  a-  qui  nile  du 
chlleou  de  Ilâ^nol.  I.  Le  pavillon  do  l'hlIippï-Kgâliiii,  ,tk  m  grille  tn  fer  f.irgé,  hil  «ujourd'hui  partir  de  l'hosplco  D«bfou»«« 
(fondalion  Alquicr  Dt-brouise,  atile  do  vieillards  indigents). 


m:s  rxiios  i)K  p\i{is 


.toMXT  t>B  ORAxn  ritix  ns  pakk  he  1890 
h'il:-R>>ii  monté  pw  Ton  L>xe. 
vOiUecUon  .i»lruiUlMmfti*mfi.) 


Arrestation  du 
dOrleans. 


duc 


U' 


(8  ft-vrier.( 
.■•M'iipineiit  .ibsoluiiiciil  in.il- 
ti-ii.lii,..|  r|ui  .1  |irov..(|iii.il,ins 
l'crliiiiis  inilieu:i  une  pru- 
fi'iiile  ••iiioli.iii.  s'c^l  pr.uliiii  hier  ù 
l'Tis  1.0  ,lur  iltirlé.iiis.  fils  ajné  du 
ronile  fie  l'.iris  .i  <;té  .trrètc  cl  ccn- 
'liiil  il  l.'i  Ciincicrgoric 

l.e  prinre  .(ail  arrivé  hier  iimlin. 
ii.çoiiip.ijfiii.  clujeiJii.'  dur  de  l.iivnes. 
•|iii  H  i-pous.ri'cciiiinenl.Mlle.SiiiioMe 
d'I  z.s  et  nui.  sur  sa  pri.re.  .lait 
illé  I.'  .hcrclKT  h  nurhv.  pr.s  de 
Lausanne,  .ni  il  habitait  depuis  <«in 
retour  de  llndo. 

I.''  diii-,  qui  a  nltoint  sn  innjoriti' 
••».tnt-liiiT.  venait  Illettré  A  eiécution 
un  projet  qui!  caressait,  parail-il, 
depuis  lonpU-iiips  ;  il  voulait  faire 
son  service  militaire.  Il  n'avait  pris 
riinscil  de  personne. 


î  II  ; 
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liirilé  milil.iire.  Sur  la  réponse  qui  lui  l'ut 
l'aile  |iar  l'ofliciei'  de  scrvifc  iju'il  ne 
(igurailpassurlcsf  onlrùles  de  la  conserip- 
tioii,  el  qu'il  devait,  d'alioi'd.  s'adresser 
à  l'aulorilé  municipale,  le  prime  se  rendit 
à  la  mairie  du  Vil'  arrondissement,  d'où 
nu  le  reiiviija  purement  et  simplement  au 
niinislère  de  la  guerre. 

I.à.  en  l'absence  de  .M.  de  Frevcinel.  et 
Ile  sarliaiil  à  qui  s'adrcsser,  il  écrivit  pour 
le  iiiiiiisirc  la  lettre  suivante  : 

.1  iiuitisii'U)'  le  iiditislfi'  de  la  yiivive. 
iMousicur  le  minislre, 

.le  me  suis  pri'scnté  aujourd'liiii  au  bureau 
d(!  recruti-ment  de  la  Seine  pour  demander  à 
l'tie  inscrit  sur  les  registres  île  laconscri|)tion 
el  à  l'aire  mes  trois  ans  do  service  comme  tout 
bon  Français. 

Du  bureau  de  rccrulement.ou  m'a  renvoyé. 
très  courtoisement  d'ailleurs,  à  la  mairie,  puis 
lie  la  mairie  au  ministère  de  la  guerre. 

.le  n'ai  pu  obtenir  aucune  soluliou.  Je  viens 
diinc  la  réclamer  de  vous.  .le  n'enlends  pas.  en 
piulongeant  ma  présence  à  l'aris,  donner  pré- 
texte à  des  nianil'estations. 

.le  n'iynore  pas  que  la  loi  d'e.\ce|)tion  m'in- 
terdit tout  iirade  dans  l'armée  française,  mais 
je  crois,  monsieur  le  ministre,  qu'elle  ne  me 
défend  pas  de  servir  conune  simjde  soldat. 

C'est  le  grand  honneur  que  j'ambitionne  et. 
sur  ce  puint.j'attends  une  prompte  réponse  de 
votre  équité  et  de  votre  |)atriotisine. 


L  AFFAUIE    GOUFFE 

Reconstitution  du  crime  de  la  rue 

Tronçon-I)ucoudra\ . 

Confrontation  d'Evraud  et  de  Cabrielle 

Bompard. 

D'après  un  dessin  de  iM.  Sih.nay. 

(Bibliothèque  Nationale.) 

Pour  quitter  Lausanne  avec  son  ;imi,  il 
a  dû  se  déguiser,  alin  de  tromper  la  sur- 
veillance 1res  étroite  de  M,  de  l'erceval. 
son  précepteur.  Celui-ci  avait,  en  elîet, 
reçu  des  iusiructious  très  slricl.cs  du  comte 
de  l'aris,  qui.  connaissant  le  caractère  à 
la  l'ois  ardent  el  généreux  de  son  lils,  re- 
doutait toujours  un  coup  de  tel  e  de  s»  part. 

C'est  donc  sans  avoir  consulté  ni  son 
père  ni  ses  oncles,  mais  même  avec  la 
certitude  morale  d'être  désapprouvé  par 
eux.  que  le  prince  est  venu  en  France.  11 
avait  rei'usé  à  sa  mère  d'aller  assister  hier, 
■A  Madrid,  aux  obsèques  de  son  grand- 
père,  le  duc  de  ilontpensier,  objectant 
que,  malgré  toul  le  chagrin  qu'il  ressentait 
de  ce  deuil  de  famille,  il  avait  des  devoirs 
plus  sacrés  à  remplir  à  l'heure  présente. 

Dès  son  arrivée,  qui  est  restée  com- 
plètement ignorée  de  tous,  —  M.  Boclier  et 
le  marquis  de  Beauvoir  eux-mêmes  n'é- 
taient pas  prévenus,  —  le  prince  a  com- 
mencé avec  le  ilucdeLuynes  ses  démarches 
par  une  visite  au  bureau  de  recrutement 
de  la  rue  Sainl-Dominique,  en  déclarant 
qu'il  venait,  comme  jeune  soldat  de  la 
classe,  se  mettre  à  la  disposition  de  i'iiu- 


LES    NIHILISTES   A    PARIS 

Arrestation  de  Reinstein  et  de  sa  femme. 
Dessin  de  Louis  Bombled,  —  ^Bibliolllèque  Nationale.) 
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l>'i|ir^i  un  •loiio  de  Cii.  Moim .  —    Itibliollièqiii-  Nalioatic.) 


Je  vous  prii'  iragiocr,  inoii'^ieur  }•■  ministre,  l'assu- 
rance (lo  ma  liauti'  considirallon 

l'illl.IPI-E.dui-  I>'nRLÉAMS. 

Puis  le  prince  rentra  k  l'in'.lol  de  l.uvm's  l,e 
^'éiiéral  Saussicr,  prévenu  par  se-;  siiliordonnés  de 
l.'i  visite  i|ii"avni(  rci.-iic  le  biireiiii  île  rerrutiMiient, 
s'éliiit  au>sit('it  mis  en  l'niriiiinnli'atinn  avee 
M.  Constans  alin  de  le  prévenir  et  de  sollii-ilcr 
de  lui  lies  instruelions.  Il  lui  Tut  répondu  ipi'il  ne 
ilevail  diHiner  aueuiie  snilc  à  la  iléninrelie  ilu 
prini  c. 

I.e  duc  d"t»rléans  enusail  lrani|uilleinenl  d.ins  !,• 
petit  salon  de   l'iic'ili'l  de 
I.UMies  «vci-  M    lloelier  el 
le  innnpiis  de   Beauvoir. 
i|uan<l  on  vint  lui  nnnoii 
ccr  M    rlénient,  cniiiini^ 
saire  aux  ilélegalions  Ju 
ilii'iaire.s. 

Hés  ipi'il  fut  enlré.  I 
magisirnt  dit  au  prinre 
-  Monseigneur,  vou 
devez  eonnnllre  la  iiii<- 
!<lon  dont  je  suis  elinr^'' 
et  ipii  \oMs  coneerne. 

Je  m'en  doute,  luai- 
j'avais  l'ependanl  itu  mi. 
moment  ipie  vous  in'ap- 
porlie/  In  ri'pMiise  ilf 
M  le  ministre  de  la  puerre 
Il  ma  lettre. 

Suriadi'mandedu  l'oin- 
missaire  île  vouloir  bien 
le  suivre  nu  ealiinel  du 
préfet  lie  poliee.  le  prinee 
iiionln  aver  lui  eu  voi- 
ture 

Arrivé  devant  le  préfet. 


le  duc  d'Orléans  lui  eipli- 
qu.'i  qu'en  sa  qualité  Je 
Français  qui  n'a  pu  démé- 
riter de  sa  patrie,  il  avait 
Voulu  venir  remplir  ses 
obligations  militaires. 

—  Je  sais,  .i-t-il  ajouté, 
qu'une  loi  m'interdit  le 
séjour  sur  le  territoire  de 
la  France  el  que  je  risque 
lie  lieux  à  cinq  ans  de  pri- 
son en  agissant  comme  je 
le  fais,  mais  je  tiens  à 
revendiquer  mes  droits  de 
citoven.  La  loi  porte  que 
je  ne  puis  avoir  de  grade 
dans  l'armée:  clibicnije 
ne  demande  qu'A  être  sim- 
ple .soldat  J'ajouterai  que 
l'ai  pris  seul  cette  résolu- 
lion  qui  va  peut-être  m'a- 
liéner  mon  père  à  tout 
jamais! 

I.e      (iréfet,      qui     avait 

prévenu  léléplioniquement 

.M.    ronstnns.    a    répondu 

qu'il  ne  pouvait  que  faire  appliquer  la  lui  qui  est 

formelle,  et  il  a  eiivové  le  prince  à  In  tlonciergi-ric. 

I. 'entrevue  avait  duré  dix  minutes. 

Klle  venait  il  peine  de  (inir  que  M.  Itodier  et  le 
marquis  de  lleauvoir,  qui  s'étaient  jetés  en  Toiture 
h  la  suite  du  duc  et  de  .\l.  (  léinml.  .irrivaienl  dans 
le  cabinet  du  préfet,  el  demandaient  l'autorisation 
de  voir  le  prisonnier. 

I.e  prcfel  la  leur  refusa,  mais  crut  cependant 
pouvoir  leur  pronietln'  que  l'inlerdictinn  de  visite 
ne  serait  pas  maintenue  aujourd'hui,  dés  que  le 
conseil  des  ministres  se  serait  réuni. 

I.e  ibic  d'Hrle.nK    I  ..i.'.  écroué  dans  In  cellule 


I.  (    I  iiNi  IKhi.l.h! 

P  •|>rrt  un  ucirnnf  ttlaapt.  —  (CoUwiioa  <■.  lUrlquaa  ' 
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occupée  déjà  m  1883  par  le  prince  Jéroinc-Xapo- 
léon  à.  la  suite  de  l'affichage  d'un  manifeste 

C'est  une  vaste  pièce  circulaire  située  au  rez-de- 
chaussée  de  la  première  tour,  à  droite  de  la  porte 
d'entrée.  Elle  prend  jour  par  deux  fenêtres  grillées 
sur  le  quai  de  l'Horloge,  dont  elle  est  séparée  par 
un  petit  fossé.  L'ameublement  en  est  des  plus 
simples. 

A  huit  hi'ures.  le  duc  de  l.uvnes.  qui  n'avait  pas 
quitté  sou  hôte  de  hi  journée,  sauf  pendant  les 
deux  dernières  heures,  a  été  admis  auprès  de  lui. 


Après  avoir  causé  quelques  instants,  il  s'est 
n'iidu  au  Ciif('-  <lii  Barreau,  boulevard  du  Palais, 
où  il  a  commandé  un  diner  qu'un  garçon  a  aussi- 
tôt apporté. 

Après  avoir  pris  son  repas,  le  due  d'Orléans 
s'est  entretenu  avec  le  directeur  de  la  Conciergerie 
à  qui  il  a  demandé  qui'lques  livres  et  de  quoi 
écrire. 

Il  s'est  couché  à  dix  heures  et  demie. 

La  loi  sous  le  coup  de  laquelle  se  trouve  le 
prince   a  été  votée  par  la    Chambre   le  12  juin 


LES     PENSIONNAIRES      11  U       LOUVRE 
CroquisMe  P.  Renouaud.  — (Colleclion  de  l'Art.) 
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M.  COLONNE,  rlief  d'orcliesti  e. 
D'apK-s  une  [iliutivrapliie.  —  (bt)'liutlièquc  Nalioo.ile.) 


u.  LAMoi'REDX,  chef  d'orchestre. 

l>'a[<rcs  tiDe  photo(^aplii«.  —  (Bililiotliè«|ue  >at)Oiitle.t 


18SC,  SOUS  II'  miiiislèreiii'  l'"rc'x  ci- 
lu'l  l.c  |irésiiU'ntilii  lloiisril  clail 
imrtisan  «Ir  I  rxpiilsion  ili-  Icms 
les  iiinnlirrs  des  faiiiilli-s  a,\aiil 
ivffnc  sur  la  Kratirr;  mais  la 
i:iiaiiibreail(i|iliilt'  contrc-projrt 
llroussr-lturdcau. 


Manifesta- 
tion des 
mégissiers 

(;!t!  iiiar.-  ) 

LES  ouvriers 
in(>;.'issii-rs 
ont  fait 
lilor  a|iriN  iiilili 
une  iiianiresta- 
iioii  à  l'l|..tfl-.le- 
\  illeelnu  l'nlai>- 
llnurlxin 


l.'arriHé 


>|UI 


InltTilil  rentrée 
en  Frnnee  des 
moulons  v  1  - 
vnnis.à  cause  de 
rciiidi-niie  ijp  liè- 
vre a|iliteuse  <\m 
sévil  en  ce  ini>- 
ini'nt.  a  eu  |iour 
consé(|uençe  de 
priver  de  travail 
lieauenup  de 
gardons    bou- 


'/  I:,. 


OSCAR  FRANCk.  coiiiposileur 
D'apr^i  UD«  photographie.  —  iBil-Iiolhcque  >atioiii 


cliers  el  d'ouvriers  inégissiers. 
D'où  le  niéciuilenti'Mieul  cpii  des 
ateliers  est  passe  hier  dans  la 
rue 

Dés    midi,    un    millier    d'ou- 
vriers  se   réunissaient    dans  la 
rue  de  la  Claciére  et  la  rue  de 
:i  Santé:  les  ateliers  avaient  été 
lerniés  à  onze  heures  du  malin, 
les       ouvriers 
claient  allés  dé- 
jeuner   et    arri- 
vaient par  petits 
^Toupes  au  ren- 
ilez-vous  fixé. 

A  une  heure 
précise  ils  se  met- 
taient en  mar- 
che. A  la  hauteur 
du  l.ioii  de  Itel- 
<i<rt,  les  niani- 
lestants  se  sont 
lieurtés  à  un  fort 
Imrrape  île  gar- 
diens de  la  paix 
f  commandés   par 

■j^  un    offnier.    Un 

/]  colloi|UC  des  plus 

animé  s'est  en- 
gagé entre  les 
délégués  qui 
marchaient  à  In 
tête  de  leurs  ca- 
marades et  cet 
oflicier. 

Devant  le  refus 
absolu     de    pas- 
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sage  qui  leur  était  opposé,  les  mé 
sissiers  ont  dil  s'oci 
la  .lilliciilté,  et  fai 
ont  i)ris  pai'  les  pc 
ijner  la  |ilnce  de  I 

A  une  lieui-c  et  de 
pas  clix  personne 
dix  iiiinulcs  plus 
valiiepar  lesnia- 
nileslants  suivis 
d'un  grand  nom- 
bre de  curieux, 
qui,  arrivés  par 
l)etitsgroupes,se 
sont  rejoints  de- 
vant la  façade 
de  rHôtel-de- 
Ville. 

La  manifesta- 
tion était  silen- 
cieuse et  un  or- 
dre parfait  ré- 
gnait parmi  les 
ouvriers.  Neuf 
d'entre  eux  se 
sont  présentés 
aux  portes  de 
l'Ilôtel-de-Villeet 
ont  demandé  à 
être  introduits 
auprès  des  mem- 
bres du  Conseil 
municipal 

Les  portes,  qui 
avaient  été  fer- 
mées dés  leur  ar- 
rivée sur  la  pla 
ce,  ont  été  alors 
ouvertes  et  les 
ouvriers  sont 
montés  au  Con- 
seil. Là,  ils  ont  reçu  des  membres  du  Conseil  le 
meilleur  accueil,  et  ils  ont  emporté  l'assurance 
des  bonnes  dispositions  du  Conseil  municipal  à 
leur  égard. 

Pendant  ce  temps  les  mégissiers.  qu'une  cen- 
taine de  gardiens  avaient  refoulés  sur  les  quais 
et  dans  l'avenue  Victoria.se  mettaient  en  marche 
pour  le  Palais-Bourbon. 

A  trois  reprises  la  colonne  a  été  coupée  par 
la  police,  et  c'est  avec  beaucoup  de  peine  que  deux 
ou  trois  cents  manifestants  ont  pu  se  retrouver 
sur  la  place  de  la  Concorde  :  mais  là  le  pont  était 
barré,  et  en  attendant  le  résultat  des  démarches 
de  leurs  délégués,  au  nombre  de  six,  la  jilupart  des 
ouvriers  ont  dû  se  réfugier  sur  la  (errasse  de  l'Oran- 
gerie. 

A  cinq  heures  moins  un  quart,  les  six  délégués 
sont  sortis  de  la  Chambre,  accompagnés  de  leurs 
camarades  qui  avaient  réussi  à  franchir  indivi- 
duellement le  cordon  d'agents.  Ils  ont  ainsi  tra- 
versé le  pont  de  la  Concorde. 

Au  moment  où  ils  débouchaient  sur  la  place, 
M  Debeurv.  inspecteur  divisionnaire  de  la  police 
municipale,  les  a  priés  de  se  disperser;  ils  ont 


béi    aussitôt    sans    opposer    la 

'mire  résistance. 

Il  des  manifestant*  qui  était 

renient    pris   de    boisson,  a 

se  vers  (|uatre  heures  d'obéir 

agents   qui  lui  ordonnaient 

irculer:  il  a  été  aussitôt  ar- 

el  (•(iiiiluitau  poste  du  palais 

de  r  I  ndusl  rie. 

Dans   la   soirée, 

il  a  été  remis  en 

liberté. 


Une 

révolte 

à  Bicétre. 

(26  mai  ) 


^^i 


P0IIT1I.4IT    DE    M""'    TESS.^NDIER 

Dessin  de  M""  Amélie  Be.aurv-Saurel.  —  (Salon  de  1890.) 

(Colk'clion  de  l'Art.) 

Aimée-Jeanne  Tessandier,  née  à  Libourne,  le  20  septembre  1S5!,  entra  à  la  Comédie- 
Française  en  1889,  et  retourna  au  Uymnase  en  1S90. 


UN  fa 
plus 
ves 


a~ 


LA    D.\UE    UE    rii.ilE 

par  R.  de  S-^lm-Marceau. 

;D'a]irè8  le  bronze  de  Thiébaut  frères.) 


fait  des 
us  gra- 
ves s'est 
produit  à  l'hos- 
pice de  liicètre 
Cetimmenseéta- 
blissement, outre 
ses  trois  mille  et 
quelques  pen- 
sionnaires  ordi- 
naires, vieil- 
lards, infirmes 
et  fous,  donne 
asile  à  une  caté- 
gorie spéciale 
d'aliénés  qui, 
pour  la  plupart, 
n'ont  des  aliénés 
que  l'apparence. 
.\  t;harenton  il 
n'y  a  que  des  dé- 
ments qui.  s'ils 
recouvraient  en- 
tièrement la  rai- 
son.  seraient 
aussitôt  rendus  à 
leurs  familles, 
mais  à  Bicétre  il 
n'en  est  pas  de 
même.  L'hospice 
qui,  avant  la  Ré- 
volution.étaitun 
asile  ouvert  à  la 
vieillesseetàl'in- 
digence.  compre- 
nait alors  égale- 
ment une  mai- 
sonde  force  et  de 
correction  II  a 
cessé  d'être  une 
prison  depuis 
4830,  mais  il  con- 
tinue cependant 
de    recevoir  des 
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iiiilividus  qui  ont  eu  affaire  un  pariiurt. 

Or  sont  lies  iiiiiiraileurs.  des  ci-iiiiiiii'ls 
sur  la  l'csponsahililù  mnnile  desquels  la 
justice  n'est  pas  hii-n  éclairée  et  qu'elle 
met  là  en  iiliscrvation  Ils  sont  internés 
dans  un  i|uartier  séparé  des  autres  jinr 
une  douille  eiiceiule  de  murailles,  quar- 
tier dans  lequel  ils  orcupent  des  cellules 
ildiiiiaiil  sur  de  petits  préaux  séparés  par 
drs  ^trilles  d'un  liéniicvilem'i  se  lieuii.'iit 
leurs -iirveillauts  Au-dessus  des  preaii\ 
est  cniistriiit  un  élajje  m'i  sont  installés 
les  lof-emeiits  de  ces  surveillants,  i.o 
quartier  est  appelé  >  la  sih-elé  >. 

Or,    dans   la    soirée,    à   cinq    ho 
quelques-uns    des     quatorze 
fous  qui  se  trouvent  actuel- 
lement à  la  sOrelé  avant  réussi 
à  forcer  leurs  grilles,   firenl 
irruption  dans  l'Iiéniievcle  et 
se  préiipilérentsur  leurs  gar- 
diens   lu  de  ceux-ci  se  déta- 
cha aussitôt  pour 
avertir    le    direc- 
teur, tandis  qiu' les 
autres    s'cITor- 
çaicnl  de  tenir  télé,//  * 
il    leurs   aiîres-     v 
seurs. 

I.e  direcleur. 
M  l'inoM.  arriva  ^ 
bientôt  :  il  essaya 
par  ses  remon- 
trances de  calmer 
les  Mmtins,  mais 
son    intervention 

eut  un  résultat  tout  autre.  Le  principal  meneur, 
un  nommé  Jidv,  se  jela  sur  lui  et,  levant  sur  sa 
léte  un  pot  rempli  de  terre  :  i  Je  ilevrais  le  tuer, 
vocil'éra-t-ir.  je  l'épargne  A  cause  de  ta  femme  et 
de  tes  enfants,  mais  tu  vas  te  mettre  à  jL;en>iux  et 
demander  pardon  >  .M  l'inon  refusa;  le  misérable 
lança  son  pot. 

l'n  des  ^'ardicti'i,  nommé  l'ournier.  réussit  à 
préserver  son  chef,  non  sans  étro  liii-métuc  sérieu- 
sement contusionné  Dans  l'impossibilité  de  lutter. 
le  directeur  et  ses  hommes  se  résijtnérent  alors 
à  battre  en  retraite. 

Derrière  eux.  Jolv  el  les  autres  barricadèrent  les 
portes,  et,  montant  dans  les  chambres  des  sur- 
veillants, mirent  tout  i\  sac,  brisant  les  vitres, 
défonçant  les  meubles,  détruisant  tous  les  objets 
de  valeur  qu'ils  purent  rencontrer 

(Juelqiie  temps  après  arrivait  le  commissaire 
de  police  de  Hicélre,  que  l'on  était  allé  chercher 
en  toule  hiile  II  trouva  les  foreeiiés  A ralifourchnii 
sur  le  mur  de  la  première  enceinte,  brandissant 
des  couteaux,  des  rasoirs,  des  barres  de  fer,  tout 
ce  dont  ils  avaient  pu  se  faire  une  arme  Aux 
sommation'-  du  niaL-istrat,  Jolv  répondit  par  les 
plus  grossières  injures.  Kn  même  temps,  du  haut 
de  leur  mur.  élevé  de  qu.ilre  mètres,  les  sept  ou 
huit  mutins  faisaient  pleuxnir  leurs  projectiles  ilc 
toutes  sortes 

On  se  décida  A  requérir  la  troupe   Vingt-quatre 


GADiuKi.LE  Kii.Mss,  n'ili'  de  sEi.iKA  (lous  l'Africaine. 
D'aprii  UD  tlcttio  de  T^poque.  —  (CollivIioD  de  l'Art.) 


Iiouimes  arrivèrent  du  fort  de 
liirélre,  baiiuinette  au  canon. 
De  nouveau  sommés  do  se 
rendre,  les  révoltés  refusèrent 
encore.  On  amena  une  pompe 
nonda  sans  plus  de 

effrayer,  on  char- 
gea des  fusils  à 
blanc,  on  les  mit 
en  joue  .Mors 
seulement  ils  se 
décidèrent  à  jeter 
leurs  couteaux  et 
leurs  rjisoirs  Ils 
descendirent  et  se 
laissèrent  ligotter. 
Les  plus  com- 
promis dans  cette 
affaire  sont  les 
nommés  Jolv, 
(Jravclot,  (iratte- 
l'ossey  et  (iuiot, 
mais  comme  ils  le 
disent,  ce  sont  des 
fous  el  on  ne  peut 
pas  grand'chose 
eontreeux.  Ilsn'en 
on t  pas  moi ns, 
dans  la  bagarre, 
blessé  plus  ou 
moins  grièvement 
quatre  de  leurs 
gardiens.  L'un 
d'eux,  le  plus  sé- 
rieusement at- 
teint, a  eu  le  bras  gauche  brisé  en  deux  endroits 
avec  un  pied  de  table  L'un  des  surveillants  a 
perdu,  en  outre,  ."iOO  francs  en  billets  de  banque, 
toutes  ses  économies,  détruits  par  ces  forcenés. 

Arrivée  dEyraud  à  Paris. 

(1"  juillet  iM90.) 
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^min!  la  course  folle  que  l'assassin  du  nial- 
A  heureux  huissier  Gmiffé  menait  à  travers  le 
■*  monde  dans  l'espérance  de  dépisti'r  les  meil- 
leurs limiers  policiers  lancés  A  ses  trousses,  vient 
de  prendre  fin.  L'ami  de  <iabrielle  itompard  est 
arrivé  à  l'aris,  sous  bonne  garde. 

Voiii  déjft  près  d'un  an.  le  :i!l  juillet  IS,S!I,  on 
s'aperçut  de  la  disparition  de  .M.  (iouffe,  huissier 
à  l'aris:  il  v  a  plus  de  cinq  mois  que  la  cnmplice 
du  crime  s'est  coDstiluec  prisunnière.  el  c'est  il 
y  a  deux  mois  seulement  que  l'arrcslalion  du 
meurtrier  fut  opérée  à  la  Havane,  dans  les  circons- 
Innces  que  l'on  sait. 

Nul  ne  peut  prévoir  quelles  seront  A  leur  égard 
les  décisions  de  la  justice.  Il  semble  bien  icpcn- 
danl  qu'Lvraud  ne  trouvera  pas  grilre  devant  la 
Cour  d'assises  si,  comme  l'anirme  la  femme  qui 
avoue  avoir  aidé  à  commettre  le  criine.  elle  a  été 
sincère  dans  ses  dèrlaralions. 
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I.E    n.    p.    VENTDRA    DE    RAULICA 

D'apir<  le  buste  en  marbre  d'A.-J.  Omva 
(Musée  du  Luxembourg.) 


(.elte  af- 
faire, que  le 
parquet . 
nmlpri'  la 
vi};ilaiii-e  ilc 
la  police, 
s'était  pres- 
que vu  surle 
point  de  de- 
voir classer, 
va  passion- 
ner à  nou- 
veau le  pu- 
blic. 

Nous  al- 
lons avoir 
p  c  n  tl  a  n  t 
quelque 
temps  les 
indiscré- 
tions de  la 
presse,  ai- 


dées de  celles  du  greffe.  En  atten- 
dant, racontons  la  rentrée  en  scène 
d'Eyraud. 

Le  train  est  arrivé  ;ï  la  gare  Saint- 


Lazare  à  l'heure  réglementaire,  à  quatre  heures 
vintrt  et  une  du  soir. 

l'ne  foule  considérable  était  massée  aux  ahiu-.ls 
lie  la  .i;are  cl  les  quai'^  mêmes  étaient  envahis 

.\vanl  nu''mc  (pic  li'  train  soit  complètement 
arrêté,  la  foule,  malgré  la  résistance  de  nom- 
breux gardiens  de  la  paix  et  des  agents  de  la 
Comi)agnie.  se  rue  Htléraleinent  sur  les  \\'agons, 
cherchant  celui  où  se  trouve  Kvraud. 
l'iic  clameur  formidable  s'élève! 
Le  voilà!  Le  voilà  ! 

Ouelqucs  cris  :  à  nuirt!  sont  aussi  poussés. 
L'assassin  [Farail  vivement  frappé  par  ces  me- 
naces .\urail-il  dès  ce  moment  la  vision  de 
ji^^  l'écliafaud,  et  cette  foule  qui  lui  annonce 
impitovablemcnt  l'expiation  ]U'ocbaine  du 
crime  lui  apparaîl-clle  comme  les  l^uraènides 
ventrcresscs  ? 

In  tressaillement  le  secoue  brusquement. 
Il  est  très  pâle,  presi|ue  défaillant,  et  ses 
jambes    semblent    se    dérober    sous    lui. 
Les    agents   l'entraînent,   le    portent  plu- 
tôt vers  la  porte  dite  de  l'exploitation, 
onnant   sur   la  rue   d'Amsterdam.    Ils 
poussent   dans   un   omnibus   de 
jompaguie,  où  M.  Goron  et  l'of- 
de  jiaix  du  huitième  arrondis- 


MAITRE-AUTEL    DE    L    ÉGLISE     S  A  I  X  T- F  H  A  N  Ç  0  I  S- X  A  V  1  E  K 

M.  Marcel,  architecte. 

(E.\écuté    par   la   maison    Puussielijce-Rusand.) 
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8emcnl  prennent  plare  avec  eux.  puis  lu  voilure 
piii-l  ail  ffalop  iJes  rlicvaux.  au  niiliiu  des  cris 
el  lies  iiui'os  ili»  la  l'ouïr. 

A  quatre  heui-rs  triMile-riiii|.  l'oiiiiiilius  s'arrrte 
(levanl  la  |iorlc  il-  la  |iii-r<'ctiire  île  polin'.  3(1.  quai 
des  Orfi'vres 

A  peine  la  voiture  est-i-ll./  arrêtée  (iu'K\rauil 
en  descenil  aussitôt  ||  a  |a  fjfiure  i-oiilracti'e  et 
est  excessivement  piilc  En  passant  devant  la 
double  haie  de  curieux  qui  se  seul  rassemidés  de- 
vant la  voiUe  (111  s'ouvre  la  galerie  ipii  iiiéiie  aux 
buri-aiix  du  cher  de  la  Silreté,  l'assassin  de  (ioulTé 
jette  à  droite  et  à  ^'aiiclie  des  rcj;arils  l'urtils  (lu 
dirait  i|u'il  craint  rie  rcconnailrc  ipielqu'un  dans 
la  foule 

Disons,  à  ce  propos,  que  e'esl  une  îles 
{trandes  préoreupatioris  du  (  riiniii.  1  de- 
puis son  arrivée  à  l'aiis.  Iiejà.  lor.S(iu'à 
la  fjare  Sainl-Lii/aro  M  lionui.  etaiil 
iiMUilé  dans  sou  conipartiiiienl,  liiivilait 
à  descendre.  Evr.iiid.  en  apercevant  sur 
les  quais  de  déliaripienioiit  une  foule  com- 
pacte, avait  dit  an  chef  de  la  Silreté  : 
t  Je  vous  en  prie,  ne  me  faites  pas  des- 
cendre encre:  il  j-  a  trop  de  monde,  et 
parmi  ce  monde  il  y  a  des  gens  que  je 
connais.  .  l'uis  il  avait  ajouté  :  .  Pour 
moi,  ça  m'est  égal,  mais  c'est  iiour  ma 
femme  el  pour  ma 
flilc!  . 

Après  avoir  tra- 
verséla galerie  dont 
nous  venons  dej  ar- 
1er,  Ejrraud,  les  ine- 
notlos  aux  mains 
et  toujours  accom- 
pagné de  ses  gar- 
diens, est  conduit 
au  caliineldeM  (li- 
riiii  l,i\le  ilicfilela 
silreli-  lui  donne 
notification  du 
mandat  d'arrél  el 
de  l'ordre  qu'il  a  de 
l'écrouer. 

En  écoutant  le 
chef  de  la  Silreté  , 
Evraud,  que  l'on  a 
fait  asseoir  dans  un 
fauteuil,  parait  e\ 
Irémenient  fatigué . 


il  tient  son  cha- 
pe.iii  de  paille  à 
la  main  el  parait 
ne  pas  entendre 
ce  qu'on  lui  dit. 
Il  est  accablé  et 
d e s  g o  n  1 1 0 s  de 
sueur  perlent  sur 
.son  crùne  pres- 
que entièrement 
chauve. 

l'endanlqneli's 
formalités  s'ac- 
complissent,   des 


SAI.NTE  CÉCILE '•T*^ 

par  A.  LÉiiNARii. 
{D'après  le  briiiiii-  do  lliiiîbaul  fK-res,( 

agents  sont  allés  prendre  dans 
roiiinihus  les  bagages  du  crimi- 
nel. c'esl-A-dire  les 
valises  conlenanllc 
costume  turc,  le 
inge.  les  véteinenls 
cl  différents  objets 
qu'ils  apportent 
dans  le  bureau. 

.\  cinq  heures 
cinq  minutes,  Ev- 
raud quitte  les  bu- 
reaux de  la  SOreté, 
cl  toujours  sous  les 
regards  des  curieux 
traverse  les  diffé- 
rentes galeries  el 
les  cours  qui  con- 
duisent au  McpiM. 
On  le  mène  au 
greffe  L'assassin 
de  (louffo  est  en- 
'^iiite  conduit  dans 
lellnle  occupée 


M.MTME-.VITKL    DK    l'koLISE    S  .M  M  -  S  K  V  E  H  I  N  ,     A     r  .V  H  I  S  . 

M.  Mknj.mi)  PB  1)aum.\iiti.v,  architecte. 

ititeuU  par  la  nuiaao  PotMi(L£ct-Rr<A.iD.  i 
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jadis    piif    Pran- 
zini.  j 
où  les 
(iaillii 


l'AUlS   l)K   1800   A   1900^ 


LE  cm  nu  JOUR 

(Caricature  de 

Cahan    ij'Ache.) 


dais  v( 
ter.  leur 
étaut 
E  ,v  r  a  i 
fcsle 
cliajîn 
les  en 
Evraud 
nous 
est  mil 
m  orner 

fusé  hier  soir  de 
prendre  aucune 
nourriture  et  a 
manifesté  le  dé- 
sir de  se  reposer. 

Oisons  qu'Eyraud  ne  croit  pas 
encore  entièrement  que  Gabriellc 
Bonipard.  sa  complice,  se  soit 
livrée  volontairement  et  qu'elle 
l'ait  accusé.  Pour  lui,  (labrielle  a, 
été  arrêtée  à  l'instigation  de 
M.  Oaranger.  «  C'est  une  folle,  il 
est  vrai,  a-t-il  dit,  mais  nous  étions 
mariés  par  le.  aana,  elle  n'a  pu 
m'accusor.  • 

L'Affaire  Mary 
Raynaud. 

(29  novenitire.) 

A  la  suite  de  la  déclaration 
de  l'aillite,  les  scellés  ont 
été  apposés  hier  matin  par 
le  juge  de  paix  du  deuxième  ar- 
rondissemenl  sur  les  bureaux  de 
la  l!an(iue  d'Etat,  mais  aucune 
ac tion  judiciaire  n'est  encore  cou i- 
mencéc.  Mary  Uaynaud  étant  dé- 
puté, il  ne  peut  être  poursuivi 
avant  que  la  Chambre  ait  ou  pro- 
noncé son  iuvaliilalion,  ou  donné 
l'autorisation  de  poursuivre. 

Le  Parlement  ne  peutdonc  tar- 
der à  se  prononcer  sur  le  cas  du 
député  de  Saint-Flour. 


Les  visiteurs  ont  élé  moins  noniljreux  hier  (pie 
jeudi  à  la  llanque  d'I'Uat,  mais  les  réclaiiialious 
afiluent  chez  le  symlie,  M.  .Maillard,  et  chez  le 
commissaire  du  quartier.  .M.  Kolly  de  Italnègre. 

Mary  Uaynaud  recrutait  ses  victimes  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  tant  à  Paris  que 
dans  les  départements.  On  compte  parmi  elles 
des  ouvrières,  des  petits  commerçants  et  de  nom- 
breux ecclésiastiques  On  pi-onom-e  aussi  le  nom 
d'un  général. 

Tous  ou  presque  tous  avaient  conliè  leur  argent 
à  Mary  Uaynaud.  pour  spéculer  :  le  trop  habile 
financier  promettait  de  h'ur  servir  et  leur  a  servi 
jusqu'au  moment  de  la  débâcle  finale  des  inté- 
rêts ou  nluli'il  des  parts  de  bénéfices  s'élevant 
jusqu'à  -iO  pour  100. 

De  nombreux  souscripteurs  ont  touché  ainsi 
des  dividendes  supérieurs  au  capital  engagé,  et 
on  cite  l'exemple  d'un  abbé  qui  aurait  touché 
■)().000  francs  pour  47,000  francs  versés  par  lui  et 
qu'il  a  eu.  dit-on.  le  bon  esprit  de  retirer  il  y  a 
quelque  temjis.  Malheureusement  pour  lui  et  pour 
les  autres  souscripteurs  qui  se  trouvent  dans  son 
cas.  on  dit  c|ue  le  syndic  de  la  faillite  aurait  l'in- 
tention de  la  faire  remonter  à  trois  mois. 


LA    .MOLIE    EN    1890 

D'après  le  Juunial  des  Demoiselles.  —  ^Collection  Félix  Roche.) 


1V\UIS    PI-iNDAM    L\4x\iNf:E    ISDO 


Janvier. 

4.  —  L'&ilniiDislratioo  des  ptjniprs  funèL>res  a  pro- 
céda i  Irois  ct-nl  Boixante-sii  inliuiiialioas  par  suite 
de  di'cc'S  dus  ix  rinfluenza. 

10.  —  Lu  (lilletir  vieunuia,  Hermann  Zeitung, 
arrive  par  1<>  Inîn  de  Vienne  h  Taris,  enfenné  dons 
une  cai^s*-.  Il  l'élait  lr«ii«>roriiiL*  en  c^U».  n'ajant  pA& 
le  moyen  de  paver  s<>n  voya^fe.  MaDieiireuseni'nt  pour 
lui,  au  nionii'iit  dv  lorlir  de  un  i-otrra,  il  est  ;iper(;u 
par  dea  eiuploséft  t\v  lu  ^an>  et  mcDi*  ■  hex  le  Commis. 
>.iirr  dt    police 

24.  —  Gabrielle  Bompard.  O'niptic*-  .It-  Michel 
Eyraud,  >|ui  avait  as^.iMinë  I  hui^-ier  Gouffè  jH'ur  te 
voler,  16  oïDsiituo  prisoniiicre. 

Février. 

2.  —  lirjgc  <te  la  tonibol.i  de  rKxp4>siliuii  ;  U-  Inm 
693.843  de  la  :î'^  s<  rie  ^'«gne  le  gros  M. 

8.  —  Arrestation  du  duc  d'Orléans.  Il  était 
vi-nu  en  France,  malgré  l'urdrc  <l>\il,  pour  fdire  son 
service  mililaire. 

14.  —  i^ndamnaiion  du  duc  d'Orléans  à  deux 
ans  d'emprisonnement. 

19-  —  Ouveriurr  de  l'hipotition  eulîoaire  au  Pa- 
villon de  la  Ville  de  l'aris. 

27.  —  Le  due  d'<>rléao«  quitte  Paris  pour  aller 
subir  sa  peine  dao»  la  msi<H^a  ceutraK-  de  Clairvaux 
(Aube). 

3.  —  nriiiission  du  iiiiui»lrc  de  l'inl^rieur  ;  M.  Léon 
Bourgeois,  député  de  I.i  Mariif.  le  remplace. 

9.  —  Execution  de  Jeantroux  et  de  Ribot,  les 
assassins  de  la  veuve  kuho,  eum  ierge.  Ht';  rue  tiona- 
parle. 

24.  —  Blanitestation  d-s  ouvriers  mégissiers  en 
faveur  du  retrait  dt-  l'.irnMé  '{ui  prohiiie  l'enlne  va 
Iranee  des  rimutons  vivants. 

27.  —  Installation  au  leniple  de  la  rue  de  la  Vie* 
toire  de  M.  Zadoc-Kahn,  réeenmieat  nommé  grand 
rabbin  de  Irioce. 

30.  —  Bianifeatatlon  des  boucliers  et  gardon*» 
d'abattoir  cootre  l'arrêt  qui  interdit  l'enlrée  en  France 
des  moulons  vivants. 

%vrll. 

10.  Incendie  «l'un  rnngtjia  dr  groJns  et  four- 
raffes,  rue  haru.  4,  plutieurt  personnes  sont  ble»- 
»**e». 

18.  —  Hevuo  de\  troupes  pa«sée  A  Vinceone^  par 
le  grocral  Saussier.  irouverneur  mililaire  de   Paris. 

20.  -  Arrivi  f  1  l'nris  dr  l'eiplorateur  Stanley. 
—  Drame  dr  ta  rue  de  Helianrr:  un  nommé  Bous- 
quet  tire  nii  cnups  d»*  rvoivrr  »ur  uor  jeune  lille, 
Juliclie  Druiianl.  et  »ur  le  patron  d<-  celle  dernière, 
et  les  tue  tous  Ira  dt-iii. 

29.  —  lue  statistique  établit  qu'an  |H<t9  |e«  dé{ril% 
rauséa  par  le  f.u  »'ét<  veni  A  4.:»s:,^.l  francs;  —  les 
incendies  les  plus  nonit>reux  ont  eu  lieu  dan*  les  qnar* 
lier*  popiileuB  du  fauth^urK'   ^''  ''*'   Halles. 

Itonnf.Nouvclle.   Saint  t'-rvii*.  -!.   liaii- 

>rnolles.  il  y  en  a  eu  Ireni   -*iv    .  univcr- 

«elle. 

Vliil. 

1"  —  Manifestation  .In  ouvriers  en  faveur  d«  U 
joiirn<r  de  huit  heures  de  trarall  ;  de  non>hreates 
.111  'Al  H'  ».>nt  oj-eré*».  -  Ouverture  du  Salon  d«s 
Il     ,,j     .      .. .-,, 

b.  —  Kiuiiceen  France  du  général  Boulanger. 

6.  —  Kantre*-  d-  *  Chambrra, 

22.  —  ttuvertun-  d^  l'tUpo^ition  d'horticulture 
■lan*  le  Pavilloo  de  U  Ville  de  Parl«. 

23.  —  L)  nouvelle  de  rarrc^iatino  d'Eymud. 
aaaassin  de  l'huissier  <>oufTé.  larvieul  au  ministère  des 
«fTalres  étrangère»  Celle  arrrfialioo  a  été  opérée  A  la 
Havane. 

25.  -  ArriTf«  au  ministère  de  U  marine  du  prince 
Mnr|ane»  de«  ile«  Canaries,  vron  en  France  pour 
donner  au  gouvrrnamcnl  des  rensfigoeoicnii  »ur  sf^n 
pa;^. 


Al('..    CilN 

Statuaire.) 

(l8i'i-lS't4,. 


iia:«otai  \é 

Homme  politique 

(iNé  en  l»5J  . 


MIL-  tlluB    tiK   VU>.I  < 

derAcodémirfraDraitc 

(Nérn  IKW). 


■  ■  ^V 


Lt   COLOHai.   LBBIL 


Julsi. 

5.  —  Le  |. résident  de  la  République  signe  la  grAce 
du  duc  d'Orléans. 

10.  —  Fête  des  Fleurs  au  Bois  de  Boulogne,  au 
profit  de  I.»  caisse  de^  Vi.  liints  du  devoir. 

16.  —  «trand  priv  de  l*aris  ^'S^né  par  le  cheval 
(ran.;aia   Fit:-Ho>j,  avec   la  monte  de  lom  Lane. 

18.  —  Kclipse  de  soleil  A  P.iria;  le  phénomène  s'est 
produit  de  «  b.  i!  A  lu  h.  i:>  du  matin. 

Julllei. 

1".  —  Arrivée  à  ï'iiri>  .1  Eyraud.  l'as^as^io  de 
I  huissier  Goulfé.  M  éUit  débarqué  du  Lafa>/etti  en 
rade  de  Saint-.Naz;iire. 

2.  —  Exécution,  place  de  la  Ro«iueti.-,  de  Vodafale, 
ras>a99in  de  lo  rue  Bas f roi  ;  von  lOrps,  conformément 
A  sa  demande  avant  le  supplice.  n'e>t  pas  envojé  à  la 
Faculté  de  médecine. 

5.  —  Affaire  de>  Terroristes  russes.  Reinsleîn, 
Lewoir,  .Nakaihid/e,  katchendvea,  5tep.tnoir  et  Lavre- 
nin>  sont  condamnés  chacun  A  troi»  an»  de  prison  et 
-00  francs  d'amende  pour  fabrication  et  détention 
denjrins  txplosils:  Mme  Uein-tein  et  .M'U'  Bromborg 
sont  acquiltèet  pour  défaut  de  preuve». 

7.  —  Fête  de  gymnastique  aux  Tuilerio. 

8. —  Beceplion  sol-nnelh-  de  l'evpl.r.ïtrur  Trivier 
par  le  l^nseil  municipal,  dans  la  saille  d<'s  séances  A 
rHôlel-de-Ville. 

14.  —  Célébration  enthousiaste  de  la  I  éle  nationale 
A  Taris  et  dans  !•  s  départements.  —  Attentat  cunire  le 
pré>idint  Carnol.  dans  l'avenue  Marignv. 

18.  —  Drame  de  la  niiscr>',  rue  d  A  vron.  Une  fa- 
mille composée  d<-  huit  personnes  s'aspbvxie;  U  mérr 
seule  peut  être  rappelée  A  la  vie. 

23.  —AttAife  Neut.  l'ne  petite  lille,  Alice  .Veut. 
âgée  deneuf  at>«,  •  n  .  iranglée  par  un  nommé  Perrler 
et  jetée  dan»  le  canal  de  I  Ourcq.  trav.rvant  t.\  Vil- 
lett)'. 

25.  —  Obsèques  de  sir  Richard  Wallace;  il  a 
doté  la  Ville  de  rori»  des  funtaines  qui  portent  Mn 
nom. 

10.  —  Condamnation  A  mort  de  Bousquet,  (|u 
avait  tué  M.  Paqu}  et  Juli.lte  l^rou.ird,  rue  de  llêl- 
lunce. 

22.  —  Kt|K>9ilioa.  |>ar  IFcolc  niunici{iale  d'ameu> 
bi-meut.  dedi-t^tn*.  tapisseries,  meubbs,  dan»  la  i^lle 
dc%  i.arde«  S  l'Il.'.tel.de-VtIte. 

26.  Arre«uiioti  d'Antoine  Perrler,  l'assasMn 
de  la  petite  Alice  Neut. 

Srpfrnihrr. 

6.  —  Découverl.  •!  un  .-(nror  r.  ')».  I».>ul'  »  ird  .*'ainl- 
Marcel,  »ur  Irnipl  >c<  n)>-nt  du<|u«'|  i)D  avait  bâli  une 
rode  de  gan.ons  ;  1rs  fouille»  qu  on  \  (lil,  dAni  l'espoir 
de  retrtiuver  les  restes  de  Mirabeau,  provoquent 
une  sorte  de  fièvre  iiif«*ctie<iftr  qui  atteint  |<erticulié- 
remeiit  le*  cnf.mt»  du  quarip  r. 

14.  !)•  ui  c<M  herv  dr  6acre  écrasent,  avrnue  Tm- 
daine.  un  vieillard  de  wisantc  et  onie  ans,  nommé 
Jean  Hitherl.  en  faisant  •  la  coarse  ».  lia  sont  Acrouéa 
au  Dép^l. 

15.  —  Un  eioplové  d*«>ctrtji  arrête.  A  la  Flaioe-.S4int. 
Dtiii».  un  nommé  ii  ...  qui  sortait  des  quai»  avec  un 
vrntr  -  -  T'oduil  au  poste,  on  reronnalt  que 
cri  I  un  ci>rft''t  dr  caoutchouc  contenant 

dix      i:  ^ 

21.  —  obséqnr»  dr  Mme  Samary-X^garde. 


9. 


Ortohrr. 

Un  individu   nomiif-   Jobin  est  arrêté  poor 


Hsiav  fut'ii 

Critiqua 
iNé  en  18;>2> 


v.>N-  d'«  limbr«s  a   M    I  o|       •  ir  de  frU- 

cmriit.  Au  n>onient   d<'  )     il  «lait 

,         jf   d'un    rouleau   de    f- ui  .k  e*     d'une 
valeur  de  30,<H>)  franc*. 

17.  —  Arrivée  A  ï'ans  des  députés  irlandais  Dilloo 
r{  O  Brtaa.  dont  U  disparition  ntjsl'-neosc  avait  causé 
une  groadi-  surphv*  »  l-oodrc*. 
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23  -  Ouverlure  de  l'I-xposilion  du  nouveau  con- 
cours dVsquisses  pour  compléter  la  décoral.on  p.ctu- 
raie  de  rllôlel. de-Ville,  dans  la  gal.ne  Lobau. 

24  -  Une  jeun.- I.lle.  «Hue  d'un  costume  n.asculin, 
.0  livrait  sur  un  tricycle  à  des  exercices  variés,  avenue 
de  l'Observatoire.  So...mée  par  un  gard.en  de  renl.er 
che.  elle.cellc  dernière,  pour  toute  '■iP"'',^^''^^'".^^'- 
i  1.  prande  joie  des  curieux,  uno  volée  de  g.lles  au 
reprdsenunt  de  Taulorilé.  Kmmenée  che^  le  comm.s- 
saire,  elle  y  recommence  la  même  scène. 

27  -  Une  jeune  femme  inconnue  meurt  sub.te- 
menldans  un  lr.>nnvay  faisant  le  service  de  Mont- 
rouge  à  la  gare  de  l'Est. 

Xo»enil»re. 

2  -FMe  des  morts;  le  nombre  des  entrées  dans 
les  dillérents  cimetières  est  de  13,050  au  Pére-Lackaxse. 
r,  son  à  Montparnasse,  1 1,000  .h  Paulin. 

21  -  Le  général  russe  Seliverstoff  meurt  assas- 
siné à  l-hôlel  de  Bade,  boukv.ird  des  It.iliens,  vut.me 
(l'une  vengeance  polilicjue. 

22  -  lluverture  de  l'Exposition  de  chrysanthèmes 
h  Ihôtel  de  la  Société  nationale  dhorticulture,  S4,  nie 
de  Grenelle.  .  . 

25  —  .acquittement  par  la  Cour  d  assises  de  la 
Seine  de  Stœtzel,  qui  avait  tué  l'amant  de  sa  femme, 
son  ancien  ami.  _      »  n     - 

28  —  Première  apparition  de  la  neige  a  fans. 

29.  —  .Naissance  d'un  enfant  qui  vient  au  monde 
avec  une  télé  de  loup. 

Décembre. 

6.  —  (.lbsèi|ues  du  génér.d  Seliverstoff  à  l'église 
russe  de  la  rue  Daru. 

17.  —  Première  audience  de  l'affaire  Gouff e. 

21  —  Condamnation  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine  de  Michel  Eyraud  à  la  peine  de  mort  et  de 
Gabrlelle  Bompard  ,\  vingt  ans  de  travaux  forces. 

Moiiuincnts  e»  Fondations. 

Inauguration  du  monument  du  peintre  Paul  Bau- 
dry  .111  cimetière  du  Père-Ucliaise  (il  février).  — 
Création  d'un  <  Refuge-Ouvroir  •  pour  les  femmes, 
rue  Fessart  (Il  juillet).  -  Inauguration  au  Luxem- 
bourg de  la  statue  élevée  au  i.einire  Eugène  Dela- 
croix (IJ  octobre). 

La  TÎe  de  la  rue. 

Le  torero  Lagartijo  aux  arènes  de  la  rue  Pergolése. 

Première  mauifestatiMii  du  1"  mai. 

La  chasse  aux  bookmakers  sur  les  champs  de  course, 
lustallation  des  offices  de  pari  mutuel. 

Les  Somalis  au  Jardin  d'.-icclimalalion. 

Ouverture  du  Casino  de  Paris. 

Mise  en  service  du  tramway  luniculaire  de  Belleville 

Beaux-Arts. 

Henner  :  Mélancolie  el    Porlrait   de   Mme    Roger- 

Miclos.  —  J.-P.  Laurens:  Les  Sept  Troubadours.  — 

Aimé  .Morot  :  PoHrail   de  Mme   G...  -  Rochegrosse  : 

Combat  de  cailles  et  Arrivée  au  harem. 

I.a  vie  littéraire. 

Paul  Adam  :  L'S  Volont>-s  mmuilleuses.  —  Jean 
Aicard:  Le  Hoi  de  Camur.jur  —  Paul  Alexis: 
L'£(iiic.i/ioii  amoureuse  (avec  Mèténier)  ;  Mu- 
dame  Mruriol:  M.  Bels;/.  -  Th.  de  Banville  : 
petites  Eludes.  —  Barbey  d'Aurevilly:  fAttera- 
ture  étrangère.  —  Henry  Becque  :  (Junelles  litté- 
raires. —  E.  Bergerat:  /.-i  f.'//.i5S'-  .mr  moulions:  le 
Capitaine  Fraeass.'  —  M.  Bouchor  :  Noël.  —  Paul 
Bourget:/>ftvsi'''"9i'  ''''  l'"mour  moderne;  Un  Cieur 
,t,  f.uiutr.  —  'Victor  Cherbuliez  :  Vue  G«;/'  «''''  — 
Claretie:  Puyjoli;  in  Cif/uield'  —François  Cop- 
pèe:  Toute  une  Jeunesse.  —  A.  Daudet:  Poel  Toeas- 
con.—  A.  Delpit:  Toutes  les  deux.  —  E.  Drumont: 
La  Dernière  Bataille.  —  F.  Fabre:  -V.ii  i.'.'.';  Un 
Illuminé:  V.Ubé  Roitelet  —  E.  Faguet  :  Etudes  du 
XVIII'  siècle.  —  O.  Feuillet  :  Honneur  d'artiste.  — 
H.  Fouquier  :  Le  Roman  d'une  eonspirution.  — 
A.  France  :  Battliazar  :  Thaïs.  —  A.  Hermant  : 
Cœii.s  11  part:  .Imours  li.'  tète.  —  P.  Hervieu :  Flirt. 
—  P.   Loti  :    Le  Livre  de  la  pieté  cl  dr   l'i   mort.  — 

S  Mallarmé  :  Pages.  —  G.  de  Maupaasant  :  .\otrc 


PARIS    PENDANT    L'ANNÉE   1890. 


'*■    D'ilAUSSOiNVIl.LE 

de  l'Ar.adémie 
(.Né  en  18.13). 


poncHET 
Naturaliste    ilS33-i80i) 


F.  Bnu.NETURK  en   vers, 

de  l'Académie  française  Roméo  et 
(Né  en  1819). 


COLONEL  DE  ROCHAS 

(Né  eu  1837). 


A.  IRAXCE 

de  l'Académie   française 
(iNé  en  1S44|. 


Cœur;  la  Vie  errante;  l'Inutile  Beauté.  —  M  Pré- 
vost :  Chasteté;  Cousine  Lame.  —  J.-H  Rosny  : 
Le  Termite.  —  A.  Theuriet  :  L'Oncle  Scipton  :  le 
Bracelet  de  iur(iuoise ;  Reine  des  bois.  —  E.  Zola  : 
La  Bêle  humaine. 

Théâtres  (Débuts  et  I'remikiies). 
Théâtre-Français.  —  18  janvier.  J/arjot,  co- 
médie en  3  actes,  d'Henri  Meill.ac,  avec  Mme  Rei- 
.hemberg.  —  12  mars.  Camille,  comédie,  1  acte,  de 
l'h  Gille.  -  17  ma.  Une  Famille,  comédie,  -l  actes, 
de  Lavedan.  -  29  décembre.  Une  Conversion,  1  acte, 
de  F.  de  Courcy.  .  ,     c  •  . 

Opéra.  —  21  mars.  Ascanio,  musique  de  baint- 
Saéns,  paroles  de  Louis  Callel.  -  28  mai.  Zaïre 
■2  actes,  musi.iue  de  Delanux,  paroles  d  Id^  H'»"  «' 
L.  BcsUn.  -  9  juin.  Le  Rêve,  ballet,  d'td.  Kl.m, 
musique  de  Gaslinel. 

Opèra-Comique.  -  15  janvi.r.  Hdda.  1  acte, 
musuine  de  .Millet.  -  =  février.  Dimitri^  T"  vrèi 
que  en  5  actes  et  0  tableaux,  de  H.  de  Borme  et 
\  Silvestre,  musique  de  Jonciéres.  -  13  mai.  Baille, 
4  actes  et  6  tableaux,  d'Ed.  Blau,  musique  de  B.  Oo- 
dard.  -  30  mai.  La  Basoche,  3  actes  d  Albert  Carre 
musique  de  Messager.  -  i  octobre.  CoM,>o^.i  acte, 
de  Sarlin.  musique  de  Michiels.  -  "  ^^ cambre^  Ben- 
venulo.  drame  lyri<iue,  4  actes  6  '«^leaux,  de  G-  H  Ç^, 
musique  d'E.  Droz.  -  31  décembre.  L  Amour  ie"r. 
2  actes  en  vers,  de  Auge  de  Lassus. 

Odéon.  -  15  janvier.  Le  docteur  Mascari  Je,  à-pro- 
no"  1  acte  en  vers,  de   Bouchinet.  ^  7  février.  Le 
&::;,„'.  ^Egmont,  drame  en  3  parties  et  '^Ja    eaux 
Uaduits    de   G«the,    par    Adercr     --   2b   '"lar^  La 
Grand'mére,  comédie.  3  actes,  de  G.  ^-'-ï^  -^J"'! 
.Amour,  3  p.^rties,   4  tableaux,    de    L.  Henniqm. 
12  avril.  La  Vie  à  leo-r,  de  II.  Bocage  el  C.  de  Coure 
comédie.  3  actes.  -  10  septembre,  i^^«■'"'  ''^JJ,. 
berte,  pièce,  5  actes,  de  Th.  Wassiac,  debuU  de  I^euej 
et  MÔnvel.  -  6  octobre.  Fleurs  d  avril.  '<""«'«  ;.,'^^';; 
en   vers,  de    G.    Vicaire   et   Truffier.  -  3"  octobre 
Miette,  5  actes,  10  tableaux,  d  après  Sha- 
kespeare, par  G.  Lefèvre,  musique  de  Thome_  -  1»  dé- 
cembre.  Monsieur  Jean,  comédie,  1  acte,  de  des  Ar 

"'tvmnase  -  1"  septembre.  Paris  fin  de  siècle. 
4  a*:rere"rttbleaux.  de^-.  Blum  e.  Toclié.  -  i^  sep- 
tembre. Veuve  avant  la  lettre,  coiiied  e  1  acte  "e 
Gi'ndey  et  Lenéka.  -  18  novembre.  LArt  de  lion  et 
les  femlies.  comédie.  3  actes,  de  P.  l-- ^',„^f!: 
_  7  octobre.  Derme,'  Amour,  4  actes,  de  G-  Ohn^ 
20  décembre.  Laquelle  :'  comédie.  1  acte  d  A-  ^^e»»' 
_  »7  décembre.  L'Odsiacie.  4  actes,    d  A.  Çaudet. 

vaudeville.  -27  lévrier.  Feu.  Toupinel,  comédie, 
3  aTt!rd^4   Bisson.-17  avril.  Le  Sanglier,  eomei^. 
\  :i  •  d'A.  Bisson.  -  1.  octobre.  Le  <iép«.   Le,.™ 
comédie,  4  actes,  de  J.  Lemaitre  (succès)    -  1/  dec<= 
Z.MmeMongodin.  -".édie.  3  actes,  de  Blum  et  To  he^ 
_  18  décembre.  La  Loge  iS,  comédie,  1  acte,  de  Blum 

^•p:^ais.Roya..-14juin    ':c.iîo..l/«-^.-<^; 

lo   ni.      i  actes     dOrdonneau,    \  al.ibregm 
a,e-vaiule,,lk      3a.us^^   dU  ^^   ^._^^___^^^  ^^^^^,^ 

keroul.  -  --  """'J;;  •■_  ,^  aécenibre.  Les  Fem- 
3  actes,  de  Blum  et  loclie.        '*  "°  Tnehé   — 

mes  des  omis,  comédie,  3  actes,  de  B'"™  "J°^^'^:„,, 
14  décembre.  Un  Prix  Mout.jon.  comedie-vaudcv.lle, 
3  actes    Je  Valabrègue  et  Hennequin.  .,._.,„ 

Porte-Saint-Martm.  -  23  octobre.  Cle?re, 
drame,  5  actes  et  0  tableaux,  de  V.  SardouetE.  Mo.eau, 
musique  de  A.  Leroux. 


les  morts  de  lannée. 


Le  ténor  Ronconi  (l.>  janvier).  -  -«  P^'";^-^'^' 
t,ùre  Protais  (2.  janvier).  --  Le  comte  ^^^J^l^ 
vrier;.  -  L'amiral  Legras  (7  mars)^  -  U  '^h.r^.^e'i 
Ulysse  Trèlat  (2S  mars).  _  L  académicien  Ed.  Hé 
bert  (6  avril,.  -  L.  peintre  Eug.  Cicer.  (-1  -  ^ 
^  Le  peintre  Robert-Fleury  u,  ma.).  -  L  amiral 
Reraasse  Dupetit-Tbouars  |U  maii.  -  i-e  pni- 
s:     RiohLd  Wallacel20,uillet,.-- Alphonse 

i.-M.  DE  KEaEiuA  Karr    (30    septembre).    -^    '-'''IZuV)  ^ctmbre) 

de  l'Académie  française  ,0  octobre).  -  Le  pemt.e  Eug.  Lami(U  dccembr  ) 
(Né  en  18i3,  -  octave  Feuillet  (28  décembre). 


J.-M.   DE    HÉRÉDIA 


yi^^^i 


■•-'5. 


l'.vms   VI'    DES   fem:tiu;s   i>u    i.i>uviik 
Dessin  à  la  plume  de  Juirs  Jacqcrhaiit. 

(l'.nlliclion  J.'  V  \rl.^ 

18i)l 


\ 


,cs^- 


IIENKI  CIUI'U 

Sculpteur.  —  Ni-  au  M^'e  (Seino-ct-MarncI  eo  1833. 
mort  k  Paris  en   1891. 

I)'aprù.x  uop  photographie. 

(Bihllalh^que  .NtUonalc  ) 


L^v.N.NKK  IM'.Pl  |)eiiiiet  à  lu  statistique  de 
constater  (|ue,  de  tous  les  régimes  ([ui 
se  sont  succédé  en  France  depuis  un 
siècle.  In  lté[)ul>lique  est  encore  celui  i|iii  a 
donné  le  plus  de  preuves  de  sa  durée  et  de  sa 
vitalité;  nous  pourrions  ajouter  de  sa  sagesse, 
si  nous  nous  en  tenions  ;\  l'examen  de  cette 
seuil-  anné'c. 

V.n  effet,  le  ministère,  dont  le  président, 
.M.  de  Treycinet.  vient  d'être  réélu  au  renou- 
velleuK'iit  triennal  du  Sénat,  doublera,  sans 
uramls  orages,  le  c'ap  de  IS!I2;  et  la  llépu- 
lilii|ue  gagnera  ù  la  consultation  du  sulfrage 
restreint.  (|ui  consacre  également  la  rentrée 
do  M.  .Iules  Ferry  dans  le  monde  politique, de 
nombreux  gages  d'un  indisculalile  affermis- 
sement. 

Le  succès  lin.inriiTirune  nouvelle  émission 
de  rente  .'{  pour  lUO  ajoute  encore  au  créilit 
et  à  l'autorité  du  gouvernement  républi- 
cain. 

.Mallieureusemi-nt.  par  l'effet  ménie  d'une 
stabiliti- jusqu'alors  inconnue,  et  dont  il  s'at- 
tribui' >ans  doute  toute  la  gloire,  le  l'.irleuienl 
prétend  discuter,  questionner,  interpeller, 
li'-giférer  sur  n'importe  quel  sujet.  fiU-il 
même  étranger  à  son  mandat.  C'est  l'intru- 
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THKODORE  HE  HA.NVILLE,  poète. 
Né  à  Moulins  en  1823,  mort  à  Paris  en  1891. 

D'après  une  lithographie  de  Gavarm. 
(Bililiothè'jue  Nationale.  —  Cabinet  des  estampes, 

sion  arbitraire  et  tyrannique  de  la  politique 
dans  la  vie  intime  de  la  nation. 
On  fait  arme  de  tout  dans  la  qur- 
relle  des  partis,  et  le  théâtre  mcnn' 
est  une  arène  de  combat.  Le  tu- 
multe de  la  seconde  représentation 
de  Thermidor  à  la  Comédie-Française 
provoque  à  la  Chambre  d'irritants 
débats,  011  M.  Clemenceau  expose 
sa  tameuse  théorie  du  liloc,  singuliè- 
rement contredite  quel([ue  temps 
après  dans  un  autre  discours  du 
même  député,  à  propos  de  la  statue 
de  Danton,  discours  qui  excommu- 
nie l'impétueux  tribun  pour  le  plus 
grand  profit  du  compassé  Robes- 
pierre, l'uis  c'est  une  discussion  que 
sanctionne  une  loi  interdisant  les 
paris  aux  courses. 

Mais  des  sujets  plus  dignes  de  lui 
et  mieux  appropriés  à  sa  compétence 
fixent  l'attention  du  Parlement.  La 
solution  de  graves  questions  sociales 
et  économiques  s'impose  au  légis- 
lateur. S'il  importe  de  dénoncer 
des  traités  de  commerce  favorisant 
l'étranger  au  détriment  de  nos  na- 
tionaux, il  est  démontré,  par  la  dis- 
cussion du  tarif  général  des  douanes, 
qu'il  faut  éviter  les  exagérations  du 
protectionnisme  à  outrance. 

D'autre  part,  et  toujours  d'accord 


avec  le  ministère  qui  institue  un  Conseil  supé- 
rieur du  travail,  la  Chambre  vole  successive- 
ment un  projel  de  loi  sur  lescaissesde  retraite, 
de  secours  et  de  pn'voyance  au  profit  desem- 
I)loyi''s  et  des  ouvriers,  et  une  loi  sur  le  tra- 
vail des  femmes  et  des  enfants  dans  les  manu- 
factures. 

Entre  temps,  le  Congrès  international  des 
mineurs,  tenu  à  Paris,  a  di'crété  le  thômage 
du!" mai,  à  titre  de  manifestation  populaire 
en  faveur  d'un  minimum  de  salaire  et  de  la 
journée  de  huit  heures.  Le  ilrame  sanglant  de 
Fourmies  jette  un  voile  de  deuil  sur  cette 
fête  ouvrière  qui  s'était  fait  remarquer  dans 
toute  la  Krance  par  son  caractère  essentielle- 
ment pacifique. 

La  Chambre,  qui  avait  témoigné  de  son 
esprit  démocratique,  en  consacrant  à  l'étude 
des  lois  sociales  chaque  mercredi,  —  le  mer- 
credi ouvrier,  —  s'occupe  activement  des  syn- 
dicats professionnels  et  en  vote  le  fonction- 
nement. Mais  le  Sénat  s'oppose  à  l'adoption 
de  lois  qui  amèneraient,  assure  M.  Trarieux, 
«  la  servitude  des  patrons.  » 

Pendant  les  vacances  parlementaires,  les 
fêtes  deCronstadt,  qui  suivent  le  renouvelle- 
ment anticipé  de  la  Triple   Alliance,  et  les 


FIXÉH.4ILLES    l'aLPH.I.ND.  —    LE    CATAh  ALylE 

Dessin  d'après  nature  pai'  A.  Géiiaiidix. 
(Bibliothèque  Nationale.) 
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termine  M.  Goblet  à  déposer 
au  Sénat  un  projet  de  loi  sur 
les  associations  visant  les  i-on- 
gréitalions  rcliuieuses. 

La  mort  a  laiiché  hardi- 
ment dans  les  rangs  des  hom- 
mes politiques  :  Weiss,  l'an- 
cien sous-secrétaire  d'État  et 
le  critique  d'élite;  le  baron 
llausjiiiann  ;  l'ex- président 
.1  ules  firévy,  et  le  général  liou- 


anger  à  Bruxelles;  M.  V 
pel,    l'évéque    d'Angers. 


•ep- 
Le 


RI  INES  UK  LA  CUl'Il  li£S  COMPTES 

D'après  une  gravure  sur  Lois. 
(Bibliothèque  Nationale.) 

satisfactions  patriotiques  qu'ont  données 
lii'illammenl  les  belles  mann'uvres  di-  l'Kst. 
mettant  en  relief  la  solidité 
impeccable  de  notre  armée, 
créent  par  tout  le  pays  un 
ccpiiranl  de  conliancc  qu'al- 
(iriiii'  le  succès  si.i;ni!icatif  de 
l'emprtint  rtisse  i\  Paris. 

\  la  rentrée  des  Chambres, 
et  dès  les  pretnières  si'niice>. 
la  discussion  du  budget  .'><' 
pourstiil  dans  un  calme  par- 
fait, avec  son  cortège  tradi- 
tionnel d'interpellations  iiiter- 
iiultentessurla  puliliipie  colo- 
niale de  la  l''raiice.  Le  minis- 
tère ne  s'en  impiiéte  pas 
autrement.  Il  ne  s'éttieut  pas 
davantage  de  la  grève  des  bas- 
sins houillers  duPas-de-Calai^ 
et  du  Nord,  déclarée  par  le 
syndicat  professiimnel.  Tou- 
tefois il  s'irrite  de  l'Iiosliliti- 
qui  anime  contre  le  gouver- 
nement rélal-mojordu  clergé, 
en  dépit  de  l'adhésion  à  In 
forme  républicaine  recom- 
mandée aux  catholiques  par 
le  cardinal  Lavigerie.  porte- 
parole  du  pape  Léon  .Mil.  La 
fougue  intempestive  de  l'ar- 
chevêque (iouthe-.^^oulard  dé- 
ni. 


mondedes  lettres,  des  sciences 
et  des  arts  n'est  pas  moins 
•  [irouvé  :  le  musicien  Ia'o 
Uelibes.  les  sculpteurs  .\imé 
.Millet  et  Chapu,  les  peintres 
(Chaplin  et  Meissonier.  le  bon 
|ioéte  Hanville.  le  romancier 
Di-tave  Feuillet,  l'ingénieur 
-Mpliaiid  à  tjui  l'aris  tloit  ses 
jardins,  sa  voirie,  son  orga- 
nisation administrative.  Dis- 
parus aussi  les  comédiens  ai- 
més du  j)iiblic.  .Marais.  Thiron, 
Céline  .Montaland.  La  mode 
règne  toujours  en  souveraine  matiresse  à 
l'aris,    souveraine  jalouse   de    son    sceptre. 


I.K    IMMLLU.N    l>G    PLOHK 

U'apros  unp  ancienoe  estampe. 

^UiUiottiéque  .Nalion*l« 
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mais  ses  sujets  ou  mieux  ses  sujettes  ne 
sont  que  trop  souvent  victimes  de  ses  rui- 
neuses exigences;  et  Ton  peut  voir,  dans  les 
salons  d'un  couturier  célèbre,  le  tableau 
d'infamie  où  sont  affichés  les  noms  de 
grandes  dames  insolvables.  Les...  autres 
ne  sont  guère  plus  raisonnables  :  c'est  par- 
tout la  fureur  de  paraître,  la  soif  effrénée  du 
plaisir,  le  luxe  à  outrance.  Les  toilettes  genre 
Directoire,  bouton  d'or,  dentelle  d'or,  clou 
d"or,  dans  les  dîners  de  grande  cérémonie  et 
même  à  l'Opéra,  sont  le  mr  plus  ultra  du  sno- 
bisme. En  été,  la  tenue  de  plage,  de  tennis  ou 
de  bicyclette  —  la  bicyclette  qui  a  détrùné  le 
vélocipède  —  est  le  triomphe  de  la  note 
claire,  le  blanc  à  peine  teinté  de  rose  ou  de 
mauve. 

Déjà,  toutes  les  mondanités 
avaient  fait  assaut  d'élégance 
ou  d'excentricité  aux  deux 
vernissages  qui  avaient 
allirmé.eniSOi.la  rup 
ture  entre  les  artistes 
ollicielsel  les  artistes 
indé)iendants. 
Ceux-là  étaient  res- 
tés au  Palais  de 
rindustiie  où  les 
maîtres  .Iules  Bre- 
ton (/('  l'union  (le 
Kergoai),  J.-P.  Lau- 
rens  {la  Voûte  d'a- 
cier), Adrien  Mo- 
reau.  Debat-Ponsan 
RochegTOSse  avec/o  Mort 
de  Babylone  et  Benjamin- 
Constant  avec  ses  portraits, 
les  sculpteurs  Chapu  et  Bar- 
tholdi.  avaient  reçu  la  visite 
coutumière  de  leurs  amis  et  de 
leurs  admirateurs.  Les  indé- 
pendants, qui  exposaient  cha- 
cun au  Chaoïp-de-Mars  autant 
de  toiles,  de  plàti  es  ou  de  mar- 
bres qu'ils  voulaient,  étaient  groupés  sous  le 
nom  de  Société  nationale  des  Beau.c-Arls.  Ils 
comptaient  dans  leurs  rangs  de  hautes  per- 
sonnalités telles  que  Puvis  de  Chavannes,  Ca- 
rolus  Duran.  Dubufe,  RoUe,  Gerveix,  Duez. 
Madeleine  Lemaire.  Dalou  et  Béraud  dont  le 
Christ .  pour  ainsi  dire  modernisé,  fit  une  telle 
sensation. 

Le  mouvement  littéraire  met  surtout  en  évi- 
dence, à  côté  de  romanciers  très  goûtés,  tels 
que  la  spirituelle  Gyp,  le  pittoresque  Theu- 
riet  et  le  féministe  Bourget,  une  école  de 
jeunes  écrivains,  psychologues  raffinés,  iro- 
nistes puissants,  stylistes  précieux  :  j'ai 
nommé  Maurice  Barrés  {le  Jardin  de  Bérénice); 


les  .\dam,  les  Marcel  Prévost,  les  Rosny. 
Edmond  de  (ioncourt  continue  son  Journal 
si  curieusement  documenté^  et  M.  Lavisse  ses 
études  sur  la  formation  artificielle  de  la 
Prusse  par  la  Jeunesse  du  Grand  Frédéric.  Le 
duc  de  Broglie  publie  les  Mémoires  de  Talleij- 
raiid  dont  l'authenticité  est  ardemment  con- 
testée :  et  M.M.  Vacquerie  et  .Meurice  donnent 
un  poème  philosophique  de  Victor  Hugo, 
Dieu.  La  littérature  militaire  est  représentée 
par  le  Journal  du  canonnier  Bricard,  qu'édite 
consciencieusement  M.  Lorédan  Larchey,  et 
par  les  Mémoires  de  Marbut.  dus,  paraît-il,  à 
une  illustre  plume. 

Le  théâtre  est  moins  florissant.  Toutefois, 

à  la  Comédie-Française,,  la  touchante  légende 

de  Grisélidis,  racontée  par  JIM.  Armand  Sil- 

veslre   et   Morand:    la   brillante    adaptation 

shakespearienne    de    lu  Mégère 

apprivoisée  et  les  Fourberies  de 

Scrt/JiJi,  interprétées  par  les 

'/^^^      ^  ^fil7\.        ^'°'®    Coquelin,   obtien- 

rTî'v^i/ y/î^-  "^^J*^        ^^"'^  ""  ^'''  ^^  légitime 

[^jJf.iJ^^^^''^f^^         succès.     Le    drame 

lyrique  Manon,  de 
M.  Massenet;,  ne 
reçoit  pas  un  ac- 
cueil moins  enthou- 
siaste à  l'Opéra  - 
Comique,  qui,  dès 
les  premiers  jours 
de  l'année,  avait 
le 
d'He- 


dignement 


AUX    ARTS    FRANÇAIS 

Médaille  gravée  par  Maximilii'ii 
Bourgeois.  —  Offerte  en  récoiii- 
peBse  au.x  Sociélés  artisliquos. 
parle  ministère  des  Beaux-.4rts. 

(Musée  du  Luxembourg.) 


lêté 

centenaire 
rold. 
D'autres  événements, 
aits  divers,  inaugurations 
ou  cérémonies,  s'étaient  par- 
tagé, dans  le  courant  de  l'an- 
née, les  faveurs  de  la  curiosité 
parisienne  :  l'ouverture  de  la 
Bourse  du  travail,  l'œuvre  des 
ambulances  urbaines,  la  grève 
heureuse  des  employés  d'om- 
nibus et  la  grève,  sans  succès,  des  employés 
de  chemin  de  fer  :  la  catastrophe  effroyable  de 
Saint-.Mandé,  la  consécration  de  l'église  du  Sa- 
cré-Cœur à  Montmartre, enfin  l'inauguration  du 
monument  de  tiambetta  aux  Jardies,  dû  aux 
souscriptions  des  Alsaciens-Lorrains,  témoi- 
gnage de  reconnaissance  et  symbole  d'espoir. 
Année  de  petits  événements,  en  résumé, 
dont  chacun  fixe  un  moment  l'attention  mais 
dont  aucun  ne  trouble  la  sérénité  du  ciel 
parisien.  De  menues  préoccupations,  des 
peines  d'un  quart  d'heure,  des  enthousiasmes 
de  vingt  secondes,  tout  compte  fait,  un  bilan 
qui  se  solde  en  calme. 

Paul  d'Estrée. 
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Rue  de  riùvile-de-Médccino. 
D'apri-s   uac  aocicnoe  estampe.  —   (Collection   G.    Marltiiano.) 
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Chanteuse. 
(D'après  une  photi>graphi<:  de  M.  Camcs.) 


L'Emprunt. 

(10  janvier.) 

A  Paris,  un  emprunt  est  toujoiir.s  un  évcnc- 
ment  populaire,  et  si  le  froid  n  un  peu 
iirrrii'.  hier  soir,  le  niouvemenl  ordinaire 
des  vi'illcs  d'émissions,  il  ne  s"en  est  pas  moins 
produit,  sur  divers  points  de  Taris,  un  eerlnin 
Momlire  <le  petits  faits  caractéristiques  et  intéres- 
sants à  rapporter. 

Kés  neuf  heures  et  demie,  i]uclciiies  enrafjés, 
les  uns  couverts  de  plusieurs  paletols.  les  autres 
ciiviloppés  dans  des  couvertures  de  vovn>:o.  ont 
rommeiicé  à  se  firouper  auprès  de  la  principale 
entrée  du  minisiére  des  finances,  celle  ijue  fran- 
rliironl  aujourd'hui  les  souscripteurs  de  plus  de 
I  ..'><H(  frani's  de  rente. 

Ils  ne  se  dissimtilaient  pas,  d'ailleurs,  qu'ils 
n'étaient  nullcnicnt  ca|iitalisles,  et  tpie  Ictir 
unique  préoccupation  était  de  vendre  à  bon  prix, 
le  malin  venu,  la  place  qu'ils  auraient  ga^'uée  la 
nuit  au  prix  d'eiipcliircs  et  de  rhumes. 

A  la  seconde  entrée  éj;alement.  celle  des  petites 
sousrriptii)ns,  stationnaient  à  on/.e  heures  et 
detiiie  trois  de  ces  ingénieux  commcrranls 

Les  sentinelles  d'infanterie,  qu'on  relève  d'heure 
en  heure  en  ce  moment,  en  raison  du  froiil,  ne 
pouvaient  s'empêcher  de  sourire  en  passant  devant 
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DEPART    DE    LKCHAS-VIEU    S\L\A1N    DOh.NuN 

Se  rendant  de  la  place  de  la  Concorde  à  Moscou 
Dessin  d'après  nature.  —  (Bibliothèque  .Nalionflle.J 

ces  gens,  qui  montaient  la  garde  volontairement,      i 
et  qui  commençaient  déjà,  au  bout  d'une  demi-       i 
heure    de    station,    à    battre    désespérément   la 
semelle,  et  à  trouver  que  c'était  joliment  dur, 

A  l'Hùtel-de-Ville.  un  seul  individu,  coiffé  d'une 
casquette,  est  installé,  dès  onze  heures  du  soir, 
devant  la  grille  de  la  recette  municipale,  rue  de 
Rivoli.  Notre  homme  s'est  bravement  assis  sur  le 
trottoir  ;  à  côté  de  lui  est  un  petit  brasero.  Nous 
interrogeons  ce  souscripteur  en  avance. 

—  Vous  venez  pour  l'emprunt  ? 

—  Parbleu,  est-ce  que  je  serais  là  sans 
ça? 

—  Est-ce  pour  votre  compte  ou  pour 
garder  une  place  ? 

—  Voyons,  mon  petit  père  (sic),  est-ce 
que  j'ai  une  tète  de  capitaliste  ? 

—  On  ne  sait  jamais...  Alors,  vous 
espérez  revendre  votre  tour  demain  ?  J'ai 
bien  peur  que  vous  perdiez  votie  temps, 
car  on  dit  qu'on  ne  donne  de  numéros 
qu'aux  personnes  qui  montrent  leur  ar- 
gent. 

-  —  Ta,  ta,  ta,  je  vous  vois  venir.  Tout 
ce  que  vous  me  dites  là,  c'est  pour  pren- 
dre ma  place. 

Impossible  de  le  faire  démordre  de  là. 
et  c'est  seulement  on  nous  voyant  nous 
éloigner  que  l'iiomme  au  brasero  s'est 
rassuré. 

Dans  les  mairies  du  centre,  rue  de  la 
Banque,  rue  d'.\njou,  rue  Urouot,  aucun 
mouvement,  pour  ainsi  dire  :  la  physio- 
nomie est  celle  de  tous  les  jours,  et  les 
concierges  dorment  tranquilles. 

Par  contre,  dans  les  arrondissements 
excentriques,  c'est  un  va-et-vient  continuel 
de  souscripteurs  qui  viennent  demander 
des  renseignements  aux  concierges  tou- 
jours sur  pied,  qui  ont  à  refuser  les  offres 
les  plus  saugrenues. 

Au    dix-septième  arrondissement,  par 


exemple,  un  grand  nombre  de  citoyens 
voulaient  contraindre  laconcierge.  moyen- 
nant rètriijution,  à  prendre  leur  argent, 
et  à  les  représenter  le  matin  aux  gui- 
ciii-ts. 

.\ti  dixième  arrondissement,  un  sous- 
i-iiplcur  voulait  absolument  pas.sor  la 
nuit  dans  la  loge  et  n'hésitait  pas  à  offrir 
vingt  francs  dans  ce  but  ;  le  concierge  a 
eu  toutes  les  peines  du  monde  à  se  débar- 
rasser de  ce  souscripteur...  d'emprunt. 

.\ucun  mouvement  dans  les  grandes 
banques,  ni  à  la  Banque  de  France,  ni  au 
Ciedil  lyonnais,  ni  à  la  Société  générale. 
Les  clients  de  ces  établissements,  habi- 
tués aux  opérations  financières,  se  réser- 
vent évidemment  pour  ce  matin,  et  ont 
trouvé  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à 
faire,  c'était  île  rester  chez  eux,  à  l'abri  du 
froid. 

Bue  de  Rivoli,  lorsque  les  portes  sont 
ouvertes,  à  neuf  heures  du  matin,  cent 
quatre-vingt  personnes  seulement  stationnaient 
du  côté  réservé  aux  souscriptions  inférieures  à 
quinze  cents  francs.  Quant  aux  gros  souscripteurs, 
ils  ont  pu  entrer  sans  avoir  à  attendre  ;  à  midi, 
cent  vingt  à  peine  s'étaient  présentés. 

A  l'intérieur,  la  physionomie  des  caisses  était 
celle  des  échéances  ordinaires,  et  les  agents  qui 
étaient  venus  renforcer  le  service  d'ordre  n'ont  pas 
eu  grand'peine  à  accomplir  leur  mission. 

En  résumé,  les  employés  des  grandes  banques 
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Clamarl,  monté  par  Tom  La.ne. 
(CoHcclîon  Auteuil-Longchamps.) 
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n"oiit  pas  étO  liousculés  plus  que  d'orJinaire  ;  et 
les  f.'uirlirls  di'  l'emprunt  ont  été  termes  partout 
vers  ipialri'  heures. 

I.ii  Haiii|iie  'le  rrnni'c  ne  recevait  pas  les  sous- 
(■ri|itii)iis,  mais  c'est  peut-être  ii  ses  caisses  «luc 
l'emprunt  a  ilminé  le  plus  ilo  travail.  Peiulaiit 
toute  la  semaine,  en  effet,  rie  nomhriMises  per- 
sonnes Sont  venues  (lenianilcr  île  l'ar^'ent  contre 
lies  ilépiHs  lie  litres,  dans  le  luit  Je  prendre  part  à 
la  sDUscriptiiin. 

Les  sommes  ainsi  prêtées  par  la  Ilani|ue  sont 
certainement  supérieures  au  ninntant  de  l'em- 
prunt de  SO'J  millions. 

Les  résultats  lie  l'émissiuii  n'ont  été  connus  nu 
niinislérc  des  linances  qu'à  minuit  L'emprunt  a 
été  couveit  seize  fois  et  demie;  on  dcmandiiit 
8011  millions,  le  public  a  donné  14  milliards 
(iOO  millions  Le  capital  de  j-aranlie  exifié  était 
de  lil  millions  ;  i  uiilliards  'MO  millions  ont 
été  versés  au  Trésor  pulilic  dans  la  journée  d'hier. 

L'officier  de  cosaques  Winter 
à  Paris. 

(l'J  janvier.) 

MW'i.NTKn   a  touché   hier   au   hul  de   son 
lorij.'  vo_va;;e.  L'intrépide  marcheur  est 
•    entré    dans    l'aris    ii    onze    heures  et 
demie  du  matin,  par  In  porte  d'.MIenia^ne. 

Quelques  compatriotes  et  un  certain  nomhre  de 
journalisles  étaient  venus  pour  attendre  l'oflicier 
russe  sur  la  route  de  Hoiulv.  pour  lui  souliailer  la 
bienvenue 

Arrivé  samedi,  à  sept  heures  du  soir,  à  llondv. 
Winter,  encore  tout  heureux  d'une  chnleureu>e 
réception  qui  vciiait  de  lui  être  faile  à  .Meaux,  par 
les  oflii  iers  du  S*  dra;;ons,  recevait,  quelques  ius- 
tants  nprés,  à  l'hôtel  île  la  fiare.  où  il  élait  des- 
cendu, la  visite  de  nondireux  curieux. qui,  instruits 
de  son  arrivée,  vennieni  lui  denianderde  leur  faire 
le  récit  de  son  vovage  C.v  qu  il  lit,  dn  reste,  d'assez 
bonne  firàce. 

Hier  malin,  .i  dix  heures  un  quart,  après  avoir 
déjeuné,  l'oriicier  de  eosnques  quittait  llondvpour 
se  dirifier  sur  l'aris  et  terminer  enlin  s;i  dernière 
étape:  six  kilomètres  environ. 

CuntrairemenI  à  l'intention  qu'il  nvait  eue  tout 
d'abord.  .M.  Winter.  désireux  de  se  soustraire  n 
toute  manileslntion,  n'avait  pas  donné  suite  iison 
idée  de  revêtir  son  uniforme  de  lieutenant  :  il 
avait  même  prié  quelques  nmis  trop  zèles  de  re- 
noncer à  rnicouipaijner  dan  s  sa  dernière  démarche 

A  son  arrivée  à  In  barrière,  quelques  cris  de  : 
•  Vive  In  llussie  !  t  se  sont  fait  enletnlre.  >l  Win 
ter,  visiblement  louché  de  celle  sniqmlbie.  n 
répondu  eu  saluant  II  a  ensuite  continue  son 
vovajfe  par  la  rue  d'Allemagne,  nciompairné  ib 
ses  riunpatriotes  et  de  quelques  amis  chez  lesquels 
il  devait  descendre. 

Lorsque  le  vovageur  eut  franchi  la  barrière  et 
qu'on  lui  eut  fait  conqirendre  qu'il  élnit  dnns  l'in- 
térieur de  Paris.  i|  se  découvrit,  puis  cria  :  •  Vive 
Paris!  •  et  lira  sa  montre,  pour  constater  l'heure 
exacte  de  son  arrivée. 


l'AIJs    VUI    CIIIK.    —    ont!    l.Es    LOUllsts 
Dessin  de  Pierre  Vit>At.  —  (Dibliolh^ue  .Nationale.) 

Disons,  pour  lerminer.  que  deux  officiers  du 
8"  dragons  ont  proposé  à  >l.  Winter  de  le  rejoindre 
auMonlènègro  et  de  l'accompagner,  à  cheval,  jus- 
qu'à Saiul-I'élersbourg. 


rAHis  yn  cniE.  —  i  aiihikir  he  voiti-res 
Dessin  Je  Pierr*  Vidal.  —  (!M>lio4hè<iue  Nitinn«J<-.) 
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THt.AlHE    DE    l'oi'Éha.    —     Le    Muije. 
Décor  du  2'  acte,  2'  tableau.  —  D'après  la  maquette  originale. 

(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 
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Le  Maye.  —  zarastra 

D  après    la  maquelle  du  costume. 

(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


«  Thermidor  » 
à  la  Comédie- 
Française. 


r 


(26  janvier.) 

"  L  est  rare  qu'une  piè- 
ce de  51.  Victorien 
Sardou  passe  sans 
e\citer  des  revendica- 
tions. Elles  sont  parfois 
briivantcs,  pas  tuujours 
justifiées,  il  faut  le  dire. 
Tel  est.  du  moins,  le  cas 
de  Thermidor,  qui  a  sou- 
levé, hier,  la  réprobation 
d'une  centaine  de  per- 
sonnes, venues  évideni- 
ment  pour  réprouver,  les 
sifflets  en  main,  comme 
des  gens  dont  l'opinion 
est  faite  d'avance. 

Au  cours  de  l'après- 
midi,  dans  les  milieux 
politiques,  on   avait  an- 
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Le  M'tt/C.    —     VABE[iHA 

D'après  la  maqueUe  du   costuiTie. 
(Bibliothèque  de  l'Opéra. i 
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TIIKATnE     DE    L'OI'KHA.     —     LuIlC  II 'J  II  H. 

DiTor  ilu  i'  iicle.  —  D'apri'S  lii  iiiiuiiicUe  originale,  dessinée  pur  Amaiii.k  et  (ioiinv. 

JtiblioUiî-ipie  de  l'OpôrA.) 


ni)noé  rettc  ninnirostatinri,  toiile  |ioli- 
lii|iii',  (Ml  elTcl,  fnr  les  (priiccilos  ilra- 
iiiutiiiue-i  de  .M.  Sardiiii  et  lu  litlera- 
lure  ne  jouaient  ijuiin  rôle  secondaire 


l.f  Miiije.  —  AUiiuu 

[t*«|iri'i  !•  niKiuetle  du  costume. 

iniltIiollu^>]ue  do  rOp^r.i.) 


dans  celte  ninnifesta- 
tion  :  c'est  contre  les 
•  li'ndances  réaction- 
naires de  la  |iiéce  •, 
lonire  su  reiirésenla- 
lion  sur  un  lliérttre  sub- 
ventionné par  le  f!OU- 
veriicMneiit  do  la  Uepu- 
lilii|ue,  ipi'il  s'agissait 
de  protester. 

M.  Sardou  a-t-il  eu 
l'inlcntion  ipion  lui 
prête  de  médire  do  la 
Itévolulion  française  * 
.Nous  ne  le  iti\voms  pas. 
Son  drame  n'a  illiislo- 
riipH'ipiel<-  milieu  dans 
li'(|uel  il  se  déroule,  et 
aucun  des  grands  per- 
■.cuinapcs  de  la  Itévolu- 
lion n'v  parait. 

•Juoi  cpi'il  en  soit,  on 
voulait  protester  et  on 
s'en  est  acquitté  avec 
autant  d'énergie  que 
jadis  il  lliilxiijiis eiU  Ihi- 
iiiel  Itochiil,  du  incnie 
auteur. 

C'est  vers  le  milieu 
du  premier  acte  que  le 


tapage  a  commencé,  pendant  la  ti- 
rade où  Labussiére  (.M.  Coquelin) 
énuniére  les  crimes,  délits  ou  pré- 
textes    qui    entraînaient    la    peine 


l.uhtngrin.  —  y.  van  dtci 

Rôle  de  Li  iienc.din 

ICprrs  une  pholAeT.iphie, 

UiUioUiiciur  dani{,^ra  ) 
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Lohengrin.  —  m""  fiérens  (Rôle  (I'Elsa) 

D'après  UDe  photographie. 

(Bibliothi-que   de    l'Opéra.) 

de   mort  devant    le    tribunal     révolutionnaire. 

Un  «Oh!  assez!  »  parti  des  secondes  loges  a 
interrompu  l'éniinenl  artiste,  qui,  sans  se  laisser 
troubler,  poursuivait  sa  période,  lorsque  les  sif- 
flets ont  commencé  à  retentir.  Et  quels  sifflets  ! 
non  pas  les  «  chut!  »  timides  ou  les  murmures. 
qui  sont,  d'ordinaire,  les  seules  marques  de 
réprobation  qu'on  entende  parfois  en  la  .Maison 
de  Molière. 

De  vrais  sifflets,  des  sifflets  à  roulettes,  des  sif- 
fletsde  réunion  électorale.  La  voix  de  M.  Coquelin 
n'a  pu  le?  dominer:  force  lui  a  été  de  s'arrêter. 


r' 


L.. 


A  cette  manifestation  hostile  a  répondu  une 
salve  d'applaudissements  partie  du  parlerre;  les 
spectateurs  des  fauteuils  d'orchestre,  debout,  le 
dos  tourné  au  théâtre,  ont  regardé  un  instant 
cette  d  scène  dans  la  salle  •  jusqu'au  moment  où, 
à  la  faveur  d'un  calme  relatif,  M.  Coquelin  a  pu 
reprendre  sa  tirade. 

Le  silence  s'est  fait,  pas  pour  longtemps. 

Une  réplique  de  M.  Marais  :  t  Mais  c'est  la  pire 
des  tyrannies,  la  tyrannie  de  la  canaille  !  i  a  sou- 
levé de  nouveau  la  tempête.  On  no  se  contente 
plus  de  siffler  la  pièce,  on  apostrophe  l'artiste,  on 
lui  crie  ;  «  Va  donc  jouer  Michel  Stroijoff !  »  Le 
tumulte  se  prolonge  plus  que  la  première  fois  : 
manifestants  et  contre-manifestants  font  rage, 
coups  de  sifflets  et  applaudissements  vont  cres- 
cendo . 

Les  spectateurs  venus  uniquement  pour  Ther- 
midor commencent    à   la  trouver   mauvaise  et 
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LuIlCIIIjyill.    M.    UELSIAS    (jE.iN-FuANT.OIS) 

D'apri-s   une  photogr.iphie. 
(Uil)liolliêque  de  l'Opéra.) 


Lohemjrin.  —  m.  iie.naud  (Maibice) 

D'après  une  photographie. 
(  Bibliothèque   de   l'Opéra.  ) 

réclament  à  grands  cris  l'intervention  d'un  com- 
missaire de  police,  pour  faire  taire  les  perturba- 
teurs. 

On  voit  apparaître,  aux  troisièmes  galeries,  des 
uniformes  de  gardes  municipaux;  un  ou  deux  sif- 
fleurs  sont  expulsés,  et  le  premier  acte  s'achève 
sans  autre  incident.  Le  rideau  baissé,  nouveaux 
sifflets,  nouveaux  applaudissements.  Pendant 
l'entr'acte,  on  commente  vivement  dans  les  cou- 
loirs cette  manifestation  :  elle  est  fort  désapprou- 
vée en  général,  quelque  opinion  qu'on  ait  sur  la 
pièce. 

Les  siffleurs  expulsés,  amenés  au  poste,  ont 
décliné  leur  nom  ;  la  plupart  d'entre  eux  ont 
déclaré  qu'ils  étaient  venus  uniquement  pour  sif- 
fler. Le  procès-verbal  dressé,  ils  ont  été  conduits 
hors  du  théâtre. 

Aucun  bruit  pendant  le  second  acte,  sauf  à  la 
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hilieniiriii.  —  Rr,le  du    Uoi 
.Maquelle  du  costiimo.  —  (llil.liotli.-,iu.-  Je  I'0p4r«.) 


l.iihenijrxii    —  Riile  de  Kiikhêiuc 
Mtquelle  du  coslum».  —  (UibliniliOiui.'  de  l'OpcraJ 


chute  ilii  ri- 
deau. (III  lin 
siffle  cl  ap|ilaii- 
dilde  nouveau. 

l'enilaiil  le 
Iroisicnie  mie. 
enrcvaii<'lio. re- 
prise du  I  hiMi- 
can  >.  et  plus 
fortqucjaiiiais. 
Au  inirlorro. 
des  spoctnlciirs 
érlinngent  do.s 
colloques  vifs 
el  nièniL'  des 
coups  ilepoinv 

M.  l.isMiir.i- 
ray  qui.  ave.- 
quelquo  aiiii^. 
occupe  un  e 
avant-sréne  du 
Iroisiénie  éta- 
ge, est  un  lies 
plus  ailiiirni^ 
inanifestanls . 
penelié  liiM's  de 
sa  loge,  il  siDIo 
et  apostrophe 
tour  à  tour  les 
artistes  el  le 
publie.  In  sif- 
flet est  lanee 
sur  la  seiMie. 
M  C.oqiielin  le 
ramasse  et  le 
met  dans  sa  po- 
che.Kniiii.  nou- 
velle  inler\cn- 


RICIIARIi    WAli.N'EK 

D'aprii  DQ*  pholo^ripliie.  —  (Colleclion  de  /.<rl.) 


tion  de  la  maré- 
chaussée, qui 
expulse  .M.  Lis- 
saf;aray  el  ses 
amis. 

r.etle  expul- 
sion ne  va  pas 
sans  quelque 
tapage  dans  les 
couloirs.  Les 
liruits  de  voix 
arrivent  jusque 
dans  la  salle.  I.c 
troisième  acte 
finit  ecpendanl 
-  ins manifesta 

.'in  notable, 
l'endant     le 
quatrième,  les 

manifestants 
semhient  un 
peu  calmés  et 
la   représenta- 
tion   marche 

sans  entraves 
presque  jus- 
qu'au bout  Au 
moment  où  Fa- 
bienne (Mlle 
llarlel)  sort  de 
sréne  et    dit  à 

Labussiére  : 
•  Menidoceque 
vous  avez   fait 
pour  moi  !  » 
—    Il    n'y  a 

vraiment  pas 
de    quoi .   crie 
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CIRANDOLES    LOUIS    XV 

Enfants  marbre  et  bronze  doré.  —  Par  K.  Rozet. 

iD'après  les  brODzcs  de  la  maison  Thiél'aut  frères. ( 


une  voix.  C'est  le  signal  de  nouveaux  sifflets,  moins 
nourris  cependant  et  plus  vite  étouffés  que  les 
précédents. 

A  la  fin  de  la  pièce,  le  rideau  tombé,  nouvelles 
protestations  contre  les  bravos  qui  rappellent  les 
artistes,  nouveaux  bravos  pour  protester  contre 
les  sifflets. 

Au  dehors,  des  groupes  assez  nombreux  crient  : 
«  A  bas  Sardou  !  A  bas  Claretie  !  A  bas  les  réac- 
tionnaires! »  Quelques  coups  de  poing  sont  encore 
échangés:  des  agents  dispersent  les  manifestants 
et  la  circulation,  grâce  au  va-et-vient  des  voitures 
et  des  omnibus,  ne  tarde  pas  à  se  rétablir  un  peu 
après  minuit. 


L'Exécution 
d'Eyraud. 


A 


l.'Ayrieiillure,  par  a.  l.aoust 

(D*apiès  un  bronze  de  la  maison 

Thiébaut.) 


(3  février.) 

deux  heures  et 
demie  du  ma- 
-^  ^  tin,  le  service 
d'ordre  est  organisé; 
des  gardiens  de  la 
paix  forment  les  bar- 
rages destinés  à  main- 
tenir la  foule. 

Aux  environs  de  la 
place  de  la  Roquette, 
peu  de  curieux:  mais, 
dans  les  cabarets  restés 
ouverts,  beaucoup  de 
clients,  hommes  et 
femmes,  qui  passeront 
la  nuit  pour  assister  de 
loin  à  l'exécution  d'Ey- 
raud. 


La  nuit  est  froide:  un  brouillard  épais  s'accro- 
che aux  arbres  de  la  place,  mouille  les  pavés, 
estampe  la  silliouetle  noire  de  la  prison. 

Un  peu  avant  cinq  heures,  on  voit  déboucher  de 
la  rue  de  la  Folie-Regnault  les  deux  fourgons  con- 
tenant les  liois  de  justice.  Les  aides  du  bourreau 
procèdent  au  montage  de  la  guillotine.  Une  lan- 
terne à  la  main,  Ueibler  surveille  le  travail. 

Le  panier  destiné  à  recevoir  le  corps  du  suppli- 
cié est  placé  prés  de  l'échafaud.  .V  six  heures  et 
demie,  le  travail  est  terminé.  Le  bourreau  s'assure 
que  le  couperet  glisse  bien  dans  les  rainures  de 
cuivre;  il  le  fait  descendre  et  remonter  plusieurs 
fois,  —  opération  classi(iue. 

.Vu  delà  des  barrages,  la  foule  a  augmenté;  on 
entend  des  clameurs,  des  chants.  Dans  l'enceinte 
réservée,  le  lieutenant 
Winter,  le  marcheur 
venu  de  Russie  à  Paris, 
a  pied,  se  tient  au 
prender  rang. 

A  six  heures  et  de- 
mie, M.  Reauquesne. 
directeur  de  la  prison, 
accompagné  du  juge 
d'instruction  et  de  son 
greffier,  du  chef  de  la 
Sûreté,  de  ses  secré- 
taires et  de  l'abbé 
Faure,  se  dirige  vers 
la  cellule  d'Eyraud.  Un 
gardien  en  ouvre  la 
porte.  Le  condamné  est 
allongé  sur  son  lit:  il 
semble  dormir:  cepen- 
dant, au  bruit  produit 
par  la  lourde  porte  qui 
grince,  il  se  met  surson 
séant  et  regarde  ceux  L'Industrie,  par  a.  laoost 
qui  viennent  d'entrer.       in,^^^^  j,,  j^  n,^is„„  Thiébaut.) 


l'ARIS   SOL'S   LA   TROISIEME   RÉPUBLIQUE. 


l'Ole. M.i:   iii.iti:   i.N    Ai:it:ii    a\>:<:    aiilimi  lo    i:n     mii,i..\i 

Kxrciilri'   par   IliiATKAf.   cimiiuandùe  pour  lu  duc 

(J'OrleuDS,  il  la  maison  Kaurt-Lu  l'uge. 

(I>'«pris  uiio  pholograpliie  île  la  niuison  Kaurc-I.a  Page.) 


l-i's  traits  ilii  miséralile  se  coiilraitent; 
[M'iiilaiil  iiiu'|.|iies  sci'onili-s  il  ne  jieut 
|iarliT   II  liiiit  |iar  rt'[iiinilre  : 

—  Kites-lcui-  i|iie  je  leur  ileiiiatnle  par- 
ilciri;  que  je  les  |)i-ie  de  s'uimor  toujours, 
ilu  ne  |ias  se   quitter. 

Les  iiidos  du  liourreau  s'apiinH-lieut  du 
roiidaninc.  Ils  lui  entravent  les  jainlips  à. 
l'aide  d'une  cordequi  ne  lui  |iorniellraque 
lie  faire tleliiut  [lelils  |ias.  Ils  lui  aKaclient 
1rs  mains  derrière  le  dos  et  le  font  asseoir 
sur  un  cscahcau  do  l)ois:  puis  le  liourreau 
■  .liaiic-re  le  col  de  la  rlieniisc  d'Kvraud. 
l'cndant  cette  o|.ératiiui,  le  coiidainné  est 
tout  à  coup  pris  d'un  accès  de  fureur,  et, 
i-liiise  assez  bizarre,  c'est  au  ministre  de 
l'intérieur  qu'il  s'en  prend,  on  ne  sait  pas 
pouri|uoi;  il  s'écrie  : 

—  (lonstans  doit  être  à  son  arfaire.  Il  va 
pouvoirdécorer  (iabriclle  llompard(?*?  . 

Le  misérahie  a  une  .sorte  de  riiunement. 
Puis  il  retombe  ilans  son  mutisme  La  der- 
nière toilette  est  terminée. 

Il  est  sept  heures  dix-liuit  minutes 
qu.md  le  condamné  sort  de  la  [ui.son.  sou- 
ti'uu  par  les  ailles  du  bourreau.  .Sur  la 
place,  tout  le  monde  se  ticcouvre.  Tous 
les  veux  sont  bra.jués  sur  Kvraud  II  est 
livide.  Son  crilne  est  presque   com|dcte- 

ut  chauve:  sa  tète  est  sinisire  a  voir. 

t:omme  le  dit  1res  bien  quelqu'un,  elle  fait 
l'impression  d'une  tcte  de  clown  funcbre. 
Il  n'v  a  pas  de  meilleure  façon  de  la  dé- 
peindre, en  dépit  de  la  tristesse  du  lieu. 


Le  directeur  de  la  prison  prend 
la  parole. 

—  K.vraiid,  dit  .M  llcaui|uesnc, 
voire  recours  en  finicc  est  rejeté; 
le  jour  de  l'expiation  est  venu, 
avez  du  coiirni.'e. 

Kvraud  reste  un  instant  at- 
terre. Ses  lèvres  blcmies  s'abritent 
convulsivement,  ses  veux  ont  une 
expression  cyarce. 

Ktilin.  il  fait  un  cITorl.  et  d'une 
voix  raiiquc,  il  peine  intelli^'iblc, 
il  murmure  : 

—  (l'est  bien,  j'en  aurai. 

Il  se  lève,  s'habille  en  grom- 
melant des  paroles  confuses  et  en 
re|iou>s,'ini  |  «ide  des  ^-ardiciis 

Hn  le  conduit  A  l'avant-grelTe 
où  le  bouircau  va  procéder  A  la 
toilette  L'abbé  Taure  offre  au 
condamné  les  consolalions  de  la 
religion:  K.vraiid  ne  Iccoule  pas. 
Il  se  détourne  d'un  mouvement 
briisinje  Un  lui  demande  s'il  dé- 
sire quelque  chose 

—  Iticn.  répond-il  d'une  voix 
raiique. 

—  .N'a\cz-vousrien  A  faire  dire 
A  voire  femme  et  i\  votre  filleî 


usa     A    CIIIKN-,    CI-KI.E     PAK    IlIllN 

l'our  la  maison  Kauré-Lc  Page. 
iD'.>prt»  une  phologr.iphie  ir  la  niaiioo  F>uré-L«  r.<g«.) 
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LES    BOULEVARUS.    —   LE    THE-4TRE    DEJAZET 

D'aprt-s  une  eau-forte  de  Martial  rorHi-:\ii)\r. 
(Collection  V.  rrouté.l 


LES    BOULEVARDS.    —    LA    LIBRAIIIIE    NOUVELLE 

Dapris  une  eau-forte  de  .Martial  Poiumiom. 

(Collection  V.  Prouté.) 


Sa  force  physique,  qui  uvait  dû  èlre  ei'ande.  l'abandonnait.  II  n'en  avait  eu  que  pour  a.ssas- 

suecombait   sous   la  terreur    morale:    l'hoinnie  siner. 

vigoureux,    robuste,    n'était    plus   qu'une   mist.^-  Il  hésite  un  moment  en  voyant  la  foule  qui  va 

rable  loque,  maintenant  que  loule  son  énergie  être  témoin  de  l'expiation  suprême. 


LES  BOULEVARDS.  LE  THEATRE  BEAIMARCH AIS 

D'après  une  eau-forte  de  .Martial  Puiukmovt. 
(Collection  V.  Prouté.) 


LES     BOULEVARDS.     LE     CAFÉ      DE      PARIS 

It'après  une  eau-forte  de  .Martial  Pothémom. 
(Collection  V.  Prouté.) 
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Sur  ses  épaules  est  jeté  un  veston  île  couleur 
sombre.  Kvrauil  lance  A  ilroile  et  à  gauolie  des 
ropunls  lie  l'olrre.  l'uis.  au  moment  uii  il  arrive 
(levant  l'éihiiTaïul,  l'assassin  île  (ioulTi-  trouve  une 
phrase  tliralralei|ui  est  Men,  comme  on  dil.  dans 
le  i-aracti'-re  du  bonhomme.  Il  s'écrie  d'une  voix 
stridente: 

—  Con-tans  est  un  assassin!  Il  est  plus  assas- 
sin que  moi,  liuiistansl  > 

l.e  bourreau  le  jette  sur  la  planchi  qui  bascule 


■■HII.I'';>|i>.N    ET    II.Vl'CIS    IIECEVANT   LES    Ul 

l'ri.\  de  Homo  do  I8".i|.  —  Grand  prix  de  peinture 

tci>U>  dM  b««ux<ArU. 

l.e  lourd  rouperet  d'acier  tombe;  on  entend  un 
bruit  sourd    (l'est  fait 

Les  aides  jettent  la  léle  et  le  corps  dans  le  pa- 
nier A  nioilio  rrmpli  de  sciure  di-  bois. 

.\  ce  moment,  un  incident  se  produit:  un  mé- 
decin de  la  Kacultc,  avant  demandé  si  le  corps 
lui  serait  livre  et  avant  reçu  une  réponse  négative, 
se  penibe  sur  le  panier  encore  ouvert  et  examine 
UQ  instant  le  corps  du  décapite. 


La  Catastrophe  de  Saint-Mandé. 

(itjjinllft.) 

U.NE  elTrnvable  calaslruphe  s  est  produite  sur 
la  lij;iie  du  rliemin  de  fer  de  Vinrennes.  à 
Saint-.Mandé.  (Jiiarante-cint]  personnes 
ont  péri  dans  cet  accident,  et  un  nombre  encore 
indéterminé  de    vovageurs  ont  été  blessés,  dont 

vingt-trois   griè- 
vement. 

11  y  avait  di- 
manche concuurs 
de  musique  à 
Konlenav-sous- 
Itois  et  c'était  la 
fêle  communale 
de  Saint-.Mandé. 
Celte  circons- 
tance avait  attire 
ilans  les  deux  vil- 
les une  afllucin-c 
considérable  de 
visiteurs,  et  la 
Compagnie  de 
l'Kst  avait  été 
nbligéede  former 
■  i  \  ini-eiines  un 
irain  farultatif, 
le  H(>  11,  pour 
ramener  à  l'aris 
la  l'oule  de  vova- 
leursqiie  le  train 
|.ri-crilfnt.lcl  l(J, 
vcnudi'Jiiinville, 
n'avait  pu  cni- 
l'cirter.  l'ar  suite 
de  I  aftluencedes 
voyageurs, le  ilti 
•  tait  a  r  r  i  V  i-  A 
N.iint-.Maiidéavec 
un  retard  de 
'|uelqin-$  minu- 
les,  et  c'est  là  que 
-e  place  un  inci- 
dent futile  qui  a 
l'Cut-élre  déter- 
miné la  catas- 
trophe. 

.M.  .\  .  .  .  négo- 
iant  a  l'aris. 
était  monté  à 
loinville  en  pre- 
mière, avec  sa 
femme  et  ses 
deux  fils,  dans  le 
compartiment  des  dames  seules.  .\  Saint-Mandé. 
une  voyageuse  voulant  monter  dans  <•<'  comparti- 
ment, qui  était  au  romplet,  pria  ces  messieurs  de 
lui  céder  la  plai-e;  .M.  .\  s'y  refusa;  la  dame  y 
mit  de  l'enti'tcment  et  exposa  ses  griefs  an  chef 
de  service  ("e  dernier  intervint  et  somma  le 
voyageur  récalcitrant  de  descendre.  .M  .\  . .  se 
décida  enfin  A  céder  la  place  II  quitta  le  com- 
partiment suivi  de  ses  deux  fils,  et  tous  les  trois  se 


EIX    A    I.El-R   TAULE 

—  Tableau  de  .M.  L»v»llet. 
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dirigèrent  vers  l'arrière  Ju  train,  afin  de  s'y  caser 
Le  train  était  coni]iosé  de  2f  voilures  ;  c'est 
dire  qu'il  avait  une  grande  longncur.  Il  lallul 
donc  aux  vovaueurs  une  ou  deux  minutes  au 
moins  pour  gagner  le  wagon  de  queue.  Mais  tout 
n'était  pas  fini.  Au  moment  de  s'installer  dans  le 
compartiiiient  où  ses  deux  fils  venaient  de  mon- 
ter, il .  X .  .  .  ayant  aperçu  une  dame  dans  un  wagon 
de  fumeui's,  exigea  qu'elle  en  descendit.  La  dame, 
comme  c'était  son  droit,  s'y  refusa,  répondant 
que  du  moment  où  la  lumée  ne  l'incommodait 
pas.  elle  était  libre  de  rester  dans  le  comparti- 
ment spécial.  I\l.  X...  lui,  ne  se  tint  pas  pour 
l)atlu. 

A  son   tour   il  fit  une  réclamation  au  chcl'  de 
service  et  amena  par  son  insistance  l'intervention 
du  chef  de  train.   Toutes  ces  discussions  avaieni 
duré  cinq  minutes  au  moins,  et  c'est  au  moment 
où  M.  X.  .  .  se  décidait  à  monter  dans  son   com- 
partiment que  le  train  IIG  D.  ])arti  de  Vincenncs 
quatre  minutes  après  le  110,  arriva  et  tamponna 
ce  dernier.    Le  choc  fut  terrible.   Le   fourgon   do 
queue  du  116  fut  mis  en  miellés  et  la  machine  du 
116  D,  se  cabrant  pour  ainsi  dire  comme  un  che- 
val, retomba  sur  le  wagon  de  premières,  qui,  tant 
à  l'intérie  ir  qu'à  l'impériale,  con- 
tenait   80    voyageurs.    L'énorme  ,j 
masse  fit  de  ces  malheureux  une                  i 
bouillie.  En  même  temps,  le  fover            ^j 
de  la  machine  communiqua  le  l'eu 
au  wagon  et  le   spectacle  devint 
épouvantable.    Tous  ces   mutilés, 
hommes,  femmes,  enl'ants,  furent 
littéralement   rôtis    Les  cris,    les 
hurlements     de     douleur 
qui  déchirèrent  alors  l'es- 
pace furent  si  effroyables 


"^^ 


/< 


que  les  voyageurs 
des  deux  trains  plus 
ou  moins  griève- 
ment blessés  s'enfui- 
rent dans  toutes  les 
directions,  traver- 
sant la  voie,  gravis- 
sant les  talus  à  pic 
de  8  mètres,  s'appe- 
lant,  se  cherchant 
dans  celte  déroute 
affolée  Uuel  est  le 
nombre  des  bles- 
sés?  on  ne    le   sait 


L.<      MAIiCH.\NUE     UE     VIOLETTES 

Dessin  de  Jean-l'Vançois  Raffaelli. 


L.V    .«uliL    L.N     1S91 

D'après  le  Journal  des  Demoiselles. 
(Colleclion  Félix  Roche.) 

pas  au  juste,  car  beaucoup  ont  demandé  à  être 
transportés  chez  eux  ;  beaucoup  d'autres,  des 
moins  atteints,  se  sont  enfuis.  Plusieurs  de  ceux 
soignés  dans  les  hôpitaux  sont  dans  un  état  très 
grave. 

Les  morts  sont  au  nombre  de  ■i.'j.  Ils  sont  restés 
exposés  toute  la  journée  d'hier  dans  les  salles  de 
la  mairie  de  Saint-Mandé.  Tous,  hommes,  fem- 
mes et  enfants,  étaient  effrayants  à  voir.  Com- 
plètement carbonisés  pour  la  plupart,  noirs, 
lideux,  les  bras  tordus  désespérément,  les  jambes 
broyées,  la  ligure  écrasée,  la  langue  pendante,  ils 
étaient  là  étendus  sur  le  sol,  enveloppés  dans 
des  draps  blancs  tout  maculés  de 
sang. 

C'était  un  spectacle  effroyable  : 
nous  avons  vu  une  jeune  mère  te- 
nant dans  ses  bras  son 
enfant  écrasé  et  carbonisé 
comme  elle,  une  jolie 
jeune  fille  velue  d'une 
élégante  robe  de  soie  ser- 
rant encore  dans  sa  main 
crispée  une  gerbe  de  fleurs 
des  champs. 

Los  gendarmes,  les 
agents  eux-mêmes,  venus 
là  en  grand  nombre  pour 
contenir  tous  ces  mal- 
heureux et  pour  les  faire 
entrer  on  ordre,  se  dé- 
tournaient pourj  cacher 
leurs  pleurs. 


PARIS    PENDANT    L'A.>.\tt    ISDl 


Janvier. 

!•'.  —  L.i  sivii'in  ■  ch:tnibre  «Ju  liibunil  il«.'  U  >ein'' 
prononce  h*  divorn-  •nlre  les  éfxjux  Eyraud  à  U 
requête  Je  .Mmf  Eyraud. 

3.  -^  Le  Ti^mfti  publu-  une  évaluation  d>s  frais  que 
coulerait  le  pr>ccs  d'Kyruud  et  de  G:il>ri<lle  bonipard  ; 
CCS  fraiïi  s'éléverairat  à  la  somme  de  35,<>00  (runi«. 

Février. 

1«'.  —  Oiiverlur*  du  cuncour^  >i:.'ruoIi'. 

3. —  KitVnlJon  d<--  Michel  Eyraud,  ]'u!fs.is>in  de 
l'huiHsier  Oouffâ. 

6.  —  La  i^'ur  d'atilses  Je  U  Seine  cund-itiinf  Per- 
rler,  ra<i9as»in  |>ré«unié  de  In  pelile  Neut.  i  cinq  ans 
de  pri<(nn  et  unq  ans  J'inlerdii  lion  Je  ti'-jour.  On  n'a 
pas  pu  d<!-c«>uvnr  s'il  ^lait  réilleineal  l'assassin  Je 
celle  malheureuse  filletti'. 

8.  —  CoDd>i  m  nation  do  Je^n  Bernicat  aux  travaux 
forcés  à  p4'rpétiiité  pour  avoir  assassine  sa  nialtresso 
le  J  nii%einbr<>  d<-rnier. 

13.  —  Mariaffc  de  Mlle  Jeanne  Hugo  avec  M.  Lé»n 
Daudet. 

23.  —  Célébration  uu  niosée  tiuiniet  d'un  ofti*  e  en 
l'honneur  de  UouJdlia. 

24.  —  Klei'tion<i  municipales;  sunt  élus  :  Latie'^, 
lloppouli'  iriitT,  Trunieres.  k  l*arj<i. 

.Hara. 

6.  —  tel'-  il-  la  MiCaréme  :  la  cav.il<.tde  urginisie 
par  le!i  blaïu-hio^eiises  Je  Paris  est  parliculiéremeot 
rëbssie. 

13.  —  D'part  Je  la  pince  de  la  Concorde  de 
M.  Dornon.  qui  doit,  sur  des  échasscs,  aecoitiplir  le 
trajet  do  l'arin  A  .^ln^(-ou. 

17.  —  Arrivée  k  rari»  du  comte  de  Ennatsky  qui 
est  venu  d<-  Smiara  A  Paris  en  •  troïka  •  (voiture 
lé^re  attelée  Je  trois  clievauxi. 

18.  —  .Nouvelle  de  1.1  mort  Ju  prinee  Napoléon, 
déeédé  A  Rom*'. 

30.  —  Ouverture  de  la  foin-  au  pain  J'épices. 

Avril. 

1".  —  Inauguralion  de  l'hôpital  franco-néerlandat«, 
installé  Jaus  l'ancleDDe  maison  de  l'arlidcirr  Uug* 
gi.ri. 

3.  —  Deux  enfants  sont  t^rasés,  boulevard  ,\ey.  par 
la  chute  tl  une  vieille  masure 

7.  —  Uci  mpois-«*>nQi-inent  d'*  la  ïeine  au  moyen  de 
quarante  mille  truites  et  dix  mille  saumons. 

23.  —  Hevue  des  trou|>«-»  de  Paris  |>a««é«  4  Vio- 
cnncft  par  le  général  Saussier. 

24.  —  On  signale  une  hausse  considérable  du  prix 
du  pain.  On  vend  les  _'  kilo'«  »  ri  même  95  ccntimis 
dans  cerUins  arronJi«senieiii% 

25.  —  Obsèiiues  d  Henri  Chapu. 

26.  —  .Nou\ene  de  U  mort  Ju  martfclul  prussien 
de  Moltke 

28.  —  D'apré>  un  nouveau  recensement,  »n  signa* 
lerait  uQt'  aukfincnlation  de  7,000  A  l^f.Oi'O  habjlanti 
|<our  l.i  |N.|.ul,aioii  d    Pani 


•ees 

iine  II 


pialre* 
ni  ,  pui« 
ils  ri  eu 
■  •ue  beu- 


2.  -  Ou»     ■  i 
Kxplo«ii>n  A 
touitie  Je  'I;  I  _  ;_, 

8    —  Dr*  malfaiteurs  |>enrtrtnt  Jan%  un  d'bit  de 
lalMC   tli*    l'avtiiue  du    Maine,  s'*'mi-*r''nl   Je 
»  I-  »  d'une  livre,  et  ■'. 

n'ilre  le  feu  en  eu 

'   , i:-  leauMle-vie.  Cetl 

rru«4'mi*nl. 

12.  —  Arre«l4t:un  J'on  (ou  qui  t'obslinait  A  cher- 
cher s«  feniiii'-  dan<  une  (ba>i4S>-lie. 

16.  —  ltiaii^:ur»n  .Ji  j^r  le  président  de  la  Hrpu. 
bliquc  du  Salon  Ju  r.haM)p.Kle*Man. 

16.  —  l'rwne  J.-  la  misère  :  une  mère  sr  suicide 
avet-  ses  quatre  rofants  dans  ud>-  m.iiMm  du  quartier 
J<-  la  Maist>n-ttlauche.  Ce  drame  câuse  une  rrooUoo 
jtrufonJe. 

10.  —  l'oe  violente  baisse  de  temperjlure  se  pro- 
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Juit  A  Paris;  le  thermomètre  marque  feulement  4  de- 
grés le  malin 

25.  —  Alfaire  de  la  iii<  linite.  M.  Turpin,  inventmr 
de  cet  explosif,  ist  arrêté  sous  l'accusation  Je  haute 
trahison. 

27.  —  lirève  de»  employés  Ji-s  omnibus. 

30.  —  Arrestation  d--  Souffraln,  auteur  Ju  rapt 
commis  le  U  mars  Jernier  sur  la  personne  du  jeune 
fils  de  M.  L^marquanJ.  Jont  le  procès  en  séparation  a 
causé  bi-aucoup  Je  bruit. 

Juin. 

5.  —  Arrestation  d'un  agent  J'alTaires  oonimé  Sa- 
r.uin.  coupable  J'uii  Jélournement  de  100,000  francs. 

6.  —  Arrestation,  au  f»ont  .National,  Je  trois  inJi- 
vidus  qui.  au  moyen  Je  ventres  postiches,  chinbaicut 
ix  passer  en  fraude  :  !>ix  lapins,  cinq  pig<-on>,  quatre 
IHjules  et  Jeux  eoq-i  Jérob/s  aux  environs  d<'  Paris. 

8.  —  Grand  prix  de  Pari»  gagné  par  Ctamart,  A 
-M    Id.  Ulane. 

15,  —  Condamnation  A  mort  par  la  (^ur  d'assises 
Je  II  s.  ine  d.'  Doré,  Borland  cl  la  femme  Berland. 
Je  Deville  aii\  travaux  forcés  A  perpétuiié  et  de 
Gholln  A  vingt  anm  Je  la  même  peine,  pour  avoir  assas- 
siné à  Courbevoie  la  veuve  Dessaigne  pour  lui  voler 
2;t  frane». 

19.  —  M.  Laehambre,  aéronauU*.  est  précipité,  par 
suite  d'une  fausse  niantruvre,  hors  de  la  nacelle  et 
précipité  A  terre,  où  il  sr  brise  les  diuv  jambes.  Le 
ballon,  qui  avait  •  té  gonflé  à  la  Villelle,  contenait  deux 
personnes  ignorant  c-unplètement  la  niana.-uvr«  aéros* 
Utique.  Après  l'accident,  le  ballon  s'est  dirigé  vers 
Pou  est. 

27.  —  Crime  de  la  ru--  Montaigne.  Assaosiiidt  d'un 
jeune  homme  nommé  Cholet,  emploje  de  .M.  Le- 
moine,  Jirectt-ur  Ju  magasin  Je  nouveaulét  .4  la  tuur 

Exffrl. 

JulUet. 

14-  —  (irande  fêle  au  }ardin  des  Tuilerie»  A  l'occa- 
sion Je  la  têli'  national)- 

15-  —  (-lollision  sur  U  ligne  Ju  .NorJ  J>*  d<-ut  trains 
evprrss  au  pont  de  la  Cha|»lle.  Plusii-un  personnes 
sont  dangrreuf 'm<  nt  bletsers. 

17.  —  Inaugura' ion  au  Père-ljichaise  u'uu  monu- 
ment «  U  niénioiri>  dr  VlCtor  NoIr. 

20.  —  Un  jeun--  gardon  Agé  d.-  huit  ans,  tente 
J't-tranglrr.  (M»ur  1  «  mpêclier  Je  crier,  une  lilielte  de 
viiigl-d<  u»  moi<>. 

21.  —  t'uatre  arrondissenu-nis  de  Paris  unt  obligés 
de  substituer  l'eau  de  Sein<-  A  l'eao  dr  sourcr,  A  cause 
de  U  cfaab-ur,  et  de  l'abus  qu'on  fals.iit  Je  I  eau  vrnant 
d-  la  Dhuis  et  de  la  Vanoe,  Grève  dcf  chemins  de 
f.r. 

26.  —  M. M.  ConsUas.  ministre  de  l'imenrar,  et 
Mienne,  sous-tiTréiaire  d'fMat  aux  coluni.s.  rrvuivcnt 
d<  u»  paqui-ls  qui  contenaient  du  fulminate  t-i  d«-«  pro> 
jt-ctiles  t't  Ji'vaicnl  é>lai<'r  lors  de  leur  ouverture  <-t 
causer  la  mort  de  -es  deux  perionn>B. 

27.  —  Catastrophe  de  .Saiot*.M.inde,  protoquée  par 
le  Uiuponnt>ment  Je  Jeux  inios;  il  y  a  •  i tiquante 
mort«  et  c-  ni  cin'pi^nte  blessés. 

28.  —  I  Doré  ri  Berland.  Ira  assassins 
d>'  lit  \%-\\\ 

30.  —  U.  -t-i  .  nelles.  A  Saint-Mand"  des  vic- 
times Je  la  catastrophr  survenue  le  t' . 

Août. 

2.  —  ConJamnaiinn  par  la  Cour  d'à»  i^«  de  la 
>eiii' ,  Jr  Pezon  <  I  -te  Sorrè,  l*un  à  six  «i.»  •l'empri- 
vooirm  nt,  1  autr<'  a  d'Ux,  pour  amir  lue  un  muamé 
Dachoux. 

IX  —  .\rri*ée  A  Paris  du  grand-dur  Alexis.  Irére 
du  tsar. 

16.  —  Arrivée  A    Paris   du    roi    Alexandre  do 

Serbie. 

20.  —  AfTaire  Leniarqu<>nd  Bouffi  nln  Soul- 
Uitxn  est  a< quitté.  Il  s'a^i**-!!!  Ju  rjipi  du  ht*  tt-  M.  Le- 
marquand,  que  ^>uiTr.iiQ  ««ait  «.c-mph  .m  !•  »  in»- 
lanc'-t  de  .Mme  L-marquanil 
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25  —  Condamnation  <le  Dubreuil  h  sir  ans  de 
réclusion  et  cinq  ans  d'inlerdiction  de  séjour  (vol  de 
400>000  francs). 

Septembre. 

4  -  Un  violent  ora^'r  s'.ibat  sur  l\.ris.  et  lobscu- 
riié  est  telle  qu'on  esl  obligé  d'allumer  le  gaz  et  1  élec- 
tricité. 11  y  a  de  nombreux  accidents. 

8.  —  Fête  de  VOlumpc,  donnée  au  Champ-de-Mars. 
{L'Oh/mpc  est  une  Société  de  modèles.) 

12.  —  Condamnation  par  la  Cour  d'assises  de  la 
.Seine  à  la  peine  de  mort  du  nommé  de  Moor.  qui. 
le  9  avril,  avait  assassiné  sa  femme  avec  prémédita- 
lion.  .        ^    ,  . 

17.  _  Troubles  îi  l'Opéra  à  l'occasion  de  la  repre- 
sentalion  de  Lokengrin,  de  Richard  Wagner.  Un  grand 
nombre  de  personnes  sont  arrêtées, 

19.  _  Nouvelle  maiiifeslalion  anliwagnérïenne  à 
rOpéra.  La  cavalerie  et  la  police  chargent  les  mani- 
festants. 

27.  —  l'ne  slalistique  démontre  que  pendant  le 
cours  de  l'Exposition  de  I^8'.^  on  a  mangé  51(3,000  kilos 
de  pain. -125,0011  kilos  de  viande,  UO.OdO  de-poissoo, 
208,0110  kilos  de  primeurs  et  bu  9.870  hectolitres  de 
vin.'  1,316  heclolitres  de  bière,  200  hectolitres  de  cidre, 
ISO  de  cognacs  et  de  liqueurs  variées  et  337,30u  bou- 
teilles df  Champagne.  Tous  les  restaurateurs  y  ont 
fait  forlune;  le  plus  favorisé  a  eu  1  million  et  demi 
de  bénéticL-  net  et  le  moins  heureux  en  a  retiré 
30,000  francs. 

Octobre. 

1er  —  Le  médecin-major  Breton  tue.  à  Courbe- 
voie,  un  autre  docteur,  Genisset,  qui  l'avait  dillamé. 

2,  —  Nouvelle  de  la  mort  du  général  Boulanger. 
qui  se  suicida  à  Bruxelles,  sur  la  tombe  de  Mme  de 
Bonnemain.  Celte  nouvelle  provoque  une  grande  émo- 
tion à  Taris,  où  le  général  avait  conservé  beaucoup 
de  partisans. 

11,  —  Violent  incendie  h.  l'église  Notre-Dame-des- 
Chanips;  les  dégâts,  purement  matériels,  s'élèvent  ù 
300,000  francs. 

Novembre. 

2.  —  Condamnation  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  du  gardien  de 
fa  paix  Autecan,  qui  av.iit  tenté  d'assassiner,  pour  le 
voler,  l'épicier  Vacclet,  un  de  ses  anciens  confrères. 

11,  —  Condamnation  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine  de  Balmadier.  qui,  le  21  juillet,  avait  assassiné 
sa  maîtresse,  la  tille  Chassa_L,'ne. 

12.  —  \jn  violent  ora^^e  s'abat  sur  Paris,  cause  de 
grands  dégâts  et  provo'iue  de  nombreux  âccideuls. 

16.  —  Célébration  à  l'Opéra  du  centenaire  de  la 
naissance  de  Meyerbeer. 

25.  —  L'archevéqur  d'Aix,  Mgr  Gouthe-Soulard,  est 
condamné  par  la  cour  d  apjiel  de  Paris  à  3,000  francs 
d'aiiunde  et  aux  dépens  pour  avoir  répondu  à  une  cir- 
culaire du  ministre  des  cultes  par  une  lettre  que  son 
caractère  ecclésiasti(iue  ne  lui  permettait  pas  d'écrite. 

29.  —  Obsèques  de  lord  Lytton,  ambassadeur  d'An- 
gleterre à  Paris, 

llécembre. 

5  —  Assassinat,  boulevard  du  Temple,  de  la  baronne 
Dellard  et  de  sa  bonne. —  ianiponnement  de  deux  voi- 
lures du  funiculaire  de  Belleville;  de  nombreuses  per- 
sonnes sont  blessées. 

11,  —  Réception  à  l'Académie  française  de  M.  de 
Freycinet. 

12.  —  Obsèques  de  M.  Alphand,  directeur  des  tra- 
vaux de  la  ville  de  Paris. 

24.  —  Le  major  Breton,  qui  lua  Genisset,  est  con- 
damné par  le  conseil  de  guerre  à  deux  ans  de  pri- 
son. 

25.  —  Arrestation  de  l'assassin  de  la  baronne  Del- 
lard. C'est  un  nommé  .Vnastay,  ancien  sous-lieutenant 
et  protégé  des  fils  de  la  victime. 

Beau:v-Art9* 

La  Voûte  d'acier,  par  Jean-Paul  Laurens.  —  Le 
Christ,  par  Henncr.  —  L'Air  favori,  par  .Munkacsy.  — 
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yaliuchodonosor,  par  Bochegrosse.  —  Les  Billets  doux, 
par  Tony  Koberl-lleury  —  La  Jeunesse  de  Samson,  par 
Bonnat,  sculpture.  —  L'Alsace  et  la  Lorraine  se  r>'fU' 
giant  au  pied  de  l'autel  de  la  l'alrie,  par  Barlholdi. — 
Dianr,  de  Falguière.  —  Ruse,  par  Becquet.  —  Aigles 
('f  vautours,  de  Cain. 

11  y  a  1,733  toiles  exposées;  400  de  moins  que  Tannée 
précédente,' 

'Ibésllres  (Débcts  et  Phemiùues). 

Théâtre-Français.  —  24  janvier.  Thermidor, 
4  actes,  de  V.  ^ardou,  représentation  très  tapageuse. 
—  20  nmr s.  Mariait e  blanc,  drame,  3  actes,  de  J.  Lo- 
niailre.  —  15  mai.  Griselidis,  3  actes  el  un  prologue 
en  vers,  de  A.  Silvestre  et  Morand.  —  29  mai.  Le  ReZ' 
de-chaussée,  1  acte  en  vers,  de  Berr  de  Turîquc.  — 
1 1  juillet.  L'Article  231,  comédie  en  3  actes,  de  P.  Ftr- 
rier.  —  3  octobre.  L'Ami_  de  la  maison,  3  actes,  de 
llayniond  et  Boucheron.  —  19  novcml»re.  La  Mégère 
apprivoisée,  comédie,  3  actes,  de  P.  Delair,  d'après 
Shakespeare. 

Opéra.  —  16  septeriil)re.  Le  Magr,  5  neles  et  6  ta- 
l)leitu\,  par  J.  Bichepin,  musique  de  Massenet.  — 
16  septembre.  Loiienqrin,  3  actes  et  5  tableaux,  traduc- 
tion de  Nuilter,  musique  de  Wagner,  lepréseulé  pour 
la  première  fois  à  l'Opéra.  —  28  décembre.  Tamara, 
musique  de  Bougault-Ducoudray  (une  seule  représenta- 
tion!. 

Opéra -Comique.  —  15  avril.  Lrs  Folies  amou* 
rvases,  3  actes,  de  E.  Pessard.  —  18  juin.  Le  Rrve, 
4  actes,  7  lableaux,  de  L.  Gallet,  niusifiui-  de  A.  Bru- 
neau. —  12  octobre.  .UdMon,  rejirise,  musique  de  Mas- 
senet. —  22  novembre,  tiagdée,  reprise,  musique  d'Au- 
ber, 

Odèon.  —  15  janvier.  Les  Médecins  de  Molière,  à- 
propos,  1  acte  en  vers,  de  Chantavoine.  —  26  janvier. 
L'Avocat  pour  et  contre,  comédie.  1  acte  en  vers,  de 

A.  Pages.  —  3  mars.  Passionnêmoit,  comédie,  4  actes, 
de  A.  Delpit.  —  2S  mars.  Alceste,  drame,  5  actes  en 
vers,  de  A.  Gassier,  musique  de  A.  lieorges.  —  13  avril. 
L'Ahbé  Vincent,  comédie,  1  acte,  de  Grcnet-Dancourl. 

—  25  avril.  Amoureux,  comédie,  3  actes,  de  Porto- 
Biche.  —  l'""  septembre,  Le  docteur  Mirimus,  comédie, 
1  acle  en  vers,  de  Millanvoye  et  Cressonnois.  —  3  sep- 
lembrei  La  Mer,  drame,  5  actes,  de  J.  Jullïen.  —  21  dé- 
cembre. L'Exil  de  Racine,  à-propos  en  vers,  I  acle,  de 

B.  Tallier. 

Gymnase.  —  4  mars.  Musotte,  pièce,  3  actes, 
de    Guv    de    Maupassant    et  Jac(iues     Normand.     — 

—  2  septembre.  Madame  Agni's,  comédie,  3  actes,  de 
Berr  de  Turique.  —  6  novembre.  Mon  oncle  Darbassou, 
::omédie.  4  actes,  tirée  du  roman  de  Mario  UcharJ,  par 
Fab.  Carré  et  L.  Blavet. 

'Vaudeville.  —  24  février.  Z.éf/a»p,  comédie,  3  actes, 
de  F.  Champsaur..  —  26  mars.  Bonheur  à  quatre, 
comédie,  3  actes,  de  Gandillot.  —  20  avril.  Un  bon 
ami,  comédie.  1  acle,  de  Adercr.  —  14  mai.  De  I  heure 
a  3  heures,  comédie,  1  acte,  de  A.  Dreyfus.  —  2  juin. 
La  Femme,  comédie  en  3  actes,  de  Valabrëgue. —  15  sep- 
tembre. Hélène,  drame.  4  actes,  de  P.  Delaire,  musique 
de  Messager.  —  .5  novembre.  Les  Jobards,  comédîe, 
3  actes,  de  Guinon  el  Denier.  —  17  décembre.  Hedda 
Gabier,  drame,  4  actes,  de  Ibsen,  traduction  Prozar. 

Variétés.  —  0  mars.  Paris  port  de  mer,  revue, 
3  actes,  de  Blondeau  et  -Monré.d.  —  7  juin.  Divorce  ù 
l'amiable,  vaudeville.  1  acte,  de  H.  Leraoine.  —  3  dé- 
cembre. Le  Serment  de  Pierrefitte,  pantomime,  2  actes, 
de  A.  Lemonnier  el  Fock. 

Los  ntoris  de  Tannée. 

L'amiral  Aube  (l"''"  janvier).  —  Le  sculpteur  A.  Mil- 
let (14  janvier).  —  Le  peintre  Meissonier  (30  jan- 
vier). —  Le  romancier  Élie  Berthet  d'^  février).  — 
Le  poète  Théodore  de  Banville  (13  mars).  —  Le 
prince  Jérôme  Napoléon  (17  n'ars).  —  Le  sculpteur 
Chapu  (21  avril).  —  Le  feld-mnréchal  de  Moltke 
{•::>  avril).  —  L'écrivain  J.-J.  Weiss  (20  nKii).  —  Le 
rolonel  Lebel  (6  juin).  —  Le  coniposi'eur  Henri 
Litolff  (6  août).  —  J.  Grévy,  ancien  président  de  lu 
République  (U  septembre).  —  Le  général  Boulanger 
(;:0  septembre).  —  Alphand,  directeur  des  travaux  de 
la  ville  de  Paris  (6  décembre). 
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M   Cnrnot  pt^nélrant  au  PoDtbùoD  pour  la  céri-aionic  oïDcicllo. 
Pliiin  ie  M.  Dktii,  —  (Bibllolhii|U«  .N«(ioHlr.) 


ix'.ti  s'iiiM-rit  dans  rhisluin,-  pari- 
sienne par  une  san;.'Iante  série 
(i'atlcntnls.  (Juelques  semaines 
.ipri"'s  les  explosions  ilos  houh-vanls 
'le  filii'hy  et  Sainl-lieriii.iin.  l'anar- 
cliiste  Uavachnl  est  ari(Mé  dans  un 
restaurant  du  boulevard  Magenta, 
traduit  dcvanl  la  Cour  d'assisiisdc  la 
Sfine  et  ronvuyi'  à  Monlbrisun  sous 
l'ini'ulpatiun  d'assas>inat. 

La  faiblesse  des  jurés  qui,  apeuré:* 
|iar  les  utenaces  anonymes,  n'ont  pas 
>u  rendre  un  verdicttapilal.cnbardit 
li's  Compagnons.  X  l'issue  du  procès, 
lo  restaurant  V.-rv.où  llavaclnd  a  été 
ari-i>t<'',  saute;  six  persipnnes  sont 
Messi'es,  ilont  deux  niurtellement. 
'  est  une  déclaration  de  guerre  ou- 
verte à  la  société:;  celle-ci  répond 
par  les  iiM'suri's  de  sécuriti'  publique 
les  plus  éneigiipies.  Le  prélel  de 
police  multiplie  poursuites  et  per- 
quisitions, expulse  les  étrangers  sus- 
pects, réclame  rau.smentation  du  per- 
sonnel des  gardiens  de  la  paix  Pour 
quelques  mois,  la  secte  semble  mu- 
sel'-e  et,  malgré  les  prévisions  pes- 
simistes, la  journée  du  1"  mai  se 
passe  dans  le  calme. 
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Mais  l'aris  offre  l'as- 
pect d'une  ville  assii' 
:;('e  :  les  rues  resteni 
désertes,  les  boutiques 
closes.les  omnibus  sans 
voyageurs,  les  musées 
el  les  Ihéàlres  ijarri- 
cadés;  la  police  invi- 
sible et  partout  pré- 
sente, les  troupes  de 
banlieue  prêtes  à  mar- 
cher au  premier  signal. 
Les  riches  familles  dé- 
liangers  désertent,,  les 
hôtels  se  vident,  les 
l'ecettes  des  magasins 
baissent.  Après  plu- 
sieurs semaines  d'ac- 
ealmie.  la  pupulatidu 
se  reprend  à  espi'rer 
la  fin  de  cette  série 
rouge,  quand  la  terri- 
ble bombe  du  commis- 
sariat (le  la  rue  des 
iions-lMilants.  bientôt 
suivie  de  la  découverte 
d'une  cartouche  de  dy- 
namite à  la  Préfecture 
de  police,  jette  de  nou- 
veau la  consternation  et 
l'angoisse  du  lende- 
main. Si,  outre  ces 
méfaits  .  on  tient 
compte  de  deux 
grèves  des  cochers 
de  r  Urbaine 
(Soutenus  par 
le  Conseil  mu- 
nicipal, ils  ré- 
clamentl'abais- 
sement  de  la 
moyenne  et 
l'emploi  du 
compteurhoro- 
kilomélrique)  ; 
de  l'imminence 
d'une  épidémie 
de  choléra  dans  les 

arrondissements 
périphériques,  de 
motion  causée  par  la 
mise  au  plein  jour  des 
scandales  de  Panama,  des 
tripotages  suspects  des 
104  députés  —  on  a  beau 
se  faire  Iciiidator  tcinporis 
adi .  189:2  porte  à  son  fron- 
ton    ces    mots     découra- 


PLAi.iUETlt;    KRAl'l'EE    POUR    ETRE    OKKEKIE 
A    LOUIS    PASTEUR 

Bronze  gravé  par  0.  Rotv. 
(Musée  du  Luxembourg.) 


ETIEN.NE    ARAGO 
Itcssiné  d'après  le  médaillon  de  Him.kl  d'Ill/ach. 


(Colleclion  de  l.lrl.) 


.néants  :  «  Mort  à  la  so- 
ciété et  corrii|ition  i>o- 
litique    » 

Huant  aux  délicats, 
dégoûtés  des  excès  du 
naturalisme,  dont  Pier- 
re Loti  vient  d'exécuter 
en  sourdine  la  marche 
funèbre  dans  son  dis- 
cours de  réception  à 
l'Académie,  ils  se  réfu- 
gient dans  le  néo-catho- 
licisme, sorte  de  réveil 
intellectuel  du  senti- 
ment religieux.  Dans 
cette  religiosité  qui 
n'est  souvent  que  la 
piété  sans  la  foi,  il  y  a 
l]ien  de  linsincérité  et 
t'réiiucmment  le  seul 
but  esldépalerlebour- 
i;eois.  les  salons  de  la 
rue  Lepelletier,  où  le 
sàr  Péladan  prétend 
restituer  les  pastorales 
chaldéennes  en  de  va- 
gues mélopées;  chez 
Durand-Ruel,  les  expo- 
sitions de  pointillistes  et 
symbolistes  déliquescents 
ne  sont  que  des  mascarades 
ridicules  oi'l  l'incohé- 
rence du  résultat  le 
dispute  à  la  fatuité 
de  l'effort. 

Et  il  en  va 
demème,àpeu 
près,  des  Pas- 
sions et  des 
Christ  où,  sous 
couleur  d'é- 
vangélisme, 
dans  une  salle 
de  luxe  criard, 
les  acteurs  dé- 
clament un  li- 
vret d'opéra 
fabriqué  avec  les 
pires  procédés  de 
a  rhétorique  par- 
nassienne. Et  l'in- 
terprétation des  mystères 
d'Eleusis,  dans  une  salle 
toute  noire,  par  le  bon 
mystagoque  Jules  Bois, 
n'émeut  que  la  candeur 
des  badauds  ou  des  snobs. 
Plus  touchants,  plus  sin- 


l'ARIS   SOUS   LA   TROISIKME   RÉPUBLIQUE. 


ci"'res  sont  les  petits  drames  saiTÛs  que  .Mau- 
rice Bouchor  fait  jouer  par  les  marion- 
nettes de  la  galerie  Vivienne  (A'oi-/,  Saint)- 
Cécile),  les  poèmes  repentants  de  Verlaine 
ou  les  éludes  religieuses  du  ni'O-bénédictin 
Iluysmans.  Il  n'est  pas  ju-qu'aux  peintres 
qui  ne  gaspillent  leur  talent  imi  versant  dans 
un  idéalisme  puéril  et  artiliciel.  Chez  les  nieil- 
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de  Henri  .Martin,  ou  le  (ÀiijicdKd'  d'Wheil  .Mai- 
gnan,  auquel  le  jury  décerne  la  médaille 
d'honneur;  des  plafonds  fuligineux  ou  Safra- 
nes, tel  le  l'aris  i-onviiinl  If  Momie  à  ses  fêtes,  de 
Uenjamin  Constant;  des  morceaux  de  genre 
où  l'on  sacrilie  la  vérité  à  l'effet  imprévu 
{lis  cou  s  iii  relit,  de  Cérùme  I.  voilà  les  exem- 
plaires les  plus  caractérisés  de  ce  nihilisme. 


KR.NEST     RK.NA.'S 
M<f<Uille  de  Kitii.il  d'Ill/ach.  —  (C^ollecUon  d«  t.Xrt.) 


leurs  niailros.  l'indilTérencc  pour  la  science 
du  dessin  et  de  la  romposition  s'accentue; 
le  cl(Mayage  de  la  couleur,  la  rerherchc 
d'cIVets  d'éclairage  compliqués  prédominent. 
.Aussi  les  deux  Salons  i  surtout  celui  du 
Champ-de-Marsl  présentent  un  aspect  inquié- 
tant. Des  allégories  fanl>'iniale<,  insaisissa- 
bles, comme  l'Ilimmie  enlie  lu   Veilu  H  le  Vice 


Dans  la  peinture  d'histoire,  les  noms  de 
Détaille  (Sortie  île  la  giiriiisnn  lilliniinfiiie  m 
tSl.')).  de  Tattegrain  \Entree  île  Louis  \l  à 
l'arix  en  IlOlt,  de  Cormon  {Funérailles  il'uu 
ihel  à  l'àtje  de  fer)  honorent  hautement  l'école 
française. soit  par  l'habileté  de  leur  composi- 
tion, la  puissance  de  vue  de  leurs  person- 
nages ou   l'éclat  de  leur  palette.  Toutes  ces 
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LA    DYNAMITE    A     l'ARIS,     —     L  EXPLOSION"    DE    LA 

Dessiu  d'après  nature,  de  Kixay 

(Bibliothèque  Nalionale.) 

a  mysticailleries  »,  en  ^omnie,  ne  ré- 
pondent qu'aux  aspirations  inquiètes 
d'une  minorité  de  lecteurs  et  d'ama- 
teurs. Le  plus  gros  succès  de  librairie 
de  l'année,  la  Débâcle,  de  Zola,  suscite 
dans  les  revues  d'acerbes  polémiques. 
Les  psychologues  Paul  Bourget  (Tm-f 
proiinsi')  et  Marcel  Prévost  {l^ellrcs  ilc 
femmes),  restent  les  secrétaires  informés 
et  discrets  du  cœur  féminin,  les  obser- 
vateurs exacts  et  cruels  des  monda- 
nités. 

Lavedan  a  trouvé  avec  son  délicieux 
Prince  d'Auiec  le  modèle  de  la  satire 
sanglante,  pétillante  de  la  noblesse  dis- 
solue, ultra-boulevardière.  qui  achève 
de  s'effriter  par  le  scepticisme  et  la 
blague.  Sa  pièce,  qui  le  classe  d'em- 
blée comme  un  petit-fils  de  Beaumar- 
chais, est  le  plus  gros  succès  de  la  sai- 
son. Le  nouveau  directeur  de  l'Opéra, 
Bertrand,  monte  deux  œuvres  de  haute 
inspiration  :  Salaminbu,  de  Reyer,  admi- 
rablement encadrée  et  costumée,  où 
triomphent  l'attitude  majestueuse,  la 
voix  lointaine,  le  geste  hiératique  de 
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Itose  Caron  ;  puis  Saïu.suii  cl  Dali/a, 
œuvre  d'ardente  foi  et  de  passion,  de 
sév(''rité  toute  classique. 

Pour  ces  grandes  soirées,  Len- 
thérica  trouvé  de  superbes  manteaux 
Empire  que  de  belles  spectatrices  jet- 
tent sur  la  robe  princesse  avec  jupe 
longue  coujjée  de  biai.s  et  de  vapo- 
reux capuchons  Manon  à  dentelles 
noires  ou  blanches.  Le  velours  est 
très  en  vogue,  côtelé,  uni,  pointillé, 
à  rayures;  les  toques  et  capotes  de 
peluche  rose  s'ornent  d'oreilles  de 
caniche  ou  de  lièvre.  La  jarretière 
de  gants  est  adoptée  par  toutes  les 
élégantes. 

Les  deuils  dus  à  linlluenza  sont 
nombreux.  Le  Collège  deFranceperd 
Renan,  dont  le  maunitique  portrait 
de  Donnât  vient  de  faire  revivre,  sous 
le  masque  lourd,  la  finesse,  la  gravité 
douce,  l'acuité  dépensée  :  l'Académie, 
Xavier  Marinier,    Camille    Rousset; 
l'Institut.  Edouard  Lalo  et  (juiraud. 
Maupassant,  atteint  de  délire,  est  in  ter- 
né  à  la  maison  du  docteur  Blanche  et, 
déjàmortà  la  pensée,  finit  d'user  ses 
forces  dans  des  hallucinations  atroces. 
Aux  derniers  jours  de  décembre,  la 
célébration  du  jubilé  de  Pasteur,  à  la 
Sorbonne,  en  présence  du  président 
de  la  République,  du  gouvernement, 
du  Toul-Paris  médical,  artistique,  littéraire,  hausse 
cette  figure  simple  et  gi'niale  d'homme  de  labora- 
toire au-dessus  de  la  lourhe  agitée  des  âmes  de 
boue,  vi'nales,  vaniteuses,  détraquées. 

Fernand  Evr.^rd. 


RUE     IiE    CLICIlï 

nE. 


LA    UY.N'AMITE    A     PAUIS.    —    LE     RESTAURANT     Vtlo 
APRÈS    l'e.XPLOSION 

D'après  une  photographie  instantanée. 
(Bibliotlicque  >ationale.) 
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)i III' MAL   m:   I. A   CHOIX    iiMir.K 
l)'ii|>ri''s  une  pliologiapliii'.  —  (Collection  Cliiirlvs  Siniond.) 

Li:s  ÉCHOS  1)1-:  pahfs 


DAVACHni. 

I)'npris  une  pholosraphic. 
Mnilf  illuttri  ) 


Explosion  rue  de  Clichy. 

(il  n)Mis.) 

TKS  li.vnaiiiilriirs  vicnncnl  de  donner  un  lristi> 
iloinrnti  A  la  |ii«lice  i|ni  ces  jours  (ItTiiii-rs 
-^  |iarlail  d'riix  avec  trop  d'as.sunini'iv  l"ni' 
cliar^'i-  lie  ilvrinmili-  considérable,  placée,  avec 
une  haliilelé  réelle  celle  fois  cl  une  sécurité  qui 
semble  presque  parfaite,  a  fait  sauler.  ee  malin 
à  8  heures,  toute  In  maison  qui  porte  le  numéro  .'fit 
di'  la  ruede  Clirhv.  au  coin  do  la  rue  de  Merlin 

Tous  les  locataires  étaient  encore  <Midormis  A 
relie  lieun-  matinale.  Ils  ont  été  secoués  ou  blessés 
ou  à  demi  tués,  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  par 
ré|iou>anlable  explosif 

l.e>  murs  ont  été  b/ardés  ilu  baut  en  bas  de 
riiiinii'uhle;  toutes  les  vitns  ont  été  réduites  en 
mietli's:  lous  b's  meubles  ont  volé  en  éclats  : 
bref,  une  minute  après  la  détonation,  la  bnute 
maison  de  cinq  éla^-es  qui  venail  d'èlre  chnisie 
par  les  ilvnamileurs  pourrbnmp  no'iveau  de  leurs 
exploits,  n'était  plus  qu'un  amas  de  décombres 
au  milieu  duquel  1rs  pompiers  arrivés  en  lutte 
trouvaietit  mallieuri-usemenl  cinq  blessés. 

La  détonation  s'csl  produite  à  S  heures  10  exac- 
tement. La  bombe  de  dv'namite  (ou  la  marmite, 
car  ce  devait  élre  une  véritable  marmite  remplie 
d'explosif)  avait  été  posée  au  second  étape. 
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l'LAyl  bl  IK    EN     AUljbNT 

Kxéculée    pour    M.   Lozé 

Gravée  par  Rotv. 

(Musée  du  Luxemliourg.) 


Aussitôt  tous  les  car- 
reaux des  maisons  por- 
tiint  les  n"'  2  et  4  de  la 
rue  de  lîerlin  el  39  et 
41  de  la  rue  de  (".licliy 
volèrent  en  celais 

L'escalier  du  n"  ;w 
s'efTondra  immédiate- 
ment depuis  l'entresol 
jusqu'au  quatrième  ; 
une  bonne  de  la  mai- 
son. Mlle -Marie  Alexan- 
drine,  qui  montait  le 
quatrième  étage,  fut 
précipitée  dans  la  cage 
de  l'escalier  ;  la  malheu- 
reuse femme  est  très 
grièvement  blessée. 

Au  bruit  de  la  détonation,  tous  les  locataires  se 
précipitèrent 
aux  fenêtres. 
Ne  pouvant 
plus  descendre 
par  l'escalier, 
ils  demandè- 
rent des  échel- 
les de  sauve- 
tage. 

Comme  au 
boulevard 
Saint  -  Ger- 
main, il  a  été 
impossible  d'è 
Ire  fixé  dès  le 
début  des  re- 
cherches surla 
nature  de  l'en- 
gin. 

M .  Girard . 
chef  du  labo- 
ratoire muni- 
cipal, n'a  pu 
faire  d'abord 
que  quelques 
hypothèse  s 
basées  sur  les 
effets  produits 
par  1  '  e  X  p  1 0- 
sion. 

C'est  ainsi 
qu'il  affirme 
que  les  victi- 
mes qui  ont 
été  atteintes 
nel'ontétèque 
par  le  ricochet 
des  projectiles 
et  non  par  leur 
action  directe. 
L'endroitoù 
l'engin  a  été 
placé  a  pu  être 


exactement  déterminé  :  c'est  au  deuxième  étage, 
contre  le  chambranle  d'une  porte.  Cela  semble 


résulter  de  ce  fait  que 
le  gland  du  cordon  de  la 
sonnelie  a  été  com|ilr- 
temenl  bnllé.  C'est  la 
seule  Irai'cde  feu  cons- 
tatée. Tout  semble  donc 
indiquer  que  la  mèche 
a  été  allumée  dans  cet 
endroit  l.e  clief  du  la- 
boratoire municipal  es- 
time la  charge  à  "<  ki- 
logrammes de  dvna 
mile,    soit     cinqiianie 

cartouches   semblables        iL.i.iiiin    i\  .miol-nt 
à  celles  quiont  été  volées     Exécutée   pour   M.    Lozé 

à  SoisV-SOUS-EtioUeS.  Gravée  par  RoTV. 

Ainsi  qu'on  a  pu  ma-         '^'"^"  ""  Luxembourg.) 
heureusement  une    fois    de    plus    le    constater 
hier,  c'est   de   préférence   au  second   étage  des 

immeubles  vi- 
sés que  les  au- 
teurs des  at- 
tentats à  la 
dynamite 
placent  leurs 
engins  de  des- 
truction. 

Ceci  s'expli- 
que par  ce  fait 
que  les  engins 
e  m  p  1  0  V  è  s , 
bombe  de  dy- 
namite ou  us- 
tensile quel- 
conque conte- 
nant des  pro- 
jectiles, étant 
munis  d'une 
mèche  dont  la 
combustion 
est  rapide, 
ceux  qui  doi- 
vent y  mettre 
le  feu  cher- 
chent surtout 
à  se  ménager 
le  temps  né- 
cessaire à  la 
fuite. 

D'autre  part, 
la  commotion 
devant  se  pro- 
duire dans 
tous  les  sens, 
le  choix  du 
second  étage, 
centre  de  l'im- 
meuble, est  le 
point  naturel- 
lement dési- 
gné pour  pla- 
cerlengindes- 
tructeur.  S'il  avait  été  déposé  au  rez-de-chaussée, 
les  dégâts  eussent  pu  être  bien  moins  importants. 


RELIURE.  —   DÉCOR    DE   MOSAÏQUE    SOUS   OR 

Exécuté  en  1892,  par  Marius  Michel.  —  (Collection  de  l'Art.) 


Prix  (lo  Homo  île   I8«à. 


Jlllt     KT    SKS    AMl- 

llrand  prix  de  peinture.  —  ïalileau  ilr  l.ivKJuiM;. 
(1  colc  de*  lWMiix-.\rls.) 


<:«rvniTri<K  nK  iii5»el   k\ec:iti:i    in    \ 

l.'Kiil.lSK    SAINT-SILI'ICL- 

l'ar  la  maison  Poiissielgue-Riisand. 


Arrestation  de  Ravachol 

(.1(1    llhll--.! 

L\  iiioillcurr  prouve  qu'on  puisse  donner  île 
l'cxistenee  <lo  Ituvneliol.  c'est  la    nouvelle 
de  son  arreslation.  i-erlaine  relie  fois.  et. 
espérons-le,  dédiiilive 

Kile  n  fil'  opérée  hier,  en  plein  jour,  ••ii  plein 
l'nris,  riiez  un  re<ilauralt'urilu  lioulevanl  Mapenl,!. 
j;rrti'e  à  un  ^fan.'on  de  salle. 

Voii'i  dans  ijurlh's  rirconslances  a  eu  lien  relie 
arreslalioii  : 

Dinianrlie  ilernier.  le  jour  même  île  l'explosion 
de  la  rue  de  C.lirliv,  un  homme  assez  vrand.  A  la 
lifiure  energiipie,  velu  propremenl,  enlrnil  dans 
im  pelit  reslaurant  situé  houlevnrd  .Mafcenta. 
Il"  ii,  Icnu  par  .M  \ér\\  el.  s'asse.<aiit  i\  une 
tnide,  la  deuxième  à  gaurhe,  demanda  qu'on  lui 
servit  à  déjeuner  II  lournail  le  dos  A  la  porte, 
et  son  visage  clait  (|ueli|ui'  peu  ilans  l'ombre 

l.e  beau-frére  de  M.  Vér.v.  Jules  l.hcrol,  est 
rmplové  roinnie  parron  dans  rétahlissemenl.  I.a 
ph.vsionoiiiie  de  l'homme  le  frappa  el,  sans  trop 
savoir  pourquoi,  il  pensa  que  re  rlienl  pouvait 
rire  llavarhol.  le  terrible  d\naniiteur.  dont  mi 
avail  déj,*»  donné  le  signalement 

l.e  jrune  honiinc  servit  l'individu  qui  mangea 
lie  biiii  aiqielil  II  .se  mit  h  causer  aver  lo  patron 
cl  surtout  avce  Jules  j.liérnt. 
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Celui-ci  vint,  tout  en  servant,  à  parler  de  la  vie 
militaire,  des  souffrances  cju'il  avail  eiiihin-os  en 
Algérie,  etc. 

L'inconnu  prêtait  l'oreille  ;iu.\  propos  du  jeune 


M""  SYDIL   SANDEBSON 

Née  à  San-Francisco,  débute  à  l'Oiiéra-Comique 

en  1889;  crée  en  18',).^;,  7'/iais  à  l'Opéra. 

D'apris  une  pholograpliic     —   (Bililiolliique  de  l'Opéra.) 

homme.  Tout  à.  coup  il  lui  dit  :  «  Mon  ami,  vous 
devriez  lire  le  Pi-re  Peinard,  c'est  le  journal  de  ceux 
qui  soutirent,  de  ceux  que  le  capital  exploite.  »  Et 
il  ajouta  ;  «  11  no  faut  plus  de  soldats,  plus  d'armée 
i|ui,  au  jour  de  la  révolution,  tireraient  sur  leurs 
frères.  > 


Ces  théories  révolutionnaires  donnèrent  à 
penser  au  beau-frére  de  M.  Vérv  qui,  de  plus  en 
plus,  jufçea  (lue  l'iiomme  qu'il  avait  devant  lui 
pouvait  bien  être  le  dynamiteur  recherché.  Son 
opinion  se  trouva  fortifiée,  lorsque  celui-ci,  au 
cours  de  la  conversation,  dit  d'un  ton  dégagé  : 
-  Tiens,  je  suis  passé  ce  matin  rue  de  Clichy; 
on  a  fait  sauter  une  maison  par  la  dynamite. 

—  Oh!  les  misérables  gens,  ceux  qui  font  des 
choses  pareilles!  dit  Lhérot. 

—  Pas  du  tout,  dit  l'individu;  c'est  la  revanche 
du  prolétariat  contre  le  CHpilal. 

\'crs  une  heure  de  l'après-midi,  l'inconnu  partit 
après  avoir  iiayé  sa  dépense  II  oublia  sur  la 
table  un  indicateur  des  chemins  de  fer. 

Hier  matin  mercredi,  à  onze  heures,  l'individu 
entrait  dans  le  restaurant  de  M.  \év\,  ot  s'asseyait, 
le  visage  tourné  cette  fois  en  pleine  lumière.  11 
appelait  le  garçon  à  qui  il  souhaitait  le  bonjour, 
et  commanda  un  bouillon  qu'il  avala  sans  pro- 
noncer une  parole.  L'homme  paraissait  préoccupé. 


JÊÊM 

I^^H 

K 

WÊ 

^^^^^^^^B^-- 

^«■^^^^H 

^!^        ^^^^1 

^^K' 

,«,-.  rîtc^^^U 

M"«    KELNA 

D'api'ès  une  photographie.  —  (Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


DLX,  UAX3  oiiillaitme  Tell. 
D'après  une  photographie.  —  (ISibliolhèque  de  l'Opéra.) 

soucieux,  nerveux;  de  temps  en  temps  il  jetait 
un  coup  d'œil  rapide  vers  la  porte. 

Jules  Lhérot,  lui  aussi,  était  énervé;  de  plus  en 
plus  il  était  certain  de  reconnaître  Ravachol.  'Tout 
en  servant  les  plats  que  lui  commandait  son  client, 
il  examinait  celui-ci  attentivement. 

A  l'entrée  du  client  aux  théories  anarchistes, 
Lhérot  était  en  train  de  lire  le  signalement  de 
Ravachol  :  Ckulricc  ronde  à  hi  main  (jaiiehe.  Lhérot, 
en  enlevant  la  tasse  vide,  se  pencha  sans  alTecta- 
tion  vers  son  client  qui  lisait  dans  l'intransigeant 
un  article  flétrissant  les  dynamiteurs. 

11  vit  la  cicatrice,  très  nette. 

Il  n'y  avait  plus  à  douter,  c'était  bien  Ravachol. 

Celui-ci  était  vêtu  d'un  costume  noir  et  portait 
une  cravate  de  couleur  claire.  Il  était  coiffé  d'un 
chapeau  haut  de  forme  qu'il  avait  accroché  à  une 
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palère.  Ses  cheveux  noirs  partagés  uu  milieu  de 
la  tèlc  t-ouvTiiieiil  en  partie  son  Iront  élevé,  l't 
ilissiiiiuliiicnl   certaiuetncnt    l.i    cii-atrlie    ilc    la 


L    AMI     UAIBH.W 
Doisio  de  Mli\  Bi'uor.  —  Griruro  de  Sciiio>-Tiin,  J'iprii  Oui..  —  (CoUrcUon  de  lArl) 


bosse  frontale  gauche.  Jusqu'à  l'accent  traînard 
signalé,  tout  v  était. 

Il    n'y   a\ait    pas   de  temps  à  perdre;   Lhérot 

sortit  de  la  cuisine 
qui  donne  sur  l'al- 
lée, prévint  son 
beau-frére  qui  s'y 
trouvait  et  rentra 
dans  la  boutique. 

M.  Vérv  courut 
au  bureau  de  M. 
Dresrji,  passage  du 
nésir.  et  le  mit  au 
courant  de  la  situa- 
tion l.c  magistrat, 
a  (•  !•  o  m  p  a  g  n  é  d  e 
lieux  gardiens  de  la 
paix  et  de  son  gar- 
çon lie  bureau,  se 
jendit  boulevard 
.Magenta 

Il  posta  les  deux 
agents  k  quelques 
pas  lie  la  maison, 
et,  suivi  de  son  em- 
ployé, il  pénétra 
d.ins  le  restaurant. 
M  Uresch  s'assit, 
romme  un  simple 
particulier.  Il  une 
table  voisine  de 
relie  qu'occupait 
l'individu  soup- 
i.'onné.  et  demanda 
une  consomma- 
tion. 

1/ ho  m  me.  en 
Mivaiit  ces  allées  et 
ven ues,rcs  deux 
hommes  entrer 
dans  l'établisse- 
ment, comprit  qu'il 
\  avaitqucjquecho- 
sc  d'anormal  11 
.ippcla  le  gar^'on  ei 
demanda  son 
ioin|)le,  quarante- 
trois  sous  En  pre- 
iia  nt  son  porle- 
Miiinnaie.  s.i  main 
Ireinblail:  il  avait 
peine  à  saisir  la 
piércdedeux  francs 
rt  les  vingt  renti- 
[iies  qu'il  finit  par 
ileposcr  sur  la  ta- 
ble, devant  rem- 
ployé qui  rendit  un 

-.lU 

-  C'est  pour 
Mius,  dit  l'individu 
qui  se  dirigea  vers 
l.i  porte. 

A  ce  moment,  le 
commissaire  le  vit 
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Salammbô 
Décor  du  3"  acte.  2'  tableau.. 

D'après  1»  niaquelle  originale.  —  (Bibliothèque  di-  l'Oiièra.) 


M°"  ROSE  CAiioN  DANS  Salammbô, 
(Bil)liùthèque  de  l'Opéra. > 


mettre  sa  main  gauche  dans 
la  poche  de  son  pardessus. 

Il  se  trouva  dans  la  rue, 
mais ,  en  apercevant  deux 
gardiens  de  la  paix,  il  voulut 
l'aire  un  pas  on  arrière  :  l'ins- 
pecteur et  M.  Dresch  sautèrent 
sur  l'homme  et  le  saisirent  à 
bras-le-corps  Les  deux  agents 
s'élancèrent  aussi. 

L'individu,  malgré  sa  résis- 
tance, fut  mailrisé  et  conduit 
par  les  quatre  hommes  au 
poste  de  la  mairie  du  X''  ar- 
rondissement. 

—  Vous  êtes  Ravachol,  lui 
dit  le  commissaire.  Allons, 
avouez,  vous  êtes  pris. 

—  .le  ne  sais  pas  ce  que  vous 
voulez  dire,  répliqua-t-il. 

On  le  déshabilla,  et  on  cons- 
tata qu'il  portait  sur  la  poi- 
trine deux  grains  de  beauté, 
signes  distinctifs  du  signale- 
ment de  Ravachol.  Sur  lui  on 


Salammhi'i.  —  Rôle  d'AMiLCAR. 
D'après  la  maquette.  —  (Bibliothèque  de  l'Opéra.) 
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trouva  un  revolver  ilo  neuf  millimètres,  un  porte-  reprises  el  d'une  voix  forte  :  .  Vive  liinarchie  !  A 

monnaie  avec   cent  quatre  francs,  une  canne  à  lias  les  bourgeois  !  » 

épée  el   une  quiltanee   de  Idver  d'un  los;ement  à  Uavachol  ctail  ficelé  comme  un  saucisson.  Les 

Sainl-Mandé.  ^'ardiens  de  la  |iaix.  qui  connaissaient  son  évasion 


Salammhi).  —  Rôle  do  shamahahiii 
D'>pr('«  la  mn'iuclle.  —    ltil.liolh<-qur  de  l'Op.ir».) 


Salnwmhn.  —  Unie  de  sALAyniin 
D'.i|iri's  la  moquelle.  —  (IIMiliollièqiii-  de  l'Opira.) 


l.cs  affenls    ont  eu   hcauroiiii  cle  peine  à  faire  à  Saint- iitienne.  m'i,  bien  que   mencdlc'.  il  avait 

monter  Itavarhol  —  car  c'étall   liien  lui  —  dans  l'-cliappé  aux  ^.'endarmes.  avaient  pris  un  jrrand 

une  voilure  de  plai-e  pour  lercmduire  à  la  l'réfi'i-  Juxe  de  précautions. 

ture  de   police    II  saisit  le  sahre  il'un  îles  ajjents  li'rtait  le  ti'ur  Je   service  d'un  ani-ien   /ouave 

el  voulut  en  frapper  ceux  qui  l'entraînaient   iMi  d'Afrique  et  d'Italie,  un  Alsacien,  nomme  Oher- 

put  le  désarmer.  Alors,  UnvnrliDl  crin  k  plusieurs  mnver.  A  la  Srtrelé  depuis  la  guerre. 


Salammbô.  —  Rôle  de  maiiim 
baprit  la  mai|iKU«.  —  i  Biblioth»qu«  de  rOp4ra.) 


.Snlammbii.   —  R>Mc  de  «athh 
D^prte  la  ntaqarU*.  —  (UîUiotb^ut  dr  I  Op4ra.| 
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THÉÂTRE  DE   l'opéra.  —  Snmsoii  et  DolUa. 
Décor  du  2'  acte,  dessiné  par  Amable  et  Gahdy. 

D'après  la  maquette  originale.  —  (Bililiotlièiiue  de  l'Opéra  ) 
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Siniiioii  et  DalUa.  —  dai.ii.a 

D'après  la  maquette. 
(Bibliothèque  de  l'Opéra) 


Samson  et  Valila.  —  samson 

D'après  la  maquette. 
(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


Samsun  et  DalHa.  —  le  grand  rnÈTRE 

D'après  la  maquette. 

(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 
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—  A  boire  !  fiiis;iil  le  prisonnier. 

Uijcrmaver  déligolla  Uavnehol,  en  roupant  les 
cordes  avec  un  (■anif,  et  lui  versa  un  verre  d'eau 
que  l'aiilre  l)Mt.  pendant  que  le  vieil  agent,  lirave 


AfPioiiE  poi  11  LA  DamtutI iiiii  de  h'ausl 
Composée  par  Fiii;Mn\T. 


Il  ..II,,  li..n  ,lr  '    II/. 


Iioniine,  mais  roublard  el  énerjiique.  lui  disait  : 
—  Bois,  mon  garçon,  bois  à  ta  •soif,  ne  te  presse 

pas;  mais  fais  pas  de  rouspélance.  ou  je  te  casse  la 

carafe  sur  la...  fitrure. 
Uuvacliol  examina  l'bommc  qui  lui  parlait  sans 

répondre  ;  le  visaee  énergique  du  vieux  soldat  lui 

amena  de  salulaii-cs  pcnsccs.  il  rendit  tranquille- 

iiicnl  11,'  verre. 
(Jiiand  Itavacliol  fut  un  peu  reposé,  on  le  con- 

iluisit  au  service  anthropométrique. 


I.*  [laniHation  de  Fautl 
Lilhi.grapliii'  île  LiutniEc,  pour  ta  litre  Uc  la  parlition. 

(i^llsclioa   de   riil., 


l'Iiotograpliic  do  Carjat. 

(l'xill.fii.^n  do  lin 


Enlèvement   de   Mlle  Dourches 
par  la  police 

Al  mois  de  novembre  dernier,  une  jeune  pcn- 
-lonnaire  de  l'asile  d'aliénés  de  Villejuif 
était  enlevée  par  son  frère  et  trois  de  ses 
amis,  au  moment  où  elle  se  rendait  à  la  messe 
avec  ses  camarades,  sous  la  surveillance  de  qua- 
torze infirmières. 

La  famille  Dourches.  craignant  qu'on  ne  vint 
de  nouveau  lui  ravir  la  jeune  fille,  la  confia  aus- 
sid'it  jiprés  l'enlèvement  à  des  amis,  puis  au  bout 
di-  quelques  jours,  pensant  que  cette  affaire  clail 
bien  finie,  elle  la  reprit. 
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LA  MODE   EN   1892 

D'après  le  Journal  des  Demoiselles. 

{Colleçljon  Félix  Roche). 

.Mais  tout  ne  devait  pas  se  passer  aussi  trau- 
quillemeut. 

Mlle  Uourclies    était  rentrée  dans   sa  famille 
depuis  plus  d'un  mois,  quand  la 
malheureuse  a  été  une  deuxième 
fois  enlevée. 

C'est,  en  effet,  un  véritable  en- 
lèvement i|ue  la  Sûreté  a,  opéré  à 
son  tour  au  domicile  de  la  jeune 
lille,  si  nous  en  croyons  le  récit 
qui  nous  a  été  fait  par  la  mère, 
Mme  Dourclies. 

.Icudi.  à  cinq  iieures  du  matin, 
celte  dernière  était  réveillée  en 
sursaut,  ainsi  que  son  fils  .Vcliille. 
l'auteur  du  premier  enlévemeni, 
par  des  coups  violents  frappés  à 
la  porte.  Elle  demanda,  fort  ef- 
frayée, qui  venait  ainsi  frapper  à 
une  pareille  lieure.  C'étaient  trois 
agents  de  la  sûreté  qui  se  firent 
immédiatement  connaître  et  insis- 
tèrent avec  menaces  pour  que  la 
porte  leur  fût  immédiatement 
ouverte. 


.Mme  IJcmrclii's  et  son  lils  s'exé- 
cutèrent. Aussitôt  entres,  les 
apnts  mirent  ce  dernier  en  état 
d'arrestation  comme  auteur  de 
l'enlèvement  de  .Mlle  Dourclies. 
puis  ils  demandèrent  où  se  trou- 
vait la  jeune  pensionnaire. 

I.a  mère,  comprenant  qu'on 
venait  encore  une  fuis  lui  prendre 
sa  fille,  protesta  avec  la  dernière 
énergie,  mais  en  présence  de  l'atti- 
tude des  agents,  aucune  résistance 
n'élait  possible.  Mlle  Dourclies, 
qui  se  trouvait  à  l'étage  supérieur, 
descendit  età  sontourfitentendre 
les  plus  vives  protestations,  décla- 
rant qu'elle  n'était  pas  folle  et 
qu'elle  voulait  rester  dans  sa  fa- 
iiiille. 

.Mais  les  protestations  étaient 
inutiles.  .M.  Achille  Dourclies  et 
sa  sœur  se  disposèrent  à  partir. 

Dans  la  cour  de  la  maison, 
quatre  autres  agents  se  tenaient 
prêts.  Ce  déploiement  de  forces 
était  vraiment  excessif. 

Mlle  Ddurches  et  son  frère  ont 
été,  durant  la  journée,  interrogés 
par  M.  Guillaud,  commissaire  de 
police,  puis  M.  Achille  Dourches 
a  été  envoyé  au  dépôt  et  sa  sœur 
à  l'infirmerie  du  dépôt. 

Hier.  Mme  Dourches  est  allée 
à  la  préfecture  de  police  récla- 
mer son  fils  et  sa  fille  ;  le  premier, 
~  à  la  suite  d'un  nouvel  interroga- 

toire, a  été  remis  en  liberté. 

(Juant  à  la  jeune  fille,  elle  fut 
retenue  pendant  plusieurs  mois, 
et  il  fallut  l'opinion  motivée  de 
plusieurs  médecins  aliénisles  pour  décider  la  jus- 
tice à  ne  pas  la  réintégrer  à  l'asile.  Elle  fut  ren- 
due a  sa  famille  le  21  mai. 


T.:^ 


;-i/tiU^ 
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Gagnant  du  Grand  Prix  de  Paris  en  1892.  Monté  par  Ton  Lane. 
(Collection  Auteuil-Loiigdiamps.) 
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•liiii  «  it*r. 

7.  "  KuK-\t-iiieni  d'-'  Mil<'  Dourches  p^r  Li  |iMlice; 
i't-tl«  jeune  lilli-  uxait  ili-Jà  t'-té  inlt-tée  eu  nioit  de  ikh 
\  ombre  diToier  |i«r  >j  faniille  d'une  lllai»ou  de  banli^ 
<>û  on  la  rek-nail  |iar  lorce,  an  |ir<.Mcndaat  qu'elle  n'éuit 
|u!j  guérie. 

12.  —  ArresLitiou  de  Foaae  qui,  le  4  décembre  der» 
nier,  avait  as^ait^iné,  à  l'oisty,  la  veuve  Tissier  jK>ur  la 
vol«r. 

13.  —  t'u  fou.  sous  jtrélexle  qu'on  ne  vuulait  |>af 
lui  rendre  les  loo.Oou  franco  saiiii  fur  lui  lor«  de  ion 
arrcutatiuii,  frajipe  piniieuri  eniplojét  de  la  préri-clure 
de  polire  de  coup»  do  »l)lel  et  le^i  blesse  dan^'oreu^e- 
ment.  La  sunimo  rêi-Limi^e  par  lui  se  montait  en  ré>ilil6 
à  15u  francs  el  lui  avait  Hé  remise  quelques  jour» 
auparavant. 

J'r\rlrr. 

5.  —  On  M^'iidle  >laiis  les  brasseries  «ir  l'jri»  un 
fait  très  imjiorlant.  Les  IxkL-,  qut-  l'on  avait  p-i;éa 
jus<|u'i>  i  trente  reiitini'  s.  se  paient  maintenant  trente- 
cinq  centimes.  Beaucoup  de  ilienis  proieslentl 

10.  ■  V..I  au  muHi'e  «le  (Juny.  Lu  ^'ardieu  dérobe 
dans  uiK-  vitrine  des  pièces  de  moDiiaie  ;.'aul>>i!te8  en 
ur,  des  bijoux  d  une  haute  valeur  artistique.  Heureuse- 
ment tous  tes  trési..r»  tu»t  été  retrouvés  cachés  dans  une 
.infra.  luosité  de  ht  j.'r..|le  des  Thermes. 

20.  —  t^udamnatioD  p^ir  la  G>ur  trassiscs  de  Paris 
au»  travaux  forcés  à  perpétuité  de  Vaubourg  qui.  le 
2»  octobre  I89t,av.iit  assatsiné  ■'On  caniaraJe  Boutry. 

26.  —  t^ndaniiiati.-n  &  mort  d'Anastay.  qui  avait 
a.^sassiné  la  b.ironiie  Oellard.  l-nlevard  .lu  Temple, 
le  i  décembre  dernier. 

27.  —  .N'ouviau  ministère  :  I/>ubet.  présidence  du 
<«uMil  el  intéritur:  de  Krejciiict,  guerre;  Hourgcois. 
instrucliun  j.ublique;  Cavaignac.  ni.xrine. 

29  —  .\ltentat  t  la  dynamite  dirij;.'  contre  l'hôtel 
du  prince  de  .'sn^'an.  ru.-  de  Kerri. 

Hara. 

10.  —  .Vltenlat  &  la  d]rn,unite  nu  IJ6  du  boulevard 
Saint-Germain. 

16-  —  Nouvel  attentat  anarchiste  contre  la  caiierae 
Lobitu. 

^'  —  Ln  ),'ruupe  d'aoarchtttt-s  nmiifestent  pour 
leurs  iilées  révoluti..nnaire»  en  lançant  sur  la  télc  des 
lidèles,  qu'avait  réunis  I.-  sermon  du  I*.  Lemoikme  1 
l'érflis»  Saint-.Merri.  des  •  haises  et  de»  débris  de  t..utes 
'"rtes  Plusieurs  personnes  sont  dangereusinient  bles- 
sée*. 

23  —  Le  jujje  .\llhalin  re-.«il  une  lettre  aninyme 
lui  fouroissaut  des  preuv,-s  sur  l'auteur  de  l'attentat  du 
boulev.rd  .>aint-lierniaiii:  il  lance  auvaiti'4  un  nundat 
d'arrêt  contre  un  nommé  Ravachol,  dit  l.rou  U}rr, 

27.  —  .Nouvel  attentat  anarchiste  commis  .19,  rue 
de  t.lichjf  ;  cinq  personnes  sont  blesves  plus  ou  moins 
Knétenienl. 

3*-  —  Arrestation,  boule>arJ  Magenta,  au  restaurant 
\*ry.  cl  sur  le»  indications  d'un  îles  garçons,  de  l'anar- 
chiste Ravachol.  l'auteur  |.re.umé  de  tous  les  atten- 

lits    ounnis  l'recédemmeilt. 

.tvrll. 

3.  —  Ravachol.  prose  de  queslious.  lait  des  aveax 

O..i|ilol». 

7.  ^cance  k  l'Académie  française.  Hcceplioa  de 
Pierre  Loti  iJuliea  Viaudi. 

8.  -  KxécutioD,  place  de  la  llo|uelte,  de  l'assassin 
Anaatay. 

la.  Vrriié<.  à  Paris  de  /'««/  et  Hrfinit:  ce  sont 
deua  m  i|{nilt.|u.s  orangs-outangs  en>ut«s  de  Bornra  au 
Jardin  des  Plante» 

13.—  fxpl...„Mi  .i  ILcole  de  inéde.ine  provsqué.- 
par  des  n«ni|.ul  ,l...ns  chimique»,  l'n  prép.xrate<ir. 
«.  .Clarion,  est  dan^-<'reiisement  blessé. 

25.  —  EiplosioB  de  dynamita  au  restaurant  'VérT 
ou  Ravachol  «nil  été  «rrété.  le  patron  a  une  jambe 
emp..rl.e.  >u  mir  ,  jier.onnes  sont  plus  ou  moiD< 
grièvement  blesse-  s.  et  de  DumbrMi  |«s»anls  reçoi- 
Vent  des  éclats  de  Titres. 


LULllViriL 

Artiste  peiatre 
t.Vé  eu  |gi4/. 


sAl.M-SAI-.Ss 

.Musicien 

{Si  en  ISSéi. 


ss.  hocnniAc 
.Vrtiste  peintre 
(.Né  en  1826). 


ot;rAik  MiMaaai 

Lcrivain 

Né  en  lUOi. 


r.  >t  cas<v><::i>c 

Journaliste 

iNé  en  ISUi. 


27.  Première  audience  s  la  làiur  d'assises  contre 
les  dynsuiiteurs. 

1".  —  Ouverture  du  Salon  de»  Chanips-Llysées,  jour 
de  vernissage. 

6.  —  .Mort  de  .M  Hamonno,  une  de»  victimes  de 
1  eiplosion  du  restaurant  Véry. 

27  —  Accident  é  la  gare  du  .Nord.  Dix-neuf  per- 
sonnes  sont  blessées  par  un  tamponnement  di  1  une 
fausse  mano-uvre  d'aiguillage. 

28.  —  .Mise  en  liberté  de  Mlle  Dourchea,  la  pré- 
tendue folle  enlevée  par  la  police. 

30.  —  Incendie  des  moulin»  de  Lairbeil.  Il  y  s  vingt- 
neuf  victimes  et  deux  disjaru».  Les  déglts  soiit  évalués 
à  cinq  millions  de  francs. 

Juin. 

1".  —  Arrivée  i  Paris  du  roi  de  Suède. 

5.  —  Uéparl  des  concurrents  pour  accomplir  à  pied 
h   trajet  de  Paris  a  llelfurt. 

23.  -  Huel  entre  le  in.ur.|uis  de  .Mon-s  et  le  capi- 
taine .Maycr.  là-  dernier  est  tué. 

27.  —  Arrestation  de  1  anarchiste  Francis,  l'auteur 
présumé  de  l'explosion  du  restaurant  'Véry,  ainsi  que 
de  Meunier. 

Jnlllel. 

8.  —  Le  choléra  est  constaté  i  Paris. 

11  —  Eïécuiiou  de  Ravachol.  Cette  exéculioa 
n'a  pas  lieu  1  Pari»,  mais  *  Monlbrisoii,  où  ranarchisle 
avait  été  transporté  sous  Pinculp.ilion  d'assassinat. 

12.  —  Acquittement  de  Mme  Reymond,  qui  avait 
tué  son  mari  pir  suite  de  jalousie.  lAtlaire  de  la  rue 
du  Itocher.; 

13.  —  Décret  annouçant  une  Eiposition  universelle 
*  Paris  en  1»00.  —  llipériences  de  l'aéroiiauta  Capaua 
avec  son  p.tr.M  hut>-. 

1*.  —  télébration  de  la  fiti  national*. 

28.  —  Pèlerinage  anuuel  X  la  sUtue  de  Juillet  des 
survivant,  lie  la  révolution  de  ISJO. 

Août. 

10  —  Procès  du  sculpteur  Jacques  France,  accusé 
de  tentative  de  meurtre  sur  un  uperl.  la-  tribunal  se 
déclare  incoinpt^ient. 

20.  —  Vol  important  de  rortoucbe»  Lebel,  comuiis 
dans  la  gare  de  Sun-snes. 

2*  —  lu  xi.il.  nt  orage  s'abat  sur  Pari»  et  cause  de 
nombreux  d'-g.Vts. 

30.  —  Acquittement  par  la  Cour  dassises  de  la 
Sein.-  du  manguis  do  Mores  et  de  ses  témoins.  (AITairr 
May  er- .Mores.) 

Nrptrfiibre*. 

8-  —  I.'espiou  Grenier  est  con.lanmé  4  vingt  ans 
do  travaux  f..rcés  el  vingt  ans  d'interdicti..n  de  séjour 
p<.-ur  Vol  de  d..cumentsau  ministère  delà  niarioe. 

7.  —  Le  ch..léra  augmente  le  nombre  de  se»  vidimes. 
■Jn  signale  q.^atn-.vingu  cas  et  Ir  nte-iinq  décès. 

10.  —  Explosion  rue  do  Hutlon.  dans  un  atelier  de 
chimiste.  Il  ]r  a  quatre  morts  et  trois  blessé». 

15.  —  Grèxo  de  femmes.  Le»  casseuses  de  su.re 
di-s  ralTineries  sa  metleui  en  grève;  l.«  grève  est  moti- 
vée par  des  aftich.-s  aniioii-.ant  qii  a  l'avenir  elle»  ne 
seraient  pins  pi;i>s  .|ui  ."  centimes  les  loo  kilo»  au 
lieu  da  60  centimes. 

21.  —  C<.mm.-iicaineot  de»  fétcs  é  Paris  i  l'orcasloa 
ilu  .anieoaire  de  la  République.  Grande  ravalcade  his- 
torique. 

22.  —  Fêles  du  cenleoaire  de  la  République.  — 
liraiie  de  la  villa  Itupont.  L'n  ariisb-,  M.  Luna  de 
San  Pedro,  lue  sa  femme,  aprra  avoir  acquis  la 
l-reuve  quelle  le  trom|vxit,  ainsi  que  sa  belle-mére  et 
son  beau-frère, 

Orlohrr. 

7.  —  tuoerailles  de  Renan. 

8.  —  Fin  de  l'épidémie  d*  choiera  à  Paris 

aO.  —  Achat  par  ftiat,  au  prise*  da  Caraman- 
Chimajr,  de  l'bàl*!  d*  Chima;,  situé  quai  Malsqiiai»,  pour 
U  fxnime  de  é,;^X).llO•l  francs. 
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22.  —  Condamoalion,  par  la  Cour  d'assises  do  1» 
Seine,  de  Campon,  à  la  peine  de  mort. 

23.  _  Kcliaullouréo  à  la  salle  l'.ivié  nu  cours  d'une 
réunion  politique. 

26.  —  Arrosl.-ilion  d'un  g.irdien  de  la  paix  cambrio- 
leur. 

27.  —  Condamnation  par  la  Cour  d'assises  de  la 
Seine,  à  quinze  mois  de  prison,  d'Anaiis  Dubois, 
accusée  d'avoir  assassiné  sa  sœur. 

30.  —  llécouverle,  au  70  de  la  rue  Boliaris,  d'une 
femme  coupée  en  morce.iux. 

IVovembre. 

8.   .Nouvel  allenl.Tl    anarchiste   dirigé  contre  le 

commissariat  de  la  rue  des  Bons-Enfants.  11  y  a  six 
morts  et  de  nombreux  blessés. 

15     Arrêt    ordonnant    les    poursuites    contre   l.t 

Compagnie  de  Panama. 

19.  —  Suicide  du  baron  Jacques  de  Reinach. 

20.  —  Manifestations  des  étudiants  en  médecine 
contre  M.  Strauss,  qui  avait  suspendu  de  ses  fonc- 
tions M.  Salmon,  e\terne  des  hôpitaux. 

28.  —  Drmissiiin  du  ministère  provoquée  par  les 
poursuite?  dirigées  contre  le  Panama. 

Décembre! 

5.  —  Nouveau  ministère  :  Ribot,  présidence  et 
affaires  étrangères;  Loubct,  intérieur  et  cultes;  Bour- 
geois, justice. 

16.  —  Exécution  de  Campon. 

27   —  Jubilé  de  Pasteur. 

28.  —  Accident  dans  une  briqueterie  h  .Ménilmon- 
tant;  six  ouvriers  sont  blessés  assez  dangereusement. 

29.  —  Nouvelle  explosion.  Celte  explosion  a  lieu  à  la 
ppé/ecturc  de  police  et  ne  cause  heureusement  que  peu 
de  dégâts. 

IMonunients  et  Fondations. 

Inauguration  au  cimetière  .Montmartre  du  luoiiuroent 
élevé  à  la  mémoire  de  Raimond  Deslandes,  direc- 
teur du  Vaudeville.  —  Innugur.ition  des  monunienls  de 
Feyen-Perrin  au  cimetière  .Montmartre  (13  novem- 
bre) et  de  Théodore  de  Banville  dans  le  jardin 
du  Luxembourg  (-7  novembre). 

La  vie  de  la  rue. 

Mise  en  service  des  fontaines  d'eau  chaude  de -M.  Robin. 

Inauguration  des  tramways  électriques  (la  première 
ligne  est  celle  de  la  .Madeleine-Saint-Uenis). 

Ouverture  du  skaling  à  glace  le  Pôle  Nord,  rue  de 
Clichy. 

Ouverture  du  Vélodrome  d'hiver  ;Galerie  des  Ma- 
chines). 

Les  Cara'ibes  au  Jardin  d'acclimatation. 

Le  calculateur  Jacques  Inaudi. 
Beanx-.%rts. 

Salon.  —  Peinture.  —  .Médaille  d'honneur  ;  M.  .Mai- 
gnan.   Premières  médailles  :  .MM.  Deuilly  et  A.  Lynch. 

Sculpture. —  Pas  do  médaille  d'honneur.  Premières 
médailles:  MM.  Barrau,  Soulès,  Icard. 

Grat'uve. —  Médaille  d'honneur  ;  M.  Maurou  ;  Pre- 
mière médaille:  M.  Boulard. 

Architecture.  —  Pas  do  médaille  d'honneur.  Pre- 
mières médailles  ;  M.M.  L.  Cordonnier  et  Ch,  Normand. 

Exposition  au  Palais  de  l'Industrie  des  Arts  de  la 
Femme. 

L'hôtel  de  Chimay  est  adjoint  à  l'Ecole  des  Beaux--\rts. 
La  vie  littéraire. 

Maxime  du  Camp  :  Souvenirs  littéraires  — 
Paul  Margueritte:  Hur  le  Rifour.— H.Lavedan: 
Leur  Cœur.  —  Lavisse  et  Rambaud  :  Histoire  géné- 
rale du  /r«  siècle  jtiS'ju'ù  nos  iours.  —  G.  Ohnet  : 
A'cmrod  et  C".  —  Paul  Bourget  :  Cosmofolis  ;  la 
Terre  promise.  —  M.  Barrés  ;  Toute  Licence  sauf 
contre  l'amour  ;  VEniu  nti  des  lois.  —  M.  Boucher; 
Trois  iJustércs.  —  E.  Daudet  :  A  l'Entrée  de  la  vie. 
—  F.  Fabre  :  Les  \oix  rustiques.  —  Tolstoï:  L'.\r- 
gent  et  le  Travail.  —  E.  Rod  :  La  Sacrifiée.  — 
H.  La'vedan  :  Le  Xôuveau  Jeu.  —  Jean  Rameau  : 
i'.-lmijur  d'Annette.  —  J.  Grand- Carteret  :  Richard 
Wagner  en  caricatures.  —  Général  Tcheng-Ki- 
Tong:  Mon  Pays;  la  Chine  d'aujourd  hui.  —  Mel- 
chior  de 'Vogtlé  :  Regards historiqueset littéraires. — 
Pierre  de  Nolhac  :  La  Reine  Maric-.hitoincttc.  — 


nOS.V    LOSIIEIR 

Artiste   peintre 
(18i2-1800i. 


V?^- 
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GÉNÉRAL    DE    HIRIBEL 

(1831-1893.) 


^^■t^ 

h  ^ 


Pierre  Loti  :  Fautùme  d'Orient  —  A.  Houssaye  : 
Les  Filles  dEve.  -  A.  Hermant  :  Ermeline.  — 
M.  Rollinat  :  La  nature.  —  L'abbé  Lanusse  : 
L'Heure  supnmr  à  Sedan.  —  P.  Kropotkine  :  La 
Cunqu.'tr  du  pain.  —  L.  Halëvy  :  huriUiri. .  — 
J.  CJaretle  :  r.4mfricai'iic.  —  Georges  Roden- 
bach  :  Bruges  lu  morte.  —  Stendhal  :  Lettres  intimes. 

—  Th.  de  Banville  :  Duns  la  Fournaise. 

Théâtres  (IIkbuts  et  Premières), 
Théâtre  Français.  —  8  février.  Pur  le  Olaiee,  de 
Jean  liirhe|iin.  —  :1  mai.  Reprise  de  Froufrou,  de 
-Meilhac  et  Halévy.  —  19  septembre.  Reprise  du  Juif 
polonais,  d'Erckmann-Chatrian.  —  22  novembre.  Jean 
It'irtel,  de  Louis  Legendre. 

Opéra.  —  -29  février.  Centenaire  de  Rossini,  Guil- 
laume Tell.  —  IG  mai  Salammbô,  de  C.  dit  Locle,d'ap. 
Cl.  Haubert,  musique  de  Royer.  —  17  juin.  Ln  Vie  du 
po'te,  de  G.  Charpentier. —  18  juillet.  Reprise  de 
HcnriVlII,de  Soint-Saéns.  — 23  novembre.  Santson  et 
Dulila,  de  F.  l.em;<irç,  musique' de Saint-Saëns.  —  9dé- 
cembre  .'^'(/'/(odice.  de  L.  Gallet,  musique  d'A.  Fournier, 
Odéon.  —  20  janvier.  Macbeth,  de  Shakespeare, 
traduction  de  G.  Clerc.  —  2.»  février.  Fantasia, 
d'A.  Musset.  Reprise  des  £rj'H»ves,  doLeconte  de  Lisle. 

—  12  mai.  Reprise  de  Germinie  î,acerieux,  de  Gun- 
court.  —  17  mars.  Les  Vieux  Amis,  de  J.  Formand. — 
15  septembre.  .1/.  de  Btboral,  de  iM.  Brieux.  —  8  oc- 
tobre. M<iriage  d'hier,  de  -M.  V.  Jannet. 

Opéra-Comique.  —  19  janvier.  Cavalleria  rusti- 
cana,  de  P.  .Mascogni.  —  2S  mars.  Les  Socrs  de  Figaro, 
de  .Mozart  reprisei.  —  9  mai.  Enguerrande,  d'E.  Ber- 
gerat  et  \V.  \Vilder,  musique  d',\.  Chapuis.  —  9  juin. 
Les  Troijens,  de  Berlioz. 

Gymnase.  —  janvier.  Le  Monde  où  l'on  flirte,  de 
BlumetToihé.  —  4  février. —  io  Menteuse,i'.\.  Dau- 
det et  L.  Hennique.  —  27  septembre.  Un  Drame  pari- 
sien, d  Ernest  Daudet.  —  26  octobre.  Celles  qu'on 
respecte,  de  Pierre  WolfT.  —  19  décembre.  Charles 
Demaillg,  de  P.  Alexis  et  0.  Méténier,  d'après  de 
Concourt. 

Renaissance  —  14  avril.  La  Femme  de  Narcisse, 
d'E.  Carré,  musique  de  Varney,  —  21  octobre.  Le 
Brillant  Achille,  de  Clairville  et  Bessier,  musique  de 
Varney. 

Nouveautés.  —  5  novembre.  Champignol  maigre 
lui,  de  .MM    Fevdeau  et  Desvallières  (grand  succès).    . 

Grand-Théâtre.  —  22  aécembre.  Lysistrata,  de 
.Maurice  Donnay. 

Vaudeville.  -  i5  février.  La  Paix  du  foyer,  d  A. 
Germain.  -  1"  juin.  Le  Prince  d'Aurec.  de  H.  Lave- 
dan.- 17  novembre.  Les  Paroles  volent,  ieP.  Hervieu. 

Théâtre-Libre.-  2  février,  L'Envers  d'une sainle. 
de  F.  de  Curel  :  Blanchelte,  de  Brieux.-  29  novembre. 
Les  Fossiles,  de  F.  de  Curel. 

Les  nions  de  l'année. 

Le  docteur  Richet  (2  janvier).  -  Le  n.duralislc 
de  Quatrefages  (12  janvier).  -  L'amir.il  Jur.ende 
la  Graviére  (5  mars,.  -  Etienne  Arago  (t.  marsi. 


■  Barbedienne  (22  mars;. 


Le  compo- 


Edouard  Lalo.  -  L'explorateur  Duveyrler 

Le  com- 


LIF.DTt-COI.O.NEL    MO.NTEIL 

Explorateur 
(iNé  en  1855;. 


—  L'edilei 
sileur  ] 

(avrili.  —  Le  dessinateur  Grévin  5  mai), 
positeur  Ernest  Guiraut  7  mail.  -  Le  pemlre- 
emailleur  Popelin  1 17  m.i).  -  Le  littérateur  Alexis 
Bouvier  (mai i.  -  Anatole  de  la  Forge  (juin  .  - 
Le  littérateur  Léon  Cladel  i::l  juillet).  -  L  auteur 
dramatique  Decourcelle  (7  août).  -  Le  critique 
musical  Victor -Wilder  8  septembre).  —  L  acteur 
Daubray  (10  septembre).  -  L'auteur  dramatique 
H.  Crèmieux  i30  septembre).-  Le  littérateur  Renan 
(2  octobre).  -  L'académicien  Xavier  Marmier 
(11  octobre).  -  L'académicien  Camille  Ro"3se* 
(19  octobre).  -  Le  journalisie  Albert  M.llaud 
(22  octobre),  -  Le  général  Ernest  de  Négrier 
(27  octobre),  -  L'orientaliste  d'Hervey  de  Saint- 
Denis  (3  novembre).  -  Le  conipositeurHervé  (4  no- 
vembre). -  Le  compositeur  et  poète  A.  Tinchant. 

-  Le  général  de  Failly  (10  novembre).  -  Le  cardi- 
nal Lavigerie  (20  novembre).  —  L'aeadénucien  John 
Lemoinne  (14  décembre).  —  L'éditeur  Georges 
Hachette  (15  décembre).  -  Le  chanteur  Talazac 
(2t>  décembre). 


AllltIVKK     m:     1.    A.MIIIM.     AVi;i.l.A.N     A     I.    11 1]  1  1.  1.  -  li  1.  -  \  1  I.  L  I. 

U'uprès  un  dessin  (le  Mi>i'i.i(iMr:.  —  (Bililiollit'(|Ui'  .Nationale  ) 


Pi-.Miwi  h's  |)n'iiiii'is .jours (lernnnée  I8!l."l. 
I.i  Fi'anco   fut  altcinli'  d'un  ai'cùs  aii;ii 
cil'  lii.'vic  JMcliciairi'  priivi)i|iiL'   par   lus 
miasmes    iialiidi-ons     (|ui     s'cxhalnit'iil     de 


I.  AHMl  VL    AVr.l.l..«N 

D'.ipr^\  une  pholt^i-i|>liit'.  —  (It|t>li<>lhr()uo  aaliitaak.) 


l"alVaiii'  du  raiiaïua.  Des  poursuites,  qui 
liaraissaieiit  à  la  veilli-  de  s'iHcindre  dans 
une  douce  somnoleme  sous  le  linceul  liien- 
laisanl  de  la  prescription,  se  réveillèrent 
soudain  avec  une  impétueuse  énergie.  Il  n'était 
que  trop  facile  de  découvrir  la  cause  de  ce 
lirusque  cliaimemenl  dans  les  allures  de  la 
justice.  La  grande  maladie  île  la  l'iance, 
pendant  les  dernières  anm'es  du  ilix-neu- 
vièmc  siècle,  a  été  l'abus  des  procès  qui 
pouvaient  être  exploités  dans  un  intérêt  de 
parti.  De  même  que  l'aiïaire  \\'ilson  avait  été 
une  niai'liine  de  guerre  dcstini'e  à  renverser 
.M.  (irévy,  l'.'dTaire  du  Panama  fut  entre  les 
mains  des  politiciens  un  instrument  d'une 
luerveilleusf!  puissance  pour  faire  tomber  des 
mini>lres. 

Ine  fi>is  que  l'engrenage  judiciaire  a  été 
mi-^  en  mouvement,  on  ne  sait  jamais  où  il 
s'arrèlera,  car  un  procès  appelle  toujours  un 
autre  procès.  (Iliaque  jour,  une  légion  de 
di'nimciateiirs  ri'clamait  de  nouvelles  pour- 
suites. On  eiU  dit  que  l'année  ipii  marquait  le 
centenaire  de  la  Terreur  allait  ressusciter  les 
redoutal)les  souvenirs  dont  elle  rappelait  la 
ilate.  Fort  heureusement,  les  progrès  accom- 
|dis  de|)uis  la  première  lli'voliition  dans  les 
mœurs    politiques    de   notre   pays   faisaient 
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sentir  leur  influence  :  lii  charrcUe  qui  con- 
duisait  à   la    guillotine   était   remplacée    un 
siècle    plus   tard    par   le   liacre  qui 
mène  chez  le  juge  d'instruction 

Au  mois  de  janvier  1893,  le 
Palais-Bourbon,  le  Luxem- 
bourg et  surtout  les  mi-       ^r 
nistères  étaient  trans- 
formés en   officines 
de  procès.    Les 
journaux  étaient 
encombrés  de  dis- 
sertations juridi- 
ques. Jamais  peut- 
être  une  plus  belle 
occasion  ne  s'était 
ollerte  pour  initier 
les    profanes    à 
toutes   les  beautés 
du  Code  d'instruction 
criminelle.  La  subtilité 
des  jurisconsultes  de  pro- 
fession   se    donnait    chaque 
jour  libre    carrière  dans  l'exa- 
men des  problèmes  de  droit  les  plus 
ardus  et  les  plus  inexplorés. 

Deux  procès   parallèles  qui.   sui- 
vant le  droit  strict,  ne  devaient 
avoir    rien     de     commun, 
étaient     engagés     devant 
deux  juridictions  dilïé- 
rentes.    Les    anciens 
administrateurs   de 
la    Compagnie    de 
Panama,    qui 
avaient  péché  par       .  _^   - 

excès  de  prodiga-  { 
lilé  et  d'impré- 
voyancesans  qu'on 
pilt  leur  reprochei- 
d'avoir  retiré  au- 
cun profit  person- 
nel de  leur  désas- 
treuse gestion,  étaient 
poursuivis  devant  la 
première  chambre  de  la 
Cour,  compétente  pour  sta- 
tuer sur  une  all'aire  correc- 
tionnelle, à  raison  du  grade 
élevé  que  le  principal  prévenu 
occupait  dans  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur  En  même 
temps  qu'un  grand  nom  et  une  grande  gloire 
qui  auraient  dû  être  préservés  de  toute  at- 
teinte, comme  une  partie  du  patrimoine  na- 
tional, étaient  embourbés  dans  une  procédure 
fatalement  destinée  d'avance  à  être  annulée 
par  la  Cour  de  cassation,  M.  Baïhaut,  dont  la 


culpabilité  était  avouée,  et  un  certain  nom- 
bre de  personnages  politiques  d'importance 
secondaire  •■talent   traduits    devant 
la  cour  d'assises  pour  corrup- 
tion de  fonctionnaires  pu- 
blics. 

Les    incidents    qui 
surgissaient  chaque 
jour  à  propos  de 
ces  procès  avaient 
les    conséquences 
politiques  les  plus 
imprévues.  Un  mi- 
nistre   était    ren- 
versé pour  avoir 
refusé  une  autop- 
sieetunautrepour 
l'avoir   ordonnée. 
Un  autre  était  obli- 
gé de  se  retirer  pour 
avoir  conféré  la  croix 
de  grand  offîcier  de    la 
Légion  d'honneur  à  Corné- 
ius  llerz.  qui  n'avait  pas  mé- 
ité  cette  haute  distinction  par  ses 
talents  d'électricien. 

En  dehors  de  la  condamnation 
prononcée  par  la  cour  d'assi- 
ses contre  un  ancien  mi- 
nistre prévaricateur,  le 
public  ne  comprenait 
jilus  les  décisions  de 
la  justice.   Le  haut 
personnel  politi- 
que, le  Parlement, 
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JULES    FEBRY 


Médaille  gravée  par  J.-G.   Ciiapl.^in 
(.^Ulséo  du  LuxcraVourg.) 


la  magistrature,  la 
presse. étaientéela- 
boussés  par  ce  tor- 
rent de  boue  dont 
la  source  semblait 
intarissable.  \ 
peine  la  cour  d'as- 
sises avait-elle  rendu 
son  verdict  sur  l'af- 
faire Baïhaut  que  les  ré- 
vélations des  agents  de  po- 
lice envoj'és  à  la  recherche 
de  l'insaisissable  .\rton  pro- 
voquaient une  nouvelle  recru- 
descence de  scandales.  Enfin, 
il  n'était  pasjusqu'à  la  science 
elle-même  qui  ne  payât  son 
tribut  à  un  fléau  dont  les  éclaboussures  ne 
respectaient  ni  les  hommes  d'État,  ni  les 
corps  constitués,  ni  les  illustrations  natio- 
nales. Elle  n'eut  pas  à  soulïrir  dans  son 
honneur,  mais  le  prestige  de  son  infaillibilité 
fut  quelque  peu  entamé.  Au  premier  acte  du 
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drame,  elle  avait  fUé  impuissante  à  découvrir 
le  secret  que  devait  révéler  une  autopsie 
ordonnée  plutôt  pour 
provoi|uer  une  crise 
ministérielle  que  pour 
éclairer  la  maitlii'  de 
la  jusiire.  In  peu  |)lus 
tard,  lorsque  le  public 
croyait  touclier  au  dé- 
nouement, ce  mysté- 
rieux personnage  qui 
s'appelait  (lorné'lius 
llerz  et  laissait  hien 
loin  derrière  lui  les 
plus  prodigieux  héros 
de  Balzac  par  la  puis- 
sance lie  ses  cornliinai- 
sons  et  la  fiNonditi'  de 
ses  ressources  abusait 
des  connaissances  mé- 
dicales qu'il  avait  ac- 
<|uiscs  pendant  sa  Jeu- 
nesse pour  simuler 
avec  succès  les  symp- 
tômes d'uneagonie  im- 
minente provoquée  par 
une  maladie  dont  un 
des  mt'deciiis  illustres 
envoyés  de  l'autre  côté 
du  détroit  pour  cons- 
tater son  état  devait 
mourir  avant  lui.  La  fatale  af- 
faire du  Panama  ne  portail 
pas  si'ulement  malheur 
des  hommes  pulitiipies 
condamnés  par  les 
exigences  de  leur  si- 
tuation à.  des  com- 
promissions inévi- 
taliles,  elle  expo- 
sait aussi  aux  atta- 
ques les  plus  injus- 
tes et  les  plus  im- 
méritées les  gloires  v 
les  plus  pures  de  la 
science     française. 

La    réception    des 
ofliciersdemai'ine  russe 
fut  le  rayon  d'espérance 
et  de  joie  (|ui  vint  un  mo- 
ment distraire  el  consoler 
la  France  des  humiliations 
et  des  scandales  d'une  série 
de  procès  dont  il  était  im- 
possible de  prévoir  la  (in. 
Pendant    quelques    jours 
l'Ame  de  la   patrie  vibra  dans  les  rues  de  la 
capitale.  Depuis  le  retour  des  troupes  d'Italie. 


iiii'i'oLrrE  TAiNi: 

Do  l'Académie  fraiii/ai.'ic.  —  .Né  A  Vouziors  en  1858 

UvuéiM  lo  .1  mars  1893. 

(D".il»ril  II-  I.it'li  .lu  |»'irit    [lar  It-i.^tAT.i 
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l.«    Vll.l  E    DE    l'ARK    rnOTKGCANT    I.E    TRAVAIL. 

Mi-<laille  du  conseil  municipal  de  Paris. 

D'njTcs  In  tni-.I.UIIi' ifravr,- p.ir  )l    Dftoiti  Dt'rt-i». 
(Mu»t^t'  du  l.uliniltourg J 


jamais  la  population  parisienne  n'avait  donné 
le  spectacle  d'un  aussi  prodigieux  déchaîne- 
ment d'enthousiasme, 
.'^ans  doute  les  ovations 
piodiguées  à  l'amiral 
Avellan  et  à  ses  olli- 
ciers  dépassaient  par- 
lois  la  mesure.  Les  bar- 
il'- populaires  qui 
I  baillaient  à  [ilein  go- 
sier le  refrain  : 

Les  Français  auront  deux 

[patries 

t'A  les  Russes  seront  Kran- 

[çals, 

se'  faisaient  évidem- 
ment illusion  sur  les 
iiiiisé(]iiences  <|  u'une 
.i-<ocialion  coniractée 
|iir  le  cabinet  de  Saint- 
l'i'tersbourg.  pour  des 
inutifs  pureiiientpoliti- 
qiies,  allait  désormais 
eiili-ainercntrclesdeux 
peuples:  mais,  tout  en 
faisant  la  part  des  exa- 
gération s  inévitables 
dans  une  dé'mocratie 
où  il  serait  chimérique 
de  demander  à  la  foule 
d'observerdans  les  ma- 
nifestations extérieures  de  ses 
sympathies  ou  de  ses  ani- 
111  o  s  i  t  é s  internationales 
une  circonspection 
<lont  les  diplomates 
^  (le  carrière  ne  se- 
raient pas  toujours 
capables,  le  spec- 
tacle oITert  par  la 
ville  de  Paris  pen- 
dant les  inoublia- 
'  blés  journées  du 
moisd'oclobrelH!l3 
ne  manquait  pas 
(l'une  réelle  gran- 
deur. 
On  aurait  de  la  peine 
([(•couvrir  d.'ins  l'his- 
toire du  dix-neuvième  siè- 
cle un  plus  émouvant  épi- 
sode (pie  les  honneurs  ren- 
dus en  commun  par  les  ofli- 
ciers  français  cl  les  ofliciers 
russes  à  la  dépouille  mor- 
telle du  maréchal  de  Mac- 
Malion.  La  Providence  avait  fait  (iispaiailre 
le  héros  de  Malakoll  et  de  .Magenta,  le  glo- 
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LE    MARECHAI.    DE    MAC-MAHON 

Nù  à  Sully-sur-Loiie  en  1808,  décédé  le  17  octobre  1803. 

l)  a|irés  iiilr  |ihologiii].liif.  —  IllibliDtlK'ijiie  N'alioiialf.) 


rieux  vaincu  de  Reischolïen,  pendant 
que  l'amiral  Avellan  et  son  étal-major 
étaient  encore  à  Paris,  comme  si  elle 
eût  voulu  fournir  à  deux  puissantes 
nations  désormais  alliées  une  occasion 
dallirmer  leur  fraternité  d'armes  sur  le 
cercueil  d'un  guerrier  illustre. 

Presque  en  môme  temps  i|ue  Mac- 
Mahon,  (iounod  était  descendu  dans  la 
tombe.  Les  émotions  causées  par  les  fu- 
nérailles du  maréchal  et  les  lètes  don- 
nées en  l'honneur  des  marinsrusses  em- 
pêchèrent la  population  parisienne  de 
rendre  à  l'auteur  de  Faiisl  et  de  Romeo 
et  Juliille  des  honneurs  exceptionnels 
dignes  de  la  place  qu'il  devait  occu- 
per dans  l'histoire  de  l'art  musical.  Il 
semble  d'ailleurs  que,  dans  cette  lugu- 
bre année  1893,  la  mort  se  soit  fait  un 
jeu  de  fru]iper  lu  France  à  la  tète.  Au 
mois  de  mars,  Jules  Ferry  était  décédé 
au  moment  où  la  fortune,  après  avoir 
épuisé  contre  lui  ses  rigueurs,  commen- 
i'ait  de  nouveau  à  lui  sourire.  Presque 
en  même  temps  que  le  célèbre  homme 
d'Etat,  dont  la  politique  coloniale  avait 
donné  lieu  à  de  si  vives  controverses, 
était  enlevé  en  pleine  maturité,  à  un 
âge  où  il  pouvait  encore  espérer  une 
nouvelle  carrière  relativement  longue 
pour  un  ministre,  un  savant  illustre 
entie  tous,  dont  la  renommée  s'éten- 
dait de  beaucoup  au  delà  des  frontières 


de  sa  patrie,  s'éteignait  dans  sa  soixante-cin- 
quième année,  épuisé  de  fatigue,  après  avoir 
à  peu  près  achevé  la  tâche  colossale  qu'il 
avait  entreprise.  Il  faut  parfois  plusieurs 
années  pour  (]u'un  peuple  s'aperçoive  du 
vide  qu(!  certains  hommes  laissent  derrière 
eux  en  disparaissant  de  la  scène.  La  mort  de 
liippolyle  Taine  ne  causa  pas  une  sensation 
profonde  dans  la  capitale,  parce  que  l'auteur 
des  Orit/iiii's  (le  lu  France  rouleniporaiiie  ne  pos- 
sédait pas  un  du  ces  genres  de  talent  qui  con- 
duisent à  la  popularité  et  n'avait  jamais  mis 
son  érudition  au  service  des  rancunes  et  des 
préjugés  des  partis.  En  dehors  d'un  cercle 
restreint  de  lettrés,  le  public  ignorait  que  la 
nouvelle  manière  d'écrire  l'histoire  daterait 
de  lui. 

Plus  heureux  que  Taine,  Cliarcot,  dont  les 
merveilleuses  découvertes  avaient  ouvert  à 
la  médecine  moderne  des  voies  inexplorées, 
mourut  après  avoir  goillé  de  son  vivant  les 
satisfactions  d'une  notoriété  universelle.  Les 
miracles  de  la  science  nouvelle  créée  par  lui 
de  toutes  pièces  avaient  tenu  une  trop  large 


i.i>  iiii>KMri;s  nu  maukchai.  de  mac-mahon' 

LA    CHAPELLE    DES    INVALIliES 
D'après  une  photographie.  —  {Bibliothèque  Nat'onale.) 
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place  dans  les  comptes  rendus  de  la  presse 
pour  que  son  nom  restill  iifnoré  de  la  foule,  et 
le  mécompte,  facile  à  expliquer  du  reste,  qu'il 
avait  éprouvé  peu  de  leiii[i.s  avant  sa  mort 
dans  l'examen  de  Cornélius  llerz,  ce  dani^e- 
reux  client  imposé  par  autorité  de  justice, 
ne  porta  pas  préjudice  à  sa  gloire. 

Le    croirait  -  on  ■'   le   plus 
populaire   des   morts  de 
celte  année  ISil.'t.  oii 
la   Krani-e   |)erdil 
un    si    grand 
n  0  m  b  r  e 
d'hom- 
mes il- 
lus- 
Ires. 


moins  de  souffle  et  de  malice  que  le  chantre 
de  Napoléon  et  de  Lisette,  mais  avec  un  na- 
turel, une  bonhomie  sans  all'ectation  et  une 
désinvolture  aimable  dont  le  grand  prélre  du 
JJirii  </»".<  Ii/jiiiirs  f/i-ns  était  complètement  dé- 
pourvu. Inférieur  peut-être  à  son  célèbre 
devancier  immédiat,  mais  infiniment  supé- 
rieur au  répertoire  de  café- 
oncert  qui  est  venu  après 
lui.  l'auteur  de  la  Valse 
les  iiilu'iu-  s'est 
c  0  n  t  e  n  t  !•  de 
faire  de  les- 
prit  et  de 
la    sen- 

Ml.ili- 

tc  à 


ce   fut 
(îuslave 
Nadaud. 
Les  chanson- 
niers ont  surli'> 
autres   personnages 
célèbres  la  supériorité  de 
jouir  de  b-ur  vivant  de 
toute  leur  légitime  part  de 
renommée,  et   même    un 
peu  au  delà. 

C.cl  engouement  s'ex- 
plique. Tandis  que  les  poètes  s'adressent 
seulement  à  une  élite  intellectuelle  el  que 
leur  nom  e>t  plii<  connu  que  leurs  oeuvres, 
un  fliansonnier  qui  a  trouvé  la  note  juste 
touche  la  libre  populaire  et  fait  vibrer  l'Ame 
de  toute  une  génération.  Le  chantre  de  Pan- 
dore fut  le  Bérangcr  du  second  Kmpire  avec 


CHARLES  GOONOD 


D-  Wïn  d--  ni:i>iiL  d'Illzach. 
p«r  l'art  iit.- en  1H6G    - 


lleur 
(le  peau. 
Il  a  été  la 
personnilica- 
tiou  d'une  t'po- 
que  où  l'on  avait 
du  goilt  pour  les  bons 
mcl^  et  où  Ion  ne  dédai- 
gnait pas  une  pointe  d'é- 
motion, mais  où  l'on  rrai- 
gnait  par-dessus  tout  de 
passer  pour  un  naïf.  Le 
peuple  parisien,  le  peuple  des  faubourgs  sur- 
tout marie  volontiers  sa  voix  à  celle  du  chan- 
teur des  rues.  Ouvriers,  ouvrières,  petits 
«•iHplovés.  trottins  redisent  en  chcrur.  arrêtés 
au  passage,  le  refrain  de  la  romance.  Le  chan- 
sonnier ne  saur.iit  avoir  de  plus  grand  succès. 
Ce  fut  celui  de  Nadaud.      (i.  L\nvnih:-LAtiRAVB. 


iripri»  le  médaillon  moilil 
(l".oll«li<in  de  r.lrl. 
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D'aprùs  un  dessin  do  M.  l'aul  DfSTi/.    —  iRiMiolliùque  Nationale.) 
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l'anauchiste  vaillant 
D  Après  uns  photographie.  —  (ttibliothn)(ie  Nalioiult.) 


Le  Procès  du  Panama. 

K  i:  Il  A  r  F  F  o  V  II  K  K   A  r  T  i  v  n  1. 1  -  W  \  i  \  ii  m.  i.. 
(7  janvier  ) 

ON  pensait  bien  i|uc  le  meeting  organisé  hier 
soir  lui  Tivoli-Waiixliiill  par  la  Libre  Parolf 
soniit  <  rli.'iMil  •,  ninis  il  était  iiiipossilile 
lie  prévoir  l'échaulTouréc  incnurralilc  qui  s'est 
proiliiite 

Janinis.  depuis  rKriipirc.  on  n'avait  n>:sl$tr-  h 
uni'  telle  intervention  de  la  poliic  dans  une  réu- 
nion piiblii|ue.  Iles  ordres  spéciaux  avaient  été 
donnes  en  vertu  de  l'arliele  !(  de  la  loi  de  IHMI 
sur  les  réunions.  Aus.sl,  dés  le  dohiil  de  la  séanee, 
pendiiiit  i|ue  prés  de  trois  mille  auditeurs  s'en- 
tassaient dans  la  salle.  M  Véroii,  commissaire  de 
police,  s'approchait  de  la  Iriliune,  sur  laquelle 
avaient  pris  place  Icmarqiiisde  Mores.  M  (luériii, 
le  commandant  Uiol  et  un  grand  nombre  de  so- 
cialistes, cl  demandait  A  être  admis  sur  l'cslrade. 

—  (Jui  éles-Tous,  monsieur  ?  lui  demanda  le 
marquis  de  Mores. 
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1.  h  s     K  M  E  U  T  E  S     DU     0  l"  A  R  T  I  E  R     L  A  T  1  .N  .     —     IN  K     1)  A  li  H  I  i,  A  1.  t, 
SUR     LE     BOULEVARD     S  A  I  N' T -G  E  R  M  A  I  X 

Dessin  d'après  nature.  —  (Bibliotlièque  Nationale.) 


—  M.  Véron,  commissaire  de  police. 

—  Mais  qui  non*  1''  prinive  ' 


ANTOINE   NDGER 

Tué  dans  labagarrc  du  caré  d'IIarcourt  le  2 juillet  1895. 

(D'après  une  |iholograpliie. 


—  Monsieur,  voici  mon  écharpc.  riposte  le 
commissaire  en  tirant  son  insigne  de  sa  poche. 

—  Tout  le  monde  peut  avoir  une  écharpe, 
reprend  M.  de  Mores. 

—  Jai  aussi  ma  commission,  dit  M.  Véron  en 
ceignant  son  écharpc  sur  son  pardessus,  et  si  je 
n'étais  si  emharrassé.  je  vous  la  montrerais. 

—  Qu'à  cela  ne  tienne,  fait  M.  de  Mores. 

Et  délicatement  il  cueille  le  papier  qui  sortait 
de  la  poche  de  côté  du  commisssaire.  en  preml 
connaissance,  et  s'adressant  à  M.  Véron: 

—  C'est  parfait  ;  monsieur  le  commissaire, 
veuillez  vous  asseoir. 

—  Merci,  mais  je  voudrais  bien  que  vousauto- 
risiez  mon  secrétaire  à  jirendre  place  près  de  moi. 

De  nouveaux  pourparlers  s'engagent.  Enfin  tout 
s'arrange  et  la  séance  commence. 

Les  discours  du  marquis  de  Mores,  de  M.  Gué- 
rin.  de  M.  Vallée  et  du  commandant  Biot  sur 
Panama  et  «  le  gouvernement  de  la  corruption  » 
sont  très  applaudis 

Tout  semblait  doni-  bien  marcher,  lorsque 
M.  Gegoul  veut  prendre  la  parole.  A  ce  moment 
un  groupe  d'anarchistes  se  rapproche  de  la  tribune 
et  tente  de  l'envahir.  Le  marquis  de  Mores  et  ses 
amis  demeurent  impassibles. 

Soudain  M.  Aéron  lève  son  chapeau,  et  à  la 
stupéfaction  générale  une  centaine  de  gardiens  de 
la  paix  se  ruent  dans  la  salle  et  tombent  à  coups 
de  poing  sur  les  a.ssistants. 


PARIS    sors    LA    TUnisiKMt;    HKI'LIILIQL'E. 
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D'après  une  ^'ravurt-  du  temps.  —    Collection  G.  lUrtmann.' 
Il   y   avait  au  cnmmrnri-nii  nt  du  sii'-rli>  i-inq   aballoii-s  (]i> 
Paris,   situés  dans  1rs  qunriii-i-'i  pt'U  hal)iti's  alors.  Ils  ont  été 
remplacés  i-n  IHtiT  par  l'alialtiiir  général  delà  Villctlo, 

Ceux  i|iii  ''Il  |irrsciiri'  i\{-  cftlc  invasion  i'isi|iicMil 
(|ticli|ues  olistfvaliiiiis  sont  (•ntun'  [dits  violi'iii- 
tni-nt  iiialtntiti'S.  I.i's  agents  leur  ilnnni'iit  ilr 
i-flfittissiinls  soiilfirts.  les  jettent  à  terro.  les  piéti- 
nent, et  liirsi|u'ils  teiiteni  île  se  felcver  les  IVap- 
pent  lie  iiouveuii.  Les  reinitics  ne  sont  |>as  plus 
epaivnécs 

On  feinanpte  que  eeux  îles  f-nt'- 
ilieiis  (le  la  paix  qui  se  sif;iialenl 
le  plus  par  leurs  hrtilalités  pm-lent 
(les  pi'let'iiies  sans  ntiiin'-ru  et  des 
l'oulai'ils  ipii  enclieiit  les  numéros 
(le  leur  rollel.  yinlques-tins  vont 
clierelief  leuis  patients  jusque 
sous  les  paieries  latérales  et  les 
jettent  par-ilessiis  les  lialiislrailes 
dans  la  salle,  où  ils  snnt  ïi  nioilié 
nssoiniiiés. 

(!cs  seéitcs  lie  violeneo  se  pro- 
l(<n.i:ent  peinlanl  une  di/aine  de 
minutes  Les  a^'eiits  s'arrêtent 
enlin.  atteitdant  de  nouveaux  or- 
dres. 

De  toutes  paris  s'éleveiil  les  eris 
les  plus  divers  :  .1  Ims  tes  jiiif.t  ! 
A  bas  ta  pntire  !  Vire  In  Finnee  ,' 
A  bas  ta  pnivie  !  \'ive  Murés  !  A  Ims 
l.ozél  Moii  aux  eoleiirs!  .1  ^i  juirle 
les  chéiiuanh!  l'irc  ('(iii(irWiii>  .'  ete. 

M.  de  Mores  essave  en  vain  de 
parler.   Il  n'v  a  plus  de   réunion 


possible  et  l'évacuation  de  lusulle  commence. 
Nouvelles  liourrades.  nouveaux  cris.  Il  fait 
nuit  noire  dans  la  rue  de  la  Kouane.  et  ceui 
qui  v  sont  jetés  par  la  |ioussée  de  l'intérieur 
ne  savent  |dus  de  quel  (ote  se  dirij^'er.  Ils  se 
lieurteiit  partout  ù  des  agents  qui  se  les  ren- 
voient et  tinissent  par  en  appréhender  plu- 
sieurs. Le  désordre  ne  devait  jias  s'arrêter  là. 
l'our  la  première  fois  depuis  les  scandales  du 
Panama,  l'aj-'itation  s'est  iiianifeslée  dans  la 
rue.  Au  momentoii  M  de  .Mores  partaiten  voi- 
ture, cinq  à  six  cents  personnes  se  sont  mises 
h  le  suivre  en  criant  ;  t  \ive  .Mores  !  A  mort 
les  juifs  !  »  La  police  charge  et  opère  quel- 
ques arrestations  La  eolonnc  continue  cepen- 
dant sa  course  et  arrive  devant  les  bureaux 
de  lu  Libre  l'nrote.  boulevard  .Montiiiartro.  oit 
les  eris  rceommcncent  de  plus  belle;  mais  sur 
une  nouvelle  intervention  de  la  poliec.  les 
jroupes  se  dispersent  en  peu  de  temps.  Il 
parait  que  M.  de  .Mores  va  inviter  toutes  les 
l'crsoiiiips  trap|iées  par  les  a;;ents  à  lui  ap- 
|iorter  leurs  plaintes,  qu'il  lera  valoir  auprès 
lie  qui  de  droit 

Dernier  détail  :  à  la  sortie  du  Tivoli,  M.  \'é- 
lon,  très  entouré,  a  répondu  aux  journalistes 
qui  lui  demandaient  par  qui  il  avait  été  requis: 

—  Je  me  suis  requis  moi-même.  .lavais  des 
ordres. 

L'Hôpital  Péan- 

u'J  jaiivl.r.j 

I  II  matin,  &  neuf  heures,  a  été  inau^ré, 
en  présence  de  toute  la  {•"aeullé  de  méde- 
l'ine  de  Paris,  <  l'Ilopital  interiialional  > 
édilié  par  l'initialive  et  aux  frais  du  docteur  Péan, 
l'émincnt  cliintrj;ien  honoraire  des  lulpitaux  de 
Paris  .M.  Péan  a  voulu  avoir  son  hôpital  à  lui,  in- 
dépendant de  toute  attarheofliiiellemont  dorée,  — 
pour  s'v  ronsacrer  en  toute  liberté  au  soulagement 
des  pauvres  malades,  .'i  l'inslriiitioii  de  l.i  jeunesse 


H 


LE    VIEI'X   PARIS.    —    LE    MARCHE    AIX    ClltVAl'X 

D'nprèi  une  aiiricnoe  t'5Uni|>e.  —  (CollecUon  G.  lUrtmaon.) 
inarché  aui  chrvniii  r«l  inMallé  depuis  I^TK  &  r,in)rli-  de»  iKXilevards 
de  rilàpUM  it  Sainl-Marcel. 
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médicale,  aux  progrès  de  la  science  et  au  perfec- 
tionnement de  l'art  salutaire  dont  il  est  l'un  des 
jilus  illuslrcs  lirolagiMiistes. 

Dans  une  allcxutidii  qu'il  a  adressée  à  son  audi- 
toire, le  docteur  Pcan  a  expliqué  le  but  de  cette 
fondalion.  Cet  Hôpital  international  sera  ouvert 
—  comme  son  ncun  l'indique  —  aux  malades 
])auvrcs  de  tous  pavs.  atteints  d'affections  chirur- 
gicales opérables,  l'ne  partie  de  ses  bâtiments 
sera  occupée  par  la  policlinique,  à  la  disposition 
de  laquelle  le  fondateur  a  mis.  moyennant  des  con- 


chanibres  d'isolement,  le  cube  d'air  est  le  maxi- 
mum de  ce  qu'il  doit  être  et  la  ventilation  large- 
ment assurée. 

Le  0  tout  à  l'égout  i  est  mis  en  pratique  dans 
les  meilleures  conditions  de  salubrité  et  de  com- 
modité. 

Mais  les  deux  bijoux  de  la  maison —  si  l'on  veut 
nous  passer  cette  métaphore  —  sont  l'amphi- 
théâtre d'enseignement  et  la  salle  des  opérations. 

Cette  dernière  fera  l'envie,  le  désespoir  peut- 
être,  des  chirurgiens  qui  la  visiteront. 


S.4MS0X     TOVHN.ANT    L.\    MEULE 

Prix^  de  Rome  1896.  —  Tableau  de  M.  Mitricev. 
(Écok-  dos  Bcaux-Arls.) 


ditions  très  libérales,  des  salles  de  consultations 
etd'opéralions,  des  laboratoires  et  trente-six  lits 
sur  cent  que  contient  la  maison. 

Tout  ce  que  l'hygiène  hospitalière  a  pu  réaliser 
actuellement  de  plus  parfait  a  présidé  à  la  cons- 
truction et  à  l'aménagement  de  cet  hôpital  vérita- 
blement modèle. 

Entouré  d'immensesjardins,  il  est  aéré  etluuii- 
neux  comme  un  des  établissements  similaires  de 
Paris  :  l'eau  y  circule  partout,  froide  et  chaude,  et 
stérilisée  par  d'ingénieux  appareils  à  son  entrée 
dans  la  maison.  L'air,  appelé  du  dehors  par  des 
calorifères,  est  stérilisé  également  par  son  passage 
à  travers  des  caisses  remplies  d'amiante  qu'on 
purifie  périodiquement  en  la  faisant  passer  au  feu 

Dans  les  salles  des  malades,  ainsi  que  dans  les 


Avec  cela  pas  le  moindre  luxe  inutile.  L'Hôpital 
international  n'est  point  «  un  Versailles  de  la  mi- 
sère j.  comme  disait  feu  Malgaigne  de  certain  hô- 
pital de  r.\ssistance  publique.  Mais  il  y  a  le  luxe 
de  l'hygiène  et  le  confortable  rationnel  que  cer- 
tains des  A'ersailles  susdits  sont  loin  de  posséder. 

La  nouvelle  et  si  intéressante  création  du  doc- 
teur Péan  fonctionne  rue  de  la  Santé,  11. 

La  Bagarre  du  quartier  Latin- 

(.3  juillet.) 

U.NE  bagarre  a  éclaté  samedi  soir  au  quartier 
Latin  à  l'occasion  du  monôme  organisé  par 
les  étudiants  pour  conspuer  le  sénateur 
Dérengcr. 
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Au  nombre  des  blessrs  transporlcs  dans  les 
plianiiacies  du  iniarlier  se  trouvait  un  jeune 
huinnie  do  viiifjt-trois  ans,  M.  Antoine  Nu^er. 
employé  chez  MM  \'  Lande.  Moiel  el  ('■',  mar- 
chands de  nouveautés  en  gros,  rue  du  Mail. 

Al.  Nuger  avait  reru  sur  la  muiue  un  porle- 
nllumettcs  lancé  avec  violence  par  un  agent  des 
brigades  centrales.  Il  s'était  affaissé  el  deux  de 
ses  amis  l'avaicnl  emporté.  Les  premiers  soins 
étaient  demeurés  inlruelueux  M.  -Nuger  fut  trans- 
port l'ft  rii.i|iit,il  di-  lu  I  lia  lit.  il  dix  heures  oldiMiiie 


.Malade  depuis  trois  semaines,  le  pauvre  garçon 
était  sorti  samedi  |)our  la  première  fois;  il  n"était 
donc  pas  en  état  lie  se  montrer  bien  agressif, 
et  —  ses  amis  l'aflirment  —  il  s'était  montré 
absolument  étranger  au  tumulte. 

Profondément  troublés  en  voj'ant  tomber  .M .  .Nu- 
ger, ses  compagnons  n'ont  malheureusement  pas 
pu  prendre  le  numéro  de  l'agent  qui  a  lancé  le 
porle-allumeltes. 

C'est  en  vain  qu'on  essaierait  de  donner  le 
(■l.iinLT'  sur  '•■'  point  en  [i.irlnnl  ■!.■  r.Tliri'i-ln-r  i  la 


^  V  M  ^11 V    To  I  11  \  i  •.  I        V    M  i:  I  I,  i: 
l'iix  de  Rome  1893.  —  Tableau  de  M    Tiiicoui.et. 
\hcole  Jcs  Keauv-.VrK.) 


L'infortuné  jeune  homme  ne  reprit  pas  con- 
naissance A  deux  heures  du  matin,  une  endure 
énorme  survenait,  el  une  heure  (dus  lard  M.  Nu- 
ger avait  cessé  d'exister 

.M.  .Nuger  était  venu  au  café  d'Ilareourt  avec 
son  cousin.  M.  .\lberl  Uo^ver,  el  un  de  ses  amis. 
M.  Oonzinet. 

.Mlahlés  paisiblement  à  la  terrasse,  du  ciUé  de 
la  place  de  la  .Sorbonne,  M.  .Nuger  el  ses  amis, 
qui  ne  prenaient  aucune  pari  à  la  manifestation, 
avaient  abandonné  leur  labb-  à  la  première  agres- 
sion des  agents  el  s'étaient  réfugiés  à  l'intérieur 
du  café  Ils  allaient  s'asseoir  à  une  table  du  coté 
du  boulevard  Sainl-.Michel.  lorsque  le  projectile 
lancé  par  l'agent  est  venu  frapper  mortellement 
M.  Nuger. 


personne  >  qui  a  fait  ce  mauvais  coup.  C'est  un 
agent  (]ui  s'en  est  fait  une  arme,  et  une  arme  ter- 
rible, on  le  voit  Toi. s  ceux  qui  ont  assisté  aux 
charges  aussi  inutiles  que  sauvages  des  brigades 
centrales  sur  la  place  de  la  Sorbonne  sont  édifiés 
sur  ce  point;  l'autopsie  est  une  superfétalion. 

.\  huit  heures  el  demie,  deux  mille  étudiants 
groupés  sur  la  place  de  la  Sorbotme  attendent 
le  moment  de  se  diriger  vers  le  bal  Huilier  Heux 
ou  trois  gardiens  de  la  paix  fiuit  leur  apparition  : 
.l.wo.vsiH.v.'  As.<iisfin.<!  crient  les  éUnlianls.  el  ils 
entourent  les  trois  .-igcnls,  qui,  ne  se  sentant  pas  en 
force,  prennent  le  parti  île  remonter  le  boulevard 
Saint-Michel.  La  foule  les  suit  en  les  invectivant. 
On  arrive  rue  Soufllol  :  les  agents  s'v  engagent  el 
les  étudiants  à  leur  suite. 
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TllKATHK     lit     I.OPÉKA.     Ln      W  II  t  1.  IJ  r  I  C . 

La  demeure  de  îlundina  (4'  acte),  d'après  le  croquis  original  de  Joseph  Hoffmann. 


(Collection  de  l'Art.) 


Mais  tout  à  coup  quelqu'un  crie  aux  premiers 

de  la  colonne  : 

—  Vous  ne  vovez  ilone  pas  que  les  agents  vous 

attirent  dans  un  piège?  Lâchons-les,  et  à  Huilier, 
l^es  étudiants  laissent  alors  les  gardiens  de  la 

paix  aller  cliercLer  du  renfort  tout  seuls  au  poste 

du  Panthéon  et  suivent  le  boulevard  Saint-Michel 

jusqu'à  Bullier  en 
I- riant  :  A  bas 
Lozé!  A  bas  Biren- 
ijcrl 

Parvenus  de- 
vant la  porte  du 
bal.  ils  s'y  en- 
gouffrent  parcen- 
taines.  Bien  lût  il 
n'v  a  plus  de 
place.  L'adminis- 
tration fait  fer- 
mer les  portes. 
Alors  les  mani- 
festants qui  sont 
restés  dehors  et 
veulent  pénétrer 
à  toute  force 
dans  l'établisse- 
ment pour  en  exi- 
ger la  fermeture 
e  n  commencent 
le  siège.  Les  pavés 
La  Walkiiiie.  —  m'"  buéval  empruntés  aux 
(Rôle  de  BRiNEHiLDE)  matériaux    des 

D  après  une  photograpliie.  — (Bibliothèque 

de  l'Opéra.)  travaux   du   che- 


min de  fer  de  Sceaux  sont  passés  de  main  en 
main  et  on  les  voit  peu  après  venir  s'abattre  sur 
la  porte,  qui  résiste  cependant  à  l'assaut. 

Cela  dure  environ  une  demi-heure.  Chaque  fois 
qu'un  gardien  Je  la  paix  se  montre,  il  est  salué 
piir  les  cris  de  :  Assassins!  Assassins!  Quelques 
manifestants,  trouvant  que  le  siège  dure  trop  long- 
temps, visent  alors  les  globes  électriques,  dont 


La  Walkyrie.  —  wotan 

D'après  la  maquetu-  du  costume.  —  (Bibliolhèque  de  l'Opéra.) 
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plusieurs  volent  en  cflats  Deux  iniiiulos  .iprés 
rilluniiiiulion  du  Im\  s  cHimiiI  et  ses  |iort es  s  ouvrent 
poui'  l.iisser  pussuge  uu  public  prisonnier  dans  le 
jui'ilin.  Klles  sont  ensuite  refermées. 

Arrivée  des  Russes  à  Paris. 

(7  octobre.  I 

DKs  la  preniii''re  heure,  les  rues  conduisant 
il  la  pare  de  L.von  sont 
env.'diii'S  par  la  l'oule. 
On  a  élevr  contre  les  murs, 
d'ordinaire  si  tristes,  di'  la 
|irisiin  de  Mazas  de  vastes 
estrades  sur  lesquelles  les  cu- 
rieux ne  tarilent  pas  à  s'en- 
tasser 

D'autres  estrades  de  dimen- 
sions plus  niiiili'stes  oui  été 
aMicMnf.'6cs  un  peu  partout  ; 
enliii  de  tous  côtés  sont  ac- 
courus de  braves  gens  por- 
tant lies  échelles,  des  cliaisi'j., 
des  labiés,  traînant  des  voi- 
tures A  brîis  et  mémo  des 
camions,  lui  un  clin  d'o-il 
tout  i-ela  a  clé  parni  di'  spec- 
tateurs ijui  ont  patiemment 
attendu  pendant  prés  île  ili'ux 
heures  l'arrivée  clés  Kusses. 
(a's  curieux  ont  pu  suivre  tout 
à  leur  aise  les  efforts  d'une 
cini|uantaine  d'ouvriers  pour 
achever  dans  la  rui'  de  l.\on 
lin  an-  de  triomphe  eleve 
presi|ue  au  dernier  nionicnt 
et  sur  lec|uel  s'élapent  îles 
groupes  piltoresi|ucs. 

I,es  abords  de  la  gare  étaient 
occupés  par  ili"  forts  détachc- 
niciils  de  garde  républicaine 
A  pieil  et  i\  cheval,  l'ii  graiolc 
tenue  l.a  précaution  n'était 
pas  inutile:  et  à  plusieurs  re- 
prises ces  l'orces  se  sont  trou- 
vées impuissantes  il  contenir  la 
foule. 

I, 'accès  ilu  ipiiii  lie  la  t:iirc 
n'était  permis  cpiaux  déléga- 
tions ollicielles:  gnue  il  celte 
précaution,  Icntréc  en  gare  ii 
pu  s'clïectuer  dans  des  coiidi- 
lions  piirfaites  de  dignité  et 
de  bon  ordre. 

A  neuf  heures,  un  premier 
train  arrive  aux  cris  de  :  »  Vive  la  Hussie!  t  et  aux 
accents  de  l'Iiviiine  russe  joué  par  lu  musique  du 
4'  régiment  d'infanterie. '  les  ollicicrs  russes  des- 
ceiideiil  et  se  groupent  dans  le  salon  de  réception 
pour  il  II  Cl  11  Ire  l'arrivée  du  second  Iriiiii.  qui  amène 
l'amiriil  rendant  lesquelquesminutes  d'intervalle 
onire  les  deux  Iraios.  olViiiers  russes  et  ofliciers 
français  s'entreliennent  des  fêtes  de  Toulon,  nii 
s'iiborde  de  part  et  d'autre  avec  une  spontiinéilé 
M'Jiimcnl  touchante.  Chacun  veut  .'ivoirsoii  Itussc. 


lui  serrer  ht  main  cl  lui  souhaiter  la  bienvenue. 
PrcMpie  tous  les  olliciers  présents  parlent  d'ail- 
leurs fort  bien  le  français. 

.Neuf  heures  vingt,  voici  le  Irain-iiiiiiral  avec 
sa  niachiiie  jiavoisée! 

L'amiral  Avcllan  parait:  il  est  salué  par  de 
chaleureux  viviits.  puis  il  se  dirige  vers  le  salon 
d'honneur. 

Successiveiiielit  lii  liii  iivenue  lui  est  souliiiilèi'  |i;ir 


/.Il     ll'ilU'lfri>.    —    I.A    «OIIT   IlE  .sIEliVCNIi  (i'   ACTE). 
D.ipn»    un    iles>iii    «le    Km  i    Kk»Ai..   —    Collcclion   de   Tilrl  ) 


M  Alphonse  Ihinihert.président  du  conseil  iiiunii'i- 
pal:  parM  l'oubelle,  préfet  de  hi  Seine:  parlcgéné- 
i-iil  rhiinoine.  président  du  Cercle  militaire,  et  par 
M    CiOiijon.  iiiiiire  du  douzième  arrondissement 

I. 'amiral,  fort  ému.  répoiul  par  queli|iios  mots, 
dans  lesquels  il  se  félicite  <le  lii  mission  ipie  lui  n 
lonliée  rcmpereur.  Mlle  lloujon  offre  à  l'amiral 
une  superbe  gerbe  de  fleurs. 

Le  cortège  est  assez  long  à  se  former  pour 
monter  en  voilure. 
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THEATRE     DE     L  '  0  P  É  H  A  .     —     />  (I     H'd  / 1 1/ C  i  P. 

Décor  du  3»  acte.  —  D'après  le  dessin  original  do  M.  Carpezat.  —  (Bibliotlièque  do  l'Opéra.) 


Pendant  lout  le  temps  que  dure  son  organisa- 
tion, la  foule  massée  dans  les  rues  voisines  ou 
aux  fenêtres  acclame  les  Russes. 

Si  d:ins  l,i  jouriiée.  ]inrlout  où  se  sont  présentés 


La  n'alkijrie.  —  bbunehilde 

D'après  la    iiiAquette    du    costume. 

(Hil'IiolluMiue  de  l'Opéra). 


les  olticiers  russes,  la  population  parisienne  leur  a 
fait  un  accueil  enthousiaste,  on  |)eut  assurément 
dire  qu'aux  environs  de  l'Elysée,  à  quatre  heures, 
cet  enthousiasme  s'est  changé  en  délire. 

Une  bonne  part  des  applaudissements  et  des 
vivats  revient  à  M  de  Mohrenheim.  Uuand  l'am- 
bassadeur, qui  avait  déjà  été  acclamé  le  malin  à 
la  sortie  de  l'église  russe,  est  arrivé  dans  son 
landau  découvert,  accompagné  du  baron  Korff. 
les  acclamations  ont  retenti  de  toutes  parts.  La 
garde  présente  les  armes,  le  clairon  sonne  aux 
champs.  La  foule  parait  comme  enivrée  :  elle 
crie  à  lue-tête,  agite  les  chapeaux  et  les  mou- 
choirs, jette  des  fleurs,  et  M.  de  Mohrenheim, 
ému,  mais  rayonnant,  se  soulève  et  salue  la 
ioule. 

Ouelques  minutes  après  arrivent  les  officiers; 
mêmes  transports  de  joie,  mêmes  cris  d'allé- 
gresse. Les  Russes  répondent  de  même  façon  : 
ils  se  conforment  à  la  note.  Quelques-uns  sont 
plus  réservés:  mais  il  en  est  deux  ou  trois  qui 
laissent  couler  leurs  larmes. 

.\  leur  arrivée  à  rÉlvsée,  l'amiral  Avellan  et 
les  officiers  russes  sont  conduits  par  M.  MoUard. 
introducteur  des  ambassadeurs,  et  le  colonel 
Dalstein,  dans  le  salon  du  rez-de-chaussée,  où  les 
attendent  M  de  Mohrenheim  et  le  personnel  de 
l'ambassade  de  Russie. 

Knsuite  ils  sont  introduits  dans  le  grand  salon 
du  [uemier.  oii  les  attend  le  président  de  la 
lîépubliiiue.  entouré  de  MM.  Develle,  ministre  des 


rvnis  SOLS  la  thuisikml  iili'Lhlkiii:. 
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I.  K   linriiR»   iiKS  wAi.  K^lll^:s 
D'après  le  croquis  original  de  Joseph  IIopkiiann.  —  Collcclion  de  l'Arl.) 


alTiiiiTs  (•Iraiiprres  ;  l'aiiiiriil  Hicuiiicr  el  îles  of- 
lificrs  lie  la  iiiuisoii  luilitnin' 

Apri's  les  discours  d'usafie,  le  président  de  la 
ltépiitdii|iic  a  eiigH}.'!'  une  i-onvcrsalimi  très  cour- 
Inisc  nvt-c  l'amiral  Avcllaii.  ipii  a  fait  défiler 
(levanl  lui  lous  les  ol'liciers  i|ii'il  cuiiiiiiande. 
.M    (iariiol  a  serré  la  luaiii  à  ihacun  d'eux 

Une  Bombe  à  la  Chambre. 

{'.I  dcceiid.rc.) 

Ai:  luoiiierit  où  la  diniiilire  des  dépulés  s'uc- 
cupail  lie  l'éleelion  de  M.  Mirinnii,  ù 
i|na(rc  heures  ili\,  une  forniidalde  détuna- 
lion  a  linil  A  coup  retenti,  pendant  qu'un  épais 
nuajic  de  fumée  se  répamlail  dans  la  salle  des 
séances,  ('ne  Immlic  venait  d'éclater 

AussiliM  une  rumeur  d'épouvante  s'élevail  el 
de  toutes  parts  le  puMIc  des  triliunes  s'enTuvall. 
affolé,  encombrant  en  une  eoliue  inexprinialde 
tous  les  couloirs  ilu  palais 

Uuand  la  première  éniotion  fut  un  peu  calmée, 
on  s'empressa  au  secours  des  blessés 

Plusieurs  députés  avaient  été  atteints  par  les 
éclats  du  projectile  Dans  les  Iriliunes  des  spi-c- 
laleurs,  une  soixantaine  d'assistants  avaient  été 
également  Idessés. 

La  questure,  après  l'explosion,  avait  donné 
l'ordre  de  fermer  les  portes  du  l'alais-llourbon, 
afin  d'emfiéclier  la  fuite  de  l'auteur  de  ce  crimi- 
nel attentat. 

Les  blessés,  conduits  dans  le  cabinet  médical  et 
dans  les  buieanx.  ont  été  pansés  immédiatement 

Au   moment  où  se  produit  cet  attentai,  quel- 


ques dépulés  quittent  leurs  bancs  et  se  prciipitenl 
dans  les  couloirs  de  sortie:  mais  l'immense  ma- 
jorité, on  peut  fircsque  dire  l'unanimité,  des 
membres  de  la  Cliambre  restent  à  leur  place. 

K.iiis  les  tribunes  du  second  rang,  A  droite,  la 
panique  est  à  son  comble:  li-  [lublic  se  bouscule, 
cbercliant  une  issue  el  renversant  les  huissiers, 
qui  essaM'nl  vainement  de  barrer  le  chemin 


/.Il    Wnlkifrif.  —  sieclim>e 
D'aprt-i   la   maqiiril*   du   costume 
(Pibliiilhi'qar  de  VOftit.; 
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LE    GAG.NANT    iU:    GRAMl    PriIX    EN    1893. 

Ilntjolski,    monté    par   Tou    Lane. 

(Collcclion  Autruil-Loiiricliamis.) 


Dans  la  salle,  à  Iravei-sla  riuuée. 
ou  voit  le  présiiU'iil,  M.  Dupuv, 
(iciioul.  tri'S  calnn'.  très  ilignr , 
donnant  l'oxcmple  du  sang-IVoid 
(lu'il  recommande  de  la  voix  il 
du  geste,  en  engageant  ses  collè- 
gues ù  demeurer  à  leur  placiv 
Au  milieu  du  silence  qui  se  ré- 
tablit presque  instantanément,  on 
entend  M.  Dupuy  disant  ;  «  Mes- 
sieurs, la  séance  continue.  »  (  I  »/>' 
applaadUsements.) 

Les  spectateurs  blessés,  qui  sonl 
au  nomlire  d'environ  soixante,  onl 
aussitôt  été  répartis  dans  tous  le-; 
bureaux  de  la  Cliiimbre  et  pan- 
sés i)ar  des  inlirmiéres  venues  de 
niotel-Dieu. 

En  général,  leurs  blessures  ne 
paraissent  pas  graves,  mais,  dans 
les  tribunes  où  ils  étaient  assis,  on 
remanpie  partout  de  larges  (laques 
de  sang. 

Parmi  les  nombreux  députés 
atteints,  le  plus  grièvement  blessé 
est  l'aijbé  Lemire,  député  du  Nord. 
Plusieurs  personnes  qui  se  trou- 
vaient dans  les  tribunes,  en  liant, 
ont  dit  avoir  a  perçu  l'engin  au  mo- 
ment où  l'auteur  de  l'attentat  le 
lançait  parmi  les  députés.  Les  lé- 
moins  ont  donné  une  description 
de  la  bombe.  C'est  un  cvlindrebuig 
de  quinze  centimètres  environ,  un 
peu  plus  gros  qu'un  bàlon  de  cos- 
métique L'engin,  munid'unemécbc 
qui  brûlait,  était  jilein  île  grenaille 
de  fer  et  de  tètes  de  gros  clous.  On 
pense  qu'il  était  chargé  de  poudre 
chloratée. 


La  plupart  des  assistants  placés 
dans  la  tribune  d'où  la  bombe  a  été 
jetée  onl  été  blessés.  Le  coupable 
se  trouvait  parmi  eux.  Les  magis- 
trats les  ont  l'ait  soigner  et  trans- 
porter :  les  uns  à  rinlirmerie  du 
Dépôt,  les  autres  à  l'Ilôtcl-Dieu, 
et  garder  tous  à  la  disposition  d<' 
la  justice. 

Les  renseignements  sur  les  bles- 
sés écroués  an  Dépôt  ont  établi 
d'une  façon  certaine  la  non-culpa- 
bilité de  la  plupart  d'entre  eux. 

En  procédant  par  élimination,  à 
une  heure  du  matin ,  des  rensei- 
gnements restaient  à  recueillir  sur 
les  nommés  Auguste  A'aillant.  Cot- 
tin  et  Talon,  anarchistes  connus 
de  la  préfecture  de  police  et  qui 
n'ont  jias  pu  ou  n'ont  pas  voulu 
faire  connaitre  de  qui  ils  tenaient 
les  cartes  qui  leur  avaient  permis 
d'entrer  à  la  Chambre  des  députés. 
(Le  lendemain,  on  dérouvi-it  que 
l'auteur  de  l'attentat  et  ait  ^■aillant.) 


'^;3^. 
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Daprts  le  Journal  de 


LA    MODE    EN    1893 

S  DcmoisrIlfS.   —  (Colleclion  Kélix  Roche.) 


PARIS    PENDANT    L'ANNÉt:    1893 


Janvier. 

7.  _  Violante  bagarre  «u  I  ivoti.Vtmhall,'  prov»- 
qurt-  [>Ar  le  nic«tiQg  qu«-  •  .msr  le  reteDtîssaat  procès 
du  Panama.  l>e  nombreuses  it^rBonoes  ïtoot  blcMt-es 
(Lkngereust-iiiant. 

9.  —  Arri  sutioii  de  l'aocieD  miaiitre  Baihaut, 
inculpé  dtins  I  alfairo  du  l'iinams. 

10.  —  Crite  niiniitt'rielli';  nouvenii  iiiini»lér«>  :  prt- 
«ideiire  du  1  ooKpil  t-l  iiiioiBtére  d<>  lioU'rieur  :  Kibol , 
aflAir)  h  élraa^'ères  :  Develle  ;  ju«lice  :  Bourgeois  ; 
^utrre  :  Uiuillon;  linaii<es  :  Tïrard. 

23  AcquilteiiK-nt    p4r     le   jurs    du    ïtculpteur 

Jacques  France 

Février. 

2  -  lleilion  à  l'Ao&dëniie  franvaiiflde  MM  Henri 
de  Bornier  et  Tbureau-Dangln.  eu  reniplacement 
de  Xavier  Blarraler  ei  *t<    C    Roussel,  détcdés. 

3,  —  U. .  f,iUoi»  a  l'H'-lel-Je-\  illf.  p  ir  te  < -ods-  il  muoi- 
|4l  de  l'arit.  dcH  c\)>lorat>  ur->  Monteil  et  Binger. 

9.  —  Affaire  du  Panama  :  I  i  preniii-r*-  Clunibre 
r«irr*-<  lionDelte  de  Pari»  coinLiiiiiie  pour  abus  de  ton- 
li.ince  F.  de  Lesseps  et  Ch.  de  Lesseps  à  lio] 
Aiis  de  prisuti  i-t  3,uoo  fr.io>  «  ilftineade;  Fontanel  d 
Cottu  J  deui  ann  de  pri«on  vl  J.OOi)  rran<  s  d'ameode; 
Eillcl  it  deux  ans  de  prison  et  S.UUO  francs  d  aniendt'. 

18.  —  Uuverlure,  m\  l'avitlonde  lu  Ville  de  Paris,  de 
^^K|K»ilioa  >;ulinaire.  Celle  exiK)»ition  attire  beaucoup 
de  inondi'. 

24.  —  Jules  Ferry  eot  élu  président  du  Sénat. 

28.  —  Manifestation  dct  étudiants  contre  It-  journal 
la  Satio»,  pruvo(|uée  par  un  ariicte  (Kiru  daD>  celle 
feuille. 

Mars. 

4.  —  1^  Chambre  vole  une  loi  accordant  au\  jh>r- 
tt'urs  de  Pan;imi  PassistanC'-  judiciairf. 

6.  —  Plusii'urs  coltineurs  fout  la  pari  de  se  rondri' 
de  Paris  u  Corbeil  à  pied  eu  parlant  sur  liurs  épaules 
un  sac  pestant  cent  kilu^^'rainriit-s.  Le  pari  cit  fra^^ué  par 
un  noniiiié  Jean  I«aba8.  i^'é  ilo  vingt-neuf  ans,  qui 
arrive  avec  une  avance  de  ti  Ltlomèlrea  sur  »C3  cou- 
currcDls. 

8.  —  Obsèques  de  l'acadi-mt^ien  Tatne,  rhistorieu 
dt*  Iji  l-'untaïue. 

10.  —  llélébrslion  df  la  félo  de  la  mi-can^me.  — 
I  0  •  liand-ur  mondain  Otbert  »e  tue  en  tombant  d'unf 
feni'trc  du  Café  Hichr.  ou  il  rctfardail  pas«er  le»  chars. 

21.  —  (Utndaninaliou  par  la  cuur  d'asoiscs  de  l.t 
Srini*  de  Ch  do  Lesseps  à  un  au  de  prison,  qui  s<- 
«unfondra  avec  la  princ  prononcée  par  la  première 
Chambre  do  la  cour  d'appel  :  Baihaut.  dégr.idation 
civii|ue,  cinq  an'*  di*  prison.  TjO.uou  franc*  (raiiirndo 
et  le  reiiiltourvenienl  de  376.000  franis  k  la  Contpa^'nie  i 
du  Panama;  Blondln.  deux  au«  dr  prison;  MM.  Uloo- 
din  et  de  l.<'ssep«  -soiit  di'-cl.irés  st-lidnire»  de  M.  [lai- 
haut  pour  le  remlxiursonieot  d«  37:>.UOU  francs.  (Procès 
«lu  Panama.  —  Air.nrc  dt-  corruption  ) 

28.  —  M.  Challemel-Lacour  •  «t  rlu  menil>re  de 
l'Acadcmio  fran^a)»<-  pour  «u>c>-d>-r  \  Renan. 

30.  —  DèmisNlon  du  nunisti-re  lUI>ul. 

Avril. 

4.  —  .Nouveau  ministérs  :  présidence  du  Coûseil  d 
intérieur  :  Charle»  Uupuy. 

13.  —  Cundamnatiou,  [>ar  la  cour  d'.issiiei  de  1* 
Semé,  de  Brlcou  a  vingt  an«  de  travaux  fortes 
l><)ur  i^trtiiipation  à  IVaplo^ion  du  restaurant  Vérv 
iii  avril  IS'iii.  Marie  helange  et  Krancis,  impliqués 
dano  la  même  affaire,  sont  a><|uitlt-* 

16.  ~  hlections  municipales  de  Paris.  Ixs  l'IscUons 
de  b«lli*tlage  ont  lieu  b-  ::3. 

Mal. 

l*'.  —  MaaifeslatiOMs  socialistes.  Arreslali-'n  des 
d«  put'S  Baudln  et  Dumay. 

12.  Arrivée  à  Pans  >lii  gént-ral  Dodds,  le  vain- 
«I  leiir  du  It.tlimucf. 

13.  —  Arrestation,  rue  du  Cxïmmcrcr,  d'un  individu 
dont  le  commerce  consiste  i  couper  les  nattes  dea 
jeuaes  liltes  et  k  les  vendre  aux  coiifrurs. 

m. 


COfiTA    l>K    ll»AI'HKGAR|t 

de  l'Acidémie   fran<;aiss 
(.Né  to  I835i. 


ua<»»k.\eT 
Compositeur  de  musique 


lloinnie  politique 
t. Né  eu  1S33>. 


VA»D*I. 

l'Académie  française 
t.Né  en  I853>. 


filoRGU  OHAir 

Liltérileur  iNicu  ISISi 


""Tr^  ^ 


Sculpteur  iNu  ta  là-to. 


16.  —  .trretUUon  d'une  bude  d'*urcbial«s  d*a(«- 

rtux  à  LevelloiS'Perrel. 

*'•  —  "n  "'fc'"»!»,  d«D>  une  maison  de  U  rue  Ver- 
tinjrelurii,  uai-  >*ril.ible  invasioa  de  couleurres. 

26.  —  <xjndaiiiaaliuii,  p»r  la  tour  d'duit^'s  de  U 
>eiiie.  de  Foret  à  la  p<:ine  de  ni..rl,  pour  toI  el  lenu- 
iiv.-  de  iiieurlr.-  coniim.  k  Soinl-Ou.  n  deiis  la  nuit  du 
28  au  ;»  juricr  dernier. 

Juin. 

8.  —  M.  F.  Brunetlère  rai  ëlu  membre  de  r.*c«- 
diiiiiie  franvaise  eu  remplaccmeul  de  Jolin  Lcciiuniie. 

10.  —  Une  veuve  Lucie  KouUboull,  demeurant  rue 
.>:.iilre. .Albert,  50,  «Iran^'le  st,a  fils  .\^é  de  dii  ans. 

1*.  —  (irive  presque  loUe  de»  cectitrs  de  liacre. 

20.  —  Ln  violent  orage  sab.il  sur  l'aris  el  cause 
Je  I. ombreux  dé^'àls. 

22.  —  A  la  Chaml.rc,  .M  Mlllevoye  arcuse  plu- 
•  iiui  s  députés  —  entre  autri'i  M  Cl.meo.rau  —  de 
liauio  Irnliison  II  donne  sa  démissjuii,  ainsi  <|ue 
M  Dèroulède.  —  .MIaire  de  /.i  tVardf.  Descente 
<te  justice  dann  It-s  bureaiiv  de  ce  journal. 

Juillet. 

3.  —  Bacarie  au  ijuarlier  Ijtin  entre  rtudiints  el 
agents.  Ln  étudiant  nomme  Nuger  est  tué  d'un  coup 
de  porle-.dluniettis  qu'un  agent  lui  avait  lancé  1  U 
léte  ;  uombreux  blessé,,  plusieurs  arrestatiuns. 

4  et  5.  —  Trouble»  provoques  par  le  mrurtre  de 
.Nuger.  Le,  étudiants  f..nt  l'assaul  Je  la  iTéfectut»  de 
piilice  et  en  brident  tout-s  les  Titre-,  loul  ce  qui  peut 
.servir  de  projectile  c»t  brisé  sur  le  boulevard  du  Palai, 
el  les  rut-,  avoisinanles. 

6.  —  lernii  ture  Je  la  Bours,.  du  travail 

8.  —  Cootinuation  des  tr.iublis.  l'Iusieur,  régiments 

■  les  fiivirniis  <ie  i'iiris  sont  mandés  |»our  contenir  cette 

virilablc  émeute. 
11  —  M    Liplne  luccède  ounme  préfel  de  police 

:>  .M    Lozë. 

14.  —  |.;le  nationale.  Elle  est  brillanimenl célébrée. 
m.tlgré  les  troubles  des  jours  précédent». 

18.  —  Lu  nonini.-  Qazeaud  .nminet  un  vol  de 
i  .000,000  francs  au  pi  éjudiee  d  r  la  .sociiU'  générale  de 
crédit  industriel  et  commercial. 

24  -  ■  .Vrrivée  i  Pari»,  dans  la  plus  grande  misère, 
de  cent   renle-qualre  éiiu^-rants  juifs,  cipulsès  d  Udeasa. 

AoAt. 

2.  -  Collision  de  deui  trains  sous  le  tunnel  du 
l'ere-'^chaise;  soixante  blesses. 

5  —  CiiidanioAlion.par  la  cniir  d'assise.  dela>eine. 
de  Tlucret  à  un  an  de  prison  cl  loo  fran.'.  .1  arnende 
tt  'le  Norton  à  trois  ans  de  prison  et  luii  francs, 
poir  faux  et  usage  de  faux.  (AITaire  dea  |>apiere  an- 
gli.s., 

13.  —  Attentat  contre  M.  Edouard  Lockroy; 
l'élat  du  bles*é  ne  présente  aucuue  j:ravile. 

20.  —  hiecliuns  lejrisl  ,ii>cs 

Septriiilsrc. 

13.  —  Panique  à  rO|K*ra.  I  ne  conduite  de  vaficur 
j.Ucée  dans  les  dessous  de  la  Krne  crève  subilcnieiil 
el  emplit  la  salle  de  fumée;  l'emolion  passée,  la  pièce 
continue. 

21.  —  l'n  Tiolent  cyclone  s'abat  sur  Paris,  cause 
de  nombreux  déglts  «t  provoque  quelque,  accidenta. 

Optobre. 

7  —  .Mise  en  lilKrrlé  c-ondiiionnelle  de  H.  Blon- 
dln. condamné  k  deux  an.  J.-  f.ri-.n  p>..r  .  >)rru|>tioa 
(1.  fonctionnaire,  dans  r.iirure  .lu  Panama,  .omme 
complice  de  l'ancien  mintstr.   BaUiaut 

10.  -  Condamnation  i  mort,  jiar  la  .  our  d'assiiea 
delà  .s>eiDe,  de  Kuntz,  assassin  de  .M"'  haiguicr. 

15.  —  iloiij.iiiio  ition.  {ar  la  cour  d  avsises  de  ta 
.'seine,  de  /<J  f.jn.l^  Renard  (pillage  de  1  holcl  Panisse- 
l'arist  à  des  iicines  variant  de  vingt  a  deux  ans  de 
travaux  forcés. 

17.  —  Arrivée  à  Paris  de  l'amiml  russe   Avellaa 
.  et  de  son  état-major,  Tenant  de  Toulon. 
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18.  —  rremièrc  journée  dos  fêtes  côléhrées  \  Paris 
en  l'honneur  de:t  marins  riissfs. 

22.  —  l'tinérailles  du  niaréclial  de  Mac-Mahon. 
27.  —  Obsèques  du  composileur  Gounod. 

I\'oveinbre. 

7.  —  CondamnatinD  du  linancier  Mary  Raynaud 
k  dix  ans  dr  prison 

13.  —  M.  Georges  Georgevitch.  minisire  de 
Serilie.  A  l'arisest  frappé  d'un  coup  de  iMJUteau  au  visage, 
dans  rèlalilissctiient  Duval,  rue  des  Petits-Champs. 

16.  —  Séancf  annuelle  de  rAcadéniie  franraisi-. 

23.  —  'l'errible  incendie  nie  des  Martyrs,  nom- 
breuses victime?. 

25.  —  Chute  du  ministère. 

Décembre. 

l".  —  Composition  du  nouveau  ministère  :  prési- 
dence du  Conseil  et  air.iires  étrangères  :  Casiniir- 
Perier;  intérieur  :  Raynal  ;  instrucliun  publique  :  ^pul- 
1er;  guerre  ;  genéial  .Merciei";  marine  :  vice-amiral 
Lefèvre.  —  l\é(uliiin  de  Kuntz 

9.  — Explosion  d'une  bombe  de  dynamite 
à  la  Chambre  des  députés;  quatre-vingts  blessés. 

11.  —  Ari'estalion  de  l'auteur  de  l'attentat  commis 
à  la  Chajiibre  des  députés;  c'est  un  nommé  Vaillant 
(Auguste). 

21.  —  Condamnation  par  la  cour  d'assises  du  cocher 
poêle  More,  auteur  de  l'attentat  conunis  contre 
M-  Lockroy,  à  six  ans  de  travaux  forcés  et  dix  ans 
dinterdiclion  de  séjour. 

Monuments  et  Fondations. 

Fin  des  travaux  d'adduction  de  l'Avre  (mars) 
Inauguiation  des  statues  de  Théophraste  Renau- 
dot    (4  juin)    et  d'Arago    (11   juin),    de    Chappe 
(13  juillet),  du  monument  de  Raffet,  jardin  du  Louvre 
(3  novembre). 

La  vie  «le  la  rue. 

he  match  vélocipédique  de  1,000  kilomètres  entre 
Terront  et  Corre  (février). 

La  course  des  coltineurs  (mars). 

Les  Dahoméens  au  Chainp-de-.Mars  (mai), 

Fernielure  et  vente  de  la  Plaza  de  Toros,  de  la  rue 
Pergolêse    avril). 

Les  Pai-Pi  Bri  au  Jardin  d'Acclimatation  (avril). 

Les  visites  du  candidat  académicide  Achille  Le 
Roy  (mai). 

Beaux*Arts. 

Exposition  d'estampes  japonaises.  —  Exposition  à 
l'École  des  Beaux-Arts,  de  documents  relatifs  à  l'his- 
toire de  la  peinture  en  France  du  xi"  au  xi\'^  siècle. 
—  Inauguration  de  trois  salles  au  Musée  Guïmet.  — 
Vente  de  la  colleciion  Spitzer  (elle  produit  six  millions 
et  demi;  des  collectionneurs  ont  pavé  jusqu'à  douze 
mille  francs  une  bouteille  en  verre  émaillé  et  un  million 
180  tabatières). 

Salon.  — Prin^urc.  — Médaille  d'honneur:  M.  Roy- 
bet.  Pas  de  premières  médailles.  Prix  du  Salon  : 
M.  Orange. 

Sculpture.  —  Médaille  d'honneur:  M.  Charpentier. 
Premières  médailles  :  MM.  Larche,  Labalut  et  Tonne- 
lier. 

Architecture.  —  M.  Défrasse, 

Gravure.  —  M.  Lamotte. 

L.a  vie  littéraire. 

Ed  Rod  :  /..(  T't-:  privre  dr  Miclul  T,s$icr.  — 
J.-M  de  Hérédia;  Lrs  Trophées  —  J.  Lemaître 
La  Hois  —  A.  Theuriet  :  La  Chanoinvssr  ;  IWbb} 
Daniel.  —  Max.  Du  Camp:  Le  Crépuscule.  — 
M.  Prévost  :  L'Automur  d'mir  femme.  —V.  Cher- 
buliez  :  Le  Secret  du  précepteur.  —  A.  France: 
La  Rôtisserie  de  la  reine  Pèdaugue.  —  P.  Loti:  .\lat>- 
tot;  l'Exilée.  —  J.  Rlchepin:  L'Aimé  —  G  Ohnet  : 
Les  Ijendemaivs  de  l'amour.  —  G.  Larroumet  ; 
Études  de  Littcrature  et  d'Art.  —  H.  Lavedan  : 
Leur  Beau  Physxpir  ;  Un  Cieur.  —  Arvède  Barine  : 
Alfred  de  Musset.  —  Jean  Aicard  :  l/tbis  bleu,  — 
E.  Zola  :  Le  Docteur  Pascal.  —  E.  Daudet:  L-s 
Coulisses  de  ta  Société  parisienne.  —  P  Bourget: 
Le  Scrupule.  —  Fr.  Coppèe:  Rivales.  — E.  Descha- 
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MARCEL    PHÉVOST 

Lillérateur  (Né  en  1862 


PAII,    DK^CHANEL 

flomme  polilique 
(Né  en  tSSGi. 


essai  de 


ROSTAND. 

Auleur  dramatique 
(Né  en  1808;. 


nel  :  Lamuriinr  —  L  Paulian  : /"(iiii  iiui  mrndir. 
~  Tolstoï:  /,<  Salut  rit  rn  nous.  —  A.  Leroy- 
Beaulieu:  lirucl  cki:  tes  nations.  —  F.  Masson: 
.Vu,  e/éon  rt  lrs  frmmrs  -  Max  Nordau  :  Digéné- 
rrscriii-r  —  H.  de  Régnier  :  Conies  »  soime.mr. 
.M  Ch.  Richet,  dans  la  Rrrur  scirntiftqur,  lente  un 
simpiiticalion  de  l'ortliographe. 

Thésttres  (Déiidts  kt  I'bemikhes). 
Théâtre-Français.  —  1 1  janvier.  Un  Vire  pro- 
digiir,  comédie,  de  Duirias  lils.  —  0  mars.  La  Paix  du 
mrnaije,  ]>ar  Guy  de  Jlaupassanl.  —  6  mars  ^Sa/iZ/o.  jiar 
A.  Silveslre.  —  8  mai.  La  Reine  Juana,  par  l'arodi. 
—  24  mai.  Le  Uinrr  de  l'ierrot,  par  .Millauvoye.  — 
6  juin.  Corneillr,  par  Kiorejitmo.  —  ï."i  octobre. 
L'.Xminir  brode,  par  1''.  deCurel.  —  21  novemlire.  Anli- 
;i(ine,  pari'.  Meurice  et  Vacquerie.  —  lu  décenibre.  La 
Brlte  .Sainara,  par  d  Hervilly.  —  21  décendire.  Pro- 
loijur  ,i  Uèrcnice,  par  Noël  et' Pâté. 

Opéra.  -  24  février  La  MalaicUa,  ballet  de 
P.  Gailhard,  musique  de  \"idal.  —  6  mai.  l'ragments 
de  l'Or  dii  Rliin,  de  Wagner  —  1.'  mai.  La  Walkyrir, 
de  Wagner.  —  l.i  septembre.  Dridamie,  d'ICd.  Noël, 
^  musique  de  .Maréchal  —  27  décembre.  Gwendoline, 
par  Cat.  .Mendès,  musique  de  Cbabrier. 

Odéon.  —  8  mars,  t'iic  Paur  d'amour,  de  Ch.  Sam- 
s.in,  d'après  E.  Zola.  —  21  septembre.  Frcdcrigue,  de 
Générés  —  7  octobre,  Vrrcinijrlorix,  d'Ed.  Gottinet. 
Opéra-Comique.  —  24  mars.  Knssya,  4  actes,  de 
.Aleilhac  et  Gillc,  musique  de  Léo  Delibes.  —  24  mai. 
Phryné,  2  actes,  d'Augé  de  Lassus.  musique  de  Saint- 
Saëns.  —  25  septembre.  Le  Dinrr  de  Pierrot,  1  acte, 
de  -Millau  voye,  musique  de  Cli.  Hess.  —  25  septembre. 
Malame  Rose,  1  acte,  de  Billaud  et  Barré.  musi(pie  de 
Bariès.  —  2;j  novembre.  LWltacjue  du  moulin,  drame 
lyrique,  d'après  la  nouvelle  de  Zola,  par  L.  Gallct, 
musique  de  Bruneau. 
).  "Vaudeville  —  19  janvier.  L'Invitée,  3  actes,  de 
F.  de  Curel.  —  22  février.  Flipote,  comédie,  3  actes, 
de  J.  Lemaitre.  —  17  mars.  Les  Iframes  sacrés,  3  actes, 
d'A.  Silvestre,  musique  de  Gounod.  —  H  septembre. 
Bas-Bleu,  de  Valabi-éf^ue.  —  (i  octobre.  La  Provinciale, 
2  actes,  d'Alexis  et  Giacosa.  —  27  octobre.  Madame 
Sans-Gène,  4  actes,  de  \'.  Sardou  et  E.  .Moreau  (grand 
succès). — 21  décembre.  Michel  Tfisst'cr,  3  actes,  d'Ed. 
Rod. 

"Variétés.  —  3  février.  Le  Premier  Mari  de  France 
d'A.  Valabrègue  (succès  .  —  26  septembre.  Madame 
Salon,  de  Blutn  et  'loche. 

Gymnase.  —  11  février.  Les  .imants  légitimes,  de 
.lanvier  et  Ballet. 

Renaissance  (Thé.'itre-l.yrique)  — 30  janvier.  Ma- 
dame Chy>lS'intl!rmr,de  Hartmann  et  Alexandre,  d'après 
P.  l.oti,  musiquede  Messager. — 3  novembre.  Les  Rois, 
de  J    l.emailre. 

Ambigu  —  25  novembre.  Gigolette,  de  P.  De- 
cnurcille  et  l^  Tarbé  (succès}. 

Grands  Concerts  de  lEden -Théâtre.  — 
Marie-.Magdrlein<-,  par  Gallct,  musique  de  Masseoet. 

Les  morts  de  l'année. 

Le  sculpteur Moreau-'Vauthier  (10  janvier)  —Le 
littérateur  A.  Delpit  |3f)  janvier)  —M-"  Jules  Gré- 
vy  (1"^  mars).  —  Le  philosophe  Taine  I-  mars)  — 
Le  président  du  Sénat  Jules  Ferry  (17  mars)  — 
L'éditeur  Jouaust  (20  mars)  —  L'éditeur  Marne 
(12  avril).  —  L'aeadémieien  de  Mazade  (19  avril  — 
Le  chansonnier  G.  Nadaud  28  avril)  —  Le  duo 
d'Uzès  (20  juini  --  Guy  de  Maupassant 
(7  juillel).  —  Le  littérateur  Mario  Uchard  (31  juil- 
let —  Le  peintre  Glaize  ,8  août  .  —  Les  docteurs 
Charcot  et  Blanche  (16  aoi'it).  —  M'"«  Anaïs 
Sègalas,  lemme  de  lettres  (31  août).  —  Le  sculpteur 
Franceschi  {l"  sepiemlirei.  —  Le  peintre  "ïvon 
(4  septeml.reV—Legénéral  de  Miribel  (12  septembre). 
—  Le  socialiste  Benoit  Malon  (13  septembre).  — 
Le  compositeur  Sellenick  (26  sept.V  —  Le  peintre 
Flameng  (26sepleiiibrei.—  Le  maréchal  de  Mac-Ma- 
hon (17  octobre).  —  Le  compositeur  Gounod  (18  oc- 
tobre). —  L'ancien  ministre  Tirard  (4  novembre).  — 
'Victor  Schœlcher,  ancien  membre  du  gouverne- 
ment provisoire  de  1848  (27  décembre).  —  L'écono- 
miste Victor  Considérant  (27  décembre). 
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Dessin''  d'après  nature  par  K.  Tinathe.  —  (Kibliolliiquo  Nationale.) 
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krigi*  bouVrjrJ  llrniMV  ri  inii  gort  le  19  juin  I3)t. 

UARucf^TK,  sculpteur*  Rknnicp,  architrc*. 

(D'jprv*  uae  |b  infn|hL*j 


SI  1870  eut  le  triste  privilège  d'être 
appeir-  VAunir  tei-ribir,  iS'Ji  prendra 
sans  doute  un  jour  dans  l'histoire  le 
nom  d'Aniur  iiiiiiiilile.  C'est .  en  elTel,  de  celte 
époque,  souillée  de  boue  et  de  sanj;.  ipie  date 
I'Aki-aiiik  qni  divisa  la  France  en  deux  camps 
cnneinis  et  i'aurail  conduite  à  travers  quels 
(ir'chireiiients!  à  ladécliéance.sielle  ne  savait 
se  ressaisir  toujours. 

La  folie  aiiarrhiste  répand  le  deuil  et  la 
terreur  dans  le  pays.  Jadis  c'était  Kavachol, 
hier  \'aiilant;  aujourd'hui  c'est  Henry  à  Ter- 
minus; demain  ce  sera  Caserio  à  Lyon,  frap- 
pant d'un  coup  mortel  le  président  Carnol. 
Kl  comme  si  la  France  n'était  pas  sufli- 
samment  éprouvée,  voic-i  qu'elle  apprend  le 
crime  et  la  condamnation  d'un  de  ses  enfants  : 
un  ollicier  accusé  d'avoir  livré  à  des  gouver- 
nements étrangers  les  secrets  de  la  défense 
nationale. 

Le  désordre  règne  plus  encore  dans  les 
esprits  que  dans  la  rue  et  la  répercussion 
s'en  fait  sentir  jusque  dans  les  délibérations 
du  Parlement.  Les  mesures  prises  contre  les 
fauteuis  de  déj»ordres  n'ont  pas  cesse  d'exas- 
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pérer  l'exlrôme-gauche  et  les  collectivistes 
continuent  à  accuser  le  ministère  de  conlondre 
sciemment  les  socialistes  avec  les  anarchistes 
pour  l'aire  des  peri|uisitions  sans  contrôle. 

Cependant,   M.   Casimir-l'erier,    président 
du  Conseil  et   ministre   des    affaires  étran- 
gères,  obtient  de   la   majorité   un   vote   de 
confiance,  quand  il   afiirme  la  revendication 
des  droits   de  la  France  sur  Madagascar,  et 
qu'à  propos  de  la  revision  constitutionnelle, 
qu'il  repousse  de  concert  avec  M.  Deschanel, 
il  proteste  de  la  politique  de  conciliation  en 
accueillant  les    rnllies  sus- 
pects  à  l'extrême-gauche 
C'est  dans  le  même  es- 
prit,  Ves/irit  noiiredii, 
—  un  mot  qui  fera 
fortune,  —  que 
M.Spuller,  mi- 
nistre    de 
1  '  i  n  s  t  r  u  c 
tion    pu- 
blique  et 
des  cul- 
tes,  con- 
damne 
l'intolé- 
rance ou- 
trée   de 
certains 
maires 
contre   le 
clergé. 
Mais  l'oppo- 
sition ayant 
fait   adopter, 
nialuré   la  résis- 
tance  du    cabinet, 
un  ordre  du  jour  qui 
assure    aux  employés  c 
ouvriers   de    l'Etal   le 
bénéfice  des  syndicats  pro- 
fessionnels de    l'industrie 
privée,  le  ministère  donne 
sa   démission.   M.    Dupuy 
est    président    du  Conseil   dans  le    nouveau 
cabinet.  11  a  pour  collègues  MM.  l'oiiicaré  aux 
linances,  Leygues   à   l'instruclioii  publique, 
llanotaux     aux     affaires    étrangères,    Félix 
Faure  à  la  marine,  le  général  Mercier   à  la 
guerre  et  M.  Delcassé  aux  colonies,  —  direc- 
tion devenue  un  ministère.  Les  interpellations 
pleuvent  comme  de   plus  bf;lle  sur  un  gou- 
vernement qui  semble    continuer    les    erre- 
ments de  ses  prédécesseurs.  A  ce  moment 
M.  Carnot  meurt  assassiné;   et  le  Congrès 
de  Versailles  appelle  à  la  première  magistra- 
ture de  la  République  M.  Casimir-Perier. 


MCIlAll.LE    C0.M.1IE.M0IIATIVE     DU    CENTENAir.E 

DE  l'École   polytech.nioue 


{.Musée  de  la  -Monnaie.) 


La  lutte  reprend,  plus  Apre  et  plus  vive, 
enti'e  le  ministère  et  l'extrême  gauche  dirigée 
par  iM.  .laurès.  Celui-ci  soutient,  après  l'avoir 
critiquée,  une  proposition  d'impôt  sur  le 
revenu,  émanant  de  M.  Cavaignac,  propo- 
sition que  la  Chambre  repousse,  comme  con- 
traire à  lapacidcation  sociale,  mais  seulement 
à  une  majorité  de  21  voix.  En  outre,  la  loi 
contre  la  répression  des  menées  anarchistes 
est  votée  à  la  Chambre  et  au  Sénat  ;  et,  après 
un  magistral  discours  de  M.  Deschanel  à 
l'adresse  des  collectivistes,  un  ordre  du  jour 
de  la  Chambre  invite  le  gou- 
vernement à  leur  opposer 
une  politique  de  «  ré- 
formes sociales  réso- 
lument progres- 
sistes ». 

Toutefois,  la 
mort  pré- 
maturée de 
M.  lîur- 
deau  of- 
fre à  l'ex- 
t  r  é  m  e  - 
gauche, 
dontl'ob- 
struclion 
est  restée 
i  m  puis- 
sante, 
loccasion 
d'une  mo- 
deste re- 
vanche : 
M.  Brisson  est 
nommé  prési- 
dent de  la  Cham- 
bre des  députés. 
En  dépit  des  agitations 
inquiétantes  du  monde 
politique  qu'entretiennent 
encore  les  morts  succes- 
sives du  comte  de  Paris, 
de  l'empereur  Alexan- 
dre III  et  de  M.  de  Lesseps,  la  vie  parisienne 
mène  l'éternelle  fête  de  la  dissipation  et  du 
plaisir.  Dans  ses  assemblées  mondaines,  dont 
le  luxe  à  outrance  est  la  seule  morale, 
elle  n'a  de  trésors  d'indulgence  que  pour 
la  corruption  parlementaire  et  ne  voit 
dans  les  noms  sinistres  d'Arton,  de  Cor- 
nélius llerz  et  de  Ueinach  que  prétexte  à 
aimables  plaisanteries.  En  matière  d'art  dra- 
matique, il  lui  faut,  pour  réveiller  son  appétit 
blasé,  le  piment  de  pièces  extravagantes  ou 
perverses.  C'est  à  peine  si  le  Fnlsta/f'et  VOthellu 
de  Verdi,  la  Thaïs  de  Massenet,  la  fine  comédie 
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des  Homanes(/uis  au  Thédtre-Français.  fixent  inerre  de  plafond  du  Rhàiie  et  de  la  Saône);  Le 
un  instant  l'attcnliori  publique.  Les  panla-  hiant  iles  llfractaim) :  Chartran,  Bonnat. 
lonnades  de  l' lIMil  du  Librc-Erlianiii-  el  1  ini-  .1  -I'.  Lauiens  (/»•  l'apr  et  l' Einjiei iiir) :  Morenu 
broslio  lie  lu  Mmiaine  de  C.harliij^  les  marion-      (le  Tours  (  Eioialiniii. 

nettes  du  Cltnl  noir,  les  exhibitions  soi-disant  Au   <iliamp-di'-.Mars,    la    foule   se    presse 

artistiques  de  cercles  largement  ouverts,  le      autour  des  toiles    de  Carolus  Uuran,  Due/.. 

Itoll.  (;er\  ex  ;  on  admire  les  pein- 
tures décoratives  pourlllôtel- 
de-Ville  signées  par  l'uvis 
c'e  Lliavannes:   on  di?- 
cule,  sinon  le   mérite 
du   moins  l'idée   du 
tableau     symboli- 
que,  le   (Chemin  de 
1(1  Croir. 

L'art  a  vu  s"é- 
claircir  aussi  les 
rangs  de  sa  nom- 


répertoire  des  niti-iic-liiills  et  l'ou 
verture  des  concerts  <  à  l'abri 
des   bombes  • ,   ont   sp'i 
les  faveurs  de   la  fouii-. 
l'eut-t^lre  y  a-t-il  dans 
ces  manifestations 
d'un  autre  •  es|iril 
nouveau  «  le  ger- 
me d'une  rénova- 
lion     dramatii|iii'. 
Mais  encore  fau- 
drait-il ipi'il  ne  fiU 
pa»  refoulé  par  la 
mauvaise    foi    ou 
par  la  rudesse  des 
écrivains  (jui  tien- 
nent le  sceptre  de 
la  critique.  <!e  sceptre. 
Iiélas  !  est  plutôt  une  fé- 
rule. Si  le  •  théAtre  à  côl 
en  reçoit  de  visibles  marque- 
la  jeune  école    littéraire,   dont 
la  fièvre  de  production   ne  dis- 
simule pas  toujours  l'impuis- 
sance  et  la  stérilité,  n'est 
guère  mieux  traité'', 
pendant    des    roma 
ciers    déjà   connus. 
M.M.  Abel  llermant 
et    l'aul    Bourgi-t. 
voient    accueillir 
honorablement    la 
('.aniéie  et  (Àtsmu- 
polis.    L&  mort   a 
sévi  sur  r.Vcadéinie 
française  :  le  com- 
batif    Maxime    du 
(!amp    et   l'impas- 
sible    parnassien 
Leconte  de  Lisie  dis 
paraissent,  mais. M  \| 
bert  Sorel.  l'aul  Itou 
Henri    lloussayc    prennt-nt 
place  parmi  les  sympathique 
immortels. 

L'ouverture  successive 
deux  .Salons  consacre  unr 
de  plus  la  scission  qui  sépare 
irrémédiablement  nos  artistes 
français.  .Vux  Champs-Elysées. les  maîtres  pré- 
férés sont  toujours  llenjamin  (  ionstant.  Hoche- 
grosse.  Détaille  {les  Yiclime.t  du  Iteioii  t:  Co- 


des 

fois 


CASimn-PEniEii 

PRÉSIDENT   PE    tA    REI'l  BLIvl  I. 

.M^dailtr  gra^Mpar  CiiAri-An 

'■Mu9««  Ju  Luiembourg  ) 


breuse  famille  :  le 
pcinlri-    octogé- 
naire .1.  (iigoux  et 
le  grand  sculpteur 
animalier  .Vuguste 
(!ain    5ont    morts.    Kn 
léine  temps   un    monu- 
iienl  élevé,  à  la  {loinle  de 
l'ili-  Saint-Louis,  en  l'honneur 
de  Barye.  éternise  la  gloire  de 
l'illustre  inaftre. 

La  science  reçoit  également  un 
iHiiiimage    digne  d'elle    par 
lauguration    du  monu- 
ment   de   Claude   Ber- 
nard,   œuvre    impo- 
sante   de    (iuil- 
laume.  membre  de 
l'Institut. 

On  ne  saurait 
trop  célébrer  les 
conquêtes  et  les 
bienfaits  de  la 
srience.  à  l'heure 
où  les  hommes  re- 
1  herchent  et  ac- 
cumulent tous  les 
nuiyensde  s'enlrc- 
élruire.  \'oici,  par 
mple.  une  décoii- 
lavaci'inedela  diph- 
térie, saluée  avec  enthou- 
siasme par  la  reconnaissan'c 
des  mères  et  qui  entravera  une 
fois  de  plus  la  mort  dans  son 
œuvre  de  destruction. 
Jadis,  la  mode  affirmait  par 
une  de  ses  créations  cette  giatilude  de  l'huma- 
nil'pourses  bienfaiteurs.  Le  dix-huitième  siè- 
cle connut  la  coiffure  à..  /°iNori</(i/JOH. Sans  doute 
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AUGUSTE    BUKDEAU,    I'HÉSIDENT    UE     LA     CIIAMBIIE 
DES    DÉPUTÉS 

Né  i  Lyon  eu  1851,  mort  à  Paris  en  1894. 
D'après  une  photo^-rapliie.  —  (Musée  Ju  Lu.xcmbourg.) 


cette  démonstration  était  quelque 
peu  bizarre;  mais  elle  était  tou- 
chante dans  son  étrangeté.  Aujour- 
d'hui, la  mode  ne  manifeste  plus 
qu'aux  premières,  aux  vernissages, 
au  concours  hippique,  aux  courses  ; 
elle  ne  reconnaît  pour  ses  théâtres 
de  plein  air  que  Monte-Carlo,  les 
villes  d'eaux  et  les  stations  bal- 
néaires, les  champs  de  sport,  les 
pays  de  chasse  et  les  rnUij  jmpevs. 
En  1894,  ces  diverses  enceintes 
sont  peuplées  tantôt  de  chapeaux 
auréoles,  de  camails  Louis  XV  et 
de  pèlerines  Lancret;  tantôt  de  toi- 
lettes 1830.  Mais,  dans  les  l'êtes  de 
l'été  et  de  l'automne,  ce  sont  en- 
core les  costumes  cyclistes  qui  sont 
le  plus  fréquemment  portés.  La  bi- 
cyclette est  plus  que  jamais  en 
vogue.  Les  fanatiques  organisent 
des  courses  d'artistes  et  des  courses 
de  dames.  Un  inventeur  a  imaginé 
le  vélocipède  nautique.  La  plus 
noble  conquête  que  le  dix-neu- 
vième siècle  aura  jamais  faite  sera 
donc  celle  du  cheval  de  fer. 

A  l'envisager  dans  son  ensemble, 
l'année  1894,  avec  sa  multiplicité 
d'incidents  de  toute  nature,  mais 


plutôt  violents  et  tragit|ues,  est  une  des  plus 
mouvementées  de  cette  dernière  décade.  De 
janvier  à  décembre,  les  esprits  sont  en  proie 
à  une  inquiétude  augmentée  chaque  semaine 
par  de  nouvelles  alarmes.  La  prospérité 
générale  de  l'aris  s'en  ressent  singulièrement. 
Afl'olés  par  les  explosions,  les  étrangers  bou- 
clent leurs  malles  cl  prennent  la  fuite 

Sous  des  cieux  plus  cléments,  chenliant  desjours  plus 

Icalmes. 

Les  commer^'ants  voyant  diminuer,  la  clien- 
tèle et  déserler  leurs  boutiques  quand  on  ne 
(ente  pas  de  les  faire  sauter,  ne  songent  plus 
ipi'à  se  claquemurer  ou  à  émigrer  en  pro- 
vince. Les  séances  de  la  Chambre  où  le 
di''|MLté  en  blouse  pousse  le  cri  de  «  'Vive  la 
Commune!  »  et  où  M.  Clovis  Hugues  secoue, 
l'œil  en  feu,  sa  redoutable  crinière  pour  faire 
peur  au  gouvernement,  ajoutent  encore  à 
l'émotion  publique.  Le  vent  de  révolte  qui 
gronde  n'est  pas  abattu  par  la  pluie  de  con- 
damnations qui  tombe  sur  les  joui'naux  et  les 
livres.  Comme  toujours,  cela  passera.  En  at- 
tendant, l'aris  apprend  à  connaître,  au  milieu 
de  celte  tourmente,  des  hommes  nouveaux  : 
l'avocat  Labori,  les  orateurs  populaires 
Jean  Jaurès,  Jean   Grave,  Sébasiien   Faure. 

Paul  d'Estrée. 


ObSËyUHS  Ij'AlliUhiE   UUHDEAtj.    —   LE   CATAKALiJlL   AU   PAL Als-liOLUiJUN 

D'après  un  dessin  de  Gbrardin.  —  (Bibliothèque  .Nationale.) 


I.K      \IKI    \      lAlil-.     I.A      l  w  N  1  A  É  .\  K     hl      I.  K     M\Hi.HK     KtS     I  .\  N  O I.  K  .N  1  S 

l)'u|ir<>s  une  aacicune  eslaiiipr.  —  (Colloclion  G.  Ilortinaon.) 

LES  tcnos  i)i:  rvius 


Incendie  des  décors  de  l'Opéra. 


H 


\6  junviiT  ) 
iKii  soir,  à  liiiit  lipiires  et  ilpinie.  une  lueur 
éilnl aille  s'est  répaiiiliie   tout  à  eoup  sur 
le  l'auliourg  Montmartre,  les  graiulsboule- 


LC    MAHECIIAL    .NEV 

Stilue  érigre  pl.i'e  de  rObsrr\«li.)ire.  —  Rrn,  sculpteur. 
(D'apria  une  photographif.) 


vnnls  et  les  rues  nvaisinanles.  Tout  le  quartier 
|iaraissail  en  feu  et  l'aris  a  tressailli  penilant 
une  heure  eoiniuc  aux  soirs  sinistres  «les  ineen- 
ilies  lie  ropcra,  rue  Le  l'eletier,  et  «le  l'Opéra- 
lioniique,  plaie  Pavart.  Cette  fois,  e'était  le 
ma^'asin  île  déeors  île  l'Opéra  qui  brillait.  Mais 
ee  qu'il  ne  faut  pas  oulilier.  c'est  que  ee  maga- 
sin n'a  aueun  rapport  avec  l'éilifice  ilc  l'Opéra 
construit  pas  M.  Garnicr.  Il  était  situé,  et  cela 
ilepuis  lies  années,  en  ilépit  des  plus  arilentes 
polémiques,  en  pleine  rue  Hiclicr,  au  n"  (J.  À 
i-ent  pas  «les  Folies-llcr>;ére.  Invraisemblable 
iiuinument  irimpriiilcnce  et  de  per|H'tuellc  inquié- 
liiile  pour  le  quartier. 

L'immeuble  im-endié.  et  dont  il  ne  reste  plus 
de  vesliiics,  était  une  sorte  de  grand  bangar  rectan- 
gulaire, de  bauleur  sullisante  pour  les  décors  les 
plus  élevés. 

Tcuis  les  décors  des  ouvrages  <lc  l'Opéra  s'y 
trouvaient  emmagasinés;  il  ne  reste  que  ceux 
qui  étaient  rangés  à  l'Opéra  même,  c'est-à-dire 
ceux  lies  six  ouvrages  en  cours  de  représentation  : 
Hiiemloline,  les  Êliiijueiwlii,  Faiul.  la  M'alkyrie,  la 
Mnliulfita  et  Itiiiliiiiiie. 

I.e  feu  a  éidalé  derrière  le  poste-vigie  qui  se 
trouve  à  l'entrée  ilu  magasin  de  déeors.  Il  s'est 
développé  avec  une  telle  rapidité  qu'en  peu  de 
minutes  les  flammes  s'clevérenl  A  une  hauteur 
effravante :  elles  étaient  visibles  de  tous  les 
points  de  l'aris 

Hc  tous  ci^tés  la  foule  accourt,  envahissant  les 
rues  par  masses  serrées.  Les  gardiens  de  la  paix 
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L  Kxi'LosioN  nr  café  terminus 
D'après  un  dessin.  —  ^Bibliothèque  Nationale.) 

ont  une  peine  inouïe  à  la  maintenir  et  il  _v  a  un 
moment  de  conlusion  indescriptible. 

Pendant  ce  temps,  l'incendie  gagne  en  inten- 
sité; des  tourbillons  de  fumée  s'élancent  dans  les 
airs  et  des  myriades  d'étincelles  et  de  flam- 
niècbes  tombent  jusque  sur  les  maisons  du  fau- 
bourg l'oissonniére. 

Les  pompiers  du  poste  même  du  dépôt  atta- 
quent le  feu  avec  énergie  et  de  toutes  paris 
arrivent  des  gardiens  de  la  paix  et  la  deuxième 
compagnie  du  bataillon  d'infanterie  de  marine 
de  la  caserne  de  la  Nouvelle-France. 

M.  Mouquin,  commissaire  de  police,  dirige  le 
service  d'ordre. 

A  neuf  heures,  tous  les  décors  sont  en  llammes, 
et  dans  ce  brasier  ardent,  au  milieu  de  cette 
fumée  asphyxiante,  les  intrépides  pompiers  com- 
battent sans  lâcher  pied  le  Iléau.  On  entend  des 
crépitements,  des  détonations,  des  poutres  tom- 
bent, des  murs  s'écroulent  et  les  clameurs  de  l.i 
foule  viennent  encore  ajouter  à  l'horreur  du 
spectai-le.  Tout  à  coup,  deux  pompiers  s'élancent 
(lu  foyer  et  crient  d'une  voix  forte  :  «  On  demandi' 
un  médecin!  Vite  un  docteur!  »  Aussitôt,  chacun 
fait  silence  et  Ton  fait  place  nu  médecin-major 
des  pompiers. 

Le  sapeur-pompier  Goblet.  clairon  du  poste  de 
la  rue  Blanche,  avait  eu  le  crâne  fracassé  par 
une  poutre;  l'agent  Saléze  l'a  tiré  des  décombres. 
Une  voiture  d'amliulance  a  transporté  le  malheu- 
reux (loblet  à  l'hùpital  Saint-Martin. 

Il  est  environ  dix  heures,  le  feu  semble  dimi- 


nuer d'inlensilé,  lorsqu'on  enteml  les 
pompiers  crier:  .  Des  falots!  des  falots! 
quatre  camarades  sont  lombes  dans  le 
loyer!  » 

riiacun  s'élance  et  on  parvient  non 
sans  peine  à  tirer  un  à  un  les  braves 
pompiers,  à  moitié  asphyxiés,  de  des- 
sous les  planches  fumantes.  Le  sapeur 
Deliivenne  est  le  seul,  parmi  les  quatre, 
qui  ail  été  sérieusement  blessé. 

A  dix  heures  et  demie,  on  entend  des 
cris  épouvantables  partant  île  la  cité 
Trévise.  Le  lieutenant  Tiriat,  de  la  ca- 
serne de  Chàteau-Landon.  tombe  du 
quatrième  étage  de  la  maison  attenant 
aux  bâtiments  incendiés.  On  le  trans- 
porte avec  mille  précautions  â  l'hôpital 
militaire  Saint-Martin. 

On  craint  qu'il  n'ait  les  reins  brisés, 
l.'oflicier  soulfrait  abominablement.  On 
a  entendu  le  malheureux  dire  au  sergent 
qui  l'a  relevé  :  «  Ah!  fourrier,  achevez- 
moi,  je  souffre  trop.  » 

Les  causes  de  ce  sinistre  ne  sont  pas 
absolument  connues.  On  croit  cepen- 
dant qu'un  poêle  de  l'atelier  de  travail 
n'aurait  pas  été  complètement  éteint  et 
qu'ainsi  le  feu  aurait  été  communiqué 
aux  toiles  .Mais  ce  sont  de  simples 
conjectures. 

On  a  retrouvé  dansl'amasde  décombres 
del'arrière-courde  la  maison  n°  10  de  la  rue  Hicher 
—  un  des  immeubles  qui  ont  le  plus  souffert  —  le 
casque  du  clairon  (ioblet,  le  malheureux  pompier 
blessé  par  la  chute  de  poutres  enflammées. 

L'intérieur  du  casque  en  cuivre  est  plein  de 
sang,  la  coiffe  arrachée;  les  parois  sont  aplaties 
et  la  visière  enlevée. 

Exécution  de  Vaillant. 


(7  février.  ) 

.\ILL-\NT    dormait    profondément  quand   le 
directeur  de  la  Roquette  a  pénétré   dans 
sa  prison. 
—  Avez  du  courage,  lui  a  dit  le  ilirecteur. 


V 


F-^ÇADE    lie    BESTAUn.l.NT    Fl'YMT    .iPIltS    l'esILOSION 

Dapri-E  une  photographie,  —  (Bibliothèque  .Nationale.) 


l'ARlS   SOUS   LA   TROISIKME   RKI'UULIOUE. 
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Ne   rraiunoz   i-ii'n.   j'en   aurai,    a    rc|pondu  reau   a   proroil.-   a  sa  loiloltc    On    lui   a    iii-    Ips 

Vailiaiil.  qui  s'fsl  levé  cl  sesl  liabillé  seul.  A  ce  ninins  et  entravé  les  jaiiilies.  l.e  .(irulaniné  a  fail 

monionl  on  lui  a  ilpiiminlé  s'il  voulait  voir  1  au-  preuve  «l'une  très  f.Taiiile  fermeté  et  on  n'a  pas 

ni(\nicr:  Vaillant  s'v  est   refusé  éner^iquement.  remarque  la  pilleur  que  tous  les  .ondamnés  por- 

1,'anarrliiste  aété  eoniluilauî.'refTe.  mile  bour-  tenl  sur  le  visage  &  ce  moment.  Il  a  refusé  ilc 
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boire  un 
verre    de 
r  h  11  111 
"pion  lui 
od'r.iit 

—  Je  n'ai  pas  besoin 
tie  cela  pour  avoir  du 
courage,  a  répomlu 
Vaillant 

A  sept  heures  douze  niinules, 
la  grande  porte  de  la  Itociuelte 
s'ouvre  à  deux  battants 

Le  condamné  apparaît,  avant 
un   aide  du   bourreau  à  chacun 
de  ses  cotés.  M.  Deibler  marche 
derrière.  Le  condamné  ne   re- 
garde pas  le  coiileau  de  la  guil- 
lotine. Ce  qui  l'intéresse,  ce  sont  ces 
gens  qui  sont  là,  tète  nue,  et  qui   le 
regardent. 

Vaillant  marche  d'un  pas  assuré  vers 
l'éihafaud. 

.\rrivè  à  un  mètre  de  la  machine,  au 
moment  cil  un  aide  lui  enlève  le  veston 
qui  lui  couvre  les  épaules,  Vaillant 
s'arrête.  Il  relève  la  tète  et,  regardant 
la  foule  à  gauche,  il  prononce  ces  pa- 
roles d'une  voix  forte  : 

—  A  morllasociètè  bourgeoise!  \"ive 
l'anarchie! 

Les  aides  le  prennent,  le  jettent  sur 
la  bascule,  un  moment  se  passe.  Enfin  le  bourreau 
toui'he  le  déclic,  le  couteau  s'abat  et  la  têle 
du   condamné    roule   dans  le   panier.  C'est  fini. 


^^£j^ 


L  HOTEL-IIE-VILLE 

La   Salle   des   Fêtes. 

La  />orra«)ie,parEHRMANN 

(D  après  une  photographie.) 


LORRAIN  e 


-s  ./         La 
bombe 
de 
l'hôtel  Terminus 

E  lâfévrier,  vers  neuf  heures 
du  soir,  un  jeune  homme 
d'une  vingtaine  d'années 
entra    au    café    Terminus.   Il    y 
avait  foule.   C'était  l'heure    du 
concert.  Tout  à  coup  le  nouveau 
venu  lance  une  bombe  dans  la 
direction  de  l'orchestre  et  prend 
la   fuite.   Une    vingtaine   de  personnes 
furent  blessées  par  l'explosion  du  pro- 
jectile   l'oursuivi,  arrêté  après  une  vive 
résistance  par  l'agent  de  police  l'oisson  et 
le  garçon   de  café  Tissier,  le  coupable 
déclara  d'abord  se  nommer  Léon  lireton. 
On  ne   tarda  pas    à  découvrir  que  son 
vrai  nom  était  Emile  Henry,  né  en  1872, 
et  lils  de  Fortuné  Henry,  membre  de  la 
Commune. 

Emile  Henry  est  bachelières  sciences. 
Il  a  été  admissible  à  l'Ecole  polytech- 
nique. Les  journaux  ont  cité  des  vers  de 
lui.  Il  s'est  vanté  d'être  l'auteur  d'autres 


attentats 
aiiarciiis- 
tes. 


Arrestation  de 

MdeTalleyrand- 

Périgord. 

{'21  avril.) 


L 


JEANNE    11  Ane 


Statue  origiie  place  Saint-Augustin. 

Paul  Drnois,  sculpteur,  Toumigé,  archilecle. 

(Il'oprès  une  photographie.) 


E  comte  llélie  de  Tal- 
leyrand  -  Périgord, 
lils  du  prince  et  de 
la  princesse  de  Sagan, 
pclit-fils  dn  duc  de  Valen- 
i.ay,  a  été  arrêté  hier  sur 
un  mandat  de  M.  Dopfer, 
juge  d'instruction,  sous 
l'inculpation  de  faux  et 
usage  de  faux.  C'est  .M.  Clé- 
ment, commissaire  de  po- 
lice aux  délégations  judi- 
ciaires, à  qui  le  mandat 
d'amener  avait  été  remis 
il  y  a  quelques  jours  par 
le  juge  d'instruction.  Le 
magistrat  avait  appris  que 
le  comte  de  Talleyrand- 
l'crigord  demeurait  de- 
puis   sept    ans   avec    une 


JEA.N.NE     D  ARC 


.Statue  LTigée  place  des  Pyramides. 
Frémief,  sculpteur,  Formigè,  architecte 
(D'après  une  photograj  hic.) 


l'ARIS    SOUS    LA   TROlSIÉMi:   UH  I' U  BLIQ  U  E. 
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BERRY 


,  _. 'fi 

«Jemoisclle 
Mercier.  .')"i 
ruedondor 
cet  Mais  de 
puis  le  l°>  d 

ce  mois,  le  comte  et  sa 
compagne  étaienl  partis 
suiis  laisser  leur  nou- 
velle adresse. 

Hier  iiialin,  après  avoir  re- 
trouvr  le  domicile  du  comte 
M  Clcment,  accompagm'ili- son 
sccri'lnire  et  des  inspecteurs  de 
son  commissariat, se  pn-senlail 
et  faisait  connaître  à  M  de  Tal- 
levrand-1'érif.'ord  le  motif  de  sa 
visite  iiialinule. 

—  ( 'est  bien,  je  vous  suis,  répondit 
Iranquillement  le  comte,  qui  monta 
en  voiture  avec  Ir  magistrat 

M  de  Tallevrand-l'érigord  fui  conduit 
dans  le  bureau  de  M.  t^lcment.  ou  il  dr- 
jeuna  l.i>  commissaire  avait  un  autre 
mandat  à  remplir,  une  autre  arrestation 
il  opcrer,  celle  du  complice  présumé 
du  comte,  .M  Wastinc  lelui-ri.  ne  en 
Itussie,  de  parents  français,  a  été  égale- 
ment arrêté  par  .M.  élément,  et  amené 
au  l'nlais  <le  Justice,  dans  le  cabinet  de 
M    llopfer,  juge  d'instruction 

L'interrogatoire    du    comte    de 


L'illlTEL-bE-VILLE 

La  Salle  des  l'Oies. 
I.e  Brrnj.pai  EiiiiyANN. 
I  al-     D*ipri'S  unu  pholo^Taphi*-  ) 


levrand-Pérl- 
gord  et  lie  M. 
W  a  s  l  i  n  e  a 
uré  jusqu'il 
cinq  heures  de 
l'après-midi 

l,e    juge    leur    a    fait 
connaître     l'inculpation 
qui   pesait    sur    eux:   ils 
sunt    accusés    d'avoir    comnais 
Sdd.OOO  francs  de  faui  au  pré- 
judice de  M    Max  Lebaud.v. 

Los  explications  fournies  par 

eux  navant  pas  paru  sufllsan- 

Ics.  le  mandat  d'amener  a  été 

transformé  en  mandai  de  dé- 

p"l  Kn  conséquence,  .MM  de  Tallevrand- 

l'crigord  et  W.isline  ont  été  écroués  à 

la  Tiinriergerie 

L'affaire    Turpin. 

L'i.wKNTKin  Turpin  a  découvert  ou 
prétend  avoir  découvert  un  nou- 
vel engin  de  guerre  plus  terrible 
encore  que  la  mélinite  et  capable  de 
rendre,  dit-on,  invincible,  la  victoire 
de  l'année  qui  en  serait  pourvue.  Kebuté 
par  le  ministère  de  la  guerre,  qui  n'a 
pas  voulu  entrer  en  rapports  avec  lui, 


SUtut  én^v  bouIcT-irtl  S«in|.GcmiAio. 

A.  Parih.  «culpli-ur. 

(D'après  une  photographie.) 


il  avait  la  pensée  de  vendre 
sou  secret  à  une  puissance 
étrangère,  à  r.Mlcmagnesnn-- 
doute,  c'est  du  moins  ce  qur 
Ton  assure  He  ]i\.  séance  or.i- 
geuse  A  la  rliambre  M  I  ' 
Hérissé  avixement  interpella 
le  général  Mercier.  <!clui-ci  ,i 
répliiiiié  que  son  •  flair  d'ar- 
I illeur  >  ne  lui  permet  pas  <!' 
i-roire  à  la  réalité  de  la  noo- 
velle  invention,  et  qu'il  n'.i 
pas  cru  lie  sa  dignité  el  ib' 
celle  de  l'armée,  dont  il  est 
le  chef,  de  <  rentrer  en  rela- 
tion avec  cet  homme  peu  esl  i 
niable  •  A  <|uoi  M  Alphon^' 
llumbert  ré|)ond  <iue  rintér^  ■ 
du  pavs  prime  toutel  qu'il  ni- 
s'agit  pas  de  savoir  si  .M.  Tur- 
pin esl  estimable  ou  non. 
mais  s'il  a  ou  non  trouvé  un 
engin  redoutable  Kinale- 
ment.  on  a  promis  de  mieux 
accueillir  A  l'avenir  les  inven- 
teurs et  .M .  Turpin  a  écrit  qu'il 


SUtuf  érlg^  p\hct  Moog«. 

DiiHowvi,  K-Qlpteur. 
(D'aprt-s  UDC  pho(ngT»phi«.) 
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Les  Funérailles 
de  Carnot 


Dics  sept  heures  du  matin, 
toutes  les  rues  avoisinant 
l'Elysée  sont  pleines  de  inonde. 
C'est  un  va-et-vient  incessant  de  gens  qui 
se  rendent  au  palais,  de  curieux  qui  sont 
en  quête  de  places  pour  voir  la  cérémo- 
nie L'entrée  des  invités  commence  fau- 
bourit  Saint-Honoré.  On  pénétre  par  la 
porte  bâtarde  de  gauche  et  on  se  dirige 
droit  sur  le  catafalque:  les  uns  saluent 
les  autres  jettent  l'eau  bénite. 

Ici  l'émotion  est  profonde  et  le  recueil- 
lement témoigne  de  l'afTliction  de  tout 
l'aris.  C'est  que  l'homme  tombé  sous  le 
couteau  d'un  assassin  était  un  homme 
de  bien,  un  citoyen  irréprochable.  Héri- 
tier d'un  nom  illustre,  Sadi  Carnot 
avait  rempli  ses  fonctions  de  président 
de  la  République  avec  une  correction 


qui    restera 
inoubliable. 
Laborieux, 
conscien- 
ieux.  d'un  abord  affa- 
le,  sachant    allier   la 
.  ^^?         bonté  avec  une  parfaite 
)v  dignité  d'attitude  et  une 

■^  fermeté    exempte  de    rudesse 
quaiLd  cela  était  nécessaire,  il 
avait    conquis    raffection   des 
Parisiens  et  l'estime  de  tous  les 
partis.  Arrivé  au  pouvoir  dans 
des  circonstances  très  dilliciles, 
il  avait  été  l'homme  de  la  loi, 
'%'-, jj^^i^ric  serviteur  infatigable  da  pays,  auquel 
^««       il  avait  sacrifié  sa  santé,  se  prodiguant, 
vovageanl  sans  cesse,  travaillant  avec  un 
zélé  qui  ne  s'est  jamais  démenti  à  main- 
tenir l'unité  entre  tous  les  Français  et  la 
paix  extérieure. 

Le  service  d  honneur  du  catafalque  est 
fait  par  une  double  rangée  de  garde  répu- 
blicaine à  pied  encadrant  un  fantassin, 
un  cuirassier,  un  brigadier  de  la  garde  à 
pied,  un  brigadier  de  la  garde  à  cheval, 
un  sous-ofticier  d'infanterie,  un  sous- 
ofQcier  du  train.  Devant  sont  placés  un 
officier  du  train,  un  officier  d'infanterie, 
ayant  à  leurs  côtés  un  saint-cyrien  et 
un  polytechnicien. 

Toutes  les  cinq  minutes,  ce  service 
d'honneur    est    relevé;     les    officiers 


L  HOTEL-UE-VILLE 

La  Salie  des  Fêtes. 
La    Boiirgoipie 

l'ar  Ehrmann. 

(  D'apri-sune  pholographii-  J 


Statut^  érii.'ét'  squ.ire  du  Temple. 

DouDi,EMAnn,  sculpteur,  M.  Vvon,  jircliileclo. 

(D'après  uae  itholograpliie.) 


montants,  comme  les  officiers 
descendants,  saluent  de  l'épée 
le  cercueil  du  regretté  Prési- 
dent. 

De  chaque  côté  du  catafalque 
sont  rangées  les  couronnes  qui 
tout  à  l'heure  seront  portées  à 
bras  :  ce  sont  celles  envoyées 
par  les  empereurs,  reines,  rois 
et  présidents  de  républiques. 

De  huit  il  neuf  heures,  c'est 
un  défilé  incessant  d'autorités 
militaires  et  civiles.  Impos- 
sible de  citer  toutes  les  per- 
sonnes qui  entrent,  car  il  y  a 
lies  instants  où  c'est  une  véri- 
table foule  qui  s'engouffre  dans 
les  salons  de  l'aile  gauche  :  c'est 
un  fouillis  continuel  de  plumes, 
de  panaches,  de  broderies, 
dans  lequel  viennent  jeter  leur 
note  criarde  les  toges  jaunes, 
amarante,  rouges  des  profes- 
seurs des  facultés. la  robe  violette 
particulièrement  remarquée  du 


BEHLIOZ. 

.^taliie  érigée  square  \'intimille. 

Albert  Lknoir,  sculpteur. 

(D'après  une  photographie.) 
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vice-rer- 
teur.les  n 
bcs  roupies 
etriiLTiniiie 
des  magis- 
trats. 

Les  salotis   lit 
gaiii-lic  sont  réservés  aux 
nieiiilires  du    corps  di- 
|>loiiiatii|uo,    aux    envoyés   spé- 
ciaux des  puissances,  aux  utla- 
cliés    iiiilituircs.  Les   unirornies 
sont    très    remarqués,    surtout 
ceux    des    Kusses   et    des  .Mle- 
mands,  comme  toujours 

Le   dernier  ambassadeur  qui 
arrive,  c'est    le   nonce  du  pape, 
Mgr  {'"errata,  en  grand  costume  de  céré- 
monie, ("est  lui  rpii  Vil  prendre  la  tête 
de  celte  représentaliondu  monde  entier 

Il  est  dix  heures  ilix  niiiuiles  De  l'in- 
térieur de  la  coui'dc  l'LIvsée  on  enleiul 
des  coiiiniaridcinents  de  troupes  et  un 
certain  liroulialia  Des  trompettes  de 
cavalerie  dans  le  lointain  sonnent  la 
marche  C'est  le  Président  île  la  Uépu- 
hlique  qui  arrive. 

La  grande  grille  s'ouvre  Le  landau 
présiilcntiel  déc-rit  une  courhe.  puis  s'ar- 
rête .M  (lasimir-l'erier  ilesccnd,  accom- 
pagné du  général  llorius:  il  est  on  lialiil 
noir  avec  cravate  hlanche.  sans  gants; 


l.'lloTKI.-|iEVIl,I.E 

La  Salle  des  Kètcs. 

I.a  ('hiimi>ti4jtif 

l'ar  BiiniiANN. 
ili,,pr6i  1111.- plioii>Kr»piiif  )  bliquc  française. 


.  .  a      y  il    |Mirle    sur 
.^/       >on   babil    le 
grand  cordon 
de  la  Légion 
d'honneur. 
Il   plaque 
Kupuv. président  du 
ieil.  s'avance   au-de- 
resident   de  la  Uépu- 
iliriue    .\prés  un  court   échange 
de    paroles,    M.     liasimir-l'erier 
s'avance  vers  le  cercueil  de  son 
iréilécesseur. 

Il  s'arrête  longuement  et  salue 
pi'ojondément.  puis  d'un  mouve- 
iiiciit  attriste  qui.  aussi  bien  que  sa  pil- 
liiir,  trahit  son  émotion,  il  se  retourne 
el  pa^se  derrière  le  catal'alque  dans  le 
salon  réservé,  où  il  est  re(,-u  par  la  fa- 
iiillc  Carnot 

Le  vicaire  île  service  <lc  la  jiaroisse  de 

a  .Madi'leine  s'avance  vers    le   catafal- 

uc  à  dix  heures  et  ([uart;  il  est  assisté 

e  deux  de  ses  collègues  et  précédé  du 

suisse  et  des  enfants  de  cbœur  régic- 

mentaircs 

Il  prononce  les  prières  de  la  levée  du 
corps  el  les  porteurs  se  mettent  en  de- 
voir lie  transporter  sur  le  char  le  cer- 
cueil de  celui  qui  fut  le  chef  de  la  Mé]iu- 


j.-j.  i\'M«>i:»t 


Stalur  rngn  pl.iCfl  du  PanUléon. 

lUniiiirr.  B<  ulpleur. 

(D'Aprvt  uot>  photographie  ) 


hans  la  foule  l'émotion  redou- 
Ide  Tous  ceux  qui  sont  lA  res- 
senlent  un  serrement  de  cœur 
llieii  desveui  se  noient  de  larmes 

Les  regards  se  lixent  sur  ce 
cercueil  Tous  les  fronts  sont  dé- 
ciiiiverls.  tous  les  visages  nii- 
prcints  de  tristesse. 

.\  ce  moment  solennel,  où  le 
silence  est  absolu,  le  spectacle 
iilTrcquclque  chose degrand  qu'on 
ne  peut  délinir  II  semble  que 
limle  celle  assistance,  si  nom- 
breuse, si  diverse  par  la  condi- 
liiin  respective  de  chacun  de  ceux 
qui  la  composent,  n'ait  qu'une 
seule  lime  profondément  navrée. 

Lorsque  le  puélc  funèbre  a  re- 
c-ouverl  le  cercueil,  le  cortège  se 
lorme  derrière  le  char. 

<Juelques-uns  commentent  la 
vie  des  trois  Carnot.  qui  furent, 
avec  le  même  patriotisme,  les 
plus  dévoues  parmi  les  lils  de  la 
France. 
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Sutue  éri^  «qiiftre  Mon|^. 

U>  protliiiiion  do  |.%  itatue  àr  llm  ho^. 

^D'après  iiix'  pholoffrAphie 
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l'A  UIS    DE    \Hi)i)   A    l'JOO. 


Les  tam-  v 
1)0 urs    rou- 
lent, le  pro- 
niier  coup 
de   canon, 
tiré   sur  la   berge 
Seine,  en  face  des  Inva- 
lides, rompt  de  son  fra- 
cas le  religieux  silence. 
Legéncral  Saussier.  comm; 
les  troupes,  se  place  à  la  gi 
Il  salue   de   l'épée   celui  (]ui 
son  ami,  d'un  geste  noble,  i 
si    triste,    qu'il    émeut   tout    le 
monde. 

Après  un  escadron  à  cheval  do 
la  garde  républicaine,  une  bri- 
gade d'infanterie  et  un  premier  d{ 
chement  de  l'Ecole  polytechnique,  1 
chars  funèbres  à  quatre  chevaux,  cli 
gés  de  couronnes,  se  mettent  en  roi 
Puis  vient  le  général  Saussier,  suivi 
son  état-major. 

Le  premier  régiment  du  génie  forme 
la  haie.  Le  char  est  entouré  d'une  dou- 
ble haie  de  polvtechnicicns,  l'épée  nue, 
qui  rendent  ainsi  à  leur  illustre  ancien 
les  honneurs  auxquels  son  rang  et  ses  l'hotel-de-ville 
vertus  lui  donnent  droit.  Cinq  capitaines  La  Salle  des  Fêtes, 
portent  ensuite  les  coussins  sur  lesquels  La  Brelunne 

reposent  les  décorations  du  défunt;  le  Par   Ehrmann, 

premier  de  ces  coussins  porte  le  grand    D'après  une  phoiographio.) 
cordon   de   la    Légion    d'honneur     Lui 
seul  est  au  grand  jour,   les   autres  décorations 
sont  revêtues  d'un  crêpe. 

Tout  le  long  du  parcours,  la  troupe  forme  la 
haie  Après  le  génie,  l'infanterie  alterne  avec  la 
cavalerie.  Sur  la  place  de  la  Concorde,  c'est 
l'artillerie  qui  rend  les  honneurs. 

Sur  les  toits  des  maisons,  sur  les  balcons,  sur 
les  corniches  du  pre- 
mier et  du  second  étage, 
de  véritables  grappes 
humaines  sont  sus- 
pendues, pendant  que 
derrière  les  croupes  des 
chevaux  ou  les  sacs  des 
fantassins  s'écrasent 
des  masses  de  curieux. 
Et  toute  cette  foule  est 
calme  et  recueillie  I 

Sur  la  place  de  la 
Concorde,  des  échelles 
sont  dressées  de  tous 
côtés;  des  camions  sup- 
portent des  pelotons  de 

]       ,       ...  MonumiMil  érie"-  pi 

curieux,  des  tapissières         monu.m-nt  sculplé  par   B»nr.loLO. 


/     on!  leursloi- 
/"       Uires  recou- 
vertes 
d'hommes  et 
emnie.-;. 

midi  précis,  le  char 
bre   arrive    devant 
tcl-de-Ville. 
est  encadrée  par  le 
et  les  troupes  des 

ne. 

ent  011  lé  char  s  ar 

ll(ilel-de-Ville.  un 

incident   se   produit  ;  l'un   des 

chevaux  attelés  à  l'un  des  chars 

qui  portent  les  couronnes,  effravé   par 

c  bruit  des  musiques,  s'emporte.   On 

dételle  l'animal  et  on  l'emmène. 

Au  même  moment,  plusieurs  per- 
sonnes, hommes  et  femmes,  frappées 
d'insolation,  sont  emportées  sur  des 
civières  et  conduites  à  l'Ilôtel-de-Ville, 
où  un  poste  d'ambulanciers  est  établi 
.\prés  quelipies  minutes  d'arrêt,  le 
cortège  se  remet  en  marche  pour  No- 
tre-Dame. 

De  Notre-Dame  au  Panthéon,  le  cor- 
tège reprend  sa  marche  lente,  dans  le 
même  ordre  qu'il  a  observé  jusque-là. 
La  sortie  de  la  cathédrale  n'a  pu  s'ef- 
fectuer qu'en  une  demi-heure. 
Tout  le  long  du  boulevard  Saint-.Michel,  la  foule 
compacte,   retenue    par   un   cordon  de  sapeurs- 
pompiers,    garde   la    plus  respectueuse    attitude 
sur    le    passage    du    corps    du    président    Sadi 
Carnot. 

En  arrivant  à  la  rue  Soufllol.  le  cortège  trouve 
les  abords  du  Panthéon  absolument  dégagés, 
la  foule  ajant  été  re- 
foulée ilans  les  rues  ad- 
jacentes La  décoration 
intérieure  du  monu- 
ment est  très  impres- 
sionnante par  sa  simpli- 
cité. 

Seul,  sous  la  coupole, 
se  dresse  un  catafalque 
de  six  mètres  de  haut, 
sous  lequel  est  porté 
le  cercueil.  Des  brûle- 
parfums,  des  candéla- 
bres et  des  lampadaires 

entourent     le     sarco- 
LION  DE  nELPonx  , 

_    ,  ,  „    ,  „  phage,    que   surmonte 

ce  nenferl-noclierciu.   —  R,;dnction  du  i    •        i        i 

-  (Daprùs  une  pholograiihie.)        ""    dalS    de    drap    UOir. 
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AljVERGNt 


éloilé 
gciit 


d'ar- 
Li 
rcsloilu  mil 
nuiiieiil  est  ^ 

sans    (L-titu- 
rcs.  et  le  public  il'vlile 
(jui    s\v     presse     reste 
ijeliout.  Devant  le  rer- 
ciieil,  du  roté  droit,  se 
trouve  une  petite  tribune  ten- 
due de  noir,   où    les    orateurs 
prononceront  leurs  discours 

A  la  lin  lies  discours,  les  as- 
sistants forment  la  haie  et  le 
ceriueil  est  porté  souslo  porcbe 
du  l'anlliéon 

Alors  l'oiiinience  le  défilé  des 
troupesdcvant  lecercueil:  les  trompettes 
sont  voilées  de  crêpe  et  les  sons  éloulTés 
de>   musiques   militaires    font   une    im- 
pression   |irofondc.    Sur   le   trottoir,    le 
jjénéral  île  (lalilTet,  seul  et  très  en  vue. 
assiste  au  défilé  des  troupes     (le  défilé 
ne  dure  pas  moins  d'une  lieure  et  ileinic. 
sons  un  soleil  de  plomb.  Après  quoi  pa- 
raissent   les   délégations   des   iléparte- 
monts  et  de  l'étranger  avec  leurs  cou- 
ronnes. I.e  cercueil  de  Oarnot  sera  des- 
cendu ilans  la   cr.vple  où  se   trouvent 
ceux    de    Victor    Hugo     et    de     Jean- 
Jacques  Itousscau 


l'hotkl-iie-ville 

La   Salle   des   Kétes. 

I.Wuieriine 

l'ar    KllHMANN. 
(P'flpr^i  uor  pliolographie) 


Un  vol  de  250,000  francs 

UN  vol   important,   entouré   encore   du  plus 
profond  nivstére.    a   été  découvert    hier 
matin,  iil  juillet,  à  la  parc  Sainl-l.a/aïc 
l.a  veille  au  soir  était 
arrivé   du    Havre  un 
train  portant  unchar- 
gement   important 
d'or  Dans  un  fourgon 
spécial,      soigneuse- 
ment   cadenassé     et 
scellé,  se  trouvaient 
quarante  fiUs  venant 
d'Amérique     conte- 
nant chacun   i:>0.(MH) 
francs  en  didiar'i. 

Hier  malin,  lesem- 
ploves  de  la  gare  de 
rouest  ouvrirent  le 
fourgon  cl,  avant  de 
prendre  possession  du 
chargement,  en  véri- 
fièrent   le    contenu 


Ils    consta- 
tèrent   qu'il 
manqu  ai  t 
unbarilil'or 
Il  n' V  en  avait  que  trente- 
neuf  au    lieu    de    qua- 
rante    que     portait    la 
feuille  d'expédition. 
t)n   prévint   le   commissaire 
>pécial,de  la  gare  cl  les  cm- 
plovés  supérieurs.  Des  consta- 
tations furent  faites  qui  n'ont 
pas  abouti    l.c  wagon', était  in- 
tact .  les  cadenas  étaient  tous 
fermes,  les  scellés  intacts 
1  faut   ilonc  i|ue  le  vol  ail  eut  lieu 
pendant  le  trajet  du  Havre  à  Paris  et 
que  le  inalfaiti-ur.  qui  avait  du   temps 
devant  lui.  ait  remis  les  scellés  I.e  ton- 
neau l'ontenant  les  i,jO.(K)0  francs  a  pu 
être  jeté  sur  la  voie  pendant  la  marche 
du  train 

Une  autre  hvpothèse,  — car  rien  de 
certain  n"a  encore  été  découvert.  — 
c'est  que  le  vid  a  pu  être  commis  au 
moment  du  chargement  des  fûts  au 
Havre 

Le  service  de  la  sûreté  a  clé  avisé  et 
des  recherches  ont  été  faites  de  divers 
ci'ités  A  Paris,  des  agents  se  sont  ren- 
dus chez  lies  marchands  d'or  afin  de 
savoir  s'ils  avaient  fait  des  achats  de 
monnaie  américaine. 

Jusqu'à  présent  les  recherches  sont  restées  sans 
résultat 


Condamnation 

du  capitaine 

Dreyfus. 

-.'   ili  Ci'llllire.) 


1 


Monumeol  ^riiré  tu  R«i.el.tgh.  —  DpniiiTiit,  irulptrur 
JocuDAc»,    trdijttclc.     —     (H'tprès     uoi-    phol<vrjphi<'.' 


i^KM>.\NT  la  jour- 
'  '  née,  peu  de 
monde  aux 
abords  de  l'iiolel  où 
siège  le  K"  conseil  de 
guerre  .Mais  vers 
quatre  heures  et  de- 
mie, une  foule  se 
forme  qui  va  s'aug- 
menlaiit  sans  cesse, 
et  à  cinq  heures  la 
circulation  est  tota- 
lement interrompue 
à  cet  endroit  de  la 
rue  du  Cherche-Midi. 
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PARIS  DE  1800  A  1900. 


C'est  alors  (|ue  M,  daillot,  chef  de  la  police      conlon  d'agents  d'un  côté  à  hauteur  de  la  rue 
municipale,  secondé  par  M.  Dcbeury,  commissaire      d'Assas,  de  l'autre  à  l'entrée  de  la  rue  Dupin. 


^^^^^ 


divisionnaire,  et  deux  officiers  de  [laix,  fait  déga-  A  six  heures,  un  peloton  de  gardes  municipaux 

ger  la  place,  et  la  foule  est  maintenue  par  un      vient  se  placer  rue  du  Regard.  Bientôt,  M.  Lépine, 


l'AHIS   SOUS    I.A    IKUlSIKMb:    HK  l'U  BL  I  QU  E 
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uÉcoii    UK    Tliais  li'  uctc,   1"  tiiblcati). 
U'upns  la  iiiai|iicUo  uriyinale  tic  Jajiiion.  —  (Elitiliulliiquc  de  l'ilpùra.) 


MCToii  UAiH>:i..  dv  l'Ai  udfiiiic  dv  iiiU8it|ue, 

dans  lo  n'ile  de  Hamitt. 

DrtaiD  de  Wil>u:<.  —    CoIlKlian  de   tÀrl.) 

III. 


[ircffl  de  police,  arrive,  cl  a|>rès  avoir  examine  le 
service  d'ordre  établi,  remonte  en  voilure 

lleaui-oup  de  monde  aux  fenêtres  ainsi  que 
riiez  tous  les  déliitnnts.  A  six  heures  et  di-mie  on 
laisse  une  conlaiiie  de  pcrsoiiiios  pénétrer  dans 
la  salle  d'audience,  et  celles  ipii  se  précipitaient  à 
leur  suite  sont  vivement  refouléi-s 

Il  est  ciiii|  heures  l<irs(|ue,  après  de  vives  ré- 
pliipies  clu  ministère  publie  i-l  de  la  défense,  les 
membres  du  tioiiseii  entrent  dans  la  salle  de  leurs 
délibérations.  I.cs  reilacteurs  Judiiiaircs  massés 
sur  le  trottoir  de  la  rue  du  t)lierclie-Mi<li  allcmleiit 
à  la  porto  du  ilonseil  de  guerre  qu'on  veuille  bien 
les  laisser  entrer 

Kniiii,  vers  six  heures,  lorsqu'ils  ont  été  sufli- 
sainment   rafraîchis   par   la   pluie   qui   tombe  l'i 
torrents,   des   ordres  sont  (loni;és  pour  que  les 
portes  lie  la  salle  d'audience  leur  soient  ouvertes 
l'ne  heure  se  passe  dans  l'atlcu'e. 

Les  places  restées  libres  ont  été  vivement  occu- 
pées par  des  témoins  et  par  le  personnel  du  Con- 
seil de  guerre  el  de  la  prison  militaire. 

I.c  capitaine  Idevfns.  dés  la  suspension  d'au- 
dience, a  été.  toujours  aceoiiipa({iié  ilu  lioulenaiil 
de  la  garde  re|iublii-aine  charge  de  veiller  sur  sa 
personne,  euiiduit  dans  le  petit  local  où  d'ordi- 
naire les  accusés  atleiid>'iit  le  moment  d'entendre 
la  lecture  du  jugement  iiui  les  concerne  .\u  bout 
lie  vingt  à  trente  minutes,  il  a  été  amené  &  l'io- 
lirmerie 

Sept  heures  sonnent   L'ne  voix  commande: 

:ii 
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l'AlUte    UE    ISUU    A    d9UO. 


Ihhna-Biuiklché,  gagnant  Df  grami  riiix  HE  paiiis  eu  1S'J4 

Monté  par  Douce. 

(Collcclion  Auleuil-Loiigchamps.) 


—  Portez  armes!  Présentez  armes! 

Les  gardes  républicains  de  service  présentent 
les  armes.  Le  Conseil  de  guerre  effectue  son  entrée. 
Un  silence  de  mort  plane  sur  l'assistance. 

Les  sept  ofliciers  qui  viennent  de  délibérer  sont 
graves,  impassibles,  comme  il 
ronvientà  desjusticiers  Tous  res- 
tent debout.  Le  colonel  Maurel. 
président  du  Conseil .  porte  la 
main  à  son  képi;  les  autres  juges 
en  font  autant. 

D'une  vois  vibrante,  qui  sonne 
comme  un  clairon,  le  président 
donne  lecture  du  jugement.  En 
voici  le  texte  in  extenso: 


.\u  nom  du  peuple  français, 

Cejourd'liui.  2i  décembre  1894,  le 
1"  Conseil  de  guerre  du  gouverne- 
ment militaire  de  Paris,  délibérant 
à  buis  clos,  le  président  a  posé  la 
question  suivauli>;  •  L'accusé  Drey- 
fus (Alfred),  capitaine  breveté  du 
14'  régiment  d'artillerie,  stagiaire  à 
l'état-major  général  do  l'armée,  est- 
il  coupable  d'avoir,  en  tS94,  prati- 
qué des  macldnalions  ou  entretenu 
des  intelligences  avec  une  puissance 
étrangère  ou  ses  agents,  et  leur 
avoir  livré  des  documents  intéres- 
sant la  défense  nationale  et  pou- 
vant amener  une  guerre  avec  la 
France  ou  leur  en  procurer  les 
moyens?  »  Les  voix  recueillies  sépa- 
rément, en  commençant  par  le  grade 
inférieur,  le  président  ayant  émis 
son  opinion  le  dernier,  le  Conseil  de 
guerre,  li  l'uiianimilé  des  voi.r,  dé- 
clare l'accusé  coupable. 

Sur  quoi,  et  attendu  les  conclu- 
sions prises  par  k-  commissaire  du 
gouvernement  dans  ses  réquisitions, 
le  président  a  lu  le  texte  de  la  loi 
et  a  recueilli  du  nouveau  les  voix, 
dans  la  forme  indiquée  ci-dessus, 
pour  l'application  de  la  peine. 


En  conséquence,  le  Conseil,  à. 
l'unanimité  des  voi.f,  condamne  le 
nommé  Dreyfus  (Alfred)  à  la  dépor- 
talion  dani^  une  enceinte  fortifiée  et 
à  (((  déyradation  militaire. 

Un  des  assistants  pousse  ce 
cri  : 

—  Vive  la  patrir! 

Le  président  continue  : 

Lt  ce,  conformément  aux  articles 
70  du  Code  pénal,  .'i  de  la  Constitu- 
tion de  1848,  1  "  de  la  loi  du  8  juin 
JSdO,  et  aux  articles  189  et  267  du 
Code  de  justice  militaire. 

Ordonne  au  commissaire  du  gou- 
vernement de  faire  immédiatement 
évacuer  la  salle,  de  taire  amener 
le  condamné  cl  de  lui  faire  donner 
lecture  du  jugement  [lar  le  greffier, 
en  sa  présence  et  devant  la  garde 
assemblée  Le  commissaire  du  gou- 
vernement devra  avertir  le  con- 
damné que  la  loi  lui  accorde  vingt- 
quatre  beures  pour  exercer  son 
recours  devant  le  Conseil  assemblé. 


Le  Conseil  a  condamné  le  capitaine  à  la  peine 
qu'il  a  jugée  la  plus  forte,  selon  son  interpréta- 
tion des  termes  et  de  l'esprit  de  la  loi 


LA    MODE    EM 

D'après  le  Journal  des  Demoiselles. 


1894 

—  (CoUeclioa  l'éliï  Roche.) 


FAKIS    FIlJNDAIST    L'AiNIStE    18'J4 


.l:tii»it-i*. 

l«r.  _  ^olllbft■l.s«^  i.tiquiaiUuiisclic/les  iieràonnes 
soup<;onn4eH  (l'.Kiarihisinc. 

5.  —  Obhc<|iiuii  <t<  Victor  Schœlcher. 

6.  —  l.e  fnH<l  .mise  d«  iiodibr.  uses  viclimes.  — 
Violent  iiii:«iidi<'  me  Itulier,  J.udj  l'alellvr  ilu  reiiiisQ 
des  détur»  df  lOpcr,».  Tous  Icn  dêcuri  aoiit  dciruiu  et 
quatre  pompier»  sont  bti-mùa. 

10.  —  Con'l.uiinnlion,  i>ar  la  Cour  d*dssisu*  de  U 
Seine,  fi  1»  p«in«  de  mort,  d«*  laurtrchisle  Vaillant, 
qui  le  9  dén-nibrt'  ilcrnitr  avait  lancii  une  Ijombo  4  !■« 
Chamijre  dfs  dupulés. 

15.  —  Itraiiit*  de  la  niiaère.  Une  ramille  de  trois 
persoiini'i  »'aspliyiie  parce  qu'elle»  ne  pouvaient  payer 
leur  terme. 

25.  —  ItéC4-plion  du  M.  ChallemclUrour  à  l'Aca- 
dtiniic  fran^aiite. 

Février. 

5.  —  l-::técution  tXv  Vaillant. 

10.  —  Arretliilion  du  M.  do  Soubcyran,  dinc- 
teur  de  lu  Uun(|ue  d'ocoiiiple 

11.  —  Kiplosiun  rue  do  lUuilly,  due  h  un  modo 
d'6ibira^'e  pir  Ici  caibure*  U'Iiydroijéne.  Il  y  a  un 
mort  et  vîn^t-cinq  ble<>sé!t. 

13,  —  L'n  onarcbiile  lnnr«  une  bi>mbc  au  café  ler- 
niinui,  4  la  ^jare  >altil-Laiare.  Arrêté  ausiilùl,  ni;iV'ré 
une  dèrt-niio  éner(.'i.|ue,  il  déclare  se  nommer  Ureloii  ; 
on  apprendra  plu*  lard  qu  il  s'apprile  Emile  Henry. 
Celte  explosion  fait  de  nornbruutt'K  vi<  iimes. 

15.  —  Mise  en  lil.erlé  aous  i.iuliou  de  MM.  do 
Soubeyran  et  Clerc;  la  caution  est  lixée  pour  lo 
premier  A  3UO,uOO  fratics  el  pour  le  -^c  ond  &  SO.OoO. — 
Leb<ïokmi»kur  Lestcven,  «|iii.ivait  miirlyri»*  plusieurs 
femmes  et  en  a%.iit  jelé  une  par  l.i  fenêtre,  est  condamné 
A  mort  el  se  suicide  dans  <>.i  prif^on. 

19.  —  ^omb^uusl•s  ;irreilalioni  d'anarchistes.  — 
.Nouvel  «Uent-tt  anan  hisle,  rue  Saint-Jacques.  Plusieuri 
personnes  sont  blesHÛes.  Mme  Calabresl,  une  des  vie* 
times,  meurt  deux  jours  après. 

aO.  —  L'ne  autre  bombe  est  trouvée  d.ios  un  bol.I 
du  faubourg'  Suinl-Marlin,  n"  47.  Les  agents  du  lalK>- 
raloire  municipal  lu  lotit  tSctater  sur  pluc<! 

33.  -  1,'uoar.  hi»le  Lautblor.  qui  tenta  du*sas*i- 
ner  M.  loorgewitcli,  miiuslr- de  .Serliie,  est  condamné 
aux  travaux  forc\-s  4  perpétuité. 
Mar«. 

l«r.  —  \-i\c  do  la  Mi-Cirén)<*.  Le  cortège  organisé  par 
le»  étudiants  est  lrè«  .ippbiudi. 

15.  -  l.k  jument  .1frreri//etue.  Agée  de  di\-huil  ans. 
et  ap|Mrten.int  4  M.  TailUrd.  gugne  le  maich  que  ce 
dernier  av.iit  engagé  avec  RamogA,  le  i/agnaot  d*  la 
course  l'ari^-lk'lfnrt.  en  .iccompliH^ant  un  pircours  de 
628  kilomélre*  dans  un  temps  relalnemenl  court.  — 
Attentat  «n.ir\-hi»|e  A  la  .Madeleine.  >eul.  Liuteur  de 
l'Atteotut  est  tué.  C'est  un  nommé  Pauwels.  auquel 
on  attribue  les  atlontali  do  la  rue  Soiot-Jacques  et  du 
faut>Ourg  S.uiit-Marliu. 

35.  —  l.c  préfet  de  la  ><-ine  s'Installe  4  l'Ilôtelde- 
Vill.-. 

.tvrll. 

4.  —  Arrivée  4  Pari*  du  i-oraiMi^ileur  VordI 

5.  —  Ktplosion  d'une  bombe  au  restaurant  Foyot, 
rue  de  luuriion  Pluniours  personnes, dont  le  littérateur 
Laurent  Tallhado,  sont  blessées  par  des  débris  de 
vilre-i. 

6.  —  Nouvelle  de  la  capture  de  r.uiarcblsto  Ifeu* 
nier,  r.iuteur  de  l'explosion  du  re^l^urAnt  Véry. 

7.  —  L'n  chevnl.  pris  de  ï>eur.  s'emUille,  rue  Unsse- 
du'ltemp.\rl,  i^tcasionoe  la  mort  d  un  homme  et  l.iit 
f)ualro  victimos. 

31.  —  Kmpruul  municipal  de  £00  millions.  Il  est  cou- 
vert qu.itra-viogt-qualre  fni«.  Arrevlation  du  OOXDte 
Hèly  de  Talleyrand  PArigord  sous  I  inculpation 

de  faux  et  US.lge  de  (:iu\ 

33.  —  Kéle  de  Jeanne  d  Arv-. 

33  —  Heceplion  par  le  prusident  de  la  Hépubliqut- 
des  trots  mandarins  Annamites  venus  en  I  rance  avec 
M.  de  Laneas.ta. 


I.AUOl^ltKlX 

Chef  d'orchestre 
,.Nc  rn  l»3i.) 


ALft'IlKD  SIliXKAa 

Peintre  i.Né  en  ltlï8» 


37.  —  Pri-miêre  audience  de  l>i  C'>ur  d'a^^iat.-s  de  la 
Seine  pour  juger  l'an^trchiste  Emile  Henry,  quiuvoue 
être  l'auteur  de  l'explosion  de  la  rue  des  tk>ns-Ea- 
fants. 

38.  —  Condamnation  d'kimilc  Henry  a  la  peine  de 
mort. 

Mal. 

10.  —  Oo  découvre,  rue  l-.lieuoe-Marcel,  le  cadavre 
d'une  jeune  fetnme  qui  .ivail  été  étranglée  dans  le 
magasin  dont  elle  t-lait  gér.mte. 

13.  -  Arresl.ilion  de  Jules  Hultrle,  l'assassin  de 
la  rue  Ktienne-Marcel. 

17.  —  (^rnmencenient  des  fêles  organisées  4  Paris 
en  rhoiioeur  du  centenaire  de  ITcole  jH>lyleclinique. 

33.  —  lUécution  de  l'unarcbiate  Emile  Henry. 
—  Démission  du  ministère. 

39.  —  Nuuvt  au  ministère  :  présidence  du  Conseil 
et  intérieur  :  Diipuy;  financer  :  Poincuré;  justice  : 
tuiérin;  guerre  ;  Ateriii-r. 

3t.  —  MM  Albert  Sorel  et  Paul  Bourget 
»ont  élii^  meni)>ri'»  de  r\i.idémie  française. 

Julu. 

14.  —  I.V  feu  éclate  dans  un  .ilelier  de  fournitures 
pour  cbB)>eUerie,  situé  rue  Uarette,  cause  de  oumbrcux 
dégAls  et  fuit  trois  victimes  fiarnii  lui  pouipiers. 

17.  —  (iratid  prix  de  Paris  >:agiié  par  Dolma- 
Ua'jUlché,  apj*.irtenant  4  M.  de  >cbickler. 

24.  —  .Nouvelle  de  l'ASsa^sinat  du  président  de  la 
Képublique,  Carnot,  commit  4  Lyon  par  un  anar* 
chislo,  CaserlO.  Otie  nouvelle  remplit  Paris  el  la 
l-rance  entière  d'une  iré»  grande  consternation. 

37.  —  IJeetion  de  Casimir  Perler  ouume  pré- 
sidint  de  la   Képublique  par  quatre  cent  cinquante  et 


ihci  nui 

de  la  Comédic-rranvaisti 

'Né  rn  18fi0.) 


CURALU    CUIILI 

Uocloretse.    (IS3M8'Jl> 


KKhrnA>{> 

directeur  de  l'Opéra 

(|}*3i.i»00,* 


Peintre  (I84I-I9UI;. 


Jiiillrl. 

l*r,  _  runéraillo  de  Cai  not.  —  Arrestation  de 
doux  cents  «aarchisirv 

3.  —  M    Cochefert  est  nommé  chef  de  la  Siireié. 

6.  —  Violent  incendie  4  Saiol-Ouen.  Les  dégili  sont 
évalués  4  300,iHHi  francii. 

9.  --  ('nm|tarulion  dovAut  le  Conseil  de  ^'uerre  du 
général  Ëdon,  qui  dc-rniér-  m^nt  luu  d'un  Ct*up  de  f«'U 
lo  soui-lieutenatit  Scblflmacher  >  n  visitant  le  rcvol- 
xer  de  ce  dernier, 

14  —  Condamnation  par  la  Cour  d'assises  de  la 
>uine.  à  la|H-inede  mort,  de  Thierry,  qui  le  5  février 
d.rnter  avait  a>sa>siu<  |M.ur  les  voler,  le»  rpoux  Oran- 
din,  ù  Courbcvnie. 

31.  —  ObsiS|ues  du  |K>èle  Leconte  de  l'Isle. 

30.  —  Ouidamnation  par  la  (!our  d'assises  de  la 
S<ine.  aux  travaux  forcés  4  perpétuité,  de  l'aourchisle 
Meunier. 

30.  -  distribution  4  la  Sorbonne  des  prix  du  con* 
i  our>  irénéral.  -  Vol  \  la  gare  >'Mnll.a/nre  d'un  bard 
venant  d'  Vmérique  et  coiilenaiit  de  lor  pour  une  sonmie 
de  S50.OIH)  fraDt  s. 

3.  —  Nouvelle  de  U  condamnation  4  mort,  par  la 
•  4>ur  d'assises  de  Lyon,  do  Caserlo,  r.us-tMin  du  pré* 
sideiit  Carnot. 

6.  —  Coinmencomant  du  procès  des  Trente  (aaar- 
chi^te^l 

7.  -  lléceplioo  4  rilôlel-dc-Ville  des  délégations  de 
sapeurs-pompiers  étrangers. 

13.  —  Kin  du  procès  des  Trente.  Les  accusés  n'axant 
commis  aucun  crime  de  droit  commuo  sont  acquittés, 
les  canibiioleurf  sont  ctmdamnès 

16.  -  Nouvelle  de  l'exccuiion  d»  Caserlo. 

38.  t>n  constate  que  j^ndAnt  Tannée  ISifti  il  y 
a  eu  1.71»  morsures  danimaux  enragés  4  Ihomme; 
!.:.'■  t  [^r  de*  chiens,  7  pxr  des  chaU  «1  1*9  par  des 

Si>|il«'iiihrr* 

6.  —  liccouxerte.  par  h  dtKleur  Roux,  cJéve  de 
l'«steur,  d'un  remède  contre  le  croup. 

10.  —  Kxplosion  dan»  une  carnérc  4  MalaLolTi  il  y 
a  un  mort  el  quatre  blessa. 


484 


PARIS    PENDANT    LANM;K    1894. 


Octobre. 

3.  —  Une  des  principales  laiiqucs  de  Paris  conslnlc 
un  dolicil  do  trois  millions.  I-c  personnage  soupçonné 
esl  amHc;  il  fait  ilcs  aveux  lomplots  et  ren.l  les  trois 
millions.  Il  est  remis  en  liberté  sur  lu  demande  du 
plaignant. 

9.  —  Drame  de  la  misère,  rue  Henri-Hegnaull.  Une 
mère  s'asphyxie  avec  ses  cinq  enfants.  Ce  drame  i>ro- 
voque  une  grande  émotion  dans  le  quartier. 

29.  —  ,\rrestalion  d'une  fausse  religieuse,  Marie 
Richard,  qui  allait  quêter  .\  domicile  pour  un  Orphe- 
linat qui  n'avait  jamais  e\islé. 

31.  -  .\rrestalion  d'un  .apilaine  d'arlillerie  accusé 
.r.ivoir  livré  à  l'Ulemagno  des  documents  concernant 
la  défense  du  pays  Cet  oflicier  se  nomme  Alfred 
Dreyfus. 

ÎMoveniltre. 

2.  _  Nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre  III,  emiie- 
rcur  de  Russie. 

11.  _  Réceidion  par  le  gouvernement  du  si|)hon  de 
Clichy-.\5nières,  qui  doit  amener  les  e.iux  déversées 
par  Irségouls  de  l'aris,  dans  la  pl.ùnes  d'Achères. 

12.  —  Une  violente  tempête  salial  sur  Paris,  cause 
de  nombreu.x  dég.1ts  et  fait  plusieurs  virliroes. 

16.  —  Sé,ance  publique  annuelle  de  l'.Vcadémie  des 
inscriptions  et  belles  lettres. 

Déceiiihre. 

6.  —  M  Henri  Houssaye  est  élu  membre  de 
l'Acadéniie  frani-aise. 

11.  —  Séance  publique  de  l'Académie  de  médecine. 

15.  —  Mariagf .  à  la  mairie  du  onzième  arrondisse- 
ment, de  l'anarchiste  Ortitz,  avec  sa  compagne  Anloj. 
netle  Cozal.  qui  comparut  en  même  temps  que  lui 
devant  la  t;our  d'assises,  et  bénéficia  d'un  verdict 
d'acquittement. 

16  —  l'unérailles  de  Burdeau,  présidenl  de  la 
Chambre  des  députés. 

19.  —  Klection  de  M.  Brisson  comme  présidenl 
de  la  Chandire.  —  Premier  Conseil  de  guerre  de  Paris;  t 
première  audience  du  procès  du  capitaine  Drey- 
fus. 

22.  —  Dreyfus  esl  condamné  à  l'unanimité  à  la 
deporlalion  à  perpétuité  et  à  la  dégradation  militaire. 

31.  —  Conlirmalion  du  jugement  rendu  contre 
Dreyfus. 

Mitniiiiienls  et  fondations. 

Inauguration  dumonumenl  de  Barye,  aupml  Sully 
(IS  juin':  de  la  statue  de  Condorcet.  quai  Coiiii 
(14  juillel);  du  monument  de  Duban,  4  l'Éco'e  des 
Ueaux-Arls  14  novembre),  et  de  celui  du  bronzier 
Barbedlenne.  au  Pére-Lacbaise  i24  novembrei. 

Création  d'une  école  supérieure  des  industries  fémi- 
nines '1^'  septembre";. 

Inauguration  du  siphon  de  Clicliy,  destiné  à  l'adduc- 
tion de  la  tot.alité  des  eaux  d'égout  de  Paris  (f  1  novembre). 

La  vie  de  la  rne. 

Festival  au  Trocadéro  àla  mémoire  de  Gounod  (  12  j  uin\ 

Concours  de  voitures  automobiles  ;i9  juillell. 

l'êtes  du  centenaire  de  lÉcole  polytechnique  (mai). 

La  course  des  artistes  au  Vélodrome  ijuin). 

Mise  en  service  du  tramway  à  vapeur  de  Paris  à 
Arpajon. 

Brauv-trts. 

Exposition  des  Impressionnistes  et  Symbolistes  chez 
le  baron  de  Boutteville. 

M.  Caillebotte  lègue  à  l'Ktat  sa  collection  de  tableaux 
impressionnistes. 

Pxpo-ilion  arlisli'iue  de  la  Rose-Croix. 

Fondation  de  la  Société  populaire  des  Beaux-.Vrts. 

Salon.  —  Pejnïure.  —  l'as  de  premières  médailles. 

Scu/jiiure.  —  Premières  médailles  :  M.M.  Pézienx, 
Hannaux,  E.-H.  Dubois,  Peyrol,  liottêc,  Paley,  C..-H  Le- 
maitre. 

.4rcAittCfurt'.  —  Médaille  d'honneur  ;  M.  CheJanoe. 

Gratrure.  —  Médaille  d'honneur  :  M.  G.  Lévy. 

I,a  vie  littéraire. 

G.  Lenôlre:  /..  r,Mi  Coiuli.  r  de  .l/uisoii-/.'ouae 
—  Ed.  Rod:  Lu  Seconde  lie  de  Jficftel  'AMier;  h 
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MARQI  IS    DE    VOOCK 

>  l'.Vcadémie   fiançaise 
(.Né  en  iSiS.) 
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Honmie  politique 
(.Né  en  1813.J 


Sifaice  —  Léon  Daudet:  l.rs  Moilkol.s  —  Dérou- 
lède:  ClianU  du  paysan.  —  Fr.  de  Nion:  l.'dlirx  : 
Journal  du  canonnirr  Ilricard.  —  Grèard:  Pvvos. 
l'aradoi.  —  Notovitch  :  La  Vi.  inconnue  de  Jisus- 
Cliriit.  -  Arvède  Barine  :  Bourgrois  et  Gens  dr 
]icu.  —  Richepin:  Ma  l'ar.idis.  —Alex. Dumas: 
Le  Th.àtrc  des  autres.  —  Taine  :  /'.  nu.,  s  Kssais  de 
critique  et  d  histoire.  —  J  -H.  Ro",ny  :  l; Impérieuse 
boule;  L  Indomptée.—  Jules  Bois:  Lei  Petites  Reli- 
gions de  Paris.  -  J.-M.  de  Hèrëdla  :  La  Sonne 
Alfer<:.  —F.  Masson  :  yapolèonchrz  lui  —  E,  et 
J.  de  Concourt  :  L  Italie  dliier.  —  Jean  Aicard  : 
Ft.iirs  d'abnii: .  —  E    SpuUer :  Figures  disparues. 

—  Saint-Saëns  :  Problèmes  et  Mgslires.  — 
A.  France:  L.  Lis  ronge;  Le  Jardin  de  l'épouse.  — 
F.  Coppèe  :  Mon  Franc-parUr.  —  Zola  :  Lourdes. 

—  Theuriet  :  Jardin  d'automne  ;  Paternité. 

TliéAtres  (DÉBL'Ts  ET  Premières). 

Théâtre  Français.  —  15  janvier.  Le  Cimetière 
Saint-Joseph,  de  lîivet.  —  12  février.  Cabntins!  de 
Pailleron. — 21  mai.  Le  Bandeau  de  Psijchë,  de  Marsol- 
leau.  —  21  mai.  Le  Voile,  de  Rodenbach.  —  21  n:ai 
Les  Uomancsques,  de  Rostand. —  21  juillet.  La  Femme 
de  Tabariii,  de  Catulle  .Mendès.  —  28  août.  Scvcro 
Torelli.  de  Coppée.  —  13  octobre.  Vers  ta  joie,  de 
lîichepin.  —  13  novembre.  Oui  '?  de  Bilhaud.  —  21  dé- 
cembre. Une  Séparation,  de  Bertal. 

Opéra.  —  IG  mars.  Thaïs,  par  Gallet,  d'après  Anat. 
Trance,  musique  de  Massenet.  —  25  mai.  Vjelma,  par 
Lomon.  nmsique  de  Ch.  Lefebvre. —  21  octobre.  Othello, 
musique  de  Verdi. 

Odéon.  —  9  février.  Yanthis,  de  J.  Lorrain,  mu- 
sique de  l'ierné.  —  24  février.  Le  Ruban,  de  G.  Key- 
deau  et  Dcsvaîlières.  —  9  avril.  Juana,  de  G.   Itivel, 

—  14  avril.  Les  Deux  Noblesses,  de  H.  Lavedan.  — 
20  octobre.  Fi'iice,  de  D.  Lesueur. 

Opéra-Comique.  —  22  janvier.  Le  Flibustier, 
drame  lyrique,  3  actes,  de  J.  Richepin,  musique  de 
C.  Cui.  —  2S  février.  Fidès,  drame  mimé,  1  acte,  de 
Roger- .Miles,  musique  de  Sireet.  —  fS  avril.  Falstaff, 
comédie  lyrique,  3  actes,  de  Boîlo,  musique  de  Verdi. 

—  8  mai.  Le  l'ortrait  de  Manon,  1  acte,  de  G.  lîoyer, 
musique  de  .Massenet.  —  13  mai.  .Millième  représentation 
de  Mignon,  d'.\nd>roise  Thomas.  —  IS  déeendire.  Paul  et 
Virginie,  3  actes,  de  J.  Barbier,  musique  de  V.  .Massé. 

"Vaudeville  —  20  avril.  Maison  de  poupée,  3  actes, 
d'Ibsen,  traduction  Prozor.  —  25  novembre.  Brignol  et 
sa  lillr,  3  actes,  dc  A.  Capus. 

Palais-Royal.  —  9  janvier.  Vu  Fil  à  la  patte, 
comédie,  3  actes,  dc  Feydeau  (succès). —  1""  septembre. 
Les  Joi-'S  du  fogi.r,  comédie.  3  actes,  de  Hennequin.  — 
3  novend)re.  Cn  Coup  de  tête,  comédie,  3  actes,  de 
Bisson  et  Sylvane.  —  27  décembre.  Les  Ricochets  de 
l'amour,  comédie,  3  actes,  de  Valabrègue  et  Hennequin. 

Porte-Saint-Martln.  —  4  mai.  Tibère  à  Caprée, 
drame,  5  actes,  deStan.  Rzewuski.  — 4  novembre.  Sabre 
au  clair!  drame,  5  actes,  de  Jules  Mary. 

Renaissance.  —  24  janvier.  Izégl,  d'A.  Silvcstre 
et  E.  Morand-  —  17  septembre.  La  Femme  de  Claude, 
d'A.  Dumas  fds.  —  31  octobre.  —  Gismonda,  de  Sardou. 

I,es  morts  dc  l'année. 

L'ancien  ambassadeur  'VVaddinglon  (13  janvier). 

L  actrice  Léonide  Leblanc    1"  février  .   —  Le 

chimiste Frémy  (3  février).  —  M™"  Maria Deraisme 
(6  février.  —  Le  littérateur  Maxime  Du  Camp 
(8  février).  —  Le  peintre  Caillebotte  21  février.  — 
Le  docteur  Brown-Sèquard  t2  avril).  —  Le  général 
Ferron  (G  mai).  —  Le  pcintic  Renouf  (7  mai).  — 
Le  sculpteur  ornenKinisIe  G,-J.  Cbéret  ^15  juin  — 
La  chanteuse  Alboni(23  juin  .  —  Le  présid.ntCarnot 
(24  juin).  —  Le  sculpt'  ur  Carriès  (I"  juillel).  —  Le 
poète  Leconte  de  l'isie  ilSjuilleti.  —  Le  sculpteur 
Gain  (7  août  .  —  Le  comte  de  Paris  (S  septembre). 

—  Le  com  ositeur  Chabrier  13  septembre)  —  Le 
journaliste  F.  Magnard  (t^  novembre)  -  Le  pianiste 
Rubinsleiu  (2û  novembre).  —  L'historien  Victor 
Duruy  (25  novembre".  —  Le  liltéraleur  Paul  Fou- 
cher  (Il  décembre)  —  Ferdinand  de  Lesseps. 
iiiiîénieur  (7  décembre).  -  Burdeau,  presiJenl  Je  la 
Cbaudjre  des  députés  (12  décembre). 
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LK  né<-rfilo,i;<>  do  ISi)."»  e?t  pirticiiliôrrincnl 
douloureux  :  hi  mort  ini|iiluyal)lc  di'-- 
cimo  l'ôlilc  tics  d'Iébrili's  parisirniics. 
('oup  sur  coup  disparaissent  (laniilli'  Dnucrl. 
Au^usti'  Var(|uerie,  (iusiavc  ilin/,  HuiiiaN  li|<. 
l'nlin.  el  siirliiut,  l'auteur.  di>iil  la  inoi  I  pri'iiil 
les   propiii'tiiins  d  iiti  di-uil  tiatioiial. 

L'anni'i;  a  d'autres  jours  sombres  :  en  juin, 
l'incendie  de  la  iiKU«i>n  (inrlilint  :  pui';  ce  pro- 
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^1  n    'ON    HT    11;    Mi'iiT 
(lltblloth^qiic    nationale) 


ces  lie  Na.vve  qui.  i|uoiipic  jugi'  a  lîourges,  iin- 
|iressionnc  le  Parisien  comme  un  im-lo  oij  ne 
mampie  nul  ingrédient:  le  krnch  des  mines 
d'or  du  'j'ransvanl  qui  produit  des  désastres 
iiiiiiidaiiis  et  qu'exploite  l'esprit  mercantile 
di's  ciiiiriseurs  en  ima,L;iuaiil  des  IjoiilKumières 
dites  ■  pépiti'S  •,  grès  diiiil  les  nnlrai'tnosilés 
r-lincellenl  de   liions  d'or  simulés. 

I.a  ri'c.latne  augmente  et  diversifie  ses 
proci'dés.  .Après  l'homme- sandwich  . 
riiiiinme-iioniment.  Velus  de  longues 
redingotes  grises,  ils  processionnent 
-ur  les  iiouli'vards,  tels  des  augures  ou 
'les  eslaliers  d'opérette  inn^'ant  au  pii- 
Idic  l'iialii  leur  funèbre  mi'lopi'e  .  ;in- 
niiiice  (iiiur  un  cafi'- concert  ou  un 
iiiusic-ball. 

.Même  les  œuvres  de  iiienfaisanci,'  se 
ntasqucntsoiisdestentativcsoriginales  : 
l'.ugi'-nie  Hiiiïet,  muse  des  cours,  jette 
iiix  ipi.'itre  vents  ces  refrains  populaires 
'pii  diinneronl  du  pain  aux  misi'reuxde 
la  grande  ville.  I'".t  la  Sariimli'  ilii  /««rc'se 
eiiantc  alors  sur  toutes  les  scènes. 

A  mesure  que  le  siècle  tombe  à  son 
décliti.  Paris  prend  les  mœurs  et  l'as- 
pect d'une  capitale  cosmopolite.  L'exo- 
tisme renv.ihit.  Les  l'trangers  séjour- 
nent davanl.'ige  ;  au  centre  de  Paris,  on 
•ominence  A  édifier  utie  mosquée. 

Dans  cette  agglomération  croissante, 
le  Parisien  i-toiilfe.  Partout  se  manifeste 
son  besoin  d'air  :  il  délaisse  les  pas- 
sages, autrefois  si  animés  et  qui  furent 
lies  sortes  de  salons-promenoirs,  oii  se 


48i; 
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LES    F  UNEK  AILLKS     DU     MAHKCHAI,     CANROBERT       —     LES     TROUPES     DEFILANT     DEVANT 

LE     CATAFALQUE    AUX    INVALIDES. 

Dessin  de  M.  A.  Girarlux 


groupaient  des  magasins  de  luxe;  ce  ne  sont 
guère  maintenant  que  des  refuges  en  cas  de 
pluie.  Dès  les  premières  chaleurs,  le  Parisien 
aisé  s'évade  vers  la  campagne  ou  vers  les 
grèves,  bien  au  delà  de   la   banlieue.    Nulle 


MAdECHAL    CANIIOIIRUT 

Né  en  1809,  décédé  le  28  janvier  1893. 
D'après  une  photographie.  —    Bibliothèque  Nationale.) 


-  (Bibliothèque  Nationale.) 

attraction  d"été  ne  saurait  empêcher  cet  exode  ; 
à  peine,  entre  deux  voyages  à  la  mer.  prend-on 
le  temps  d'assister  aux  concours  de  tragédie 
et  de  comédie  du  Conservatoire.  Là.  le  Tout- 
Paris  des  premières  est  au  complet  :  il  est  si 
doux  de  contredire  aux  décisions  du  .jury  et 
de  voir  le  digne  président  Ambroise  Thomas 
menaçant  le  public  de  ses  foudres  I  Hors  cette 
journée,  on  luit  le  bitume  brûlant,  les  rues 
torréfiées,  l'atmosphère  irrespirable.  De  juil- 
let à  septembre,  l'actualité,  c'est  la  chaleur: 
les  théâtres  font  des  recettes  dérisoires  (l'un, 
et  non  des  moindres,  encaisse  quarante  francs 
par  soirée)  ;  les  amateurs  de  spectacles  pré- 
fèrent l'ombrage  des  concerts  des  Champs- 
Elysées,  où  le  refrain  absurde  et  tenace  sur 
la  scie  de  l'année  :  «  En  voulez-vous  desz'ho- 
mards  !  »  alterne  avec  les  chansons  d'Yvette 
(îuilbert. 

Le  vernissage  du  palais  de  l'Industrie  est 
devenu  la  plus  effarante,  la  plus  mêlée  des 
cohues  ;  d'ailleurs  trop  démocratisé  au  gré 
des  élégants,  qui  lui  préfèrent  les  vendredis 
sélects.  On  s'écrase  devant  le  Détaille  (Je 
prince  île  (lu/les  et  le  iliic  de  (lonndufjht  au 
camp  d'A/dersIiût),  devant  la  page  historique 
colossale  de  J.-P.  Laurens  (Ms-  Habitants  de 
Toulouse  trai  aillant  nuit  et  joue  à  se  fortifier) 
et  aussi  devant  l'aimable  «   sarabande   »  de 
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lloybel,  un  ïerbuiK  traili'  avec  une  iiiconles- 
labl(!  maitrise.  Uodiogrosse  expose  des  Orien- 
tales caquetant  à  Theure  de  la  sieste,  imagi- 
nation originale,  bizarre,  recherchée  comme 
le  titre  :  Babil  d'oiseaux. 

Lo  drame  historique,  à  situations  gramli- 
loqui^nlcs,  soulève  l)ien  haut  la  foul(^  :  Pour 
la  couronne,  de  Coppée,  œuvre  claire,  de  ton 
très  juste,  de  souffle  cornélien,  obtient  à 
rodéon  un  succès  prolongé,  et  il  ne  manque 
au  Fils  de  rArétin,  du  vicomte  de  Bornier, 
qu'une  construction  aussi  savante, 
une  ordonnance  aussi  harmo- 
nieuse pourqu"on  en  puisse 
dire  autant. 

Et  c'est  une  légen- 
de ex(]uise  que  nous 
conte  lùliiiond 
Uûsland  dans  la 
Princesse  loin- 
taine, dont  Sa- 
rah  lîernhardt 
restitue  le 
charme  impré- 
cis et  trou- 
blant. Malgré 
ce  que  ces  œu- 
V  r  e  s  i  m  [il  i  - 
quentde  haute 
probité  d'âme, 
de  pensée  géné- 
reuse ou  de  fantai- 
sie gracieuse,  le  pu- 
blic accorde  ses  préfé 
rences  aux  pièces  mar- 
quées à  l'estampille  de  son 
époque,  aux  savoureuses  co- 
médies psychologiques  de 
Jules  Lemaître  (le  Pardon, 
l'Afje  difficile)  et  de  Maurice 
l)oiinay(AwaH^5).  aux  études 
de  mauvaises  mœurs  (  Viveurs, 
de  Lavedan,  les  Demi-Vierges, 
de  Marcel  Prévost)  ou  aux  thèses  vigoureuses 
sur  le  ilivorce  de  Paul  Hervieu  {les  Tenailles). 
Les  Français  perdent  (iot.  dont  In  représenta- 
tion de  retraite  à  la  fois  si  brillante  et  si  mé- 
lancolique rappelle  ces  rôles,  Arnolphe,  Poi- 
rier ou  Giboyer.  qu'il  marqua  d'une  griffe 
léonine. 

Au  (lirque-d'IIiver.  choc  de  flamberges, 
éclairs  do  dagues  dans  le  tournoi  d'escrime 
franco-italien.  Pini  ferraille  contre  Rouleau, 
Paris  contre  Turin. 

Moins  tunndtueux,  mais  parfois  aussi  ser- 
rés sont  les  assauts  d'éloquence  à  l'.Vcadémie 
lors  des  réceptions  de  Paul  Bourget,  de  Iléré- 
dia.  Henri  Iloussaye.  L'Institut,  l'École  nor- 


AUi;U.SIE    VAroCEIlIE 

Né  en  1819,  décédé  le  19  février  189; 

Dessin  de  Pincbi.  d'Ii.i.zach 

D'après  un  médaillon  gravé  par  l'ar'isle 

((^illection    de    l'Art.) 


malc  célèbrent  le  glorieux  centenaire  de  leur 
fondation.  Les  membres  des  cin(|  aca(l('nii(>s, 
auxquels  se  joignent  des  savants  et  des  ar- 
tistes étrangers,  sont  reçus  à  Chantilly  chez 
le  duc  d'Aumale.  Au  milieu  de  ces  fêtes  solen- 
nelles, les  normaliens  exercent  leur  sou]>lesse 
d'esprit  en  des  eoiqilots  de  reviu-  diuit  leur 
vie  intime  fait  les  frais.  Et  rarcliieube  Kian- 
cis(pie  Sarcey  tressaille  de  joie  à  la  j)ensée  que 
parmi  ces  jeunes  gens,  futurs  journalistes, 
diplomates,  députés  et  môme...  professeurs 
(l'Keole  conduit  à  tout).  (|uelques- 
niis  sont  marqués  du  signe  du 
parlait  vaudeville. 

La  médaille  d'honneur 
est  accrochée   nu 
S'owmci'/     (/(■    ren- 
iant, de  Hébert, 
réciimpeuse  tar- 
dive d'ini    ar- 
tiste   délicat 
qui  a  su  rendre 
les  (li'licieuses 
uicl  an  col  les 
des  minces  fil- 
les aux  grands 
yeux  de  fièvre 
etla  désolation 
des    malarias. 
A  la   sculp- 
[wre.xinLalioclie- 
jnijnelein  superbc- 
m e n t    campé    de 
Fnlguière.  fait  face  à 
la  Jeanne  d'Arc  d'.Vntonin 
Mercié,    qui  vient;  aussi  de 
terminer  la  statue  de  Meis- 
sonier.   La   bonne  Lorraine 
reprend  d'un   geste  inspiré 
l'éiiée  qui  tombe  des  mains 
de  la  France  défaillante.  Le 
morceau   est  de  grande  al- 
lure,   sans    déclamation    ni 
mièvrerie.  C'est  une  œuvre  superbe. 

De  Bartholdi.  une  œuvre  considérable  d'ar- 
tiste de  plein  air  :  la  Suisse  secourant  les  dou- 
leurs de  Strasbourg  pendant  la  guerre  de  1870. 
Il  sied  encore  de  ne  pas  oublier  les  bons  ani- 
mali(M's  Frémiet  (Orangs-outangs  de  Bornéo). 
(iardet  (Perruches)  et  Vallon.  En  octobre,  on 
inaugure  sur  la  place  de  l'Odéonle  monument 
d'Emile  .\ugier.  par  Barrias. 

L'année  musicale  ne  laisse  pas  d'être  aussi 
féconde,  aussi  remplie  par  le  seul  goût  du 
beau  que  les  expositions  plastiques.  Les  direc- 
teurs de  l'Opéra  inaugurent  spontanément 
des  concerts  symphoniques  aux  programmes 
très  éclectiques.  Fernand  1'"viiard. 
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D'npri'S  une  plinlof>rn|iliii>) 

m;s  riciios  ni:  pmus 


Les  Funérailles  de  Pasteur. 


M 


(Ti   nrliilili'.) 

MiMKiut'Ks  ont  èli>,  liicr,  ilnns  l'iiiipiisniili* 
Irislossc  lie  re  jour  ;.'ris  (rorloliro,  les 
fiini'riiillcs  que  le  pn.vs  Tnisnit  h  l'nslciir. 


^ 


>^*^ 


l.«    l.i><;i>)lnTIVE    liR    I.»    0\I1K     HnNrivtlINAStR    TOIlnAN  f 
«ANS    LA    III'»: 

OrMlii  do  I  élit  Di«r,uncr<.   —  (Monilt  iIImM.) 


r."csl  i\  ilix  liiMiros  que  (levnil  nvoir  lieu.  A  l'Ins- 
liliil  r.isicur.  la  levrc  «lu  corps.  Dès  huit  heures 
■lu  inntiii,  rétroili'riie  Ihilot,  oi'i-iipi'c  par  les  par- 
ties iiiuiiii'ipnux,  élait  vidée  ili>  st-s  pnssanis  et 
ri'servi'o  aux  mcinhrcs  du  corti'-Ko  '"l  aux  iiivi- 
li's.  I.ii  prciiiiiTi'  ilivision,  roniiuaridri'  par  le 
fît'nrrnl  Madclnr.  oc-cupi-  le  houlcvard  do  Vaupl- 
raril  :  la  driixiéinc  ilivision.  roiiiinandi'o  par  le 
^relierai  de  S.iiiit-JulicM.  oi'imi|m'  la  partie  sud  de 
la  rur  Diilol  et  h-  fond  du  bmilovaril.  Tuiilcs  res 
tioiipi's,  .'luxqiiollcs  s',idjoif,'iieut  luentiM  clés  frar- 
limis  di'  cavalerit"  et  d'arlillcrit",  sont  plaréi's  sous 
Ii's  nrdrcs  du  ^.'onrral  Saiissii-r.  iiinjrstiieux  sur 
sou  clii'val ,  11-  ;.Tand  rordou  roii^e  sur  la  poi- 
trine. 

I.csdiiïéroiitesdrlét'alions  arrivent  tour  A  tour, 
et  prennent  |dare  dans  le  jardin.  Si-uls.  les  per- 
sonnages nfliriels  pi^nélrent  dans  l'Inslitut.  et, 
;.'uidi's  par  M.  C.rozier  et  h's  atlarhi-s  au  prolo- 
rolo,  arrivent  devant  le  ealnfalque  veillé  pardeux 
rclif-'ieusos  et  qu'entourent  dospardiens  de  la  paix 
iiiinioliiles. 

It.iiis  la  rlinpello  ardente,  jusqu'au  dernier 
iiioinenl,  s'est  tenue  la  famille.  (Test  seulement 
A  dix  heures  moins  rinq  qu'elle  s'est  retirée 
Mme  Pasteur,  ilont  les  larmes  silencieuses  avaient 
liiie  eloipienle  tristesse,  donnait  le  lira*  A  M  \'al- 
ler_v-lta<Ii)l.  auquel     M      Sanshieiir,    au    nom   des 
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COUn    DE    LA    CASERNE    DES    PETITS-PÈRES 

Rue  de  la  Banque. 

DessiQ  d'après  nature.  —  {Bililiotlièqiie  .Nationale.) 

Sociétés  alsaciennes -lor- 
raines, venait  de  remettre 
unelettrede  condoléances. 

.\  dix  heures  précises, 
le  char  funèhre  se  range  à 
la  hauteur  des  grilles  de 
rinslitut.  Il  est  allclé  do 
six  chevaux  caparaçonnés, 
décoré  d'ornements  d'ar- 
gent, de  cartouches  à  l'ini- 
tiale 1' ,  de  tnipliées  de 
drapeaux  (ric(dores,  elsur- 
nioiilé  de  cinq  grands  pa- 
naches noirs 

L'n  quart  d'heure  plus 
tard,  le  clergé  de  la  pa- 
roisse Saint-Lambert  pro- 
cède à  la  cérémonie  de  la 
levée  du  corps.  Aussitt'jt, 
le  cercueil  est  tiré  du  ca- 
tafalque et  porté  dans  le 
char.  On  entend,  le  long 
de  la  rue  Dutot  et  s'élei- 
gnant  vers  le  boulevard 
de  A'augirard ,  les  com- 
niandeinents  répétés  de  : 
«  l'ortez  armes!  Présentez 
armes  !  »  Aussitôt  courent 
des  roulements  de  tam- 
bours et  les  notes  frisson- 


nantes de  la  marche  de  Chopin  s'élèvent  dans 
le  silence. 

Les  cordons  du  poêle  sont  tenus  par  .M.M.  l'oin- 
caré,  Hoissier,  Bertrand,  Bergeron,  Perrot  et 
Brouardel. 

Après  le  char  prennent  place  quatre  huissiers 
portant  sur  des  coussins  lesdécorations  du  défunt. 
L'épée.  l'habit  d'académicien  et  le  grand  cordon 
de  la  Légion  d'honneur  ont  seuls  été  jdacés  sur  le 
cercueil 

M.M  _.lcan-Hapliste  l'asteur  et  Vallerj-Badot, 
.\iliille  Laurent,  Maurice  Loir,  et  quelques 
autres  jiarents  conduisent  le  deuil.  Le  comman- 
dant Bourgeois  représente  le  président  de  la 
liépublii|ue.  qui  s'esl  rendu  directement  à  Notre- 
Dame  Tous  les  ministres  sont  présents,  à  l'ex- 
ception de  .M.  Lebon.  éloigné  de  l'aris.  Les  repré- 
sentants du  corps  diplomatique,  parmi  lesquels 
on  remarque  l'ambassade  japonaise,  prennent 
place  ensuite,  suivis  des  délégations  de  toutes 
les  classes  de  l'institul. 

Le  cortège  se  met  en  marche,  précédé  par  la 
première  division  d'infanterie,  en  tète  de  laiiuelle 
s'avance  le  général  Saussier.  Les  délégations  des 
Sociétés  sont  en  nombre  si  considérable  que  nous 
renonçons  à  les  énumérer.  Les  couronnes  aussi 
sont  en  nombre  prodigieux. 

La  seconde  division  d'infanterie,  suivie  de  la 
cavalerie  et  de  l'artillerie,  ferme  le  cortège,  dans 
lequel  ont  pris  place,  outre  les  personnalités  déjà 
citées,  les  délégations  du  Sénat,  de  la  Chambre 
des  députés,  du  Conseil  municipal:  les  représen- 
tants de  tous  les  corps  constitués  :  Conseil  d'Ltat, 
Cour  de  cassation,  Cour  des  comptes.  Cour 
d'appel,  etc.,  etc. 


LES  CHANSONS  DANS  LES  COURS.  —  m"«  EUGÉNIE  BUFFET  ET  SA  TROUPE 

D'après  une  photographie  du  Monde  illustré.  —  (Bibliothèque  Nationale.) 
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La  foule  s'est  portée  sur  tout  le  parcours  que 
suivra  le  cortège  cl  demeure  calme  et  respec- 
tueuse Les  fenêtres  des  maisons  sont  hondces  ; 
l'ingéniosité  des  camelots  s'est  commi'  toujours 
donné  lilire  cours,  et  les  estrades,  li-s  érlndlcs, 
sont  disputées  pur  li's  i-uricux.  On  peut  évaluer 
A  plus  (le  deux  eeiit  mille  le  iiiimhri' ile>  |Mi-i.iiii.- 
éelielonnées  sur  le  parrours.  Itui' 
de  Hennés,  sur  les  toits,  les  pi-ns 
se  peneliont  au  risipie  de  tom- 
ber; boulevanl  Saint-.Mieliel,  on 
s'écrase.  Comme  toujours,  les 
robes  roufjes  des  miij;istr<its  ,  les 
généraun  il  plume  Idanclie,  les 
oflieiers  rie  toutes  les  armes. 
provi>ipu-nt  la  curiosité. 

Le  eorlèfje  .  sans  iueidi'nt  .  a 
gagné   le  parvis  .Notre-D.nue. 

Iles  voilles  ailmiraliles  de  l'é- 
glise, en  la  calme  Iralrlicur  ipii 
régne  dans  l'énorme  vaisseau, 
de  douées  lumières  pleuvent, 
comme  voilées  i-l  recueillies. 

Mais,  auliMir  de  la  tribune  du 
cliœur,  quantité  de  dames  en 
grands  atours,  nombre  de  mes- 
sieurs sanglés  dans  riijibit  triste, 
mettent  au  faite  des  buigucs  por- 
tières funèbres  comme  un  ourlet, 
une  s<irte  de  garniture  de  mon- 
dains. 

Ue  lit-haut,  tout  d'abord,  les 
yeux  n'ont  A  contempler,  iler- 
rière  le  vaste  i-atalalque,  ipi'un 
peuple  de  cbaises  vêtues  d'étof- 
fes noires  et  serrées  dans  la  nef 
principale  Elle  est.  cette  nef.  i» 
peu  près  déserte  encore  ;  miiis 
les  lustres,  avee  leurs  milliers  de 
llammes  d'nc.  v  lumineul  spleu- 
didemeiil. 

Des  deux  cotés,  les  doubles  eol- 
bileraux  ilemeurent  villes  jiussi 

Dans  le  i-liirur.  cependant,  les 
maitrisi-s,  déjà,  sont  présentes, 
el.  dans  l'iinmédiat  voisinage  de 
l'anlel,  les  >'liaiioines .  eonvo- 
qués ,  apparaissent  liges  dans 
des   Ilots  Idanes  de   mousseline 

.Mais  voilà  ipi'un  orage  de  sons 
profonds  el  (iraves  b.irmoniense- 
ment  se  déibalne  ibiiis  les  deux 
tours  el  que,  de  la  saerislie.  le 
cortège  de  la  messe  s'en  vient 
vers  le  elururctv  entre.  Il  est  miili  moins  leipi.irl. 

La  clepouille  mortelle  de  Louis  l'nsicur  fran- 
chit le  seuil  île  la  ralheilrab' 

Klle  est  ai'cueillie  par  l'arebiprèlre  qui  la  pré- 
cède jusqu'à  l'immense  riitafabpie  dressé  dans 
l'avant -cluiMir.  Ce  catafalque,  sauf  les  quatre  sta- 
tues des  angles,  que  rempliicenl  des  faisceaux  île 
drapeaux  tricolores,  est  do  tous  points  sembla- 
ble à  celui  qui  servit  aux  obsèques  de  M.  <!nrnol. 
Un  dais  fiméraire.  accroebé  à  la  voiUe,  plane 
au-dessus  de  lui. 


Le  corps  ainsi  déposé,  l'archiprètre  s'en  retourne 
sous  le  porche  et  y  reçoit  le  présidentde  la  Képu- 
blique,  qu'il  eonduit  jusqu'à  son  fauteuil,  lequel 
se  trouve  plaié  dans  lavant-chœur,  à  gauche, 
prés  de  la  grille  du  chœur. 

Dans  le  clui-ur  même  et  à  gauche  encore,  en 
f.i.e   .lu    r.iutpuil    .le    l'.in-bevéque    de    Paris,    se 


<^<;' 


D'»pri'«  une  Mu-t'irit  Je  .\ltrli.il  P(>Tii(iiuiir.  —  (Oxillecllon  V.  l'rmiK.I 

Olle  rue  fut  |i«rcce  nu  Ireiii^mo  tii-rlF  »ur  rri]i|ilari-ni*-iil  il'une  vif^nr  app*r(enanl 

au  «<>i|çoeur  de  liaUmle. 

trouve  le  f.iuteuil  de  l'arebevèque  de  Sens 

Viennent  d'entrer,  derrière  le  président,  le 
granil-duc  Constantin  et  le  prince  Nicolas  de 
tiréee.  ciHe  à  côte 

l'uis  s'acliemineni,  après  la  famille,  les  minis- 
tres, les  délégations  de  r.Xcadémie,  les  membres 
du  corps  iliplomalique  (au  milieu  duquel  nous 
remarquons  le  prinee  LobanorTi.  les  géiiérnux  et 
leurs  étals-majors. 
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LU    VIKUX    PAIIIS.     —     HOÏEI.     EN    OEMOLITION, 

noui.EVAnii  n'iTAi-iE 
Dpssîn  {le  !..    l'Alt^^T.  —  (Colleclioo  Cil.  Siniond.) 


Le  train  fou 

de  la  gare 

Montparnasse. 

(22  oilolirp  ) 


UN  nccii 
grave 
dont 


'N  nccident,  un  1res 
rave  nccidcnL, 
les  consé- 
quences matérielles  sont 
énormes, inaisqui  aurait 
|iu,  sans  l'intervention 
d'un  hasard  aussi  heu- 
reux qu'inimnginaido, 
être  une  efl'io^yahle  ca- 
tastrophe, est  arrivé, 
liier  après  midi,  à  quatre 
heures  précises,  i\  la  gare 
Montparnasse  :  un  train 
lancé  à  toute  vitesse  a, 
en  Iromhe,  traversé  la 
salle  d'arrivée;  la  ma- 
chine, malgré  les  efforts 
inouïs  du  mécanicien , 
a  broyé  les  trottoirs , 
défoncé  le  mur  de  façade 


LK    \1LLX    l'AKiS.    —    LES   lILItMEItES    VU51LLES    MAiSOiNS 
DE    LA    PLACE    MAlIIiERT 
Dessin  de  L.  TAitEMT. 


LE    VIEU.X   PAIIIS.    —    llCE    COIIVISAIIT 

ET    BOIILEVAIlll  li'fTALIE 

Dessin  de  L.   Parrnt.    -   (Colleclion  ('.liarlfs  Simoml  ) 


cl  est  venu  s'al)altre. 
d'une  hauteur  de  quinze 
(Ui  vingt  métrés,  sur  la 
place  de  lîcnnes,  entraî- 
nant dans  sa  chute  le 
tcnder  et  le  l'ourgoii  de 
télé.  Une  personne.  — 
une  seule.  —  et  c'est  ce 
qui  est  incroyable,  acte 
tuée,  non  dans  le  ciioc  : 
par  la  chute  de  la  ma- 
chine. C'est  une  pauvre 
femme,  une  malheu- 
reuse mère  de  famille 
qui,  sur  la  place,  ven- 
dait des  journaux.  — 
L'accident  s'est,  comme 
nous  l'avons  dit,  pro- 
duit exactementii  quaire 
heures,  tlinq  minutes 
avant  devait  venir  se 
ranger,  le  long  du  quai. 
sur  la  voie  d'arrivée,  la 
voie  n"  6,  l'express  de 
Granville  :  train  n°  50. 
Mais  ce  train,  parti  de 
(ù-anville     le     matin   à 


(Collection  Ch.  .Siniond.) 


— — —         '"■fc-ti-,  t;. 


-r^-^E^umv; 


LE  VIEUX  PARIS.    —   LE   QUAI    DES   GHAXIIS-AUU  U.STINS 

Dcssia  de  !..  Pauekt.  —  (Cnlleclion  Charles  Siniond.) 


LE    \lliLIX    PAIUS.      —     LE    gUAI    MALAQIAIS 

Dessin  de  1 .  I'aiie.nt.  —  (Colleclion  Charles  Siniond.) 


I'AI11>    SOUï)    LA   TUOISli;.MIi   UEI' U  BL  I  QUE. 
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CiuiJ\ii-*alioi«  lies 


CA.N  AI.  IS  XTIilN     UKS     E  A  f  X     DR     I.    A  V  H  K 

Carlo  dressio  par  A.  .Mi:rMt:ii.  —   (l'.ollecUon  Cli.  Siiiioiid.) 


«  licui-t's  |."i,  .ivait  élo  signnlo  de  Vcrsiiilles  aver 
i|ucli]ucs  iiiiiiiiles  (le  l'i'lanl  Un  ne  l'allenilail 
iliinc,  en  gare  Monliiarnassc,  que  pour  ipialrL' 
lieiircs  trois  ou  (juatrc  iniiiules  Tout  h  i-oup,  du 
quai,  où  les  fadeurs  étaient  déjà  rangés,  on 
l'opcrfut  dans  le  lointain  débouchant  ù  une  vi- 
tesse inusitée    l.c  niéi-anicien  sifllait  désespéré- 


mont  •  au  frein  i;  le  chauffeur,  sur  les  roues, 
viilail  son  sablier;  en  vain!  l'allure  ne  rnlcnlis- 
sait  pas  :  le  train  était  •  eniLallé  >  Chacun,  dans 
la  gare,  devina  la  catastrophe  :  les  employés  se 
sauvèrent:  loin  devant  le  huloir.  la  place  se  vida 
en  une  seconde  :  le  train  passa,  rapide,  &  une 
vitesse  d'au   moins    quinze    kilomètres,   devant 


CA.N  ALISATION     nES     K  A  l  .\     llB     LA     \  A  .>  M  K     K  T     t>  K     LA     H  H  f  I 

Carte  dressée  par  A.  Meimeii.  —  (Collection  Ch.  Siniond.) 
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les  bureaux  du  quai,  balaya  co.n.ne  une  p Km  e 
es  butoirs  placés  à  ^25  mètres  au  mo.ns  de    a 
acade    el  la  machine,  dans  un  choc  eITro>abl  ■, 
S.     s'cnioncer  dans  le   mur,    >«  .f-^"--  . 
hrisanl  rénorn.e  haie  vitrée  de  dro.te,    ccrasar  t 
le  balcon,  venant  sellondrer  enf.n  sur  la  plaç-c 
devant  le  l)ureau  des  Iram- 
wavs.  .    Hllc    resta  là,    le 
nez   dans   le    sol,   sur  ses 
roues  de  devant,  avec,  au- 
dessus  d'elle,  le  tcnder  el 
le   premier  fourgon,    lor- 
mant.  de  biais,  comme  un 
lormidahle  étai  Le  second 
lourfjon.lewagon-poslcel 
les  dix  wagons  de  voya- 
seurs    placés    après    res- 
tèrent en  haut,   au   bord 
du  trou  béant ... 
On  s'imagine  sans  peine. 

n'est-ce    pas?    l'épouvan- 
lablo  panique  qu'il  y  eut 
tout  de  suite,   aussi   bien 
gare   que  sur  la  place  de 
A  cette  heure,    les  deux 
sont,  d'ailleurs,  des  plus  fréquen- 
tés   Sur  la  place,  le  long   de  la 
façade,  à  côté  du  buiïet  de  la  gare, 
qJi  est  lui-même   situé    sous  les 
deux  larges  baies  vitrées   laisant 
face  à  la  rue  de  Rennes,  se  trou- 
vent précisément  deux  importantes 
tètes  de  lignes  de  tramways:  Bas- 
tille-Montparnasse. Montparnasse- 
Étoile.    Puis,    à    cinq    mètres    en 
avant,  toujours  en  longueur,  de  la 
rue  de  l'Arrivée  à  la  rue  de  l'Ouest, 
est  construit  un  refuge,  très  large, 
garni  d'abris  en  1er  et  sous  lequel 
se  trouve  le  bureau  d'omnibus  qui 
dessert  en   même    temps   que  les 
deux  lignes  dont  nous  venons   de 
parler,  celles  très  fréquentées  aussi. 
de  Ménilmontant— Gare  Montpar- 
nasse, Saint -Germain -des -Prés  — 
Vanves,  etc.  Ceux  des  voyageurs 
qui  doivent  prendre  l'une  des  deux 
premières  lignes,  montent  gènéra- 
ment  avant  le  départ  dans  les  voi- 
lures stationnées   là,  parallèles  à 
la   façade  de  la  gare;  les  autres 
attendent  le  passage  de  leur  omni- 
bus sous  les  abris.  Aussi  —  et  pour 
cause  —  le  public  y  est-il  toujours 
très  nombreux. 

Quand  la  machine  du  train  de 
Granville,  la  machine  171,  vint  en- 
foncer le  mur  de  façade  el  briser  du  même  coup 
la  haie  vitrée  de  droite,  un  tramway  de  la  ligne 
Étoile-Montparnasse,  occupé  par  plusieurs  voya- 
geurs, stationnait  justement  au-dessous...  un 
quart  de  seconde,  et  l'énorme  masse,  3t).000  ki- 
los, venait  s'elïondrer  sur  la  voiture.  Les  che- 
vaux du  tramway,  par  bonheur,  avaient  entendu 
le  fracas  du  train  sous  la  voûte  ;   le  bruit   du 


butoir  violemment  arraché,  celui  des  vitres  bri- 
sées, les  elTraya  :  ils  se  cabrèrent,    partirent  en 
avant...    sauvant   ainsi    d'une  morl   certaine  les 
vovageurs  de  leur  voiture  La  machine,  en  s  abat- 
tant,  rasa  l'arrière  du  tramway,  arrachant  seu- 
lement le  marche-pied    Mais,  malheureusement, 
comme  on  la  vu  plus  haut,  une  per- 
sonne fut  atteinte  —  el  luée.  Ce  n'était 
ageusc;  c'était  une  pauvre 
emme,   Mme  Ilèguillard, 
mère  de  deux  bébés,  qui, 
abandonnant    pour    quel- 
(]ues   minutes  son   travail 
(te    couture,     était   venue 
remplacer  son  mari  dans 
la  vente  des  journaux  pen- 
dant que  lui-même  se  ren- 
dait au  «  Croissant  •  cher- 
cher  les  feuilles    du  soir 
La  malheureuse  olïrail  ses 
journaux  à  l'un  cl  à  l'autre 
quand  vint  tomber  sur  elle 
l'énorme   masse    Le  cen- 
drier  de   la   machine  lui 
brisa  le  crâne  .. 

De  grosses  pierres  —  des 
pierres  de  taille  dont  cer- 
taines cubent  un  mètre,  — 
avaient  été  projetées  de 
tous  côtés,  sur  la  chaussée 
*■  et  sur  les  abris  :  elles  n'at- 
teignirent personne  .. 

Tandis  que,  de  partout, 
les  passants  accouraient, 
efTrayèsde  ce  spectacle  ini- 
maginable, dans  la  gare, 
sous  le  hall,  les  voyageurs 
s'enfuyaient,  éperdus, 
criant,    appelant    au   se- 
cours. Le  personnel  se  mul- 
tiplia et  tous  les  voyageurs 
du  train  de  Granville  furent 
sortis  de  voiture.  Le  eroi- 
. ait-on?  malgré  le  choc  sur 
le  butoir,  malgré  celui  plus 
dur  sur  le  mur  de  façade 
et  la  chute  de  la  locomo- 
tive,    aucun    n'avait    été 
blessé  grièvement!    Deux 
ou  trois   personnes  seule- 
ment, dont  une  dame  nom- 
mée Jeanne  Bardin,   ont 
été  légèrement  contusion- 
nées. 

Le     mécanicien ,    Guil- 
laume Pellerin,  elle  chauf- 
feur, Victor    Garnier, 
avaient  pu,  en  arrivant  sur  le  butoir,  sauter  en 
bas  de  leur  machine;  ils  ne  se  sont  fait  que  de 
légères  écorchures. 

J'ai  vu,  hier  soir,  quelques-unes  des  personnes 
qui  se  trouvaient  dans  l'express  de  (Iranville; 
elles  étaient  cent  vingt  et  occupaienl  dix  voitures 
de  première  et  de  deuxième  classe:  aucune  ne 
liaraissait  se  douter  du  danger  couru  :  «  Nous 


LE    SCULPTEUll    UEBOME 

D'après  le  buste  exposé  au  Salon. 

(Colleclion  de  l'Art.) 
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avons  revu  uin'  secousse,  (lisitieal-ellcs,  une 
autre,  puis  une  auli-e  encore...  Le  tniiu  s'est 
arrêté  C'est  tout  Le  choc  n'a  pas  été  terrible. 
Nous  ne  croyions  certainement  pas  (|u'un  acci- 
dent d'une  telle  firavité  venait  de  se  produire    > 

Il  est  inconteslalde  ijue  le  nonilire  des  victimes 
ciU  clé  lieaucuup  plus  graiiil  si  le  mur  n'avait  pas 
cédé.  Les  wagons  se  seraient  eml)ojtés  les  uns 
dans  les  autres,  causant  alors  un  écrasement 
elTrovahle. 

(Jiiand.  'pieliiui';)  minutes  après  laccideril.  le 
ralmc   l'ut  un   peu   revenu   ilans   les    esprits,    on 


missaires  divisionnaires;  Coclieferl,  chef  de  la 
Sûreté;  <lrimal  et  de  Huscliéres,  commissaires 
de  police:  .Muraille,  iJescaves  et  .Murât,  olliciers 
de  paix.  Ils  avaient  sous  leurs  ordres  trois  cents 
gariliens  de  la  paix  et  les  gardes  municipaux,  ces 
derniers  commandés  par  leurs  olliciers 

Successivement,  arrivèrent  à  la  gare  .M.  Ilu- 
pu\-l>utemps,  ministre  des  travaux  publics;  .M.  le 
procureur  général  Iti-rlrand.  .M  Altlialin,  pro- 
cureur de  la  l(opuldi([ue:  .M.  Ilertiiuliis,  juge 
■  l'instruction;  |iuis  .\IM  Marin,  directeur  de  la 
(lorupagnic  îles  chciiiitis  de  fer  de  1  Ouest,  Itelar- 


Lt:-<   >AI.>TE>    rKUll»    fLEl<n.(NT    1.E    I:|IH|3T    .tu    PIKIi    lit:    I.A    CH<i|.\ 

l'rcmicr  prix  do  Rome  en  1895.  —  Tableau  de  .M.  L.ihlk. 

il-.colc  des  lt«4ui'Arls.) 


s'occupa  d'établir  un  service  d'ordre  sur  la  place 
et  dans  la  gare  Les  curieux  étaient  accourus  en 
telle  ipianlité  que  force  fut  de  mand<T  par  le 
télépboiuMleux  compagnies  de  gardes  municipaux 
A  pied  et  un  escadron  de  gardes  à  chev.d  La  cir- 
culation fut  interrompue  sur  toute  la  place,  de 
doubles  cordons  de  gardes  cl  d'agents  barrèrent 
les  rues  v  aboutissant,  les  bureaux  d'omnibus 
furent  transférés  au  delà  des  lignes  :  on  ne  laissa 
plus  passer  que  les  personnes  prouvant  qu'elles 
allaient  prendre  un  train  Ce  service  d'ordre, 
dont  le  préfet  île  police,  M.  I.épiiie,  avait  pris  la 
direction,  était  assuré  par  MM  tiaillot.  directeur 
de  la  police  municipale;  Hebcurv  et  I'oudv,  com- 


lire.  [irésident  du  Conseil  d'administration;  des 
chefs  de  service,  des  ingénieurs,  etc. 

Sous  la  conduite  du  chef  de  gare.  .M  de  l'on- 
taine.  et  de  M  de  liordéres.  commissaire  de  po- 
lice spécial,  les  magistrats  procédèrent  aux  cons- 
tatations ordinaires,  puis  à  une  enquête  sommaire. 

(lellc-ci  n'a  pu  encore  établir,  de  façon  précise, 
la  cause  de  l'accident. 

La  locomotive,  son  tender  et  le  fourgon  ont, 
sur  l'ordre  de  M  le  procureur  de  la  Itèpublique, 
été  laissés  en  l'étal;  on  procédera,  aujourd'hui 
seulemenl,  il  leur  enlèvement. 

(Anonyme.) 
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Les  obsèques 
d'Alexandre  Dumas  fils. 

1"  décembre. 

JEST  surloiil  par  rabsciicc  de  poni|ie  cl  de 
cérémonial  qu'un  enterreinenl  prend  son 
véritable  caractère  de  Irislessc  et  su  siirnl- 


fication  douloureuse.  Il  en  a  été  ainsi  des,  obsé- 
i|ues  d'Alexandre  Dumas. 

Los  badauds  de  la  rue,  les  agents  du  service 
d'ordre  sont  d'accessoires  détails  communs  A 
lous  les  enterrements  de  grands  hommes.  Là 
n'est  pas  la  physionomie  particulière  de  cette 
heure  de  deuil.  C'est  dans  la  maison,  au  delà  des 
(cnturcs  funélires  fie  In  voùle,  franchi  l'escalier 


^ 


^lipWpff^ 


^oitn:] 


L  PARENT. 


SOCLE    DU    MONUMENT     DALEXANDBE    DUiMAS    PERE 

Krigé    place    Malesherbes,    d'après    les    dessias    de    Gustave    Doré. 
Dessin  d'après  nature.  —  (Collection  Ch.  Simond.) 


1   I.  l.l\     lAlltt 

rHKSIUENT     UK     lA     RBri'll.  lUCK 

(u'APliS  OB   PHOTOCRAPHII) 
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Cl  dépassé   lanlirbambre.  que    celle   pbvsiono-      masquer  laspect. Je  la  morl  par  ce  quelle  a  de  plus 

mie  réside.  La  cliapelle  ardenle  esl  une  grande      chalovant  La  pié.e.  dans  sa  nuil,  esl  donc  loninae 

pièce  carrée  habillée  de  noir,  du  tapis  au  >^ 

plafond    Des  lampadaires  bnllenl  aulour  '  *" 

duccrcueil  qui-  recouvre 

un    nioni  eau  de  flcui-s, 

el  l'air  en  esl  loul  [lar- 

t'uiné  L'cITorl 

élernel      des      ^«.^  -"., 

vivants  eslde  -■^"  '  \jl      IMS:   '<     * 


un  improvise  jardin,  où,  ilans  un  vacille- 

menl  lumiDcux  d'étoiles,  l'âme  odorante 

des    cbrvsantbémes  se 

,^5JÏ^«^  nuMe  à  celle  des  roses 

blanches,      des     roses 

roses  et  des 

fines     vio- 

cllcs.    Itien 


jj^XX    ^ 


lE-i  r*l^lsIï^(5   he  pabis 

sots   LA     TdOISIKBE    RÉPrilLWlE 


lirtliol  d  »i.rè.  le»  portfMli  origiMOi 
pir  IU»octT-C»i»JH«c. 


DALOU 


^KCM»   CAHOa 


IMCT 

■ALiVT 


JOSKI'H    riKATHAHD 
JCLt»  cot9i:i 


I.    COt«Df 
BAt-A!«/lllt 


■SILMkC 


Ji:DI'ni  CAffTIl» 


AS.    r*A!ICI  tT.  C«AIIAT«t  0A«TO»    TlMAMHl»  ItCiW» 

CAiiam-rtniiii  BiiArsAT 

corrii  »»i»t-«A»»» 


M.OtliOt  ""•'«    'Al"  "»AK    >U>»OI 

nOlIT  «>"  IIUCJCMOII»     lURCILUX    H>I«U-OT  tOC««01 

III. 
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PARIS   DE    1800   A   1900. 


THÉÂTRE  DE   l'opéba.   —  Fridégoiule 

Décor  du  i'  acte,  1"  et  2'  tableaux.  —   D'après  la  maquette  originale. 
(Bibliollicque  de  l'Opéra.) 


que  tout  le  monde  puisse  libiement  pénétrer  là, 
il  n'y  a,  dés  onze  heures,  que  quelques  dames 
agenouillées  sur  des  prie-Dieu,  et,  vêtue  du  crêpe 

des  veuves.  Mme 
Alexandre  Dumas 
qui  répond  à  voix 
basse  aux  ques- 
tions apitovées 
d'un  ami. 

11  est  des  pa- 
roles qui  ne  sont 
point  laites  pour 
être  répétées,  et 
l'intimité  d'une 
douleur  ne  doit 
pas  être  violée. 
Pourtant,  je 
songe  que  le 
grand  homme  qui 
vient  de  mourir 
n'était  pas  seule- 
ment aimé  des 
siens,  de  sa  fa- 
mille, de  ses  in- 
times ;  qu'il  se 
trouve  dans  la 
foule  beaucoup 
d'inconnus  que 
son  œuvre  a  su 
émouvoir   à  une 


Fridéijonth.  —  prétextât 

D'aprrs  la  maquette  du  costume. 

(Bibliolhèquc  de  l'Opéra.) 


minute  ignorée  de  lui;  je  songe  que  l'affliction  ilc 
ceux-là  s'intéresse  à  tout  ce  qui  l'approchait. 
,veut  connaître  dans  ses  infinies  détails  ce  qu'un 
témoin  ému  a  pu 
saisir  dans  cette  der- 
nière étape,  de  la 
maison  au  cime- 
tière... 

Mme  Alexandre 
Dumas  est  assise; 
son  visage  est  jeune 
dans  sa  pâleur  et 
son  immobilité;  et, 
s'il  n'a  pas  de  lar- 
mes, le  sentiment 
qu'il  rellèle  n'en  est 
que  plus  poignant, 
comme  est  p  o  i  - 
gnaiite  la  désolation 
de  ces  ciels  vides 
d'hiver,  sans  pluie, 
sans  neige,  sans  es- 
poir de  soleil.  Elle 
dit  : 

—  Je  n'ose plusre- 
garder  devant  moi. 
.le  n'avais  que  lui 
sur  terre  . . .  Com- 
ment ferai -je,  ce 
soir ,    pour   rentrer 


Frédégonile.  —  Rôle  de 

FBÉDÉGO.NDE 

D'après  la  niaquetle  du  costume. 

(Bibliotlièque  de  l'Opéra.) 
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t'réilr(jon(le.    —  niiiNKiiiuir. 

D'aprî-s  U  maquellfl  Uu  costume. 

lllilrliolluqiii-  d«  ri)|.ér>.> 


dans  relie 
maison  <ie 
.Marlv?... 
Celle  mai- 
son me  fait 
peur. 

(Jue  (l'élo- 
quence (lou- 
lou re  use 
dans  ce  •  je 
n'ose  |>lus 
ri'f,'ariler  «le- 
vant moi  >l 
Il  n'i'sl  |ias 
lie  mois  i|ui 
ronsolcnlile 
ces  douleurs 
|iriprondt's 
On  ne  pcul 
devant  clli's 
([uc  rester 
muet.  .Mme 
Humus  s"est 
leviie  ,svellc 
dans  le  crù- 
|ic  i|ui  l'iiu- 


liilli',  a  rejoint,  dans  un  salon  proche,  ses  deux 
Ijclles-lillcs.cl  le  lieutenant  d'ilaulerive,  en  uni- 
forme 

Peu  à  pou.  le  monde  arrive;  des  gens  souillent 
il  la  montée  <le  l'escalier,  s'arrélenl 
un  instant  au  seuil  de  la  chapelle 
ardente,  dont  l'aspect  de  jar- 
din demeure  souriant  dans 
U-  clignolcmenl  des  cier- 
ges   1,  heure  s'avance; 
les  figures  délilentcn^ 
si  grand   nomhre, 
que    le    regard 
n'en  peut  recon- 
naître que  quel- 
ques-unes.    I>es 
écrivains,     des 
artistes    ;    MM, 
l.cgouvé,  Ludo- 
vic llalévy.llen- 
rv    Iloussavc. 
.Iules  l.emailre. 
(laston  Hoissier. 
illarclic,     l.oc- 
krov ,     llonnal , 
Torel,  Oller.  Ker- 
<linand  Kalire.  l'aul 
llervieu.     Jean      \i- 
i-ard.  Kernand  \au. l'aul 
Mounel.  W'orms,  .Sylvain 
(iuilrv.     Iletailie  ,     (iréard. 
<!harles  Ciarnier,   Coppéo,   Mar- 
cel rrévosl.lieorgcsuhnct.  Henri 
l.avedan.  'l'oudouzc.  Iloné  Maize- 
rov,  Hodinier,  et  combien  d'au- 
tres !    In    grand    vieillard    de- 
mande : 

—  Où  esl-elle,   celle   pauvre 
femme  ? 


tj'esl  M.  Am- 
broise  Tho- 
mas qui  a 
tenu  à  venir. 
MiiieJane  Ha- 
ll i  n  g  vient 
s'agenouiller 
sur  le  tapis, 
la  lèle  dans 
ses  ganls 
blancs.  Le 
monde  se  dis- 
perse dans 
les  pièces  de 
l 'a  p  parle- 
ment ou  se 
recule  dans 
ranlicham- 
bre  La  cha- 
|jelle  ardente 
est  livrée  aux 
emplovc.s  des 
pompes  funè- 
bres. Les  cou- 
ronnes ,  les 
bouquets  sont 
descendus; 


h'rnleijiiiiilâ.  —    MLriowio 

D'apri-i  la  niaqu«Ue  du  cosluine. 

(Ilibliolliiqu*  del'OptSra.) 


|.pa- 


ED.    GOT 

Doyen  de  la  Comèdie-Franvaiiie. 

.N«  rn  t»îi.  Il,  bul<-  k  \t  ComèJii-l  rinçai» 
•a  Isii,  M  rdîre  Ir  31  janvier  Ia95. 

Dc«>in  de  Uiri'.ki  d'Illxach 

1>  aprèa  If  mrdailloD  grav^  par  l'artitle. 

(CollociioQ  de  l'An.) 


les  feuilles  de  palmier,  les  pétales  de  fleurs  jon- 
chent l'escalier,  où  des  mains  pieuses  les  ra- 
massent. In  petit  bouquet,  une  simple  rose  dans 
un  cornet  de  papier,  hommage  tou- 
hanl  et  modeste,  s'en  va  le  der- 
nier. Alors,  peu  t\  peu,  dé- 
paré de  celle  floraison  qui 
le  couvrait,  et  comme 
brutalement  devétu, 
le  lerciieil 
'^  rail. 

Toujours  lu- 
gubre est   l'im- 
prcssiiin    de 
celte   huile  de 
chcne.  dont  le 
bois     craque 
quand     on     la 
Muilève.  Le  cer- 
cueil     passe 
dans    l'anti- 
chambre ,      où 
loul  le   monde 
s'écarte  ,   décou- 
vert,   l'n    maître 
des    cérémonies 
suit,  portant   sur  un 
coussin   de    velours   la 
plaipie  de  grand  ntlicier 
la     Légion     d'hiiiincur. 
I.l  c'est  tout    Une  voix  appelle  ; 
—    .Monsieur  le    représentant 
de   .M    le   Trésidcnt  de  la  Répu- 
blique française 

Le  capitaine  de  vaisseau  ller- 
minels'avance.  en  granile  tenue. 
Viennent,  «prés,  le  ministre  de 
l'instruction  publique:  M    Henri 
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l'ARI.s    l)i:   180U   A   l'JUO. 


LE  GAGNANT    liU    GRAND    PRIX   DE    PARIS    EN    1895 

Antirér,  montée  par  Baui.iîn.  —{Collection  AiUciiil-Longchamjis 

Koiijon,  directeur  Jes  beaux-arts:  les  ilélégués 
(lu gouvernement:  deux  jeunes  attachés  de  minis- 
tère: la  délégation  dé  l'Académie  française. 
MM.  Gaston  Boissier  et  François  Coppée;  MM.  Vic- 
torien Sardou,  pour  la  Société  des  auteurs  dra- 
matiques: Emile  Zola,  pour  la  Société  des  gens 
de  lettres;  Jules  Claretie,  pour  la  Comédie-Fran- 
çaise; le  commandant  lîizard, 
pour  le  général  Février.  Et  sui- 
vent les  amis  de  la  famille 

En  bas,  précédé  de  chars  por- 
tant des  couronnes  parmi  les- 
quelles se  remarquent  celles  de 
la  Comédie-Française,  du  Vau- 
deville, du  Gymnase,  des  théâ- 
tres parisiens,  de  la  Société  des 
auteurs,  et  celle  du  Juurnal.  le 
corbillard  se  met  en  marche.  11 
est  très  simple ,  sans  panaches, 
attelé  de  quatre  chevaux.  Les 
cordons  du  poêle  sont  tenus  ,  à 
droite,  par  MM.  Henri  Koujon. 
Gaston  Boissier,  Edouard  De- 
taille  et  Emile  Zola:  à  gauche, 
par  MM.  l'amiral  Duperré,  .Iules 
Claretie,  Victorien  Sardou  et  le 
commandant  Bizard.  Le  deuil 
est  conduit  par  MM.  d'Uauterive 
de  la  Charlotterie  elLippmann. 

C'est  par  l'avenue  de  Villiers 
et  par  les  boulevards  extérieurs, 
en  passant  devant  la  statue  d'A- 
lexandre Dumas  père,  que  lo 
corlège  gagne  le  cimetière,  salué 
par  une  foule  respectueuse,  et 
rejoint,  sur  le  parcours,  par 
MM.  Bourgeois,  président  du 
Conseil;  Mesureur,  ministre  du 
i-ouimerce:  Brisson .  président 
de  la  Chambre  ;  Poincaré ,  Ley- 
gues ,  Hanolaux,  anciens  mi- 
nistres. 

Au  cimetière,  un  caveau  pro- 
visoire  reçoit  le  corps.  Devant 


ce  caveau  ,  In  monde  défile  ;  et 
c'est  fini 

Alexandre  Dumas  repose  dé- 
sormais non  loin  d'une  tombe 
cil  l'on  peut  voir  gravées  des 
fleurs  emblématiques  et  qui 
contient  les  restes  de  Marie  Du- 
plessis,  celle  qui  fut  «  la  Dame 
aux  Camélias  ». 

Et  comme,  un  instant,  je 
m'arrête  devant  cette  tondie,  un 
conservateur  me  dit  : 

—  On  ne  ]'\  verra  plus,  main- 
tenant!. .  Car  il  ne  manquait 
pas  d'v  venir  tous  les  ans.  mon- 
sieur, tous  les  ans,  y  apporter 
des  fleurs. 

11  y  a  une  formule  banale  qui 
se  répète  chaque  fois  que  dispa- 
raît un  de  ceux  dont  la  gloire 
fut   de  leur   vivant  comme  un 
splendide  rayonnement  de  soleil.  On  parle  d'un 
grand  vide  laissé  et  qui  ne  se   comblera  pas  de 
si  tôt.  C'est  un  vide  en   effet  dans  les  lettres  et 
dans  l'art  dramatique,   et  il  est  certain  que  de 
longtcmiis  la  perle  ne  sera  pas  réparée,  Dumas 
fut  un  de  ces  cerveaux  que  la  nature  ne  crée  pas 
deux  fois. 


LA    MODE   EN    1895 

D'ai)rès  le  Journal  th'S  Demoiselles.  —  ^Colleclion  Féli.\  Hocbe.) 


PARIS    PENDAINT    L'AxNNÉE    1895 


Janvier. 

6.  —  Dégradation  d'Alfred  Dreyfus. 

8.  —  M  Uri>.S'>ii  .  st  lIii  prt-iJt  ot  de  U  Chambre  J« 
députés. 

10  —  M.  Cballemel-Lacour  est  élu  pré»ideDt  du 
Scnat. 

13.  —  M.  Barlhou.  miniitre  des  IrtTiiux  pulilic*^, 
déiiiifoionnc 

14.  -  ht^nii^iion  du  minUtcre  f>U|<iiy. 

15.  -  M.  Caairalr-Perier  rèalgne  ses  fonc- 
tions de  chef  de  l'État. 

17  —  M.  Félix  Faure  est  élu  président  do 
la  République  \>^r  oJn  v..i\  ootitr.-  3ol  à  \|.  Un-*- 
^OD.  —  Manifeste  du  duo  d'Orléans  adre»»é  A 
M.  Huiret. 

26.  —  roriiiniion  du  nouvrau  c.ibiiict  :  M.  RiUit, 
(irésideni  du  Con^iil  et  lin«iit.^;.M  Trarit-ux,  justice; 
M.  H.»ii"»Liu\,  alfaire*  élr^iigiTC»;  M.  Uytruci,  iiilt- 
rieur  ;  JI.  l'oinrarû,  inslruclion  publi<iut'  cl  cull"- 
M.  [>uiiuy*l>uleiii|>9,  travaux  publics;  M.  Andrc  UImmi. 
coniiniTcc ;  M.  luidaud.  at:ricullurc;  M.  Cbnulciuf-, 
rolonîus;  général  Zurliiulro,  guerre;  amiral  Bt'snar.l, 
mnrin*-. 

30.  —  Kes  troupes  de  Madtgasc^r,  au  dt|>drl  de 
Pans,  »unt  pourvue»  de  biduiis.  gamelles  cl  marmites  en 
aluminium. 

Février. 
l«r,  —  toi  d'.iiiiDi»lio  pour  1rs  condamoéi  h  raivn 
di'  crin)e«,  attculals  ou  complots  cuiilro  la  sùri-lc  'I 
rhtat ,  do   délits   et    do   coutravciilioiu  rn  matière  d< 
pre»s<',  d'élections  et  de  faits  de  grève. 

7.  —  Le  Ihennotutlre  descend  À  —  15". l. 

18.  —  Le  comte  TornIelU,  .imUissadeur  d  Iulie, 
rt-mel  >(  s  lellr'S  de  créance  au  prc^ident  de  la  Uepu- 
blique. 

16.  —  L.I  r«ur  de  cassation  applique  la  loi  liramoiit 
aux  oouraes  de  taureaux. 

nari». 

4.  —  M.  llousselle  e»t  élu  président  du  <  onseil 
munici|ml  de  Parin. 

G.  —  !..•  tribunal  eivil  défend  h  M.  (>K|Uc)in  aln<-, 
du  Tl)éAlre-KraD<,ni«,  de  jouer  sur  aucun  tlkàlre  de 
Paris  san<<  r»utori»aiion  du  niinii<tlre  des  beau\->arls  : 
M.  (xHjurlin  interjette  Bp|H-l. 

11.  —  Le  (.onitcil  municipal  do  Paris  vote  un  projet 
•1  emprunt  tle  HT  millions  divisé  en  ^{iO.O>0  oblic-tlions 
r  4U0  francs,  rap|»ortaiit  lU  francs  par  an,  rrmbour- 
sables  en  MilLinle- quinte  ans  et  perliciitant  k  di-« 
tirages  de  loin  d'une  valeur  do  47M,nno  franc«  par  an. 
—  Fr.  Caberg.  a«^as<hin  dune  tenancière  de  brasserie. 
est  coodAmné  par  la  cour  d'assises  de  U  Seine  k  !■•  ans 
de  réclusion. 

18.  — '  La  Banque  de  Krancc  abaisse  le  taut  de 
l'escompte  de  t  1/:^  0/0  k  i  O/o,  et  le  taux  dp  l'intcrét 
des  avances  de  3   I  â  &  3  nyo. 

35.  —  >uppress de  la  petite  Bourse  du  soir. 

30.  —  Inauguration  du  prolongement  métropolitain 
de  la  ligne  de  Sceaux. 

Avril. 

1".  —  M.  Zola  •  ^t  •  tu  président  de  la  So- 
ciété des  gens  de  lettres. 

4.  -'  Itanquet  oifiTl  à  .M.  B«'rlheIot  )>our  répondre 
À  un  arli<  le  d<'  .M.  Bruntinre  sur  la  «  Uinqueroute  de 
la  science  >. 

10.  —  jugement  de  la  rit.imbrc  des  appels  correc- 
tionnels sur  i  .ilTaire  des  cercles. 

9.  —  Fipérience  de  mobilisation  par  les  Iruupt^  de 
la  garnison. 

18.  —  Le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  inilige 
quatre-vingt-dix  amendes  à  un  industriel  parÎMen  qui 
empli •)  a  <|ualre<tingt-dix  ouvriers  dans  ses  atelteri 
pendant  plus  de  doiiio  heures  de  travail  cITeclif  par 
jour. 

28.  —  Le  tribunal  en  il  dé^'ide  que  te  propriétaire 
d'une  maison  n'est  tenu  de  laisser  le  gai  allumé  dan^ 
ses  escaliers  iiue  juai|u'A  onie  heures  du  s<>ir 


DE  cHK.'«»i.virni:s 
Archéologue  (I8â0-I8ti9|. 


'.«blitIL    VICAIHI 

I  iltérateur    .1848.1900 


JDLtS  DltSAHT 
(1815-100). 


Aumônier  de  IKoolo  de 
Sainl-t'.yr. 


CVSTaVI    DKOI 

LiUérateor    (I93M895). 


.ittéraleur  <l8îi-l899). 


Mal. 

2  -  M  Bolssler  Dt  élu  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  française. 

15.—  Le  tribunal  cinl  de.  ide  que  1<-  t»pis  d'esea- 
lier  d  un  immeuble  liabilé  bourgeois  ment  no  piut  élro 
enlevé  avant  le  t"  juillet  et  doit  élre  replacé  avant  le 

I".  OCt..l>rr. 

28.  —  Adoption  du  protêt  de  H-  Picard  et 
du  plan  dressé  par  M.  Bouvard  pour  l'Expo- 
sition de  1900. 

30.  —  Hccepiion  de  M.  de  Hérédia  A  1  A<  adémic 
frauvaise  ;  réiion»  de  M    Coppée. 

Jolo. 

8.  —  Itapporl  de  M.  I  ajo  sur  le  projet  d'expédition 
en  ballon  dVKndrée  aux  r>>Mons  |>olaires 

7.  —  Circulaire  du  pro<ureur  de  ta  Bépublique, 
rcoinmandant  aux  juge»  d'inslrneiion  P'inploi  de 
lettres  alTranclii<s  |>our  b  ^  convocaticuis  dos  buissi>r!». 

13.  —  Réception  de  M.  Paul  Bourget  a 
l'Académie  française:  réponse  d*-  M.  do  Vogué. 

17.  —  Le  l-ar  Fn\oi>-  au  président  dv  la  Bépublique 
Tordre  russe  de  Samt-Andre. 

20  —  )l.  Jules  Lemaltre  •«(  élu  membre  de 
l'Acadèniie  française. 

29.  —  A  l'A.adémie  dos  U-aux^arls,  le  grand  prix 
do  composition  musicale  i-«t  décerné  à  M.  L<  torey. 

Jiiillrl. 

4.  —  L'oe  chambre  ^Jtldicatc  d'unvriers  est  ron> 
damnée  k  ^.OOU  francs  de  dommages-intérêt»  •  n\ers  un 
ouvrier  qu'elle  avait  f.iit  ligurer  au  pilori  corporatif 
j>arce  qu  il  na^ail  p-ts  obri  à  ses  ordrts. 

11.  —  Le  préfet  de  la  .Sine  interdit  aux  magnéti- 
seurs, s<>nin.iiiil>ules  et  cartomanciennes  de  donner  la 
moindre  consultation. 

16.  —  Démission  du  Conseil  de  la  Légion 
d'honneur  A  la  >i>lle  «l'un  bt.\nie  de  la  t'htmbre  p-ur 
avxir  maintenu   M.  Kttrel  ^^ur  ••  i  rédes, 

18  —  Le  tribunal  eivil  donne  gain  de  cause  aux 
porl<  ur»  d'obligations  r>  O/u  de  la  C"  de  IKst  qui  s'o|>> 
l-OAaicnt  k  leur  tonverkion. 

20.  —  Loi  réorganisant  les  caisses  d'épar- 
gne; le  n.avimnni  >li<  d>'|>.'i  <>t  lixé  a  l..'>''U  francs; 
au"l<  SSII*,  achat  d  oHi-  •-  de  rentes  sur  1  £lal. 

26.  —  Violent  ouragan  qui  cause  des  dégAla 
Considérables  k  Monliouris  et  au  Jardin  des  Plantes. 

Ncpicmbre. 

7.  —  Adjudication  drs  travaux  de  con«'truclioD  d'un 
grou}»e  de  nouvelles  pri>ons,  pour  remplacer  M.>/as, 
Sainte-Pélagie  et  la  tjrandc-Bo«|Uclle, 

10. —  Lne  trombe  sévit  sur  la  \ille.  qu'elle  tra- 
verse de  Sainl-Sutpice  au\  Buttvs-Chaum<>iit. 

13.  —  Les  accusés,  dans  l'affaire  du  chemin 
de  fer  du  Sud.  sont  acquittés  par  le  jury  des  as- 
sises. 

16.  —  I-e  thermomètre  mAr<(ue  le  degré  de  chaleur 
le  plus  éle*f  de  Panne»-.  -|-  .t.>»,.'». 

26.  —  t^>ndamnation  à  trois  ans  de  prison  de  l>on 
Bouteilhr.  qui  jeta  dans  l'hôlel  du  Un>n  de  Uolhschild 
une  iKiIte  contenant  du  •  hlorate  de  potasse. 

Orioliro. 

6.  —  Création  â  Pans  d'une  U-gatioa  chinoise  indé- 
pendante d>-  tout  autre  poste. 

16.  —  M.  DucUux  est  élu  directeur  de  l'Institut 
Pasteur. 

22.  _  oare  Montparnasse,  un  train  fou 
l>ri»<  le  heurtoir,  et  la  locomotive  suivie  du  teoder 
ionil>e  sur  la  pla>'e  de  Bennes. 

27.  —   l»*-cret  fiiaot  à  i,.*- lint-rét  k  *<rvir,  k 

partir  du  !'•  janvi-  r  \>or,,  par  les  caisses    1  épargne. 

28.  —  Démission  du  ministère  RIbot,  après 
interpellation  de  M.  Bouanet  sur  la  (Taire  du  chemin 
de  fer  du  Soi  et  la  participation  des  ntcml>rrs  du  l'ar- 
lenient  k  des  syndicats  finaocicrs. 


SOS 


PARIS   PENDANT   L'ANNEE   ISUo. 


Novembre. 

1". —  M.  Léon  liourgeois  prend  la  présidence  du 
Conseil,  avec  M.  Berlh.-lol  aux  airaires  élrangt-res. 

13.  —  M.  Moyûux  ol.li^nt  lu  première  prime  au 
concours  relalif  h  la  reconstruction  de  la  t'.our  des 
comples. 

17.  —  Inauguration  des  conceita  à  l'Opéra 

20.  —  Baptême  de  la  Savoyarde ,  doclie 
oirerte  par  le  diocèse  d'Aniieiy  ù  la  basilique  du  Sacré- 
Cfpur. 

21.  —  Séance  aiinuflle  de  l'Académie  française  : 
discours  de  M.  Hervé  sur  les  prix  do  vertu,  et  de 
M.  Boissier  sur  les  concours. 

Décembre. 

5,  _  Décret;  nojnnianl  .les  membres  du  nouveau 
Conseil  de  la  Légion  d'iionneur  :  grand  chancelier, 
M,  le  général  Davout. 

7.  —  Décret  réorganisant  la  Bourse  du  travalL 

11.  —  Le  président  de  l;i  Uépul'U-i'ie  nmet  la 
barrette  aux  cardinaux  Boyer  et  iVrraud, 

12.  —  Réception  de  M.  Henry  Houssaye  à  l'Aca- 
démie française;  réponse  de  M.  Itiuneliùre. 

24. —  Itelour  ;du  prince  Henri  d'Orléans  <\n[ 
vient  d'explorer  l'Asie  centrale,  du  golfe  du  Tonkin  au 
golfe  du  Bengale. 

Monamcnts  et  Fontlations. 

Lreclion  du  monumenl  de  Villemiii  ;ui  Val-de-Grâce, 
le  29  ]nars. 

Le  buste  do  Murger  est  placé  au  jardin  du 
Luxembourg  le  -S  juin. 

Lrection  du  monument  de  Boussingault  au.^  Arts  et 
Métiers,  devant  la  chapelle  de  Saint-Martin-des-Chami)s 
(7  juillet). 

Dans  le  jardin  de  Plnlanle,  au  Louvre,  est  élevé  un 
monument  à  Meissouier  {-'.">  oc(obre). 

Un  monument  à  Emile  Augier  est  élevé  place 
de  rOdéon  (17  nnvenihre);  et  place  des  Klats-Unis,  le 
1er  décembre,  les  monument  de  Lafayette  et  de  Washing- 
ton. 

ludiistrie. 

Au  mois  de  seplembre,  MM.  Lumière  construisent  le 
cinématographe,  qui  permet,  par  les  projections 
de  photographies  instantanées,  de  montrer  à  toute  une 
assemblée,  en  grandeur  naturelle,  et  pendant  une 
minute,  une  scène  animée. 

En  décembre,  M.  Trouvé  met  en  vente  la  première 
lampe  à  acétylène. 

Aux  ateliers  Cail,  à  ."^aiut-Denis,  on  voit  un  bateau 
rouleur  sans  coque,  imaginé  par  M.  Bazin,  cons- 
titué par  une  plate-formç  élevée  de  7  mètres  au-dessus 
de  i'iau  et  supportée  par  dénormes  roues  creuses. 

Beaux- A  ris. 

P.\posilioo  de  portraits  de  femmes  au  musée  tialliéra. 

Exposition  Claude  .Monet  et  (".orol  imaîi. 

L'inauguration  de  la  collection  de  porcelaines 
de  Chine  donnée  au  Louvre  par  M.  Grandidier  a 
lieu  le  19  juin. 

Le  baron  de  Rotliscbild  donne  au  Louvre  40  pièces 
d'argenterie  romaine  datant  de  l'an  79  de  Jésus-Christ 
et  découvertes  à  Bosco  Reale,  près  de  F'ompéi. 

Salon.  —  Peinlurr:  .Mé.ladle  d'honneur,  M.  Hébert; 
pas  de  premières  médailles.  —  Sculpture  :  Médaille 
d'honneur,  M.  Bartholdi  ;  Premières  médailles, 
MM.  Gauquié  et  Vemon.  —  Architecture  :  Pas  de 
médaille  d'honneur  ni  de  premières  médailles.  —  Gro' 
î'ia'e  :  Méd;iille  d'honneur,  M.  Baude  ;  premières 
médailles:  .M.M.  \ernon,  inlbert,  Patricot. 

Prix  de  Ronae.  —  Grand  prix  :  Peinture  :  M.  Larée  ; 
!.cnlpture  :  .M.  Huussel  ;  architecture:   M.  Palùuillard. 

Le  S  .iuillet  est  inaugurée  au  Louvre  la  salle 
des  antiquités  africaines. 

La  vie  de  la  rue. 

Inauguration  du  cln_min  de  fer  de  l'Odéon  à  Arpajon 
(5  février). 

Inauguration  du  prolongemi*nt  métropolitain  de  la 
ligne  de  Sceaux  (30  mars). 


le   club   des  increvables 


AMIHAI.    BBSNARD 

(Né  en  1833). 


Litlé 


S(.U£UltK1l-KKSTNFJl 

Homme  politique. 
(1833-1899.) 


M"'»      MIOI-AN 

Cantatrice. 
(1831-1899.) 


DARTUOI.OMK 

Sculpleur 
(Né  en  1848». 


LOOIS    IlATISUONiNE 

Poète  (18^7-1900). 


Bal  cyclique  organisé   par 
(mars  —  grand  succèsi. 

I  Course  vélocipédique  entre  artistes  des  théâtres  pari- 
siens à  Longchamj)!>. 

La  vie  ltltt>rafre. 

Pierre  Loti  :  Le  D-sert,  J'-rusaUm .  —  J.-H.  Ros- 
ny  :  licnouceati.  — Alphonse  Daudet  :  La  Petit'  Pa- 
roisse. —  Yann  Nibor  ;  .\os  mutelols.  ~  Paul 
Hervieu  :  L'Armature.  —  Huysmans  :  Jin  Haut' . 

—  Brunetière  :  /.((  Scifuce  et  lu  Reli'jioii.  — 
Bourget  :  Outre-mer.  —G.  d'Annunzio  :  L'En- 
fant de  V"lu]il'\  —  Sâr  Peladan  :  Le  Livre  de 
si>ectre.  —  Léon  Daudet  :  Les  Idres  en  marche.  — 
Sully-Prudhomme  :  Que  sais-je?  —  Tolstoï.: 
Les  Ei'aiiijilcs.  —  Gyp  :  Petit  Bleu. 

TliéÂtres  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre-Français  —  It  février.  Le  Pardon, 
comédie  en  3  actes,  en  prose,  de  M.  Jules  Lemaiire.  — 
tJS  septembre.  Les  Ttnaiiles,  comédie  eu^3  actes,  de 
.M.  P.  Hervieu.  ~  1*7  novembre.  Le  Fils  de  l'Arétin, 
d]-atite  en  4  actes,  en  vers,  de  .M.  Henri  de  Bornier. 

Opéra.  —  '•''  février.  La  Montagne  noire,  poème  et 
musique  de  .Mme  Augusta  Holmes.  —  IS  décembre. 
Frédégonde,  drame  lyrique  en  5  actes,  musique 
d'E.  Quioaud  et  -Saint-Saéns. 

Opéra-Comique.  —  19  février.  Ninon  de  Lenclûi^, 
épisode  lyrique  en  i  actes  et  5  tableau.x,  de  MM.Lenéka 
et  Bernède,  musiiiue  d'E.  Missa.  —  l*^^"^  avril.  La  Vivan- 
dière, opéra-coniiquc  en  3  ai.  lis,  de  .M.  H.Cain,  musique 
de  Benjamin  Godard, —  3oclobre.  La  A'aruï'ï'atic, épi- 
sode lyrique  en  2  actes,  de  MM.  Jules  Claretie  et  Gain. 

—  ii'r  juin.  Guernica,  drame  lyrique  en  3  actes,  de 
MM.  Gailhard  et  GheusJ,  musique  de  M.  P.  Vidal. 

Odèon.  —  19  janvier.  Pour  la  Couronne,  drame 
en  5  actes,  de  M.  l'rançois  Coppée  (succès). 

Gymnase.  —  29  janvier.  L  Age  difficile,  comédie 
en  3  actes,  de  .M.  Marcel  Prévost  igrand  succès).  — 
21  mai.  Les  Demi-Vierges,  comédie  en  3  actes,  de 
M.  Marcel  Prévost  (succès). 

Vaudeville.  —  6  février.  iV.  le  Directeur,  comédie 
en  3  actes,  de  .M.M.  A.  Bissoo  et  Fabrice  Carré.  —  20  no- 
vembre, lirfur.s',  comédie  en  4  actes,  de  M.  Lavedan. 

Renaissance.  —  13  février.  .Magda,  de  M.  Suder- 
mann,  traduction  Kémond.  —  o  avri!.  La  Princesse 
lointaine,  4  actes  en  vers,  de  M.  E.  Rostand.  — 
5  novemljrc.  Amants,  comédie  en  4  actes,  de  M.  Mau- 
rice Donnav. 

Porte-Saint-Martin.  —  31  janvier.  Le  Collier  de 
la  Reine,  3  aeles  de  M.  P.  Decourcelle.  —  15  mai, 
La  Dame  de  Carreau,  drame  anglais  de  Ghambers  et 
Stephenson,  adaptation  de  -M.  P.  Decourcelle.  —  22  oc- 
tobre. Messlre  du  GuescUn,  drame  en  vers,  en  3  actes, 
de  M.  Déroulède.  Coquelin,  dans  le  rôle  de  Duguesclin. 

Chàtelet.  —  9  février.  Don  Quichotte,  3  actes  et 
20  tableaux,  de  M.  V.  .'^ardiai,  musique  de  M.  Renaud. 

Ambigu.  —  20  juin.  Le  train  n'^  6.  drame  en  5  actes, 
de  G.  Marol. 

Les  morts  de  Tannée. 

Benjamin  Godard,  compositeur  (in  janvier).  — 
Le  maréelial  Canrobert  (2S  janvi-r).  —  Geffroy, 
acteur  et  peintre  (8  février).  —  Dujardin-Beau- 
metz,  médecin  (15  févrieri.  —  Vacquerie.  auteur 
dramatique  et  publicisle  (19  février-.  —  Eugène 
Pion,  éditeur  (ii  1  mars) .  —  Camille  Doucet 
(l'f  avril).  —  l.e  pi'inlre  Chenavard  (12  avrili.  — 
L'abbé  de  Broglie  (11  maii.  —  Colonel  Gillon, 
itiort  à  Madagascar  (en  juin).  —  Mme  Miolan-Car- 
valho,  cantatrice  (4  juillet).  —  Patinot,  direcleur 
des  Débats.  (2ii  juillet).  —  Pasteur,  ihimisle  français 
(29  septembre).  —  Carrey,  chirurgien  (7  octobre).  — 
Gustave  Droz  (:J2  octobre).  —  Barthélemy- 
Saint-Hilaire.  piiih,iso|die  et  liomme  politique  (2i  no- 
venibrei.  —  Alexandre  Dumas  lils,  littérateur 
27  novendirej.  —  Jules  Moinaux,  auteur  drama- 
tique (4  décembre).  —  Emile  Montégut,  littérateur 
(Il  décembre  .  —  Vicomte  de  la  Villemarquè, 
foIUorisIe  (Il  décembre).  —  Max  Lebaudy  (2i  dé- 
cembre). 


LES    S  O  l'  V  E  II  A  I  N  S     RUSSES     A     !•  A  R  I  S 

Arrivée  du  Uar  et  Je  la  tsarine  à  la  gare  du  Ranclagh. 
Desiin  de  Charict  Mi«rl.  —  (BibUothè<|uc  .Nurioiialo.) 

isoo 


l>.ijirhsun^  (>ho:û(,-r.i}>hie.        '...i>....  J — ^.  1* 


C>^^K-Tle  i.tjanvicr qu'un  savant  deWurlz- 
bourg.  M.  Ilœntgen.  a  découvert  des 
-^  rayons  lumineux  capables  de  traver- 
ser les  corp<  0|>aque8,  et  pendant  un  an, 
céli'bri's  par  les  revues  et  les  journaux,  po- 
|iularis('>  par  la  photographie,  ces  rayons  X, 
joujou  seienlilique.  amuseront  le  public  de 
Paris.  —  presque  autant  que  le  Kif-Kif  Hoiir- 
ricot  de  Francisque  Sarcev- 

D'autres  distractions,  durant  les  premiers 
mois  de  l'année  IS'.lfi.  sont  offertes  aux  Pari- 
siens :  le  procès  de  cet  énigmalique  Voignie/, 
assassin  de  la  petite  Neut,  — îalTaire  Max 
l.ebaudy,  l'exploitation,  soudain  révélée, 
d'un  niais  lucratif  par  une  bande  d'aii:refins 
plu- DU  moins  littéraires.  —  surtout,  à  partir 
(lu  1i  mars,  les  divau'ations  sibylliipn-s  de 
Mlle  Coii>=Jon  qui.  sous  prél'-xle  qu'elle  habite 
rue  de  Paradis,  se  prétend  inspirée  par 
l'ange  (îabriel. 

Avec  cette  prédilection  qui  l'attire  vers  tout 
ce  qui  est  ridicule.  Paris,  ce  faux  sceptiquf. 
se  passionne  |>our  ces  pn-dictions  si  pauvre- 
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H-HDNG-CIIANG 

Ambassadeur  de  Chine  à  Paris,  anive  à  la  gare  du  Nord. 
Dessin  ilo  .Maurice  Feuillet.  —  iBibliolh.'-que  N.itionale.) 


ment  rimées,  elle  salon  de  la  Votjante se  rem- 
plit  de  tous  ces  innombrables  détraqués, 
hommes  ou  femmes,  riches  ou  pauvres,  que 
séduit  l'attrait  du  mystère. 

Tandis  que  la  confidente  imperturbable 
de  ^l'esprit  fidèle  s'obstine  à  vaticiner,  un 
congrès  féministe  international  se  réunit  le 
8  avril. 

Un  mois  après,  des  élections  mouvemen- 
tées envoient  au  Conseil  municipal  une  ma- 
jorité socialiste.  Jugé  trop  modéré  par  ces 
tribuns  du  peuple,  M.  Poubelle,'  fonction- 
naire très  pacifique,  quitte  la  préfecture  de 
la  Seine  et  est  remplacé  par  M.  de  Selves. 

Ce  changement  dans  Tadministration  de 
Paris  ne  dinuiuic  on  rien  la  multitude  des 
solliciteurs  :  en  octobre,  pour  les  places  d'ex- 
péditionnaires à  l'hôtel  de  ville,  on  signa- 
lera 2,400  candidats,  tous  également  pourvus 
de  titres  ou  de  diplômes  —  puisqu'ils  >ont 
Français. 

Dès  les  premiers  jours  de  septembre,  les 
journaux  ont  multiplié  les  informations,  exac- 
tes ou  erronées,  et  les  détails  sensationnels 
sur  la  visite  du  tsar.  Paris  commence  à  se 
sentir  secoué  par  une  lièvre  'patriotique.  Il 
s'orne  et  s'embellit  pour  recevoir  le  souverain 
allié. 

Enfin,  le  5  octobre,  la   foule  immense  qui 


inonde  les  rues  et  les  places  par  où 
doit  (Holuer  le  corlcgc  voit  passer  dans 
une  voiture  qu'entraîne  le  galop  de 
deux  chevaux  et  que  des  soldats  escor- 
tent, un  jeune  liomine,  d'aspect  mala- 
difet  soulfreteux,  j'évélant]iai- la pAleur 
de  son  visage  convulsi'  celte  angoisse 
et  celte  vraie  terreur  qui  accompa- 
gnent partout  aujourd'hui,  dans  leurs 
tournées  tiiomphales,  si  près  de  deve- 
nir tragiques,  les  maîtres  d'un  monde 
nouveau. 

Pour  le  fêter  ou  pour  le  rassurer, 
Paris  acclame  le  jeune  souverain  et  lui 
montre  avec  orgueil  ses  monuments 
les  plus  populaires  :  Notre-Dame,  le 
Panthéon,  l'Ilôtel-de-Ville.  le  palais  de 
\'ersailles  et  Sarah  Bernbardt. 

Des  pièces  de  circonstance,  fabri- 
quées hâtivement  par  des  industriels 
tlramatiques,  et  n'ayant  en  général 
(|ue  le  mérite  de  l'intention,  ci'lèbrent 
l'alliance  dans  une  prose  enqihatique 
ou  en  vers  de  mirliton  :  à  l'Olympia, 
le  HO  septembre,  les  Deux  Peuples:  — 
au  théâtre  de  Belleville,  le  4  octobre. 
Gloire  aux  Alliés;  —  au  Concert  Kuro- 
péen,  le  6  octobre,  les  Deux  Didjieaux, 
etc..  Le  Nouveau- rhéàlre  reprend  la 
Yic  pour  le  Tsar  de  Glinka,  et,  par  patrio- 
tisme, le  public  applaudit. 

Pendant  ces  fêtes  que  la  presse  qualifie 
d'inoubliables  —  dans  ce  pays  où  tout  s'ou- 
blie. —  un  bruit  se  répand  qui  flatte  trop  la 


PAUL    VEIILAINE 

Poète.    Né   en   1844,    décédé   le   8  janvier  1896. 
D'après  une  pholograpliie.  —    Bibliothèque  Nalionale.) 
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titin  meiiluir,  Muiikaczy,  expose  dans 
son  al''licr  de  l'avenue  de  Villiers, 
avi'c  une  mise  en  srène  tapageuse, 
~on  talileau  Ecce  Homo. 

Lannéi-  1896.  qni  voit  disparaître 
deux  éci'ivains  de  |ireinii-i'  urdre, 
\'>'rlainf  el  Ivdiiinnd  cle  (innc-uiirt, 
n'nnVi'  au  pulilir.  au  jiuhlic  qui  lit  — 
à  paît  les  .lrc;i/H  )•('.«  ilf  ma  cie.  par  Ro- 
elielort,  et  le  Itome  de  Zola  —  que 
des  pactes  nuldii'es  nu  inédites  de 
Vietiir  llu,i:i(.  Ili'iian.  Mr-rinii'f  et 
'l'aine. 

.Même  sti'rilité  au  tlu'Atre  l.e  lit  fé- 
vrier, un  .succès  colossal,  extrava- 
gant. invraisemhlal)le.  —  les  Deux 
Cuisses,   à    l'Amliivu ,   —  montre    en 


même   temps 


laissemenl  du  goiH 


l'eMii^ITIon    uk    )9IMI.    —     I.E    niKMIKh    lUllI'    liK    IlOLllt 

rhologra|il>ic  di-  )L  Iiaiilaiid.  —  iMonàc  ilhistf^») 


vanité  nationale  pour  ne  pas  s'imposer  à  tous 
malgré  les  di'mrntis,  et  maL'ré  l'invraisem- 
blance: (iuillaume  11  a.  dit-oii,  as>isté  inco- 
^.'iiilo^à  la  rcpri'sc'titaliiin  de  pala  donnée  au 
palais  de  N'cr-aillc^.  Il  n'a  pa^  pu  ri'si'-ler  .à 
son  dé-.ir  d'admirer  de  près  la  troupe  de  la 
Comédie-l-'ranvaise.  (l'est  le  commencement 
de  la  revanche! 

l/année  se  continue  tristement  par  des 
drames  :  l'assassinat  du  pliilati-li-le  Dela- 
liaelT  par  Auhert.  (pii  est  condanuK'  aux  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité;  le  meurtre  de  la 
baronne  de  Valley  par  Kiesften.  'fruel  et  une 
association  de  jeunes  arrivistes  i]ui  profes- 
sent la  même  maiiièi-e  de  voir  sur  les  incon- 
vi'uientsde  la  misère  et  le  |iartage  des  prn- 
piiéli's. 

Ouelques  solennités  artistiipies  servent 
d'intermèdes.  protéj;i''Cs  contre  l'indilTérenc-' 
des  foules  par  les  incessants  pn>i:rès  du  sno- 
bisme :  vente  des  tableaux  d'Alexandi'e  Du- 
mas liU.  ipii  produiseritlts  t. (UN)  francs  (  mars  i; 

inau.:.'uratlon     du     numeiit    de    Walteau. 

dans  le. jardin  du  Luxembourg  iM  novenibrei; 
expositions  l.achenal  (10  novembre i  et  Cons 
lanlin  Meunier,  lu  artiste  étraneer  que  sa 
m('?.'alomanie  et  sa  soif  de  réclame,  excessive 
même  pour  un  peintre,  conduiront  à  l'alié-na- 


il 


rai  et  le  peu  d'elïorts  (pi'tm  aura 
di'-M>rmais  à  faiir  pour  l'intéresser. 
Seules,  les  reprises  du  Lorenzarcio 
il'Alfred  de  Musset  à  la  neiiai>sancc 
e|  du  lliiii  Jiiiiii  lie  .Mozart  à  l'Opéra- 
I  •imique,  consolent  les  di'licats  de 
t  iiil  d'd'uvres  insipides  et  grotesijues 
représentées  sur  toutes  les  scènes. 
Ileineusement.  l'aris.  sans  rpiil  s'en 
iloule.  n'est  pa>  tout  i-ntier  dans  ces 
plaisirs  médiocres  il  rêve,  iiense, 
travaille  l-'idèle aux gloire> anciennes, 
crée  le  .Musée  hislorifpie  de  r.Vrnu'-e;  rés- 
ineux des  ;;rani|s  service-;  rendus,  il  inau- 


Mgr  ii'lluLST 

Di'ci^dé  &  l'aris  lo  7  novembre  1896. 

Dosain    de   .M*  Tint  t,    iraprèi  une  photogrephi». 

(Bibliolhiqae  Naliontle  ) 
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çiirc  |)iriisi'H]cnl  le  toinlx'aii  de  Parleur: 
désireux  tk-  dumier  satislaclion  aux  besoins 
nialéiielsou  moraux,  chaiiue  jour  plus  impé- 
rieux, de  lii  vie  moderne,  il  transforme  et  ra- 
jeunit sa  vieille  Université  et  vote  le  pKujet 
du  Mélnipo- 
litain. 

Guuiuieu- 
cée  par  une 
découverte 
scionliliipu', 
Tannée  se  ter- 
mine ])ar  une 
fête,  d'autant 
plus  impoi"- 
tante  et  nié- 

nioraMe 
qu'elle  donne 
aux  Parisien- 
nes l'occa- 
sion d'arbo- 
rer solennel- 
lement leurs 
toilettes  d'hi- 
ver :  pour  les 

f  e  m  m  c  s . 
moires  anti- 
ques, moires 
renaissance, 
moires  fan- 
taisie à  des- 
sins LouisXV 
e  t  Trianon  ; 
velours  ondu- 
lés, ciselés; 
pour  les  jeu- 
nes filles,  tul- 
les de  diver- 
ses nuances. 

Le  19  dé- 
cembre ,  a  u 
bal  militaire 
de  l'Opéra, 
deux  person- 
nalités  ob- 
tiennent un 
égal  succès  : 
La  Tour  d'Auvergne,  dont  on  a  reproduit  le 
monument,  devant  lequel  passe,  avec  une 
allure  très  martiale,  une  compagnie  de  gre- 
nadiers de  la  46'  demi-brigade  —  et  la  fille 
d'un  très  haut  personnage  qui  porte  une 
toilette  «  ravissante  »  de  tulle  rose,  garni  de 
velours  et  de  jacinthes  assorties,  dont  les 
joiu'naux  de  modes  parleront  pendant  huit 
jours 

1896  eut,  conmie  les  années  précédentes, 
ses  orages  parlementaires.  On  vit  les  placides 


La    bue    de    la    B.AlUib  .A    .\lLPM.VI.\ÉrUlE. 
D'après  une  pliolographic  île  M.  Atget. 


sénateuis  montrer  le  poini;  au  gouvernement 
à  i)ropos  du  remplacement  du  juge  Itempler 
par  le  juge  l^e  l'oitovin,  dans  l'allairo  des  che- 
mins de  fer  du  Sud.  La  belle  Fatma(.M.  lîicard, 
gardedes sceaux),  houspillée naguèreà  propos 

du  stratagè- 
m  e  avorté 
pour  s'empa- 
rer des  fa- 
meux pa- 
piers d'Ar- 
lon,  reçoit, 
en  pleine 
poitrine,  un 
Il  I  à  m  e  a  u 
Luxcmboui'g. 
Le  cabinet, 
en  minorité, 
s'en  ira-t-il? 
«  Oui,  disent 
ceux  qui  ont 
assez  vu  ce 
ministère.  — 
i\(ui .  »  cla- 
ment les  au- 
tres. La  crise 
dure  quelque 
temps.  Elle 
se  termine 
lorsqu'au 
champ  de 
courses  d'Au- 
teuil  la  foule 
crie  :  Vive  le 
Snuit!  indi- 
(juantaupré- 
sident  Félix 
l'aure  la  vo- 
lonlé  du  peu- 
ple souve- 
rain. M.  Mé- 
line  est  ap- 
pelé au  i)ou- 
voir  pour 
trancher    ce 


nœud  gor- 
dien. Mais  ce 
nouvelAlexandren'apaisepas  les  tourmentes. 
Elles  passent  même  de  la  politique  dans  la 
nature.  Deux  cyclones,  en  juillet  el  septi'm- 
bre,  ravagent  Paris.  Ce  n'est  cependant  pas 
encore  la  (in  du  monde. 

Henri  d'Al.méras. 


PARIS   SOUS   LA   TIIOISIKMI;    lUll' L' BL  IQ  LK. 
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D'apri'M   une  ancienne  eslanipc. 

Les  ArchÏTos  de  la  Cour  tle;*  cumplci  fiiri-nt  coo»lruilri  hurj  Ici  pUni  de  l'art-liitrctr  l.uci<-D-7\rlé«  Van  Clcempullc,  prii  do 
Home  en  I8I'>,  élèvi>  dr  IN-rrier  et  lits  tl'un  .irctiiticle  qui  ohtini  lui-ni*^ni'-  le  grand  prU  d'arvhiteclurc. 


LKS  r:(:iios  ni:  ivvuis 


Les  obsèques  de  Paul  Verlaine. 

(10  janvier.) 

Les  ubséques  >1i'  l'uni  Vi'rliiiiif  ont  eu  lieu  en 
présence  de   liml  ce  i|iii  ii  niijourd'liui  nii  nom 


VIEUX   PMll- 

D'après  une  eau-foi  U  de  Martial  PonCuon. 


ilans  la  poésie  friinçaise.  L'élroile  entrée  de  l.-i 
maison  ou  est  mort  le  [loèle.  tendue  de  dmiieries 
noires  sans  aucune  oi'neiiii'nl.'diun.  avec  seule- 
ment une  {.'ninde'croix  darf-'m!  sur  celle  du  fond, 
était  translorniée'en  cliii|ielle  ardente,  touti-  fleu- 
rie   de    couronnes 

.\  jdix  lienrcs,  le  corps  est  dé- 
posé sur  le  char  funèbre  Ce  char 
est  de  eiiii|i;iénii- élusse,  sans  écus- 
son 

A  l'éflliNC.  une  messe  basse  est 
chantée  en  plain-chant  par  toute 
la  maîtrise  Le  corlèi;e,  la  cérémo- 
nie lerminéc.  si-  dirige  vers  le  ci- 
iiielière  des  llali;:nolles 

Il  est  midi  et  druii  quand  on 
arrive  devant  le  caveau  de  famille 
ou  «loit  élrc  inliUMié  N'rriaine  l'ne 
fois  le  cercueil  dcscenilu  à  la  place 
qu'il  doit  occuper.  \\  François 
Coppée  prend  la  parole  : 

Mesmeibs, 

Saluons  respectueusement  la  tombe 
d'un  vrai  pocle,  inclinons-nous  sur  le 
cercui'il  duo  infant. 

Nous  avions  à  peine  dépassé  la  ving- 
tième anni  e  quand  nous  nous  sommes 
connus.  Paul  Vcrloioc  et  moi,  quand 
nous  éeliaD|<ions  nos  premières  conO- 
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EXTUCPÔT    DE    BEnCV.    —    UNE    CAVE    A    ALCIMII, 
D*ai»rt'S  une  photographie. 
L'entrepôt   occupe  une   superficie  totale  de  155,034  niq  86  et  en   terrains, 
Go.'J-iO  mq..  il  se  divise  en  3  j)arlies  :  le  grand  Hercy,  le  petit  Cliâteau  et  la 
lîerge,  qui  est  composée  exclusivement  de  caves  immenses  (8,675  niq.). 

dences,  quand  nous  nous  lisions  nos  piemiers  vers. 
Je  revois,  en  ce  moment,  nos  deux  fronts  penchés 
fralernclleinent  sur  la  iiiénie  page  ;  je  ressens,  par  le 
souvenir,  dans  toute  leur  ardeur  première,  nos  adtni- 
rations,  nos  enthousiasmes  d'alors,  et  j'évoque  nos 
anciens  rêves. Nous  étions  deux  enfants:  nous  allions, 
confiants,  vers  l'avenir.  Mais  Verlaine  n'a  pas  ren- 
contré l'expérience,  la  froide  et  sûre  compagne  qui 
nous  prend  rudement  par  le  poisnet  et  nous  guide 
sur  l'àpre  chemin.  Il  est  resté  un  enfant,  toujours. 

Faut-il  l'en  plaindre?  Il  est  si  amer  de  devenir  un 
homme  et  un  sage,  de  ne   plus   courir  sur  la  libre 
route  de  sa  fantaisie  par  crainte  de  tomber,  de  ne 
plus  cueillir  la  rose  de  volupté  de  peur  de  se  déchirer 
aux  épines,  de  ne  plus  toucher  au  papillon  du  désir 
en  songeant  qu'il  va  se  fondre  en  poudre  sous  nos 
doigts  I  Heureux  l'enfant  qui  fait  des  chutes  cruelles, 
qui  se  relève  tout  en  pleurs,  mais  qui  oublie  aussitôt 
l'accident  et  la  souffrance,  et  ouvre  de  nouveau  ses 
yeux  encore  mouillés  de  larmes,  ses  yeux  avides  et 
enchantés  sur  la  nature  et  sur  la  vie  !  Heureux  aussi 
le  poète  qui,  comme  le  pauvre  ami  à  qui  nous  disons 
aujourd'hui   adieu,   conserve   son   àrae   d'enfant,  sa 
fraîcheur  de  sensations,  son  instinctif  besoin  de  ca- 
resses, qui  pèche  sans  perversité,  a  de  sincères  repen- 
tirs, aime  avec  candeur,  croit  en   Dieu    et  le 
prie  humblement  dans  les  heures  sombres, 
et  qui  dit  naïvement  tout  ce   qu'il  jiense  et 
tout  ce  qu'il  éprouve,  avec  des  maladresses 
charmantes     et    des    gaucheries    pleines    de 
grâce  I 

Heureux  ce  poète,  j'ose  le  répéter  tout  en 
me  rappelant  combien  l'aul  Verlaine  a  souifert 
dans  son  corps  malade  et  dans  son  cnur 
douloureux.  Hélas!  coutmo  l'entant,  il  était 
sans  défense  aucune,  et  la  vie  l'a  souvent  et 
cruellement  blessé.  Mais  la  souffrance  est  la 
rançon  du  génie  ;  et  ce  mot  peut  c'irc  prononcé 
en  parlant  de  Verlaine,  car  son  nom  éveillera 
toujours  le  souvenir  d'une  poésie  absolu- 
ment nouvelle  et  qui  a  pris  dans  les  lettres 
françaises  l'importance  d'une  découverte. 

Oui,  Verlaine  a  créé  une  poésie  qui  est 
bien  à  lui  seul,  une  poésie  d'une  inspiration 
à  la  fois  naïve  et  subtile,  toute  en  nuances, 
évocatrice  des  plus  délicates  vibrations  des 
nerfs,  des  plus  fugitifs  échos  du  civur:  une 
poésie  très  naturelle  cependant .  jaillie  de] 
source,  parfois  même  presque  populaire;  unel 


poésie  où  les  rythmes,  libres  et  brisés,  gar- 
dent une  harmonie  délicieuse,  oii  les  strophes 
tournoient  et  chantent  comme  uni^  ronde  en- 
fantine, oïl  les  vers,  qui  restent  des  vers,  — 
et  parmi  li's  plus  cxtpiis.  —  sont  déjà  de  la  mu- 
sique. ICt  dans  cette  inimilable  poésie,  il  nous 
a  dit  toutes  ses  ailleurs,  toutes  ses  fautes, 
tous  SOS  remords,  toutes  ses  tendresses,  tous 
ses  rêves,  et  nous  a  montré  son  ùme  si  trou- 
blée, mais  si  ingénue. 

Itc  lois  poèmes  sont  faits  pour  ilomeurer; 
et,  je  l'atteste,  les  compagnons  de  la  jeunesse 
de  l'aul  Verlaine,  qui  tous  ont  pourtant  donné 
dans  leur  art  tout  leur  elfort,  renonceraient 
aux  douceurs  et  aux  vanités  d'une  carrière 
heureuse,  et  accepteraient  les  jours  sans  pain 
et  les  nuits  sans  gite  du  <•  pauvre  Lélian  » 
s'ils  étaient  certains,  comme  lui,  de  laisser  à 
ce  piix  (jnelques  pages  durables,  et  de  voir 
llcurir  sur  leur  tombe  l'immortel  laurier. 

L'ouvre  de  l'aul  Verlaine  vivra.  Quant  à 

sa  dépouille  lamentable  et  meurtrie,  nous  ne 

pouvons,  eu  pensant  à  elle,  que  nous  associer 

aux   touchantes  prières  de  l'Eglise  chrétienne 

que  nous  écoutions  tout  à  l'Iieure,  et  qui  demandent 

seulement  pour  les  morts  le  repos,  l'éternel  repos. 

Adieu,  pauvre  et  glorieux  poète  qui,  pareil  au  feuil- 
lage, as  plus  souvent  gémi  que  chanté  :  adieu  malheu- 
reux ami  que  j'aimai  toujours  et  (fui  ne  m'as  pas 
oublié.  Dans  ton  agonie,  tu  réclamais  ma  présence, 
et  j'arrive  trop  tard,  devant  ce  muet  cercueil,  son- 
geant que  riieure  est  peut-être  proche,  en  elfet,  où  je 
devrai  obéir  à  ton  appel.  Mais  Ion  àme  et  la  mienne 
ont  toujours  espéré,  que  dis-je,  ont  toujours  cru  en 
un  séjour  de  paix  et  de  lumière  oii  nous  serons  tous 
pardonnes,  purifiés,  —  car  qui  donc  aurait  !':in  pocrisie 
de  se  proclamer  innocent  et  pur?  —  et  c'est  là,  en 
plein  idéal,  que  je  te  donne  rendez-vous  et  que  je  te 
répondrai  :  me  voici. 

Arrivée  de  Li-Hung-Chang 
à  Paris. 

(13  juillet.) 

LE  vice-roi  du  Pclchili  est  arrivé  à  six  heures 
cinquante  du  soir  par  un  train\spécial  ve-     M 
nant  de  Bruxelles.  Le   iiiinislre  de   (Ihine    f 
à   Paris,  qui    était  allé  recevoir  à  la   frontière 


^  lu 

^# 

ENTREPOT    DE    BEIICY.    —    LES    UUAlS 
D'après  une  pliotof.'i'ap'iic. 


s  comprennent  800  mètres  de  parcours.  Ils  ont  été  surélevés,  vers  1880, 
à  l'abri  dos  inoudalions.  —  Bercy  fut  réuni  à  Piiris  en  1850. 
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riiommo  ilKlal  iliiiiois,  lui  a  présenté  les  per- 
sonnages offuiels,  parmi  lesquels  le  coiiiniandant 
Morcau,  représentant  M.  Félix  Faure.  Dans  le 
salon,  une  petite  Chinoise  Je  sept  ans,  encadrée 
de  deux  petits 
Chinois  à  peu 
prés  du  même 
lige,  lui  a  offert 
u n  bu ni| iH'l . 
l.i's  présenla- 
lionslinies.  I.i- 
llung-Chan;; 
est  moulé  ilans 
le  premier  des 
landaus  eii- 
vo V  es  pa  r  I  a 
pré  si  ileni'r , 
avec  MM.  Uol- 
land,  Deveria, 
interprète  du 
Miini>lère,  et 
le  comman- 
dant d'Auradr, 
rpii  restera  at- 
taihé  à  sa  per- 
sonne pendant 
son  séjour  en 
France.  I,es 
personnages  lie 
la  suite  sont 
montés  dans 
1rs  autres  voi- 
tures l'n  esca- 
dron de  gardes 
républicains   à 

c  h  e  val.    e  n 
grande    tenue, 
faisait  esc(»rte 
l,e  cortège 
s'est     dirigé 
MTs  le  (irand- 
IKMel.    où    le 
gouvernemeni 
français  a  vai  I 
releiiu  soixante 

appartements 
a  M  X   frais   de 

ri:iat 

Sur  tout  II- 
parcours  la 
fouli'élailnom- 
lircuse .  I.  i- 
II  ung-Chang 
tournait  la  télc 
à  droite  et  à 
gauche,  parais- 
sant surpris  de  cette  foule  i|ui  le  regardait  l.e 
publie  a  pourtant  ai'cueilli  sans  grande  svmpa- 
thie  l'envoyé  du  Céleste  Kmpire:  il  a  fait  une  plus 
grande  ovation  i\  la  dernière  voilure  contenant 
la  cage  oi'i  étaient  enfermées  les  deux  poub'S 
blanches  fournissant  les  o-ufs  au  vieux  viei-roi 
l.e  lendemain.  I.i-Ilung-Chang  fut  refu  par  le 
Président  de  la  République,  qui  l'invita  i\  la 
revue. 


La  présence  de  Li-Ilung-Chang  à  Paris  est  le 
grand  événement  du  jour.  Uuant  à  savoir  ce  qu'il 
pense  derrière  ses  énormes  lunettes,  c'est  —  et  le 
mot  vient  à  propos  —  c'est  un  casse-tête  chinois. 


LE    COIBS 

Carlo  dressée  par  .\ 


DE     L.V     IIIK  VUE     EN     1896 

Mei'nieii.  —  (Collection  Ch.  Siniond.) 

La  Course  de  voitures  automobi- 
les Paris-Marseille  et  retour. 

(i  octobre.) 

LES    concurrents    de    cette    belle    et   grande 
épreuve  étaient  partis  de  la  porte  Maillot 
voici  dix  jours,  avec  ce  qu'on  est  convenu 
d'ap(ieler  un  beau  temps;  ils  v-  sont  rentrés  hier. 


LA    CRYPTE    DE    PASTEUR    A    l'iNSTITUT    PASTEUR 

M.  Cil.  GiRAiLT,  architecte.  —  Dessin  d'après  nature  de  L.  Parent.  —  (Collection  Ch.  Simond.) 
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par  une  radieuse  journée,  plu(6l  prinUniérc 
i|u'aiiliminale,  après  avoir  subi  en  cours  de  roule 
vents,  pluies,  leinpéles  el  cyclones. 

I,es  preiuière-i  voilures  étaient  attendues  pour 
onze  licures  et  demie  ou  midi;  aussi,  dés 
dix  licuros  du  malin,  une  foule  considérable  se 
pressait-elle  devant  le  restaurant  (iillet  el  sur 
tout  le  boulev.inl  Maillot.  A  notre  arrivée,  on 
commentait  ferme  sur  les  ga^'nants  probables, 
el  le  ri"  ()  était  favyri  de  tous,  lorsipi'une  dépêche 
arrive  au  contrôle  apprenaat  i|ue  cette  voiture  a 


serait  chose  im(iossible  :  tout  le  monde  se  presse, 
se  pousse,  se  bouscule  pour  mieux  voir,  el  une 
cbarmante  demoiselle  offre  à  son  conducteur  un 
énorme  bouquet. 

Le  tricycle  est  en  excellent  élal.  et  cm  ne  se 
douterait  jamais  à  le  voir  qu'il  vient  d'accom- 
plir, en  73  h  4U',  plus  de    l,8l)U   kilomètres. 

l'ar  exemple,  une  poussière  épaisse  le  re- 
couvre, ainsi  que  Collomb,  vraiment  méconnais- 
sable sous  SCS  lialiits  souilles  de  boue,  de  pous- 
sière et  d  haile. 


\l'iti.i.it\   i;r   «  \hn^  v> 
Prix  de  Itonic.  —   lirand  prix  do  peinture  en  1890.  —  Tableau  de  M.  Muri.i.v. 

llxul«dri  ltcaui-.\rl«  } 


eu  un  aicidciil  à  .Montercau  el  a  perdu  de  ce  fait 
un   temps  assez  long 

l.'aflliienec  est  telle  que  non  seulement  devant 
le  contrôle,  mais  aussi  sur  un  parcours  d'envi- 
ron lilKlmèlres  île  lonj;  <lu  bo\ilevard  Maillot,  il 
devient   impcissildc  do  lirculcr. 

Miili  sonne  cl  aucune  voilure  n'apparallcncore; 
le  public  rommenee  à  s'impatienter  un  peu. 
d'autant  plus  que  les  estomacs  crient  famine, 
l'.nlin.  à  li  li  l,s  :(i  .  des  cris  et  îles  applaudisse- 
ments au  loin  annoncent  l'arrivée  du  premier, 
le  Iricyelc  de  l»ion.  n*'>l,moQle  par  Collomb,  qui 
a  ainsi  l'Iionnour  de  signer  premier  au  conlnMe 
d'arrivée  après  cette  formidable  course  de 
I..S(H)  kilom.  par  les  jolies  roules  de  France. 
Kècrire   les    applaudissements    qui    l'accueillent 


l.e  coureur  Uaupé,  qui  a  suivi  ce  iiiotorycle 
depuis  Versailles,  nous  déclare  que  c'élail  vrai- 
ment chose  impressionnanle  que  do  le  voir  fran- 
chir les  descentes  A  une  allure  de  lid  kilomètres 
i\  l'Iieuro,  el  qu'il  fallait  ne  rien  craindre  cl 
avoir  de  solides  jarrets  pour  le  suivre  à  bicv- 
clette 

Trois  minuîos  s'écoulent  el  la  voiture,  le  n"  S, 
une  l'nnbard  et  l.evassor.  dans  laquelle  nous 
remarquons  M.  Kenède  KnyfT,  fait  son  apparition, 
saluée  par  des  hourrahs  frénétiques;  il  est  li  h. 

il   vr. 

l'ne  ciuipc  de  Champagne  était  offerte  i\  chaque 
arrivant  par  le  Comité  de  l'Aulnmobile-Club. 

Kl,  ma  foi,  avouez  qu'elle  était  bien  ga- 
gnée. 


SIS 


l'A  lus    DK    18  JU    A     l'.iili 


Hrel'.  l'iuldilion  des  leiiiiis  donne  comme  résul- 
tat linal  : 

/"  A'-  G.  Pmihard,  en  00  h.  32'  56". 

2'  N'fi.  Pinthard,   en  (iH  h.  lï  0')" . 

3'  N"  5.  Pnnhnrd,  en  70,  h.   55'  35". 

4'  K°40.  En  75  h.  20'  21". 

5'  N'-JL  En  75  h.  29'  42'. 

Aussilot  a|>rosleur  arrivée,  les  voilures  se  ren- 
daieiil  à  l'iCx|iositi()n  du  Palais  de  l'Industrie,  où, 
on  le  sait,  elles  vont  demeuier  jusqu'au  11  octo- 
bre. Là.  une  l'ouïe  im- 
mense n'a  cesse  de  dé- 
nier (k'v.'iul  elles,  Icsexa- 
minant  dans  leurs  moin- 
dres (lélails  et  commen- 
I  an  t  i  les^  résultats  de 
l'épreuve. 

En  terminant,  il  nous 
faul  une  fois  de  pluscons- 
later  que  cette  course, 
dans  la<iuelle  le  pétrole 
a  délinilivcmenl  marqué 
son  avanl:ige  sur  la  va- 
j         Y  P6ur  d'eau  pour  les  véhi- 

■mgtmm^     B  cules  de  jjoiils  léger  et  de 

'  grande  vitesse,  a  obtenu 

un  succès  considérable  et 
<|u'elle  sera  à  l'automo- 
bilisme  ce  que  Paris-Brest 
a  été  à  la  vélocipédie. 


L'arrivée 
du  Tsar  à  Paris. 


r 


POTENCE  AVEC  COLOSIDE 

Exécutée  par  la  maison  Pnu^- 
siF,i.(iUE-Rus,\Mi   pour  ren- 
fermer la  Sainle-Héserve. 
Éci.isK  DU  SACRf.  cn:un  de 

MONTMAnTriE 

(D'après  une  photi>grap!iie.) 

Invalides   lui   répond; 


A  la  gare  improvisée 
du  Ranelagh,  dix 
heures  sonnent  aux 


(Soctolire.) 
la  gare   improvisée 

X 

aux 
difl'érentes  horloges;  le 
canon  du  M  ont- Val  é- 
rien  tonne,  celui  des 
une  locomotive  ornée  de 
drapeaux  et  de  fleurs  apparaît  :  le  tsar  est  à 
Paris.  Après  l'arrêt,  M.  FélixKauredcscendle  pre- 
mier et  donne  le  brascY  l'impératrice,  l'empereur 
vient  ensuite.  Les  ministres,  rangés  en  cercle, 
sont  présentés,  puis  le  président  conduit  l'empe- 
reur et  l'impératrice  vers  Son  Em.  le  cardinal 
archevêque.  Les  présentations  continuent  par  le 
grand  chancelier  de  la  Légion  d'honnoui-,  les 
membres  des  bureaux  des  deux  t;hanihres,  les 
présidents  du  Conseil  municipal  et  du  Conseil 
général  de  la  Seine.  L'impératrice,  vêtue  d'une 
robe  de  satin  moiré  blanc,  monte  dans  le  landau 
aux  armes  de  Trance  et  conduit  à  la  dauniont 
par  quatre  carrossiers  que  précède  tout  flambant 
le  piqueur  Montjari-et.  Le  tsar,  en  costume  de 
colonel  de  tirailleurs  russes,  ayant  en  sautoir  le 
grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  passe,  avec 
M.  Eaure,  qui  porte  le  grand  cordon  bleu  de  l'or- 
dre de  Saint-André,  la  revue  ^de  ;la  garde  répu- 
blicaine. L'empereur  prend  place  à  côté  de  la 
tsarine;  M.  Eélix  Faure  en  face,  sur  la  banquette. 
Le  cortège  se  reforme  et   défile  par  l'avenue 


CHASSE    EXÉCUTÉE    l'OUll    I.  EGLISE    VOTIVE    DU 

SACItÉ-Cnia'Il    llE    JlO.NTMARTriE 

Par  la  maison  roussii..i.GUF,-UusAKD.  —  (D'après  une 

photnpr.-ipliic.) 


BÉ.NITIEII    DE    L  EGLISE    SAINT-EUSTACHE 

Dessiné  d'après  nature. 

Ce  bénitier  est  une  œuvre  d'art  de  grande  valeur. 


■kl 
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Pruillion.  En  tète  sont  les  gardes  municipitux, 
puis  vioiincnt  les  cimsseurs  d'Afrique,  les  spaliis, 
les  goums,  les  i-lieilis  arabes  aux  costumes  riches 


Les  patrons  sont  ravis  de  cette  aubaine,  mais  on 
aperi,i)it  au  fond  do  la  salle  de  vieux  missieurs 
pii  roulent  dos  ^'eux  féroces.   Ce  sont 


et  majestueux.    i|ui  curaooient  sur   de   superbes  les  clients   ordinaires   ilont  les  liabitu-  J 

chevaux  Miagiii(ii|uenie[it  caparavonnés  do  soie.  dos  sont  Imuh^versées  l.estrainsde  plai-  g 

l'uis  vient   le    landau    des  souverains.   Sur  leur  sir  ontaineiio  di's  foules  considorabli-  i 

pass.ifje,  les  darnes  agitent  leurs  mouchoirs,    les  Un  rédaeteur  ilu  '/Vmyj,*   se  trouvait  ir 


messieurs  leurs  chapeaux,  et  l'on  crio  :  t  Vive  la 
•  llussie  !  vive  le  tsar  !  vive  la  tsarine  !  vive  lu 
t   Krance  !  vive  l'élix  h'aure  !  • 

O'csl  à  la  place  de  l'Ktoilo  que  le  cortège  s'offre 
le  mieux  aux  regards  de  la  foule: 
on  acclame  les  chasseurs  d'Afrique 
et  surlout  les    s|iahis  ;    mais    les 
chels  arabes  font  éclater  l'enthou- 
siasme.   Les  regards  ne  se  déta- 
chent pas  de  ce  spectacle  superbe 
que  <léjà  .Montjarret  a   pas^è 
On  crie  alors  :  i  Vive  le  tsar! 
vive  la  Itnssie  I   •  Les  sou- 
verains  répondi'nl   par  île 
gracieux  saints    Les  accla- 
mations  au   Isar 
rodoM  bien  t  au 
rcind-point  et  sur 
la    plaie    de  In 
Concordi'    et 
iront  grandis- 
satil  Jnsi|u'iL 
l'ambassade 
Tiiut  le 
nionilc 

est 
chnrnié 
de   l'air  gra- 
cieux du  tsar 
et  de  la  tsarine 
Ils   ont  ctiniiuis 
la  foule 

(Juelle     im- 
pression  cette 
masse   lie    peu- 
ple l'acclamant 
a-t-ello    (troiliiitc    sur 
tsar?  —  Kn  descendant  d<- 
voilure.   i\  l'ambassaile,  il 
prend   les    deux    mains   de 
M.  Kélix  Taure  cl    les  serre 
avec  énergie. 

—  Je  ne   m'attendais    pas   A 
une  toile  réceplion.  dit-il.  (ju.dic 

ville  que  l'aris:  Obi  j'ai bien 

les  TraïK/ais! 

L'animaliiin  do  la  capitale  a 
été   eilraordin  lire    durant    ces   jours   de    félcs. 
et  l'enlhousiasine  de  la  foule  a  particulièrement 
caractérisé  ces   rnaiiifeslations.   Taris  est  boule- 
versé.   Les  reslauraiils   regorgent,    parliculiére- 
ment   les   restauiMnls    bun    marché   et    U 
fixe.    Les  èpoipies   héroj.pies  sont  finies 
les    maiires   queux,   l'aris  se   démocratise 
tables    sont    prises    d'assaut.    Los   repa.s 
un    seul    éiablissoment.    sont    montés  d 
milleAcinr|  mille,  depuis  trois  jours    A 


A    l'arrivée  d'un    tr.iin  provençal 
«  Douze  cents  félibres,  mitb's 
et  femelles. 


'    ô 


prix 

pour 

.    Les 

dans 

lie    deux 

cinquante 


sous  en  moveiino.  c  la  représente  un  joli  denier: 
m. 


sortis 

tout  bouillants  et  sont  Imiibés 
dans  les  bras  des  parents  et  des 
amis  qui  les  attendaient.  C'a  été  un 
spcclacle  ailmirablo  quoique  un  peu 
confus.  Les  empUnés  de  l'octroi  ont 
d'abord  contrarié  ces  effusions  par  leurs 
ridii-ules  exigences  Les  femmes  surlout 
s'emportaient  en  pandes  agressives,  l'no  ro- 
buste comméro,  coilTée  du  bonnet  d'.Vrlésienne, 
défend  son   baluchon  contre  un  gabeloii  et  glapit 
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avec  une  incroyable  volubilité  et  l'accent  de  «  une  honte  de  tourmenter  le  monde  un  jour 
Tartarin  :  •  Je  n'ai  que  quatre  livres  de  sau-  .  comme  celui-ci  !  Vous  savez,  j'irai  jiie  plaindre 
cjsson.  une  livre  de  froinaj-'c  ol  une  fiole  d'Iiuile  !       .  à  Nicolas  !  .  Ces  irons  du  Midi  ont  le  mot  pour 


GRAND    ESCALIER    DE     L    OPERA 

Dessin  d'après  nature  de  L.  Parent.  —  (Collection  Ch.  Simond.) 

Puisque  je  vous  le  dis;  hé!  vous  n'avez  pas  besoin  rire  ;  ils  ne  sont  jamais  en  colère  qu'à  demi.  Au 

d'v  aller  voir  !  »  Mais  «  l'homme  vert  . ,  défiant,  fond  de  la  salle,  un  groupe  louchant,  une  scène 

esige  que  le  paquet  soit   déficelé.   L'Arlésienne  à  la  Daudet.  Une  vieille  femme  est  assise  sur  sa 

s'emporte,  le   rouge  lui   monte  aus  joues,  elle  valise   de   forme   antique  et    couvre    de  baisers 

prend  à  témoin  les  assistants  :  »  Si  ce  n'est  pas  et  serre  dans  ses  bras,  avec  d'interminables  dis- 
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cours,  une  fiUfUede  douze  ans.  La  grandnioi-c  est 
venue  lnule  seule  du  foml  de  l'Ardéche,  et  sa 
petite-fille,  «jui  habile  Paris,  est  accourue  à  sa 
rencontre.  Kt  ce  sont,  entre  elles,  des  cris  de 
)oic,  des  hirines  de  Ix.nheur,  un  gazouillis  nui  n'en 
linit|.as:  •  Je  veux  tout  voir,  n'est-ce  pus,  |ictite, 
.   lu  inc  mèneras  i.arlnul  1  —  Oui.  marraine  !  — 

•  Tu  me  montreras  l'im- 
t  pératrice.  —  .Mais  oui  '. 
.  —  lit  l'empereur!— Oui '. 

•  Oui! — Ktjiuis  nous  irons 

•  embrasser  tu  cousine 
t  chez  les  bonnes  so-urs; 
■  et  puis  je  veux  aller  à 
t   l'ollicc  à  .Nolrc-Damc!  • 

Sur  les  boulevards,  dans 
les  rues,  on  reconnaissait 
bien  les  groupes  hétérogè- 
nes auxquels  nous  avait 
habitués  llCxposition  de 
1.S8!».  .Mais  la  pro\ince  et 
surtout  la  grande  banlieue 
de  Paris  avaient  fourni  un 
contingent  considérable. 

Inauguration  du 
tombeau  de  Pas- 
teur. 

(20  dicombre  ) 

L\  grave  et  touchante 
cérémonie  de  la 
t  ranslal  ion  des  restes 
de  Pasteur  à  l'Inslilul  de 
la  rue  Dutot  a  commencé 
por  un  service  religieux 
ipii  a  été  célébré,  A  huit 
heures,  en  l'église  .N'olre- 
Dami',  en  présence  des 
mendircs  de  la  ramillc, 
Mmi'  Pasteur.  M.  J  -It  Pas- 
leur,  son  lils,  sa  lille  et 
M.  Vallerv-Uadol,  cl  une 
centaine  d'amis,  parmi  les- 
quels MM  Duclaux,  direc- 
teur de  rinslitul.  les  doc- 
teurs Itoux.  Ilhaidemesse. 
Ilelbet.  Chiiput.  Ilover, 
Krouardel,  les  professeurs 

lluKluov,    Debove,    Mo |    ,-l    Cirnncher. 

Le  service  terminé,  je  cercueil  était  placé  sur 
un  fourgon  funéraire,  cl,  i\  ilii  heures,  la  dé- 
pouille mortelle  .lu  urand  savant  arrivait  devant 
la  porte  de  l'InsUlut.  ..ù  une  foule  nombreuse 
était  dejA  réunie  On  v  remanpiait  notamment 
le  commandant  Moreau.  représentant  le  Prési- 
.lent  de  la  llepiibij.pi,- ;  MM.  Meline,  l.oubet . 
Urisson.  Uandmu.l.  l'allicns.  lîibot.  Chautemps, 
de  Selves,  Lépine,  Itertrand.  Wallon,  Itoissier, 
de  Broglie,  rréniiel.  ralguicre,  Méziéres,  r.réard, 
Ld'wv.  Zévort.  les  docteurs  MelchnikolT  et  Von 
llorn.  et  la  délé^'ation  anglaise  dont  les  pillores- 
i|ues  costumes  rouges  tranchaient  vivement  sur 
la  masse. 


Pris  à  bras  par  les  porteurs,  le  cercueil  d'ébéne 
a  été  aussitôt  descendu  dans  la  crypte  et  placé 
dans  le  tombeau,  qui  est  resté  découvert  L'abbé 
Kivaud,  curé  de  Saint-Lambert  île  Vaugirard.  a 
prononcé  les  clerniéres  prières,  puis  la  famille 
est  remontée  devant  l'entrée  de  lu  crypte,  où 
étaient  restés  les  in\ilés. 


DViirif  uDe  phologr.^phie. 

M.  J  -1!  Pasteur  s'avançanl  alors  et  désignant 
le  cercueil  d'une  main  tromhlanle,  prononce  en 
pleurant  ces  paroles  : 

t  Messieurs,  je  vous  remets  ce  tombeau  que 
nous  avons  élevé  à  notre  père.  Dans  cet  Insliliit. 
qu'il  a  tant  aimé,  nous  vous  prions  de  le  conser- 
ver précieusement    • 

M.  Itertrand  répond  par  une  courte  improvisa- 
tion: il  remeri'ic  la  famille  du  témoignage  rl'af- 
fection  ipi'elle  ilonne  à  l'Institut,  où  la  mémoire 
impérissable  île  Piisteur  inspirera  ses  disciples 

.MM  Cornu  et  ilergeron.  au  nom  de  l'.Vcadcnue 
des  sciences  et  de  l'.Vcadémie  de  médecine,  ont 
également  improvisé  des  éloges  fort  éloquents  du 
maître,  en  rendant  hommage  non  seulement  à  la 
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l'ARIS   DE  1800   A    l'JOO. 


THEATRE     DEL    O  l- E  U  A  . 


Jccnini'  d'Arc. 


Décor    du    1"   acle.    —   D'après   la    maquette    originale. 
(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


sûreté  et  à  la  profondeur  de  ses  connaissances. 

mais  encore  à  l'élévation  de  son  caraclére  et  à 

son  ar- 
dente 
poursuite 
du  bien  et 
du  vrai, 
tout  en 
alliant  sa 
douceurà 
sa  1er- 
nieté. 

Ml'ier- 
r  e  B  ;i  u  - 
din.  pré- 
sident du 
r,  eus  cil 
m  u  n  i  c  i  - 
pal.  ra|i- 
pelle  que 
l'astcur 
rei.-ut  à 
lllotelde- 
Ville,  en 
une  séan- 
ce inou- 
Jcanne  d'Arc.  —  Rôle  de  chaules  vu  hliable. 
D'après   la    mnquelte   du   costume.  1   il  O  ni  - 

(Uibiioihèquedci'OfKra.)  mage    de 


reconnaissance  et  d'admiration  de  In  population 
parisienne 

Sir  J  l.ister 
prononce  en- 
suite l'éloge  de 
r  illustre  sa- 
vant que  toute 
l'Angleterre  ai- 
mait et  admi- 
rai!. 

Plusieurs  au- 
tres délégués 
anglais  preu- 
n  e  n  t  égale- 
menl  la  parole  : 
deux  d'entre 
eux  s'expri- 
ment en  an- 
glais. 

Au  nom  tlu 
gouvernement. 
M.  Ranibaud 
a  fait  un  élo- 
quent panégy- 
rique du  grand 
savant  «  qui 
rendit  à  la 
France  plus  de 
services  qu'au- 


Jecniiie  d'Arc.  —  Rôle  de  jeanne 

d'abc 

D'après  la  maquelle  du  costume. 

(lîibliolhèqui-  de  l'Opéra.) 


PARIS  SOUS  LA   TROISII.Mi;    H  l.l'LBLIQUE 
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I  I  I     liK    I.  iil'KIlA.    -  -   //(•//,■. 

Déoor    du    I"  aclc.    —  D'opri-s   la   maquette   originale. 
(llibliotli6i]ac  ilc  l'Opéra.) 

tie  rArndémio  française  :  clo  MM.  <;eor;;os  l'crrol, 

ilireoleur  de  IKrole  normale  ;  Louis  Passv,  se<ré- 

liiire  pcrpt'lue!  île  la  Snriolê 


ruM  peuple  ii'oii  n  jamais  ri>çu  d'un  île  scscnrants  > 
l.'oraleiir.  rii[ipelant  les  miracles  opérés  par  le 
varcin  iinliraliii|ne,  auioriln'-. 
•'n  un  lahlcau  saisissnnl.  le 
millier  d'êtres  humains  nc- 
rnurus  au  lahoralnire  de  la 
rue  d'L'Im,  ciimme  à  l'appel 
d'un  rétieiiipleur.  nminic  i\ 
une  sourec  de  salul  l.n  lumlie 
de  l'aslcur  sera  smildalde  à 
eelles  de  ees  bienheureux  sur 
lesi|uellesles  peuples  mi>  aient 
s'ftiTomplir  des  priidif;es  : 
«  A  eh.ii|iie  déenuverte  dont 
proliteni  le  ^'eiire  humain,  A 
chni|ui"  ravoinle  >.'l'>ire  siien- 
iiCKpie  i|ui  vieillira  s'ajouter 
A  l'auréole  de  la  pairie,  e'est 
i\  relie  maison,  désormais 
auguste  dans  les  Tasles  de  la 
seieiiee,  i|ue  viendra  se  repor- 
ter eomme  à  la  souree  de  tous 
les  proprés  iillérieiirs  la  re- 
eonnaissaiiee  du  pav~  ■•<  ■!■• 
l'univers.   > 

.\prfsoel  éloquentdisniui's, 
il  nous  Taiidrait  ein-ore  riter 
ceux   lie  M     l.egouvé,  dovcn 


Jtannt  ifArr.  —  Rnlo  J'aonés  sorel 

D'aprèl  !•  nitqiirlle  du  cnluiiM. 

(Ilibliolh^iie  lit  rOpcr*.) 


nationale  d'af:ricullure:  l'aiil 
'lissier,  |)résidenl  de  l'Asso- 
i-ialioii  générale  des  étu- 
diants, cl  enfin  l'allorulion 
louehanic  de  .M  DinLiux, 
direeleiir  de  l'Instilul.  <pii  a 
ilit  qu'  <  après  tous  ees  hom- 
mat'es,  il  fallait  qu'uni'  i','irde 
d'honneur  se  form;U  autour 
de  ces  cendres  qui  all.iient 
entrer  dans  le  srand  repus  .. 
Tous  les  assistants  ont 
ensuite  défilé  devant  le  loin- 
heau  de  Pasteur  et  se  sont 
retirés  vivement  impression- 
nés parcelte  émouvante  céré- 
monie A  (lartir  d'une  heure 
de  raprès-miili,  les  personnes 
munies  de  cartes  spéciales 
ont  été  autorisées  à  \isiter 
la  crvple  Si\  mille  personnes 
se  sont  présentées  et  mit  eié 
admises  l'rés  de  mille  deux 
cents  voilures  ont  stationné 
aux  abords  de  la  rue  llulot. 


LE  GAGNANT  DU  GRAND  PHIX  EN  1890 

Arreuu,  monté  par  Barlen. 

Les  Engelures  de  rhippopotame. 

IL  arrive  à  M.  Sauvinel.  chargé  plus  spéuiale- 
meiit.  a»  Muséum,  de  la  ménagerie  et  de  ses 
nombreux  bûtes,  l'avenlure  la  plus  extraordi- 
naire et  la  plus  bouffonne  à  la  fois. 

Un  de  ses  pensionnaires,  et  non  des  moindres, 
Baptiste,  rbippo|)otame,  a  des  engelures. 

C'est  invraisemblable,  mais  c'est  vrai.  M  Milne- 
Edwards  lui-même,  au  cours  d'une  aimable  cau- 
serie, l'a  raconté  vendredi  aux  naturalistes 
assemblés,  nous  dit  le  Temps.  Les  dames  présentes 
en  rirent  d'abord  de  bon  cœur.  Comment  l'hippo- 
potame, cette  énorme  béte  qui  sembleprolégée  par 
une  si  épaisse  cuirasse  contre  les 
pernicieuses  influences  exté- 
rieures, est-il  atteint  d'un  mal 
qu'on  crovail  réservé  aux  épi- 
dermes  délicats? 

Il  faut  dire  que  Baptiste  est  tout 
jeune  encore.  On  l'acquit  du  Jar- 
din d'acclimatation  au  commen- 
cement de  cette  année.  Cho^'é. 
dorloté,  nourri  de  lait  très  pur,  il 
semble,  malgré  son  caractère  exé- 
crable, s'accommoder  assez  bien 
de  son  nouveau  logis.  Mais  l'hiver 
arriva,  et  avec  lui  les  fâcheuses 
engelures. 

La  peau  de  l'aiiiuial  se  crevassa 
sous  l'action  du  froid.  Grave 
événement,  car  l'hippopolame  est 
précieux  :  iil'état  adulte,  il  repré- 
sente un  capital  de  3U,000  francs. 
Vite,  on  construisit,  spécialement 
pour  lui,  une  petite  chaudière, 
qui  jour  et  nuit  chauffe  mainte- 
nant l'eau  do  sa  baignoire. 

Même  on  doucha  Baptiste,  qui 
parut  enchanté  de  ce  traitement. 
Les  engelures  disparaîtront. 
mais  on  débarrassera  plus  diffi- 
cilement l'animal  de  son  carac- 
tère insu]iportabli'.  Lorsque  Bap- 
tiste entra  au  Jardin  des  plantes, 
on  redoutait  de  l'enfermer  avec  sa 


viiMlle  «  mère  liippo|Mitame  », 
qui.  malgré  sa  douceur,  aurait  pu 
mal  [irendre  les  facéties  brutales 
de  ce  jeune  iiacbyderme 

KUe  accepta  pourtant  le  voisi- 
nage, et  se  montra  pleine  d'in- 
dulgence pour  le  turbulent  Bap- 
tiste. Tout  aussitôt,  celui-ci  la 
traita  en  vieille  camarade.  Ne 
s'avisa-t-il  pas.  un  jour  où  sa  com- 
])agne  s'était  endormie  dans  le 
bassin,  de  se  faire  un  ilôt  du  peu 
qui  surnageait  et  de  s'y  installer 
commodément?  Un  mouvement 
de  la  mère  le  fit  basculer  et  voilà 
notre  gaillard  pataugeant:  il  n'en 
recommença  pas  moins  le  lende- 
main. 

Ayec  ses  gardiens,  il  est  moins 
familier  et  souvent  ceux-ci  durent  s'enfuir  devant 
l'animal  qui  les  poursuivait  la  gueule  grande 
ouverte.  Il  ne  se  passe  pas  de  jour,  dit  M.  .Milne- 
Edwards.  que  des  gardiens  ne  viennent  se  plaindre 
des  «  sévices»  du  méchant  hippopotame,  .\ussi  a- 
t-on  dû  renoncer,  en  ce  qui  le  concerne,  à  une 
opération  intéressante  :  on  n'a  pu  le  mensurer, 
comme  on  en  avait  l'intention. 

L'anthropométrie  de  M.  Berlillon  a,  en  effet, 
ses  ade|ites  au  Muséum.  On  en  applique  les  prin- 
cipes à  tous  les  animaux  un  peu  rares  et  mal 
connus...  lorsqu'ils  veulent  bien  se  laisser  faire. 
C'est  le  cas  de  Coutch,  un  gamin  comme  Baptiste, 
mais  infiniment  plus  aimable. 


LA    MODE    EX 

D'après  le  Journal  des  Demoisetles. 


1896 

—  (Colleclîon  Félix  Roche.) 


PARIS  PENDANT   L'ANNÉE   1896 


Janvirr. 

l*r,    _   Cré.itinn    d  >iii    l>iir.  tu    de    consultations 

gratuites  au  Palais  de  Justice. 

4.  -  Keiiiist;  Ou  dr.ijx-aii  d>i  i*)*)'  J'hif^intarie  du\ 
lavalidi-s. 

13.  —  Oo  expérimente  dans  les  lout-sots  du  Grand 
Café,  Itoulcvdrd  des  Capucin<-s,  la  d<^uuverte  du 
D'  Itœiilgi-n,  coni:<Tiiant  des  rayons  X  lumim-un  «i- 
pables  (le  Iravcrsir  des  corps  opaiiuea.  Ucs  eipérienL-ea 
analogues  ont  lieu,  pir  M  Guilon  Seguj,  à  l'hcote  de 
plijirinitcie. 

16.  -  Réception  de  M  Jules  Lemaitre  & 
rAcddédiii-  fran^.iit''  ;  r.ponne  de  M.  Uréard. 

34  '  Au  Clrque-d'Hlver,  violent  meeting 
de  priiletlaliun  C'tnir'-  let  lois  iur  les  Socirt^-s  ajoper.i- 
ttvrs  de  l'ootomiiiaiioti,  |iar  1  atimeiililion  parisienne. 

28.  —  M.  Hi-inpicr»  ju^'e  d'invlrucdon  dans  raOaire 
di-9  Clieiiiins  de  Ut  du  Sud,  eo  est  dessaisi  et  remplacé 
par  .M.  L«'  l'oillevîn.  I.e«  journaui  ho«tiles  au  gouver- 
nriiimt  attaquent  viutemment  le  iiiîiiitli  rc  A  ce  propo;». 

Févrlrr. 

7.  —  l'A  Comp&ifnie  des  clieniinit  de  fer  de  l'Fst  met 
en  lervice  uo  wag<ïn  écLiiré  A  racélyléiif. 

8  —  I^  G»ur  de  c>i*»Ati<tii  déclare  non  recevabti- 
e  pourvoi  formé  par  CorocliU'»  lU-ri  contre  les  Irois 
arrêts  de  la  (^lunibro  corre>  lioonelle  du  3  novem- 
bre IhOS  i|ui  l'ont  iondamii'-  à  L-iii(|  ans  de  prisun  pour 
chanU^c  envers  le  baron  de  Ketnaih.  —  On  apprend 
i)ue  r.Vii^'It'Ierre  aotrordf  l't'xlr.idition  d'Arlon,  arrêté  à 
hindrftet  di-U-iiu  &  U  prison  d'IloUoway. 

9.  -  i'riKéi  du  joornal  la  FraxC'-.  tjui  publia  la  liste 
de»  •  lui  >.  —  l'roctS  Dupav  ralTairc  Arloni. 

10.  —  Ad  Sénat,  M.  Monis  id«-  la  (Jirundei  interpelle 
le  goiivfrneiiii-ut  sur  le  rem (i lacement  de  .M  Hempler 
par  »  1^  l'oitlevin.  Uépli>|ue  du  garde  des  »<-eaiix, 
M.  niinnl.  I.e  sénat  rep  >U!i3e  l'ordre  du  jour  pur  et 
simple.  <)e  vute  implit|ue  un  blAme  au  gouvernenieol 
qu'il  met  en  minorité 

13.  -  Ooullit  entre  le  Sénat  et  la  Cbambre.  qui 
approuve  le  mlnîsti  rc. 

14  -  ArtOD,  eitradé,  arrive  à  l'aria.  Il  est  Acruué  A 
MaïAs. 

15.  -  Nouvelle  interpellation  de  M.  Monîs  au  Séoat» 
qui  mainliml  ton  vote  de  blAme  rontre  .M.  Itjcard  — 
Volgni'X.  a^-taisin  do  la  p'-lilc  .Neiit,  e?>t  coodauiné  A 
mort.  il.a  peine  futcotnmuée  > 

17.  —  M.  .\|iii<t«/in  ut>ti<  lit  ilii  cirbure  de  litliium. 
30        I  1  '  liariihr<'  v.>le  un  ••rilrr  <lu  jour  de  contiaDCt* 
31.         le  '^t-nat  niaintirot  l'integralilc  de  set  druîti. 

I.e  conllil  s'arceolue 

39.  -  Déport  du  Président  de  la  République  pour 
DIjun.  Cb.llons>sur3dirne.  I.yoo,  Nice  et  le  .Midi.  — 
Manifeslationi  contre  le  Sénat. 


Préfet  de  la  >cine 
(Né  en  lS4âi 


;>^^\. 


Auteur  dramatique 
Né  en  1^31 


J.*K.    Hi;Y<iH*?(« 

Mttérateur  (N.}  en  I8l^), 


"^9^ 


PALADtLRc,  Compositeur 


mars. 

16.    ~  Congrès  international  des  chemins  de  fer. 

18.  —  Vole  du  projet  du  guuverocmeul  sur  les  plant 
de  l'Ktposition  univ^r«e1l'< 

30.    —US  -  prix 

FournierA  .MM.  ^  .«elcl. 

directeurs  du  A . ,  jiupkit 

imirrrjtf/r. 

35.  — Vift  débiltàla  Chambre  (Inipdl  sar  le  revenue 
I  a  majorité  %t'  prononce  en  f.iveur  du  projet  Douroer. 

37.  M.  Edmond  Turquot.  an.ien  soutsrcré- 
aire  i'H.»i  an<k  ItetDxArt».  so  fait  frère  tertiaire. 

30.  M.  H  Housaaye  est  norani6  président 
do  la  Société  des  gens  de  lettres.  —  Ali  smtc 
de  la  tlemis^iou  de  M.  Berihelot.  N.  Itourgroit  est 
nommé  mioislre  des  atTaii<*«  éirangt^n-i  et  M.  Sarrien 
minijirc  de  I  intérieur. 

A«rll. 

3.  —  Loi  rendant  applicable  au  C«inscil  municipal  de 
Paris  l'arlicle  41  delà  loi  municipale  du  5  avril  iSH,  et 
qui  liiitite  A  quatre  ans  \a  durée  du  mandat. 

5.  —  .MAnife^taliou  sur  la  pelouse  du  champ  de 
courses  d'Auleuil.  la  foule  crie  Vif  U  Vu'ir*  dans  U 
tribune  occupée  par  îe  président  de  la  République. 


Littérateur  (Né  en  iSli 


rLocnin» 

Homme  politlqu* 

(.Né  en  1841.. 


8.  —  Congrès  fèntlnlste  International. 

11.  —  H'.tuverlure  d--  la  Uour»e  du  travail. 

30.  —  M.  Coquelin  alaé  est  déboulé  de  son  appel. 

31.  —  Henlrée  en  lesaion  du  .'^énai.  M.  Dem>'>le 
demande  l'ajournement  de  U  Jiscussi>>n  det  créditt 
d<'man4és  par  te  gouvernement  pour  .Mada^'ascu"  et 
votés  |>ar  la  Chambre.  Le  conflit  persiste  avec  plut 
d'd-uité. 

24.  —  Déniiitsion  du  cabinet  (tourgeois. 

29-  —.Nomination  d'un  nouveau  oiinistér^-:  M.  Mélioe, 
pre-iidence  du  C')nseil,  agriculture:  .M  DarUn,  justice; 
.M  llanotaus,  atfairei  étraiigénrs  ;  M.  Uarthou,  iolé- 
rieur;  M.  t-'K-ht-ry.  tinances  ;  général  billot,  guerre  ; 
amiral  ltt-»nard,  marine  ;  .M  Itanibaud,  instruction 
pubti<|ue  ;  M  tbiucher,  commerce  :  M.  Lebon,  colonies  ; 
.^l.  Turrel,  travaux  publiif. 

Mal. 

3-  —  l-^leclio:it  municip.ilcs  A  Parii  l.a  majorité  du 
(liinteil  resie  composée  de  radicaux  et  de  ^ocialistet.  ^ 
1.0  duc  d'AudilTret-Pat-iuier,  prétîdrol  du  Oomiti^ 
monarchiste  de  l'aria,  donne  sa  dt-nà^vion. 

9-  —  Arrêté  du  préfet  de  la  Seine  liiaut  A  nouveau 
l.-t  conditions  dans  lesquelles  doit  so  faire  l'écDulement 
direit  A  l'égout. 

10.  —  Election  des  conseillers  mualci{>au\  :  IG  ré- 
putdiiaint,  3  rallié^,  ^13  radicaui-socialiltes,  19  socia- 
lisiez révotutioDiiaires,  0  monarchitles. 

12.  —  Le  minisire  approuve  b-  nouveau  type 
des  monnaies  de  bronze  présenté  par  Daniel 
iKipui^. 

18.  —  0>nimenceinenl  d'une  enquête  ouverte  sur  un 
avant  projet  de  ch'-niin  de  fer  nié tropi»li tain  autonome 
A  Vi>ie  étroite  et  A  traction  •■h>ctrlque.  L'enquélc,  termi- 
née le  1>  juin,  fut  favorable  as  projet.  —  Introduction 
sur  le  marché  de  Paria  d'un  emprunt  otlooiaii  '<  <•  ■• 
di-  70  million!!  d<-  fraiu'<t. 

23.  —  Création  d'un  ministère  des  postes 
et  des  télégraphes.  M.  hilpt-cli  en  e'^i  nouuiK- titu- 
laire. ~  M.  de  Selves  ost  nommé  préfet  de  la 
■  Seine,  en  remplac* mt  itt  do  M.  Poultelle,  envoyé  comme 
amlkotsadeur  pris  le  Sainl-.^iége. 

38.  —  .M.  G  Paris -^l  •  lu  membre  de  l'Acidémie 
française. 

Juin. 

4.  —  MM.  Loiide  et  Hri^sau>l  obtiennent  avec  lei 
rajons  H>t-nlgen  I  image  d'une  balle  dans  le  crâne  ;  pote, 
luii  minutes. 

13.  —  M.  Garchey  fabriqua  de«  pierre*  céramiquet 
obtenues  par  la  dcvitriticalioii  du  verre. 

18  —  Une  trombe  ««vit  sur  la  l>aulieue  N.-O.  et 
.N  t  causant  sur  son  itusak'e  drt  di-gAts  considérables.  — 
Intrwluction  sur  le  marche  do  Paris  d'un  emprunt  rou- 
main 1  •!  0  de  90  million». 

30.  —  Sur  1 1  *        >    •'    V       ■    i   .  '  ,  <  h  ambre 

déclare  à  I  un  iiw. 

37.  —  L»  c     r  .  -  .  Arton 

A  si\  ans  de  travaux  forera  pour  faux*  detournrnienlt. 
Arrêt  ç.Miv. 

Juillet. 

11.  —  Kmitsion  de  J,;:.'>O,0i>«i  bout  de  SO  francs  de 
I  Kxposilion  de  IVhhi. 

13.  —  rxhaulTuun<'e  au  Pér*-Lacbait«  entre  la  police 
et  ht  sociatUlrs  qui  avaient  arl-.f  .p. 

14  -  Le  pr^Mdent  de  la  !(•  | 

dienco   solenn  Ile  S,  E.  Li-Iïunj:-'  ir 

evtranrdînaire  de  Chine,  qui  visite  la  plu|>«ri  des  r^als 
étrangers.  —  A  U  rtvue,  on  a  .omi.té  pré»  de  300  inso- 
lations.->  t'n  fou,  nommé  i  U)?êiie  I  raO' ois,  tire  dcu\ 
coup»  de  revolver  »ur  la  vuitur'-  du  pr  sid.-nl  de  la 
HepuMique  qui  se  rendait  A  la  revue  de  Loiigchampt. 
l'iTitnune  n'est  atteint. 

26.  —  r>i  cyclone  dévaste  le  tud-csl  de  Parit  flt 
«urtout  le  Jardin  det  Plantet. 

15  —  If  iraiet  de  Londres  A  Paris  est  réduit  A 
••i^  he 

20  Nulre-f>am«  du  marquis  de  Mores, 

attassi  u  A  :   , 

16.  —  U-lluDg-Chang  a  dlnéchn  te  Prësideol,  mal« 
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n'«  louché  i  «uoun  mets,  comme  il  a  coulumc  de  le 
faire  clici  tous  les  ^rraniis  qui  l'ont  invité.  11  déjeune 
avec  .M.  lUnoliiux  sur  la  tour  Eiffel. 
Août. 

2.  —  .Siaiiifeslution  de  hbros  penseurs  sur  la  place 
.Maubcrl,  autour  de  la  slalue  d'iilicnne  liolct. 

12.  —  .M.  Usiris  acquiert  la  .Mulmaisou  pour  l'offrir 
à  la  l-rance. 


Septembre. 


10.    —  .Seciind    cjcione    à  Paris.   Ravages   dans    la  ^^ 
partie  centrale  de  l'aris,  piincipalcmeul  au  Cliàlelet. 
.Nombreuses  victimes. 

Oelohre. 

5.  Réception  enthousiaste  de  l'empereur 
et  de  l'impératrice  de  Russie. 

6.  —  Visite  au  l'aiiilnVin.  pose  de  la  première 
pierre  du  pont  Alexandre  III.  —  lùccplion  de 
.--.  Ktii.  le  cardinal  liichard  par  S.  .M.  l'empereur  de 
Hussic. 

7.  _  Visite  à  Aotre-Dame,  au  Louvre,  à  Sèvres  et  à 
Versailles. 

8.  —  Les  souveiains  russes  quitti  ni  I\iris. 

17.  —  JExplosion  de  gaz  acétylène  dans  les  <'' 
usines  H.aoul  l'ictet  :  deux  victimes. 

24.  —  .\ssassinat  de  Delahell  :  les  accusés  Aubert  et 
Marguerite  Dubois  sont  condamnés,  le  premier  aux 
travaux  forces  à  perpétuité,  et  la  seconde  à  trois  ans 
de  prison. 

Novembre. 

6.  —  Arton  est  condamné  par  la  cour  d'as- 
sises de  Seine-et-Oise  à  huit  ans  de  réclusion  pour 
délournements  an  préjudice  de  la  sociélé  du  Transvaal 
et  de  la  Société  française  de  dynamite. 

Di'cembre. 

7.  —  Le  Conseil  municipal  vote  le  projet  de 
métropolitain  à  \oW  étroite. 

13.  —  Deuxième  congrès  pour  protéger  et  accroître 
la  population. 

24.  —  L'incendiaire  Marcus  Simon  est  condamné  à 
mon;  pi  ine  commuée.  —  Discours  de  réception  de 
M.  Anatole  France  à  l'Académie  française; 
réponse  de  M.  Gréard. 

Eia  vie  littéraire. 

Hugues  Le  Roux  :  0  mon  Passé!  —  Henri  Ro- 
chefort  ;  les  Afcnliires  de  ma  rie.  —  Edmond  de 
Gonoourt  :  lloluusul.  —  Jules  Simon  :  Quatre 
maîtres  (Lamartine,  cardinal  Lavi^'erie.  Renan,  Guil- 
laume 11).  —  J.-H.  Rosny  :  le  Serment  ;  U»  double 
Amour  —  m  de  Vogiié  :  Devant  le  Sièele.  —  Fran- 
çois  Coppée  :  Mon  h'rane-parler ;  le  CoufaUe.  — 
Hanotaux  :  Histoire  du.  cardinal  de  [{iclielieu.  — 
■Victor  Hugo  :  Cori  espondauce.  —  Berthelot  : 
Sciciicc  et  morale.  —  Taine  :  Carnet  de  roijaiie  : 
Correspondance  inédite  de  Mérimée.  —  J.  Huret  : 
Enquête  sur  la  question  sociale  en  Europe.  —  Paul 
Mariéton  :  Une  Histoire  d'amour  (tuorge  Sand  et 
.Musset).  —  Paul  Bourget  :  Complices.  —  Emile 
OlUvier  :  Marie-ilagdeUine.  —  Léon  Tolstoï  :  Les 
Temps  sont  Procliee.  —  Maurice  Donnay  :  Amante. 
Beaiix-.%rls. 
4  janvier.  Le  musée  du  Louvre  s'enricliit  d'un  Saint 
Séhastien  de  l'errugin. 
19  février.  Exposition  Constantin  Mennier. 
2  mars.  Vente  des  tableau.x  d'Alexandre  Dumas  lils 
(384,000  francs). 

29  mars.  Le  Louvre  îicquierl  une  Vierge  sculptée  sur 
bois  par  Jaeopo  delta  Quercia  et  la  tiare  d'or  de  Saita- 
phernes  (iv  sièele  avant  J.-C). 

28  mai.  Récompenses  du  Salon  :  Peinture  : 
.Médaille  d'honneur,  .M.  Benjamin  Constant.  Pas  de 
premières  médailles.  —  Sculpture  :  Médaille  d'honneur, 
M.  Gustave  .Michel;  premières  médailles,  .MM.  t'<asq, 
.Mengue.  —  .^rcUitlcture  :  .Médaille  d'honneur,  M.  Seel- 
lier  de  Gisors;  pas  de  premières  médailles.  —  Gravure  : 
Médaille  d'honneur,  -M.  Henri  Lefort;  premières  mé- 
dailles, .M.M.  Borrel  et  Dezarrois. 

19  octobre.  Inauguration  au  Louvre  de  la  salle  des 
moulages  provenant  des  fouilles  de  Dtlidies. 
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nouumeuiN  et  Foiitiations. 

25  .avril.  Consécration  de  l'église  Sainte-Anne 
de  la  Maison-Rlailche,  me  de  Inlhi.ic  et  lue  lîohillot  — 
H  juin.  Inaugur.ition  du  monument  de 'Watteau  au 
Lnxendiourg.  —  6  novembre.  Inauguration  de  la  nou- 
velle Ecole  coloniale.  —  20  novembi  e.  Inauguration  du 
tombeau  de  Pasteur  à  l'Insiiiut  l'asteur. 

■.a  vie  de  la  rue. 

■2't  septembre.  Course  de  voitures  automobiles 
entre  Paris  et  Marseille. 

12  décembre.  Inaugur.ition  du  Salon  du  Cycle  et 
de  l'Automobile. 

Tliéàtres  (miiuTS  li-r  l'iiKuii'riKs). 

Opéra.  —  o  a\ril,  Jeanne  d'Are.—  24  avril.  Hellé, 
o|iéra  en  4  actes,  de  M.  du  Locleet  .Nuiltcr,  musique  de 
.\l ,  Duvernoy. 

Opéra-Comique.  —  5  mai-s.  Orphée,  de  Gluck. 
—  i>  mai.  Le  Chevalier  d'Harmenthal,  musique  de 
M.  Messager.  —  24  juin.  La  Femme  de  Claude,  drame 
lyi  it[ue  en  trois  actes,  musique  de  M.  Calien. 

Concerts  Colonne.  —  23  février.  Première  audi- 
tion, à  l'aiis,  du  Crépuscule  des  dieux,  de  Wagner. 

Comédie-Française.  —  15  féviier.  Grosse  p'ortune, 
comédie  en  4  actes,  de  .M.  llenii  Meilhac.  —  4  mai, 
Manon  liotand,  di-ame  en  5  actes,  en  vers,  de  MM.  E. 
lîergerat  et  Camille  de  Sainte-Croix.  —  7  décembre. 
L'Evasion,  3  actes,  de  M.  Brieux  (première  pièce  impor- 
l.inle  avec  costumes  cyclistes). 

Odèon.  —  2S  janvier,  ie  Modèle,  3  actes, de  MM.  Henri 
I  ouqiiier  et  G.  Hri  tal.  —  7  septembre.  Le  Capitaine 
Fracasse,  de  M.  Bergerat. 

'Vaudeville.  —  31  janvier.  La  Bonne  Hélène^  de 
.M.  .Iules  Leniailre.  —  28  février.  Manette  Salomon, 
comédie  en  1  actes,  de  M.  de  (.ioncourt. 

Renaissance.  —  5  mars.  La  Fiqnrante ,  comédie 
en  ;>  act(  s,  de  M.  de  Curel.  —  0  avril.  La  Meute,  ct> 
mi*-die  en  4  actes,  de  M.  .\bel  Ilermant. 

Gymnase.  —  19  mars.  Disparu,  comédie  en  3actes, 
de  MM.  Bisson  et  Sylvanc  (succès).  —  4  juin.  An 
Bonheur  des  dames,  (>  tableaux  tii-és  du  lonian  de 
M.  Zola,  par  MM.  llugot  et  de  Saint-.\rrom,an.  — 
23  se|itembre.  La  Villa  Gahii,  comédie  en  3  .ictes,  de 
M.  L.  GandiUot.  —  25  décembre.  Une  U>jHe  tragique, 
4  actes  et  6  tableaux,  tiré  du  roman  de  Paul  Bourget, 
par  MM.  Decourcelle  et  d'Artois. 

Porte-Saint-Martin.  —  22  septembre.  Les  Bien- 
faiteurs, 4  actes,  de  .\l.  Brieux.  —  24  décembre.  Z.C 
(.,'c/([>iie!  lloqueiruue,  drame  en  5  actes  et  C  tableaux,  de 
M.  Geni-ges  ithnet. 

Ambigu.  —  19  février.  Les  Deux  Gosses,  drame 
en  S  tableaux,  de  .M.  Decourcelle  (immeuse  succès). 
Les  morts  de  raiinéc. 
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(■  Comte  de  Laubespin,  homme  politique  (5  jan- 
vier). —  Dietz  Monnin,  homme  iiolilique  (6  janvier). 
—  Le  poète  Paul  Verlaine  |S  janvier).  —  Flo- 
quet,  homme  p..litii|iir  (t.'*  janvier).  —  Cardinal  Mei- 
gnan  (20  janvier).  —  Mar(|uis  de  Dampierre,  agro- 
nome rt  homme  politique  |."i  février).  —  Ambroise 
Thomas,  compositeur  (  12  fèvri.r).  -  Arsène  Hous- 
saye.  liitéraleur  (2i.  février).  —  Le  peintre  Duez 
(  i  avril).  —  Léon  Say,  homme  politique  et  écono- 
miste (21  avril).  —  Ferdinand  Duval,  administra 
teur  (20  avril).  —  Rousselle,  ].rési.lrnl  du  Conseil 
munici|ial  (15  mai).  —  Jules  Simon  (T  juin).  —  Duc 
deNemours,  d.  uxième  lils  de  I.ouis-l'liiliiipe  (26juin). 
—  L'amiial  Vignes  (("juillet)  -  l.e  cardinal  Bou- 
ret  (1"  juillet)  —  Edmond  de  Concourt  (18  juil- 
let). —  Eugène  Spuller,  hom politique  (23  juil- 
let). —  Docteur  Desprès  (-'7  juilleii.  —  Clausel  de 
Coussergues,  licnni;.' (lolDiqur  (1"  aoiil).  ~  Les  doc- 
leurs  Pajot  et  Armand  Desprès  —  Cazenove 
de  Pradines,  iiomme  ]iolitique  (13  juillet).  —  Baron 
Pichon,  bibliophile  (21;  juillet).  —  Le  peintre  Benner 
|22  septembre).  —  Le  ténor  Duprez  (23  Sfiitembre).  — 
Le  général  Yung  (3  octobre)  —  Le  général  Trochu 
(7  octobre).  —  Challemel-Lacour,  homme  politique 
ili;  octobre).  —  .Mgr  d'Hulst  (0  novembre).  —  Em- 
manuel Arago,  sénateur  (-'1.  novembre).— .Mme  Fur- 
aise  tado-Heine  (10  djc.mbrei  —Paul Arène,  littéra- 
teur (17  décembre). 
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(Cliché  do  MM.  Gaillakii  et  (ils.) 
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LE  I"  jain  iiT  IK!I7,  .\l.  Bischofrî^heim  an- 
nonce à  -Mini'  vi'uve  l'a-li'iir  ijuc'  In  lia- 
ronnc  llirscli  l'ail  don  île  la  somme  de 
deux  millions  à  l'In-^lilut  l'asleur.  ijiielques 
mois  plus  lard,  la  môme  v<''niVeuse  doiiutrice 
vcrsnit  A  la  Soric'té  philnnlliropii|iie  deux 
millions  et  demi  pour  servir  des  pensions  à 
des  lemmesdii  monde  n'-duile-i  par  des  revers 
à  la  di'Iresse 

Il  semlilerail  que  ces  dons  cliarilaldes, 
di-passant  la  mesure  lialiiluelle  de  la  gèncro- 
sid-  liumainc.  eussent  t\ù  assurer  quelque 
répil  et  calmer  pour  un  temps  les  l'arques, 
tisseuses  de  douleurs.  Chose  ineoncevaldc, 
matière  à  un  lamenlalde  thème  sur  les  Ibrccs 
aveu:.'!es  de  la  nature  !  c'est  à  la  ciiuriti-  que 
Paris  devra  la  ralaslrophe  peul-iUre  la  plus 
'•pouvanlable  qu'il  lui  ait  l'ii-  donni^  de  suhir. 

Le  I"  mai,  le  llazar  de  l;i  Charili-  ouvi-e  ses 
portes  rue  .lean-(ioujon.  dans  un  d<'i-or  fiillo- 
resque,  repri'-sent.inl  une  vieille  rue  île  l'an- 
cien l'nris.  enlcrmé  dans  un  li;l(imcnl  en 
planches  rccouverl  d'un  immense  vélum. 
•Juatre  jours  plus  lard,  au  plus  Tort  de  l.i 
vetile.  un  incendie  allumé  p.ir  le  cinèmalo- 
:;raphe  éci.ite  dans  ce  e.idre  si'iluisanl,  mais 
rraL;ile.  lue  liouseulade  effravante  reproduit 
parmi    les   douze    rrnts    personnes   qui    se 


trouvent  n'-unies  autour  des  difrérenls  comp- 
toirs :  femmes  et  enfants  sont  |iiiHinés  par 
des  alTok's  Mak-n-  tous  les  dévouements  qui 
s'aflirment  en  cette  cirronsl;ince,  niali:r<'  les 
secours  venus  rapidement  du  dehors  cl  des 
maisons  voisines,  près  de  cent  vingt  per- 
sonnes trouvent  la  mort  dans  celte  catas- 
trophe. La  duchesse  d'.Mençon.  >a'ur  de  l'im- 
pi'r.ilrire  d'.Vulrirhe,  péril  vielime  d'un 
suhlime  di'vouemeut.  et,  avec  elle,  de  nom- 
lireuscs  dames  du  ;:rand  monde  parisien,  qui 
lonsidi'raient  la  cliarili-  eomnie  un  devoir 
inqii'-rieux  IJes  olisèques  solennelles  furent 
faites  aux  victimes  aux  frais  de  l'I^lat,  à 
.Noti-e-l)ame,  en  pré'sence  du  pri'sident  de  la 
Itépuhlique.  Le  jour  des  fun(^railles,  la  ville 
avait  revêtu  son  aspect  des  jours  sinistres. 

Le  monde  parisien  se  trouvait  presque 
tout  entier  en  deuil,  et  longtemps  un  voile 
noir  plana  sur  tous  les  salons  .Mais,  le  pre- 
mier moment  d'épouvante  passé,  l'horreur  du 
carnage  imhécilc  s'csionqie,  s'atténue,  s'é- 
loigne :  l'exislencc  continue. 

Des  événements  de  natui'c  politico-judi- 
ciaire sollicitaient  ailleurs  rattention.  .Vrton 
parle,  .\rton  le  Vcim  cr  warliimulu  drame  sans 
lin  de  Panama.  Cl  sur  ses  dénonciations,  des 
journalistes,  des  députés  sonl  arrêtés,  jugés... 
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et  acquittés.  Quel  dédaigneux  Mucli  ado  abotd  damm''.  Mais  les  esprits  sont  surexcités,  et  la 

iwlhinii  eût  laissé  tomber  SliaUespearo  !  fin  de  l'aflaire  n'est  pas  proche. 

La  philosophie  du  grand  dramaturge  aurait  (^es  lamentables  discussions,  qui  désu- 
ète mise  à  une  rude  épreuve  par  la  déconcer-  nissent  à  jamais  tant  de  familles,  ne  sauraient 
tante   affaire   Dreyfus,   qui    emprunte   cette  empêcher  Paris  de  se  retrouver  uni  dans  son 


année  une 
nouvelle  vi- 
gueur à  l'in- 
tervention 
parlemen- 
taire de 
M.  Schcurer- 

K  e  s  t  n  e  r , 
vice-prési- 
dent du  Sé- 
nat, convain- 
cu de  l'inno- 
cence du  pri- 
sonnier  de 
l'île  du  Salut. 
Le  gouverne- 
mentest  saisi 

onicielle- 
ment  d'une 
demande  e  n 
revision  du 
procès;  le 
frère  du  con- 
damné porte 
même  une 
accusation 
nette  contre 

le   comte 
Wa  I  s  i  n  -  E  s- 

te  rhazy , 
commandant 

d'infanterie 
en  non -acti- 
vité. Et  dès 
lors  les  évé- 
nements se 

précipitent. 
Le  comman- 
dant Forzi- 
netti,  com- 
mandant la 

prison  du 
Cherche -Mi- 
di, est  relevé  de   ses  fonctions    pour 
affirmé  publiquement  sa  conviction  en 


LE    DUC    II  AI-:M.\LE. 

Né  en  1822,  décédé  le  7  mai  189T. 
(Cliché  di'  Wai.euy.) 


affection 
unanime 
pour  la   na- 
tion russe.  Il 
n'apasoublié 
l'ombrelle 
blanche  de 
l'impératrice 
à  travers  les 
avenues  du 
Bois,  ni    les 
grAces   jouf- 
llues  delà  pe- 
tite  grande- 
duchesse.  Et 
c'est    avec 
passion  qu'il 
suit    les    dé- 
tails   du 
voyage    du 
président  de 
la  Uépubli- 
que  en  Uus- 
sie,    du    23 
au  27    août. 
A  cette  occa- 
sioUj    des 
chansons 
franco-russes 
éclosent  en 
nombre    sur 
les  boule- 
vards,  pa- 
triotiques et 
tendres  aus- 
si. On  voit 
m  è  m  e     des 
gravures  re- 
présentant le 
tsar    et    la 
tsarine  rece- 
vant dans 
l'intimité  no- 
avoir"' tre  président  qui  fait  sauter  sur  ses  genoux 
l'inno-  i  la  grande-duchesse  Olga.   Et    l'étiquette,  ce 


cence    de    Dreyfus;    le    colonel   Picquart,   la   •  parfum  des  rois,  comme  dit  un  vaudevilliste! 
Dame  voilée  entrent  en  scène;  Zola  reprend  iv      La  réception  de  M.  Félix  F'aure  à  Saint 
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sa  violente  campagne,  le  ministre  de  la  jus- 
tice est  amené  à  démissionner,  et  Esterhazy 
est  renvoyé  devant  le  (lonseil  de  guerre.  En 
même  temps  le  général  Billot,  ministre  de  la 
guerre,  affirme,  sur  une  interpellation  parle- 
mentaire, que  Dreyfus  a  été  justement  con- 


Pétersbourg  prend  bientôt  le  caractère  d'un 
grand  événement  historique  et  scelle  à  jamais 
l'union  de  la  France  et  de  la  Russie. 

Aussi.  le  jour  où  le  président  rentre  à 
Paris,  le  30  août,  est-il  reçu  triomphalement 
au  milieu  des  drapeaux  français  et  russes,  et 


l'ARIS   SOUS    LA    TROI>li;.MK    RÉPUBLIQUE. 
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—  (Cullcclioii  Cil.  Siiiiond.l 


unanimement acclaiiK' par  une  foule  immense 
amassée  sur  son  j)assage. 

Au  reste,  durant  toute  cette  année,  nos  rap- 
ports avec  les  nations  étrani;ères  paraissent 
très  coiiiiaux.  .M.  Félix  Faui-e  va  saluer  à 
iS'cjisy  la  reine  Victoria;  il  reçoit  plus  tard  la 
visite  du  prince  royal  d'Italie  et  de  la  prin- 
cesse Hélène.  Puis  le  roi  des  llelges,  le  lui  de 
Serliie  et  son  père  le  roi  Milan,  le  roi  de.^^iam, 
S.  M  Chulaloni.'korii.  l'ont  à  Taris  et  au  pré- 
sident d'oflicielles  visites. 

Ft  le  président  se  prodigue.  En  avril,  il 
visite  les  départements  de  l'ouest,  La  Koche, 
Nantes,  etc.;  en  juillet  et  en  aoiU,  il  parcourt 
le  sud-est.  Valence  et  Oranire,  où  il  décore  le 
graiiil  tiagédien  Silvain  ;  les  .Mpes.  où  il 
assiste  aux  mano-uvres  de  nus  corps  de  chas- 
seurs, li'accueil  ouvert  qui  lui  est  réservé 
partout  lui  fait  aisément  oublier  les  quelques 
vagues  attentats  dirii.'é>  contre  sa  personne 
à  Paris,  mais  sans  intention  bien  i-riminelle, 
senilile-t-il  ;  rajipels  |ilatoniques  du  lé.nen- 
daire  «  \ieux  Polonais  t,  se  plaisent  à  dire  et 
les  sceptiques  et  la  police. 

Ces  événements  !\  part,  l'existence  est  faite 
de  menus  faits,  de  petites  misères  et  de 
petites  joies,  de  nuages  et  d'éclaircies.  Uu'il 
s'agisse  de  la  grève  des  abattoirs  de  la  Vil- 
letle.  qui  procure  aux  Parisiens  la  désagréable 
surprise  de  voir  sensiblement  hausser  le  prix 
de  la  viande  de  boucherie.  —  ou  bien  du 
meurtre  du  garçon  de  receltes  Lamare.  dont 
le  cadavre  est  brûlé  par  le  champignonnier 
Carrara  :  qu'il  soit  question  de  l'ouverture 
des  tombeaux  de  Itousseaii  et  de  Voltaire  au 
Panthéon,  pour  cause  de  vérillcation  des 
cendres,  ou  de  l'arreslatiun  du  cheminoau 
Vacher,  monstrueux  assassin  de  grandes 
roules,  coupable  de  dou/.e  meurtres  cynique- 


ment avoués;  —  que  l'on  discute  l'accepta- 
talion  du  legs  Caillebotte,  assurant  l'entrée 
au  musée  du  l..uxembourir.  malgré  les  pro- 
testations de  l'Institut,  des  .Manet.  des  Degas, 
des  Monet,  des  Itenoir.  des  Sisley  ;  —  ou  bien 
que  l'aris  s'amuse  du  burnous  du  député 
musulman  de  Pontarlicr.  .M.  tircnier.  dont 
les  ablutions  en  pleine  Seine,  en  face  du  Palais- 
Bourbon,  funt  la  juie  des  badauds  :  —  tout 
cela  [lassionne  un  instant,  s'oublie  le  lende- 
main, trest  la  physiuiuiiiiii'  d'un  jour,  d'une 
semaine,  d'un  mois  au  plus  que  le  ra]>pel  de 
ces  faits  divers  esquisse  en  quelque  sorte. 

Kt  des  discussions  frivoles,  oiseuses,  aident 
à  passer  le  lemps.  Le  volume  des  chape.iux 
féminins  au  théAtre  est  matière  à  interviews 
savantes,  à  un  échanire  d'avis  autorisi-s.  à 
des  comparaisons  cosmopolites.  Puis  c'rst  le 
roman  de  la  princesse  et  du  t/.igane,  avec  de 
nouvi'lli's  péri|)éti<'S.  et  des  comptes  rendus 
photoL-raphicpies  fouillant  sans  puib-iir  la 
vie  privéf.  C'est  i-ncore  le  ci-ntenaire  du  cha- 
peau haut  de  furims  sur  leipiel  les  malé- 
dictions s'abattent  de  tous  c<Més  :  le  suppri- 
mer, c'est  II-  rêve  de  la  majorité:  en  mudifier 
la  forme,  c'est  la  concession  des  optimist<-s. 
.\utaiit  en  emport"'  h-  ti-mps... 

N'est-ce  pas,  précisément,  pour  remédier 
à  cette  tluidilé,  à  cette  inconstance  de  la 
renomméi'.  qu'un  duelliste  fameux  inaugure 
celte  année  les  duels  à  spectacle?  M.  Tho- 
meguex.  devant  se  rencontrer  sur  le  terrain 
avec  le  professeur  italien  l'ini,  plus  lard 
encore  avec  un  Italien.  Henri  tlasella,  con- 
voque deux  ou  trois  cenls  de  ses  amis  avec 
photographes  et  cinématographes,  pour  que 
l'avenir  n'ignore  aucun  détail  de  ces  histo- 
riques cérémonies. 

IMus  discrètement  et  avec  une  dignité  plus 
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simple,  le  duc  d'Aoste,  au  litre  de  champion 
de  l'armi'e  ilalicime.  provoque  son  cousin,  le 
prince  Henri  dUrléans,  qui  s'était  exprimé, 
dans  la  relation  de  son  voyagejen  Abyssinie, 
un  peu  durement  sur  le  rompte  des  prison- 
niers italiens.  Le  duel  eut  lieu  devant  linéi- 
ques intimes  et  se  termina,  à  la  cinquième 
reprise,  jiar  une  blessure  sérieuse  du  prince 
d'Orléans.  D'autres  affaires  d'honneur  dé- 
frayèrent en- 
core la  chro- 
nique des  sal- 
les   d'armes   : 

celles    de 
M.M.deMontes- 
quiou  co  ntre 
II.  de  Ilésnier, 

déplorable 

conséquence 
de  la  catastro- 
phe du  Bazar 
de  la  Charité; 
le  duel  Catulle 
Mendès-Lu- 
gné-Poé;  celui 
du  général  Re- 
billot contre 
Camille  de 
Sainte-  Croix, 
motivés  par 
des  p  o  1  é  m  i- 
quesdepresse. 
Mais  déjà 
l'attention  de 
Paris  se  porte 
sur  la  prépa- 
ration de  TEx- 
position    de 

1900.      Le 

Champ- de- 
Mars  est  aban- 
donné à  l'ad- 
ministration ; 
le  Jardin  de  Paris 
paraître  presque  en  même  temps  que  son 
fondateur;  le  Palais  de  l'Industrie,  dont  la 
masse  seule  fit  sans  doute  la  grosse  attraction, 
est  livré  à  la  pioche  des  démolisseurs,  ainsi 
que  le  dôme  central,  le  dôme  Bouvard.  Et 
l'enceinte  future  est  limitée  par  d'élégantes 
clôtures  vert  d'eau,  derrière  lesquelles,  pen- 
dant des  années,  il  va  se  passer  quelque  chose. 
En  attendant,  nous  nous  entraînons  au 
goût  des  fêtes  de  la  rue,  et  le  carnaval  d'antan 
essaie  de  renaître  avec  les  promenades  du 
bœuf  gras.  Trois  jours  durant,  dix-huit  chars 
fort  richement  artistiques  parcourent  les  dil- 
férents  quartiers  de  Paris,  au  grand  plaisir 


de  Idus,  et  au  grand  avantage  du  commerce 
et  de  findustrie.  Une  seconde  tentative  d'art 
plus  paiticulariste  a  moins  de  succès  :  sous 
la  direction  du  maître  Willette,  au  mois  de 
juin,  la  vachalcade,  ou  cortège  de  la  vache 
enragée  —  terreur  des  génies  en  herbe  — 
parcourt  les  boulevards  extérieurs.  Tout  le 
talent  de  l'artiste    ne  peut  suppléer    à  une 


blague 


.^LPHO.NSE    DAl'IlET 

Né  à  Nimes  en  1840,  décédé  à  Paris,  le  16  décimbre  189T. 
(Cliché  d'Eug.  Pinon.) 

cher    à   Zidler,  va  dis-      mémorable  chez  les  rapins. 


La 
parisienne 
s'était  atta- 
quée   depuis 
longtemps  aux 
efforts  des  fé- 
ministes. 
N'était-ce    pas 
la      meilleure 
preuve  que  le 
féminisme 
était   en    pro- 
grès?Ouelques 
faits  le  démon- 
trent suffisam- 
ment. Les  fem- 
mes   s'intro- 
duisentcomnie 
dessinateurs 
iluns    les    ate- 
liers de  dessin 
industriel, 
malgré  lespro- 
testations 
énergiques  de 
leurscollègues 
du   sexe   fort. 
Puis  elles  ob- 
tiennent  cette 
même     année 
leur  admission 
à    l'école    des 
Beaux-.\rts,  le 
7    avril,    date 


Le  mouvement  littéraire  est  sans  portée  : 
il  s'étiole  en  des  romans  parfois  subtils,  rare- 
ment puissants. 

Au  théâtre,  une  note  intéressante  d'art  va 
être  donnée  par  le  théâtre  Antoine.  A  côté 
des  ]»ièces  à  thèses  sociales,  fort  à  la  mode, 
il  faut  signaler  deux  belles  œuvres  poétiques  ; 
le  Chemineau,  de  J.  Richepin ,  et  Cyrano  de 
Betf/erac,  de  Rostand. 

C'est,  en  somme,  une  année  triste  qui,  après 
des  deuils  retentissants,  voit  encore  mourir 
des  hommes  d'élite  comme  le  duc  d'.Vumale 
et  .Mphonse  Daudet. 

Raoul  Vèze. 
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ltu«  J«  la  Ciiovenllun,  6i,  tondi  ytr  la|^  ie  M"'  Itoucicaul,  pro|>r!6Uire  lin  nia);aiiiis  du  Ooii  Mniclié,  Inauguré  en  1837. 

H  pnvillnna  ;    \  d«  niéjccino  «1  ^  «la  tliirur);io. 
(Clit-hé   Itu4~llr.i 


LIS  r:(.ii()s  1)1.  rvuis 


Cui  i ,.    ;.  ..--:-- 


Cérémonie  à  Notre 
Dame  en  l'hon- 
neur des  victi- 
mes du  Bazar  de 
la  Charité 

(8  mai.) 

UNK  foule  roiisiilcrabli' 
était  iimsséi'  dans  la 
niciturctit-l'iint.tlans 
la  rue  JArcole,  rue  «lu  Cloî- 
tre et  sur  In  (ilnre  ilii  l'arvis, 
le  lonj:  lie  l'Ilùlel-hieu.  sur 
la  terrasse  duqui'l  se  trou- 
vaient les  internes  et.  parmi 
eux.  le  docteur  Grenier  en 
eoslunie  arahe;  aux  fenêtres. 
•  le  nonilireux  nialailes.et  sur 
les  toits  des  inlirmicrs  cl  des 
infirmières. 
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I.c  portail  de  la  calliédrale  (Hait  Icndu  d'une 
iiiiinense  draperie  de  deuil,  sur  laquelle  se  déla- 
eliait  un  eartuui'lie   noir  et  blane  encadrant  les 


L  INUENblE    Ue    BAZAil    liE    I.A    ClIAIllll..    —     I-.-;    HliBI.  M  CM  KM 

(Cliché  lie  MM.  Giii.i.iiit.  ellil?.) 

initiales  R.  F.  .V  droite,  devant  le  petit  jardin  qui 
entoure  la  statue  équestre  de  Charleniagne,  était 
élevé  un  catafalque  à  draperies  noires  et  argent, 
avec  quatre  urnes  brùle-parfums  argentées.  Sur 
ce  catafalque  étaient  déposées  de  nombreuses 
couronnes,  parmi  lesquelles  on  dislinp-uait  celles 

du  cercle  de  la  rueRovale.  pen-  

sées,  roses  et  lilas;  du  Conseil 
des  ministres,  lilas  blanc  et 
orchidées  mauves  ;  du  Souvenir 
français,  Société  nationale  pour 
l'entretien  des  tombes  mili- 
taires, perles  noires  et  ruban 
tricolore;  de  l'ambassadeur 
d'.Vutriche  et  de  la  comtesse 
de  Wolkenstein;  de  l'ambas- 
sade d'Italie,  immense  faisceau 
de  palmes  entouré  d'un  ruban 
aux  couleurs  nationales  ita- 
liennes; du  Cercle  agricole,  et 
surtout  une  grande  croix  for- 
mée de  Heurs,  roses  et  lilas. 
apportée  par  les  élèves  du  ly- 
cée Stanislas,  avec  cette  sus- 
cription  :  »  Aux  martyrs  de  la 
charité  !  »  Devant  le  catafalque 
était  placée  une  tribune  tendue 
de  deuil,  où  M  Barthou  a  pro- 
noncé son  discours. 

Au  passage  des  voitures  du 
corps  diplomatique,  qui  longent  le  trottoir  du 
côté  de  i'IIôtel-Dieu,  on  reconnaît  :  le  grand-duc 
de  Leuchtenberg,  représentant  l'empereur  de  Rus- 
sie, en  grand  uniforme,  portant  en  sautoir  le 
grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur;  le  prince 
Galitzine,  grand  écuyer  du  tsar:  le  prince  Radzi- 
will .   représentant  l'empereur   d'Allemagne,   en 


[lûinte  avec  panache  relomh.int  noir  et  blanc,  lu- 
nique  et  pantalon  bleu  foncé  avec  col,  passepoils 
et  doubles-bandes  amaranlhe.  Le  prince  est  de 
haute  taille,  1res  gros,  les  che- 
veux grisonnants:  il  porte  la 
moustache  elles  favoris  courts 
et  épais.  Il  a  en  sautoir  le 
grand-cordon  de  l'Aigle  Noir, 
de  couleur  jaune,  et,  sur  la 
poitrine,  un  nombre  incalcu- 
lable de  croix  et  de  médailles. 
Tous  les  autres  souverains  sont 
représentés  par  leur  ambassa- 
deur à  Paris  et  le  personnel 
des  ambassades. 

Tous  les  ministres  arrivent 
à  leur  tour,  ainsi  que  ^\.  Hel- 
peucli,  sous-secrétaire  d'Ktat 
aux  postes  et  télégraphes;  der- 
liéri!  eux,  descendent  de  voi- 
ture le  général  Saussier,  gou- 
verneur militaire  de  Paris;  le 
colonel  Munier,  sous-chef  du 
cabinet  du  ministre  de  la 
guerre  :  les  dues  de  Vendôme 
et  d'.Vudiflret-Pasquier,  repré- 
sentant la  famille  princiére 
d'Alenfon,  le  comte  GrelTulhe,  le  prince  de  Sa- 
gan, etc. 

Un  grand  nombre  de  délégations  ont  été  en- 
voyées aux  obsèques,  mais  les  organisateurs, 
craignant  l'encombrement,  ne  les  laissent  pas 
pénétrer  fi  l'intérieur  île  l'église.  Une  seule  excep- 
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I  EL   DU  BALAIS 


grand  uniforme  de  général   prussien,  casque  à 


tion  est  faite  à  cette  régie  en  faveur  de  la  déléga- 
tion de  l'École  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr, 
représentée  par  trois  olliciers  et  une  dizaine 
d'élèves  en  petite  tenue  de  ville  (capote  et  shako 
sans  plumet). 

Un  peu  avant  midi,  un  mouvement  se  produit 
dans  la  foule  :  c'est  le  lord-maire  de  Londres  qui 
arrive  en   landau    découvert;   petit,  mince,    la 


l'A  lus   SOL'S   LA   TBOISIK.MK    R  i;  l' L' BLI Q  L'E. 
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figure  rasée  et  vive,  encadrée  de  clieveux  frisés 
d'un  lilnnd  ardent,  il  porle  uneuinpie  robe  de  soie 
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noire  eouverle  de  largos  broderies  d'or,  desccn- 
diiiil  au-dessous  du  jjenou:  il  est  eoillc  d'un  Iri- 
loriie  l.iiuis  XV  A  plumes  noires. 

Kaiis  sa  xoilun-  ont  pris  place  :  son  niassicr, 
riiilTé  d'une  éiioriae  perriiipie  poudrée  à  marteau, 
portant  une  énorme  masse  dorée  et  curieusement 
travaillée,  et  son  porli'-v'laive,  vêtu  d'une  ample 
simarre  de  soie  noire,  coilTé  d'une  baute  toque  de 
fiiurrure  fauve  A  longs  poils  en  forme  de  colbach 
très  évasé  du  bnut,  flamme  de  soie  poneeau  et 
tenant  l'épee  dans  son  fourreau  de  velours  noir, 
la  poinli'  en  lair 

Dans  le  second  landau,  im  secrétaire  en  babil 
noir  il  la  française,  culotte  et  bas  île  soie  noire, 
et  deux  nlliciers  anglais  ru  tiulique  Ci  arlale.  paii- 
talnn  bleu  noir  à  bandes  d'or:  l'un  porte  le  ■  iisque 
il'arier  recouvert  du  panache  de  crin  retombant 
des  dragons,  l'autre  le  chapeau  à  cornes  des  ofli- 
ciers  délal-nia  jor. 

Sur  le  siège  de  chacune  des  voitures,  à  c«Hé  du 
coi-ber.  un  valet  de  pied  à  cheveux  poudrés,  admi- 
rablement stvlé.  cl,  détail  curieux,  c'était  celui 
<pii  était  chamarré  d'or  <|ui  se  trouvait  sur  le 
siège  de  la  seconde  voilure;  sur  le  siège  de  celle 
où  était  le  lord-maire,  la  livrée  du  valet  de  pied 
était  très  simple  :  marron  foncé  avec  le  crèpc 
noir  au  bras. 

Presque  en  même  temps  que  le  lord-maire, 
.•irriveiit  Mme  Kelix  Kaure.  Mlle  Lucie  Kaure.  en 
toilettes  de  deuil,  accompagnées  de  M.  Illon- 
del. 

A  midi  moins  cinq  minutes,  les  cloches  son- 
nent. 


n'aprèi  unfl  photngrapliit.   —  vCol!eclioo  Clurlci  >imoDd.) 
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L'Enfant  martyr. 


l'aFK.UI'.K  OHKI-.OIIIE,  PKRE   KT   M  ICf  ItTHIKK   DU    PKTIT 
PIKHUE,    AUX    ASSISES    DE    LA    SEIXE. 

{2l>  mai.) 

LE  iiionsli-c  a  Irenle  ans.  Un  nez  long  lu-esque 
crochu,   aux    ailes    amincies;    un    menton 
osseux,  volontaire:  des  lèvres  serrées:  des 
yeux  ternes, 
comme  retour- 
nés en  dedans, 
plongeant  dans 
l'horreur  d'une 
abjecte  nature; 
sur  le    front, 
has,  écrasé,  dos 
rides  où  se  lo- 
gent la  cruauté 
et   la  lâcheté 
Une  moustache 
en  pointe.   Pes 
cheveux  lui- 
sants, assez  soi- 
gnés, mais  re- 
jetés en  arrière 
ets'envolant 
comme   effarés 
de   couvrir  un 
aussi    vilain 
crâne.    Enfin, 
dans  tous  les 
traits,  mobiles 
et    torturés, 
dans  toute  la 
physionomie 
du  pincé,  de 
l'aigu,  du  cou- 
pant,  et   des 
frissons  qui  cou- 
rent, dévoilant 

la  terreur 
éprouvée. 

La  femme, 
maîtresse  de 
Grégoire  —  fille 
Deshaye  —  une 
mégère  sans 
âge.  Visage  lié- 
tri.  A  coup  sur,  ^,„„, 
cinq  ou  six  ans                                   ...  ... 

^  (.roupe  d  Antomii  Ml  RciE  reproduit 

de  plus  que  son  Ce  groupe  orne  U  cour 

amant.  Sèche, 

rèche  et  revèche.  Dans  ses  yeux,  de  méchantes 
lueurs.  Elles  se  changeront  tout  à  l'heure  en 
éclairs  de  haine  qu'elle  distribuera  à  droite,  à 
gauche,  sur  ses  coaccusés,  Grégoire  et  sa  mère. 

Cette  mère,  la  veuve  Grégoire,  une  vieille  de 
soixante  ans,  a  la  tête  cachée  par  une  mantille 
noire.  On  ne  voit  guère  d'elle  qu'une  houppe  de 
cheveux  blancs  Le  reste  sanglote  convulsivement. 

.Vprès  celte  ébauche  des  criminels,  regardons 
ce  qui  photographie  encore  mieux  le  crime  :  la 
table  des  pièces  à  conviction.  C'est  là  qu'en  mor- 
ceaux disparates,  inertes,  mais  reproduisant  à 


eux  seuls  l'exécrable  forfait,  se  retrouvent  tous 
les  objets  qm  ont  servi  à  l'accomplir,  à  frapper, 
à  blesser,  à  martyriser,  —  tous  les  instruments 
de  torture  :  un  couteau,  un  marteau,  une  boîte 
de  ferraille,  une  plaque  de  fonte,  une  canne,  etc. 
M.  le  conseiller  Martinet  préside  en  magistral 
résolu  à  tout  dire,  à  tout  mettre  en  lumière,  mais 
sans  exagération  aucune.  Les  détails,  du  reste, 
parleront,   hurleront   assez  fort   par  eux-mêmes. 

C'estparCré- 
;;oire  qu'il  com- 
mence  néces- 
sairement son 
interrogatoire  . 
Tout  de   suite, 
le  passé  de  lac- 
rusé  éclaire  le 
[lublic  sur  son 
compte:  C'est 
un    paresseux, 
un  ivrogne,  un 
brutal    et  un 
débauché.   Une 
nuit  qu'un    ca- 
baret où  il  avait 
coût  mu  e     de 
s'enivrerrestait 
Icrmè,    malgré 
ses  appels,  il 
enfonçait   la 
porte  d'un  coup 
de  pied,  deman- 
dant à  boire. 
Pour  bris  de 
clôture  on  le 
condamnait  à 
de  l'amende. 
Peccadil  le; 
mais  sa  bruta- 
lité, et  aussi  sa 
sécheresse   de 
cœur,  se  dé- 
montraient en 
de  si  nombreu- 
ses circonstan- 
ces que  son  père 
le  déshéritait 
Puis  il  est  pein- 
tre  en    bâti- 
ments de  son 
état,   mais  le 
pinceau  fut  dé- 
laissé  pour   la 
bouteille:    il  fait  la    connaissance    d'une   brave 
et  honnête   jeune   fille,    Aurélie    Lécuyer,    qui 
se  .  toque  .  de  lui  —  et.  en  dépit  de  tous  con- 
seils et  de  toutes  remontrances,  déclare  bientôt 
0  ne  vouloir  épouser  que  cet  homme-la  ». 

Le  mariage  eut  lieu.  Aurélie  Lécuyer  mourait 
quelque  temps  après.  Trois  enfants  étaient  nés 
de  cette  union.  Le  premier,  Maurice,  mourait 
d'une  méningite  à  huit  ou  dix  mois.  Le  second. 
Marcel,  quelque  jours  après  la  venue  de  la  fille 
Deshave  dans  la  vie  de  son  père,  disparaissait 
abandonné  on  ne  sait  où,  jeté  à  la  misère.  Res- 


en  bronze  psr  la  maison  Barbedionn 
cen'rale  de  l'lbite!-de-Ville. 


y. 

—       a 


—       -      ti 
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luit  le  troisième,  le  plu»  jinuio,  un  eiil'ant  •  loul 
rose  cl  tout  lui^-nou  »,  le  pelil  l'ierre,  ilyt-  de 
lieux  ans  et  iloiiii,  —  lenfiuit  iiiarivr  11  seiiilile 
f|u'au  iléhut  lu  lille  Deshnvr  aufait  eu  |Miurluiit 
quelque  pitié  Kllc  dotiiiail  viii^it  IViUies  li  (iré- 
goire  [pour  lui  aclieler  un  lierecau.  L  excellonl 
homme  cnurail  au  raliarel  et  l)u\ttit  le  berceau. 
—  .  Hast,  disait-il,  le  gosse 
sera  aussi  bien  sur  les  plan- 
ches »  lU'Ilexion  l'aile,  la  lille 
acquiesçait,  trouvant  suflisant 
de  s'occuper  de  se»  trois  en- 
lants,  i\  elle. 

Du  moins,  s'il  sciait  con- 
tenté lie  le  faire  coucher  sur 
les  planches!  .Mais  on  va  vidr 
la  lonyuc  Iraince  île  soul- 
Iraiices  de  rc  IVèle  enfant,  le 
loii^'  et  cloulciureux  cahaire 
où  il  a  usé,  ensanglanté  s(mi 
corps 

Dès  les  premiers  mois  du 
président,  le  système  de  <iré- 
goire  se  dessine. 

linKGciiHK  —  D'est  cUi-  <|ui  m'a 
munir.  ■  Il  n'est  pas  i.  toi,  ni>' 
répélail-ello  con>lauunent  ;  il  ne 
to  rosseuible  pas.  •  .Mors,  ma 
fol,  je  lapais  "  Va  ilone,  criait- 
ellu.  déliarrassonsnuus  do  co 
yosse,  on  l'a  ussu/,  vu.  • 

l'iLLii    ItEMiAïK.     -  Tu  meus! 

liii>;i;iiiHK. —  Allons  doue! 

KiLLE  l)t;siiAVK.  —  Tu  mens, 
te  dU-je,  esl-co  que  jamais  ou 
me  l'a  vu  hattro? 

(jKKnnnii:.  --  D'abonl.  lu  lui 
Manquais  des  coups  de  lialai  dans 
les  reins  ;  et  puis,  quoi  !  tu  nie 
disais  de  lo  liatlre;  lu  iiio  lo  lui- 
sais faire  .  c'est  la  même  rliose. 

I'!t  des  veux  de  la  furie  sort 
lu  lueur  dont  nous  parlions, 
lueur  farouche,  tandis  que  ses 
lèvres  irritées  balhulicnl  : 

—  Menteur,  v.i,  msuteur  I 
liregoire  de  répiuidre  . 

—  Lui  douuais'tu  >eulemoiil 
dos  u<Uoau\,  tiii?  .Moi.  au  moins... 

Mais  les  niurniures  du  public 
lui  font  lounier  la  tête —  et  il 
se  tait. 

Lb  PHKsiiiENr.  —  Ce  que  je  puis  , 

dire,  c'esl  que  cet  enfunl  auquel 
vous  aurii'^  doiin6  dos  )<.'ileaux 

ue  voulnil  jamais  vous  emlirasser  II  lullail  que  vous 
lo  aionaelo<  pour  qu'il  vint  timidoment  u  vos  cAtés 
essayer  ilc  vous  caresser. 

.\ii  surplus,  nous  allons  élrc  lixes  Mir  les  abn- 
iiiinables  brutalités  de  rc  père  dénature,  bruta- 
lités auxquelles  prenait  part  le  plus  souvent  la 
lille  llesha\e.  préliminaires  du  crime  atroce  (|ui 
leur  est  reproche  à  tous  deux  de  complicité  avei- 
la  veuve  (iicgoire. 

Le  i>i\EsniE.\T,  rt  Ureijoirt.  —  U'aliord,  avec  voire 
uiaili'esse  vous  babiller  rua  Simarl.  C  tait  un  quar- 
tier trop  fréquenté  pour  vos  projets.  Rue  du  Oessus- 


des  Ilergi'S,  pies  des  lorliliealiuns,  vous  ilioisissio^, 
dans  un  endroit  des  plus  iolilaiivs,  une  petite  maison 
avec  un  janlinel. 

(jiiKi.oiKE.  —  l'iiurélevordes  poules  et  des  pigeons... 

Le  l'iiKsiiiE.vT  —  l'enil.inl  i|uolques  semaines,  on 
apercevait  l'enliinl  jouant  dans  le  petit  janliii:  puis, 
liientùt,  ou  no  lo  vo\uil  plus.  Les  volets  se  feniiaieut. 
Vous  vous  étiez  mis  ili  votre  o.-uvre.  Comment  vous 


'M,..     I  tk.VLLliÏHK,    IIIK  SAINT-J.\CUI'BS 
iClirlii  K.  Aii'ti.l 

traitiez  voire  enfaiil,  je  vais  vous  le  dire,  lue  vieille 
caisse  d'oranges  avait  i-lè  apportée  pnr  vous.  Elle  ser- 
vait do  lil,  avec  un  inorccau  do  vieil  édrcdon,  au  petit 
miillieiireux  qui  y  élail  couché  nu  Ni  jour,  ni  air.  ni 
exercice,  ni  soins  ilc  propreté.  .Malgré  tout,  comme 
il  avait  bon  appétit,  vous  recommandiez  A  voire  mal- 
Iressf  —  qui  no  se  faisait  pas  faute  de  vous  obéir  — 
de  no  pas  lui  donner  trop  à  manger.  L'enfant,  sorti 
de  sa  boite,  so  traînait  souvent  jusi|u'à  la  nicbc  du 
chien,  trempant  sa  cuiller  dans  sa  soupe    . 

(jiiKuoiHK  —  l.^a,  pour  la  soupe  au  chien,  c'est  la  lillo 
Ueshaye  qui  mo  l'a  conte  en  me  disant  :  «  C'est  bien 
assez  bon  pour  lui  t  • 

U 
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CIIARLKMAGNE    ET    LES    PAins    ROLA.Ml 
ET    OLIVIER 

Slalue  érigée  place  du  rarvis-Xolre-Danic 

RocHET  frères,  sculpteurs. 

(D'après    une    ph  otograp  liie  .| 


I^E       PIIÉM- 

DENT. — Il  n'est 
|iiosquepus  de 
sujjplice  que 
vous  n'avez 
alors  iiiveutù. 
Souvent  vous 
l'uliligiez,ave(; 
ses  mains  ilo- 
biles.  à  tenii' 
un  lourd  mar- 
teau, le  Lras 
allongé. Quand 
son  liras  l'ai- 
hlissail,  vous 
lui  arrachiez 
le  uiarlcau  et 
le  frappiez 
I  rucllemen t 
avec  le  man- 
clio  sur  le  dos 
(le  la  uuiin  ou 
à  la  ligure. 
Huissier,  faites 
passer  le  mar- 
teau —  et  aussi 
les  aquarelles 
qui  représen- 
tent  les    bles- 


Slalue  érigée  sur  Ir  terre-pl<iii  du  Poiit-iS'euf. 
Modelée  par  Jean  Llmot,  d'après  l'a'uvrc  de 
Jean  de  Bolugne,  détruite  en  1791. 
(D'après  une  photographie.) 


sures  avce  teintes  et  couleurs. 
Toutes,  elles  sont  atroces. 
Nous  avons  parlé  du  marteau  :  mentionnons 
1 e  couteau  : 

Le  président.  —  Vous  lui  reloviez  les  jupes,  ne 
voulant  pas  les  percer,  et  avec  un  couteau  vous  le 
piquiez  sur  les  fesses,  sur  les  jambes.  Les  médecins 
ont  constaté  les  traces  de  plus  de  vingt  coups  de 
couteau  sur  les  fesses;  quarante  au  moins  sur  la 
cuisse  gauche. 

Grégoire.  —  .\hl  hast!  une  petite  fois  peut-être  je 
l'ai  piqué,  sans  faire  exprés. 

A  ce  moment,  et  devant  ce  cvnisme,  les  assis- 
tants ne  ciintiennent  plus  leur  indignation.    Les 

murmures 
et  les  gestes 
démontrent 
que  ce  mise- 
ra b  1  e  fait 
liorreur  à 
tous  ceux 
qui  l'écou- 
tent.  Quel- 
ques per- 
sonnes, ou- 
bliant qu'el- 
les n'onl 
pas  le  droil 
lie  parler 
dans  cette 
encein  te, 
invectivent  j 
1  '  ;t  c  c  u  s  é .  Il 
Les  cris  de  * 


canaille  ! 


Statue  i-ngee  placi-  des  Vosges.  Commencée 
par  DupAT \ ,  achevéi'  par  Cok  rur.  —  t  i  l'après 
une  pholograpliie.) 


C 

■lérat  !  % 
bandit!  »  |n 
se  succè-fcv 
lient,    l'ourfïti 


un  peu.  nu 
se  jelterail 
sur  G  r  é  - 
goire  et  on 
le  l.vnclie- 
rail.  Cela 
ne  dure,  à 
vrai  dire, 
que  quel- 
ques secon- 
des, mais  le 
jirésident 
n'nrdnnneii 
l 'Il  uissi  er 
do  l'aire 
faire  silence 
c|  u  a  prés 
avoir  laissé 
déborder  le 
flux  de  cette 
légiliine  co- 
lère, parta- 
gée par  les 
juges  dans 
leur  for  in- 
térieur. On 

ne  se  trouve,  en  elVet,  pas  ici  en  présence  d'un 
crime  pour  lequel  pourraient  plaider  certaines 
circonstances  atténuantes,  mais  ces  faits  qui 
doivent  révoller  tout  le  monde  ont  un  tel  carac- 
tère de  lâcheté  qu'ils  ne  sauraient  exciter  que 
la  plus  profonde  animosité  contre  leur  auteur. 
Grégoire  et  sa  complice  ne  se  dissimulent,  dés 
cet  instant,  plus  que  s'ils  ont  été  impitovables 
|iour  le  petit  l'ierre,  la  justice  le  sera  pour  eux. 
Mais  bientôt  l'accusé,  qui  a  pour  système  de 
défense  d'atténuer  lui-même  ses  actes  odieux, 
reprend  son  assurance  et,  fixant  les  yeux  sur  la 
cour,  attend  la  suite  de  l'interrogatoire. 

Il  est  évi- 
dent   pour      I — — 

tous  que  la  ' 
conscience  i 
ne  dit  ab- 
solument 
rien  à  cet 
être  pro- 
fondément 
avili.  Sa 
physiono- 
mie ne  tra- 
hit aucun 
rem  ords, 
Quel  le 
iime,  si  per- 
verse fût- 
elle,  ne  se 
sen  tirait 
remuée  au 
récit  de  ces 
tortures? 

Grégoire. 
,   .     ^      .  Lonis  xiv 

lui ,     reste 

:  ..,  r, .,  c  ci_  ïstalue  érigée  place  des  Victoires.  Bosio,  sculp- 
.     "  leur,  Alavoi.ne,    architecte.  —  (D'après  une 

^^^'  pliotograpliic.) 


i^iïJy]. 


jffir^;^iis§ 
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liTIE.N\G    UAIICEI. 

Slalii.- *ri(!*.'  jjrJin   .Ir  lllo  ul  .l,-.\  ,ilt. 

Idiiac  i-t  .Mai«j('(^ii  .  »'ul|>u-ur^ 

J>'aprj«  une  fi)iolo^rj(i)(iu.j 


I.KPHÉ-'II'KNT  — 
llUl'Ull  t   rili  Vl'l', 

votre  pui'le  étdiit 
au  rou^^e,  il  vous 
i '^l  arri\i'  de  Itnir 
la  inaiiidureiiraiit 
-ur  la  l'niilu  Tuuli' 
i'n'ili'i',  vous  la 
l'udiUl'Ilic/  I  11 
iariilii'aii  ilt'  cliair 
iiii"'inr  >e  drla- 
'liait  iMiiniiii- 
..s  ) 

lllIKUlilllK       -  Kll- 

'ire  uni!  Uistrar- 
'  loii .  (NiMiveuuv 
iiiuriiiures.) 

I.K  i>iii:sii>t:NT.  — 
il  i|uaiiil  vous  le 
I  unie/,  iiii-iltjssiis 
lu  poi'lo,  en  a|i  - 
l'UUMiL  .S(!S  pii'<ls 

'ir  lu  IViiili'  rou- 
^iK!.  i'."l-re  cni'Dri" 
une  ilisti'iii  liuii? 

I  •  Il  K  li  o  I  II  i: .  — 
Bien  siir 

I^K  l>IIKSIIit:NT,  'f 
(il  fiUr  llrthaijr     — 

Kt  vous,  lille  Dualiuxc,  i|ue  faisiez-vou.s  iMiulaiit  lo 
U>iii|i8-là  f 

l.\  FILLE  Uksiiavi:.  —  Je  D't-lais  |i;i3  là. 

CinÉCiitiit.  (iirieu-r.  —  l'us  lu!  (,lu"osl-co  que  lu  dii-  ? 
Tu  étuis  lu  comme  moi,  iiieiitruset 

Lu  lioilc  t\  IVrraiJIt'»  : 

Le  piii:siiit:M  l'no  aiitir  invi  iitioii.  Voii>  nnllieii 
ilaiis  uni'  liotte  lie  la  lourde  tenaille:  vous  l'allnrliic^ 
apris  la  liulte,  lui  disant  dr  tirer  Inrt  —  et  i|uaiid 
l'enrant  liutuit,  toinliait,  vuus  l'ussommie/  de  coups.  .. 

GiiKCuiHi:.  —  Un  jeu! 

Ce  n'est  pas  lout  —  et  lout  cclii  inénic  n'est 
rien  Sait-on  les  soins  i|iiui-iTevait  le  petit  l'ierre  ' 
l'as  une  fois  en  six  inuis  il  n'était  luvé.  Son  urine 

u\  ni  t  pourri  la 
liolto  ipii  lui  ser- 
xait  de  nielle:  ses 
eMri'iiients  eni- 
piiniitissalenl  li> 
réduit  oit  il  était 
rilégué.  Il  s'en 
liarlioiiillait  liii- 
iiiéiiie  le  visajje. 
s'.v  roulant.  s\ 
vautrant,  eoinine 
une  lii'tc  vouée  à 
rordiiie. 

l'iiis  fort  i|iie 
I  ilii  tiest  là  ipip 
le  fféiiie  ile  liré- 
viiire  va  éclater: 
i|ii'on  va  le  voir 
vraiment  terri- 
fiant savourer  sa 
rniauté.  .Nous  ap- 
prorhons,  du 
reste,  de  l'aiionie 
«le  riniiui-enl 
Le  !»  déeombre 


dernier,  tiré- 
goire  eiiiiiic- 
nail  son  lilsà 
la  fête,  sur  la 
plaeed'Itali.'. 
.\  peine  s'il 
piiu\ait  iiiar- 
"lier,  le  pau- 
vre enfant! 
Les  autres. 
1rs  tout  petits 

■  onitiie  lui. 
fiaiiiliailaieiit 

autour  do 

leur  péro,  ou 

s  '  a  e  e  r  o  - 

■  liaient  aux 
jupes  des  nia- 
iiiaiis  ('.était 
de  lu  joie  qui 
entrait  par 
les  veux  de 
l'etit  l'ierre 
<lr.  eoniniu 
le  faible  cn- 


Malu 


rrÎK'ic  y<*<.\.  MauImij.  4>iii,ttit,  M-uip- 

luur,    tIt-oKM  1 ,  ariliiteotiv  —  ^D'apii-»  une 
|ibi>logra|ihli-  ) 


Cni.li.NT 
MuiiuiikhI  irigi  ru.-  ilr  KiToll.  *  IOm- 
loire.    r.HANiK.    ^ciilplrur.    SciLMrn. 
arctiilecto  — il'»p.  un<*ph<tlryr«i>tiit.i 


tant  se  li'ulnait  péiiilileincnl.  ne  pouvant  niarelier. 
son  père  lui  eassail  une  eanne  sur  la  ligure,  lui 
erevaut  presque  les  \eii\  Le  soir,  l'enfant  ne 
vovail  iiiénic  plus  pour  lioire  un  verre  d'eau:  en 
proie  à  la  lièvre,  sauvé  de  l'exeés  du  mal  par  le 
délire,  il  appelait  son  <  Toutiiu  rliéri  >  et  il  rlian- 
tait.  de  sa  petite  voix  tremlilnnte.  une  eliiiiison 
sans  air  et  sans  suite  —  à  fendre  l'ànie 

Les  détails  de  la  mort  ilu  inartvr  ont  de  quoi 
inspirer  le  drainaturm-e  le  plus  exif;eant  en  l'art 
d'rnioiiMiir.  l  lie  mise  en  secne  eoniiiic  il  ne  s'en 
vil  Jamais 

Le  i:i  déeeiiilirc.  deux  jours  après  la  fêle  de  la 
plaee  d'Italie,  un  eoiii'ili.ibiile  avait  lieu 
<;ré>:oirc  et  la 
lille  Hesliave.  La 
f.'rand'iiiére  .v  di- 
sait son  mot  —  ou, 
poiirleinoiiis. lais- 
sait faire,  yuc 
eeux  qui  ont  pensé 
i>u  èirit  sur 
l'étranKel"'  rte  ee 
procès  ré  liée  his- 
sent au  mobile 
réel  qui  inspirait 
l'aiiinnl  et  la  niai- 
tresse  et  qu'ils  jii- 
;.'eDt  si  la  moindre 
pareelb"  de  •  né- 
vrose >  ou  t  d  alié- 
nation mentaii-  ■ 
peut  exi'user  tiré- 
goire. 

I.r.  pRKsiiiENT.  A  in 
rrurf  Ominirt.  — 
Kiilin.   quand    voiii»  ncnMim  rvii^^T 

vous  êtes  réuni»  en    suiuc.np>niiMr.Si  i;eniMin.dM.rr,.. 
eomilialiulc,  vou$,  Bvimi»,  Kulpirur 

votre  UU,  et   la  lille  (D'apris   une  plutographie. i 
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ALAIN   (;iiAirrii:ii 

S^liiluo  érigée  rue  de  Toct|ueville. 

Mo.-scti,,  sculpteur. 

(D'après  une  photograpliic. 


I 

I)o.*lia>e,  |)Oiii' 
(léciiicr  (lu  sort 
lie  l'enfant,  ii 
<|uclle  pensée 
oliéissiez-vous? 
Veuve  (inÉ- 
i.iuKK.  —  Voilà. 
(lï'lait  un  yi;a- 
ilrodi.  Le  luiiili 
d'apri's.loinon 
sii'ur  (rMUieul, 
l'oncle,  venait 
la\oir.  ijaluf^r- 
nait.  cette  en- 
fant. Elle  était 
comme  une 
lionne  à  l'idée 
i|ii'il  se  fùdie- 
rait.  Il  fut  donc 
entendu  qu'on 
se  déliari'assc- 
lait  du  petit. 
Maisjc  croyais, 
moi,  qu'on  li' 
IJOrtcrait  dans 
un  hospice... 

Non.  le  di- 
manche sui- 
vant, on  ne  le  conduisait  pas  à  l'hospice,  et  voici 
ce  qui  se  passait.  Sur  le  lit  des  amants,  (irégoire 
et  la  fille  Deshaye  étendaient  le  corps  meurtri, 
tuméfié,  sanguinolent  du  martyr.  Ils  le  revêtaient 
d'une  chemise  sale,  sans  marque,  d'un  dessus  de 
lit  déchiré,   avec  guipure,   et  d'un  jupon    de  la 
grandmére.  Qui  l'emmaillotait  ainsi? 
Le  piiÉsiDENT.  —  C'était  vous,  fille  Desliaye? 
Fille  Deshaye.  —  Non,  mes  doigts  tremblaient. 
GiiÉGOiRE.  —  C'est  faux;  elle  l'a  cousu  avec  moi. 
Uni,  cousu  vivant  dans  son  linceul!...  11  était 
neuf  heures  du  soir.    L'amant  et  la  maîtresse 
avaient  résolu  de  gagner  un  endroit  écarté,  très 

loin    de   chez 
r  eux,  du  côté  de 

la  rue  Vaneau. 
Pour  arriver 
lii,  il  fallait 
encore  traver- 
'^erune  fête,  la 
lele  des  (iobc- 
lins.  Et  ren- 
iant porté  par 
son  père  de 
murmurer 
doucement  : 
«  Oh  !  papa. 
restons  là; 
écoute  musi- 
cpie.  j  Un  peu 
1 1 1 u  s  loin, 
iiuand  il  se 
voyait  seul, 
dans  la  nuit, 
-  .sans  lumière, 

Mii.i.  iiu    mm.\,],i.  sans  musique, 

Smlue   érigée   place    Clicl.y  *'   appelait  Cn- 

DouBLEMABD,  scuipieur.  core  son  chien 

(D'.iprè.s    une   pliolo^»ra|jliii-.)  noir,    SOll    seul 


ami,  »  'l'oiitou  1  i 
Hue  \ an  eau 
s'ouvrait  un  pas- 
sage obscur.  Le 
ciel  était  couvert 
et  une  pluie 
aliondante  tom- 
liait  Dans  ce 
[iassage  formant 
coidoir  s'engouf- 
IVait  le  vont,  un 
vent  lugubre 
d'hiver.  Le  con- 
cierge venait  de 
faire  sa  ronde, 
une  lanterne  à 
la  main.  Le  lieu 
l'1 ,1  i  I  vraiment 
bien  choisi,  ainsi 
livré  à  la  tem- 
pête, enfoncé 
dans  la  nuit. 
D'un  réverbère 
dressé  le  long 
de  l'hritel  appar- 


'  ;<1 


j*iiMrtiJ 

1'"mam;uis  viLi.o.v 

iStutue   érigée   square    Alorige. 

EitHhio,  sculpteur. 

(DViprèi  uneplnjto(.'rapliie.) 


tenant  aux  époux  Hoiige  —  nom  qui  dépeint — sor- 
tait cependant  une  faible  lumière  se  projet.-int  eit 
une  lueur  tremblotante  eten  un  triangle  flottatii 
sur  le  mur  d'en  face...  C'est  là.  le  long  de  ce  mur, 
que  le  paquet  de  linge  et  de  chair  était  dé- 
[josê... 

Commi.'  un  voleur,  le  père  s'enfuyait,  suivi  |iar 
la  marâtre. 

Quelques  instants  plus  tard,  entendant  les  cris 
qtte  poussait  l'enfant,  un  locataire  de  l'hôtel, 
.M  Papattd,  osait  sortir  jiar  l'abominable  temps 
qu'il  l'jtisait.  Fouetté  par  la  pluie,  caressé  ]iar  le 
courant  d'air,  le  paquet  était  là,  sous  ses  pieds. 
Il  le  ramas- 
sait. Son  cœur 
d'étranger 
battait  en  re- 
connaissant 
un  enfant. 
Vite  du  lait. 
du  pain!  11 
était  si  faible, 
le  petit  mori- 
bond, qu'il  ne 
pouvait  rien 
avaler.  Et, 
conduit  le 
lendemain  à 
riiospico  des 
Enfants-Mala- 
des, à  Sèvres. 
il  y  m  curai  I 
d'une  bron- 
che -  pneumo- 
nie, consé- 
quence de  son  m.ui.l.m  uobillut 

abandon  au  statue  érigée  à  l'intersection  des  boulevards 
froid     glacial  VoUaire  et  Rlcliard-Lcnoir.  —  a.  P*his. 

<.'t  à  l'humidité  s<  ulpteur.  —  ^n'après  une  pliotcjrraphie.  ' 
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de  la  nuit,  sans  (larlcr  de  ses  nombreuses  plaies,  plionse  Itauilet  et  à  ses  d<-ux  lils  qui  se  tiennent 

dontqueli|u<'s-iini-<  ••(aient  mortelles.  avec  le'î  autres  membres  iliins  b'  grand  salon. 

.\  midi,  a  lieu  la  levée  du  corps;   une  t-onipa- 

LeS  obsèques  snie  du  lOI*  <le  ligne  a  rendu  bs  lionneurs  mili- 

d'Alphonse     Daudet.  '";7,;,,^,,.  f„„,bre.  ^n  n.ar  a  lleurs  et  (rois  bran. 

'-•  'lécenibrc)  i-.irds.  disparaissaient  sous  les  couronnes,  parmi 

Cf.  n'e-l  pas  Touti'aris,  c'est  Paris  qui  a  fait  b'-quelle^nou- reiiiarquinisrellesde  la  So<-iélédes 
luera 


.\l[iiion 
se  Daudet  de 

magiiiliques 

funérailles 
On  a  eu  l'Im- 
pression   sai- 
sissante, tout 
le    long    du 

parcours, 
qu'un  peuple 
ému    saluai I 
le  cercueil  on 
ilort   l'écri- 
v.iin  qui  tou- 
cha   lous  le^ 
eiiMirs  et  em- 
bellit tontes 
les    imagiria- 
lions.    Kl  \;\ 
l'oule  se  pres- 
sai!   derrière 
le  chai'  fuiii- 
lire,    al  len- 
dric,  s'entre 
Icnani  à  voix 
basse  des  nu 
blés   qunlité^ 
d'un    poète 
qui  sut   (ou  - 
jours  demeu 
rer  simple 
ment    un 
homme     le 

que    Paris 
compte     de 

no  (a  bililes 
dans  je  mon- 
dedesletlres. 
lies  arts,  de 
la  politique, 
nvail  (enu  i'i 
rendre  ce  der- 
nier hom- 
mage au  grand  é' rixain  et  à  apporter  à  sn 
famille  ses  témoignages  de  eomlideances 

(ne  chapelle  ardente  avait  été  érigée  dans  la 
cour  de  Ihôlel  de  la  rue  de  I  rniversi(é.  tout  à 
ci'itè  du  grand  escalier;  c'est  là  qu'i\  dix  heures, 
hier  malin,  a  été  plaièe  la  clèpouille  mnrlelle  Iles 
(leurs,  des  couronnes  recouvrent  l«  calafalque. 
qu'entoiirenl  des  lampadaires  et  des  cierges  nllii- 
més. 

Tandis  que  les  registres  se  couvrent  de  signa- 
tures, dans  l'escalier,  da-is  l'anlirbainlire  se  pres- 
sent de  nombreux  inviles  vernis  pour  présenter 
leurs  compliments   de  condoléances  à   .Mme  .\l- 


LA    LOIE   rt-LI.EII    *TX    FOI.IKVBEilr,KIIR 
r.licln'  Rll-Tll^^■.m.  —  iMondr  iUuitf<  i 


ens  de  let- 
tres, de  la  So- 
ciété des  au- 
teurs et  coin- 
posi teurs 
drainalii|ucs, 
lie  lu  l.iliii' 
l'ariilf,  du  Gii 
nias,  de  lu 
lUrue  tlts  Itf- 
rues,  de  la 
dire<  (ion  du 
Vaudeville  e( 
du  liMiiiiase, 
du  (hèiUrcde 
l'iidèon.dela 
Sociè(é  des 
Parisiens  du 
liard,  de  la 
iiiunicipalilè 
de  .Nîmes, 
avec  l'ins- 
crip(ion  :  .4 
.l/;)/iiiii«i'/Aiii- 
(lel,  \inifs.  .«1 
rille  niilale: 
lie  r.Xssoeia- 
tiiin  générale 
desètudiants. 
qui  s'était 
fait  représen- 
ter par  une 
délégat io  n 
sous  la  con- 
ilui(  e  lie  M 
lissier,  son 
président  Ci- 
tons encore 
les  couronnes 
de  la  \  ille  de 
Paris,  lie  la 
C.  0  m  é  d  i  e  - 
Française,  de 
l'éditeur  Fas- 
quelle.  dont  la  librairie  était  fermée  en  signe  de 
«leuil  La  couronne  du  Joiiniul.  en  violettes  de 
l'arme.  é(nit  portée  par  quatre  garçons  de  bureau. 
vciiaii(    imiiiéilialement  après  le  premier  elinr. 

Les  cordons  du  puéle  étaient  tenus  par 
MM  Fmile  Zola.  Jules  l.emaitre,  Léon  llennique, 
l'Mouard  Urumonl.  Paul  llervieu.  Jules  Fbner. 

Le  eurlége  se  met  en  marche  pour  se  rendre  A 
l'église  >ain(e-i:bitilile. 

Le  deuil  est  eiunluit  par  les  deux  fils  du  défunt. 
MM  Lémi  et  Lucien  liaudet,  ib>nnan(  le  bras  à 
M  (ieorges  Hugo.  Iierriére  eux.  viennent  .MM  Rr- 
iiesl  Daudet.  Léon  .Mlard  et  les  autres  membres 
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Décor  du  3'  acte. 


THKATiiE   DE   l'othra.   —   Messidor. 
—  D'après  la  maquette  originale.  —  (Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


Je  l.'i  famille;  puis  le  commandant  Serpette,  re- 
présentant le  Président  de  la  République. 
De    nombreuses    délégations    prennent    place 


dans  le  cortège,  notamment  celles  du  Conseil 
municipal  de  Paris,  de  la  Société  des  gens  de 
lettres,  du  Cercle  de  la  critique,  de  la  Société  des 


t 

w 

Messiitor.  —  mathia^ 

D'après  la  maquette  du  costume. 

(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


Messiil'ir.  —  vÉRONiQnE 

D'après  la  maquette  du  costume. 

(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


Les  ^fnilre!i  Cha>ilenr>:,  hans  sachs 

D'après  la  maquette  du  costume. 

(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 
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THKATBK   H K   L  oi'KMA.    —   /^f«  Mititiys  Clianteurs  «/c  Miirembenj. 
Dri-cii'  ilu  .1'  ai'to.  —  It'nprùs  la  iiiac|uctti'  ori^inalo.  —  (llililiothèque  de  l'Opéra.) 

auteurs  cl  ciiinpiisileurs  ilriiiiialir|uos.  di'  J'Assn-  l'nc  foule  inuneiise  se  presse  recucillif  sur  luul 

ciiitioii  des  éludiants.  le  (uiiTours  du  l'urlé^'e. 


È 

7 

1 

à:. 

■i 

i 

JL 


l.tt  Mnilm  Chnnlrurt 
M.  r.REssK.  r'ili'  de  pooneh. 

l^'Apr^5  une  filiotoirrtphif . 
.Kiblinthiqup   .le    l°Op^r.i  ) 


/.<■<    U<ii/tY<  '.'h<iii(fur« 

EVA 

l>'*pri*!i  U  RMiitieMc  ilu  cottumo 
.nihliolh.'<|ne  .le  lOpéra.) 


I.rt  }lii'ilrt$  C.liaiileurt 

K^iCIILHIiiGR 

D'aprHi  U  m«qucti«  «lu  cofiame. 

(Rihlinlh^iue  (If  nVn.) 
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I.E    CAGNANT   lU'    CRANl)    PHIX    DE    PAniS    EN    ISÏI7. 

Doi/e,  mollir  par  Donr.iî. 

I  <*,  o  1!  e  c  t  i  0  II     .1  II  l  ru  il-l.nufic  h  flittps   ' 


lui  faire  jus(|irici  un  ro\al  cort(f,'e.... 
S'il  me  fallait  assi^-iirr  une  place 
définitive  à  Daudet,  je  duais  qu'il  a 
été  au  premier  rang  de  la  plialange 
saeréc  qui  a  combattu  le  lion  eom- 
bal  dr  la  vérité,  dans  cette  seconde 
moitié  du  sièele.  Ce  sera  la  gloire 
de  ce  siècle  d'avoir  manlié  à  la 
vérité,  par  le  lalieur  le  plus  colossal 
que  jamais  siècle  ait  accompli.  Kt 
Daudet  a  été  avec  nous  tous,  parmi 
les  plus  braves,  les  plus  liardis,  car 
il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  son  iruvre. 
dans  son  cliarme,  dans  sa  douceur, 
est  une  de  celles  qui  a  jeté  le  plus 
liaut  le  cri  de  pitié,  le  cri  de  justice. 
Elle  fait  partie  désormais  de  la  vaste 
enquête  contimiée  jiar  notre  f;énéra- 
liiin,  elle  restera  conmie  un  témoi- 
gnage décisif,  la  suite  solide  et  logique 
(les  documents  soiiaux  que  Stendhal 
et  Balzac,  ([ue  Klauhrrt  il  bs  Gnn 
court  ont  laissés. 


L'église  Sainle-Clolilfle  est  toiile  lonilue  de 
nnir:  au  milieu  du  transepl.  nn  calal'aliiur  avail 
élé  élevé. 

M.  Gabriel  IMenié  exécute  une  enirée  d'ovgne 
sur  des  motifs  de  rArti'xieiini' :  pemlanl  l.i  céré- 
iiionie,  on  a  enlemlu  la  Proii'  </«  iho,  ts.  par 
MM  Clément  el  Auiruez:  la  Soliludp,  dcMassenct, 
subi  de  violoncelle,  par  M.  (lil- 
lel;  le  Snnctiix,  de  Tliéodore  Du- 
bois (chœurs)  ;  le  Pir  Jean,  de 
.Massenet,  par  Ana:uez;  au  grand 
orgue  ;  VndiuiicHa  de  lÀrlhiennc. 
solo  de  violon  par  M.  Pennequin. 
elle  Libi'rn.  de  Samuel  Rousseau, 
par  MM.  Clément  et  llelpougel. 

M.  l'abbé  Cardey,  curé  de  la 
paroi.s.se,  a  donné  l'absoute. 

A  l'issue  du  service  funèbre,  le 
cortège  s'est  rendu  au  cimetière 
du  l'ère-Lachaise,  où  a  en  lieu 
l'inluimalion  dans  le  caveau  de 
lauiille,  situé  dans  la  20''  division. 
Il  droite  de  la  cliapelle 

M.  Zola  s'est  approché  alors, 
el  au  milieu  de  l'émotion  de  tous, 
a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Mes  mains  sont  pleines  de  cou- 
ronnes, el  j'ai  des  Meurs  sans  nom- 
bre à  déposer  sur  ce  tombeau  où 
va  dormir  Alphonse  Daudet,  l'ami 
lendrement  aimé,  le  urand  écrivain, 
le  grand  romancier  que  pleure  la 
patrie  française. 

Ces  (leurs-ci,  les  premières,  ce  sont 
celles  lie  tous  leu.v  qui  l'ont  connu, 
approché,  qui  ont  vi'cu  dans  son  inti- 
mité fraternelle.  Kt  il  en  est  qui 
viennent  de  loin,  de  plus  de  trente 
années  d'amitié,  sans  un  nuai;e,  sans 
une  brouille  ;  il  en  est  de  moins  loin- 
taines, il  en  est  de  récentes,  car  il 
est  allé  sans  cesse  en  conquéi'ant  les 
c.purs,  le  Ilot  do  ceu.\  qui  l'ont  aimé 
n'a  fait  que  grossir,  d'un  bout  i  l'au- 
tre de  son  existence,  comme  pour 


Les  paroles  de  M.  Emile  Zola  ont  fait  une  pro- 
fonde impression  sur  l'auditoire  11  v  avail  cer- 
laineiuenl  parmi  celte  foule  si  nombreuse  des 
gens  qui  ne  connaissaient  Alphonse  Daudet  que  de 
nom  et  n'avaient  lu  aucune  de  ses  œuvres  On  peut 
parier  à  coup  si'ir  qu'en  rentrant  chez  eux  ils  se  sont 
empressés  de  les  lire  pour  en  goil'erle  charme. 


LA    MODE  EN   1897 
D'après  le  Journal  des  Demoiselles.  —  (Collection  Félix  Roctie.) 


PARIS   PFNDANT  [/ANNfiE   1897 


Janvier. 

5.  —  Enquête  mèdico-psychologlque  du  d'«- 
leur  Toulouse  sur  le  rapirort  d*!  la  supiiriorilé  ioteU 
le«  ruelli-  avt'c  \a  ntrvroiiitliir.  I"  >uy{  :   M.  Kiiiile  /fia. 

8.  —  Larchev^HUf  tli-  l'arU  ailresii'  A  s«h  |>rèlrt'N  tuto 
I«llrf  circuLiiri-  (jui  leur  interdit  non  «eul*-nifiil  do 
pAritln-  dans  un  thé-'ilre  le  unr,  nui»  emore  d'ouitler 
ans  ^pe^ta^leA-con^■r■•nor8  qui  y  sont  dimm^  dan- 
rn|irèf*niidi. 

13.  —  r»«ai,  sur  h'  •hc-miu  do  fiT  de  Ointur«,  d'im 
avtTtis^eur  automatiiiuo  dci  slalions. 

15.  —  Réri'i'tion  «olranf  lie  ix  l\  Sorl*onne,  par  la 
Soriélé  degé'tgrsphie,  du  lirulinant  Hourst,  ef(ilur.i- 
tetir  du  NiK^r,  <.-t  de  «ri  ronip»gnon«. 

17,  —  Au  Sarré-Oriir  d.-  Mnitlinartre,  téré.ttonie* 
cnmnirmoralivrt  du  !.V  anniversain- du  V.i-n  nalioriat. 

29.  '  Divnurs  di-  réception  de  If  Gaston 
Paris  à    l'Académie    française.  Itè|-.tiie  .le 

M.    HerlriM.]. 

^V»rler. 

1  —  Vente  dr  la  colleclÏMn  de  laldeaii\  de  M.  Henri 
Vavt-r  :  967,U7ft  franr* 

8.  —  Le  musée  du  Luxembourg  s'augmente 
de  trois  salles 

12  —  ».  «!■  tiinuritlii  iillre  lit  niu4re  du  l.<>iivri- uni- 
■  iillecliiHi  de  boJH  !tcut|>l^«  et  d>-  lin>iir-<> 

15.  —  Réouverture  de  l'Ecole  télégraphique 
•lu  Mnnl.V.iU^rien. 

18.  —  Mi-e  <-ii  rirrulaliim  de  nouveaux  tram- 
ways électriques. 

21.  ~  Venir  dfs  nbjelt  d'art  du  dt«-l)Uitièri:e  !(iè>-le 
.lyanl  apj^^rlenii  aux  frères  de  iiuinfturl. 

25.  -  l'iM-'-urs  d'-  réceptlondu  marquis  Costa 
doBeauregardàrAcndèm le  française  lt<-pon«e 
de  .M,  Hervé  —  A<'<|uillrnienl  par  It  Uuir  d  .t««i^<  i  de 
1.^  .Soin*'  d'Arton,  qui  pur^fe  une  condamnât  ion  S  cint\ 
ans  de  prison,  pronourt'-e  p.ir  rontnmai-e.  parfe  qu'il 
i-tail  arcutu'  devoir,  •noycnit.inl  un  ver-u-menl  d'Argent. 
oblenu  d'un  d«pnl«  un  vnte  fivnr.ildr  A  un  projet  de 
loi. 


n» 


4. —  !..<  jury  d<  l'Exposition  des  Beaux-Arts 
d(ViTnt«<>n  prii.  médaille  d'or.  A  M.  Bonnat. 

8.  -  I*r<ilr4t.iit*>n  d«-  1  \c<d>  itiie  •!■«  IleAnx^Arl^ 
ronlre  rin«Ull  >litin  au  Luxembourg  du  legs  Gall' 
le]>otte. 

25.  -  llT-pii.m  de  M.  Nansen  h  Paris  :  la  Sfri.lé 
d<-  tî**'<>(r'''>pl>ie  lui  d'Vprn'*  ta  gr.inde  nn'-daille  d'or. 

A«rU. 

4.  —  Arrflé  «lècidant  que  U-s  j^une^  nili-«  et  fenintrs 
.\^Kt9  de  plus  de  quinir  an«  rt  de  moins  de  trenl<-  ans 
«entnt  aulnriM-et  À  travailler  d.in4  le%  galeries  «l  A  la 
Hilili«>lht*qne  àt-*  n«.tu\<Arls. 

6.  —  (lurerture  du  coneour» igrlc«»l«.  —  l>uré«*,  ntul 
jours. 

8.—  InlerpellAlion  de  M.  ttèrengrr  au  S^nal  «ur  It 
lieincr  de«  mti'ur*. 

19.  —  '*Cand.ile  r-iu-é  |Mr  l'.tvru  de  U  fiusve  mnver- 
«ion  dr  l.fH>  l.isil. 

26.  -  Très  fort  orage.  p>  ndAul  l<t|iiel  nn  rmirille. 
au  Pare-<jinl-Manr.  H.T*  •■  •  d'etu. 

Mal 

4  —  Incendie  du  bnzar  do  la  Charité.  —  Ont 
quar.inte  vii-iimn. 

8.  —  t'A'ri'mnoie  A  Nolrv-Danir  ea  l'honneur  des  vic- 
times du  l>.i/.ir  de  U  rjt.^rilA  —  Allocution  du  Père 
Olllvler.  —  Oi<roiir«  de  M.  Ittrllmu^ur  la  |  lire  du 
Parvis.  —  Ia  Cour  de  CASSalion  rejetl<-  !«■  pourv%»i  des 
d'Kleur'*  Itiilenx  et  de  l.a  J^irritr**  'aflaire  dairorle- 
ment). 

14.  —  Maoife «talion  A  l'Ecole  de^  IVaii«*Arts  Ci^nlre 
I  adnn««i>in  de«  (ipmme«.  —  l.'Kole  eut  fermée  pour  un 
mois. 


anikot 

Auteur  dr.inialique 

>.Véen  iSM'o 


>.P«is\  t    rHAnei  mk  h 
tl'tnipoliteur 

(.Né  eu  iM.'i  . 


l'iixii*    htt  i>i« 
Imme  politique 


41  hrat   r.Ahitf 
Auteur  dramatique 


Auleur  dranatique 
(.Né  en  inti,. 


15.  —  L'intérêt  des  bons  du  Trésor  est  fixi  A  1.5  0  0 
pi'ur  les  lions  de  trois  A  quatre  mois  ;  A  l,7&  0  0  pour  Ii*9 
bons  de  cinq  h  dou/e  ni<'iâ. 

17.  —  Exposition  céramique  <\u  Chanii-de- 
M.rs. 

18.  —  l-a  Cbambre  \<4e  raflich.ige  du  discours  do 
M.  ltri9>on  (re|.onse  A  r.ill.Hrutiiin  du  Père  Ollivier  A 
N"lre-Daine), 

20.  —  M,  lellii.iuri-  nm.-t  U  barretle  A  trois  nou- 
\cau»  cardin.iu\  :  Mgrs  Couillé.  UiU'ur^  et  liuurieu. 

24.  —  Condamnation  de  Grégoire  «qui  avait 
martvrisf^  le  petit  Pierre  .  au&  ti.i\aui  forc^«  A  parpé- 
luilé;  sa  nial(re»s<.-  <  t  sjiiu-re  suntiofulainnèes  A  cinqsn» 
de  réclusion.  —  Apr^  casiulion.  la  ("jiur  de  Vers-iillcs 

•  onlirme   U   |M-ine   de    i>rffroir«    <t  acquitte    les   d<'U\ 
f'  mines. 

29.  —  Iji  nit^daille  d*honn<-ur  du  ^al^n  rst  décorm^ 
à   M.  Il.irpitrnles. 

Juin. 

2.  —  Ouverture  de  IKipo^iiion  d'Iinrlirullure  qui 
fermera  **■*  |>orles  le  T. 

8.  I.*'  voyage  rn  Rusoie  du  présîdenl  dr  h  Repu* 
Mi  (U.-.-std.-.idë. 

15.  ~  Réception  ù  l'Elysée  du  prince  Impé- 
rial du  Japon. 

17.  —  Inauguration  à  l'hôpital  Broca^  du 
nouvr.^u  •<  rvir.-  modèle  il.-  tr^n.  o-l-t^'ie  du  profoseur 
l'orji. 

18.  -  Visite  du  prince  de  Naplcs  au  prési- 
dent de  la  République. 

24.     -  leni[K^r.itur>-  nti\ini.i  de  l'annéi'  :  -f-  ;tl».7. 

29.  —  -N-'Uiinalion  dune  commissinn  |>arlemroti«ire 
d  >  nqui-le  sur  1rs  allairrs  du  Panama. 

30.  —  l>'  tf'nrral  l).iv<<ut.  ai-rom|i>agné  du  gi^oêral 
llAgrun  el  de  .M  ('rosier  |>art  pour  l.nndr>-s,  {H.iir  assister 
aux  fét<-«  )nhilitn-«  de  \\  reine. 

Jiilllrt. 

3.  Achat  par  lÉLat  du  collège  Sainte- 
Bnrbe  i;.^'m.  o.m)  fr.i. 

13.  Inauguration  du  Musée  de  l'armée  aux 
Invalides. 

AoAt. 

2.  I.e  >:r.\nd  |>riv  d-  j" 'Blurr  (pris  de  Rome»  est 
deciroéà  M.  Roger  ;  rehti  de  «cul|>lun-  A  M  >rgDtlin  : 
relui  d'architectup-  A  .M.  Duqueone, 

5.  Procès  Concourt  :  MM.  Daudet  ri  lUu. 
nique  »t)nt  rr<t>nnu«  l>-cat.tirr«  universel*;  les  hèriiier* 
M  >iiirela  »>>nl  d>  |k>ul<  «. 

18.  —  M.  Félix  Faure  part  pour  la  Russie. 

19.  -  la  liMiss*'  du  i^in  i-au^e  une  A>;ilstion  !k  P.iri* 

ri  il. MIS  t-iule   1»   1  rtH'  .-. 

24.  —  Procès  de  l'Incendie  du  bazar  de  la 
Charité  haroii  de  M  t.  Lan.  >"•  fr  d  «mende  ;  Rtrha- 
t:ro^x,  huit  n)ot«  de  |>ri»-<n,  ^****  fr.  d'int'  nde. 

31.  Réception  enthousiaste  de  MM.  Félix 
rnnrr  et  Hanotaux  A   leur  retour  de  Russie. 

Mrpiciiibrr. 

4.  ->  <>l4l>r.ili..ii  du    if  Ut \  l<>.>a«i«a  <!••  la  ytn. 

•  Ltinalinn  wfii.  i.  Ile  de  1  «Ihâoce  fr.in<->*-ru*>^r. 

11.  —  Réception  du  roi  de  SInm 

17.  —    l.e   niinislre  "l--    l  ■    sup- 

prime les  .ift«>><*i.itionf  <  otre  ■  .•.t»|.-» 

«u^N'rieurts  :  la    Ti.-r-*     l.  i.  raiVAr 

(^Aint(  yr>  ;  /a  (  i    ». 

29.-    M    !..  .Mur  de    l'Alg^rK 

refii**'  »e  po^te.  M.  I.<  iin-   <■  »I  nuiuni*  A  »j  place. 

Octobre. 

14        M.  Blnnc  est  nommé  préfet  de  police 
15.    —    Tout   Paris  «amuse  île  1  aventure  du  Inra- 
laire  r^aldtrant  qui  refuse  de  quitter  soo  appartement 
dan«  la  maison  ea  Jemoliltoo.  4J  avenue  do  Oi^'by. 
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30.—  M.  Sclu'urcr-Kestncr  lenli-  d'ublenir  lu  v^i 
sion  du  [noces  Dreyfus. 

Novembre. 

2,  Grèvo  di'S  lueurs  aux  abatloîrs  île  la  \  illrtle  — 

I.e  prix  de  la  viandf  augnu-ntc  sensilik-mrnt. 

5.—  l/Acadi-mir  fraiM.iiisr  supprime  h-  prix  Monlari 
(iil.dOO  fi'.),  dont  clic  élûil  chargée  d"allribuer.  tous  les 
deux  mis.  les  inlér6Is  ù  la  mi-illeure  clinnsmi. 

11.  —  Essai  sur  la  ligue  de  l'Oupsl  de  la  nouvelle 
Inrnmolive  t'Ieelriquc  llriliiinnn. 

12.  —  Arrivée  à  Paris  de  la  musique  russe 
du  n'i.'imfnt  l'rénliiajonskî. 

30.  —  L.i  '^('iir  »\v  Paris  r.jotic  la  demande  en 
prestation  de  serment  formée  par  Mlle  Chau- 
vin. 

Décciiihro. 

2.  —  Tempyralure  minînia  de  l'anuée  :  —  80,2. 

3.  —  Démissiou  de  M.  Darlaii,  minisire  de  la  justice, 
à  la  suite  d'un  vote  au  Sénat. 

4.  —  Les  deux  (grandes  SoeiiHés  ai'tlsliciues  décident 
de  r.'uuir  au  Clianip-de-Mars,  dans  la  C'alerie  des  Ma- 
cliiiies,  leurs  Salcuis  annuels. 

7.  —  Loi  autorisant  les  femmes  à  être 
témoins  dans  le>  actes  de  Ttîtat  civil  el  les  actes  nota- 
riés. 

10.  —  Loi  prorogeant  le  privilège  de  la  Banque  de 
l'rance,  el  loi  relative  à  la  sui)pression  des  taxes  d'octroi 
sur  les  boissons  hygiéniques. 

11.  —  Réception  à  l'Académie  française  de 
M.  André  Theuriet,  par  M   l'aul  Hourgi4. 

18.  —  Exposition  du  Christ  colossal  de 
James  Tissot  dans  la  chapelle  des  Dominicains. 

20.  —  Su|)pression  du  cours  d'architecture  à  l'Ecole 
des  Heaux-Arts,  à  la  suite  de  manifestations  au  cours  de 
,M.  liuadet.  —  Réouverture  le  27. 

23.  —Réception  de  M.  Vandal  à  l'Académie 
française,  par  le  comte  d'Haus-^onville. 

29.  —  Procès  Dubout-Brunetière.  —  Le  tri- 
bunal estime  que  Ir  droit  de  réponse  u'esl  pas  applicable 
à  la  critique  théâtrale. 

30.  —  Procès  de  Panama.  —  Acquillement  -les 
accusés. 

31.  —  .\doption  du  piojet  de  déclassement  de  len- 
ceinte  nord  de  Paris,  de  Billancourt  à  l'antin. 

monanients  et  Fondniîoiis. 

Inauguration  du  monument  de  Charlet  place  Den- 
fert  Hochereau  (2  mai).  —  Inauguration  de  la  statue 
de  Beaumarchais,  rue  Saint-Antoine  (Hi  mai).  — 
Inaiiiruialion  à  la  Salpètrière  du  monument  Du- 
chesne  de  Boulogne  (juin),  et  de  la  statue  de 
Maupassant  au  parc  Monceau  (octolire).  —  Inau- 
guration des  nouveaux  abattoirs  de  la  rive  t-'auclie 
{13  juillet).  — Inauguration  de  l'hôpital  Boucicaut 
—  Monument  de  Mme  Miolan-Carvalho  au 
l'èii-l.achaise. 

I.n  vie  «le  I»  me. 

Inauguration  de  la  rue  Hé;iumur  (févriei')- 
Concerl  donné  dans  les  catacombes  (3  avrili. 
La  vacbalcade  de  Montmartre  (juin). 
La  musique  du  régiment  Préobrajenski  de  la  ^-arde 
impériale  russe,  à  Paris  .  noveu-bre). 

L'Exposition  de  chrysanibèmes  movcmbre). 

Beaiix*Art!ii. 

Salon  —P' /(ifj/fr.  —  .Médailled  honneur  :  M.  Har- 
pignies  Principaux  tableaux  :  Vus  l'ainmr,  par  Heni'i 
-Martin;  Judith,  par  L  llurion;  Le  Sillon,  par  Dehat- 
Ponsan. 

Siiilpturr.  —  M.  Mathurin-Moreau  {/e  ))ionunii-iU 
tif  JoifiHfttux)^  médaille  d'iionneur  ;  Ir  i'oi'tf,  de  Eal- 
guière;  le  uioniim'Ut  dr  Lrcontf  de  Lislc,  de  Puech  ; 
le  mouum'nt  di-  Gmi  di  Maiiinissimt,  de  Vcrlet;  la  Jus- 
tici-,  de  Convert. 

La  vie  littéraire. 

Anatole  France  :  L'Onnedu  mail,  le  Mannequin 
d'osici-,  —  Daniel  Lesueur  ;  Invincible  Charme.  — 
Paul  Adam  :  L  Année  de  Clarisse.  —  Henri  Lave- 
dan  :  Les  Jeunes.  —  George  Sand  ;  Lettres  à 
Alfred  de  Musset.  —  Hugues  Le  Roux  :  Nos  Fih, 


c(l\l^u^D.^^r  MAitciiANn 
E>plorateur. 


m"*"  .iane  hading 

Actrice 
(Née  en  ISGIi. 


JOLES  BAnniEn 
Auteur  dramatique. 

a8t;5-i9oi  ) 


P  A  n  I,      A  P  A  \[ 

Littérateur 
(Né  en  \S6-2i. 


JRANXE    DERTUFflOY 

Littêratcnr. 


i/ue  {rronl-ih  ?  —  Marcel  Prévost  :  Dcrnii'res 
i.cllrcs  di'  fenimrs.  —  Brumont  :  Mou  vinir   l'uris. 

—  "Victor  Hugo  :  Ctr^pondance.  —  Renan  et 
Berthelot  :  (:o>resi)on'lancr.  —  Maurice  Barrés  ; 
Le.';  U'r.iciii'f:  —  Pierre  Louys  :  Us  Chaiisuus  (/e 
Ititifis  ~  Ibsen  :Jc 'n-llahrid  liorl.maun.  —  Htjys 
mans  ;  La  Cathédrale. 

'riiéAlre  (débuts  et  phemièeiks). 

Opéra.  —  l'(  février.  Messidor,  drame  lyrique  en 
5  actes,  de  E.  Zola,  musique  de  lîruueau.  —  1.1  avril 
r.oncert  au  bénéfice  de  la  Ligue  IVateruell.' des  enfants 
di-  I  rance.  Audition  du  ténor  Tomagno.  ^  H  no- 
vembre. Les  Maitr.-s  Clinntenys  d-  i\uri-ml/'rff.  t\v 
R    Wagner,  li'a<bi<iinn  de  Alf.  Lrnsl. 

Comédie-Française.  —  l.".  février.  La  Loi  de 
/7/ommc,  comédie  en  3  actes,  de  Paul  llervieu.—  Uniai. 
Frcdcgonde.  comédie  eu  i  actes,  de  Duboul. 

Opéra-Comique.  —  17  ntui.  Le  Vaisseau  fant6m% 
de  Hiehard  Wayner.  —  12  novembre.  Sapho.  tirée  du 
roman  de  l'aude!,  musique  de  .Masscnel. 

Odéon.  —  13  janvier.  L  Etranger,  comédie  m 
4  actes  de  M.  Auguste  Germain.  —  Hl  féviicr.  Le  Clu- 
miueau,  drame  en  ."»  odes,  en  vers,  de  Jean  Ricbepiu.  - 
3  avril.  Premier  samedi  poétique.  —  l*""  oclobre.  Les 
Menottes,  de  .M.  Miauboiirg.  —  .30  décembre.  Le  Passé, 
eomêdie  en  f)  actrs,  de  M.  Porto-Riche. 

Vaudeville.  -  l::!  lévrier.  La  Douloureuse,  comédie 
en  1  actes,  tic  Maurici-  Monnay.  —  20  oclobre.  Jalouse  ! 
comédie  eu  'A  acles  de  MM    liesson  et  Lecicrcq. 

Porte-Saint-Martin.  —  5  octobre.  La  Mort  de 
//or/(e,  drameeii5actes,  et  '.»  tahb-au.x.  de  Paul  Héroulède. 

—  l's  décembre,  Cyrano  de  Ber'irrac,  pièce  en  7>  actes, 
de  M.  Hdmond  Ro>tand  (immense  succès). 

Renaissance.  —  7  février.  Spiritisme,  comédie   en 

3  actes,  dr  M.  Sardou.  —  9  avril.  Stioli,  comédie  en 
i  actes  de  M.  iluicbes. —  1^' juin.  Mme  ËlèonoreDuse. 
comédienne  italienne,  interprèle  poui-  la  pcnnière  fois 
en  France  quelques  nMes  de  Sarab  Kernhardl  ~  lijuin. 
Représentation  e.vlraordinaire  au  bénétice  du  monument 
A.  Humas  lils  :  Sarah  Rernliardt,  la  l>use.  le  ténor 
lamagno.  —  1  i  avril.  La  Samaritaine,  drame  eu  3  actes, 
de  M.  Rostand. —  15  décembre.  Les  Mauvais  Bergers, 
pièce  en  5  actes,  de  Mirbeau. 

Gymnase.  —    Itl  mars.    La  Carrière,  comédie  en 

4  actes,  de  M.  Abel  Hermant.  —  3  juin.  Rosine,  comédie 
en  4  actes,  de  M,  .Alfred  Capus.  —  17  juillet.  Les  Trois 
Filles  do  M.  Dupont,  coméiiie  en  trois  actes,  de 
M.  Rrieux. 

Théâtre-Antoine.  —  5  novembre.  Ouverture.  — 
2ii  novembre.  Le  R>-pas  du  lion,  drame  en  4  actes  de 
M.  Iramois  de  Curel  (succès). 

Œuvre.  —  U  novembre.  J.-Gabriel  Borkmann, 
d'Ibsen. 

Concerts  de  T Opéra.  —Si/mphonie,  de  P.  Dukas. 

—  Fragments  de  Paris  et  Hélène,  de  Gluck,  —  Pro- 
logue de  Mépiiislophêlés,  de  Boito, 

Les  morts  de  Tannée- 

Frère  Joseph,  supérieur  des  fcties  dr  |;i  doctrine 
chréliennr  (1"  janvier),  —  Vivien  de  Saint-Mar- 
tin, géographe  (3  janvier)  —  De  Rémusat.  Immine 
politique  (3  janvier).  —  Baron  de  Soubeyi'an, 
financier  (3  février),  —  Le  Royer.  homme  fiolilique 
(22  février).  —  Lefebvre  de  Behaine,  diplomate 
(22  février)  —  Le  peintre  Henri  Pille  i  i  mars)  — 
Le  chansonnier  Jules  Jouy  ilT  mars),  —  Salis, 
du  Chat-Soir  (-0  marsi  —  De  Kergariou,  député 
(20  marsV  —  Le  gravt-ur  Yon  (25  mars)  —  L'acteur 
Dailly  (2S  ninrsi  —  Le  duc  d'Aumale  (7  mai)  — 
Le  griiéral  Poïlloùe  de  Saint-Mars  (lu  m;ii)  —  Le 
peintre  Français  (3o  ni:u\  —  .Mme  Arnould- 
Plessy, comédienne  (l"  juin!  —  Paul  Casimir  Pe- 
rler, sénateur  (S  juin)    —Henri  Meilhac  (7  juillet) 

—  Chaix.  libraire-éditeur  (27  auul)  —  Général 
Bourbaki  (22  septembre),  —  Dupont-Vernon,  de 
la  C.')médie-Française  (15  octobre)  —  De  Ménorval, 
pubHcisle(t7  novembre).  —  Bardoux,  ^ice-p^é^ide^ 
du  Sénat  (27  novembre).  —  De  Fourtou,  ancien  mi- 
nistre (7  décembre).  —  Alphonse  Daudet  (10  dé- 
cembre). —  Léon  Carvalho.  directeur  de  l'Opéra- 
Comique  (in  décembre). 
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L^KWiiK  18!<8  s'ouvrit  au  milieu  di's  li-m- 
p(5tes.  A  peino  élait-ellc  commenct'e 
que  |p  riimmandant  Kstcrhazy  rompa- 
rnissail  devant  un  (ionscil  df  ,i;ui'iTi'.  Il  lui 
aci|uitli''  haut  la  main  et  le  verdict  rendu  en 
sa  faveur  fournit  matière  à  une  l.rltir  indi- 
gnité de  Zola,  'l'raduil  devant  la  (!our  d'assises 
de  In  Seine  pour  outrage  à  la  juridielion 
militaire,  «lui  avait,  à  trois  ans  d'intervalle, 
condamni'  Pieyfus  el  renvové  alisous  l'olli- 
rier  suspei't.  i|u'une  rampai.'ne  de  presse 
puissannnent  org.'inisi'-e  di^noneait  ehaipie 
jour  comme  le  véritalile  traître,  l'auteur  de 
/'.|.<.<(i;«i«()w  el  de  Mann  fut  cundanmé  A  une 
peine  si'vère.  mais  In  (!our  de  cassation 
nnnula  l'arrêt  pour  un  vire  de  forme,  et  le 
procès  commencé  à  l'aris  fut  continué  à 
N'ersailles,  ou  du  reste  il  n'arriva' pas  à  son 
dénouement. 

I. 'affaire  Wilson  et  l'affaire  du  Panama 
avaient  prodiiil  d.ins  Paris  une  impression 
des  plus  vives,  mais  ces  deux  si-iiesde  procès 
n'étaient  en  réalité  que  des  mameuvres  de 
partis  destinées,  In  première  à  renverser 
M.  (irévy,  dont  la  succession  excitait  d'inipa- 
lientes  convoitises,  et  la  seconde  à  servir  de 
prétexte  à  un  nomlire  illimiti"  de  crises  minis- 
térielles; aussi  l'a^'itation  organisée  par  quatre 


ou  cinq  chefs  de  coteries  parlementaires  ne 
gagna-l-elle  jamais  les  couches  profondes  de 
la  capitale  et  du  p;iys.  L'immense  effort  qui 
fut  tenté  pour  olitenir  la  r>'h,ibilil.ilinii  de 
Dreyfus  et  la  cond.inmalion  d'I^-ti'iliazy  à  sa 
place  mettait  au  contraire  deux  nations 
aux  prises.  Pendant  les  premiers  mois  de 
l'année  i8'.l8.  Paris  devint  inhahitable  pour 
les  sceptiques  qui  se  délient  des  courants 
d'opinion  Imp  violents  et  pour  les  hommes 
de  s.ing  lioid  qui  ne  s'associi'nl  pas  aux  pas- 
sions déchaînées  autour  d'eux  et  cherchent 
en  vain  à  découvrir  où  se  trouve  la  vérité. 
Les  scènes  de  violenci'  qui  éclatèrent  au 
Palais  de  .lustici- pendant  les  déltatsdii  procès 
/ola  mirent  à  nu  les  divisions  pnifimdes  que 
la  fatale  Alfaire.  dont  cet  engagement  d'avant- 
garde  n'était  que  la  [iréface.  avait  suscitées 
dans  le  pays.  I.,e  prétoire  de  la  Cour  d'assises 
l't.iit  devenu  uii  champ  clos  où  les  témoins  se 
ti'.'insl'<>ru)aient  en  cliaiiipions  préls  à  s'entr'é- 
gorger  pmir  l.i  iléfense  de  deux  causes  irré- 
conciliables :  l'armée,  le  barreau,  la  magis- 
trature elle-même  étaient  séparés  en  deux 
camps.  Des  tempiMes  plus  formidables  encore 
soulev.iient  des  nua::es  de  poussière  dans 
l'hémicycle  du  IVilais-ltourbon.  L'enceinte 
léi:islative  n'i'-tail  plus  qu'une  arène  de  pugilat. 
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Des  coups  de  poing  magistralement  échangés 
entre  dos  députés  d"opinions  dill'érentes  rem- 
plaçaient les  dé  veloppiMuents  oratoires  exposés 
à  la  tribune  dans  les  Parlements  des  autres 
pays  civilisés.  C'était  en  vain  que  les  huissiers 
et  les  garçons  de  bureau  du  Corps  législatif, 
oliligés  do  se  dépai-tir  |iour  quelques  instants 
de  leur  solen- 
nité   accoutu-     r — 

niée,  s'effor- 
çaient de  se-  1 
parer  les  coni- 
lj;itlants.  I/ii- 
nicpic  résulliil 
de  leur  inter- 
vention étiil 
de  rendrephis 
épais  encorr 
le  nuage  de 
poussière  qui 
enveloppait 
ces  batailles 
dignes  d'ins- 
pirer à  lin 
l'mule  de  Hoi- 
leau  une  réé- 
dition du  Lu- 
trin. 

Les  déplo- 
lables  exem- 
ples que  don- 
naient les  re- 
présentants 
du  pays  ne  res- 
taient mallieu- 
reusementpas 
stériles.  Les 
scènes  de  pu- 
gilat ne  s'en- 
gage a  i  c  n  t 
peut-être  pas 
avec  autant 
d'ardeur  sur 
les  impi'riales 
des  omnibus 
que  dans  l'en- 
ceinte du  Pa- 
lais-Bourbon, 
mais  elles 
étaient  assez 
fréquentes. Ce 
n'est  pas  que 
l'aris  eiH  l'aspect  des  jours  de  révolution  ; 
on  ne  rencontrait  pas  dans  les  rues  des 
orateurs  en  plein  vent  n'ayant  qu'à  pi-ononcer 
ipielques  mots  à  haute  voix  pour  réunir 
autour  d'eux  un  auditoire;  des  manifestations 
tumultueuses    n'envahissaient    pas     la    voie 


LE    [lOCTEUR    riiAN 


Né  à  Cliàleaudun  en  18211,  décodé  le  ilO  janvier  1898. 
(Cliihi^  de  KniTi.iN.-.Fii.) 


IMibiitiue  et  les  gens  ne  s'abordaient  pas  sans 
se  connaître,  ce  qui  est  le  symptôme  le  jilus 
certain  des  jiériodes  profondément  troublées 
où  chacun  attend  avec  espoir  ou  avec  inquié- 
tude les  événements  extraordinaires  qui  sont 
pour  ainsi  dire  dans  l'air.  Pendant  les  pre- 
miers mois  de  l'année  -I8!t8.  l'agitation  pro- 
voquée parles 

1     procès    en 

'  cours  ne  se 
traduisait 
guère  que  par 
des  alterca- 
tions facile- 
ment enga- 
gées dans  les 
cafés  entre 
con  som  m  a  - 
leurs  dont  les 
opinions  difTé- 
raientsiir  l'af- 
faire Lsterba- 
/.y,  ou  par  un 
exti'ème  em- 
pressement à 
acheter  les 
journaux  au 
moment  mê- 
me oi'i  ils  ve- 
naient d'être 
mis  en  vente 
sur  les  boule- 
vards. Ajou- 
tons que  les 
r  a  s  s  e  m  b  1  e  - 
menis  se  for- 
maient aver 
une  p  r  0  d  i  - 
gicusefacilité. 

II  suHisait 
qu'un  garde 

III  u  n  ici  pa  I 
passât  au  trot 
dans    une  rue 

pour    provo- 
quer   aussitôt 
une  viveémo- 
tion    dans   la 
foule    qui    se 
massait  sur  le 
trottoir  et   se 
demandai  t 
avec  anxiété  à  quel  haut  personnage  ce  cava- 
lier allait  apporter  une  dépèche  officielle. 

La  population  parisienne  avait  l'esprit 
tellement  alisiirlié  par  les  intrigues  obscures 
et  compIii|uées  du  drame  dont  le  prologue 
venait  <ie  se  jouer  devant  le  jury  de  la  Seine 


l'AtllS   SOUS   LA    TliniSlKMi:   UKIMI!Llii(  i;. 
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i|u'L'li<'  ouljliait  s>'Â  uiii'ieniii':-  ili>ti'ui.'liiiii>.. 
Le>  noml)ii'iixS|i(.'cl;itc'uis(|iii  venaient cliac|iic 
jour  à  heure  lixi-  sur  les  quais  les  |ilu>  raji- 
prochés  dn  |ion(  delà  (luneorde.  pour  assister 
aux  alilnlions  i-l  aux  prières  du  dépulé 
Miusulinan,  avaient  dis|iaru.  Celte  représen- 
laliiui  ipiulidieniu-,  diinl  l<'  succès,  très  vil' un 
dél)ul.  aurait  ili^  s'accentuer  encore  pendant 
la  mauvaise 
saison,  car  il 
r-tait  intêres- 
sont  de  voir 
la  fui  d'un 
l'ervenl  disci- 
ple du  Pro- 
phète mise  à 
l'épi'cuvepar 
les  rigueurs 
de    la   tem- 

p<''rat  u  re  . 
n'oH'rait  plu> 
aucun  attrait 
aux  dé  s  œu- 
vres et  ne  11- 
^urait     plus 

au  nombre 
lies  curiosi- 
ti'sde  laca|>i- 
tale. La  roule, 
l'atij^'iiée  des 
divertisse- 
ments inol- 
lensiTs,  allait 
chercher  des 
émotions 
plus  vives  au 
l'alaisde.lus- 
tice. 

In  vidi' 
plus  complet 
encore  se  fai- 
saitaulourdc 

la  voyante 
qui  commu- 
niquait au\ 
profanes    le^ 

oracles  de 
l'archange 
(iahriel.  Des 
milliers  de 
curieux  qui.  l'année  précédente,  allaient  écou- 
ter les  réponses  venues  d'en  haut  et  transmise^ 
surle  tonde  la  mélopée,  parune  inlernn-diaiie 
marqiiéedii  doii:!  divin.il  ne  re-tait  plu>  qu'un 
lldèle;  il  est  vrai  que  c'était  le  dernii-i' des  ^■;l- 
lois.  Lesaulre>  n'attachaient |ilusd'intérètaux 
nouvelles  directement  arrivées  du  monde  cé'- 
leste  et  désertaient  la  rue  de  |•aradi^  pour  aller 


Al  iiv(>    <U'aMi,iii'iiii 


l'ii  I. 
ih    a  l'uiis 


acheter  Mir  les  liou|.;vards  le>  journaux  où 
ils  trouvaient  les  comptes  rendus  des  derniers 
incidents  survenus  dans  les  all'aires  Ksterhazy 
et  Zola. 

Le  suicide  du  lieutenant-colonel  Henry  Tut 
le  coup  de  foudre  qui  réveilla  de  s.i  torpeur 
un  drame  ilmit  l'intéiél  commentait  à  lan^'uir. 
A   partir   du  jour  où   le  chef  du   service  des 

renseigne- 
ments, con- 
vaincu d'a- 
voir lahri- 
ipié  lui-mê- 
me un  docu- 
ment dont 
I  importance 
aurait  été 
décisive  s'il 
ciU  été'  uii- 
theiiliquc. 

l'ut  conduit 
au  Mont-Va- 
lérie n  et 
n'hésita  pas 
a  se  donner 
la  mort,  h-s 
'•vdnements 
se  précipi- 
tent avec 
une  r  a  p  i  - 
'lit''  inouïe. 
Les  minis- 
Ires  de  lu 
iTuerre  se 
«uccèdenl  à 
'le  courts  in- 
tervalles; les 
démissions  , 
l'-s  mises  en 
lisponihilitc 
'Il  <ii  reliait 
l'emploi  se 
Miullqdicnt  : 
l'iusccuxqui 
le  près  ou 
il-  loin  ont 
cil-  méli'-s  au 
procès  fatal, 
qui  ne  s'ap- 
pellera plus 
court,    avec 


l'il  ISi",  (lie '11-  |.    i.  j.iUMtT  1>'.'S. 
Cliché  'I  '  l'iul  Kw.kli.) 


désormais  que  r.MTairc  tout 
un  .\  majuscule,  sont  plus  ou  moins  atteints 
dans  leur  honneur  ou  dans  leur  carrière. 
Kniin.  après  une  sé-rie  de  tergiversations  el 
de  cri>e-  partielles,  dont  il  serait  trop  long 
de  raconter  ici  toutes  les  péripéties,  le  gou- 
vernement accomplit  les  formalités  néces- 
saires pour  que  la  chamhre  criminelle  de  la 
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CIIAHLES    GAKNIER 

Arcliitecle,  né   en  1825,  décédé  le  3  août  1898 
(Cliché  de  Mahuaisd  ) 

Cour  de  cassation  fiU  saisie  de  la  revision  du 
procès  Dreyfus. 

La  recrudescence  de  passions  provoquées 
par  la  tournure  dramatique  que  prenait  une 
affaire  où  tant  d'intérêts  se  trouvaient  aux 
prises,  devait  fatalement  se  traduire  par  des 
désordres  dans  les  rues  de  la  capitale.  Les 
terrassiers  employés  aux  travaux  de  l'Expo- 
sition s'étaient  mis  en  grève,  entraînant  à 
leur  suite  les  autres  ouvriers  du  bâtiment. 
Pendant  plus  d'une  semaine,  les  quartiers  de 
la  rive  gauche  les  [ilus  rapprochés  du  Ciiamp- 
de-Mars  et  de  l'Esplanade  des  Invalides  eurent 
l'aspect  d'une  ville  qui  vient  d'être  occupée 
par  une  armée  victorieuse.  Les  trottoirs 
étaient  bordés  de  fusils  formés  en  faisceaux; 
des  détachements  d'infanterie  gardaient  les 
maisons  en  construction  alin  de  protéger 
les  ouvriers  contre  les  attaques  des  grévistes; 
des  cuirassiers  assis  sur  les  bancs  des  grandes 
avenues,  à  deux  pas  de  leurs  chevaux  qu'un 
de  leurs  camarades  tenait  en  laisse,  étaient 
prêts  à  reprendre  leur  casque  qu'ils  avaient 
déposé  à  côté  d'eux  et  à  se  remettre  en  selle 
au  premier  coup  de  trompette.  Plus  habitués 


aux  longues  heures  de  fac- 
tion sur  la  voie  publique, 
les  cavaliers  de  la  garde 
répulilicaine  fumaientla  pipe 
et  jouaient  .lux  caries  comme 
de  vieux  soldalsen  campagne 
et  représentaient  sur  le  vif 
des  scènes  militaires  qui  eus- 
sent éli''  dignes  du  pinceau 
de  Meissonier.  Les  hubilants 
des  quartiers  occupi's  par  les 
troupes,  accoutumés  à  vivre 
en  contact  avec  les  officiers 
et  à  se  considérer  comme 
la  population  d'une  place 
loiti',  avaient  pris  énergique- 
ment  parti  pour  l'armée  et 
distribuaient  aux  soldats  des 
boissons  réconfortantes,  des 
vivres  et  des  friandises.  Ja- 
mais peut-être  deux  régi- 
ments de  cuirassiers  n'eu- 
rent occasion  de  faire  une 
plus  abondante  consomma- 
tion de  tablettes  de  chocolat. 

G.  Lauadie-Lagu.we. 


M""    CARNOT 


Dessinée  par  Mil'  Amélie  Baoiiv-Sacrel,  d'après  sod  lalileju  (salon 
de  1899).  —  (Collection  de  l'Art.) 
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I.  \     IIK.MO  1.  ITHIN     liK     M\/.\- 
(Clil-llv  du  (JAILLAIIK  ut  lilg.) 


LES    l'CIIOS     l)K    FAHIS 


Le  procès  Zola 

I.KS    >UMKKSTATI1INS  A    I.  \    liKIMKMK    AI'IIIK.NCK. 

AI  A  iilxirils  Hii  l'iiliiis  lie  Jii>lirc,  U'S  mî-iiics 
nii'siircs  iliinlre  iiiio  la  veille  aviiiciit  i-li- 
|irisi>s  l.e  lonj;  ilc  lu  gramli'  (.Tille,  mit  la 
place  l)aii|i|iiiip,  deux  eenls  |iersoiinos  iiiaiiite- 
iiiie.s  par  iiiu;  Imic  d'agents  font  la  cpicue  dés  dix 
heures  et  demie. 

Lue  aniiiiatiiin   assez  pitti>ri-si|ue  régne  alors 
sur  lu  place  Dauphinc.  l'as  de  groupes,  car  les 


LES   EMBBLLISSEIIKNTJ    l>K    PARIS.    —    I.A    lil:ilUI.ITIl>.\ 
l<V    l-ASSAl.K    UV    >Al'MUN 

riiolognphii'  «1  dcuia  <1«  L,  l'Aiit.ir.  —  ((«IJocUon  Ch.  Simi.od. 


gardiens  de  la  paix  font  circuler;  mais  deux  ou 
trois  cents  personnes  se  promenant  et  se  retour- 
nant à  i-liaipie  iiislaiit  pour  lixrr  l'entrée  du  l'ulais 
do  Justice  et  reconii.illrc  les  arrivants 

ItienliH  la  |iartic  supérieure  du  grand  escalier 
se  garnit  il'avocats  en  rolie  ipii,  tout  en  fumant, 
disputent  sur  les  journaux  qu'ils  tiennent  il  la 
Miain.  Au  lias  de  la  grille,  li's  luricux  stationnent 
toujours.  ,'iltc'ii<lanl  le  moment  où  il  sera  permis 
à  une  l'inipiantainc  il'cntre  eux  de  pénétrer  dans 
la  salle  des  assises  (Jnelque.s-uns  cédonl  leur 
place  coiilrc  une  lionnéte  rétribution,  et  l'on  voit 
ainsi  une  place  de  premier  rang  pavée  cinq  francs. 
Plusieurs  transnclions  ilc  cette  nature  s'opèrent 
sous  l'd'il  liicnvcillanl  île  la  police. 

I.'un  de  ces  patients  héle  un  passant  et  le  prie 
li'aller  lui  aciielcr  <lu  pain  et  du  saucisson,  el 
l'exemple  de  ce  déjcuniT  sur  le  pouce  est  conla- 
L'ieux.  Ileaueoup  d'autres  l'iiiiitinl.  el  c'est  un 
dépMmer  général 

Iciut  à  coup.  \frs  on^c  lieurcs  ipiaranle.  le  haut 
du  grand  escalier  se  dégarnit  <>n  vient  d  uppren- 
die  que  M  Zola,  peu  désireux  de  s'entendre  de 
nouveau  huer  par  la  foule,  est  entré  au  Palais 
pur  la  porte  du  hureau  de  la  presse,  où  son  pas- 
s.ige  est  resté  inaperçu. 

Les  portes  réservées  aux  jures  el  magistrats, 
dans  la  galerie  des  prisonniers,  sont  cnv,ihics  à 
un  tel  point  que  vers  onze  heures,  le  président  des 
assises  doit  reooucer  à  pénétrer  par  celle  entrée 
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ciiAi  1 1; 
-lalueéngéi-  l.oulev.ir.l  Sainl-Ueniiain.  à  rinlei- 
sccliou  du  Loulevard  liasp  lil.  Uaink,  sculplcui-, 
G.    Iab.  V,    arcliilrcle.  —  D  apri^s  uni-    pholo- 
-laphie.) 

l/eiUi'ér  des  avocats  el  l'i's- 
ealicr  qui  mène  aux  assises 
sont  envahis  dès  la  première 
heure  par  plus  de  trois  cents 
avocats  en  robe,  qui  crient  : 
»  A  la  queue!  •  cliaque  fois 
((u'un  confrère  chcrdie  a  pas- 
ser avant  son  tour. 

A  onze  heures  iiuarante- 
cinq,  M.  Zohi,  accompagné 
de  trois  amis,  arrive  inopiné- 
ment dans  hi galerie  de  Harlay 
et  s' V  rencontre  avec  M"  Labori. 


ilans  la  salle 
des  assises. 
Apres  une 
Iciiliilive  iii- 
Ifuctui'use  à 
cliac|ui'  por- 
te. .M  Dele- 
jîor^'uc. suivi 
de  trois  da- 
mes de  sa 
famille,  est 
obligé  de  se 
faire  ouvrir 
la  grille,  en- 
core fermée. 
(|  M  i  conduit  à 
l'espace  ré- 
serve au  pu- 
blic, et  [lar- 
vieulcnlin  à 
pénétrer 
danslasalle, 
absolument 
vide  à  ce 
moment 


Livide.  M 
/ol.i  serre  sa 
canne  ner- 
veusement ; 
ilse  retourne 
souvent  du 
coté  où  les 
cris  sont  le 
plusnourris. 
et  reprime 
des  mouve- 
m  e  n  t  s  d  e 
colère  évi- 
dents. 

.V  midi  un 
quart,  toutes 
les    portes 
sont   enfin 
ouvertes, 
sauf  celles 
du  public. 
De      no  m  - 
breux    cris 
poussés   par 
les  victimes 


LEDKU-HOLLI.N 

^l.itiie  érigée  place  Vollaire.  ^iti.Ntu,  sculpteur. 
(D'après  une  piiotograpliie.) 

de  la  bousculade  qui  se  produit, 
retentissent  sous  la  voiUe  des 
galeries. 

A  l'issue  de  l'audience .  le 
général  Gonsc  el  son  oni<ier 
il'ordonnancc  qui  l'accompa- 
gnait ont  été  acclamés  par  la 
foule,  qui  a  crié  ;  »  Vive  l'ar- 
mée! " 

Les  colloques  sont  vifs,  des 
discussions  nombreuses  et  à 
haute  voix  s'engagent  par  grou- 
pes, tandis  que  les  gardes  du 
palais  et  les  agents  ont  toutes 
les    peines  du  monde   à    faire 


Slalui-  érii;LV  Ijoulovaril  Sainl-Ciermain. 
Gauthi  n'is,  sculpteur.  —  (D'après  une 
pliutoirrai>liie.t 


Statue   érigée 

sculpteur 

(D'aprè: 


:.__! 

\  Ol    1  .AHlE 

quai     Malaquais.    Caili.î 
,  l-oKMiGÉ,  architecte, 
une  photographie.' 


Le    public    en- 
toure l'accusé;  les 
crislesplusdivers 
sont  poussés,  les 
sifflets  et  les  »  à 
bas  Zola!   »  sont 
d'autanlplusstri- 
denls   que,    dans 
la  galerie  voûtée, 
le  moindre   bruit 
est  considérable- 
ment grossi   par 
un  écho  très  puis- 
sant. 


circuler  le  public 

et  à  dégager   la 

sortie. 

En  ce  moment 

un    incident    se 

produit  :  une  per- 
sonne présente 

crie:  «  Vive  Zola! 

à  bas  la  France  !  » 
M''  Coulant,  avo- 
cat, ancien  prési- 
dent de  l'Associa- 
tion des  étu- 
diants,   se    re- 


CUNl'UHCEl' 

Statue  érisée  quai  Conli.  Jacquc 
sculpteur".  —  (D'ap.  une  photog: 


Peurin, 
raphie.) 


!'A1M<    SOCS   LA    TUOI.SIK.Mi:    R  Kl' U  «LI  Q  LE. 


".*:; 


SUIiio  érigée  »<|uarf  'l'rutUiiuv 

I.KCutM»:   icutpleur. 

(Il'aprlt  un«  |jlialOk'r.ipliic. 

liée.  l'Sl  roniluil  au  pnsli-  illl 
i|iiiii  tli's  Orfèvres,  où  il  est 
iiitiTropé 

Ccl  iiiciilciil  11  ('•U'  1res  vif: 
ili's  piirlisans  ili-  Dreyfus  et 
Zola  aei-oiii|iaviiciil  le  prisuli- 
liier  et  eherrheiit  à  le  iléj;ii- 
;.'er;  iTaulres,  les  plus  iioin- 
lireux.  luUeiil  iivee  ecux-ei 
pour  que  l'arreslatioii  soit 
maintenue;  la  f;alerie  île  la 
Sainte-Chafielle  est  noire  île 
inunile.  l'aniinalion  est  ex- 
trènn-.  et  sans  l'intervention 
lies     gariles     ipii     ont      l'talili 


tourne  aus- 
sitôt et  s'ê- 
eric  :  •  Uui 
donc  a  osé 
jiroférer  ee 
eri?  ce  doit 
rtre  un  VCIl- 
■  lu'  . 

I.'anlipu- 
Iriote  s'a- 
vanee  alors 
vers  l'avorat 
et  ehiTclii'  .1 

le    Irilpper 
M'  l'.oulati t 
est   atteint  A 

I    é  p  a  u  I  e 

l.'iniliviiln. 
saisi  aussitôt 
par  le  (lanle 

>  ves  Cara- 


il'avocat .  a 
entraîné  i 
sa  suile  si  ■ 
amis  et  cenv 

qui    l'atta- 
quent en  r.ii 

son   lie    l.i 
lause   qu'il 
•léjetul 

Iles  iris 
lie  ;  >  \  i vi- 
Zola  1  vivi- 
I.  ahuri! 
éilatent;  la 
^anleest  im- 
puissante a 
maintenir  la 
f o  u I c  qui 
erie.  iicsti- 
culc  et  mon- 
tre le  poin^' 


U^'i:- 


1  IIEUIiullE    l'E    UA.\kll.l,b 

ïlu>t«  iTÎ^é  (l.iiis  le  jiirjio  du  LuiembourK. 

iuWs  H<>i-i.li:ai',  KUlpIrur. 

(It'aprrl    liai'    pIiolo^TApliir.) 

Au  moment  où  l'animation  est 
A  son  eoinlile,  arrive  M  Zola 
Les  eris  redoulilent.  la  bous- 
iiilaile  est  extrême,  et  sans 
M  'l'ounv.  ilireeleur  ilo  la  po- 
lire  municipale,  qui  fait  preuve 
l'une  ;;ranile  éner^'ic  el  d'une 
'  onuaissance  parfaite  de  la 
Imile,  les  inriilenis  les  plus  re- 
-pcllaliles  auraient  été  àiléplo- 
i.r    M    Zola,  proté^ié  dillicile- 

ni    par   les   ajicnls.   arrive, 

poursuivi  par  les  huées  una- 
nimes, jusqu'à  la  grille  qui 
l...rilr   le   houlevard 


HENRI  umeEn 


Koiit.ilna  ërigce  rue  Hicliclieu,  .i  raiigle  dr  la 
me  Midtère,  i-o  l^ll.  sur  In  d<-»«in^  •!' 
^  i-coMi  Iji  ttatue  do  MoliiTc  n  rlé  nculpt'  '- 
par  StunnK  aîné.  !.««  autres  Ogiirea  «ont  il' 
l'nADiKn.  —  (D.iprès  une  phologripliie  ) 


Hu^lc  rri^  dans  la  j.irdin  du  l.uvcnibourg 
UuuiLLu.i,  sculpteur.  —  (ll'ap  une  plioliyr.i 


un  harrn|<e,  on 
en    viendrait 
eertainemeiit 
aux  mains 

l'emlant  ce 
temps. l'anima- 
tion  est  indes- 
e  ri  p  t  ihie  de- 
vait l  le  ves- 
tiaire situé  ^-a- 
lerio  .Mari'han- 
de.fneeait  hou- 
levard du  l'a- 
lais 

M'I.abori.qiti 
est  venu  pour 
retirer  sa  rohe 


Il  se  lientsut' 
la  défensive,  ri 
la  façon  dont 
il  porte  sa  rati- 
ne prouve  qu'il 
est  hien  résolu 
A  s'en  servir  en 
i-as  d'attaqui- 
direile  M  Tnii- 
nv  fait  entr'ou- 
vrir  un  hattant 
de  la  porte,  par 
laquelle  .M  Zo- 
la cl  ses  ami- 
se  glissent 

l.ii   port,-'  est 
aussitôt  fermée 


EMILE    ACblER 


MunumenI  <rig4  place  de  l'Odcoa.  Ba*«i», 
sculpirur.  —  (l>«pn''f  une  photOfiTaphic,) 
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TiiMnKAi'   im    V"'  >iii)Lan-i;ahvai.iiii 
Dessin  de  L.  Parent,  daprés  r.iuvw  d'Antonin  Mkhcib.  —  (ColIccUon  Cliarlei  Simood.) 
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Arrestation  et  suicide 
colonel  Henry. 


du 


L'Agence  Havas  puliliail  Iiier  soir.  30  août,  la  note 
suivante  : 

.Vujourdhiii,  dan.s  le  cabinet  du  ministre  de  la 
pucnv,  le  lioutennnl-colonel  Henry  a  été  reconnu 
cl  sest  reconnu  lui-uième  l'aiiteuf  de  la  lettre, 
en  date  d'octobre  l<Si)(i,  où  Urevfus  est  nommé. 

Le  ministre  de  la  iruerrc  a  ordonné  immédiate- 
ment l'arrestation  du  lieutenant-colonel  Henry, 
iiui  a  été  conduit  à  la  forteresse  du  Mont-\'airTien 


c(doncl  avait  à  la  main  une  valise  en  cuir  jaune 
cl  était  accompagné  d'un  homme  jeune,  égale- 
ment en  civil,  mais  à  l'allure  militaire. 

De  retour  d'un  court  voyage  aux  bains  de 
mer,  le  colonel  Henry  se  préparait  à  |iartir  en 
congé  d'un  mois  lorsque,  mardi  après  midi,  vers 
cinq  heures,  le  colonel  Véry  se  présentait  avenue 
Duquesne  et  demandait  à  entretenir  particu- 
lièrement le  chef  du  service  des  renseignements 
au  ministère  de  la  guerre.  C.el  entretien  dura 
linéiques  minutes  à  peine  et.  lors(iu'il  l'ut  terminé, 
le  colonel   Henry  dit  à  sa  jeune  femme  : 


1.  A     l'ISCINK     DE     ISKTHSAllIF. 

Prix  de  Rome.  —  Premier  grand  prix  de  peinture.  —  Tableau  de  M.  Gibert. 
(l'xole  des  Beaux-Arts.) 


La  lettre  à  laquelle  fait  allusion  celte  note  est 
sans  doute  celle  lue  à  la  tribune  de  la  Chambre 
par  M.  Cavaignac  à  la  séance  du  7  juillet,  et  dont 
voici  le  texte  :' 

J'ai  lu  qu'un  député  va  interpeller  sur  Dreyfus. 

Si. . .  (Ici  un  membre  de  pbrase  que  je  ne  puis  lire), 
je  dirai  que  jamais  j'avais  des  relations  avec  ce  juif, 
r.c-t  entendu.  Si  on  vous  dimando  dites  comme  va. 
car  il  faut  pas  que  on  sache  jamais  personne  ce  qui 
est  arrivé  avec  lui. 

LecolonelHenryhabitel'avenue  Dmiuesne  Dans 
le  quartier,  son  arrestation  a  passé  inaperçue. 

On  la  vu  sortir  à  cinq  heures  exactement. 
hier,  en  costume  civil,  et  monter  en  voiture.  Le 


—  Le  ministre  me  fait  mander.  Il  s'agit  sans 
doute  d'une  mission;  surtout  ne  t'inquiète  pas. 

L'attitude  de  son  mari  et  celle  du  messager 
du  minisire  étaient  si  naturelles  qu'aucun  soup- 
çon ne  vint  à  Mme  Henry  sur  la  gravité  de  la 
situation. 

Le  colonel  Henry  partit  avec  le  colonel  \éry 
qui,  sur  l'avenue,  héla  un  fiacre  dans  lequel  les 
deux  officiers  prirent  place. 

Des  ordres  très  sévères  ont  été  donnés  par  le 
commandant  d'armes  du  Mont- Valérien  pour 
que  le  secret  le  plus  absolu  fût  observé  en  ce  qui 
concerne  la  détention  du  rolonel  Henry  dans  la 
forteresse. 
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rdiii-ii  .1  iHi'  |i|,ir(''  ilaiis  une  cellule  viiisiiic 
de  celle  i|u'ii  ijccu|iée,  il  y  a  (|uoli|ucs  mois,  l'cx- 
r.oloiicl  l'icqiiart  Deux  senliiiellcs  ont  élé  placées 
prés  «le  la  porte  où  est  garde  le  eidoncl  Henry 
e(  personne  n'est  autorisé  à  pénétrer  auprès  du 
prisonnier,  qui  n'a  pas  été  extrait  hier  muliii  de 
sa  prison  Itien  n'a  transpiré  au  cleliors  i|uunt 
aux  ordres  du  eoiniiiandnnt  d'armes  sur  le  séjour 
du  lieulcnant-ndonel  llenr\    au  MonI- Valéricn. 

Huand  le  lieutenant-colonel  Henry  lut  amené 
mardi  au  .Mont-\'ulérien,  on  le  pria  de  montrer 
les  divers  ohjets  qu'il  avait  sur  lui,  |puis  on  lui 
(il   iMivrir  In   valise  ipi'il  avait   apportée  et  dans 


A  quatre  heures,  le  lieutenant-colonel  Henry 
manilesla  l'intention  d'éerire  quelques  letlrc-s. 

L'oflicier  qui  se  trouvait  avec  lui  se  retira  par 
discrétion. 

Il  ne  revint  dans  la  chamhrc  de  détention  qu'à 
cinq  heures 

l,e  lieutenant-colonel  Henry  était  étendu  sur 
le  sol,  déjii  inanimé. 

Il  s'était  tranché  l'nrtérc  carotide. 

I.a  mort  remontait  déjà  ù  i|uclques  instants. 

Mme  Henry  a  été  avertie  avec  tous  les  inéna- 
gcnients  possihies  <lu  malheur  (|ui  la  Frappait 

Vé    le   i    juin    IK(<!.    enL'ia'é    •■m     IH(;,'i     |.r.>iiiii 


1    \     I-  I  ^c:|  .s  K     liK    IIKTIIS  \ii<r. 

l'rix  di"  Itomo.  —  Premier  grand  prix  de  peinture.  —  Tabh'au  do  .M.  I.«r\iiii\. 

{txole  dn  DrAui-.Vrlt.) 


Iai|uclle  se  trouvaient  du  linge  de  rechange  et 
une  trousse  d'oflii-ier  contenant,  entre  autres 
ohjels.  un  rasoir 

(In  laissa  au  lieulrnant-iolonel  In  disposition 
de  sa  valise  qui  fut  déposée  dans  la  rhamhre  du 
Tort  où  devait  avoir  lieu  son  internement  l'er 
sonne  ne  songea  qu'il  pOt  être  dangereux  de 
laisser  A  l'otTieicr  de  simples  ustensiles  de  toi- 
lette, car  il  paraissait  fort  calme. 

Hier,  entre  trois  et  quatre  heures,  le  lieutc- 
nant-ioliuiel  llenr»  revul  la  visite  d'un  oflieicr 
de  la  forteresse  avec  lequel  il  s'enlrelinl. 


sous-lieutcnant  h-  i8  octohre  IH"l).  lieutenant- 
colonel  depuis  le  10  novemhre  IXit",  Henry  était 
ofliiier  de  la  Légion  d'honneur  et  comptait  qua- 
torze campagnes  ri  deux  Idessures. 

{I',(it  Jniirnnl) 

Chez  la  Vicomtesse  de  Janzé. 


D 


Ks  le  vesliliulc  d'entrée,  on  est  émerveillé  : 
on  plafond  de  llourher,  enlevé  nu  (lavillon 
lie  Lucicnnes,  où  la  du  llarry  avait  entassé 
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tant  de  trésors  artistiques,  où  tJonthières    seul  a  „o„«».»  l   • 

avait  lait  pour  600,OOo'  livres  de  travaux"'  ""''       ■  e^rf'  'RÏr=„'=^'"r„f  P-"^-'-  r--'e 


par 


Lemoj^neetBérain.  A  droite,  une  superbe  tapis 


tJ'AfltNT. 


'^RANr.E     SALLE     DK     SCILPTIHE     AU     MUSÉE    GALLIEB. 

De8s.n  d'après  nature  de  L.  Pabenx.  -  (Collection  Charles  Simond.) 
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TiiKATHK    UK   Lui'KHA.   —    Taiiiiliihiser 
Décor  du  :i'  acte.  —  D'apri»  la  rnnqui'lto  ori^innle.  —  (llililiotlii-qiie  de  l'Opùra.) 

I.rt  dji-itri  de  T'HinAiiNlT,  rrprt^nté  k  l'.irit.  no  »oiit  ]>.(;»  iiU<nliifiii>s  A  «i'ii«  de  U  iif'mp  [>i'C«  repréti-nl'-t-  A  najrfulh. 
I.e  dfcor  donné  ici  e«l  criul  qui  a  H^rtir^  ^ur  U  BC-no  pari«irnne. 


l)'.i|>ri^  ta  ni«i)ufl((e  da  costuni*. 

llib>iollM.|ur  .1»  l'0|,r..  J 


scrii' aux  armes  de  Kritiice  ; 
mais,  avant  de  ;:ra\ir  l'es- 
ralier  aii\  mnirhes  de  pur- 
|ili_\re  .  reloiirniiiis  -  nous 
piiiir  admirer  In  porto 
liVnlri'i'.  dont  les  hoisc- 
ries,  or  ri  noir,  smit  d'une 
finesse  ndmiraldc  el  sou- 
lienncnt.  nu  -oinmel.  les 
armes  de  l'rnnri'. 

l.cs  lioiseries!  Ce  ne  sonl 
juirtout  i|ue  des  lioiaerie> 
du  ili\-scpliéiiic  siècle  el 
du  di\-liuitiéme  siècle,  le|- 
lesqu'on  n'en  voit  qu'A  Ver- 
sailles ou  à  Knmbniiilli'i 
Il  laul  le  dire,  avant  de 
regarder  chaque  clief-il'ii'u- 
\re.  pour  lie  pas  le  répé- 
ter A  liuit  instant,  el  parer 
que  l'iril  est  distrait  de 
l'un  par  l'autre 

Trcs  eurieiu  l'arrange- 
ment de  l'esenlicr.  dont  la 
r.impe  en   fi-r  forgé  vient 


haprra  la  ntaquellr  du  covlunia. 
(BiblioUK-tiiie  de  l'Opéra  l 
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lie  riiOlel  de  Mme  de  (;ngiiaii,  à  Aix.  Si  Mme  de 
Sévisîiié  revenait  au  monde,  elle  reconnaîlrail 
certainement  rclte  rampe,  liien  qu'elle  n'ciU  pas 
besiiin.  comme  J.-J.  Rousseau,  de  l'espiit  de  l'es- 
calier. 

Le  dessous  de  l'esialier  est  tout  entier  garni 
de  petits  portraits  anciens,  poriraiu  de  femmes 
collectionnés  patiemment  et  parfaitement  enca- 
dres dans  celte  bizarre  disposition. 

Deux  l)uslcs 
daiisles  salons 
méritent  d'é  ^ 
tie  signalés, 
tout  particu- 
lièrement ;\ 
l'attention  des 
visiteurs  :  ce- 
lui du  duc  de 
Clievreusc.par 
Ooysevox.sous 
lequel  son  t  .j 
gravés  les  vers 
de  Fénelon. 
les  seuls  vers 
qu'il  ait  l'ail  s 
en  sa  vie,  et  le 
buste  de  Vau- 
venargues.par 
Caffieri. 

liien  ne  se 
peut  voir  de 
plus  vivant,  de 
plus  coloré 
dans  la  froi- 
deur du  mar- 
bre C'est  ici 
l'allure  d'un 
grand  sei- 
gneur qui  fut 
le  meilleur  des 
hommes,  et 
c'est  là  louie 
l'âme  vaillan- 
te de  celui  qui 
eut  tant  à 
soullrir  et  dé- 
clara simple- 
ment que  «  le 
désespoir  est 
une  de  nos 
plus  grandes 
erreurs  i . 


insptMlrice  générale  de  l'cnseigneincnl.  augmente 
et  complète  sans  cesse. 

Le  .Musée  des  poupées,  tel  est  le  litre  donné  à 
celte  ci)lleclion.  et  c'est  bien,  en  effet,  un  musée, 
le  plus  coquet,  le  plus  gracieux  qui  soit.  Il  y  a  là, 
dans  de  hautes  vitrines,  quantité  de  poupées  por- 
tant les  costumes  des  anciennes  provinces  fran- 
çaises. 

A    côté    de    la    l'icanle     du 


(Le  Figaro.) 


EIJMOND    nOSHXD 

■\iiteur  de  Cijrano  de  Benjerac. 
(Cliché  lie  Taul  Roïeu.) 


Un  Musée  de  poupées. 

Ri'K  fiay-Lussac.  il,  ceux  que  n'effraient  pas 
les  mots  «  Musée  pédagogique  »  ins- 
crits sur  la  grille  d'entrée,  peuvent  visi- 
ter, le  jeudi  dans  l'aprés-nildi.  une  collection  ins- 
tructive autant  qu'intéressante  que   -Mlle   Kœnig, 


siècle     di'i'iiicr, 
coiffée  du  joli 
bonnet  de  den- 
telles, se  voit 
la  pavsannc 
endimanchée 
de    la    Marne 
de    la   lin     du 
dix-huitième 
siècle,  puis  la 
Uressanne 
avec    son    cu- 
rieux chapeau 
s  u  r  m  0  n  t  è 
d'une  sorte  de 
toit   Plus  loin, 
c'est  le  paysan 
et  la  paysanne 
des  environs 
de  Pau,  la  Nor- 
mande deRol- 
leville.  à  la 
cornette  riche- 
ment ornée,  la 
bourgeoise 
toulousaine, 
l'Albigeoisede 
1830, gracieuse 
sous  son  large 
chapeau    de 
paille. 

Kl  toutes  les 
pro\inces,tous 
les  départe- 
ments sont  re- 
présentés par 
leurscostumes 
originaux, 
d'une  scrupu- 
leuse exacti- 
tude. La  Bre- 
tagne occupe 
une  large  place 
et  cette  expo- 
sition est  par- 
ticulièrement 
intéressante. 
La  mariée 

de  Douarnenez,  la  riche  Plougastelle  à  la  jupe 
plissée  ornée  de  larges  rubans,  côtoient  le  couple 
rennais,  la  Quimpéroise  cossue,  la  fermière  de 
(iuingamp  piu-lant  à  la  main  un  parapluie  con- 
fortable, et  la  jolie  petite  mariée  de  Saint-Marc, 
prés  de  Brest. 

Enfin,  les  costumes  de  quelques  autres  poupées 
ont  un  intérêt  purement  historique,  car  ils  sont 


PARIS    sors    LA    THuISlKMi:    11  K  I' C  II  L  I  IJl' K. 


55.i 


la  reiirodiiction  île  la  somptueuse  robe  «Ir  novire 
de  la  comtesse  de  \i'i-mandois,  uhhesse  de  Beau- 
monl-lès-Tours,  de  celle  de  Louise  de  Lorraine, 
femme  de  Henri  III,  de  Murie-Anloinetle,  d'après 
le  tableau  de  \'igée-Lebrun 

Depuis  peu,  le  musée  de  Mlle  Kœnig  s'est  enri- 
chi lie  collections  coloniales  et  étranf-'iTcs,  et  l'on 
voit,  mis  en  relief  par  nos  pittoresipies  pou|iées 
provinciales,  les  costumes  ri- 
ches et  légers  des  femmes  d'Aï- 
ger,  cle  Miliana.  d'(  tran,  de  Sy- 
rie,d'Kf.'vplecl  ceux  desliguri- 
nes  bohèmes,  érossaises:  de 
la  (  liilloise  au  rhapeau  bizarre, 
de  la  Suédoise,  et  les  acroutrc- 
menls  aniusants  de  la  pav- 
sanne  danoise  Citons  encore 
pour  terminer,  car  l'émimc- 
ration  complète  serait  trop 
longue  :  la  (lancée  A  grande 
coilfe  blanche  de  lihristiania. 
une  communiante  et  une  éco- 
liércde  l'ondichér^',  les  atours 
pimpants  di's  femmes  de  l'Iu- 
rcncc,  de  Venise  et  de  Naplcs 

l.'inilialivede  Mlle  Ko'uig  a 
donné  naissance  tx  une  expo- 
sition iiiternalinriale  A  Ncu 
wicd  par  la  reine  de  llou- 
ninnie  li,5(HI  poiipi-rs  |iortaiit 
les  costumes  les  plus  divers 
ont  été  rassemblées. 

Le  musée  de  la  r.ie  i'iny 
Lu-isac.  cpii  se  trouve  imité  si 
loin  de  nous,  est,  en  résume 
un  but  tout  indicpié  de  visite 
pour  nos  écidiéres  en  vacan 
ces  Klles'v  amus.'ront  et  leurs 
mamans  n'y  prendront  pas 
moins  de  pliisir  qu'elles. 


Le 

Métropolitain. 


ON  a  bien  raison  de  dire 
■  |u'il  ne  faut  jamais 
ih^sespérer  de  rien.  On 
nous  avait  proposé  un  mélri«- 
polilainsuspcndu  ii  l'inslarib' 
celui  de  New-York,  m'i  les 
Américains  risijuent  i\  chaipie 
iristant  de  recevoir  un  train 
sur  la  léte 

—  Projet  en  l'air!  pas  sérieux!  dirent  les  Pari- 
siens. 

Puis  vinrent  les  trains  souterrains,  et  alors  les 
mêmes  scepliipies  deiiire: 

—  Olle  fois,  c'est  une  affaire  enterrée  ! 

Et  cependant  c'est  un  projet  souterrain  cpii 
vient  d'être  adcipté;  les  travaux  sont  «•onimcu- 
cés  et  les  entrepreneurs  comptent  Lien  les  avoir 


terminés  pour  le   I"  janvier  <U'  la  gruiide   année 
du  centenaire 

.\  vrai  dire,  nous  aurons  un  métropolitain  bien 
restreint,  un  métropolitain  tout  droit,  modeste  et 
timide,  qui  se  contentera  de  liler  sous  terre, 
ccimme  une  taupe,  entre  Vineennes  et  lu  porte 
.Maillcil.  C'est  toujours  ccda  de  gagné.  Kt  le  sage, 
dit-on.  doit  savoir  se  contenter  de  peu 


coviTi.iv    mm: 
Hdic  de  Cru  «No  dans  '.'yniiio  de  Urrjernr. 

iClirli.    âr  l'.ml   ib.tin.l 


Les  proiiK'neurs  peu  pressés  et  ceux  "|ui.  tout 
en  allant  à  leurs  alTaires,  s'intéressent  aux  inci- 
dc>nts  de  la  rue,  ont  remarcpié  depuis  ipielques 
semaines  dèjA.  rue  de  Uivcdi  c>t  aux  ("hamps-Klv- 
sée.».  de  nombreux  puits  de  sondage  de  l'intérieur 
descpiels.  il  laide  d'un  treuil,  des  terrassiers  sor- 
taient cl  iiinoinbriibles  seaux  cb>  terre  el  de   sable. 

Ces  puits  sont  aujourd'hui  ahaixlonnés.  ou  plu- 
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l.E  GAGNANT  DU  GBANU  PHIX  EN  1898 

Le  Roi-Soleil,   monté  par    W.    Pratt. 
(Collcclion  A  uteuil-Lmgchamps.) 

t(H  les  Icrrassiers  qui  y  Iravaillaienl  ont  clé  rom- 
placéspar  dos  agents  qui  n'.v  travaillent  pas.  C'est 
que  les  terrassiers  sont  en  grève,  mais  aupara- 
vant ees  rudes  travailleurs  avaient  exécuté  iléjà 
une  grosse  besogne.  Ils  avaient  creusé  sous  les 
quinconces  des  Champs-Elysées, 
en  bordure  de  la  place  de  la  Con- 
corde, un  long  tunnel  élayé  par 
des  boisages  comme  dans  les  mi- 
nes. 

Ce  tunnel  va  déboucher  non  loin 
du  pont  de  la  Concorde,  sous  le 
plan  incliné  qui  mène  ci  la  berge, 
au  niveau  d'une  estacade  que  des 
ouvriers  charpentiers  jettent  sur 
la  Seine. 

Ce  tunnel  ne  l'ait  pas  partie  du 
Métropolitain  ;  c'est  une  galerie 
d'évacuation  des  matériaux  et, 
en  ce  moment,  une  armée  de  ma- 
çons s'occupe  à  maçonner  les  pa- 
rois du  souterrain. 

Il  y  aura  trois  autres  galeries 
analogues,  pcr[iendicuhiires , 
comme  la  première,  au  tracé  delà 
ligne  et  situées  sur  le  bord  de  la 
Seine,  en  aval  de  l'avenue  d'Antin, 
en  amont  du  Louvre  et  près  de 
rilùtel-dc-Ville. 

Des  wagonnets  circulant  dans 
ces  galeries  conduisent  les  terres 
de  déblaiement  à  la  Seine,  où  des 
bateaux  les  chargeront  et  les  em- 
portenmt. 

La  ligne  de  Vincennes-I'orte- 
Waillol  est  divisée  en  onze  lots 
exécutés  simultanément  par  les 
cnlrc|ireneurs  adjudicataires. 

Tout  le  travail  doit  se  faire 
sous  terre,  —  à  la  façon  dont  ont 
élé  exécutés  sous  la    Seine  les  Daprès 


siphons  d'Asuières  et  de  la  Con- 
corde. 

Ce  sera  b'  creusement  au  bouclier 
s'avançant  dans  les  terres  au  fur  et 
i\  mesure  de  l'alTouiliement,  tandis 
ipi'une  équipe  de  maçons  exécute 
petit  à  petit  les  voûtes  et  que,  en  ar- 
rière du  bouclier,  les  wagonnets 
charrient  les  déblais. 

Tout  cela  se  fera  mystérieusement, 
et  c'est  cï  peine  si  de  place  en  place, 
en  voyant  des  ouvriers  s  enfoncer 
par  un  puits  béant  dans  les  "ntrailles 
de  la  terre,  le  passant  soupçonnera 
que  sous  ses  jias  s'opère  le  gigantes- 
que ouvrage  de  termite  qui  doit 
créer  une  voie  de  communication 
rapide  et  sure  dans  le  sous-sol  de 
Paris. 

Il  parait  que  l'établissement  dune 
gare  place  de  la  Concorde  —  sous  la 
place,  bien  entendu  —  présentera  de 
très  grosses  difficultés.  Il  faudra 
compter  avec  le  grand  collecteur 
et  atteindre  des  prol'on<leurs  de  vingt-sept  à  vingt- 
huit  mètres. 

(Li:  Petit  Journal.) 


LA   MODE   EN  1898 

le  Journal  des  Demoiselles.  -  (Colleclion  lélii  Roche.) 
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li'aprps  une  nnrienne  cslampe. 

ilUiIIrcli'iD  '•    llnrlmiiin.) 


Il  ■  >  r  I  T  A  I.       B  H  1:  T  o  N  m:  \  l 

Ru<-  Etei. 

h'apn'-s  iin<-  t>holographiQ. 
It.licM  Horba  ; 


La  nouvelle  salle 
du  Louvre. 

IV  Miiiivclle  salli'  i|ui  vient  d'i^tre  ouverte 
au  iiiiiséo  ilu  Louvre  rsl  située  nu  rez- 
-*  (le-rliiiussi-c  du  palais,  dans  l'aile 
iiii'ridinnali'  de  la  cour.  Klle  sera  n''servi'-e, 
jusi|u°à  nouvel  oiilre.  aii\  ari|uisiliiins  rè- 
renli'S  du  départeinorit  de  la  sciilptun-  nu 
inoxen  il^te,  à  la  Itcnaissance  el  aux  temps 
modernes 

Kn  raison  de  la  dillii-ulté  ipi'on  êfirouve. 
dans  un  musée  de  relto  imporlaïK'c.  à 
«lasser  selon  leur  ordre  clironoInjL'iquc  les 
nouveaux  envois,  on  a  cru  à  la  néecssilé 
d'installer  celte  sorte  de  vesliliule  où  sans 
préoccupations  de  classement  géographique 
ou  historique,  les  acquisitions  réc-enles  pour- 
raient être  offertes  immédialcnicnt  a  In 
curiosité  du  puldic,  avant  mérnc  de  prendre 
dans  leur  série  leur  place  ilélinilivc. 

Iles  œuvres  n-marqualdes  li^'urenl  déjà 
dans  cette  f.'alcrie.  A  peine  anicnagéc  1^ 
Chrift  en  l»ois  peint  et  doré  que  i!ourajod 
diuma  au  musée  ipielqucs  jours  avant  sa 
mort,  magniliipie  sciil|iture  contemporaine 
des  Ivmpnns  de  Vé/clav  et  ilAiituii.  v  occupe 
il  juste  titre  une  des  places  d'honneur  (Vesl 
il  ses  eûtes  qu'on  placera  successivement  les 
monuments  du  douzième  et  du  treizième 
siècles.  Citons  encore  :  la  statue  de  Saintr 
Genfriére.  du  commencement  du  treizième 
siècle,  provenant  de  l'église  nhhatiale  qui 
s'élevait   à   rem|ilacemcnt  de  la  rue  Clovis 
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l'MUS    DK    ISOn    A    IflOO. 


el  nui  fui  .l.'iii.ili.'  ae  1801  à  1S07:  u\u-  slaluc  du      de  sainte  Suzanne,  des  l.ustes  de  ll..udon,  oie 
troizième  siùrle,  en  bois,  représentant   un   roi,  Toutes  les  époques  de  notre  sculpture  seront 

assez  dégradci-  mais  pleine  de  finesse:  une  petite      représentées,  depuis  le  douzième  siècle  jusqu'à 


—  -a 
^     2. 


Vierge  en  pierre,  provenant  de  Plombières;  une      Barye  et  Carpeaus.  et  quand  chaque  monument    . 
tête  de  Christ  en  pierre  peinte,  du  seizième  siècle.       aura  pris  sa  place  définitive,  le  Louvre  deviendra 
provenant  de  Troves;  des  statues  de  saint  l'ierre,      véritablement  le  musée  central  de  1  art. 


l'AlllS   SOLS   I,A   TROISIÈME   R liP UIIL IQUE . 
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Charles  Garnier. 

K  priiiul  aiiliitectf  ([ui  vient  ilu  mourir  le 
.  .')  aoiU  (leriiit'c,  (Hait  rtgé  de  soixnnlc-lrt'izc 
■  uns.  Après  avoir  fait  ses  études  à  l'Kcole  des 


Il  riim|ii>rlait  un  mémoire  sur  le  temple  de  Jupiter 
liniilicllénicii  à  l-^'iiie  et  sa  reeoiistituticm  on  onze 
feuilles  de  dessin  Kdmnnd  AI)oul,  alors  pension- 
naire ù  l'Krole  franv"'''G  d'Alhéncs,  l'avait  aidé 
dans  cette  étude. 


fAI.NT    liKllHc.F.  s 

Destin  do  L.  Parent,  d'après  le  hronze  de  E.  h'RÉiiri:!. 

tMut^  tlii    l.uteinixturfr.t 

O  Itroorv  a  Aguré  A  rFiposition  tiDirfrafUe  d%  IIKM). 

Iicau\-Hrts,  il  remporta  le  prix  do  Uome  A  l'ilgo  A  son   retour  de  Itonie.  (iarnior   fut  attaobé, 

de   vingl-Irois   ans     Sun  dernier  envoi   comme       ninsi  que  tous  les  nrrliitcctes  sortant  de  la  villa 
élève,  adressé  d'Atliénes,  fut  des  plus  remnri|ués.       Médicis.  comme  amlitcur  au  Conseil  général  des 


y  \]    \1>    hl      II  -  1  II,  i   .    I    \    ^  \l   LE    l'E>    PAS-|'Eltl)l'S 

H'apri'S  uni'  ancienne  estampe.  ~  iColleclion  (1.  Hartmann. l 

bâtiments  civils;  en  même  temps,  avec  de  bien 
maigres  appointements,  il  obtenait  un  emploi  de 
sous-inspecteur  aux  travaux  de  restauration  de 
la  tour  Saint-Jacques.  Mais  son  ambition  veillait, 
et  son  talenl  allait  trouver  l'occasion  de  se  révéler 
dans  son  plein. 

Kn  1861,  le  ministre  d'Etat  Ualewski  ouvrait 
un  concours  pour  la  construction  d'un  nouvel 
Opéra 

Les  concurrents  furent  soumis  à  deux  épreuves. 
Cent  soixante  et  onze  architectes,  partni  lesquels 
des  artistes  comme  Viollet-le-Duc,  v  prirent  part. 
.\  la  seconde  épreuve,  Charles  Garnier,  qui  n'avait 
pas  encore  trente-cinq  ans,  sortit  vainqueur.  A 
l'unanimité  des  membres  du  jurv,  composé  d'ar- 
chitectes pris  dans  l'Institut  et  dans  le  Conseil 
des  bâtiments  civils,  il  fut  classé  le  premier  et 
l'exécution  du  monumeni  lui  fut  confiée. 

Ce  fut  l'œuvre  capitale  de  sa  vie.  Elle  employa 
quinze  années  de  sa  vie  l>es  principales  de  ses 
autres  œuvres  sont  l'hôtel  du  Cercle  de  la  Li- 
brairie, boulevard  Saint-(iermain,   le  Casino   de 


1,  .IKSE.NAI. 

l)".i]irês  une  ancienne  estampe,  —  H'.ollection  G.  H.irlmaiin.i 

Monte-Carlo  et  l'Observatoire  de  Nice;   un  bùtel 

pour  la  famille  Hachette  et  une  villa  pour  M.  Sarcey. 

Les  conceptions  de  Charles  (iarnier  se  sont  en 

grande  partie   inspirées   des  études   qu'il  avait 


l'égi,ise  saint-sulpice 

D'.après  une  ancienne  estampe.  —  (Collection  (i.  Hartmann.) 

failes  des  monuments  antiques.  11  s'attacha  à  re- 
prendre la  trailition  de  l'emploi  de  la  polyclirtuiiie 
dans  la  décoration  des  édifices,  et  souvent  il  le  fit 
avec  bonheur. 


LES    T1HV.41X    HE    l'AHIS 
DÉMOLITION    UES   AHCHIVES    NATION.ALES 

Photographie  et  dessin  de  L.  Pah^nt. 
(Collection  Cil.  .Simond.) 


LE  PAllIS    NODVEAC.  —    LA    BUE   BIZET 

Photographie  et  dessin  de  L.  Paremt. 
iCollection  Cli.  .Simond. j 


PVUIS   PKNDANT  L'ANNfiE    1808 


Jfinïler. 

2.  —  Récfjplioii  <lu  corps  <li|>t<jmulique  à  l'HyicV, 

3.  —  L'anarchiste  Cyvoct  romltmiiéauKlrft%-nui 
forcé*,  est  graci--. 

0.  —  Le  comiiiftiidant  KsliTtiaiy  s«  i-ûiislitue  pritou- 
nier.  —  Henvoi  du  i-ommaotlniit  l'slerlijuy  dcvanl  ^c 
Itrflmior  <>)nsi-il  «le  guerre  de  l'ariti 

10.  -    l'n-nnére  .tudieoc<-  du  procès  Esterhazy. 

11.  —  Lf  rtjinniaod.iitt  I  «terha/y  c»t  arquillé  h  l'un.»- 
iiiniité.  —  M  Quesnay  de  Beaurepaire.  |>ré»îJt'nt 
di>  clianibrt?  à  la  C<>ur  di-  <-;ii<(nti(>n,  d->iitie  «a  dt-fni«^i•>ll. 

13.   —   MaiiifcifUliotii  à  propoi  d<-  racquitli-meiit  du 
coniniaiid.'tnt   Kiierhaiy.    —  n   J'accuse...,    o    Idlre 
ouverte  di-  M.  Zola  au  président  de  \-i  Hé|iuljli«|ue. 
Au    Seii.ll.  M.    Loubet   eil   ri'élu    priiid>-nt     —    I* 
colonel  Plcquart  <hI  ini«  mi\  arn^la  d'-  fortrrc»'>e. 

15.  —  .Miae  k  la  retraite  du  général  Sausaler, 
gouverneur  de  l'iihn.  —  Le  u^^n-  r  d  ZurMnden  cti 
noiiiniA  K<^)uv<rih-ur  dt*  pArit. 

18.  —  i'hiinte  dr  M.  Itillol,  ininiitre  de  la  guerre, 
contre  M.  ZoU  rt  contre  le  k'éraiit  de  /  .luror^. 

19.  ~  L'anarchiste  Etlévant  l>le<>se  deux  agenU, 
rue  Iteriéliii!*,   ■  (-oiip'<  de  tootrau  vl  di-  revolver, 

20.  ~  lieu\  an.irclii^lfs  at(a'|iient  un  agent  à  cuiip- 
de  ri'vuhcr,  rur  Saint-  Andrfilei-  \rts  :  IK  sont  arn  té>. 
—  I.IÛ  conT Tant  l'èlectorat  aux  femmes,  |>our 
l'élccllon  des  tribunaux  de  conirnerce. 

22.  —  Séance  tumultueuse  i  la  tlb.inibre 
(ftiïairt*  |ire\ru<<i. 

28.  —  Rappel  do  M.  de  Mohrenhelm.  amien 

amlNi:«sadeur  d*'    ltii!>*iii-  à    l'arix. 

Ft'«rirr. 

4.  —  Duel  Lnvortulon-Mlllcrand.  '  e  d.  rni- t 
e<it  Messt^  au  hchn 

7.  —  Trenii*  re  audien. .-  d.  l'affaire  Emile  Zola. 

8.  —  heuxii-mo  audience  de  I  allaire  /ota  :  h  la  »orlie, 
violentes  manife<<tationH  contre  M.  /oli  et  se»  p.trli>4n<t. 

18.  —  I.e  prince  Ourousoff.  nouvel  anib-is^adeur 
de  Russie,  présente  sex  tellrcx  île  créance. 

23.  —  t*iiin/i(^riiv  ei  dernière  audience  de  l'affaire 
Zola.  Umdaiiinaliori  de  M.  /uln  t  un  an  de  prison  et 
S.tKNJ  fr,tnc<i  d'amende  et  du  itérant  de  l  A'uorr  i 
i|u.ilre  mois  ilc  prison  et  :t,u«Mt  fraucit  dimendo. 

24-  —  M.  Leblols.  adjoint  au  maire  du  ^  11*  armn- 
dis->ement.  est  relevé  de  -ci  foiutionn     iirtire  Zola». 

25.  I.e  ministre  d'-  la  f.'iierri-  prend  des  mesures 
di»ciplinnire«  contre  MM.  Orlmaux.  Andrade  el 
Chaplin  (atraire  Zola). 

26.  —  Mise  en  réforme,  par  décret  du  pr^:<idenl  de 
la  République,  du  lieutenant  «oloriet  Plcquart.  — 
Pourvoi  en  ea^nation  dr  MM.  Zota  ri  l'errenx.  —  Duel 
Drumont-Clomonceau;  <i\  b.illes  icl>an^'re<  vins 
résultat  Ara..idéniiede»Heaui-Artv,M  Larroumet 
est  nommé  secrrt. ure  perpéhiel  en  remplacenimt  du 
comte  l'elaborde,  démi!(»ionnair<- 


1  —  <  réatioo  d'un  Office  national  du  commerce 
extérieur. 

2.  —  Vcquiltem.nl  d<'  H.  Alfred  Naquet  <alTaire 
du  l'anama). 

4.  —  Klection  de  M.  Navarre  i  U  pré»idenc>-  du 
^'■onieil  munieipal. 

7.  -  Li  (  hanibre  adopte  le  projet  de  chemin  de 
f«r  métropolitain  et  .tui.nse  la  \  illr  de  l'arii  i 
(Otilfflctir  un  emprunt  de  165  militons  -i  cet  eltel 

10.  —  l(«.eptioQ  du  comte  Albert  de  Man  i 
l'Académie  franv^ise 

la.  —  Inauguration  du  i-rand  Urtie  Hépubliiain 
sousU  présideoc."  de  M  Walde.  L-Rouiscau.  -  Rentrée 
A  Pari»  du  marcheur  Orandln 

25.  —  Réception  de  M  Hanotaux  A  l'Académie 
iranvalsc. 

^-  —  !■•  *  on«ril  municipal  vole  la  construction  du 
Métropolitain 

Avril. 

1.  —  U  dur  de  .  Ass.»tion  annule  le  prrcè*  ZoU. 

8.  —  Le  I"  r..>nseil  de  guerre  de  Paris  dépose  une 
Hunle  contre  MM.  ZoU  et  Perrtox. 


Amili    luth 

Romancier 'Né  en  1810) 


u*   I  tliol'l 

Avocat. 


**».!.    HkRUIti: 

.Mathématicien 

(Né  en  I8ti0). 


raoL  i<Aiii.iTfniTTit 

Uttéraleur. 


vil  lUN    MAHi.ritlinK 

Liltérxtonr 


Y^iiii.  M  II aiai 
Chanleu>«  (.Nésea  I8681 


15.  —  Arrivée  de  l\  reine  \Vllhelmine  et  delà 
reine  régente  de  Hollande. 

Vlal. 

6.  —  Arrivée  i  Pari»  .le  M.  CampOB  Salles, 
président  de  la  Itépublique  du  Brésil. 

25.  —  Kkposilion  des  travaux  de  Li  femme. 

27.  —  l>uel  Oérault-Rlcbard-Rocheflort:  ce 
derni<-r  e»t  blesiié 

20.  —  Manifestations  de  socialistea-révolutlon- 
nalres  au  ctmcliér<-  du  l'ère-l^elni^e. 

Juin. 

2  —  A  la  i.hmiibre,  M  Deschanel  est  nommé 
prriident. 

13  Ligue  fran^fliM  pour  la  défense  des  droits  de 

I  homme. 

15  —  hèmission  duiabiiKt  Méline. 

16  —  I.A  i.our  de  cassation  rejette  la  pourvoi  de 
M.Zola 

25         M.  Brlason  forme  un  nouveau  cabinet. 

27  In  crédit  de  >io.)>tMi  francs  est  voté  par  le 

<  onseil  municipal  [«our  fêler  le  centenaire  de 
Mlchelet 

Jiilllrt. 

6.  —  M  Mougeot  r-<t  nommé  9uu^•secrét«ired'Klal 
.nu  jO^tes  et  lelé^Taplies. 

7.  ^éance  mouvementée  .1  la  '.banibre  !.■'  ntînislre 
de  la  guerre  iM.  ''.«vaignae)  aflirnie  la  rulpabilité  de 
l>re>  fus  et  donne  lectun-  d'-  pii-ees  i  l'appui  l.a  (IlLinibre 
vote  lafth  lia^e  du  discours  du  ministre. 

9.  Ixttre  du  lientenant-^oloncl  l'ici|uart,  contes» 
tant  r.iuthenticité  de  pii-ces  coniniuniqu<'-es  à  la 
Chambra  sur  l'alTain-  hrcUus  par  M    (-avai^MMC. 

21.  —  Perquisition  s  au  domirile  du  lieutenant 
colonel  Pii-qutrt.  -  Arrrsialion  du  command-inl 
Ksierb»/)  et  de  sa  maîtresse,  poursuivis  pour  f.iui. 

13.  -  Arrestation  du  lieutenant-«*olonel  l'irquart. 
lêla  du  cent)  naire  di'  .Mi>  hel<  t  au  l'.inlhéon.        Hanquet 
den  maires  des  grand<^   ailles  de   1  ranie  à  lllotel-do- 
Ville. 

18.  ~  huel  htrouléda-Mubbard.  i  IVeavion  du 
pro-éi  Kinile  ZoU. 

10.  -  M.  hmile  Zola,  condamné  .'i  un  an  da  prison 
et  .t/HNi  franc*  daniend>-  (|>ar  défaut),  pimr  dilTamaliOo 
envers  le  <k>o<ieil  de  guerre,  part  pour  l'étran^'er. 

27  ■  t'n  décret  suspend  li>«  droits  de  M.  Kniile 
Zola  lomme  oftieicr  de  U  légion  d'honneur. 

AoùC 

18.  —  Le  commandant  Ksierhaxy  est  déféré  k  un 
conseil  d  enquête. 

30.  —  Arrestation  du  llcutcnant-colonci  Henry. 

31  —  Suieide  du  lieutenant-colonel  Henry.  — 
!>•  mission  du  général  de  Bolsdeffre,  chef  >l  riat-ni.ijor 
i:>  n<  rai.  —  W'isr  en  nf-Tnit  du  commandant 
Esterbaxy. 

Srpirinhrr. 

1".  —  I^-  gén>  r.tl  Rcnouard  •  s'  nommé  «  h*  f  d  rt.it- 
m.ijor  (fénér.d. 

3.  ~  Démission  do  M.  Cavaignac,  ministre  de 
la  guerre  fairvire  hrejrfnv).  -  Hc<|uéie  d<-  Mme  Drey- 
fus, ileinandanl  la  revision  du  pr<>rri»  d-'  Soi)  ni-iri. 

5.  ~  Le  général  Zurllnden  '-«t  nomm*-  ministre  de 
la  guerre.  -  Le  gtnént  Rr.'uin  r«l  n->miiH-  gi>uvernrur 
d'-  P.iri*  |»ar  inir  rim. 

12.  —  .Mioe  en  non-aclivite  du  licotcnant<Dlone 
Du  Paty  de  Clam  (aiTairr  t:siarhaiy|. 

14.  —  Oréve  des  ouvriers  terrassiers  k  \E\\n^ 
sition. 

17.--  lue  0>niniis«i<>n  d<>it  dttid<r»'ll  ;  a  lieu  de 
donn-  r  *iiile  .1  la  ilem.ind''  «le  re^iMon  )«iTair<-  l'rejfn*). 
-  Démission  du  général  ZurLlnden,  ministre  d>' 
U  guerre;  il  est  remplace  [tar  Ir  général  Chanoine 

10.  —  <.onimen>'ant>nt  des  travauv  du  Métropo- 
litain. —  Manifeste  du  duc  d'<>rléan»  contre  la  revi- 
sion du  procès  lire>fus. 

20.  —  L-  grui  rai  Zurlindrn  est  nmumc  gouverneur 
de  Paris. 
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FRANÇOIS  DR  CCRFI. 

Auteur    dramatique 

(Né  en'  18541- 


21.  —  Au  Jardin  d'ju'cliinafaliiin,  expériences  du 
li:illon  dirifreaUe  de  M.  de  Sanlos-Duniont. 

22.  —  Le  liiUlen.inl-colnnel  l'icquarl  esl  transféré  à 
1,1  l'rison  du  Clierelie-Midi  lall'airi'  du  l'tlil  Dlful. 

26.  —  Renvoi  4  la  Cour  de  Cassation  de  la  demande 
en  révision  du  procès  Dreyfus.  —  Bagarres  sanglantes 
enipc  terrassiers  grévislps  et  non.Lrrévistes. 

OvUtUrr. 

5.  —  Obsèques  di-  Mm.    Carnot. 

g.  —  M.  Dard  esl  chargé  du  rapport  de  la  Cour  de 
cassation  ialfairc  Dreyfus). 

8_  I.e  Conseil   inuniripal  décide  do  donner  le  nom 

de  Fachoda  à  une  rue  de  l'aiis. 

11.  _  Vente  des  meubles  lie  .M.  Zola  par  autorité  de 
justice.  —  Le  premier  objet  vendu  (une  table'  est  payé 
35,000  francs  et  la  vente  esl  arrêtée. 

13.  _  Fin  de  la  grève  des  terrassiers. 
16.  —  Léon  Driex  est  élu  prince  des  jioètcs. 
'25.  "  lientrée  des  Chambres.  —  Interpellation 
Déroulède.   —  Démission  du  général   C.hauoitie.   — 
Dériiissinn   du    cabinet.  —  Manifesl.iti.ius    place   de  la 
Concorde  :  ISO  arrestations  (allain-  Dreyfus). 

27.  —  Formation  du  cabinet  Dupuy.  —  A  la 
l'.our  de  cassation,  ouverture  des  débats  (allaire  Dreyfus). 

29. —   La   Cour  de  cassalioii  admit  la  demande  de 
revision  (alVairc  Dreyfus!    -  Uadiation  du  co:emandant  de  la  Comed.e-traDçaise 
Eslerhazy  de  la  Li^{;ion  d  honneur. 
I^oveiiibre. 

8.  —  A  la  Cour  de  cassation,  conniu-iicenit'ut  île 
l'enquête  sur  le  procès  Droyfus. 

12.  '—  Au  Palais  de  Juslice.  Mlle  Heinque  blesse 
d'un  coup  de  revolver  le  jupe  d'inslruction  Hoursy. 

30r —  Explosion  au  reslaurant  r.lmnipcftux. 

24.    —    Le  lieulen;inl-colonel    l'iciiuarl    est  renvoyé 
devan'.  le  Conseil  di'  tjuerre  jiour  i;iu\. 
Uéceiiil»re. 

1er  —  A  la  Sorbonne,  di.-  bruyantes  manifestations 
înteiTonl^ienl  le  (^ours  de  M.  Hui^son. 

3.  — 'Mênies  iiicidenls  ;i  la  Sorbonne. 


aux   pauvres 


MOU.Ntr-SULLV 


G  juin.  —  M.  de  Rothschild  «l.mn 
de  Paris  les  2r'0,iJnti  fi.uKs  du  i.r.iml  l'ri.,. 

15  juin.  —  Aux  Tuileries,  exposition  inlernatioiiale 
d'automobiles,  —  Grand  Prix  cycliste  de  Paris  :  ira^nant, 
nourrillon. 

>;  septembr,-.  —  .Mise  eu  ciniilalion  du  premier 
fiacre  électrique. 

10  novembre.  ~  Kxpt-riences  de  télégraphie  sans 
fil  (litre  la  Tour  Eiffe!  el  le  Pantiiéon. 

I>a  vie  littéraire. 

Huysmans  :  La  Cathédrale.  —  Victor  Hugo  : 
(:orrrspondanci\  —  Zola  :  l'aris.  —  Ernest 
Legouvé  :  Dmiirr  Travail,  Derniers  souvenirs.  — 
Marcel  Prévost  :  Trois  SourcUrs.  —  G.  Cle- 
menceau :  Les  j-lus  forts.  —  Alphonse  Daudet  : 
So'iliiii  de  famille.  —  Maindron  :  Saint-Cmdrr.  ^ 
V  Cherbuliez  :  Jac'iuinc  Vanrsse.  —  Mme  Henri 
Gréville  :  Villorr,  Suobs  de  province.  —  François 
Coppée  :  La  lionne  souffrance.  —  Ed  Rod  :  Le  Mr- 
na;ic  du  jastttir  .Wnidié.  —  Adolphe  Aderer  : 
/,('  V>e,i  —  Paul  Bourget  :  La  Vuchessr  hieue.  - 
Adolphe  Brisson  :  l'ointes  sèches.  —  G.  Roden- 
bach  :  L'  Miroir  du  cieî  natal.  —  J.-K.  Huys- 
mans :  La  Bièvre  et  Saint -Scv crin. 

Beaux-.%rti». 


mil*'    LCLAVIi 

IS:'—  A  la  Chambre,  séance  tumu-llueuse,  pugilat  ^^  j^  Comédie-Fr 
(afiaire  Dreyfus).  ^  Manifestations  sur  la  rive  gauche  ,-y^g  ^^^^ 

{afTaire  Piequarli. 

13  .  —  Duel  Déroulède-Antide  Boyer 

14.  —    l>iicl    Anlide    Huxer-Gauthier  (de  Clairny)  ; 
2  bnlles  échangées  sans  résultat. 

18.  —  Ellbndrenient  d'une  maison,  rue  des  Apennins; 
(i  hommes  sont  lues. 

22.  —  Grève  des  garçons  épiciers. 

27.  —  Duel   Max  Régis-Léon  Picquard  :  tous  deux 
lëgt-rement  blessés. 

29.  —  Duel   Masson-Dupunt  :  ce  dernier  est  blessé 
grièvement. 

31.  —  londalion  de  la  Ligue  de  la  Pairie  frant;aise. 

I?Ioniimeiit*i  et  Fondations. 


HAFFAKI.LI 

Peintre  (Né  en  1850i. 


'A  avril.  -  Pont  des  Carrières. 

12  juin.  —  .MonuniLnl  ,é  Eugène  Flachol. 

lit  juin. —  Huste  de  Sainte-Beuve  .m  laixembourir. 

2ii  novembre.  —  Musée  Cernuschi. 

4  décembre.  —  .Monunieiil  Charcot  devant  la  Sali'C- 
l ri ère. 

7  décembre.  —  Nouvel  Opéra-Comique  {archilLvIe. 
Bernier). 

IS  décembre.  —  .Monumi-'Ut  couimémoratif  du  fait 
d'armes  de  Sidi-Braliim. 

iS  décembre.  —  llnpital  \irdier  à  Mi>ntroui:e. 

Inaugurations  :  buste  de  Maria  Peraismes  au  square 
des  Epinettes.  —  Monument  élevé  à  Tolain  au  cimetière 
Montparnasse.  —  Monument  de  Francis  tlarnier  au 
carrefour  de  l'Observatoire.  —  Monument  de  Leconte 
de  Lisic  dans  les  jardins  du  Luxembour;?.  —  Ouverture 
du. musée  des  moulages  au  Louvro  et  des  nouvelles 
galeries  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

I^a  vie  de  la  rue. 

Omars. —  Cinq  cents  voitures  avt^'c  compteur  Marix  sont 
mise's  en  circulation,  au  tarif  minimum  de  0  fr.  00. 

17  mars.  —  La  cavalcade  de  la  Mi-Carômc  est  bril- 
lamment organisée  par  les  étudiants  et  par  les  marchés 
de  Paris;  elle  a  un  vif  succès. 

15  mai.  —  Rivière  ;.'a':ii.-  la  Course  vélocipé- 
dique  Bordeaux-Paris  i.'n  li.  it.i  m.). 


mOïc    BOTTARD 

Infirmière  (Née  en  i822i 


l'LA.NQUETTE 

Compositeur 

(Né  en  t850j. 


2^  mars.  —  Ll-  Conseil  municipal  vote  30,000  francs 
pour  une  slatue  à  Jean  Macé. 

12  mai.  —  Exposition  des  oeuvres  des  trois 
Vernet  à  l'Ecole  des  Beaux-Aris. 

211  mai.  —  Mrdailh's  d'hnnmur  du  Salon:  Henner 
(peinture);  Gardet  fsculjitnr.i  :  Patricot  (gravuni. 

2:  août.  —  Mme  Ch.  Garnier  donne  à  PÉlat  Ks 
maquettes  et  esquisses  des  peintures  de  lOpéra. 

Tii^atre. 

Comédie  Française.—  CafAcrnie,  par  Henri  Lave- 
dan.  —  Martijre,  par  .1.  Rirhepin.  — Struensée,  drame 
liislorique,  par  Paul  Meurice. 

Odéon.  —  Le  Pansé,  de  Porto-Riche. 
Opéra- Comique.    —    Direction    de    M.    Albert 
ançaise  carrè. 

Porte- Saint-Martin.  —  Cyrano  de  Bergerac, 
p-ir  F.  K.islami  (immense  succès). 

Renaissance.  —  Mauvais  Bergers,  par  Octave  .Mir- 
bean.  ~  L'Affranchie,  par  Maurice  Donnay. 

Gymnase-  —  Les  Transatlantiques,  Abel  Hermant. 

Théâtre-Antoine.  —  .Joseph  d'Arimathée,  rarCa- 
briol   Trnrii'ux.  —  JudHh  ficnaudin,  par  Pierre  Loti. 

Variétés.  —   Le  Xouveau  Jeu,  par  Henri  Lavedan. 

Palais-Royal,  —  Le  Boulet,  par  Pierre  WoHf. 

Ambigu.  —  Papa  la  Vertu  (drame),  par  Pierre  De- 
courcelle  et  René  Maizeroy. 

Châtelet. —  La  Poudre  de  Perlimpinpin,  renouvelée 
des  frères  C<igniartl. 

Mjen  morts  de  l*année. 

Léonce  Détroyat,     imirnalisle   (IS    janvier).    — 
Bazin,  ingénieur  (20  junvierl.  —  Oscar  Comettant, 
]>iiljiici^(e  et    eiiliqne    musical    (2^1    janviei).  —  Riche- 
bourg,  rom.^ncier   (2ii  janvier).  —  Taillade,  arlisie 
ili-amatiqiie  (2(1  janvier).  —  Docteur  Péan,  cliiruri.'ien 
i30  j.invieri.    -  liéiiéral  de  Ladmirault  (2  février)  — 
Tony   Révillon.  homme  de   lettres    (9    février).  — 
Ferdinand  Fabre,   écrivain   (9    février).  —    Ollé- 
Laprune.  philosophe  (14  février).  —  Lafontaine. 
comédien  (23  février!.  ^Scheffer.  orientaliste  f  i  marsi. 
—  Princessede  Joinville  27  mars  .— Ch.  Yriarte. 
lillérateur  i7  avril  .  —  Paulus.  nmsicien  (l:i  avrili.  — 
Gtistave   Moreau,  jieintre     i'.t   avril).    —  Paulin 
Ménier.  artiste   dramatique    l*^""  mai).    —   Marquis  de 
Cherville,  littérateur  (9   mai).  —    Alfred  Ernst. 
critique  musical  (14  mail.  —  Ludovic  Lalanne.  his- 
toriographe  18  mail.  —  Madame  Potonier-Pierre, 
féministe    (11   juin).  —   Aug.    Truphème,    peintre 
(12juin).—  Allongé,  peintre    4  juillet).  —  Buffet, 
ancien  ministre   7  juillet).  —  Ch.   Garnier,  architecte 
3    août).   —   Eug     Boudin,    peintre  (7    aoiitj.    — 
Stéphane     Mallarmé,    poète    (y    septembre.    — 
MmeCarnot  Ct"  sciilcmbre).  —  L.  Gallet,  libretlisle 
(l'i  octobre).--  J.  Lenepveu,  peintre    17  octobrei.  — 
—  Puvis  de  Chavannes,  peintre  (24  octobre).   — 
G.  Rodenbach,  poète  romancier  ,2o  décembre). 


I.  K  s    O  II  S  K  (.>  I'  K  S    1>V     ■■  Il  K  S  I  U  K  N  T    F  K  L  I  X     F  A  l'  Il  K 
LK     CHAH     FUNKBKK     l-ASSANT     Sl'll     I.  R    OVAI     DB    LA     M  f^.  G  I SS  K  II  I  E 

(Clicli6  Gaillard  ol  fils  ) 
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"^  r    l'Alïilire  sôvil   littijoiirs..     IW.I,  c'est 

1      l'aiint'i'  tli'8  pûripi'lii'S  niouv(>iiicnti}cs, 

■^   ronnc'i'   aussi    du    ilt'Mciiiemi'nt.    l'aris 


s'i'iicrvp,  s'alViilc,  coinn))'  au  liTiiit;  d'une 
cdursc  •>ssiiiil)1anlo.  Le  iliapasuii  de  la  polé- 
iiiii|iie  l'sl  brisé  ;  c'est  la  guerre  à  outrance. 
I/a,:;italion  pénètre  partout:  dans  les  bureaux 
de  rédaction. —  c'est  chose  naturelle. —  dans 
les  réunions  de  raniille,  ilans  la  rue,  à  la 
Siicii'lé  des  ijcns  de  lettres,  jusqu'au  corps  de 
lialli'l  de  ropr-ra  où  elle  se  traduit  p.iriincré- 
pni;e  de  chignons. 

•  —  Toiil  ça.  c'est  bien  grave  ! 

«  —  (Iroyez-vous  ipi'on  l'ii  parlera  beaucoup 
dans  ipiatrc  mille  ;ms  '  . 

Kn  ilc'pil  de  cette  boiilade  d'un  earicatu- 
risle,  le  procès  en  revision  suit  son  cours, 
l'n  matin  l'aris  apprend  la  démission  de 
.M .  ijuesnay  de  lieaiirepaire,  président  de 
rhanihre  à  la  Cour  suprême.  >  à  la  suite  d'un 
dé'saci-ord  survenu  relativement  à  l'enquête 
ouverte.  .  .V  partir  de  ce  jour,  le  niagistrat 
passe  ouvertement  dans  le  camp  di's  polé- 
mistes les  plus  ardents  et  entame  une  violente 
campatjne  contre  le  ministère  et  la  ma:;istra- 
tiire.  diilit  iiniiis  liign.  Il  est  remplacé  aussitôt 
par  .M.  Ballot-Beaupré,  et  l'enquête  de  la 
III. 


chambre  criminelle  se  poursuit  pour  être 
close  le  11  février;  mais. la  pressentant  favo- 
rable au  condamné  de  fS'.li,  les  anlis>-mites 
ion  dit  alors  antidreyfusards >  font  tous  leurs 
efforts  jiour  l'entai-her  de  suspicion  Sur  la 
demande  des  magistrats  eux-mêmes,  la  loi 
de  dessaisissement  est  votée,  soumettant  aux 
chambres  réunies  de  la  (!oiir  de  cassation  le 
jugement  sur  le  fond  des  pourvois  en  revi- 
sion. Kl  la  révision  recommence  . 

Pendant  ce  temps  les  afTaires  l'ic(|uart- 
Leblois,  de  Mme  veuve  Henry  contre  J.  Uci- 
nach  entretiennent  l'agitation  ;  l'authenticité 
des  aveux  recueillis  pjir  le  ca|iitaine  hebriin- 
Itenaiilt  est  mise  en  doute  ;  les  polytechni- 
ciens manifestent  contre  leur  prolesseur, 
M .  Uiiruy ,  dont  le  cours  est  suspendu  quelque 
temps,  l'as  un  jour  le  reporloge  ne  chôme. 

L'arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  ;i  juin, 
casse  et  annule  le  jugement  de  condamnation 
rendu  le  i-l  décembre  I8'.tl  contre  Alfred 
Dreyfus  et  renvoie  l'accusé  devant  le  (Conseil 
de  guerre  de  Rennes.  F^e  colonel  l'icqiiart  est 
mis  en  liberté  après  trois  cent  trente  et  un 
jours  de  détention  ;  /ida  rentre  à  l'aris  :  le 
colonel  du  l'aly  de  t^lam  est  arrêté,  poiirêtre 
d'ailleurs  reli\ché  presque  aussitôt,  l^ntin  Drey- 
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lus,  quittant  la  (Juyane  à  hoid  [du  .SY(//-.  I(! 
10  juin,  fait  le  l' juillet,,  à  une  heure  du  ma- 
tin, un  débarquement  romanesque  près  de 
(Juiberon.  Immédiatement  il  est  conduit  à 
Itenncs  sous  très  forte  escorte,  et  le  jour 
môme  Mme  Dreyfus  est'  admise  à  voir  son 
mari. 


LA    SiAiLE    Dli    CUAllCOI    A    LA    SALrElRlLRE 
U'^uvre  d'Alexandre  FAt.t;LitnK.  —  (D'après  une  photographie.) 


sitions  sont  épluchées,  la  physionomie  de 
l'audience  photographiée  au  jour  le  Jour, 
et  c'est  une  vive  émotion  lors(]ue  l'on  ap- 
prend que  M'  Labori  a  été  blessé  d'un  coup 
de  revolver  et  que  le  criminel  a  pu  prendre 
la  fuite. 

Paris  est  haletant;  et  dès  que  parvient  la 
première  dépêche  annonyant 
que  Dreyfus  est  reconnu  cou- 
pable par  cinq  voix  contre 
deux,  que  des  circonstances 
atténuantes  lui  sont  accor- 
dées, et  qu'il  est  condamné 
à  dix  ans  de  détention  et  à 
la  dégradation  militaire,  les 
partisans  du  condamné  se  ré- 
pandent en  invectives  contre 
lejueement  et  les  juges.  Les 
luttes  vont- elles  donc  re- 
prendre? Quelques  jours  on 
s'observe,  et  tout  à  coup  on 
apprend,  le  •IQ  septembre, 
(|ue  le  président  de  laRépu- 
lilique  vient  de  signer  un  dé- 
cret faisant  remise  à  Dreyfus 
du  restant  de  la  peine  de  dix 
ans  de  détention  et  de  la  dé- 
gradation militaire.  Deux 
jours  plus  tard,  par  un  ordre 
général  à  l'armée,  le  minis- 
tre de  la  guerre  annonce  que 
«  l'incident  est  clos  ». 

Le  16  février,  la  mort  su- 
bite du  président  de  la  Répu- 
blique, Félix  Faure,  fournit 
un  lugubre  prétexte  à  de 
nouvelles  manifestations. 

Les  obsèques  ont  lieu  le  23 
à  Notre-Dame  et  l'inhuma- 
tion au  Père-Lachaise.  L'a- 
|irès-midi,  M.Paul  Déroulède 
tente  d'entraîner  le  général 
Koget.  de  retour  des  funé- 
railles à  la  tète  de  ses  trou- 
pes, à  marcher  sur  l'Elysée 
l't  à  renverser  la  République 
parlementaire.  L'auteur  de 
'llciniaii  pénètre    à   la  suite 


du   général   dans  la  caserne 


Les  débats  s'ouvrent  le  7  août  à  Rennes  et 
se  poursuivent  jusqu'au  9  septembre,  sous  la 
présidence  du  colonel  Jouaust. 

A  Paris,  tous  les  jours,  matin  et  soir,  s'en- 
lèvent des  monceaux  de  journaux  détaillant 
le  compte  rendu  ;  et  les  discussions  se  pour- 
suivent avec  la  même  animation  que  si  le  pro- 
cès se  tenait  au  Palais  de  Justice.  Les  dépo- 


de  Iteuilly,  où  il  est  arrêté 
ainsi  que  Marcel  llabert.  Le  soir,  des  scènes 
tumultueuses  ont  lieu  sur  les  boulevards  ou 
dans  les  rues  avoisinantes.  et  sont  suivies  de 
nombreuses  arrestations.  Fumées  d'émeutes, 
comme  le  jugeait,  quelques  mois  plus  tard, 
le  jury  de  la  Seine  en  acquittant  les  deux 
députés  fauteurs  du  mouvement,  M.  P.  Dérou- 
lède et  M.  llabert. 
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K.MII.K    LOUBKT 

PRÉAIKKNT     iiE     I.  \     RErL'BMUl'K 
(ii'aphkh  i:m;  photographi  e) 
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L'élection  de  M.  Loubet.  président  du 
Sénat,  â  la  présidence  de  la  République, 
surexcite  encore  davantage  les  antirevision- 
nistes —  ils  prennent  aussi  le  titre  de  nationa- 
listes.—  Leurs  ()orte  paroles,  hier  des  litli-ra- 
teurs  très  estimés,  représentent  le  nouveau 
chef  de  l'Ktat  comme  «  notoirement  inintelli- 
gent »  et  aussi  •  candidat  des 
panamistes  et  des  dreyfu- 
sistes  >.  Au  retour  de  la 
séance  du  Congrès  où  il  vient 
d'être  ('lu  à  la  piemière  ma- 
gistrature du  pays,. M. Loubet 
est  rei'u  de  façon  bruyam- 
ment liKsIile  ;  et  plus  tard, 
aux  courses  d'Auteiiil.  il  est 
frappi'  d'un  roup  de  canne 
par  M.  de  tlbristiani. 

L'agitation  est  entretenue 
par  une  quantité  de  ligues, 
où  les  passions  s'aiguisent  : 
la  Patrie  française,  que  pré- 
sident .Iules  Leinaltreet  <!op- 
pée  ;  les  Droits  de  l'Iioinme. 
où  les  savants  pullulent.  l)u- 
claux,  (iriinaux,  etc.  :  Ligue 
antiséniitii|ue,  présidée  par 
Jules  (îuérin;  Ligue  plébis- 
citaire avec  le  baron  Legoux  ; 
Ligue  des  l'alrioles  avec  M 
Le  Menuet.. luge  incapable  de 
dominer  les  événements,  le 
ministère  Dupuy  est  mis  en 
minorité  à  la  Cliambre  et 
remplacé  par  un  cabinet  U'.ii- 
deck-Housseau,  où  siègent  en 
même  temps  le  général  de 
(îallil'et.  qui  réprima  lallom- 
mune,  et  le  soi-ialiste  collec- 
tiviste .Millerand. 

Pour  frapper  un  grand 
coup,  le  nouveau  gouverne- 
ment fait  arrêter,  le  12  aoiU. 
Paul  Uéroulède.  M  llaliertet 
diverses  persounalilt's  mar- 
quantes des  partis  hostiles  à 
la  Uépublique.  sous  l'incul- 
pation de  complot  contre  la 
sûreté  de  l'Ktat,  et  les  défère 
au  jugement  du  Sé'uat  cons- 
titué en  Haute  ("".our. 

Parmi  les  inculpés  se  trouve  Jules  Cuérin, 
tpii  inaugure  un  système  pittoresque  de  résis- 
tance. Il  s'enferme  avec  (juelques  amis  au 
siège  de  l'imprimerie  de  IWnlijiiif.  rue  de 
(Ihabrol,  s'y  barricade  et  refuse  de  se  n'iidre. 
Armé  de  tout  un  matériel  d'arsenal,  dit  la 
légende,  il  triomphe  de  tous  les  travaux  d'ap- 


proche de  la  police  .\ussi.  pour  éviter  l'effu- 
sion du  sang,  le  gouvernement  se  contente 
d'entourer  le  «  fort  Chabrcd  •  d'un  rigide 
corilon  de  troupes,  alin  de  prendre  l'assiégé 
pal'  la  lamine.  .Vjjrè.s  avoir,  quarante  jours 
durant,  alliriné  à  la  face  du  inonde  qu'il  ne 
sortirait  de  son  repaire  que  mort  ou  libre. 


nOSA    BUNHEl'R 

Pclatn.  -  N.4  k  lk>rdMui  «n  iiii,  iMiéa  le  :s  mu  IS»9. 
(Cliché  ItiiAC.^,  CilHK.xT  rt  C'.l 


(iuérin  consent  à  se  rendre  le  20  septembre. 
Il  est  conduit  au  Dépôt  et  condamné  dans  la 
suite  à  l'emprisonnement. 

C'est  miracle  que.  dans  un"-  atmosphère 
,iussi  lourde  ilémeutes.  il  puisse  exister  à 
i'aris  un  endroit  ou  l'on  travaille.  Mais  il  sem- 
ble que  la  longue  muraille  de  bois  servantd'ea- 


an 


PARIS  nr,  ison   a  loon. 


ceinte  à  la  fulmo  l•:xl>o^^ilion  éteigne  les  bruits 
de  nos  querelles  intestines.  De  l'avenue 
d'Anlin  au  Tmcadéro  et  des  Invalides  au 
Champ  de  Mars  s'agite  éperdûnient  un  monde 
cosmopolite  d'architectes,  d'ingénieurs  et 
d'ouvriers,  réalisant  sur  les  rives  de  la  Seine 
le  symbole  de  la  confraternité  universelle  : 
symbole  épbéiiière.  hélas  !  comme  les  palais 
de  stalT  ipi'ils  édifient. 

Quelques  questions  de  détail  peuvent  bien 
accuser  çà  et  là  des  dissensions  mesquines. 
La  porte  Binet,  qui  doit  jeter  une  note  criarde 
tians  le  grandiose  panorama  de  la  place  de  la 
Concorde,  est  bien  un  instant  menacée  ;  les 
liylùnes  du  pont  Alexandre  III,  qui  vont 
cacher  la  perspective  du  palais  de  Mansart, 
motivent  bien  une  interpellation  parlemen- 
taire :  la  mutilation  de  l'Esplanade  par  l'ins- 
tallation de  la  gare  de  l'Ouest  soulève  bien 
des  protestations  parmi  les  amants  des  arbres 
parisiens;  mais  le  commissariat  général  de 
l'E.Kposition  laisse  s'épuiser  les  discussions 
dans  le  vide  et  continue  sou  œuvre. 

Dans  une  existence  aussi  remplie,  aussi 
encombrée  même,  il  n'y  a  guère  de  place  pour 
l'imprévu  des  petits  laits  quotidiens.  C'est  à 
peine  si  les  Parisiens  de  sang  rassis,  les 
moins  névropathes,  peuvent  échapper  un  ins- 
tant à  l'hallucination  de  l'.M'faire  ou  de  la 
politique.  Ce  sera  peut-être  même  étonner 
bien  des  gens  que  de  noter  quelques  menus 
faits  passés  sans  doute  inaperçus  et  qui,  dans 
des  temps  moins  troublés,  auraient  pris  l'im- 
portance de  véritables  événements. 

Il  faut  pourtant  compter  à  ]iarl.  pour  les 
minutes  inoubliables  d'union  qu'elle  procure 
dans  le  fracas  d'une  lutte  fratricide,  l'arrivée 
à  Paris  du  commandant  Marchand  et  des  offi- 
ciers de  sa  mission,  reçus  au  milieu  d'accla- 
mations unanimes  et  chaleureuses  et  fêtés 
par  les  corps  officiels,  l'armée  et  le  peuple 
entier  avec  une  admirable  cordialité. 

Combien  va  paraître  pâle,  à  côté  de  faits 
d'un  tel  relief,  le  souvenir  des  tragi-comiques 
courses  de  taureaux  données  aux  arènes 
d'Enghicn.  la  question  de  la  largeur  des  éta- 
lages, ou  celle  plus  palpitante  de  la  supério- 
rité de  la  redingote  sur  l'habit  noir!  La  fon- 
dation de  l'École  du  journalisme  occupe  un 
instant  l'attention  parisienne;  puis  ce  sont 
les  fameuses  batailles  esthétiques  qui  se  li- 
vrent le  lendemain  autour  de  la  statue  de 
Halzac.  Tourner  en  ridicule  la  tentative  de 
publicité  sur  les  boîtes  d'allumettes  «  pour 
équilibrer  le  budget  »;  s'amuser  un  jour  de  la 
grève  des  facteurs  des  postes,  remplacés  par 
des  soldats  inhabiles;  un  autre  jour,  inau- 
gurer, sur  la  place  de  la  Nation,  le  monu- 


ment du  Triomi)he  de  la  Itépublique,  de 
Dalou,  assister  au  déploiement  d'un  imposant 
défilé  de  corporations  :  —  c'est  la  vie  de  Pa- 
ris, véritable  théâtre  avec  son  manteau  d'.\r- 
lequin  fait  de  pièces  lourdes  et  riches  ou  de 
ravaudages  bariolés. 

Le  monde  littéraire  a  déserté,  en  grande 
partie,  sa  tour  d'ivoire:  il  a  converti  sa  plume 
en  arme  de  combat  pour  se  lancer  dans  la 
bagarre,  .\ussi  ne  constatons-nous  qu'un  ])elit 
nombre  de  grandes  et  fortes  œuvres,  de  celles 
qui  marquent  une  étape,  classent  une  époque  : 
à  remarquer  cependant  une  page  d'histoire 
consciencieuse  de  .M.  Henri  lluussaye.  ISl'i- 
Wati'iloo.  un  livre  d'exquise  ironie  d'.\natole 
France,  l' Anneau  d'Ainétlii/ste.  un  l'écit  vigou- 
reuse de  d'Esparbès,  les  Demi-Solilc,  et  deux 
romans,  l'un,  Fécoiultlr.  de  Zola,  qui  ouvre  sa 
nouvelle  série  des  quatre  Évangiles,  l'autre 
un  nouveau  volume,  la  Force,  de  Paul  Adam, 
historique  et  politique,  très  sérieusement  do- 
cumenté, sur  les  guerres  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire,  et  présenté  avec  un  grand  art  du 
pittoresque,  sinon  avec  une  grande  simplicité 
d'écriture.  Choses  vues  vient  s'ajoutera  la  série 
des  œuvres  posthumes  de  Victor  Hugo.  —  Les 
œuvres  poétiques  de  longue  haleine  se  font 
rares:  à  noter  deux  essais  dans  ce  genre, 
fort  estimés,  de  Clovis  Hugues,  la  Chanson  de 
Jehaniie d'Arc,  et  de  Maurice  Bouchor.  une  tra- 
duction nouvelle  de  la  Chanson  de  Roland. 

Au  théâtre,  les  plus  grands  succès  de  l'an- 
née sont  des  succès  de  fou  rire  :  la  Dame  de 
chez  Maxim,  de  G.  Feydeau.  le  Vieux  Marcheur, 
de  H.  Lavedan.  M.  de  Curel  continue,  avec  la 
JSouvelle  Idole,  la  série  de  ses  pièces  substan- 
tielles à  thèses  philosophiques  et  sociales; 
E.  Bergerat  tente  vainement  de  renouer  la 
tradition  des  drames  historiques  avec  Plus 
que  Reine,  tandis  que  Henri  de  Bornier  ajoute 
à  ses  essais  cornéliens,  France...  d'abord, 
drame  à  tendances  nationalistes. 

La  mort  ne  désarme  pas;  elle  fauche  dans 
tous  les  rangs  :  chez  les  journalistes,  E.  Hervé, 
directeur  du  Soleil:  F.  Xau,  fondateur  du 
Journal  :  Francisque  Sarcey,  «  notre  oncle.  » 
Le  monde  littéraire  et  artistit[ue  s'endeuille 
de  disparitions  :  Adolphe  d'Ennery,  un  des 
plus  grands  fabricants  mélodramatiques  du 
siècle:  E.  Pailleron,  H.  Becque,  Cherbuliez: 
Uosa  Bonheur,  une  des  gloires  de  l'art  fran- 
çais; Charles  Lamoureux,  dont  les  concerts 
resteront  dans  les  souvenirs  et  les  regrets  de 
Paris. 

La  fin  de  l'année  est  aussi  calme  que  le 
début  avait  été  orageux. 

Raoul  Vèze. 


I.  K     KIIHT    C  11  Ml  11  n  1. . 

(Clicfai:!  (le  M.  le  iMpiluino  S...) 


LKS   ^:(;il()S    l)K    PMUS 


.^ 


,1 


LK    ViïUX    l'AnlS.    —    LA    ni'E    Clll:MER"('n-L  BAU 

Al>   COIN    l>E   I.A   HUE    LOI  IS-l'IIILirrE 

Praline  ]>ar  I..  iVui^ir.  'l'après  photogriphir,  (Coll.  rh.  Siinr>nd  i 


Obsèques  de  M.  Félix  Faure. 

(i3  lévrier.) 

IKs  Jiiiiriialistrs  i|iii  nrrompn^nnicnl  M.  Félix 
{•■(iiiri'  (liiiis  ses  Vdviipcs  avnicnt  t'It'  mlinis 
-*  pour  ci'lli-  (liTiiiiTO  joiiriK'c  A  l'Iiniiiicur  île 
|iiirliri|M'r  à  la  v'^i'''''  ■'<■  ■'■>i'|>s  lis  .iviiii-iit  étiilill 
l'iili'f  rii\  lin  roiili'iiiriit  l'I  |>oiiilaiil  (oui  l'niHvs- 
miili.  la  ^'anli-  a  de  i(iin|ios<'0  cl'iin  nfllricr  de  la 
i-'iirnisoii  île  l'aris.  «le  deux  joiinialisles  el  ili' 
<|unli'e  siililals. 

Les  l'oiiniiiiies  arrivonl  Imijniirs  en  i|iiniililé 
iniiDiiiliralili-  île  Imis  les  |ii>iiils  île  la  l''i'iini'e  et 
lie  l'éliaiipcr 

.  Kri  li'le  ilii  iiirlé^e.  i|iii  se  ilirifro  vers  Nolre- 
llaiiio,  s'aviiiii'o  un  esrailrnn  do  la  parde  ré|iiilili- 
rninc.  lin  escadron  de  cuirassiers,  le  gouverneur, 
le  (îéni-ral  /iirliiideii. 

Viennent  ensuile  la  iiiusii|ue  de  la  f:nrdc  ri''|iu- 
Idienine  avec  le  colonel  et  le  drn|ienu:  les  ma- 
rins, trop  pou  nombreux  pour  la  svnipnlliie 
■  pi'iii<pireiit  leurs  lionnes  lii:iire<  ouvertes  ;  l'I^olo 
piil,>tei'liniipie.  ainsi  ipie  Saiiil-r\r. 

Iles  rliars  particuliers  porleiil  de  nouvelles 
couronnes. 

Knlin.  c'est  le  rliar  funéraire,  le  mémo  <pii  n 
servi  .iiix  riinérailles  du  prosidetit  Tarnol   el  de 
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nies  font  observer,  arrive  le  pi-ésident  de  la  Répu- 
blique. 

Et  maintenant,  c'est  la  maison  militaire  en 
fonctions,  et,  conduit  par  le  nonce  apostolique,  le 
corps  diplomatique. 

...  La  place  du  Cbàtelet  présente  le  plus  incxtri- 


d'équilibre,  et,  frôlé  par  un  jet  d'eau,  accepte 
pour  la  circonstance  de  jouer  le  rôle  de  triton. 

Maintenant  les  sonneries  de  Notre-Dame  se 
font  entendre  sans  interruption  :  la  tête  du  cor- 
tège s'engage  lentement  le  long  du  marché  aux 
Heurs,  où,  dominant  la  foule,  les|gardiens  de  la 
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paix  se  sont  postés  sur  les  toits  des  petits  pavil-      ave.-  des  .l.apeaux  hauts  .le  forme  ou  en  l.onnet 
lo„s  ,|,.ils  ont  mission  de  d.:-re.i.lre  contre  linva-       de  vel..urs;  .lerri.-re  les  vUres  fermées  on  ape.- 


sion-  .le  laulre  cAlé  les  terrasses  .le  lll.Mel-ltieu       çoil  l.-s  l.onneU  de  colon  de  qu.lques  mnln.l.s. 
sonl|  garnies  .le  speelalenrs  .t  .rii.l.Tn.'s  .n  l.l..ii>.'  Miiis  1.'  .-orL-pe  s'engage  sur  le  p.-.rMs. 


BOUCMER 

Slalue  érigée    au  Louvre,  jardin  de 

rinfanle. 

Ae[fÉ,  seulpteur 

(D'après  une  photographie.) 

cimetière.  Ce  catafalque,  en 
drap  noir  à  bonlure  d'argent, 
est  surmonté  d'un  sarcophage 
aux  armes  et  initiales  du  pré- 
sident défunt.  Aux  angles,  des 
pylônes  avec  des  brûle -pnr- 
l'unis.  Des  gradins  en  aniplii- 
lliéàtro  l'entourent  où  se  trou- 
vent placées  des  ea.ssolettes  el 
des  piaules  vertes  qui  montrni 
très  haut  leurs  palmes,  t  n  dra- 
peau tricolore,  voilé  de  crêpe, 
descend  en  écharpe  le  long  du 
catafalque. 


Il  est  midi  moins  dix;  le 
cardinal,  suivi  d'un  nom- 
breux clergé,  se  présente 
sous  le  porche.  Le  char  fu- 
néraire est  arrivé,  le  cer- 
cueil est  descendu,  trans- 
porté sous  le  porlall  oii  lar- 
ehevêque  le  bénit  et,  après 
lui.  le  président  de  la  Uépu- 
lilique,  ([ui  reçoit  des  mains 
du  cardinal  l'aspersoir  d'or. 

l,e  cercueil  est  enlevé  et 
porté  (tins  l'église  au  pie.l 
ilu  ciilal'.ilque... 

.  .  (In  arrive  au  l'ére- 
l.iicb.iise  l.i's  tambours  bal- 
teiil  aux  cbiiuips,  les  éten- 
dards s'inclinent.  Le  corbil- 
l.ird  s'ai-réle  devant  le  cata- 
l'.ilque  dressé  à  l'entrée  du 


Buste  érij,'é  dans  le  jardin  du  Luxembourg. 
ILCiAU(iuif;,  sculjilcur.    H.  Gei(.i.AiiMK,  arcliit, 
(D'après  une  piioto;,'rapliîe.) 

fument.  La  monotonie  des  dra- 
peries noires  est  coupée  par  des 
écussons  aux  armes  de  la  Répu- 
blique ou  portant  deux  F  entre- 
lacés. 

]'-n  f.ice  le  catafalque  est  dres- 
sée nue  tribune  de  deuil,  taiulis 
qu'à  droite  et  à  gauche  des  bancs 
recouverts  de  draperies  noires 
.illeudenl  le  président  de  lalîcpu- 
bliipie.  les  présidents  du  Sénat  et 
de  la  Chambre,  les  membres  du 
'  lU'ps  diplomatic|ue  et  la  l'.iuiille 
du  |irésident  défunt. 


statue 


DANTE 

;'rigée  rue  des  llcoles. 


-Viuil^:,  ïcullileur. 


(D'après  une  plintograpliie.) 


Tiiminiii  \M  E   iiiiN  M  i">  r 

Monument  plaeé  i  U6  de  Lulèce. 

,\lf.  BoDeniiK,  seuipt,.  Mizard,  archit. 

(D'après  une  piiotograpliie) 

La  décoration  des  murs  et 
de  la  grande  porte  d'entrée 
du  cimetière  est  saisissante. 
L'hémicycle  extérieur  est 
garni  dans  son  ensemble  de 
dr.'iperies  noires  à  bordures 
blanches  qui  se  continuent 
sur  les  murs,  sur  une  lon- 
gueur de  cin(iuantc  mètres 
de  chaque  cùté.  Le  portail 
est  surmonté  d'un  frontis- 
pice représentant  des  palmes 
vertes  entremêlées  d'écus- 
sons  aux  initiales  de  il.  Fé- 
lix Fimre.  Deux  pylônes  sur 
lesqu(ds  planent  des  dra- 
peaux Iriccdores  encadrent 
le  portail.  Aux  deux  bouts 
de  riiémii'ycle,  les  brûloirs 
siuil      remplis     irencens    et 


Statue  érigée  à  l'inlerseelion  du  lioul<vard 
llaussniànn  et  de  l'avenue  de  Messine.  1'. 
KoiHiNiFR,  sculpteur.  —  (D'après  une  plioto- 

(  graphie.) 


Sttttue  ériifve  dans  k*  jariliii  de  rinr.mli-, 

lit  l-ouvre    ~  C.  MMii:it!,st-iilplflur. 

(D'itpn'-H  une  |>l)0(o^'r.i[iliio.) 

<:r|ii']iiliiiil.  iiii  rsliiiiiiil  iiu'il  serait 
iiicii|>iilili>  (II-  li'iiiilili'i-  11-  rcrucillr- 
iiii-ril  (1rs  riirii'iiiillc's  pai-  uni'  M;;ilii- 
liiin  i|iii  iiuiail  rtr  Ju^'ci-  iivcir  une 
sévérilé  lé;,'iliiue,  el  l'on  ii'éliiil  pas 
aiitreiiieiil  sm'|ii-is  ili'  ne  le  |iiiinl  Mili' 
a|i|>iiraili'i'  avee  ses  amis 

Les  nninliiTiiX  eiintl'e-iii-ili'i's  ilmi 
nés  nu  i-nurs  rie  la  junrnée  a  I  i 
l.i;.Mie  lies  palriiiles  a\iiieiil  en  pum 
elïel  ileiljsperserilans  l'ai-isles  ("iirn- 
ilu  la  l.i^;ue  ipii  n'était  représenté. 
|>laee(lela  Nation,  versipiatreiienre^ 
ipie  par  (lenx  cents  ailhérents,  eni  i 
lires  ilans  une  fuule  ininilireuse  ip 


L'incident 
Déroulède. 

(*3  février  ) 

LA  I.ijîue  lies  patriotes, 
après  avoir  ilernuinlé 
à  l'aire  partie  ilu  iin'- 
le;;e.  en  avait  été  exelue. 
1  la  suite  iTiine  iléeisiun 
iiiiliisleiielle.  M  l'aill  l)é- 
iHiiliile  avait  vainement 
pliitesié  riinlre  rette  exilii- 
sliin.  I  In  ilevail  penser  ipi  il 
l'Iierelierait  il  premlre  sa 
re\anelie.  (In  était  inriirnié 
ipi'il  avait,  il'ur^'enee.  et 
par  léléfiraninn-,  oonviii|ué 
^es  prinei|iaii\  li^'iienrs.  en 
vue  il'on  ne  savait  ipielle 
ili'UKinstralioii. 


[■i;   NK1  \  n  I  ): 


llu-l«,>'ri),i>  au  (ouvra, jnrtlin  da  (  (n(.inlp. 
'l»'^"''    ~    (''-ipr*»  une  plio- 


.'u^vv^aa^v    ■«•    a-v 

I  III  «irr,  Kcidjil 
lographic.) 


Sla(uo  ériK*!'  pl*cc  W.ipr.ïin. 

Sai>t-Viom..  Kculplrur. 

(I>*apri^s    uaa  pliolographie.) 

l'un  peut  évaluer  à  ipiatrc  mille  per- 
siinnes. 

Les  saintsevriens  passèrent  euro 
miimenl  et  rurcnt  l'ulijet  il'ime  clia- 
leureiise  ovation.  Il  en  fut  île  même 
pour  la  ^'arile  repiililicaine ;  ilc  mémo 
pour  le  1 1  i'  lie  li^'iie. 

Lnlin  parut  le  ^'énéral  lti>;.'el  à  la 
léle  ilu  l'  et  ilii  Xi'  iriurnnierie 
\iissili'it.  .M.  Paul  jléronléile  et  lent 
•  implante  lie  ses  amis  se  portent  au 
ilevanl  ilii  tiéuéral  ipii  rentrait  à  la 
laserno  île  Iteuiliv. 

—  l'as  lie  ee  cAté,  (jénéral,  s'éerie 
M  lierouléile.  en  s'élaneanl  à  la  léte 
lin  ilieval,  pasde  eeioté.  il  l'KKséc! 

~  l'Iare,  plaee,  s'éerie  le  général 
en  Taisaiit  enlirer  su  monture. 

Kl  se   tournant  veis  «os  troupes 


DELACnOIX 

Itiisie  érig^  «la  m  le  jardin  du 

Luxembourg. 

Damii:.  iculpicur.  —  .MiNi'M.,  arcliitccti*. 

((>'aprèa  une  phologroptiii*.^ 

il'une  voix  énerf,'ii|UO  et  brève  : 
«  A  la  easerne!  • 

M.  Ilérouléde  litclie  In  lu'iilo 
ilu  elieval  et  eontinue  à  mar- 
i  lier  prés  lie  la  hotte  de  l'ofli- 
lier 

l'eiiilant  cetemiis  les  li^'ueurs 
pénètrent  dans  les  riinf,'s  et 
prennent  les  soldats  par  le  Iums. 
La  joule  se  méprend,  ei'oit  à  un 
aete  de  lianale  cordialité:  elle 
imite  ee  inouvement,  de  tous 
'iités  on  tend  aux  mililaires  des 
ii;jares  et  des  Heurs  II  \-  a  une 
Miinulc  de  eonrusioii  (In  erie  de 
iiiules  p.uls  :  ■  \  ive  l'aiinéi'l  > 


\r.\.\'<jizr. 

Staloa  irigi*  «u'(xtuTre,  «quaredr  la  CrAna» 
natle.  —  Faxirr,  tculpltur.  —  ,D'aprcs 
une  pholnpraphl«  ' 


1900. 


ment  mis  en  état  d'arrestation. 


LE    GAGNANT    [lU    GRAND    PRIX    EN     1899 

Perih.  monté  par  Tom  Lane. 

(Colleclion  Autiuil-Longchnmps) 

Le  rcgimont  n'est  qu'à  quelques  mètres  flo  la 
caserne.  M.  Oéroulède  s'imagine  qu'il  entraine  le 
général  à  l'assaut  des  pouvoirs  publics  Mais  ce- 
lui-ci  vient  de  donner  l'ordre  à 

la  musique  de  jouer  un  pas  redou-       r ■ 

blé.  11  fait  cabrer  son  cheval  et  I 
brusquenu'Ut,  arrivé  à  la  porte  de 
la  caserne,  fait  s'engouffrer,  par 
le  vantail  grand  ouvert,  son  régi- 
ment avec  I\l.  l'aul  Dérouléde, 
M.  Marcel  llabert  et  les  civils, 
ligueurs  ou  autres,  qui  s'étaient 
mêlés  aux  soldats  et  qu'une  irré- 
sistible impulsion  entraîne. 

Cependant  le  général  Roget 
avait  donné  l'ordre  au  poste  de 
croiser  la  baionnette  pour  tenir 
en  respect  les  envahisseurs.  Sur 
ceux  qui  étaient  entrés,  il  fit  fer- 
mer les  grandes  portes  :  il  ouvrit 
la  porte  des  plantons,  par  où  il 
ordonna  à  tous  les  civils  présents 
de  sortir.  La  plupart  ne  se  le 
firent  pas  dire  deux  fois  ;  quant 
à  ceux  qui  (dijectaient  quoi  que 
ce  fut,  les  soldats  les  poussaient 
dehors  non  sans  fermeté  ni  ru- 
desse. 

Pour  un  seul  des  civils,  M.  le 
général  Roget  fit  exception,  M.  Dé- 
rouléde. 11  le  mit  en  état  d'arres- 
tation. Quatre  hommes,  la  baïon- 
nette au  canon,  s'emparèrent 
de  lui  et  le  conduisirent  dans  la 
salle  d'honneur  du  régiment,  où 
il  fut  gardé  à  vue. 

M.  ^inrcel  Habert.  invité  à  sor- 
tir, déclara  (|u'il  voulait  partager 
le  sort  de  sou  ami.   Il   fol  ègale- 


Roget  faisait  connaître  la  situa- 
tion à  ses  supérieurs,  et  informait 
la  police  impuissante  à  instru- 
menter dans  une  caserne. 

M.  Dérouléde  se  fit  donner  de 
quoi  écrire  et  adressa  i\  sa  sœur 
un  court  billet  pour  lui  faire  con- 
naître qu'il  se  portait  bien  et  qu'il 
avait  tenté  de  sauver  la  Répu- 
blique. Il  manda  également  son 
frère. 

Pendant  ce  temps,  le  poste  fit 
délivrer  aux  deux  députés,  qui 
s'étaient  fait  servir  une  légère  col- 
lation, une  demi-fourniture,  c'est- 
à-dire  une  paillasse  et  un  traver- 
sin pour  s'y  coucher  en  attendant 
qu'il  fût  statué  sur  leur  sort. 

Les  ligueurs  que  nous  avons  pu 
rencontrer  dans  la  soirée  nous 
ont  déclaré  qu'ils  savaient  bien 
qu'une  manifestation  était  pré- 
méditée, mais  ils  en  ignoraient 
complètement  la  nature.  Livrés 
à  eux-mêmes,  sans  ordres  précis,  ils  avaient  passé 
la  journée  à  se  chercher  à  des  rendez-vous  où  ils 
ne  trouvèrent  personne. 


LA    MODE    EN    1899 

D'après  le  Journal  des  Demoisclirs. 
Collection  Félix  Roche.) 


PARIS  PENDANT  L'ANNÉE   1899 


Janvier. 

8  —  Manifcstiitii.ns  an  rèrt>'I.a<-h.tiie  lur  U  lomli." 
i)f  Klan'iui  —  Démission  de  M.  Quesnay  de 
Beaurepalre.  prést<l«nt  de  chambre  à  la  Cour  deca«- 
•iutioa  lallairt'  Iir<')fu<i) 

12.  —  Au  Séiial,  M  Louhet  o»l  n'-éiu  président.  —  A 
la  Cliambre,  lous  la  prt'^ideix't*  d*-  M  l><'t<'tiantil.  S4^Mee 
tunmilueuxc  à  propos  de  la  dèmisiiiuti  dr  M.  do  Mt-au* 
repaire. 

16.  —  Au  Matin,  «ouliCriplion  puur  la  ronilniction 
d'un  touf-marin. 

18.  —  Arrivi-e  du  comm.indarit  Eklrrliaiv. 

10.  —  Au  S.inal.  iMnce  ora^fcuie  (airaires  Picquar! 
et  Kfauri*pair<'). 

21.  —  Ilfuiiéme  vente  de«  meubles  de  M.  Zola  pour 
rouvrir  )•■«  frais  dv   la  prcmitTe. 

27.  —  M.iiiifc>»t«lion  A  l'ACtsainn  de  l'alTaire  veuve 
Henry  contre  Reinach.  •pii  e«t  rrnvoy<f« 

28.  —  ArrivT  du  prince  héritier  de  Stam. 

tVvrler. 

7.  —  A  la  r.our  de  casialion.  clAture  de  l'enqu^l<- 
(afToire  Dreyfus). 

14.  —  I^  frrande  rordailt*-  d'->r  de  ta  S<m  îélé  de  ^o- 
fCraphle  et  d^ern<^f  au  général  Oalllénl 

16.  -  Mort  de  Félix  Faure 

18  -  H  Loubct  est  élu  président  de  la  Ré- 
publique 

19  —  Manif('«tlationft  sur  les  boulevards  coniro 
.M.  Uubel 

20  —  Li  Chambre  v.>re  un  rrédil  il-  160,000  (r 
|H»ur  les  ruuéraitli's  DarjuDiiliH  tïr  M    )    I  .tun- 

23  —  Funérailles  nationales  de  M.  F  Faure 
—  Arrest<ition  de  MM.  Dèroulèdc.  Hnbcrt  et 
Mlllcvoyo  ~  M.inif<  «•l.ttioii»  t't  niiint>r< uses  arre<itt- 
tions 

24  —  M    Mlllovoye  •••((  rniiiit  en  liberté 

26  —  Perquisitions  aux  bure.tux  de  t'Autij^if^ 
du  Comit'^  roft<iliite  - 1  de  In  /.lyu-*  antis'^mite. 

Binru, 

1". —  Nouvelles  peniuÎKilions  aux  bureaux  des  dJlTé- 
renies  t.iyues  -ML  Lucipla  est  l^Iu  prdsideat  da 
CuDSflll  muiiiripat 

2  —  Inslallatioa  de  .M  l^mU-t  A  ri-'lysé*'.  ~ 
Au  Matin,  le  pnMiuil  de  la  MMitcriplioa  t»i  de 
383,827  Ir  15,  d<-^tinês  k  la  o>nilro.  ti^m  de  deux 
suu»-niariu!»  :  li-  Fran-  aïs  i-t  i'Àlgfrifn. 

3.  —  M    ralUères  est  élu  présiJeol  du  S^oat. 

4      -    Vrnv.'e  d'i   roi   de    Suéde  Arrivtv  du 

préaident  do  la  République  de  Costa-Rlca  — 
Hitouverle  de«  r.  ni. -^  d*  lurent  doi*  l.\  .  ha)Htle  de 
^h<^pilal  Lat-iiner 

14  —  M  Urbain  Oohior  et  S'm  éditeur  soat 
acquiUés  (air.tir.-  du  livre  t  Armi-r  (onfrt  la  Sation). 
—  .\  .N<>ir*--I>.ui)e,  ob9t'i|ues  de  .Mffr  Clari. 

16         Créatiou  d«-  1  Oftke  culonial. 

21.  ~  Explosion  au  laboratoire  des  (toudres  et  sal- 
pt^tres  :  trois  btrtsé-i. 

30.  —  Pourvoi  de  MM  IV-mulèdeet  liaberl  deTant 
la  chambre  d«-s  niitr%  iii  ac>'u«.iilon. 

31.  —  L*"  /'ijïaro  r»t  piuinuivi  p*mr  avoir  publlr  le 
dossier  de  l'eiiqutMe  de  la  cliAmbr<-  eriniittolle  (alT.\ire 
Dreyran). 

Avril. 

8.     -  £,*•  Figaro  est  cond.tmn4  A  TtM  fr.  d'amende 

31  —  A  Sainl-Ktienn«^du-Mnnt,  messe  du  :îO«Vanof- 
versaîre  de  la  mort  do  ita<-in>v 

22   —  Arrivée  de  M.  Léllanorf,  maire  dr 
Pétershour^r 

25.  —  U  loi  sur  h*  accidents  du  travail  sou- 
ItWe  d.'  nomhru^es  pn>leslatiMD<.  —  Ia  niDnl.-if«lité 
otTre  un  di^jeuurr  en  t  h<>iia>-ur  de  M.  l.^liannfT. 

28  -  MM  Dérouléde  et  Hobert  s^mt  renvoyés 
devant  la  t->>ur  •l'iS'ii^rA 

nni. 

e.  -  Démission  do  M  de  Frcycinct  mmlstr 
de  U  s'u<Tr<'  (nrfair.*  »•.  huruv). 

12  —  i*  c«immaod.int  Tuigoet  e^tl  mî*  en  reirait 
dVmpIni  Tiirtire  hreifu^t 


CAMILIK    LIMOMNIKh 

Littérateur  (Né  en  I83S|, 


Artiste  peintre 
(.Ni*  en  i8t9(. 


kAI.LOT*aBAi;CHt 

Magistrat. 


DAG.fA?l-auOVK*||T 

rViolre  iNé  eo  18.'i2i. 


Salnl- 


dc  ta  (>>médie-Kran>.-ti«e 
iNé  en  l»5Ii. 


13.  -  Incendie  de  la  bibliothèque  de  la 
Chambre    de    commerce    MO.OOU  volumes    sont 

I"T.IUS). 

17.  ■-'  \rriv*e  du  grand-duc  Michel. 

18.  —  Hbs.ques  de  M.  Sarcey  M,  Paul  Des- 
Chanel  .st  élu  m  ml.rc  .le  I  Ac^déniio  fran-  aise.  — 
t.r.ve  des  faci.  urs  felb-  linil  I.  1.  ndmiaiD). 

24.  -  Exposition  d'horticulture. 
26   —  Arrivée  du  général  Gallléni. 
28   —   Manifestation^  au  I'. t>  I.A.-hai5t*  k  l'occuion 
de  raiiniversain-  de  U  >«*inaine  sanudanle. 

29.  —  Pn-niière  a'ulience  publique  de  la  Cour  de 
ca^sition  arfaire  Preyfus  .  —  AU  Cour  d'a«si*^s, 
première  audience  d--  l-ilfaire  r>éroulèd>--llal>ert. 

30.  —  Acquittement  de  MM.  Dérouléde  et 
Rabert. 

Juin. 

1".      Arrivée  de  la  mission  Marchand.  — I« 

<  iiambr-'  v.»tf  une  ni-timn  -le  félicitations  pour 
MM.  Gallléni,  Llotard.  Marchand,  etc.  —  Arres- 
lalioti  du  lieuifnant-iolunel  du  Paty  de  Clam. 

2.  —  Réception  de  la  ini^-ion  Marchand  au  miais- 
t^re  des  colonie».  —  l.e  comiiiandaDl  Esterhaxy  se 
reconnaît  l'auteur  du  bordereau  ufTaire  Dreyfus  . 

3,  —  l-i  <'.our  de  cassAii'>n  décide  l.i  révision  de 
l'affaire  Dreyfus. 

4  —  .^i*-<-|*le-cha<«  d'Aui<>utl.  1^  baron  de  Chris- 
tlani  frappe  M.  Louhet  d'un  coup  de  c.ino>-.  — 
Ha^'arres,  i|u<iranle-ln)i<i  arrestations.  —  M.  Zola 
rentre  A  P.irii. 

5.  —  L'avocat  f^énéral  Ixi'iibard  est  relevé  de  ses 
fonction*»  alFaire  Déroutt^de-llabert).  —  Knquète  sur  le 
gt^nt'ral  de  Pelli<ux  (.iflaire  Preyfu^i. 

9.  —  L>  lieuleaaol-<-oIoDel  Plcquart  est  mis  en 
liberté. 

11.  —  Au  ^Tsnd  prix  de  Lon^champ,  grandes  ma- 
nifestations |>our  et  contre  M.  Loubet  :  Dumbreu-ses 
arrestation  s. 

12.  —  A  la  Chambre,  iuter|MdIation  ?iur  les  bruta- 
lité delà  police.  Les  ministres  démissionnent. 
—  Ouverture  de>  (êtes  de  Paris. 

13.  —  Le  baron  de  Chrlstlani  rst  condamné  k 
qu.Atre  ans  de  prison. 

20.  —  Violent  orage  et  fortes  pluii-f, 

22.  —  Formation  du  cabinet  Waldock  Roua- 
seau. 

23.  —  M.  Lépine  m  nommé  préfrl  dr  jKilire. 

27.  -  A  II  ihaml.r.  ,  M.  Dérouléde  demande 
la  revision  de  la  Constitution  .  sa  demaudr  eit 
rejxiussée. 

Jullirt. 

7.  —  Le  général  Brugére  est  nommé  gouverneur 
de  Paris. 

14.  —  L.1  revue  a  lieu  san«  incident . 

17.  —  I^  ^'^arlde  niétiaille  d'or  de  la  Société  de 
^'éographie  pour  l-.>oO  est  décerrxc  k  M.  BCarchand. 
—  A  .^'■int-rjr,  I.»  prtiiiiotion  d»-  l'année  prend  !«■  nom 
de  promotion  Marchand. 

25.  —  Ix  général  Palstein  e<-l  nommé  gouverneur 
dr  P.iri*. 

31.  —  l'ne  ordonnance  de  n^n-licu  est  r-odue  dans 
l'aflalre  du  Paty  de  Clam. 

.tout. 

12.  —  Arrestation  de  M  P  Dérouléde  et  de 
dii-'<«pt  autres  per^nnes  ;  M.  Jules  Guérln,  direc* 
teur  de  f'.4n(i;y|^,  s«  réfugie  dan«  un  hôtel  d*-  la  rue 
do  Chabrol  (alTaire  du  lomplol  . 

16    —  |ia*:arrr*  roe  de  ilhabrol. 

18.  —  Kin  de  la  jfréve  d«^  ouvrier»  du  ga/. 

20.  —  A  l'incitation  du  Jourmat  du  Vrufle,  manl- 
fe-tlAtion  des  révolutinnnain-s  contre  les  antist-mitea ; 
'Ontre-maiiifisiation  de«  )>arlivan«  de  .M.  lonrin  ;  ba> 
f^'srres,  nombreux  blrt«é«  ;  intervrnlion  de«  a>,'ent<  qui 
arrêtent  cinq  personnes.  —  Pillage  de  l'église 
Snlnt-Joaeph  :  vingt^sept  arre;» talions. 

24.  —  l..a  circulation  e«t  interdite  devant  le  fort 
Chabrol. 

26.  —  M.  TiuériB  tire  des  coups  de  revolver  tur  les 
aiTrnts,  détlarant  qu'il  oe  veut  voir  que  des  soldats. 
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27.  —  Dans  loules  les  éirli-ics 
de  la  ilt-yaiatiov. 

29.  -    VrresOlion  de  MM.  Lissajoux 
rice  Lefèvre  ailaire  du  complotj. 

Septemlirc. 
4   _  Lo  Sénat  est  conslilué  en   Haute  Cour  de 

Justice. 

16  _-  Ouarante-cinq  non-lieu  sont  prononcés  dans 
l'air;iiri*  du  complot;  il  reste  seize  inculpas. 

18.  —  l'nniièreaudi.  nce  de  la  Mante  Cnur  (enquête 
sur  lailaire  du  complot). 

20.  •    Reddition  du  lort  Chabrol,  sous  lame-  Liliératcur  (>ecn  Ibil) 
iKice  d'un  assaut. 

21.  —  1-e  c.Tpilaine  Dreyfus,  cnndamué  à  dix  ans 
de  détention  par  le  Conseil  de  u'uerre  de  Uenncs,  est 
gracié . 

26.—  l,e  général  Delanne  est  nommé  chef  dVUt- 
major  gén»'-ral. 
25.    -  iHisèques  de  M.  Scheurer-Kestner. 
OetoUre. 

22.  —  Arrivée  du  roi  de  Grèce. 

30.  —   Ouatorze    accusés   sont   traduits    devant 
Haute  Cuur  (ailaire  du  complot). 

\oTeiiibre. 

3.  —  I.e  (Conseil  municipal  vole  des  sympathies 
aux  Boers. 

4,  —  liamiuet  de  l'Union  coloniale. 
9.  —  IVeinière  audience  de  la  Haute  Cour  (alTaire  du 

complot). 

11.  —  Perquisitions  chez  les  Pérès  Assomption- 
nistes. 

18.  —  A  la  Haute  Cour.  M.  Déroulède  est  condamné 
à  un  mois  de  prison  pour  insultes  à  M.  Loubet  au  cours 
des  débats. 

19.  —  Proclamation,  à  son  de  trompe,  de  l'ordon- 
nance de  déchéance  de  MM.  Habert  et  de  Lur- 
Saluces,  en  fuite  lutlaire  du  coniplotj. 

Déceiiihre. 

2.  —  L'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
li.|iies  décerne  un  prix  de  iS.OuO  fr.  au  commandant 
Marchand. 

3.  —  Congrès  général  socialiste. 
9_  _  |î,,|_  à  Pi'péra,   de  la  C.xis:se  des  retraites  des 

ofliciers  de  la  réserve  et  de  la  territoriale.  —  Banquet 
de  la  Société  de  dotation  de  la  jeunesse  de  1  rance. 

19.  —  Mise  en  état  d'arrestation  de  M.  Habert, 
Tenu  à  la  Haute  Cour. 

20. —  A  la  Haute  Cour,  M.  Déroulède  est  con- 
damné à  deux  ans  de  prison  pour  violence  de  lanj^agc 
au  cours  des  débats. 

28.  —  M.  H  Lavedan  est  reçu  membre  de  r.\ca- 
démie  fran«,aise. 

30.  —  iM.  I.oubet  re«,oit  le  nouvel  ambassadeur  de 
Chine.  ■ —  .\  la  Cour  d'assises,  six  condamnations 
(affaire  du  pilla{.'e  de  l'église  Sainl-Josepb\ 

Mominicnts  et  ronclntions. 

Le  Cims  -il  des  miuisli'  s  décide  la  création  d'un 
musée  des  arts  décoratifs  (pivillon  de  Varsan  , 
— A  la  Comédi<'- Française,  statue  de  Didier  Sevestre. 

—  Monument  Frèd.  Lemaitre.  si|uare  des  lAluses- 
Saint-Marlin.  —  Jardin  d'essais  Goloniaux  à  Vin- 
rennes.  —  .Monument  Louis  Veuillot  b.isiliquc  du 
Sacré-CfTur).  —  Lculi-  Hraill-\  pour  aveugles.  —  Au 
Père-Lacliaise,  monum>'iil  Charles  Floquet.  —  Pre, 
niiêre  université  populaire,  faubouri'  Saint  An- 
toine. —  ICcfde  du  journalisme.  —  Ixole  profession- 
nelle de  la  bijouterie.—  Monument  du  Triomphe  de  écrivain  (Née  eu  iSiS 
la  République,  place  de  la   .Nation.  —   Monuiiicnt 

Alphand,  avenue  du  B>>is-de-Iioulognc. 

La  vie  de  \i\  rue. 

Interdiction  des  paris  au  livre.  —  Mi--e  «  n  circulation 
des  fiacres  électriques  automobiles  —  Con- 
cours de  façades  ;  1  '  pi  i\,  »("  i'"i,  rue  d-  iirrurllr. 

—  Course  d'automobiles  Paris-Bordeaux  :  Lra- 
Lrnaul  :  Charron  moins  de  IJ  h.l.  —  Course  cycliste 
Bordeaux-Paris  ;  gajjnant,  Ilurrt  \U't  h.  35  m.).  — 
Au  Hois  de  Boulo-rne.  fête  des  fleurs  au  prolit  de 
la  Caisse  des  victimes  du  devoir).  —  Mise  en  service 
d'une   pompe   à   incendie    automobile      (20   ch<'vau.\. 
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lii^iori.|ue  des  anciriines  rorpnraiions.  —  Grand  prix 
cyclistede  Paris:  ^'aL'iiaiii.  '/'"mmiarlli.  Course 
d'automobiles  <  Tour  de  France  >.  <lu  joni-nal  te 
Matin  :  jm-inanl,  .1/.  ilr  Aii.i//f  (-'.:i»0  kil.  fn  15  h.). 

Itcaux>.%rt9. 

Exposition  des  paslollisles  l""'  avril.  —  Ouverture 
des  deux  Sji'ons  à  la  Galerie  des  Macliines  29  avril).  — 
.Médaille  d'honneur  pour  la  peinture  (artistes  franvais), 
M.  Tattegrain  :  /.'t  prise  d'assaut  de  Saitit-tjuentin. 

Sfiencea. 

I.e  D^  Bra  déC"iivro  li'  pai^asite  du  cancer.  — 
I- \pirieiice^  -iur  le  nouvel  a|ipareil  do  télégraphie 
sans  fil  <le  Ilianly,  —  expériences  sur  1*-  téléphone 
haut  parleur  de  Tierre  Germain. 

I<a  wie  liltOrairo. 

Eug.  Muntz  :  L'-onard  dr  Vinci.  —  Paul  Gi- 
nisty  :  Lo  Vie  d'un  'l'in  <ilre.  -  Lucien  Miiblfeld  : 
L,  Maiiniis  :hsir.  —  J.-H.  Rosny  :  l.cs  Ames  fiir- 
diii-s.  —  Henry  Houssaye  :  tSl.'j  ]Viilertt>o.  —  Jean 
Bertheroy  ,  Dauseusr  de  l'umpti.  —  Ern. Daudet: 
Les  deux  Keé'jues.  —  Maurice  Boucher  :  La  Ctian- 
son  de  Roland.  —  Ad.  Brisson  :  rortrails  intimes.  — 
Jeîn  Bernard  :  Vu  de  /' /i  i.s.  —  Jules  Claretie  : 
Vie  à  l'aris  —  Anatole  France  :  L'Anneau  d'amè- 
th  liste.  —  St.  Mallarmé  :  l'oèsies.  —  Alex.  Pa- 
rodi  :  Le  l'upe.  —  A,  Daudet  :  .Voles  sur  la  Vie.  — 
D'Esparbès  :  Les  Demi-Solde.  —  V.  Hugo  : 
Clieses  eues.  —  E.  Zola  :  Fécondité. 

'liirâlre  (DÉiiiTS  et  Piiemikres). 

Opéra.  —  La  Burgonde  (Bergerat  et  de  Sainte- 
Croix,  musique  de  Vidal' . 

Comédie-Française.  —  Centenaire  de  Reauinar- 
cli.iis,  représeiUation  du  Mtieiatje  de  Fi'jaro.  — Othello 
(.lean  .Mcird  .  —  Le  Torrent  .Maurice  Donnay).  — Le 
Bercan   Itrieux  . 

Nouveautés.  —  La  Dame  de  chez  Maxim,  vaudc- 
.  ville   ti.  l'eydeau). 

Nouveau-Théâtre.  —  Roi  de  Rome  (Pouvillon  et 
.4.  Uartois  ' 

Variétés.   —  Le  rieux  ilarclieur  (II.  Liived.an). 

Odéon.  —  Les  Truands  1.  liieliepin'.  —  ila  Bru, 
comédie  l'aul  liilliaud  et  Fabriee  Carré;.  —  France... 
d'abord   II.  de  Bornier  . 

Porte-Saint-Martin.—  Plus  que  Reine  E.  Bcrge- 
ral).  —  La  llame  de  ilontsoreau  (.\lei.  Dumas  et  ,\ug. 
.M.eiuel). 

Vaudeville.  —  Mme  Je  Lavalette   E.  Moreau  . 

Théâtre  Sarah-Bernhardt.  —  Hamlel  (Morand 

el  .-^elnv..!)). 

Palais-Royal.  —  La  Mouche    Aniony  Mars;.  — 

Coralic  el  C"    Albin  Valabré-ue  el  Ilennoquin). 

l.cs  morts  de  l'année. 

Ed.  Hervé,  écrivain  (1  janvier).  —  Adolphe 
Dennery,  auteur  dramatique  (25  janvier).  -  Comte 
de  Chambrun,  soeiolo;;uc  (T  février).  —  Félix 
Faure,  président  de  la  Hépublique  (lii  févrierl.  — 
Général  de  Rochebouët  (Ji  février).  —  Ch.  Nuit- 
ter,  auteur  dranialique(2i  lévrier) .  — Fernand  Xau, 
jour'nalislc  (7  mars).  —  Mgr  Clari,  nonce  du  pape 
(13  mal-si.  —  Erckmann.  romancier  ,  t  i  mars.  — 
Marquis  de  Chennevières.  cerivain  ,1"  avril  .  — 
_  Mme  Michelet  ■  aviil  —  Berthold  Zeller. 
liislniien  (5  avril).  —  Rubè.  pi  inire  déeoraleur 
(13  a\rili.  -  Alexandre  Weill  (Atiraliani  ,  publi- 
eiste  (19  avrd  .  —  Friedel,  chiaiisie  iu  avril).  — 
Général  Loizillon  3  nai).  —  Vauthier-Galle, 
statuaire  et  graveur  3  mai  .  —  Francisque  Sarcey, 
critique  littéraire  (lli  mai).—  Comte  Henri  Dela- 
borde.  écrivain  (18  mai).  -  Mlle  Rosa  Bonheur. 
peintre  (2ii  mai).  -  V.  Cherbuliez.  romancier  t"juil 
1,1).—  Saint-Germain,  acteur  If.  juill.l) 
Montholon,  diplomate  t"  septembre) 
.Mc.rcl-K'  1'  .    dessinateur   (5   septembre 


romancier  t' 

De 
Stop  de 
Gaston 


12,000  litrcsi  la  minute).  —  Fêtes  de  Paris,  cortège  Architecte  (Né  en  ISiOi.  sociétaire 


Tissandier,  écrivain  scientifique  s  septembre).  — 
Benjamin  Raspail.  bomm.-  politique  (ii  septembre  i 
—  Paul  Janet,  pbilosoplie  (i  octobre  .— Lamou- 
reux.  ,ir-.«niïateur  de  concerts  (-'I  décembre  ._^ 
Jules  Bapst,  journaliste  3S  décembre".  —  Barré, 
de  la  (xjmédie-Française  ,111  décembre'. 


i>i.A.>'    i>E   l'kxposition   de   I!)00 
Drossi-  par  Alcx.inilrc  Mi:i  vikh. 

IIIOO 


Al'urai;!'  (|iii,  selon  li*  cciiii|>ul  dr  I'Aim- 
di'iiiie  des  sciences  de  llerlin.  vint  sa- 
luer à  l'iiris,  dans  la  nuil  du  'M  dr-- 
ceiniire  IS'.»!I,  l'autu;  du  vingtième  siècle, 
succt'da  i'aniosl|diere  hiiniideet  i:rise  du  pre- 
mier jour  lii'  l'année  l'.HMJ,  sur  laquelle,  selun 
nuire  luiieau  des  kini:iludes.  le  dix-neuvième 
siècle  allait  piendre  lin 

Fin  nu'lancolii|uc  cl  murnc  de  cent  ans  de 
luttes  et  d'a,i;ilatiuns.  Sur  l'Ame  de  Taris  pèse 
une  longue  crise  Les  souhaits  oiliciels  di' 
Itunheur  et  d'apaisement  ont  i\  peine  eu  le 
temps  de  s'éclian,:;er  ipie.  le  lendemain  même 
du  i"  janvier.  In  Mante  (lour  reprend  ses 
séances  au  palais  du  Luxembourg  et  pro- 
nonce des  ciMidamnations.  Surexcités,  les  es- 
prits ne  semblent  même  pas  dispost'-s  à  faire 
trêve  pour  assurer  en  commun  le  sui-cès  de  la 
prochaine  L^xposition.  au  sujet  de  ln(]uelle  cou- 
rent les  rumeurs  les  plus  pessimistes.  Les 
retards  des  constructions,  l'écroulement  de 
certains  pavillons,  les  accidents  mortels  ipii 
se  multiplient  parmi  les  uondireuscs  équipes 
d'ouvriers,  sendilent  donner  raison  aux  pro- 
nostics rdcheux.  Et  c'est  dans  cet  état  d'esprit 


inijuiel,  nerveux,  que  l'aiis  passe  les  premiers 
mois  del'anni'e.  Il  ne  s'arrache  aux  préoccu- 
pations de  l'avenir  incertain  que  sous  le  coup 
d'un  grand  désastre,  tel  que  fut  l'incendie 
tpii.  le  S  mars,  anéantit  la  salle  du  'l'IiéAlrc- 
l''ram;ais. 

Pour  elVacer  les  impressions  tristes,  pour 
distraire  l'opinion  de  l'angoisse  politique 
qui  l'i-lreinl,  les  chefs  du  pouvoir  comptent 
sur  l'Lxpositiou  dont  ils  ont  avancé'  la  date 
d'inaugur.'ition  llx<'e  di''liniliv>'menlau  II  avril. 
L'architecte  a  dO  f.inatiser  le  travail,  le  sur- 
mener jusi|u°au  verli.:;e,  pour  livrer,  suin- 
tante encore  de  plâtre  humide  et  décorative- 
ment   incomplète,  la   .^alle    des    fêtes. 

Dans  les  discours  qui  s'y  prononcent,  le 
président  de  la  Itépubliijue  fait  appel  à  la 
solidarité'  humaine  .  le  ministre  du  com- 
merce célèbre,  en  une  sorte  d'hymne  linal. 
la  gloire  du  labeur  humain.  Ces  belles  et 
tranquilles  nflirmations  ne  font  p:is  oublier 
la  vaine  fébrilili'  des  actes.  Kxtérieurement 
l'Ksplanadedes  Invalides  et  surtout  le  llhauq)- 
de  .Mars  sont  encore  encombrés  d  échafau- 
dages; intérieurement,  la  plu|iarl  des  sections 


57i 


PARIS    UK    ISUU    A    l'.POO. 


PANORAMA     1)K    L  '  E  X  1>0  S  I  T  I  O  N     DE    1900    VUE     DE     LA    GRANDE    ROUE 
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n'offrent  à  contempler  que  le  vide  de  leurs 
halls.  Dans  la  h;Vte  de  jiarer  à  l'achèvement, 
les  accidents  se  multiplient;  une  passerelle 
s'écroule,  le  feu  de  courts  circuits  détériore 
les  conduits  électriques.  Les  visites  du  soir 
souffrent  par  suite  du  manque  d'éclairage. 
Avertis  de  l'élat  incomplet  des  travaux  ou 
des  installations,  les  provinciaux  et  les  étran- 
gers retardent  leur  arrivée.  Par  surcroît  de 
malchance,  survient  une  chaleur  intempes- 
tive qui  s'élève,  le  20  juillet,  à  trente-huit 
degrés,  la  plus  haute  température  observée 
à  Paris  pendant  le  cours  du  siècle. 

Tout  conspire  contre  le  succès  de  cette 
Exposition  qui^  bourrée  d'objets  anciens  et 
modernes  sur  deux  étages^  peuplée  d'attrac- 
tions coiiteuses  entre  lesquelles  hésite  la  cu- 
riosité, apparaît  trop  vaste,  hors  de  propor- 
tion avec  ce  que  peuvent  supporter  les 
jambes  et  dépenser  les  bourses.  Le  classe- 
ment, très  intelligemment  conçu,  mais  diffi- 
cile à  répartir  par  groupes  rationnels  sur  un 
excès  d'espaces  épars,  coûte  à  ceux  qui  veu- 
lent le  suivre  d'extrêmes  fatigues.  Il  semble 
vraiment  que  les  prédictions  d'échec  final 
vont  se  réaliser. 

Des  distributions  à  mains  débordantes  de 
récompenses  et  de  décorations  ne  trompent 
personne.  Et  pendant  qu'on  s'efforce  en  vain 
de  la  capter,  l'opinion  écoute  au  dehors  les 


tumultes  de  la  Chambre  ou  se  rejette  vers 
l'inauguration  des  nouvelles  galeries  consa- 
crées à  liubens  au  musée  du  Louvre.  La  saine 
émolion  d'art  qu'elle  en  éprouve  lui  fait  sen- 
tir vivement  le  contraste  avec  le  fastidieux 
entassement  d'œuvres  médiocres  dans  la 
cohue  des  Beaux-Arts  au  grand  Palais. 

Mais  voilà  que  brusquement,  au  moment 
où  les  chefs  du  gouvernement  devaient  être 
le  plus  inquiets  sur  l'issue  de  leur  grande 
oeuvre^  l'attention  publique  se  réveille  gagnée 
par  un  genre  d'intérêt  qu'elle  ne  soupçon- 
nait pas  et  qui  se  dégage  pour  elle  de  l'en- 
semble à  présent  complet.  Elle  avait  d'abord 
été  déconcertée,  s" attendant  à  voir  une  foire 
avec  des  spectacles  à  grosse  surprise,  et  l'on 
offrait  à  son  admiration  une  sorte  de  ville  de 
rêve,  d'une  conception  sérieuse  et  d'un  at- 
trait lent  à  se  préciser,  mais  chatoyante  Cite 
(lu  décor  où  toutes  les  sections  de  toutes  les 
nations,  entraînées  par  l'exemple,  rivalisè- 
rent de  richesse  Imaginative  dans  le  luxe  des 
installations.  Les  premiers  visiteurs  étaient 
allés  dire  et  redire  aux  attardés  que  si  les 
attractions,  trop  pompeusement  annoncées, 
ne  répondaient  pas  au  bruit  qu'on  en  avait 
fait,  si  l'étude  comparative  des  objets  expo- 
sés semblait  pratiquement  impossible,  du 
moins  la  promenade  était  séduisante  à  tra- 
vers l'Exposition,  vers  la  perspective  dupent 
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Alt'xaiiilre  III,  mit  If  quai  i|iif  bnrdcnl  les  |ia- 
laisdesiiulions, parmi  lesjniiiiiis  ilii  (:iiain|i-(le- 
Mars  et  les  pavillons  cxoliciin-sduTioradérii. 
1:1  dans  les  ^'alcrics,  ilans  les  pavillons  ou 
dan>  les  palais,  les  inai'liincs  au  travail,  les 
produits  paralli'leMieiit  iHalT's  de  la  falirica- 
liiin  anfieiine  et  moderne  cnmpli-laienl  cette 
impression  de  calme  lalteur,  de  grande  pen- 
sée sereine  qui  paraissait  avoir  réuni  tous 
les  peuples  en  un  elïnrl  d'arl  résumant  l'as- 
piration commune  veis  un  idéal  de  noble 
jiiuissanee  et  de  paix 

Seule  la  rue  de  Paris  détonnait  par  la 
grossièreté  liruvanle  et  la  tenue  malséante 
de  ses  parades.  La  faute  n'en  était  pis,  à  vrai 
dirt',  aux  oriianisaleurs  <|ui  avaient  rêvé  au 
lontrairi'  d'édilier  une  salle  nù,  pendant  lnule 
la  durée  de  ri'.xpci-ilinn,  les  plus  belles  mani- 
festations lyriques  et  dramatiques  de  tous  les 
pays  seraient  venues  se  produire,  l'n  paradoxe 
d'.Mexandre  Dumas  fils  lit  écarter  ce  projet 
ilev.int  la  cniiiniission  il'ini.'itive  en  18H1,  et 
les  niMNaincs  livuration"  le  remplacèrent.  Le 
public  répiiiidit  parle  mépris  et  vengea  l'.iris, 
dont  le  nom  se  trouvait  accolé  très  injurieu- 
semcnl  à  celte  rue  de  baraques  i\  tapage,  qui 
faisaient  un  tri-te  pemlant  aux  façades  de 
style  érigées  sur  la  rive  opposée  de  la  Seine 
par  les  autres  nations. 

l'ourtant  cette  tache,  circonscrite  dans  la 


rue  de  Paris,  ne  nuisait  pas  ;\  la  belle  distinc- 
tion de  l'ensemble  et  le  public,  revenu  de 
ses  appréhensions,  allluait  par  poussées  d'en- 
trées qui  dépassaient  p.irfois  six  cent  mille. 
Il  se  iiioiiliMil  conquis,  et  applaudissait  méiiic 
aux  festivals.  La  fête  des  Vendaiiiies,  (lui  fut 

d lée  le  l.'i  octobre,  lit  foule.  Kt  ce  fut  alors, 

dans  l'exaltation  du  succès,  qu'on  s'avisa  de 
rechercher  comment,  malgré  sa  conception 
sérieuse.  l'Lxposition  de  I!t0<i  avait  tant  de 
cbarme.  .Si  ses  or,«';misateurs  étaient  jiarvenus 
à  répandre  sur  son  immense  surface  la  féerie 
de  la  vie,  c'est  qu'une  nouvelle  force  leur 
avait  prêté  le  concours  d'un  mystérieux  pou- 
voir; en  une  sorte  de  naissante  apothéose, 
ils  avaient  pu  nous  oITrir  le  spectacle  de  l'élec- 
triciti'  transfoniiant,  recréant  tout,  le  mou- 
vement, la  lumière,  le  son,  et  cela  par  des  tils 
invisibles,  sans  l'odieux  embarras  des  lourdi's 
transmissions  que  la  vapeur  ni'cessite.  .\vec 
l'éleclricitt',  la  force  s'allège  en  même  temps 
qu'elle  se  dé-euple  et,  dans  Paris  même,  en 
dehors  de  IKxposition.  ne  triompbait-elle  pas 
par  la  mise  en  service  du  .Métropolitain!  lirilce 
à  cette  victorieuse  affirmation  de  la  force  sans 
rivale,  l'année  lîtOO.  bien  qu'elle  cbMurAt  un 
siècle,  en  inaugurait  réellement  un  autre,  le 
vingtième,  qui  sera  le  siècle  de  la  physique, 
très  supérieur  en  puissance  au  siècle  de  la 
chimie,  c'est-à-dire  au  dix-neuvième. 


l'A  HIS    Ili:".'l8()0   A   1900. 


LE     T  H  K  A  T  U  F.  -  F  R  A  N  Ç  AI        A  P  K  K  S     L    I  >"  C  E  N  D  I  F. . 

(Cliché  de  M.  Coni.oN.) 


B"'    JANE    HEXBIOT,    LE    LA    COMÉDIE- FnANÇAISE 

Victime  de  l'incendie  du  8  mars  1900.  —  (Cliclié  Reutlinger.) 


Ainsi  commencée  dans 
l'attente  anxieuse  et  dans 
l'incertitude  de  la  réussite, 
cette  année  réparatrice  s'é- 
tait transformée  pour  Paris 
en  une  année  de  réconfort 
et  de  rénovation.  L'esprit 
politique  s'était  ressaisi.  Le 
iianquet  oiïert  par  le  prési- 
dent de  la  République  à  tous 
les  maires  français,  réunit, 
le  -l-l  septembre,  dans  le  jar- 
din (les  Tuileries,  vingt-deux 
mille  convives  et  mit  pen- 
dant trois  jours  Paris  et  la 
province  en  fraternelle  com- 
munion. 

D'accord  avec  la  France, 
Paris  put  alors  se  ressouve- 
nir de  ses  plus  nobles  tradi- 
tions et,  fidèle  au  malheur,  il 
acclama,  vers  la  fin  de  no- 
vembre, le  présidentKriiger. 
Cette  manifestation  de  géné- 
reux enthousiasme  est  sui- 
vie d'un  acte  d'apaisement 
politique,  et  le  siècle,  dont 
la  dernière  année  s'était  ou- 
verte sur  des  condamna- 
tions, se  ferme  sur  une  am- 
nistie. 

Fernand  C.vlmettes. 


l'A  m-    suis    LX    TlidlSIKMI-:    llKlMIiMOI'l-- 


.M  SAHAIl     llKll.N  II  A  11  11  I      IIA.NS    iAlljiiin. 

(Clicla^  Paul  (lovKii  ) 

uis  r:(:ii()s  i)i:  pauis 


L'inaug-uration   de    l'Exposition. 

(U  iiM'il  I 

Dans  rnvciiiie  ili>  La  Molli>-l'iri|iiet,  les  oniiii- 
liiis,  les  li'iimvvnxs.  sont  oMiiirs  ilo  s'nn'ifi'  [iniii- 


I.A    KETE    IIES    FI.KUIIS    Al      IIOIS    HE    BOl'LOUNE. 

iCliché  PAïQCiln.) 


hii>spr  |.assc'i  li-.  lilcs  île  vniliii-o.  a  l'inlrriiMir 
ili'si|iii'||cs  apparnissi'iit  ili's  iiiiiroriiios,  ili's  plas- 
trons lilancs  rrlatanis,  îles  rolii-s  l'on^'i-s  de  ma- 
(.'islrnts,  îles  lialiils  verls  il'araili'niiriens,  les  lo- 
Kt  i|iianil  les  divers  fonelion- 
nairi's  melleiil  pied -à  (erre, 
'■■  spcilai-le  lii/arre  ijue  pré- 
iile  le  vestiliiile  denlrée  est 
•ni  A  fait  pilloresi|iic  l.e  In- 
!•  au  s'a^'n-inenle  enrnre  de 
'  la  présenee  des  rumniissaires 
et  des  offieiers  étrangers, 
lonslellés  lie  deniralinns.  ga- 
lonnés d'iir.  les  uns  easijués 
ilarfrenl.  lf>  autres  rnilTés  de 
tiM|iii'S  d  a-lialiaii  nu  de  fez 
"larlales. 

Nous  Miiii  dans  la  salle  îles 
fêles.  La  déeuraliiin  est  (rés 
sobre.  Mais  la  pJMsiononiie gé- 
nérale de  la  salle  donne  une 
iinpressioii  giandinse.  Les  py- 
li'uies,  les  lialiisl rades  des  ga- 
leries siiiil  ornés  de  drapeaux 
rclenus  |iar  les  carloinlies  aux 
initiales  l(  I".  L'esirade  prési- 
dentielle, adossée  il  la  porte 
d'entrée,  ressort  sur  un  fond 
de  tentures  rouges,  sur  les- 
:i7 


I'.\    LAMiAU 


iliicllcs  les  ilrn|i(S'iux  il>' 
la  IriliUiii'  poseiil  un  rmi- 
I  iiiiiieiiuMiL  U'icolorc 

A  \oii'  ce  foui'inillr- 
iiii'iil  lie  iiioiiil(^  assis 
iliins  I  hi'inii'^ycle,  on  croi- 
r:ut  assistorà  une  séance 
dos  États  généraux!  De 
part  et  d'autre,  séparées 
par  un  chemin  qu'on  a 
réservé  dans  l'axe  méiiic 
du  hall,  sont  disposées 
lies  banquetles  recouver- 
les  de  velours  rouge,  où 
Ions  les  corps  de  l'État 
sont  répartis  par  ordre, 
un  écriteau  indiquant  la 
place  que  doivent   occu- 


LECOiNTE    LIE    LISLE 

Monument  érigé  .lu  jardjndu  Luxembourg 

PuEcn,    sculpteur, 

ScELi.iER   DE    GisoRs,  archilccte. 

(D'après  une  photographie.} 

per  les  sénateurs,  les  députés,  le 
Conseil  général,  le  Conseil  mu- 
nicipal, les  conseillers  d'État. 
la  Légion  d'honneur,  les  ol'li- 
ciers  généraux,  elc,  etc. 

Tandis  que  les  lorgnettes  pro- 
mènent leur  curiosité  sur  l'as- 
semblée, tout  le  monde  s'ac- 
corde <i  admirer  la  perspective 
du  grand  escalier  dressé  à  l'ex- 
trémité de  la  galerie  centrale, 
avec  son  échelonnement  de 
gardes  de  Paris,  [dont, !les[cas 


INTE-BEIVE 


Bus  i-  éi  igè  liani 

rit'njs 

(t)'npi-(  s 


le  jardin  tlu  LuxeniLourg, 
Pl-f.ch,  sculpteur. 
UUf  pliolographie  ) 


I,  A     I.  I  B  E  m  E     E  CL  -S  1  11  A  -\  1 
LE   MONDE 

.Statue  (^-rigée  à  rextrémité  ouest  de 
l'allée  des  Cygnes  —  Itcduclion  de 
l'œuvre  colossale  de  Bartlioldi, 
(D'api'és  une  photographie.) 

(|ucs  dessinent  comme  une 
rampe  étincelante,  cepen- 
dant qu'au  fond  du  décor 
s'estompe  dans  le  lointain, 
sur  une  tapisserie  des  (lo- 
belins,  une  vue  de  l'École 
d'.Vtliénes. 

Le  président  de  la  liépu- 
lili([u<>,  eit  habit  noir,  ajanl 
sur  la  poitrine  le  grand 
cordon  de  la  Légion  (l'hon- 
neur, est  rei.'u  par  M.  .Mil- 
lerand.  ministre  du  eoiii- 
iiierce,  entouré  de  M.M.  Fal- 
liéies,  président  du  Sénat; 
l'aul  Deschanel,  président 
de  la  Chambre;  Picard, 
commissaiie  général  de 
ri'".xposition,  elc  ,  etc. 


KIlEliEIllC    CHOriN 

Buste  éri{,é  dans  le  jardin 
du   Luxfmiourg. 

(D'pj  rés  une  jihoU  f,ra}  hie.  i 

M.  Louhet,  à  scn  arrivée  sur 
l'estrade,  prend  place  entre  le 
président  du  Sénat  et  le  prési- 
dent de  la  Chambre.  Au  même 
rang  viennent  s'asseoir  les  mi- 
nistres. Derrière  eux  se  place  la 
suite  du  cortège  officiel. 

Tout  aussitôt  l'orchestre  du 
Conservatoire,  sous  la  direction 
de  M.  Taffanel,  attaque  les  pre- 
mières mesures  de  la  Maiseil- 
laise  ;  puis  quand  les  a['plati- 
dissemenls  ont  cessé,  M.  .Millc- 
I  and  se  lève  et,  au  milieu  du 


■»> 


FRANCIS    GAIlMEII 

Monument  éiigé  au  carrefour  de  TObservatoire. 

Peojs  I^UEcH,  sculpleur. 

(D'après  une  pliologra|  hie  1 


b'  l'AtL  unoc.i 

Sutue  irijféclio  il.'v%rJ  S4iol'*«<?rin  lin,  lorr 
plein  do  l'KcoU  di*  nit'dcciue. 

CitAiM-ut«,  aculittcur. 

(|i'apr**4    une    pliotO}frA|>liieJ 

premier  étage,  où  ont  lieu  lt'~ 
présentations  des  commissairt"- 
iHrangers  et  «les  présidents  dc- 
Itureaux  des  prinripaiu  {.'roupie 
di'  rKxpiisilion 

A  partir  «le  ce  niuujent.  la  céro- 
monie,  ù  vrai  dire,  était  teruiinéo 
Mais  ronnne.  pour  rentrer  à  l'illv- 
séi'  par  le  puni  Alexandre  III,  il 
fallait  liii-ti  ipir  le  lurlége  uriiriil 
passiUipiclipii'part.  lepriilocule  lui 
avait  tracé  uni  II  liera  ire  qu'il  a  sui\  i 
avec  une  serupuli-use  pum  tiinlil-- 


sileiiee  général,  prononc 
un  disroiirs  longiieiiicnt 
a|iplaiiili.  M.  I.oiihel  preml 
il  son  tuur  la  parole.  (  ii 
chaleureux  areueil  est  fait 
à  son  discours,  après  le- 
quel il  n'en  est  pas  pm- 
iioiieé  cl'aulres. 

L'urclieslre  et  les  clui'urs 
jouent  ctclianleiit  V Hymne 
à  Victor  Hutjo  de  .Saint- 
Saêns,  et  la  Marche  héniiiiue 
de  Théodore  Dubois. 

Le  présiilent  se  lève, 
suivi  de  son  nombreux  cor- 
tège. Il  traverse  l'héinicv- 
cle  par  l'allée  renlrale,  et 
gravit,  entre  la  doiildehaie 
desgarilcsde  l'aris,  l'esca- 
lier conduisant  nu  salon  du 


>  .     .IILIGi* 

Statue    érigée   iKiulrvard    Ara^o. 

Oliviih,  sculpteur. 

il>'apr49  une  ptioii'fP'apbie.^ 


i:laci>k  ut.i.'  <iu. 

■■>ialii.'érig<'«dr'anllo(ollr,;c.li- 1  rta<t 

K.  Gi'ii.1  Atai.,  Bcolplrur 

D  apr^  une  plH<liigraphii'  i 

l.e  cortège  a  traversé  leChainp- 
ile-.Mai-s,  et,  aux  aicenls  de  lu 
Miuseillaixe.  délilé  devant  le  pa- 
lais de  rKlectricilé.  devant  le 
<  :hdteau-d'Kau  nialhcureusenient 
encore  A  sec.  —  le  palais  des 
(ils  et  tissus,  le  palais  des  Let- 
tres, Sciences  et  Arts.  etc. 

A  la  ipialricine  Mnifeillnisr. 
il  passe  sous  la  tour  LilTel;  a  la 
iiiipiicme,  il  traverse  le  pont 
ricna.  Lnliii  l.i  sivicnie  .^/ll^.'(»■i/- 
''ll.«■clunllle^çaltàretelltirl|llancl 
il  a  coiimiencè  à  se  disliii|ticr. 
au  piuiton  de  la  Seine 

h'i  je  dois  à  la  vérité  de  re- 
connaître que  le  service  il'ordre 
ne  s'est  pas  surpa.ssé  La  hous- 
riilade  fut  iiièiiie  plutôt  pénible 
pour  les  dix-huit  reflets  ilc  nos 


IKI  LKIIEn    ET    CAMTMOI  . 

3!oi.untrnl  <ri(;éUialcvani  Satol-SIithrl, 
A  r4ii|>Iu  de  1.1  lue  lie  I  Kpi'r. 

Sculpteur  :  l.i'imiiM. 

iD'aprr»  une  pholuprapbir  ) 

hauts  fonctionnaires  Mais  où  se- 
rait le  plaisir  s'il  allait  sans  un 
peu  d'imprévu  1 

\  fon-e  de  jouer  îles  coudes, 
le  cortège,  et  après  lui  les  séna- 
teurs, les  dé()Ulés,  les  conseillers 
municipaux,  ont  pu  trouver  place 
siirles  Itateaux  parisiens,  très  jo- 
liment pavoises  pour  la  circons- 
tance, qui  ilevaient  les  transpor- 
ter sur  l'oiilanadc  des  Invalides. 
El,  au  son  de  l'hvmne  russe,  so- 
lidciiieiil    ;ill;i.iiiè   p.ir   des   inusi- 


r     -..     IIAVPAIL 

Sialue  ixïgt*    A   l'angle  Jra  bouler ar^l 

Raapait  et  Ed|rar.^uiDet, 

IrAolporter  place  Ileaferl-Rl>i-lirreau 

l.ra  frèrra   Uiiai<i,  K-ulplrur«. 

(l>*»prè>  une  plHHofrapIlfe 


l'Ali  I  s    ni',    18011    A     l'.HHI, 


IX    SPARTIATE    CO.NDL'IT    SES    FILS    DEVA.NT    l.\     II-OTE    IVilE    POIK    LES    CUIIHU.EH    DE    L  IVnOG.NERlE 

Tableau  de  Sabatté. 
Prix  de  Rome.  —  Grand  prix  de  peinture  de  1900.  —  (Ecole  des  Beaux-Arts). 

(D'après  une  photographie  communiquée  par  M.  Sabatté.) 


LAFAÏETTE 

Slalue  offerte  à  la  France 

jiar  les  enfanis  des  écoles  des  Klals-Unis. 

Krigée  dans  le  square  du  Carrousel. 

(D'après  une  photographie,) 


ciens  russes,  le  président 
n  procédé  à  l'inaugura- 
liûii  du  nouveau  pont 
Alexandre  111  et  Je  l'ave- 
nue Nicolas  11,  qu'il  a 
longée  jusqu'à  l'entrée  des 
Chanips-ÉI  vsées  d'où, 
après  une  courte  acdania- 
tiiin.  il  a  regagné,  en  voi- 
ture, avec  sa  suile,  le  pa- 
lais du  faubourg  Saiul- 
llonoré. 


La  premiers 
.  l'Aiglon  " 


de 


G  «EST  devant  une 
salle  d'élégance 
suprême  que  la 
première  représentation 
de  l'Aiiilon  a  eu  lieu  hier 
soir.  Le  nom  de  M.  Ed- 
mond UostanJ  et  celui  de 
Mme    Sarah    Rernhardt, 


Kri| 


WASHINGTO.N 

.Statue  oITi'rle  à  la  }  rance 
par   les   Dames   des   États-Unis, 
(ée  devant  le  musée  (Juiniet,  place 
(D'après  une  photographie.) 


d'it-na. 


PARIS  SOUS   LA   TROTStÈME  RÉPUBLIQUE. 


.'.SI 


TIlflKTIlKK     IIK     I.'lll-KIIA       —     l' Il  I  S  K     11  K     TIIOIK 

Décor  (lu  i'  ai-lo    —  O'apiv.'i  la  iuai|iiotte  uriginaln  ric  Jamuon.  —  (BiMiolIn-quo  do  l'Opéra  ) 


l'ntlrnit  inéliiiii'i>Iic|ui'  ot  iiivsli>ri<'iix  <|iii  s'i'-clia|>|ir 
lie  la  iiifiiioirc  du  iliic  (li>  Itcisclilaill,  liiiil  oiiliii. 
el  snnsouhliff  le  «  na|)i>iénnisini>  •  A  la  mode, 
tout  assurait  d'avance  à  la  nfuiveile  œuvre  de 
l'auleur  de  Cyrano  un  trrs  prand  succcs  de  curio- 
sité  I.  cvénenicnt  n'a  pas  di'incriti  l'attenlc. 

Il  serait  Ires  facile  et  1res  diflicilc  de  raconter 
l'Aiijlon  Le  sujet  draiiintii|ue  de  ces  six  actes, 
c'est  le  combat  qui  se  livre  dans  les  veines,  le 
cœur  et  le  l'crvenu  du  duc  île  lleiclistadt.  entre 
les  deux  satins  dont  il  est  issu;  h-  saii;;dcs  Itona- 
partc,  iiiipcriem,  t)iiuillonnanl  :  le  san^  des  llahs- 
liour);.  plus  allinc  pcut-élre.  mais  lan).'uissanl  et 
luiiins  riche  d'énerj;ics  Irn-l-il  à  l'aris  se  ineltre 
à  la  tiHe  de  ses  iiartisans.  relever  le  trAne  impé- 
rial, continuer  la  dynastie  A  peine  commencée? 
Kcstcra-l-il  à  \  ienne.  parmi  les  plaisirs  d'une 
cour  élégante  et  molle,  cl  vé):étera-t-il  lA,  triste 
et  débile  rameau  d'un  tronc  séculaire  A  In 
sève  épuisée?  •  Telle  est  la  question I  •  comme 
ilisait  llanilet,  qui  est  le  prolot\pe  des  indécis, 
dont  le  duc  de  lleiclistadt  (d'après  M  l'Miiiond 
Itostand)  serait  un  illustre  eiemplaire  Kt  celte 
question  se  débat  pendant  toute  la  vie  de  .Napo- 
léon Il    La  mort  arrive  avant  qu'elle  soil  résolue 

Mince,  élégant,  aristocratique  et  plein  de 
reclierclie  :  tel  est  donc  le  llnme  que  l'auteur  de 
/'.lii;/iiii  a  choisi.  C'était  liicn  le  véleinenl  psvclio- 
logique  el  moral  qui  convenait  au  prtie  et  s\elte 
liéro.s  de  la  pièce  Le  poêle  des  Homiiiicsi/in'.».  de 
In  Siiiiiiiiitiiiite,  de  In  Priurf^ne  loiiilaiiif  el  de 
C'yniHu  de    lirnjerac   n'èlail    point  ^énc  par  les_ 


(léripélics  du  sujet,  —  puisque  dans  l'Mijlon  les 
actes  se  suivent  et  se  rcssemhleni,  —  le  poêle, 
di.sons-nous,  n'avait  qu'à  laisser  aller  sa  verve 
abondante,  son  inspiration  pimpante,  doucement 
émue,  lépérement  colorée,  pour  combler  ton! 
notre  souhait  11  n'y  a  pas  manqué  Les  couplets 
succèdent  aux  iiuiplels  presque  sans  interruption 
On  dirait  d'un  opéra,  où  les  «  récitatifs  >  n'ont  été 
méiinfiés  entre  les  ■  airs  •  que  pour  permettre  A 
l'auditeur  de  reprendre  haleine  Non  pas  A  l'au- 
teur, car  il  est  inratii.'able,  iiilarissable,  el  n'a 
nul  besoin  de  repos 

I  Itref.  jK'rand  succès  pour  /'.(i(//uii  el  mui  heu- 
reux auteur,  qui  a  dil  paraître  sur  la  scène,  pai  mi 
les  acclamations,  à  la  lin  de  la  suirée  (iraiid 
succès  pour  .Mme  Sarah  Kernhanlt,  qui.  dans  ce 
riMe  écrasant,  s'est  surpassée.  Kl  pour  M  (iiiilrv. 
un  merveilleux  <  grognard  •,  et  pour  .M  (>almcl- 
Ics,  un  excellent  Mellernicli,  cl  pour  tous  les  inter- 
prètes, el  pour  tout  le  IhèAlrc   . 

Larrivee  du   président  Krug-er. 


t 


i; 


K  coup  d'ii'il  est  des  pluv  pilliiiesqucs  Les 
rues  nviiisinantes,  le  boulevard  Diderot  sont 
tout  noirs  de  monde:  lA  c'est  un  lourmille- 
menl  incessant,  et  fréquemment  les  barrages  des 
gardiens  sont  forcés. 

Sur  les  toitures  des  immeubles  de  la  rue  de 
llercv  où  sont  installés  des  InMels  et  des  usines, 
el  qui   $urploiiilieiit   l.i    rainée  d'n>  '  es.   ont   priij 
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l'A  lus    1)1-;    1800   A    1900. 


IF.     I>AI..\IS     DE     I.  A    RE  I.NK     IIOIITENSE,     RUE    LAFFITTE 
Donioli  pour  le  percement  d'une  rue  nouvelle.  —  (Cliché  de  M.  E.  Atget  ) 


place  uni;  qnanlili'  de  tiens  en  cosUinic  de  tra- 
vailqiii  s'adossentauxclieminées.  s'accrochenlnux 
fils  de  fer.  se  pressent  el  se  disputent  les  meil- 
leures places  Là,  Irois  pholniiraphes  ont  installé 
et  braqué  leurs  appareils, 

lie  l'autre  côté  de  la  rampe,  les  fenêtres  des 
bâtiments  de  l'e^iploitation  sont  noirs  de  monde, 
rar  tous  les  employés  du  chemin  de  fer  ont 
momentanément  suspendu  tout  travail:  enfin, 
dans  les  échafaudages  entourant  encore  la  façade 


I.L    GAG.NANT    DU    GKAND    PKI.V    K.\     lyUU 

Codoman,  monté  par  ToM  Lane. 

(Colleclion  Autt'uit-Longchampsj 


principale  de  la  gare,  sur  les  armatures  en  fer 
d'une  marquise  inachevée,  ont  pris  place  des 
curieux  qui  pendent  là.  véritables  grappes  hu- 
maines. 

La  première  délégation  fait  son  entrée  dans  la 
gare  un  peu  avant  dix  heures  Elle  se  compose 
de  sénateurs  et  de  députés  appartenant  à  difle- 
renls  groupes  du  Sénat  et  de  la  Chambre 

Quelques  minutes  après  arrivent  les  présidents 
des  Conseils  général  et  municipal.  MM.  Chérioux 
_  et  Grébauval.  suivis  des  membres 

des  bureaux  des  deux  .Vssemblées. 
Enfin  viennent,  innombrables, 
les  présidents  et  les  membres  des 
groupes  boërophiles,  le  comité  de 
Paris  en  entier,  le  comité  de  Rouen 
avec  son  président,  le  comité  de 
Bourges,  représenté  par  M.  Loreil, 
•  et  une  multitude  véritable  de  man- 
dataires envoyés  de  tous  les  dépar- 
tements. 

L'attente  est  devenue  fiévreuse: 
tous  les  assistants,  étreinis  par 
l'émotion,  sont  muets  Mais  voici 
qu'enfin  apparaît,  à  cent  mètres, 
la  locomotive  puissante  du  train 
présidentiel.  Un  coup  de  sildet. 
I.e  train  stoppe.  Puis  un  cri  for- 
midable :  Vive  Krùger!  A'ivenl  les 
Boers!  Le  grand  vieillard  paraît  à 
la  portière  du  wagon.  11  saJue  la 
foule  enthousiaste  qui  a  envahi  le 
quai  du  débarcaJère. 

L'impression  est  profonde. 
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Juntit-r. 

Irr.  _  L'Observaloiro  île  l'aril  <l#dile  qu«  le  jour 
doil  te  coni|ikT  de  0  i  21  heure».  —  L'Aimutire  du 
bureau  des  loiij;iluiloii  dil  r|uo  le  ïingtièuie  •(♦de 
coiiuiK-ncera  le  I"  janvier  I9ijI. 

4.  —  A  1.1  llnulo  (i)ur  :  Dèroulède  eU  rondaïuDi- 
\  di\  ant  di-  banniitiiiieiil  (avec  i..iifu»ioii  .1.-  \.i  |  rifoo 
inlligée  au  coun  du  protêt  ;  MM  Buffet  el  de  Lur- 
Saluces  suttt  ainsi  condumiir*  à  div  an*  di-  bannit- 
«iiiienl  par  coiiluuuue  :  M  Guérin  i»!  roiidaiiiDi'  À 
10  ans  d<-  délentton. 

g.  —  Itt'hiren  du  i'arlimenl  M  Deschanel  e>t 
«lu  préiidenl  île  la  Chaii  br;. 

24,  Les  Pères  Af  ssmptIonniBtes  'ont  cou- 

damnés  A  in  franc»  daiiMoJc.l  la  ,  uniTiiBaliiin  e»l 
d(»>oute. 

26.  —  Grève  de»  cliariienliera  de  l'Kvpoiilion. 

Février. 

1*'.  —  M.  Deschanel  l'St  oommé  menibie  de  1  Ara- 
demie  franvaite. 

3.  —  liai  ;.  IKIvi*». 

6.  —  Au  Sénat,  M  Folllères  i«l  nommé  président. 

11.  —  01«éque«  do  Plorro  Invroff;  violentes 
luifarroe. 

16.  —  MM.  Paul  HervIeu  et  E.  Faguet  «onl 
re<;u»  niciidirt-s  dr  l'Af-idr'iiii''  frant.-ilse 

10         V  la  llciuto  Cour,  |iro>ès  de  M.  Habert. 

23.  Contours  d'animaux   jrraa  it   la  Villetle. 

H    Habert  esl    ciM.lainné  ,i  cin.j  ans 
Si'ment. 

.nnrw 

Incndie  de  la  (.oméJle-lram.aise. 


..'^'"^ 


de    lianiii 


8. 


19.  —    Ijl   Cbanibr.-  d«id.-  d'installi 

I  rani.al»  *  l'dd.on  el  lO.Uon  au  (iymnase. 

94  —  M.  Loubet  si^iac  la  grice  de  M.  ChrU- 
tlanl 

27.  —  M.  Labeyile  eil  nouuiio  premier  pn'aid.ni 
de  la  t'.our  dr»  .omiiics,  eu  reniplacemenl  de  M  Bou- 
langer, dénilliionnairr. 

%vrll. 

14.  Inauguration    officielle  de   l'Expo- 

sition (Ul*.''-"l  entre.s). 

16.  —  A  l'I.ljsée,  première  );rande  félo  à  Inccasion 
de  I  Kv|<»sili<m. 

18.  —  Viiile  de  la  reine  de  Sase  h  Phposilion. 
Service»  Ji   Nolrc-Hamo  el  «  Salnl  Mcola»-de»-Cliampi 

II  la  méniuiie  du  colonel  de  Villrboli-Mareuil. 

21.  —  A  l'Ili'.Iel  de-Ville,  dioer  de  i|U..lre  crot  cin- 
<|uanle  ctiuverta  <Kii>o»ilionl. 

24.  —  Le  vloa-aiiilral  Blenalmi  est  nommé 
chef  dVInt-major  krénéral  di-  l.i  manne. 

20.  —  A  ri-Apoailion,  rupture  d'une  possc- 
relie  reliant  le  i(l"bo  céleste  au  C.liamp-tle-Mar» 
(dix  morts  et  neuf  blessés). 

nai. 

1*'. —  Inauguration  des  deux  palais  des  Beaux- 
Arts  et  de  l'aventto  Nicolas  II,  i  I  K\i>0'itn,n. 

5.  —  Rendse  su  commandant  Marchand  de  l.i 
médaille  tror  de  l.i  >oeii  le    I.- 

7.  —  Mt-tlaill>-  .-omniémor'»  . 

20.  —  L'hôtel  de  l'aveaiie 
améoagé    pour    recevoir     les 
(Kxposilion). 

28.  '  A  la  Chambre,  aéance  tumultueuse  (alTalre 
Oreyfusi. 

29.  -  IVndssion  du  général  de  OoUKfet,  ministre 
de  la  guerre,  r<  iiiplate  |kvr  le  gén^ml  André. 

30.  -  M.  Or^bauval.  nafionviistr,  i-si  rlu  prési- 
ilentilu  tA)nseil  n)unici)M! 

Juin. 
2    —  l-e  Sénal  vole  l'amnistie,  saut  pour  nrevlu» 
ri  le»  eondaïunés  de  la  lliiite  (.our. 
7.  —  Arrivé*  du  roi  Oscar  de  Suède. 

27.  -  .M,  l,oubet  re',.)it  les  éludiants  suédois 
d'I'psal. 

28.  —  M  Berthelot  est  <  lu  membre  ,l«  l'Acadénde 
française. 


«tlon 
t  uloKne  est 

souverains    étrangers 
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Aalrur    dr«maltque 
{>ien  lS6si). 


Jnlllrl. 

2.  —  l.e  >fnal  Vote  iJi-»  rniiercieiiieutï  nus  f.tals- 
Unii  jMur  In  statue  de  L.afayette. 

3  —  le  s,'-i\:ti  ,ido|.ic  I."  j.r.'jtri  .!*■  renouvellement 
du  p(  ivilèga  de  la  Banque  de  Franco. 

4.  Démission  du  qënëral    Jamont,  reni- 

|.l..c^  pir  le  gÊnèral  Brugère  Démission  de 

M.  Delanne.  reiit|>U>-«'  [  ar  M    Pendezec. 

13.  ~    Arrivée  iluitc  aiiibas»aJe  élbtupu-iiiio. 

16-  ~  La  niunici)>alité  de  Prague  est  reçue  k  l'HAlel- 
.U-.NilJe 

19.  —  Inanifuration  du  Métropolitain. 
20    —  Chaleur  ^toulTante  (38*,»). 

28.  —  l-e  pëiiéral  I  Inrenfïn  4*st  nommé  gourerneur 
lie  Pari».  —  Arrivée  du  ftcliali  de  Ptr«e. 

Aoùl. 

1".  —  Arrivée  de»  niittiont  laotienne  et  canibod- 
^'ieniie. 

2.  -  Attentat  de  Salsou  contre  le  schah  da 
Perse. 

4.   -  Grève  de«  cochers. 
7.    -  l.e  ti-hnli  viiKo  rKi|i05ilion. 
0.    —    Ix'   miniflre   des    colooit^s  rev<>>t  les    IIU   de 
.Norodom  I*'.  roi  du  Tainbodge. 

11.  —  l»i'i>art  du  »chah.  —  Di' part  de  M.  Uiibet 
pour  .Mnrut-lllf. 

16  —  .Arrivée  di'  Molianimed-Ta)eb-Bey.  Tdi  du  bejr 
de  Tuntf. 

18.  —  A  rF.tpoiilion.  dt«lriliulion  »i>l<>nnelle  des 
rt.vo[ri|«i)$ei  am  eipotanta.  —  llu|iture  de  la  balua- 
lr.iile  d'une  pas»<'rclle.  avenue  de  Ijitour  Maubourj; 
li\rn\  morts,  nombreux  ble«sés.) 

30.         Fin  de  In  (frève  des  ntclier». 

HrpIrmHrc. 

3.  -  Omcour»  liippi'in''  '«•iicn^si 

4  —  .Irrivée  de  l'explorateur  Foureau 

9    _  JV  ri'\p.i(ilion.  pu*  d.*  600.000  <'ntr*^i. 

22    -    Banquet  dos  maires  i22.OO0  •ouverl»). 

23.  Hé.  .pi  ion   il'-n    iimirf*   à    l'I-'î-tcr.    —    La 

Légion  d'honneur  est  décernée  à  la  ville  de 
Paris 

Octobre. 

2  M.  Rallot-neaiiiiré  ai  nomm*'  premier  prési* 
deni  de  U  «our  dr  cittalinn  ;  M  Laferriére  e»t  nommé 
procureur  prntriïl  pr»'-*  la  même  cour. 

7.  —  A  l'Eipoiilion,  plu»  de  «."►î.OOoentnVi  (le  plui 
ftirl  chilTre  constaté  pendant  toute  !a  durée  de  l'Etpc^ 
«ition). 

9.  —  n.'crel  nuloritant  la  ville  de  Pnrii  K  f.Airc  fl^'U- 
rer  In  rrtiii  d<*  In  (.''-fjion  d'honneur  dnnt  •••  armoiries. 

13.  —  Arriv.v  du  rot  Lèopold  de  Bet^'i<iue.  — 
<'.ongrôs  fximolt^ique  intornntinnnl. 

16.  —  Héccplion  du  roi  de  iinVe. 

22.  —  Ut'tinir  de  la  mission  Fourr.tu-I^my 

31  —  Uéception  de  M.  le  D^  Vouitih,  mini^itre  de 
."^erliie. 

!Vnimnbrc 

8.  —  .SaUou.  accui'^  do  tenLiiive  d'atsastinal  sur  le 
ichnh  de  Perae,  ett  condamné  aui  travaux  forcés  A  prr- 
|>iMultè. 

12.  -  rj.Mure  de  rK*po*tlion.  Nombre  total  det 
.•nlre.  s  :  ;.o.K;.9,9r..'>,  dont  i,t'.'0."i..'  pour  Vin«enne«. 

20.  —  Hécepl'Oii  du  prinic  ''cor^rej  de  »'r^'i',  |fou' 
verneur  de  la  Cri-te 

23.  —  InteriwlUtion  de  .M  Vi^é  d'OctOQ  sur  le 
dram>-  de  Zfnc'rr. 

24.  —  Arrivée  du  préaident  Krûger,  A  Pari*. 

28.  Ili'replinn  des  grand»  d'ui  Wladimir.  \lskiB. 
Serg*.  Vndrt^  i-t  di  s  du>  t  de   l.ruchlenber^*. 

29.  -  l.''9  ('.hnm|ire«  ^'trnt  udl'  motion  >y  ni|talhique 
au  président  KrOger. 

Di'CM'iiilirr. 
l«r.  _  l)é|Mirt  du  président  KrUger. 

4.  —  ixn  (>ermrtl.inl  aux  femme»  munies  du  dipl(Sme 
de  licencie  m  droit  de  prêter  le  acrmcat  d'avocat  el 
dVxener  crlle  pri>ff»*iun. 

&.  —  Séance  4  la  S.xic'lé  de  |;éographir  eo  l'hon- 
neur de  M.  Foun-au;  conférence  de  M.  le  capilnint 
d'Ollono  sur  U  muaioa  Ilostains-d'UUooe. 
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10.  —  MM.  J.  Kcisey  parvient  h  Iransmettre  à  i>lus 
dv  300  nu'lrcs  de  distance  des  messages  par  le  icléplione 
s.ms  rd. 

21.  —  r.onfL-rcnre  de  M.  Honnel  de  Mézi»res  sur  sa 
mission  dans  rOubaiiglii  el  le  Balir-tl-tiaKal. 

29.  —  Loi  modifinnl  le  régime  des  buissons. 

31.  —  Loi  aurnrisant  la  ville  de  Paris  à  élablir  les 
taxes  de  remplacement. 

^«iiiiiiiientM. 

Hospice  lie  vioilliirds  ;i  Issy  (l.i  mars".  —  l-«'^*Ie 
primaire  supérieure  J.-U.-S,iy  (li'u  mars).  —  i>al.  rie^de  l.i 
Cliarilé  (23  avrih.  —  Chapelle  commèmorative 
de  rincen'lie  du  li,i/ar  tir  l;t  Charité,  rue  Jean-Loujou 
.V  niaÎK  —  Statue  de  Jeanne  d'Arc,  l'nrvîs  Saini- 
Augu^lin  '30  m.tii.  —  Statue  de  Washington, 
place  d'Iéna  (3  juillet).  —  Statue  de  Lafayette, 
place  du  Carrousel  (4  juillet). —  Monument  Jt.iu  .Macê, 
place  Armand-Carrel  (13  juillet).  —  Sutue  de  Lavoi- 
sier.  place  dr  la  Madeleine  (:27  juillet).  —  Monument 
Prllelier  et  Cavenlûus,  de  Lorniier  (7  août).  —  Monu- 
ment aux  élèves  de  l'École  centrale  morts  victimes  du 
devoir,  par  l'uech  (7  octobre). —  Statue  deChopin,  p:ir 
Dubois  ;)7  oclobrei.  —Monument  de  Jane  Henriot, 
par  l'uech.  au  cimetiire  de  Passy  (S  décembiei. 

I..a  vie  de  la  rue. 

Inaniruration  du  tramway  électri'jue  Porle-Maillot- 
Suresues-Val-d"Or  (S  janvier^.  —  Le  Turc  Karah- 
.Vhmed  est  nommé  champion  du  monde  pour  la  lutte 
(10  janvier).  —  Course  de  bicyclettes  Bordeaux-Paris 
(OUO  kilomètres  en  22  heures)  (10  juin).  — Course  inter- 
nationale d'automobiles  Paris-Lyon. 
Beaux-.4rls. 

Salon  de  peinture  de  la  Société  des  arlis'es 
franrais,  avenue  de  Hreteuil  (5  avril)  —  Les  médailles 
d'honneur  du  Salon  sont  décernées  à  MM.  Ferdinand 
Humbert  (peinture),  "Verlet  (sculpture),  Boulard 
(gravure),  Albert  Guilbert  tarchilecture)  l-l    avril). 

—  Galerie  des  Rubens,  au  Louvre  (21  mai).  — 
Prix  du  Salon,  de  10,000  francs,  à  Wery.  pour  ses  fîafe- 
liers.  —  Prix  de  Korne  :  premiers  granJs-prix,  i»ein- 
ture,  M.  Sahatté;  sculpture,  .M.  Landowski; 
îtrchileelure,  M. Bigot;  gravure,  M.  Quidor.  —  Com- 
position musicale,  .M.  Schmitt  (juilleti.  —  Esposillon 
des  femmes  peintres  et  sculpteurs,  aux  Tuileries  (sep- 
tembre). 

La  vie  littéraire. 

L'Académie  Goncourt  comprend  detiuiiivement  : 
MM.  l.Con  llerini<|ue,  Oclave  Mirbeau,  Joris-  Karl 
liuysni.ms,  l'ustavo  iieIVroy,  les  deux  Rosh'N',  P.  Mar- 
gueritie,  Elernir  Bourges,  Léon  Daudet,  Lucien  r>es- 
caves. 

(E'ivres  publiées  dans  l'année  :  Jules  Bois:  Uni- 
Sonrdlf  Douliur.  —  André  Lichtenberger  :  La 
Movt  dr  Corintln- —  P  etV  Margueritte  :  T/ ou- om 
dr  (ilaivr.  —  Saint-George  de  Bouthelier  :  La 
Hontmoirr.  —  l  éon Tolstoï;  hiiif-iiivn.'^  —  Guy  de 
Maupassant:  /.'■  i'.ol^'orUur.  —  Georges  Ohnet  : 
(irns.  de  l'i  .\uC''.  Ed.  Poirè  :  Mfimnr'S  da  ijenrrul 
d'.\>idi:in  .  —  Louis  Létang  :  Mai-'r-Madrlnm-.  — 
Léon  Daudet:  !.■!  [îcnanC'-  d>i  Trmps  présent.  — 
Edouard  R^d:  Au  Milieu  du  Clumin.  —  Einest 
Daudet:  Lu  riince:isc  de  Ltnu- ;  Cteur  Iiiess\  — 
Emile  Faguet  :  Histoire  de  la  littérature  française. 

—  D'  Cabanes  :  Le  Cabinet  secret  de  l'Histoire.  — 
F.  Sarcey  :  Quarante  Ans  de  théâtre.  —  Willy  : 
(Uundînr  a  l  Ecole.  —  Nonce  Casanova  :  L'An- 
glais. —  Henri  Gréville  :  Zob't.  —  J.  Finot  :■ 
Psi/eliolo:iie  de  lu  lon<iévité.  —  Paul  Bourget 
Dviimrs  dr  Famille.  —  J.-H.  Rosny  :  La  Charpente. 

—  Léopoid  Lacour  :  Trois  Femmes  de  la  Révo- 
lution. 

Le  XhésUre. 

Opéra.  —  Lancelot,  drame  lyrique  en  4  actes 
el  0  tableaux,  de  Louis  (iallet  el  Edouard  Blau, 
musique  e.e  M.  V.  Joncières  (7  février).  —  Alceste,  de 
Iduck  (ï!S  novembre). 

Opéra-Comique.  —  Louise,  roman  musical  en 
4  actes  el  5  tableaux,  paroh  s  et  musique  de  M.  Char- 
pentier (2  février). —  Le  Juif  polonais,  conte  populaire 
jjWlsace  en  3  actes  et  U  tableaux,  de  H.  Cain  et  lîheusi. 


hmwx 
des  Variétés 
(Né  en  1838). 


musique  d'Erlanger  (11  avril).  —  Htpnsel  et  Gretel, 
conte  Krique  en  3  actes  et  5  tahleaux,  de  Wi-tlc,  traduc- 
tion de  Catulle  .Mendès,  musique  cle  Ilti-uperdinck 
(30  mai).  —  Iphigènxc  en  Tauride.  tragédie  lyrique, 
do  Ouillard,  musique  de  Gluck   (8  juin). 

inau^'uratioii  des  matinées  classiijues  du  jeudi  : 
La  Vie  de  Bohême,  de  Puccinî;  Le  lieve,  de  Bruneau 
(5  septembre);  La  Basoche,  de  Messager  (10  novembre). 
Comédie-Française.  — .4//.(j/i.ï, drame  en  i  actes, 
en  vers,  de  Rivo'lel,  d'après  Euripide  ((G  novembre,. 
—  t*rolof;ne  pour  l'ouverture  de  la  Corné  >if-Franeaiie, 
de  J-  Hicliepin. —  Début  de  .Mlle  Gèniat  dans  Heririette 
dis  Femmes  savantes  i'ydnvier)  ;  de -M.  Dessonnes  ilans 
On  ne  badine  pas  avec  l'Amour  (15  janvier);  de 
Mme  Segond-'Weber,  dans  Ilvrnani  i3  décembre); 
de  -Mlle  Fouquier,  dans  lAtni  des  femmes  (3  dé- 
cembre). 

Odéon.  —  Le  Chaperon  Ronije,  conle  en  3  actes,  en 
vers,  de  Lefèvre-llenri,  musique  di-  Thomé  (7  avril).  — 
L'Encliantement,  comédie  en  1  acte,  de  Ualaille 
(10  mai  .  —  La  Guerre  en  dentelles,  drame  en  5  actes 
et  7  tableaux,  de  Ceorges  d'Esparbès  (19  oclobre).  — 
Phèdre,  avec  musique  de  Massenet  (8  décembre).  — 
Ch''iteaa  historique,  comédie  en  3  actes,  de  Bisson, 
.\.  Herr  et  Turrique  (18  décembre  . 

"Vaudeville.  —  Le  Béguin,  comédie  en  3  actes,  de 
Pierre  Wolll  S  février  .  —  La  liobe  rouge,  pièce  en 
4  actes,  de  lirieux  (14-  mars  .  —  Sylvie  ou  la  Curieuse 
d  amour,  pièce  en  4  actes,  d'Abcl  Hermant  ^21»  no- 
vembre . 

Gymnase.  —  Le  Complot,  comédie  en  3  actes,  de 
Bisson  et  dascogne  (l'f  mars  .  —  Une  Idée  de  mari, 
(Ornédie  en  3  actes,  de  I  .  Carré  (lô  octobre).  —  La 
Poigne,  pièce  en  4  actes,  de  Jean  Jullien  (29  octobre). 
—  La  Bourse  ou  la  Vie,  comédie  en  4  actes,  de 
A.  Capus  (4  décembre). 

Théâtre-Antoine.  —  En  Paix,  drame  en  :»  actes 
et  6  tableaux,  de  L.  Bruyère  (S  janvier).  —  La  Gitane, 
dranif  en  4  actes,  de  Richepin  (22  janvier).  —  Le  C'om- 
niissaire  est  bon  enfant^  1  acte,  de  Courleline  et 
Lévy  (9  février).  —  L'Empreinte,  comédie  en  3  actes, 
d'Abel  Hermant  (2  mars).  —  PoU  de  Carotte, 
1  acte,  de  Ju'es  Renard  (2  mars).  —  La  Clairière, 
comédie  en  .t  actes,  de  Donnayel  Descaves  (fi  avril).  — 
Sur  la  Foi  des  étoiles,  drame  en  3  actes,  de  Trarieux 
(I.T  novembre).  —  La  Main  gauche,  comédie  en  3  actes, 
de  l'ierre  Veber  (15  novend*re).  —  L'Article  330, 
picce  en  1  acte,  de  Courteline  (Il  décembre). 

Théâtre  Sarah-Bernhar  dt.  — L'A  ij/on,  drame  en 
li  acies.  en  vers,  de  Bostaïul  (15  mars). 

Les  luort»  de  l'année. 

Charles Lévèque,  philosophe  i4janvieri.^ —  Paul 
Sédille,  architecte  6  jan\irr;.  —  Pierre  Lavroff, 
socialiste  russe  (6  février).  —  Baron  Adolphe  de 
Rothschild  (7  février).  —  Maréchale  de  Mac- 
Malion  20  février).  —  Madeleine  Brohan.  de 
la  Comédie-Française  25  février  .  —  H.  Crisafulli, 
acteur  (0  mars  .  —  Mlle  Henriot,  He  la  (..omédie- 
l'ranraise  >*  mars  .  —  Le  Père  Didon,  prêdicaieur 
12  mars  .  —  Vict^anural    baron   Duperré    2t>  mar^ 

—  Louis  Enault,  littérateur  ,28  ruars  .  —  Comte  Be- 
nedetti,  diplomate  (28  mais).  —  Joseph  Bertrand. 
maihémalici' Il  \^  avril)  —  Falguière,  sculpteur 
(19  avril  .  —  Milne-Edwards,  zoulogiste    20  avril  . 

—  Ravaisson-Mollien,  anhéologue  ,l!i  mai).  — 
Oscar  Falateuf.  b.Vunnitr  di-  l'ordre  des  avocats 
(30  mai  .  —  G.  Masson,  libraire-éditeur  '6  juin).  — 
Cénéral  de  Pellieux  (15  juillet  .  —  Et.  Lenoir. 
uiécanicien     15  août'.  —  Général  Cluseret,  homme 

....ç„-ç        -.  politique  (22    aoûti.     —    Antoine  Vollon,    peÏTitre, 

£*  a  27  août).  —  Léopoid  Faye,  lininnie  politique  [6  sep- 

«5  ^*' ^?^  tembret.  —  Lamouroux,  conseiller  nuuiicipal,  pré- 

si        .    '..     î  sident  de  la  Connui-sion  du  Vieux  Paris  (7  septembre  . 

—  Gab.  'Vicaire,  homme  de  lettres  (24  septembre). 

—  Louis  Ratisbonne,  homme  de  lettres  '24  sep- 
tembre). —  PaulBlanchet,  explorateuritloclobrei. — 
Ad.  Cochery.aueieiiminislre  fi2  octobre  .—  i-eorges 
Lefèvre  homme  de  lettres  inovembre;.  —  l'ierre  "Vé- 
ron.  journaliste  (22  novembrei.  — Napoléon  Ney, 
(22  nov.) —  !''■  Bergeron,  de  1" Académie  de  médecine 

de  la  Comédie-Française  (lidécenibrej.  — Tarbé  desSablons,  hommedelettres 
.\é  en  1859»,  14  décembre».  —  Becker,  peintre  (20  décembre». 


m'i*  dcdlxv 

de  la  Comédie-Française. 

(Née  en  1859). 


i.EUKGES    I,E\).CFS 

Homme  politique. 
>'é  en  1857). 
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Homme  de  lettres 
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l'ar  le  culunol  (ju>n<-'>'  promu  K<^nérnl  (t'.lOO). 
(Clicliù  (lo  Noniiund.) 


ï\r>LEVU   DE   PVIUS 

sous    LA 

TROISIÈME     RÉPUBLIQUE 


AT  OTKK  à  conlri'-caMir,  à  une  voix  ili-  iiia- 
jorili',  par  une  llhnniliix'  diuil  I"--  ilis- 
|iosttions  intimes  lui  élaii-nt  prufon- 
(li'ini'iil  l)i>stiles.  la  troisième  l(t'pulilii|ue 
comptera  bienliM  deux  t'ois  plus  de  durée  ipie 
cliac'ui)  (les  autres  i;ouveMiements  dont  le  dix- 
neuvième  su'>('le  a  vu  la  naissance  et  la  tin. 
Klle  a  éti"  pareilli'  à  ces  enfaiils  chr-lil's  en 
venant  au  momie,  mais  doués  d'une  éner- 
gique vitalité  ipii  leur  pei-mel  de  résisleravec 
surcès  aux  nialailies  du  piemier  Ai-'e,  tandis 
(]uc  d'autres,  iutinimi'ut  plus  roliusles  eu 
appnri'nce,  sont  emportés  à  la  première  crise 
sérieuse. 

A  ce  régime,  dont  les  commencements 
avaient  été  si  ditlieili-s.  on  a  souvent  re|)roclié 
de  n'avoir  drt  son  existence  qu'aux  divisions 
de  ses  advcr>aires.  Il  y  a  dans  ce  irrief  une 
])art  de  vérité.  Si  les  parti>ansdesinslil(iliuns 


monarcliiqui's.  qui  clispo^ai<'||t  il  uni'  ma^iu'ile 
considi'ralile  au  iiKimeiit  où  r.\ssenildi''(!  l'-lue 
au  mois  de  fi'vi'ier  IS7I.  s'est  n'iinie  pour  la 
première  fois,  n'avaient  eu  qu'un  prétendant 
et  qu'un  drapeau,  i'Iiahiletc  de  .M.  Tliiers  eiU 
été  inqtuissante.  même  à  gagner  du  temps, 
et  les  l'qiiivipques.  savamment  entretenues 
avec  la  connivince  de  tous  les  pnilis.  n'au- 
raient pas  permis  (Je  laisser  en  suspens  la 
l'orme  (Jn  gouvernement  de  la  Krance.  (îrftce 
aux  inqilncablcs  compétitions  (|ui  divisaient 
des  dynasties  rivales,  le  clief  du  Pouvoir  exé- 
cutif s'appela  le  président  de  la  llépiihlnpie 
et  une  étiquette  devint  une  réalité. 

Les  divisions  des  partis  monarcliiqiies  con- 
tribuèrent à  l'étaldissement  du  nouveau 
régime,  mais  elles  ne  furent  pas  runi(|ue 
cause  de  son  triomphe.  La  Iti'-puldiqiic  avait 
sur  les  autres  j^ouvernements  l'avanLii-'e  de 
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répondre  aux  deux  plus  irrésistibles  instincts 
de  la  Kranco  du  dix-neuvième  siècle,  telle 
qu'elle  élait  sortie  de  la  première  llévolulion  : 
l'amour  de  la  logique  et  la  passion  de  l'éga- 
lité. En  1871,  les  institutions  républicaines 
étaient  regardées  comme  la  conséquence 
nécessaire  du  principe  de  la  souveraineté 
nationale,  qui  devient  une  pure  fiction  lors- 
qu'elle est  déléguée  au  profit  d'un  homme  ou 
d'une  famille,  et  elles  réunissaient  en  même 
temps  toutes  les  conditions  nécessaires  pour 
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ULlMi^  IIE   LA   lUEFECTUllE  DE  POLICE  APRÈS  LES  IXCEXIJIES  KE  LA   COMML'NE 

D'après  une  photographie 
(Collection  du  musée  de  la  F'réfeclure  de  police.) 

oiïiir  ])leine  satisfaction  à  cette  insurmon- 
table répugnance  contre  toute  espèce  de  pri- 
vilèges et  à  cette  tendance  au  nivellement 
qui,  au  lendemain  du  second  Empire,  occu- 
paient la  première  place  dans  le  programme 
politique  de  la  démocratie  française. 

A  ces  éléments  de  succès  venait  s'ajouter 
une  force  qui,  depuis  le  commencement  du 
siècle,  avait  fait  défaut  aux  autres  formes  de 
gouvernement  :  nous  voulons  dire  l'appui  de 
la  capitale.  La  population  parisienne  n'avait 
eu  pour  Napoléon  I"  que  des  élans  d'enthou- 
siasme passager,  bientôt  remplacés  par  un 
sentiment  de  lassitude  et  presque  de  haine  ; 
elle  avait  renversé  Charles  X  et  Louis-Pbi- 
lippe  et,  dans  la  journée  du  4  septembre  1870. 


elle  s'était  hâtée  de  proclamer,  à  l'IIôtel-de- 
Ville,  la  déchéance  du  second  Empire. 

Jusqu'au  moment  où  a  commencé  la  cam- 
pagne boulangiste.  la  troisième  Itépublique  a 
[)u  compter  d'une  façon  à  peu  près  absolue  sur 
le  concours  de  l'aris.  Ce  n'est  pas  quecJe  loin 
en  loin  desdissentimentsn'aient  pu  se  pruiluire 
entre  des  ministères  dont  la  couleur  politique 
n'était  pas  toujours  facile  à  préciser,  et  une 
population  incapable  de  se  soumettre  à  une 
stricte  discipline  électorale.  En  donnant  la 
victoire  à  M.  Harodet  contre 
■■-■-  -"'"  M.  de  Rémusat,  les  électeurs  de 
la  capitale  causèrent,  sans  le 
vouloir,  la  chute  de  M.  Thiers, 
et  d'assez  fréquents  conflits  s'éle- 
'  vèrent  entre  le  gouvernement  et 
la  majorité  autonomiste  du  Con- 
seil municipal  de  l'aris,  mais 
ces  démêlés  n'eurent  jamais  de 
conséquences  bien  graves.  L'as- 
semblée de  l'Hôtel -de- Ville 
n'osa  jamais  rompre  toute  rela- 
tion avec  des  représentants  du 
Pouvoir  central  qui  n'avait  pas 
sa  confiance,  et  il  ne  s'est  pas 
rencontré  un  ministre  de  l'inté- 
rieur qui  ait  essayé  de  suppri- 
mer ou  de  réduire  riiideninité 
dont  les  conseillers  municipaux 
s'étaient  eux-mêmes  gratifiés. 
Depuis  le  gros  commerçant  de  la 
rue  du  Sentier  qui,  sous  la  pré- 
sidence du  maréchal  de  .Mac- 
Mahon,  faisait  des  manifesta- 
tiens  énergiques  en  faveur  de 
la  République,  jusqu'à  l'ouvrier 
des  quartiers  extérieurs  qui, 
tout  en  nommant  des  députés 
socialistes,  les  autorisait 
d'avance  à  s'embrigader  dans 
une  majorité  ministérielle  d'opi- 
nions moins  avancées,  il  y  avait  dans  toutes 
les  classes  de  la  population  parisienne  une 
sorte  de  mot  d'ordre  tacite  pour  sacrifier  les 
dissentiments  de  personnes  et  de  principes  à 
la  commune  défense  des  institutions  républi- 
caines. Ce  n'est  pas  que  l'opposition  eùl  dé- 
finitivement désarmé,  les  régimes  déchus 
avaient  encore  d'assez  nombreux  partisans 
dans  la  capitale,  mais  les  adversaires  du  gou- 
vernement, réduits  à  lutter  sur  le  terrain  de 
la  stricte  légalité,  ne  pouvaient  pas  compter 
sur  le  concours  des  éléments  de  désordre  qui 
existent  presque  toujours  dans  une  ville  de 
deux  millions  et  demi  d'habitants. 

A  la  vérité,  la  population  parisienne  avait 
eu  bien  moins  à  soufîrir  que  les  habitants  du 
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l'i'fti'  (le  la  France  des  abus  d'un  régime  par- 
lenieiilaire,  dont  tous  les  ressorts  avalent  «Hé 
faussés  pour  maintenir  indélinimenl  au  pou- 
voir un  parti  (jniil  jps  pi'incipes  se  modifiaient 


I.A    CHAl'KI.I.K     IMlKRIAI.i;    Al'    CIIAriAU    l'LS     UILLIULS 

D'apr^t    une  ancienne    eau-forte. 
iColIccijon  G    Mdrlmann.» 

suivant  li-s  cxigencps  du  moment.  I,a  multi- 
plicalion  illimilée  du  nombre  des  fonction- 
naires. a(in  de  forlifiiM'  les  cadi'es  d'une  puis- 
sante iM;;anis,ili(in  ideetorale  destinée  à  embri- 
u'ader  le  sullVa;;e  universel:  la  tyrannie  locale 
exercée  dan-  chaque  arrondissement  par  une 
coterie  omnipotente,  disposant  à  sa  guise  de 
toutes  les  sévi-rilés  et  de  toutes  les  munill- 
eences  de  l'ailmiiiistralion  ;  enfin .  et  par- 
dessus tout,  l'aggravation  constante  des 
charges  publii|ues  ne  pesait  pas  aus-i  lour- 
dement (]ue  dans  les  |)rovinces  sur  la  popula- 
tion d'une  ville  ih-  plus  île  deux  million*  et 
demi  d'Ames,  dont  la  très 
virande    majorité    écliappe     a  ,^   - 

tout   impôt  direct,   et   où   le>  i 

opinions  politiques  de  chaque 
citoyen  ne  sont  pas  assujetties 
aune  surveillani-e  assez <''troile 
pour  exercer  une  influence 
péremptoire  sur  toute*  les  fa- 
veurs, ou  tous  les  redresse- 
ments d'injustices  qu'il  peut 
avoir  à  demandei'  aux  repré- 
sentants de  l'auUirité  munici- 
pale ou  de  llital.  Si  la  capi- 
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Sans  aller  jamais  jus(]u'à  une  complète 
ru|)luri',  l'incompatibiliti"  d'humeui',  dont  les 
premiers  sympti^mes  remontaient  aux  débuts 
de  la  campagne  boulangiste,  s'est,  à  diverses 
reprises,  envenimée  dans  la  suite  entre  la 
piipulation  parisienne  et  le  pouvoir  exécutif. 
I,  impression  produite  par  les  procès  du 
l'anaïua  et  par  l'alTaire  Dreyfus  a  été  beau- 
coup plus  vive  sur  les  bords  de  la  Seine  que 
dans  les  départements,  où  ces  scandales 
réitérés  provoquaient  moins  d'indignation 
<\uf  de  lassitude.  Le  fossé  que  la  fatalité  des 
évi-nemenls  avait  de  longue  date  creusé  entre 
la  capitale  et  le  gouvernement  central  du 
pays  s'élargit  encore  lorsque  la  popularité 
[lersonnelle  de  .M.  Félix  Faure  cessa  de  faire 
sentir  sa  bienfaisante  influence,  et  un  jour 
vint  où  une  niajoi-ité  nettement  hostile  à  un 
ministère  de  combat  alla  siégei'  au  tlonseil 
municipal  de  l'aris.  Loin  de  faciliter  un  rap- 
prochement entre  les  re|irésentants  de  l'Ktat 
et  de  la  Ville,  l'Kxposition  universelle  de  l!MK) 
fouinit  aux  mini-Ires  ime  occasion  inespérée 
de  prendre  leui-  levambe  des  dernières  élec- 
tions municipales  de  la  Seine,  en  organisant 
une  colossale  manifestation  anlinationaliste 
des  maires  des  départements.  La  ville  de  l'aris 
gagna  la  croix  clans  cette  bataille  :  au  plus 
fort  de  ses  di-sentimenls  avec  les  conseillers 
municipaux  de  la  capitale,  le  gouvernement 
s'aperçut  que  la  [liiis 
glorieuse  et  la   plus 
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iK'roi'que   des  forle- 
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taie  a  l'ait  de  l'opposition  à 
un  gouvernement  qu'elle  avait 
défendu  avec  énergie  contre 
les  dangers  de  la  première 
heure  et  a  é-té  la  citadelli-  du  boulangisme. 
après  avoir  si  largement  contribué  à  l'échec 
des  tentatives  du  H  mai  et  du  t(t  mai,  c'est 
que  les  popularités  artificielles  -ont  faciles 
.'i  cri-er  dans  ces  grandes  agglomérations 
humaines,  où  la  lièvre  de  l'enthousiasme  se 
communique  de  proche  en  proche  avec  une 
prodigieuse  rapidité. 


(HAi.ME.ST   ni:   I 


.. -,■■-.—.    ,!,« 


ECORATION    I.VTEnlF.rnE  I>CS  TEILEKIliS 
Sauvé  de  l*incen>lie  du  palal«  apr^s  la  Commune.  —  (D'après  une  photogra|iliie  ) 
<C.olle«'tion  Marlin  ) 


resses  de  France  n'avait  pa-  encore  obtenu 
le  droit  de  porter  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  dans  ses  armes  et,  en  réparant  cet 
iMihli  ou  pluti'it  cette  injustice,  chercha  à  se 
rendre  agréable  aux  électeurs  pendant  (pi'il 
sévissait  contre   les  élus. 

Il  est  à  observer  que  b-s  princi|iaux  griefs 
contre  fes  ministres,  dont  la  population  pari- 


588 


l'A  lilS    UK    180U    A    HiOO. 


sienne  a  souhaité  avec  le  plus  d'ardeur  la 
chiilo.  roposaient  presque  toujours  sur  des 
considérations  de  iiolitique  étrangère. 

Ce  notait  pas  seulement  avec  les  deux  en- 
nemies naturelles  de  notre  pays  que  toute 
tentative  de  réconciliation  était,  à  bon  droit, 
réprouvée  par  le  sentiment  public  :  Tlispagne 
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Aufcnse'par  d*cisi3nMin!EIénelle  su  cUîe 
DU6SEPTEMBRE    1870 
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et  l'Italie  n'étaient  guère  moins  odieuses  à  la 
population  parisienne  que  l'Angleterre  et 
l'Allemagne  elle-même.  Le  roi  Alphonse  Xll 
était  hué  à  la  gare  du  Nord,  pour  avoir  été 
obligé  d'accepter  un  grade  de  colonel  de 
uhians  et,  dans  la  presse  parisienne,  les  dé- 
clamateurs  de  profession  s'acharnaient  contre 
le  prince  de  Naples  qui.  pour  obéir  à  un  ordre 
malencontreux  du  cabinet  Giolitti.  avait  as- 
sisté aux  manœuvres  de  Metz.  Il  n'était  pas 
jusqu'au  sultan  lui-même,  dont  le  concours 
aurait  pu  être  si  utile  à  la  France  dans  la 
question  d'Égj-pte.  qui  n'encourût  les  malé- 
dictions des  habitants  de  la  capitale,  à  cause 
des  rumeurs  répandues  au  su- 
jet de  son  intervention  person- 
nelle dans  les  massacres  d'Ar- 
ménie. 

Il  eût  été  impossible  au  di- 
plomate le  plus  habile,  le  plus 
subtil,  le  plus  fécond  en  res- 
sources de  combiner  une  poli- 
tique extérieure  qui  eût  ré- 
pondu à  la  fois  à  tant  de 
conditions  contradictoires; 
aussi  la  plupait  des  hommes 
d'État  de  la  troisième  Répu- 
blique ont-ils  été  en  butte  à 
l'hostilité  sourde  ou  ouverte- 
ment déclarée  des  habitants  de 
la  capitale.  Jules  Ferry  était 
impopulaire  parce  qu'il  était 
accusé  de  souhaiter  un  rap- 
prochement avec  r.Mlemagne, 
et  tous  ceux  de   ses   succes- 


seurs qui  ont  essayé  de  revenir  à  l'ancien 
système  de  l'entente  cordiale  avec  l'.Vngle- 
terre  ont  soulevé  contre  eux  le  sentiment 
publi<-. 

Deux  hommes  seulement  ont  joui,  pendant 
quebjue  temps,  d'une  indiscutable  popularité 
(Jans  les  rues  de  la  capitale,  parce  qu'ils  ont 
personnifié,  le  premier,  les  provocations 
imprudentes  et  chimériques:  le  second,  les 
as|iirations  légitimes  de  leurs  ccmcitoyens  et 
qu'ils  ont.  l'un  et  l'autre,  assez  tôt  disparu  de 
la  scène  pour  ne  pas  assister  aux  impossibi- 
lités pratiques  ou  aux  inévitables  mécomptes 
de  la  politique  dont  ils  étaient  les  représen- 
tanls.  L'enthousiasme  que  le  général  Bou- 
langer excilait  sur  son  passage  dans  les  rues 
de  la  capitale  ne  devait  pas  être  exclusivement 
attribué  à  sa  barbe  blonde  et  à  son  cheval 
noir,  mais  provenait  surtout  des  légendes  que 
tes  journaux  à  sa  solde  avaient  répandues  sur 
son  patriotisme.  La  population  parisienne 
était  unanime  à  admettre  comme  un  article 
de  foi  «  qu'il  avait  relevé  le  pompon  du  soldat 
et  qu'il  était  le  seul  homme  qui  fit  peur  à 
Bismarck  ».  Mais  les  plus  fervents  admira- 
teurs du  héros  rjui.  par  la  seule  puissance  de 
son  prestige  personnel,  avait  obtenu  ce  double 
résultat,  ne  lui  demandaient  pas  d'aller  plus 
loin  et  de  mettre  sa  politique  belliqueuse  en 
action 

La  popularité  de  Félix  Faure  fut  moins 
bruyante  mais  plus  durable  et  de  meilleur 
aloi  que  celle  du  général  Boulanger.  Ce  n'était 
pas  seulement  à  raison  de  ses  origines  démo- 
cratiques que  le  «  Président-Ouvrier  » .  comme 
l'appelait  le  peuple  des  faubourgs,  était  plus 
acclamé  que  ses  prédécesseurs  dans  les  rues 
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Sur  le  boulevard  portant  aujourd'hui  le  iiiêiiie  nom. 
Cette   maison    historique    a    été    démolie   après    1870, 
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(J(;  la  L-apilale;  si,  piiiil.inl  qiicl(|iii's  iimis.  il 
a  lîxcili!'  tant  ircnlIiousiasiiK.'  sur  >on  |)assaj;e, 
c'est  i|Uf  Sun  ^ouvcrin'mriit  suivait  une  poli- 
lii|iic  extérieure  en  môme  temps  Lonlornie  à 
l'intériHel  au  sentiment  national;  l-'élisFaure 
avait  reçu  la  visite  des  marins  russes  et  fait 
au  l-ar  Nii-nlas  II  les  lionneurs  de  l'aris  :  il 
élailalli'  à  l'élerhof;  il  [lersonniliail  en  un  mol 
1  allianrc  russe  dans  toute  la  ferveurde  la  |ire- 
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iuiM>  l'K  lA   I  iit:KKi:ri  ne  m:  I'iilick 
Apri-i  1  tiicriidle  >oii^  I*  <'oiniiiune.  —  |Mii%ée  de  U  l'réfecliire  do  jiolice.) 

niière    lieuiT,  à  une   i''|i(iijue   où    elle  n'avait 
encore  causé  aucune  déreplion. 

li.    I.MIVIIIK-LMillAVI':. 

Paris  monumental 

sous  la  troisième  Republique 

(1870-1900) 

VI     lendemnin    des     deux     î;uerrcs.    la 
{guerre  civile  et  la  guerre  étrangère, 
l'aris   ('tait   dans  un    élat    Ininentnble 
et  avait  un  liigutirc  aspect.  Ce  n'étaient  par- 
liiiit  que  ruines  et  décombres, maisonsdéman- 
lelées.  monuments  calcinés  et  elTondrés 
l'ciiil.iiil  i]ii>'li|ues  années,  l'aris  s'emplnva 


à  panser  ses  plaies,  déblayer  ses  décombres, 
relever  ses  ruines.  Les  maisons  furent  lel.A- 
lies,  les  rues  réparées,  les  arbres  replantés, 
les  égouts,  dont  |diisieurs  avaient  été  dé- 
truits, refaits. 

Ouand   ces  travaux    urgents    tnccnl    linis. 

le   Conseil  municipal  songea  à  entreprendre 

des  travaux  de   voirie  plus  considérables  et 

décida  d'achever  le  percemenl  de  Vavfinic  ilr 

l'Ojirnt  qui  mettrait  en  commii- 

nicalitin  l'Opéra  et  le  TliéAtre- 

l''i-an^'ais.  et  que  l'I'jnpiie avait 

laissi'  inaclievce. 

lu  einpiiint  lui  émis;  son 
succès  iiiiinlra  combien,  même 
après  ses  désastres,  était  grand 
le  crédit  de  la  \'ille.  L.i  percée 
faisait  disparaître  tout  un  laciS 
lie  petites  rues  qui  serpenlaient 
.lulmir  de  la  vieille  lliillr  ilr.i 
Miiii/ins  formée,  comme  presque 
lijules  celles  (lui  se  trouvaient 
dans  l'aris,  de  terres  rappoi-j 
lées  et  d'iiumondices. 

La  liiiUe  présentait  nu  rtï- 
pect  agreste  que  i;qqicl:iient  les 

noms  de  rues  des  Muiilnis.  des 
Orties,  du  CJux-Cioriiftiii,  des  /V- 
lits-dliaiiiiis,   des   Muimuiit.r,    deS 

La  percée  de  ISTli  a  >upprim('' 
en  partie  ou  détruit  cwmplète- 
iiieiil  les  rues  des  l'roiiilriir.i. 
lie  I  Erlii'lli',  CJus-dorgenii.  où 
iriourut  Mossuel  dans  l'iK'itel 
d'i'lslaing.  des  Minwnii.r.  des 
(hlirs.  de  rhiri/iu',  .*>'(|Iii/c-.Ihhc, 
S'tiiil-lliirli.  (les  Moulins,  \iiilii- 
iloiir.  Tlinrsr.  cl  Mnlii-ir  où  \  (d- 
talre.  après  la  mort  de  Mme  du 
C.b.Ui'Iel.  la  iliimr  lùiiilii-,  li;i- 
liita  liiugtemps  au  ii"  i"} .  d'.ic- 
ijrnlvuil.  où  fut  la  demeure  de  Corneille. 

.Mais  ce  qui  prit  alors  un  prodigieux  essor, 
ce  lurent  les  constructions  scolaires. 

Le  llitlli'y  ili-  F  ni  lier  est  élargi.  La  Soibiiiiiie, 
reconsiruitc  sur  un  plan  grandiose.  Les 
Ir.'ivaiix  durèrent  douze  ans;  mi  ne  C(.nsei'v;i 
de  ce  •  vieux  pourpris  de  ïforboiiiiu  >  <|ue  lu 
(  liapelle. 

\.'h'r<ile  lie  mèilerine.  enlourée  d'impasses  sor- 
dides, était  Hirl  à  l'étroit:  on  expropria  loule 
cette  gani:ue  ipii  l'enserrait  et  on  construisit 
de  iiduveaiix  bâtiments.  La  superticie  île  l'iin- 
cienne  Kcole  a  ('té  plus  (|ue  (piadruplée.  Sur 
le  boulevard  .Saint-lierniain  fut  installée  la 
niagnirhpie  biblidlbèipie  (|ui  contient  plus  de 
."lO.dlMl   volumes. 
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L'agrandissement  jeta  bas  quelqin's  mai- 
sons inléressanles  :  celle  où  iMaral  fui  assas- 
siné et  une  ancienne  tourelle  d'angle. 

L'ancienne  Ecole  pratique  éi&M  d'une  insul- 
lisance  alisolue.On  acheta  les  ininieuLles  (|ui 
la  séparaient  des  rues  Racine  et  .Moiisieur-le- 
Princp,  et,  sur  reniplaceiiient,  on  construisit 
178  siiperlies  salles  de  dissertioii.  ce  qui  per- 


I.A    FONTAINE    GAII.LON 

(h'après  une  ancienne  estampe    —  Colltclion  G.  Hartmann.) 

mit  à  900  élèves  de  prendre  part  aux  travaux 
anatomiques;  des  salles  immenses  de  collec- 
tions particulières  furent  installées  à  côté  de 
très  fteaux  laboratoires. 

A  cette  place  s'élevait  jadis  le  courent  des 
Cordeliers,  si  célèbre  dans  riiisloire  de  Paris 
et  de  la  Révolution. 

UEcole  lie  droit  a  fait  peau  neuve  et  b;\ti  un 
nouveau  pignon  sur  la  rue  Sainl-Jaccpies  :  des 
amphithéâtres  spacieux  et  une  bibliothèque 
superbe  nnt  été  construits. 

L'Ecole    de    pliarmacie    végétai!    dans     une 


vieille  masure  de  la  rue  d<^  l'.Xrbaléle.  ttu  lui 
construisit  dans  les  terrains  vagues  du 
Luxembourg  un  palais  moderne  qu'entoure 
un  fort  beau  jardin  botanique. 

De  notables  améliorations  furent  réalisées 
au  Miiséinii  iriiisluire  naturelle  et  au  Jardin  îles 
l'Iante.H.    De    grandes  galei'ies   furent    bâties, 
pour    nliritei'    nos   merveilleuses    collections 
naturelles    et    scientifi- 
ques. 

L'Ecole  polijlechnique, 
VEride  des  Jeunes  de  Lan- 
gues, le  f^onservatoire  des 
urts-et-niétiers  sont  con- 
sidéi'ablement  agran- 
dis. 

Le  percement  de  la 
rue  Jiàuunur,  ijui  a  si 
heureusement  complété 
l'ouverture  de  la  plus 
centrale  et  de  l'une  des 
plus  belles  voies  de  la 
capitale,  a  dégagé  le 
chevet,  l'abside  et  le 
i-locher  de  l'ancienne 
église  de  Saint-Slartin- 
des-Champs. 

L'ancien  et  célèlire 
collège  des  Jésuites,  le 
lycée  Louis- le- Grand  j 
est  presque  entièrement 
reconstruit.  On  ne  con- 
serve que  les  tours  de 
Vllorloi/eel  du  Cadran. 
De  nouveaux  bâtiments 
sont  ajoutés  au  lycée 
Ilenn-IV. 

Les  deux  tronçons  du 
boulevard  Saint-(ier- 
inain,  que  l'Empire 
avait  amorcé  à  ses  deux 
extrémités, sont  réunis. 
Celte  grande  voie  ap- 
porte le  mouvement  et 
la  vie  dans  le  vieux  fau- 
bourg Saint- Germain. 
Les  ruines  des  Tuileries  sonl  enlevées  et  les 
pavillons  de  Flore  et  de  Marsan  restaurés. 

La  rue  du  Lniirre.  au  cœur  de  Paris,  fut 
continuée;  les  abords  de  la  Halle  au  blé  déga- 
gés et  cette  Halle  elle-même,  convertie  en 
Bourse  du  commerce  et  entourée  d'immeubles 
de  grande  allure.  La  rue  Etienne-Marcel  est 
achevée. 

L'avenue  Ledru-Iiollni  vint  mellie  en  com- 
munication l'arrondissement  ouvrier  du  .\llb 
avec  l'est  de  Paris:  elle  donne  d'imporlaiils 
débouchés  à  ce  quartier  mal  desservi. 


TAiii.KAi:  ur.  l'.vnis  sois  la  tuoisikmk  hkim'umoik 
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De  la  |il,ii-i'  (le  1.1  ((('publique,  une  griiiide 
aveiiui;  escalade  les  liauleurs  du  l'èi'e-La- 
cliaise  el  met  ce  coin  déshérité  en  rapport 
avec  le  centre  do  Paris  et  les  boulevards. 

L'avenue  d'.-lH//n  dé^'afre  le  rond-point  des 
(!liaiii|is-i;iy<ées:  la  plaine  .Monceau  voit  de- 
rues  se  percer,  des  iuirnenbli-s  de  rapport  se 
billir  dans  ses  leri-ains  values. 

La  rue  IhinUm  est  aelievéc  ;  le  percement  des 
rues  Liifirnniii-  et  du  Dniilr  assainit  tout  ce 
l'Ioiique  in'ect  qui  entoure  la 
plaee  .Maiibert  el  riiasse  au 
loin  ces  rep. lires  et  tes  bouges 
.|ue  dutnine  l'élégant  clocher 
lie  Saint-Séverin. 

Le  hiiulevai'd  llaspnil  bous- 
cule sui-  son  passage  et  met  à 
son  niveau  égalilaire  les  pans 
ombreux,  les  vieux  loiiis  éciis- 
soiinés  de  l'aristocratique  fau- 
bourg. 

Montmartre  se  couvre  de 
maisons,  son  accès  est  rendu 
laeile  par  le  pont  (litnliuncutul 
quienjumbe  le  cimetière  Mont- 
martre. A  son  sommet  se 
dresse,  comme  une  haute  cita- 
ilelle.  dans  sa  blancheur  mas- 
sive, la  basilique  du  Sacré- 
(iirur. 

Les  prisons  sont  jetées  hors 
des  murs.  La  llnijurUe.  Muzns, 
Siihilf-l'i-liitiie  où  sont  tant  de 
souvenirs  etipiieut  tant  d'hô- 
tes illusti'es,  sont  démolis. 

L'Ilùlrl-ilf-Villi'    est    rceons- 
Iruil   sur   le   même   plan  que 
l'ancien  cl  dans  la  même  nr- 
ehileclure  sansèlre  identique. 
I.e  l'iiliiisilfJiifliii'  ci  la  Sinnif- 
t'.hiijiilli-  sont  enlin   terminés. 
I.'afllux  des  l'iran^crs,  le  déve- 
loppement du  tralic  oblige  les 
C.onqiaunies  à  agrandir  consi- 
déraltlement   les  gares  parisiennes.  Sur  les 
ruines  de  l.i   Cour  des  Comptes,  après  une 
longue   attente,   a   été    eiilin    édiliée    la  gare 
dOiléans. 

La  rue  Heniihntng.{\»\  va  de  rilôlcI-de-Ville 
aux  /\rls-el-.Métiers,  traverse  toutes  ces  rues 
tortueuses  et  étroites  où  pemlanl  tout  ce  siècle 
a  grandi  l'énieute.  a  parlé  la  poudre,  où  les 
pavés  se  b'vaient  tout  seul*  ;  les  rues  Tnrnx- 
iioiiiiin.  des  (irticillirr.i^  du  ('.liiilrf-Siiiiil-.\fi-ni, 
Toilli-f.ain,  lirisfinichr.  etc. 

.Iiisquau  lendemain  de  la  guerre,  Inrchi- 
lecture  ollicielle  n'avait  produit  que  des 
•  eiivres  médiocres.  L'arcliilcclure  privée  ne 


valait  guèi'e  mieux  :  bâtisses  inoiiutones  et 
bêles  construites  en  style  caserne. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  rarchilecture  a  jeté 
ces  défioques  el  réalisé  de  grands  progrès 
dans  la  disposition  intérieure,  dans  le  confort, 
dans  l'aspect  extérieur  de  nos  édifices  et  de 
nos  m.'iisons. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  caractéristique  dans 
ces  constructions  nouvelles,  ce  sont  ces  bal- 
cons vitrés  qui  s'appellent  mirmiores  en  Ks- 


I   )       V  1     \[     I  ■   ■ '  I ,  -  \  i 

(h'aprè*  unt  •ncienite  rfttanip«.  —  Collcclimi  G.  Harliitann  ) 

pagne  cl  boir-irindoits  dans  les  pays  anglo- 
saxons:  ces  jours  ouverts  sur  In  rue.  celle 
prise  d'air,  de  lumière  el  de  vie,  chez,  soi  et 
Itors  de  chez  soi  tout  à  la  fois. 

Il  serait  à  désirer  que  de  ce  rliaos  inlcTcs- 
sanl,  mais  confus,  sortit  une  physionomie 
nouvelle  et  variée  de  nos  rues  parisiennes:  une 
arcliitecture  au  caractère  bien  français,  sans 
trop  d'alliage  étranger.  san«  trop  d'en»prunts 
faits  de  tous  côtés.  On  reviendra,  tout  en 
tenant  compte  des  exigences  de  notre  temps, 
à  notre  vieille  architecture,  c'esl-à-ihre  A  un 
art  clair  d'expression  comme  notre  génie, 
gr.'ind  et  simplf  cpiand  il  convient,  toujours 


Mi 
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ili'licat.  iHégaiil   cl   (li>lini:ij('.   rarilc    d'iiivi'ii- 
lioii.  aliurulanl  cl  >ouiilc. 

Allici'l  Cm.i.kt 

La  Littérature 
sous  la  troisième  République. 

LA  Iravcrsée  durail  depuis  prés  de  dix-ncul' 
ans  sur  une  incr  pleine  d'abandon  et  de 
délices,  quand  le  navire  sombra  dans  la 
plus  ell'rojable  catastroidie  qui  ail  jamais  réveillé 
en  sursaul  des  passagers  endormis,  en  loulc  sécu- 
rité, dans  la  loi  en  leur  pilote.  I.e  choc  fui  ter- 
rible   Les  nipillcurcs  lèles  se  mirent  an  pnuver- 


IlL'INES    ItK    l'VmS     M'IILS    L  INCEM'U':    Al. 1.1  Ml.    l'.Mt     L.\    GUMMIM;. 

(C)olleclioii  Hartinaiiii.) 

nall,  —  on  jela  du  lest,  —  et  le  navire  fut  sauvé, 
au  prix  de  la  plus  irréparable  rançon.  Le  voyage 
pul  continuer  de  plus  belle,  en  évitant  toutefois 
les  accrocs  qui  font  écueil,  et  il  n'a  pas  cessé 
d'être  en  plein  cours  vers  les  destinées  assignées 
à  tout  équipage  liien  portant  et  qui  se  ressaisit. 
La  France,  comme  tout  peuple  aciif,  vigilant  et 
qui  travaille,  reprit  goût  à  la  liberté  et  retourna 
<i  ses  aspirations  naturelles  de  bonne  humeur  et 
de  santé  qui  ne  l'avaient  jamais  quittée. 

Un  des  premiers  indices  de  la  reprise  des  affai- 
res justifia  le  mot  de  Bismarck,  écrivant  à  sa 
femme  :  «  .l'ai  emporté  quelques  romans  fran- 
çais... »  11  les  lisait  de  préférence  pour  se  dis- 
traire et  se  donner  le  temps  de  la  réflexion  dans 
une  retraite  où  il  préméditait  quelque  nouvelle 
mauvaise  querelle  à  nous  chercher.  —  11  nous 
rendait  justice  à  sa  façon,  car,  de  tous  les  arti- 
cles de  Paris,  le  roman  était  le  plus  demandé  sur 
le  marché  littéraii-e 

Il  faudrait  rouvrir  les  catalogues  de  librairie. 
Ce  sont  des  documents  précieux  pour  l'histoire 
des  Lettres.  On  y  verrait  les  plus  grands  noms 
—  toujours  les  mêmes  —  tenir  le  haut  du  pavé 
et  se  renouveler  incessamment  (in  avait  dit  de 
lialzac,  en  IS-iS,  qu'un  bon  roman  faisait  oublier 


les  journées  de  .loin,  (icurgc  Sand.  Oclave  l'cuil- 
let.  Amédée  Acliard.  renti-és  d'émigration  après 
la  paix  faite,  la  circulai  ion  rétablie  et  lu  chaussée 
redevenue  libre,  renouércut  la  solution  de  conti- 
nuité à  la  llcvun  des  Deux  Mimdcs  cl  se  remirent 
à  alimenter  l'in-lS  à  trois  ciwjuanle,  pour  parler 
commis  dans  les  rayons.  C'était  plaisir,  sur  les 
midi  ou  sur  les  cinq  heures,  d'assister  en  com- 
parse à  ce  défilé  de  célébrités,  (|ui  venaient  traiter 
avec  leur  éditeur  :  lùnile  Augier,  Dumas  (Ils, 
Ludovic  llalévy,  Meilbac,  Octave  Feuillet,  .  tout 
le  théâtre  et  le  roman 

DLimas  le  [léi-e  était  mort,  mais  dans  les  Biblio- 
thèques publiqiu's.  populaires  ou  iiuiiiicipales,  de 
quartiers  ou  de  l'abiis.  partout  où  l'on  commu- 
niquait des  livres,  même  à  la  Nalionale,  c'élait  le 
merveilleux  couleur,  qui  a  rajeuni,  de  nos  jours 

si  positifs,  le   roman  de  chevale- 

I  rie  et  perpétué  la  vieille  Biblio- 
thèque Bleue,  —  (|u'on  lisait  le 
plus.  Jules  Verne  et  ErcUuiaun- 
(Ibatrian  venaient  immédiate- 
ment à  la  suite  il  y  a  une  vingtaine 
'^..  ;  d'années.  —  llnhlnir  sur  btmjveiir. 
disait  Sainte-Beuve  de  .Nodier  et 
de  Dumas.  Sans  doute,  mais  si 
Peau  d'i'uie  m'était  conté...  Démos- 
théne  lui-même  réveilla  un  jour 
l'attention  <Ics  Athéniens  blasés, 
en  entamant  un   coule    de   l'eau 


La  guerre  fournissait  son  con- 
tingent  aux   hommes    d'esprit. 
M.  Ludovic  llalévy  se  vengeait  de 
neuf  mois  d'exil  à  l'étranger  ou 
en  province  —  voire  à  Saint-der- 
main   —    dans  des    notes   rail- 
leuses, qu'il  intitulait  l'Invasion.  C'est  plein  d'ob- 
servations fines  (cela  va  sans  dire),  mais  précises 
et  utiles,  quel  qu'en  soit  l'esprit  politique,  pour 
l'histoire  de  ces  jours  troublés.  Le  futur  auteur 
des  Petites  Cardinal  y  fourbissait  ses  armes  de 
seconde   carrière.  Je  le  vis   un   malin,  dans  ce 
temps-là,  sortir  de  l'église  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  «  J'étudie  le  catholicisme.  »  me  fit  il  l'hon- 
neur de  me  dire.  L'Abbé  (jjiistantiii,  l'un  de  ses 
plus  grands  succès,  —  consacré  par  le  roman  et 
le  théâtre, —  remuait  déjii  en   lui.  Il  le  couvait 
dans  ses  stations  aux  églises  du  noble  faubourg. 
Sans  aller  jusqu'à  Canossa,  Dumas  fils  lit  aussi 
un  jour  son  petit  chemin  de  Damas,  dont  il  por- 
tait presque  le  nom.  11  convertit  à  son  théâtre 
M.  Dupanloup,  qui  ne  s'opposa  pas  à  son  entrée  à 
l'Académie,  comme  il  l'avait  fait,  sous  le  second 
Empire,  pour  M.  Littré,  devenu  aussi,  à  son  heure, 
l'un  des  Quarante,  sous  la  troisième  Bépublique. 
La  [ia\ivre  Mme  Sand,  qui  aurait  tant  mérité 
d'en  être,  et  qui  n'y  tenait  pas.  mourait  en  1870. 
L'actualité  liltéraire  allait  toute  à  l'année  ter- 
rible, qui  réparait  les  brèches  iju'elle  avait  faites 
à  l'inilustrie  de  la  librairie  |)ar  1  abondance  des 
publications  la  concernant    loute  une  Bililiolhè- 
que  sortit  de  ces  événements  formidables.  Un  des 
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premiers  ouvrages  parus  fui  lu  Guerre  en  iirovinee, 
(le  M.  lie  l-'revcinet.  qui  coiisullail,  uver  une  siin- 
plicllé  cliarmaiile.  ii's  (•orreclours  de  ses  épreuves 
sur  les  (léilicaces  à  éirire  rii  lùte  de  l'Iiaipii' exem- 
plaire de  son  service  de  presse  Au  nniii  d'Alceste. 
caolianl  celui  d'llippol\le  liaslille  et  faisant 
grand  bruit  dans  un  journal  comiininard,  de- 
venu un  malin  partisan  du  prince  Napoléon, 
l'éminenl  homme  d'Ktat,  qui  avait  gère,  avec 
(Jainlielta,  les  affaires  de  la  Défense  nationale  à 
Tours,  demanda  bonnement  :  «  (Jue  faut-il 
mettre:?  •  •  \  Alceste.  son  justiciable.  •  lui 
soullla-l-on.  fie  qui  constitua  un  autographe  de 
plus  dans  la  postérité. 

Les  romanciers  se  rabattirent  sur  la  guerre. 
Hector  .Malol,  <|ui  savait  battre   le  fer  avec   une 
soiiplesscet  une  virtuosité  merveilleuses,  composa 
Miss    Cliftini.    un    roman    de 
cape  et  d'épée,  qui  embrassa 
toute  la  lampagne   Jules  l'.la- 
relie  écrivait  le  Huiiuin  des  sol- 
dats. 

Maxime  hii  Camp  n'avait 
pas  encore  donné  ses  fameu- 
ses CoiiniUiuns  de  l'iiris.  qui 
lui  valurent  le  sobriquet  in- 
jurieux de  Uu  llamp.  .  de 
Salor^V.  et  qui  restent  loiume 
un  solide  livre  d'histoire, 
écrit  dans  un  sens  conserva 
leur 

(Cependant  la  jiluce  nii.r 
jeunes,  ou  il  ceux  qui  n'avaieiil 
pas  encore  opéré  leur  grande 
trouée,  ne  venait  pas  tacile- 
menl.  La  mêlée  faisait  obs- 
truction (!ba<'un  se  travail 
sa  voie  il  sa  manière,  et  les 
aines  gardaient  celle  ipii  leur 
avait  réussi  On  avait  craint, 
dans  les  premiers  jours  de  délivrante,  pour  les 
imprimeries  d'Asniéres  ou  de  Clichv,  exposées, 
pendant  les  deux  sièges,  aux  feux  des  deux 
rives  ;  et  avec  elles  eussent  péri  bien  îles  a-uvres 
déjà  sous  presse  ou  restées  sur  la  casse,  (.lue  de 
procès  en  perspective  pour  la  revendiealion  îles 
«Iroils  d'auteurs  et  d'éditeurs!  (tn  retrouva  tout, 
au  roniraire.  parfaitement  intact.  Simonide 
avait  été  préserve  par  les  dieu\;  mais  la  pldliore 
de  littérature,  qui  dormait  sur  le  marbre  depuis 
des  mois,  refoula  pour  un  temps  l'esprit  nouveau 
qui  ne  demandait  qu'a  se  faire  jour. 

On  sortait  aussi  dune  révolution,  et  l'on  crai- 
gnait d'en  favoriser  une  nouvelle,  même  en  litté- 
rature. Les  dispensateurs  de  la  gloire  étaient 
timorés.  Ceux  qui  s'intitulaient  les  jeunes,  et  qui 
piaffaient  à  la  porte,  ne  demandaient  que  la 
liberté. 


(luslavc  Flaubert  me  laissa  voir,  un  matin,  la 
dédicace  d'un  exemplaire  de  /'.L<.«o»i»ioir.  sur  le- 
tpiel  l'auteur  avait  écrit  :  <  Kn  haine  du  goiU  • 
Klauberl  n'avait  pas  lair  d'en  élre  rhoipie.  lui 
qui  reconnaissait  dans  Zola  un  disciple  et  dans 
III. 


Cuv  de  Maupassant  un  Gis  Les  soirées  ou  plutùt 
les  matinées  de  .Médan  s'étaient  données,  dés 
longtemps,  chez  lui.  bien  avant  la  lettre,  dans  ce 
charmant  belvédère  du  pare  .Monceau,  où  le  grand 
slviiste,  i|ui  scandait  chacune  de  ses  phrases  et 
mettait  six  ans  à  écrire  un  livre,  endoctrinait,  de 
sa  grosse  voix,  les  futurs  apôtres  du  naturalisme. 
Il  leur  insutllait  une  rhétorique  nouvelle—  qu'on 
a  appelée  de  la  rhétorique  retournée  —  d'où  la 
nature  et  la  vérité  sont  souvent  absentes,  qui 
(lèche  par  excès  de  grossissement,  et  à  laquelle  il 
sacrifia  beaucoup  lui-même  dans  ses  pages  cha- 
teaubrianesqiies  de  Siilaniml»)  Il  lit  du  pastiche 
sans  le  vouloir  L'auteur  de  Uinirnrd  et  l'éeiichet 
ne  put  pas  plus  se  défendre  qu'un  autre  d'être 
rom.'intique.  lui  qui  prêchait  l'horreur  du  convenu 
cl  du  poncif.  Zola  pridita  de  ses  doctrines  et  de 
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ses  levons  dans  l'inlensilê  de  vie  (pour  emplojter 
le  mol  d'école)  à  donner  à  chacun  de  ses  person- 
nages :  il  faut  avant  tout  qu'ils  se  tiennent  bien 
vivants  et  ne  ressemblent  pas  A  des  marionnettes 
parlantes;  mais  r.ietion  n'est  pas  toujours  réelle. 
Il  V  a  boursoullure  et  invraisemblance  :  pour  tant 
qu'on  veuille  ressembler  à  llalzac.  on  se  souvient 
un  peu  Irofi  d'Hugo,  parfois,  l'.nlin.le  naturalisme 
a  beau  braver  toutes  les  convenances  et  toutes  les 
politesses,  il  ne  peut  pas  plus  atteindre  la  vérité 
absolue  que  .Nanscii  n'a  pu  parvenir  au  point  pré- 
cis du  pôle  11  V  a  toujours  de  l'intraduisible  dans 
nos  pensées,  nos  sentimenls  et  ims  plus  intimes 
réalités.  On  ne  travaille  pas  seulement  pour  le 
musée  secret  de  .Naples.  et  l'art  le  plus  hardi  est 
tenu  de  gazer  certaines  situations,  qui  restent 
inintelligibles  pour  les  lecteurs  candides  :  il  y  en 
a  encore. 

La  troisième  Képubliquc  donna  ainsi  naissance 
il  une  littérature  aussi  peu  démocratique  que  pos- 
sible, qui  ne  ilemoiilrait  pas  un  amour  excessif 
du  peuple,  qui  le  dépeignait  plutôt  et  presque 
exclusivement  sous  des  cotés  humains,  mais  c<i- 
niiilles,  propres  à  d'autres  couches  sociales.  Le 
succès  lui  vint  surtout  du  plus  mondain  des  jour- 
SX 
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UN    CUIN    lili    MÉ-,U\    PAllIS 

D'aprèi;  une  eau-forte  sans  léireiule  de  Martial  roTULMuxr. 
(Collection  G.  llarlinanii.) 

iiaux.  dont  le  romancier  eu  vogue  pouvait  dire  : 
«  mon  journal.  »  ciui  faisait  alors  la  pluie  et  le 
Ijeau  temps  dans  le  monde  où  l'on  s'amuse  et  oii 
l'on  s'ennuie  C'était  avant  le  fameux  krach  des 
livres,  attribué  à  tant  de  causes  futiles  et  qui  té- 
moigne poul-ètre  uniquement  d'un  besoin  de 
changer  de  littérature.  Le  succès  extraordinaire 
de  Qiio  vndh  l'a  bien 
prouvé. 

L'auteur  choyé,  adulé 
du  public  boulevardier, 
sans  se  soucier  de  la 
couleur  politique  d'un 
autre  journal,  où  il  te- 
nait le  feuilleton  drama- 
tique, et  qui  avait  publié 
l'un  de  ses  romans  les 
jilus  lus,  affichait  incon- 
sciemment son  mépris 
des  fruits  secs,  qui  ne 
devenaient  des  hommes 
politi(]ues  qu'après  avoir 
échoué  dans  les  Lettres. 
Il  s'ensuivit  une  rupture 
brutale  et  une  polémique 
assez  vive  avec  une  haute 
personnalité  du  monde 
radical,  qui  fait  autorité  D'i 


ilans  les  affaires  d'honneur.  L'affaire  Dreyfus  a 
dil  faire  oublier  tout  cela  depuis,  si  Ton  y  pen- 
sait encore:  et  nous  ne  le  rappelons  nous-mème 
que  parce  <iuo  le  mal  ([ue  cette  affaire  a  causé 
;t  la  littérature  est  demeuré  symplomatique.  Elle 
a  compromis  et  engagé  sans  retour  apparent  ni 
prochain  le  porte-drapeau  avéré  des  lettres  sur 
un  terrain  (|ui  n'était  pas  le  sien  ;  elle  l'a  en- 
glouti dans  la  politique,  dont  il  signalait  jadis 
recueil.  D'autres  l'y  ont  suivi  dans  des  camps 
adverses,  en  faisant  redouter  de  ne  donner 
jamais  plus  de  pendant  à  Pour  la  Couronne. 
De  part  et  d'autre,  on  s'épuisa  dans  des  luttes 
stériles,  sans  profil  pour  les  causes  qu'on  croyait 
servir  et  au  détriment  de  la  littérature  qui  ne  se 
irouva  plus  chez  elle  en  aucun  lieu  (excepté  à  la 
cité  Kougemont.  où  la  politique  encore  venait  la 
relancer  et  la  harceler). 


I.e  mot  de  naturalisme  ne  signifie  pas  grand'- 
cliose  au  fond,  car,  quand  on  passe  de  la  Terre  au 
Rihe.ei  qu'on  peut,  avec  son  tempérament  propre, 
faire  du  Feuillet  impunément,  pour  scrapiirocher 
(le  r.Vcadémie.  on  prouve  qu'à  la  rigueur,  en 
peinture,  on  ferait  du  Hubufl'e.  comme  Courbet, 
au  jugement  de  l'irréductible  Donvin.  qui  jugeait 
ainsi  la  Femme  iiu  perroquet.  Le  mal  du  succès 
n'en  gagna  pas  moins  l'auteur  du  Nahab.  ce 
chef-d'ieuvre  où  l'œil  du  moraliste  s'est  porté 
vraiment  sur  des  types  historiques  qui  datent  et 
qui  marquent,  et  leur  a  rendu  l'expression  et  la 
vie  avec  la  touche  fine,  délicate  et  maligne  d'un 
La  Bruyère  du  dix-neuvième  siècle,  bien  placé 
lui-même  en  cour  jiour  observer  et  pénétrer  ses 
modèles.  Daudet,  tenté  par  les  lauriers  du  natu- 
ralisme, qui  ne  laisse  rien  à  deviner,  s'égara  jus- 
qu'à écrire  Saptio,  dont  la  musique  et  le  génie  de 
Mlle  Calvé  ont  efl'acé  les  scories. 

(In  a  beaucoup  parlé  du  roman  psychologique. 
et  je  sais  ce  que  les  dames  doivent  de  bonheur  et 
de  plaisir  à  .M.  Paul  Bourget.  t  .Vvez-vous  donc 
été  femme,  pour  nous  si  bien  connaître  ?   •  se 


LE    M.MICHL    S.\INT-GEH.M.\I.\ 

après  une  ancienne  estampe.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 
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l'ail  dire  Sainle-IJeuvo  Jnns  l'épigraphe  dos  l'or- 
traits  (II'  feiinneii.  —  c  Non,  madaiiiL>,  ré|iond-il. 
je  110  suis  pas  le  devin  Tirésias  :  je  ne  suis  qu'un 
simple  mortel,  qui  vous  a  beaucoup  aimées.  > 
S'il  faut  s'en  rapporter  à  M.  <lustave  l.ntisoii, 
.M  Itiiur^'ct  sérail.  <  depuis  Stomllial.  Ie|dusirrauj 
maiire  du  romiiii  ps\clicp|o^'ii|ue  que  nous  a_\oiis 
eu.  »  Cela  défienJ  après  tout  Je  ne  ciu'on  entciiil 
par  t  roman  psyoliolo^'iquc  i,  car  il  v  a  des 
€  états  d'âme  •  partout,  à  commencer  par  \'o- 
liipté,  qui  ouvrit  la  voie  dans  l'ordir 
du  roman  psvclio-pliysioliii;iiiue 
« 

m   m 

Ce  pauvre  Terdinand  l''al)rc.  qui  s'\ 
connaissait  eu  fait  «d'états  d'rtme  • 
du  clergé,  et  dcmt  le  nom  a  étr  duniu- 
il  une  rue  de  Montpellier  qui  mène  au 
granil  ^éminairr',  m'i  il  avait  porté  \:i 
soutane  et  étudié  l'Atihé  l'iiirauf.  mou- 
rut en  ISDS,  juste  au  moiiioiit  m'i  il 
allait  être  niuumé  de  l'.Xcailémie 
(l'était  déjà  arrivé  i\  It.ilzac  On  n'ai- 
tendait  encore  ipio  deux  r)u  trois  va- 
caiii-es  pour  recevoir  le  grand  roman- 
cier, •  père  de  lous  les  lleuves.  •  comme 
on  l'a  dil  de  l'iicéan  et  d'Ilomére  l.a 
mortcausc  de  ces  surprises  regreltaldes 
à  l'illuslri'  (liiinpagnie  (|ui  endt  i|u'elli- 
n'a  pas  hesoin  de  se  presser,  pane 
qu'elle  est  imioorteile.  l'ourtant  elle 
entre  dans  le  mouvement,  puiscpi'elle 
a  reçu,  dans  les  dernii'rs  temps. 
.M.  Paul  llervieu.  De  même  qu'elle  a 
François  (loppée  (ce  dernier  cli'ituraiit 
ju5(iu'à  présent  la  liste  des  (|uatre  ou 
cini|  François connu>.  François  \illon. 
François  Kahelais,  François  l'onsanl. 
François-\  incenl  Itasp.iili.  elle  avait 
déjA  l'un  lies  trcds  André  (André  Clié- 
nicr  et  Amlré  l.cuio\  nei  on  la  personne 
d'.Vndré  'l'Iieurii't,  l'ami  de  la  forêt 
(pour  éviter  «l'en  dire  l'enfanti,  l'iern- 
Loti,  ipii  nous  a  révélé  l'amour  sous 
toutes  les  latituiles,  mais  (|ui  es!  avant 
tout  un  grand  poêle  di-scriptif  dans  l'ii-heins 
(('/.sdiMilt- et  ilans  toute  sa  prose:  Anatole  France, 
humoriste  un  peu  lompliqué,  mais  poêle  exquis 
au  théiltre  et  à  la  ville  :  Sull.v-I'rudiionimo.  que  />• 
Viise  hriii-  tloil  finir  par  agacer,  autant  que  Flau- 
bert, ijuand  on  lui  parlait  toujours  de  Miiilaiii/ 
Ititrarii  (Soularv  aussi  a  eu  son  sonnet.  Irop  re- 
pcn-ulé  dans  Irt  Deiu-  C(/r(é;;f.v).  .  M  J  de  llêredia. 
le  maître  orfèvre,  parnassien  d'hier,  un  roman- 
tique d'avanl-bier.  comme  on  l'a  appelé:  M.  F.u- 
géne  Itost.ind.  imposé  par  le  suffrage  universel. 

l,'.\cadémic  tiendra  il  honneur  île  se  recruter 
de  plus  en  plus  parmi  les  jeunet  (un  l'est  à  tout 
rtge,  tant  <|u'on  a  du  talent),  depuis  que  la  So- 
ciété clés  tiens  lie  Lettres  va  se  recruter  chez  elle 
cl  qu'elle  prend  même  des  ministres,  qui  ne  sont 
pas  de  l'.Vcailémie,  il  est  \rai.  mais  ipii  pourront 
en  être.  O  sont  des  (irêtés  pour  des  rendus,  l'jie 
politesse  en  v.iul  une  autre.  Manel  l'révosl 
attend  son  tour.  Jean  Aicard  aussi. 


Ai-mand  Silvestre,  l'aul  .\rêne,  sont  partis 
trop  lot.  Jean  des  Fiyues  a  son  buste  dans  le 
jardini-t  de  la  ville  de  Florian,  à  Sceaux. 


II  me  serait  plus  facile  de  citer  des  noms  que 
des  o'uvres.  ne  les  avant  pas  toutes  lues  :  Fer- 
nand  \'andérem.  qui  a  écrit  un  roman  dans  le 
goût  de  N'ollaire,  plein  de  satire  et  d'ironie,  les 
Deux  Wircf,   et  dont  les  personnages  se  tiennent 


LiiopiTti.  III'  vAi.-i>K-iiii  «<:>: 

I»  p«rc«ni(Mil  i-oiniilrt  ,\t  U  rut.  —  ll'apr^fi  un«-  vieille  riUmpe. 
(CollecUuD  O.  Ilftrtniâiiii.) 

aussi  bien  debout  et  vivants  que  ceux  d'un  roman 
naturaliste:  Fmile  llergoral.  peut-être  un  peu 
trop  le  gendre  de  'l'héopliilo  liautier.  quand  il 
parle  de  .Midiéro  (dans  les  familles  dynastiques, 
impériales  ou  bourgeoises,  on  n'a  que  le  i-ulle  du 
nniii  et  cle  l'ancètro  :  rien  avant,  rien  aprési  ;  (la- 
tulle  .Mendês,  reste  parnassien,  qui  créa  un  mètre. 
-  un  peu  négligé  dans  sa  prose  journalière  : 
(ieorgcs  Itodeidiach,  poète  et  romancier,  le  den- 
^•(/ll■l•  exquis  de  llruges  la  .Morte:  Mme  Uaniel  l,c- 
sueur,  plus  cormue  comme  romancier  que  comme 
poète.  -  disciple  d'abord  de  .M.  Siillv-l'rudliomme 
on  poésie  îles  jeunes  poètes  semblent  beaucoup 
aiiiiiT  Sullvi;  —  sa  concurrenle  au  Comité  de 
la  Soi'iele  des  (iens  de  I. étires,  où  elles  auraient 
fait  bonne  ligure  toutes  deux,  si  elles  ne  s'étaient 
combattues,  .Mme  llenrv  Crévillc,  revenue  un  jour 
di'  Russie  avec  un  slnck  île  romans,  qui  révé- 
lèrent un  talent  nouveau,  etc. 
I.e  nom   de  (iei>r)<es  (ihnet  fit  fortune  A  l'ariH 
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et  en  province,  ù  la  villi'  el  au  tliéiUii',  dans  le 
clan  bourgeois. 

Clai-etic  cl  Dauilel  se  retu-on Iraient  dans  iUoH.sii'Kc 
le  Miliixlrr  et  JSirma  Udiimeslaii.  deux  clief's- 
d'œuvrc  qui  gardent  leur  aulouoniic. 

Sans  être  préciscnienl  un  l'clibrc,  l'auUur  de 
Tartarin  de  Tarascon  tirait  de  son  «  moulin  » 
l'Afthienne.  drame  local  et  passionnel,  plein  du 
soleil  de  l'rovence,  —  comme  Ir  Pain  du  jh'clu', 
de  Théodore  Aulianel.  joué  à  Montpellier  en  pro- 
vençal. —  l.a  littérature  française  s'enrichit  par 
le  croisement,  et  l'idiome  de  .Mistral  n'a  rien  à 
V  perdre  11  faudi-ait  être  hien  iiilransigeant  pour 
ne  pas  pardiumcr  aux  félihres  de  l'aris  de  parli^r 
les  deux  langues.  Daudet,  l'un  de  leurs  eollégues 
les  plus  honiirnire^.  a  rouvert  la  voie  au  provin- 
cialisme, et  étendu  par  là  son  propre  domaine, 
gagné  aux  deux  littératures. 

l)epuis  (leorge  Sand,  la  langue  Irançaise,  en- 
traînée iieul-ètre  à  son  insu  par  l'influence  des 
temps  nouveaux,  a  une  tendance  à  se  créer  des 
centres  un  peu  partout  où  se  rencontre  un  écri- 
vain de  talent  et  de  conviction,  capable  de  l'aire 
jaillir  la  lumière  du  caillou  et  de  la  llxer.  C'est 
)iar  antinomie,  sans  doute,  qu'une  rue  de  l'aris. 
prés  de  la  lioui'se.  porte  te  nom  de  Léon  Cladel, 
qui  trouvait  notre  langue  littéraire  trop  pauvre 
et  la  bourrait  de  (pierçois.  comme  un  personnage 
de  Uahelais  .Mme  Louis  l'iguier  no  trompait  pas 
non  plus,  mais  avec  plus  de  douceur,  sur  sa  pro- 
vince natale,  dans  sa  poétique  création  de  jUii.< 
de  Lavène.  iM.  lùiiile  l'ouviUon.  dans  un  Langue- 
doc plus  rapproché  de  la  (iascogne.  applique 
avec  persévérance  et  suieés  ce  travail  de  décen- 
tralisation littéraire  à  ses  propres  pajsans.  Kl 
qui  ne  croirait  Léon  Duvauchel  im  vrai  fils  de  la 
Somme  ?  Ce  poète  forestier,  auteur  de  la  Moiix- 
sière,  s'est  localisé  en  Picardie,  dont  il  extrait 
l'esprit  et  le  sue  dans  des  romans  qui  ont  une 
odeur  et  un  accent  de  terroir  très  prononcés  {le 
Tourbier,  l'HorliUonne,  etc.). 

liien  d'autres  noms  ont  marqué  dans  le  roman 
de|mis  une  trentaine  d'années  :  Paul  .\lcxis,  ro- 
mancier et  auteur  dramatique,  ami  de  Zola,  mort 
en  juillet  18'Jl  ;  llujsmans.  auteur  de /<(  Ciit/iei/ra/p, 
devenu  frère  lai  à  la  Trappe  ;  Jean  Rameau,  qui 
trouve  des  dénouements  vertueux  à  des  situations 
scabreuses  ;  Maurice  Barrés,  l'auteur  des  Uérncinés  : 
Paul  .\dam,  vaillant  journaliste  et  romancier  ; 
Mme  Juliette  Lamber.  esprit  philosophi(iue  ;  Léon 
Daudet,  observateur  d'ironie  acerbe,  qui  soutient 
l'honneur  d'un  redoutable  nom:  Ernest  Daudet, 
frère  d'.Mphonse.  historien  et  romancier,  que  la 
défaite  politique  n'abat  ni  ne  décourage  ;  Paul 
Perret,  lecteur  au  'fhéàtrc-Français.  cte  ,  etc. 

Nous  en  omettons  qui  nous  échappent  Nos  la- 
cunes sont  involontaires,  nullement  systéma- 
tiques, et  nous  nous  en  excusons.  Nous  voulons 
surtout  dégag('r  l'esprit  do  la  lettre,  sans  nous 
astreindre  à  la  rectitude  de  la  ligne,  dans  les  cir- 
convolutions que  nous  traçons  autour  d'un  sujet 
aussi  complexe. 


La  perspective  manque  encore   pour   apprécier 


la  littérature  dans  son  ensemble  depuis  d870.  Le 
niveau  de  la  presse  s'élemtit  et  s'abaissa,  comme 
il  arrive  toutes  les  l'ois  (pi'un  Ilot  tumultueux 
déborde  dans  la  plaine.  Une  nouvelle  langue  .se 
forma,  nette,  claire,  précise,  à  la  portée  de  tous, 
pour  les  besoins  du  journalisme,  qui  se  sentait 
désormais  sans  frein  et  sans  entraves.  On  n'écrit 
pas  pour  le  journal  comme  pour  le  livre.  Il  faut 
que  chaque  article  fasse  balle.  Une  génération 
d'écrivains  sortit,  tout  armée  jiour  la  polémique, 
de  la  bataille  incessante  et  du  coidlit  des  partis. 
Ils  sont  trois  ou  i|uatre.  aussi  populaires  que  cer- 
tains moines  prêcheurs  du  temps  de  la  Ligue. 
Leur  langue  est  quasiment  la  même,  et  ils  savent 
la  faire  comprendre  du  public  illettré  et  même 
lettré.  Ils  écrivent  comme  la  foule  parle,  en  y 
ajoutant  chacun  le  tour  d'élégance  qui  leur  est 
paiticulier.  Le  nouveau  style,  qui  leur  est  com- 
mun, popularisé,  vulgarisé,  rachète  en  énergie 
pittoresque  ce  que  la  politesse,  interprète  des 
bonnes  mœurs,  y  a  perdu,  et  l'on  s'est  mis  peu  à 
peu  à  parler  comme  ils  écrivent.  M.M.  Henri 
Mochefort.  I^douard  Drumont.  Paul  dcCassagnac. 
l'rbain  Collier,  auront  fait  époque  et  révolution 
dans  la  langue  et  danslo  langage,  'l'ont  le  monde 
les  lil  le  matin  dans  la  rue.  en  se  rendant  à  ses 
occupations,  et  se  fait  une  opinion  d'après  ces 
oracles.  Ils  sont  devenus  à  cette  heure-là  aussi  in- 
dispensables que  le  café  au  lait. 

.\u  contraire  de  ce  qui  est  arrivé  à  d'autres,  la 
politique  a  mené  M.  Clemenceau  à  la  littérature, 
en  attendant  de  le  reprendre.  Ami  des  grèves, 
comme  Kenan,  il  a  gardé  de  la  poésie  bretonne 
dans  ses  livres,  mais  il  n'est  jamais  meilleur  (jue 
quand  il  est  sarcastique.  ("amille  Pelletan  se  sert 
de  sa  plume  mordante  de  journaliste  pour  dé- 
fendre ses  discours  et  rapports  substantiels  de 
tribune.  MM.  Uanc,  llenrv  .Maret  restent  des 
écrivains  politiques,  sans  cesser  d'être  littéraires. 
Eugène  Ledrain  a  ce  que  Saint-Beuve  appelait  la 
lient  du  critique  :  il  emporte  le  morceau  avec  la 
joie  d'un  chien  qui  a  trouvé  un  bon  os. 

On  croit  entendre  parler  Mme  Séverine,  quand 
on  la  lit.  Elle  a  sa  syntaxe  à  elle,  et  hien  fémi- 
nine. Elle  a  trouvé  des  imitatrices  dans  l'art 
d'expérimenter  elle-même  les  enfers  sociaux,  à  la 
découverte  desquels  elle  s'est  vouée.  Elle  s'en  est 
fait  une  spécialité,  par  vocation  plus  ijue  par 
métier.  Elle  se  ferait  enterrer  toute  vive  pour 
prouver  que  les  inhumations  prématurées  ne 
sont  pas  une  vainc  crainte. 

Le  délaissement  du  livre  pour  le  journal  a 
obligé  les  poètes  et  les  romanciers  à  se  faire  jour- 
nalistes, par  nécessité  de  vivre  et,  j'aime  à  croire, 
aussi,  de  produire  :  ils  n'ont  pas  tous  déserté  la 
muse  pour  la  politique,  mais  ils  l'ont  contrainte 
et  forcée  à  se  rogner  les  ailes,  dans  le  cadre 
étroit  où  elle  doit  paraître  à  heure  fixe.  Il  ne 
leur  est  permis  de  dépasser  les  bornes  que  pour 
satisfaire  une  curiosité  stupidc  et  malsaine, 
contre  laquelle  M  le  sénateur  Bérenger  a  raison 
de  se  déchaîner,  car  elle  abêtit  l'esprit  public.  11 
y  a  plus  d'un  lléau  à  combattre  dans  notre  pays, 
et  c'est  à  rougir,  non  pas  de  pudeur,  mais  de 
honte,  que  de  voir,  dans  la  patrie  de   Daumier, 
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les  dessins   étalés  sous  les  veux  Je  tous,  ii  hi  lion-  préi-iations.  Il  est  plus  jeune,  et  il  ;i  ravivé  la  iri- 

ti(|iip   des   iiiai-i'Iuinils   de  journaux,    (in    dirait  tique 

vraiment  rpi  un  mauvais  f/énie.  ennemi  île  notre  l,e  théiUre  remplare  île  plus  m  plus  la  lecture, 

esprit  et  ilr  mitre  race,  tient  à   nous  déshonorer  cl  e'e«l,  pour  dos  générations  surmenées  et  Idasées. 

etù  niiusalirulir  (!'esl  un  aulrcgcnred'ali'Oulisme.  qui  imt  d'autres  soucis   et    d'autres    plaisirs,    la 

,  forme  la  (dus  atlrartive.  parce  que  r"est   relie  qui 

*  *  donne  le  mnins  de  fati^iue.    Il  sullit  d'avoir  les 

La   criliqui-  dramaliquc    n'a    pas  ces.sé   d'élre  veux  et  les  oreilles  lil>res  au  lliédtre.  On   n'a  pas 


Ml  v  M  1  si.u  y.   SA  ni.y.  ^ 

Né  i\  nounlan  rn  I8î8,  dérédé  le  16  mai  I8'.m. 
D'«|iriS  Ir  ni^Uillnii  •riilpt^  pur  Hinird  .rill/»cli.  —  (dllfrlioii  .li-  /  {ri. 


bien  tenue  dans  la  presse  quolidiennc.  Klle  esl 
supérieurement  n-présenlée  par  des  ténors  en  vue, 
tels  que  iMM  Juifs  l.i'maitre  et  llciirv  l'uuquier. 
qui  dnmient  nvce  maestria  l'uf  lilti'rairc  di-  pnl- 
trine  •  atullf  Meiidé>  v  porte  trop  de  pas.sion 
pcrsoiinelli'  La  mort  de  Sarcev  rendait  l'einplui 
iliriirileel  l'i-rasani  pour  son  sucresseur  nu  Tmifts 
M  (oislave  Larroumet  s'est  eiïonr  de  le  luire  ou- 
blier, et  il  V  est  parvenu  en  donnant  une 
portée    plus    haute  à   ses   analyses    et  à  ses  ap- 


méme  la  peine  de  tourner  la  pn^'e.  le  qu'on  ne 
saurait  faire,  monté  sur  sa  hicvriclle,  qui  h  été, 
dit-oii,  si  préjudii'iable  nu  livre  On  esl  trop 
presse  d'arriM-r,  de  nos  jours,  et  le  progrés  en 
loul  ïenre  de  locomotion  dclourue  de  penser  Le 
théâtre  nous  v  ramrnepar  l'art  ion  qui  se  déroule 
devant  nous,  sans  que  nous  .ivons  k  bouger  de 
place.  L'histoire  du  théâtre  depuis  la  troisième 
llepuldique  le  montrerail  rumine  le  plus  puissant 
auxiliaire  des  idées  modernes,  qui  tournoient  dans 
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la  grande  chamlirrc  en  ébullilion.  Aiigier  était 
déjà  un  i-ontiMiia(ciir  de  lioaumanliais.  Avec 
Driiiias.  les  paradoxes  soriaiix  dt'vionni'nl  des  vé- 
rités iluieiideinaiii.  Sardoii  lui-inéme,  qui  réagit, 
fait  aimer  davanlaj;e  la  Hévolulion.  avec  son 
Tlienniilor.  exécuté  bruvamiiient  (au  grand  dé- 
jdaisir  de  ceux  (jui  ne  l'ont  pas  entendu)  au  Théà- 
trc-Trancais  :  il  pousse  à  la  révolte  dans  sou 
beau  drame  de  l'iitrie.  Le  Pttter.  de  <:o|)pée, 
qu'on  eut  la  pusillanimité  de  ne  pas  laisser  jouer, 
aurait   rappelé 


les  beaux  jours 
où  l'on  se  pas- 
sionnait   pour 


des  idées  au 
théâtre. 

L'Hetmnn,  de 
Uérouléde.  une 
des  belles  créa- 
tionsde  Mme  Ma- 
rie Laurent  à 
rOdéon,  rap- 
pelle, parsesvers 
jetés  et  faciles,  la 
statuaireen  terre 
glaise  des  camps. 

Dans  ces  der- 
niers temps, 
M.  Brieux  s'est 
fait  le  puissant 
auxiliaire  de 
M.  le  président 
Magnaud,  dans 
son  chef-d'œuvre 
de  Robe  rourje. 
M .  H  e  r  V  i  e  u  a 
passéleferchaud 
sur  plus  dune 
chair  vive,  avec 
ses  TeiKiilli-s. 

L'Aiiioinriisi' , 
de  M.  de  l'orto- 
Hiche.  mérite 
que  M.  Larrou- 
met  dise  de  cette 
forte  création  de 
Kéjane  :  <■  Toute 
1  àcreté  de  l'amour  sensuel  s'y  trouve  concentrée.  » 

U  n  est  pas  jusqu'à  Uenanquinejctte  sagourme 
dans  rAl)bes!<e  de  JoKiirre.  M  Brunetière  a  dit  de 
ce  «  baladinage  du  maître  :  Saltarit  et  pluriiit  :  il 
a  dansé  et  il  a  fait  rire...  ■  Prnudhon  se  serait  mon- 
tré peut-être  plus  sévère,  lui  (jui  tenait  rigueur  à 
toute  la  littérature  de  ses  variations  sur  l'amour. 

Et  comme  ilyaplus  d'une  demeure  dans  lecicl. 
les  poètes  alternent  avec  le  théâtre.  La  (Jlianson  des 
Gueux  est  de  la  même  famille  que  le  Chem'uietiu; 
Richepin  n'a  que  le  tort  de  s'appeler  Jean  comme 
Racine.  t;atulle  .Mendés  se  taille  un  succès  litté- 
raire à  rOdéon  avec  sa   petite  Reine  Fiammette. 

A  rOdéon,  une  bonne  innovation  de  M.  Ginistv 
a  été  de  faire  précéder  les  tnatinèefi  du  samedi 
de  conférences  sur  l'œuvre  du  répertoire  d'au- 
trefois que  l'on  va  donner.  C'est  une  excellente 
leçon    de  choses,  et  comme  la  préface  jouée  et 


l'SCI.    IIOUHGET 

De  l'.Vcadéniie  frain'aise.  —  (Gravure  de  Supot,  Clairault  el  C'*^,) 
(D'après  une  photographie.) 


vivante  de  la  pièce,  à  laquelle  Sarcey  joignait 
une  finesse  et  une  bonhomie  charmantes.  Il 
chantait  les  vieux  coujplets. 

Que  M.M.  de  Curel.  Henri  Laveilan.  (iitave  Mir- 
beau.  le  poète  Auguste  l)(U'cliain  me  [lardou- 
nent.  Le  Théâtre- .Vntoine  mériterait  un  chapitre 
à  part,  qui  n'est  pas  de  ma  compétence. 


Le  mouven'.ent  poétique   des  quinze  dernières 

années  n'a  pas 
de  Pléiade,  en  ce 
sens  qu'ils  sont 
plus  de  sept 
poètes  et  qu'ils 
ne  se  groupent 
pas.  Tous  procé- 
dent  plus  ou 
moins  de  Le- 
conte  de  Lisle, 
Baudelaire,  Ver- 
laiiioet  Stéphane 
.M  a  U  a  r  m  é .  Le 
buste  d'Artliur 
Bimbaud,  parmi 
les  verlainiens,  a 
été  élevé  à  Char- 
te roi,  sa  ville 
natale.  C'est  un 
encouragement 
pour  les  autres. 
Maurice  Bollinal 
a  la  note  plus 
particulièrement 
liaudelairienne. 
E  p  h  r  a  i  m  M  ic- 
kacl  l'avait  vir- 
gilienne  et  pres- 
que biblique,  da- 
briel  Vicaire  a 
laissé  desErtiiiH.c 
Biessans  d'une 
grâce  naturelle, 
qui  le  sortent  de 
l'école.  M.  Henri 
de  Reynier  a  le 
beau  lyrisme 
laraartinien.  —  On  ne  dit  jamais  cela  de  Vic- 
tor Hugo  :  il  n'a  que  Vacquerie  à  sa  suite!  C'est 
peut-être  un  éloge  d'être  inimitable.  —  M.  Ro- 
bert de  Montesquiou.  poète  verlainien,  s'est  fait 
pardonner  sa  fortune:  M.  Jean  Moréas  a  francisé 
à  la  moderne  le  style  roman,  ce  qui  ne  le  rend 
pas  plus  clair  que  les  poètes  romanisants  du 
midi  de  la  France.  Mmes  Tola  Dorian,  la  com- 
tesse de  Xoailles,  MM.  Saint-Georges  de  Bouhé- 
lier,  Fernand  Hauser,  et  autres  que  je  ne  n'ou- 
blie pas  à  dessein,  ont  pris  l'étiquette  de  »(/(»- 
n'sfcs-.  —  Ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'avoir  du 
talent. 

11  me  faudrait  une  anthologie  pour  n'omettre 
personne.  Le  plus  bel  éloge  qu'un  ami  ait  pu 
faire  de  certains  poètes  symbolistes,  c'est  qu'ils 
font  beaucoup  penser,  «  tant  ils  manquent  de 
clarté.  « 
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Les  licljjres  et  les  Hrcloiis  ont  exercé  aussi  leur 
inlluciire  sur  ce  niouveiiierit  poétique  oi'i^rinal 
—  mciiiis  déciident  peul-ètre  qu'il  ne  vouiii-ail  le 
parailri'. — M.  Kmile  Holssier,  un  Kreton,  a  fort 
licurcusemenl  pratique,  tlans  Suir  de  lemlnmies, 
un  rytluue  ciianlanl  rpii,  à  l'o'il  nu,  ressenililc  à 
de  la  prose.  La  rime  u'.n  revient  (|ue  comme  un 
son  lointain  et  rvlliiiic,  cl  encore  s'en  passe-l-on. 
(|uand  elle  peut 
nuire  k  l'iiileti- 
tion  du  poète, 
qui  ne  reclierclie 
que  le  mol.  l'har- 
monie et  la  cou- 
leur cadrant  le 
mieux  avec  rel- 
ie I.  ((u'il  veut 
rendre.  Ce  sys- 
tème nous  vient 
peut-être  des 
réalistes  du  siè- 
cle passé,  qui 
lendiiient  i\  su|i- 
primer  loulc  su- 
perrétalion  dans 
l'art  Des  mai- 
Ires  l'onl  adopté 
pour  leur  livrets 

d'opéras  ou 
d'opéras-com  i- 
i|  ues.  dont  I  a 
musique  éi'bap- 
pe,  mal;.'re  cu\, 
il  la  conicxlure 
(lu  texte,  l'éfjase 
ne  se  laisse  pas 
toujours  met  Ire 
au  vcri.  —  ni 
même  à  la  prose 
rimée  ou  rv (li- 
mée. Nims  avons 
déjà  nommé  Ho- 
demliacli    parmi 

les    lleli;cs.    On  Do  l'Acndéniio  française 

ne    saurai!    ou- 
hlier    \erh,eren    et    Ma-lerlinik. 


Nous  sommes  un  peuple  fjénéreux.  de  lnut 
temps  ouvert  à  rinva<ion.  ex'-cpté  en  ISCil,  où  !■■ 
sn<d)lsme  ferma  hrutalemcnl  les  portes  à  llii'liar<l 
Wagner.  Il  les  lui  a  larj^cment  rouvertes 
depuis  11  se  peut  que  le  cclélire  romposileur  ail 
été  un  révolutionnaire  et  même  un  rénovateur  en 
musique;  mais  ses  livrets  ne  reroin>raienl  pas  les 
foules.  H'esl  île  la  léijcude  des  siècles. 

(•une  pouvait  rencontrer  un  Français  qui  se 
piquill  de  liltéralure.  il  y  a  une  ipiin/aine  d'an- 
nées, sans  ipi'll  vous  ciliU  Scho|ienliaucr.  >  Ils  en 
ont  plein  la  bouche,  disait  déjà  Sainle-lleuve. 
quand  ils  parleni  d'Henri  Heine  >  -  Cl  il  pronon- 
çait à  l'allemanile.  Iliiiné.  pour  mieux  faire  sentir 
l'ironie. 'l'outes  les  lilléralures  du  Nord   ont  fait 


irruption  dans  notre  pavs  sous  la  troisième  Ké- 
puliliquo.  Nous  avons  eu,  à  la  fois  Dostoïevski, 
'l'olstoi.  Ihsen,  Itjœrnson.  Ilauplmann.  Surler- 
mann.  Strindher;;  Leur  svndiolisme  (un  mol  qui 
réjiand  la  clarlél  a  fail  éc-ole  dans  notre  jeune  lil- 
téralure ;  on  en  a  cliillié  ce  i|u'on  appelle  éléj;am- 
meiil  notre  rosserie.  Un  grand  maiire  de  l'Univer- 
sité, .M.  Kilouard  LocUro.v,  ne  craifinit  pas  de  les 
opposer  à  notre  vieil  enseifinemeni   classique,  à 

uni'  ilisli-il.iiti lr->  |>ii\  ilu  (\)iicoursgénéral.  (In 

se  demande  ce 
que  durent  en 
(lenser  nos  vieux 
professeurs  blan- 
chis sous  le  har- 
nais.  C'est  à 
donner  raison  il 
.M  lirunetiére, 
dont  le  culte  rai- 
sonné pour  Bos- 
suel  assure  au 
moins  un  terrain 
ferme  et  solide 
il  c  e  1  u  i  (|  u  i  I  e 
pralique  La  mer 
laliiu',  délaissée 
pour  les  glaces 
septentrionales, 
comme  si  la 
l'rame  n'avait 
pas  aussi  ses 
brumes,  son  Se- 
naiicour.  le  père 
d'O/icrmdMH .  re- 
mis en  lumière 
et  réhabilité  de 
nos  jours  par 
Jules  i.evalloisl 

In  autre  effcl 
de  la  liberté  fut 
l'inuiM-rélion  ii 
outrance  et 
lignurance  ou 
l'oubli  des  con- 
venaines,  qui  sé- 
par  ail  déjA  le 
nnindeaui'iendu 
nouveau  Hn  l'ouilla  dans  la  vie  privée  des  grands 
écrivains,  comme  clnv.  soi,  sous  prétexte  que  leur 
vie  publique  les  rendait  justiciables  de  l'opinion, 
jusque  dans  leurs  replis  les  plus  intimes  et  les 
plus  secrets,  qui  n'eussent  pas  intéressé,  il  est 
vrai,  au  même  degré  chez  de  simples  particuliers. 
Il  n'v  eut  plus  que  îles  maisons  de  verre,  el  tout 
ce  qui.  en  d'aiilres  temps,  aurait  èlé  réservé  pour 
la  postérité,  fut  exhumé  avec  une  totale  absence 
de  politesse  cl  de  sens  nn>ral.  On  eiU  dil  qu'on 
publiait  les  papiers  de  la  Itasiille  Les  lettres 
d'Alfred  de  .Musset  à  lleorgc  S.ind  avaient  été 
soustraites  A  la  badauderie  maligne  qui  les  con- 
voitait, mais  l'aventure  de  \  cuise  fut  révélée  par 
la  suite  dans  tous  ses  détails,  avec  correspon- 
daiices  il  l'appui.  Ou  ne  se  léserait  pas  permis 
il  l'égard  d'une  bourgeoise,  que  la  loi  aurait  pro- 
tégée. 


J  l-  I.  K  s     1.  K  .M  .\  I  T  II  K 

—  (Dlictié  de  .Niiilar.) 
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Tn  ancien  secrétaire  de  Saintc-lteuve,  qu'on  a 
confondu  avec  un  aulre,  pnlilia  un  livre  brutal, 
dont  se  scandaliseront  les  salons,  selon  (]ue  telle 
ou  telle  iHfoHHHC,  sullisamnienl  désif^ncc  par  l'au- 
teur, avait  l'ait  |iar(ie  île  leur  monde.  On  se  sou- 
ciait bien  d'Adèle  ou  de  telle  aulre.  étrangère  à 
leur  coterie!  (Tèlait  à  rendre  sceptique  sur  tout 
le  bruit  fait  autour  du  livre  de  M.  Pons,  Siiinlc- 
lli'iire  et  ses  incuiuiiies.  par  un  arlicle  d'Albert 
WolfT.  dans  le  Fhjaro,  qui  étendit  la  tache 

l'Mmond  de  (ioncourt,   avec  sa  vanité   mala- 
dive, voulut  connaître  de  son  vivant  la  gloire  pos- 
thume, et  publia  le  Journal  sur  lequel   son   frère 
et  lui  enrei-'istraient  le  moindre  in- 
dice révélateur  des  hommes  et 
des    choses,    surp 
journée.   Ce    livre 
gagné  à  être  publié 
cents   ans   plus    la 
comme    le   .louin.i 
de    Mathieu  M  i- 
rais,  ce  bourgeois 
du   dix-sep- 
tiéme  siècle, 
ami  de  Molière 
et  de  Hoileau 
Dans  le  mo- 
ment  m  ê  m  e , 
M .  H  e  n  a  n  s  e 
fâcha  tout 
rouge  des  pro- 
pos de  table 
qu'on  lui  fai- 
sait tenir  aux 
dîners  Magny, 
et  il  n'j  avait  pas 
que  M.  Henan  dont 
on  interprétait    les 
gestes  et  les  pensées  Les 
Goncourl  notaient   tout  ii 
qu'ils   entendaient   due.   (e 
système  a  pour  premier    in- 
convénient l'inconvenance 
même  qu'il  y  a  à  publier,  sans 
apprêts,  des  conversations  où 
l'on   s'abandonne   sans    dé- 
fiance. 


LUDOVIC    H.^LEVY 
.\uteur   dramatique   et   romancier. 

D'après  le  niédailloii  sculpté  par  Ringel  d'IUzach 
(Collection  de  l'Art.) 


L'ombre  de  Saiiile-lieuve  plane  encore  assez  sur 
la  critique  conlemporaine,  pour  qu'il  soit  permis 
d'en  reparler,  bien  qu'il  soit  mort  depuis  plus  de 
trente  ans.  11  n'appartient  pas  à  la  troisième  liè- 
juiblique.  La  littérature  a  eu  le  temps  de  se  re- 
nouveler. L"a-t-olle  fait?  dn  aperçoit  plus  d'indi- 
vidus que  de  groupes:  il  y  a  anarchie  intellec- 
tuelle, l'eut-ètre  est-ce  bien  là  ce  qu'on  a  voulu, 
et  la  devise  des  .Vuteurs  dramatiques  :  Unis  et 
LidiTs.est-ellecclle  de  lalittératureactuelle.  11  n'y 
a  plus  entente  commune  des  Lettres  pour  le  bon 
motif,  qui  était,  chez  un  esprit  encyclopédique 
comme  le  causeur  des  Lundis,  ayant  reçu  en 
naissant  la  tradition  directe  du  dix-huitiémo  siè- 
cle, une  sorte  de  chaire  publique,  ouverte  dans  le 
Constitutinnnel.  11  est  loin  le  temps  où  la  religion 


des  Lettres  tenait  lieu  de  tout,  où  l'on  s'enfermait 
huit  jours  pour  faire  un  article,  où  l'on  n'avait 
d'autre  souci  que  la  perfoclion  du  l'cuid  et  de  la 
forme,  (u'i  l'on  ne  s'attach.ail  qu'à  la  sincérité  do 
l'expression  et  de  la  pensée,  où  l'on  pesait  l'im- 
poiidèrable,  où  l'on  mettait  tout  son  art  et  toute 
sa  science  à  atteindre  le  rrai,  cpii  fuit  toujours 
et  se  cache  sans  cesse  ;  où  l'on  observait  l'équilé 
de  ton,  nu"'me  envers  ses  adversaires,  que  l'on 
ne  contentait  pas  toujours;  où  l'on  ne  croyait  pas 
que  frapper  fort  fiit  lrap]ier  juste  ..  M.  (luslave 
Lanson  —  un  laborieux  pourtant,  mais  qui  n'a 
pas  connu  les  difficultés  inhérentes  à  ces  temps 
antiques  —  s'est  avisé  de  trouver, 
dans  les  Lundis,  »  un  déplaisant 
arfum  de  servilité.  »  U'ii  sait 
si  l'on  n'en  découvrirait 
pasautantdans  Habelais 
t  dans  .M(dlére? C'est 
méconnaître  le  ca- 
r.ictére  du  critiiiue 
qui  n'attacha 
sa  vie  qu'aux 
Lettres  et  ne 
dut  rien  qu'à 
elles.  Il  a  très 
souvent  vengé 
le  goût  et  l'es- 
prit, et  c'est 
ce  qu'on  a  pris 
pour  des  ran- 
cunes littérai- 
res. 

M .  Gaston 
Deschamps  a 
I  o  n  t  i  n  u  é ,  au 
Ttiiips,  la  succes- 
sion de  Sainte-lieuve 
et  d  rdmond  Scherer 
(lia  i)aitage  dignement 
a\ei  M.  Albeit  Sorel,  Orateur 
de  talent,  il  a  sur  ses  deux 
prédécesseurs  l'avantage,  que 
donnent  la  jeunesse  et  les  faci- 
lités modernes,  de  pouvoir 
promener  la  bonne  parole 
dans  les  deux  mondes.  11  nous 
a  tenus  au  courant  des  progrés  intellectuels  de 
l'Amérique,  où  il  était  allé  montrer  une  Krance 
qui  n'est  pas  celle  que  les  étrangers  pourraient 
croire,  d'apn's  ses  chansonniers  de  .Montmartre 
et  sa  littérature  dépravée.  Il  était  lui-même  le 
témoignage  d'une  France  ni  béotienne  ni  abdé- 
ritaine. 

On  agace  ou  l'on  irrite,  aujourd'hui,  quand  on 
s'avise  de  revendiquer  Béranger  comme  poète. 
Les  Parnassiens  ne  veulent  pas  en  entendre  par- 
ler, et  les  partis  avancés  ne  veulent  rien  connaî- 
tre du  passé  bonapartiste.  La  même  réaction  se 
produit  a(>tuellement  contre  Voltaire,  bien  que 
M  Emile  Ollivier  ait  rappelé  éloquemment  les 
titres  de  ce  grand  initiateur  à  la  reconnaissance  des 
amis  du  bon  sens  et  de  la  tolérance,  dans  sa  ré- 
ponse à  .M.  Emile  Eaguet,  reçu  par  lui  de  l'Acadé- 
mie française.  M.  Faguet  s'est   entouré  d'un  cer- 
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l'ii'  d'élite  en  [irenant  [loiir  cible  le  dixhiiitirme 
sii'cle.  roiiniic  faisait  Hiitrefois  M.  Nisanl  aver  la 
liltéralure  facile.  C'est  une  nouvelle  orientation 
de  la  erilique  N'étant  ici  i]u'historieii,  je  me 
borne  à  l'enregistrer. 

M.  Lavisse  a  créé  d'autres  courants,  que  je  ne 
me  cliarffc  pas  d'analyser,  parmi  la  jeunesse  des 
écoles,  où  il  est  très  popiilaire. 

C'est  je  dcfiiut  de  notre  temps.  On  ne  prend 
plus  lu  peine  d'anaivser,  on  liredi-^'raiidc'S  ligues, 
et  les  entri'-dciix  sont  tro|(  souv<'iil  remplis  di- 
contre- vérités,  _  _ 
ou  d'i'i-peu-prés,  ' 
qui  remplace- 
ront peut-être 
lie  vieilles  véri- 
ti'S  ipii  ont  fait 
leur  temps  ihi 
en  a  beaucoup 
démonétise  iléja 
pourdes  besoins 
de  casuistique 
nouvelle  :  la  vé- 
rité immuable 
se  retrouvera 
toujours  au 
fond  des  .Vri'bi- 
ves.  comme  au 
l'iuid  d'un  puits, 
si  le  temps  ne  les 
ilétruit  pas  ou  si 
elles  ne  seuil  pas 
bnllées  II  faut 
tenir  compte 
aussi  des  dévia- 
tions lie  riii-- 
toirc  L'idée 
qu'on  s'était 
laite  lie  lu  Ité- 
\  olu  li  on,  d'a- 
près M  'l'Iiiers, 
est     autant    en 

contrailiction 
aver  la  iionvelle 
svnlliésequ'ena 
tirée  l'auteur 
des  Orii/i»<'.<  île 
lu  h'riiiicr  emi- 
fcm/iiiniiiic,    que 

le  portrait  cle  Napoléon  1".  qui  brouilla  l'aine 
avec  les  a\unts  droit  du  urand  liomme,  s'éloi- 
unait  du  Ivpe  traditionnel.  Ce  nouM-au  portrait 
de  l'empereur  sera  peut-être  ressemblant  dans 
trois  ou  quatre  mille  ans.  quand  le  liéros  sera 
passé  A  l'état  de  l'iiaraon,  el  que  quarante 
siècles  le  contempleront  A  son  tour  Héji'i  les  pho- 
tographies lui  donnent  un  faux  air  île  l'acteur 
Duquesne,  dans  Miulnmf  Siiiis-lléiir  —  lleureuse- 
inent  les  livres  de  M  Frédéric  Masson  sont  là 
pour  redresser  la  vérité  morale 

.Viipo/i'oii  a-l-il  (!•■  MM  /loiMiiii' /iciircM.r?  Sous  ce 
litre  suv'sestif,  M  Pliilibert  Vudcbraud  s'est  fuit 
l'nvocat  du  pour  et  du  contre  dans  un  livre  où  la 
question  est  débattue  entre  gens  d'esprit,  d'expé- 
rience el  de  savoir,  comme  I  auteur  même,  qui 


M.    (OLLT-rRDDIKOlUE 

De  rAendéinle  française. 

(i.lidi.'  U.ullimrr-r.l 


causent  sur  de  graves  sujets,  à  la  manière  nntiqiie. 
celle  de  \éiicqilion  dans  les  Memiirialiilis.  Celte 
favoii  libre  et  dégagée  de  soupeser  l'histoire  a 
permis  à  l'écrivain,  qui  connaît  bien  son  .Napoléon. 
de  le  montrer,  comme  en  se  jouant,  sous  des 
jours  ps.vcliologiqiies.  conformes  à  la  vérité  bis- 
torique,  qui  ressort  tous  les  jours  des  .Mémoires 
du  temps  et  des  livres  de  M.  .Masson  lui  iiién>e. 
(In  ne  peut  p.is  en  conclure  que  Napcdeon  ait  été 
un  homme  heureux. 


L'immense 
aventure  de 
l 'Kmpe  reiir. 
comme  dit  M. 
I.anson,  a  été 
l'objet  de  tant 
de  publiratioiis 
depuis  lu  troi- 
sième Itépiibli- 
quc!  I.escendres 
dormaient  en 
paix  aux  Inva 
lides:  on  les  a 
remuées  Les 
Méinoireu  de 
.Mme  de  llému- 
sal  donnèrent 
lieu  il  une  réfu- 
tation (jluhiilede 
I  il  main  du 
prince  Napo- 
léon, qui  lit  pa- 
raître le  livre  de 
.Vii/iii/iiiii  l'I  sfs 
dfirocti-His  Le 
général  .Marbot 
se  contenta  de 
rester  soldat 
dans  ses  Me- 
moirfs  militni- 
res.  l'uis.on  eut 
ceux  de  'l'allev- 
raiid.qiiinepou- 
valent  être  sm- 
céres  Le  rban- 
celier  l'asquiiT. 
qui  fut  un  hon- 
nête homme  sous  tous  les  régimes  qu'il  servit,  :i 
plus  nui  au  prestige  nupidéonien  par  le  Ion  mo- 
dère de  ses  Soiirniirs  que  s'il  avait  écrit  de  parti 
pris  contre  celui  dont  il  aviiit  été  le  préfet  de 
police 

l!n  même  temps.  M.  Henri  lloussavc  rattachait 
.Napoléon  u  la  démocrutie  césarienne  par  son 
récit  du  retour  de  l'Ile  d'KIbe  Je  ne  sais  s'il  lui  a 
été  raconté  que  .Napoléon,  avant  de  quitter  l'Ile 
d'Kllie.  voulut  entendre  la  messe  Je  le  tiens  d'un 
membre  de  l'Institut,  ii  qui  le  récit  en  a  été  fait 
dans  sa  jeunesse.  ;i  Toulouse,  par  le  capitaine 
rctrailé  \icard.  qui  avait  fuit  partie  de  la  garnison 
de  nie  ilKIbe. 

On  u  entretenu  tant  qu'on  a  pu  la  leceiide.  les 
lins  pour  la  tuer,  les  autres  pour  la  faire  revivre. 
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Ce  i-elour  à  l'ùpoiuM'  impérialo  tient  surloiil  ;'i 
l'intérêt  qui  s"j  all.iclie,  el  ne  prouve  que  le 
fîoOl  du  pulilii-  poui'  les  côtés  anecddliqiu's  de 
riiistoire.  Limis  \1V  cl  Napoléon  prélViaient  les 
grandes  avenues. 

On  clierclie  un  Saint-Simon  dans  le  dix-iiou- 
viéine  siècle,  et  on  relit  celui  du  dix-septiéme. 
Tout  co  qui  nous  fait  pénétrer  plus  avant  dans  la 
connaissance  concrète  des  temps  passés  et  mo- 
dernes relègue  un  pou  plus  la  fiction,  (pii  n'est 
pas  tenue  à  tant  de  réalité. 

Il  faudrait  encore  faire  la  paît  îles  stations 
intermédiaires,  jetées  par  les  monographies  sur 
la  grande  ligne  de  l'histoire  générale.  11  en  est 
sorti  de  nombreux  et  importants  travaux,  qui 
complètent  les  historiens  et  les  rectifieni  quel- 
quefois. Le  Vdilier.  de  M.  Albert  Tournier.  jette 
un  nouveau  jour  sur  l'histoire  de  la  'l'erreur.  Le 
livre  de  iM.  Antoine  Guillois  sur  les  Idéoloijui-x 
d'Auteuil.  rend  la  figure  de  Mme  Helvétius  encore 
plus  aimable. 

Les  Correspondances  de  Sainte-Beuve,  de  Méri- 
mée, de  George  Sand,  de  Flaubert,  de  Victor 
Hugo  ont  contribué  à  mettre  le  goût  de  l'indis- 
crétion en  appétit,  et  elles  l'ont  quelquefois  déçu. 
L'histoire  dos  salons  au  dix-neuvième  siècle  en 
apprendrait  davantage,  mais  celui  qui  l'entre- 
prendrait devrait  tenir  compte  de  nuances  qui 
excluent  toute  rudesse  et  que  seul  peut  rendre  un 
observateur,  doué  du  doulile  talent  de  pastelliste, 
l.'i  fdiiiiie  à  la  main. 


L'accroissement  rêvé  aux  Lettres  par  Sainte- 
Beuve,  qui  voulait  étendre  en  tous  sens  le  domaine 
de  la  Critique,  s'est  opéré,  dans  la  science,  avec 
les  travaux  des  Claude  Bernard,  des  Pasteur, 
des  Berthelot.  les  traductions  de  Darwin,  [lar 
iMme  Clémence  Rojer  II  faudrait  une  plume  spé- 
ciale pour  les  ènumérer  tous.  A  ne  l'envisager 
que  sous  le  rapport  littéraire,  M.  Charles  Len- 
théric  est  un  écrivain  de  grand  talent,  qui  a  vul- 
garisé la  science.  Il  en  a  été  le  Funlenelle  au 
dix-neuvième  siècle.  M  Camille  Flammarion  s'est 
lancé  dans  l'inconnu.  M.  tlharles  Kenouvier  nous 
ramène  au  positif  de  la  philosophie  scieiililique, 
qu'il  a  créée,  selon  les  données  d'Auguste  Comte, 
déjà  tamisé  et  clarifié  chez  nous  par  Littré,  et  qui 
nous  revient  aujourd'hui  de  l'étranger. 

M.  Villemain  était  autrefois  le  maître  du  genre 
dans  ses  rapports  littéraires  et  académiques. 
M.  Crèard  ajiiiorte  la  même  finesse  dans  ceux  qui 
sont  de  son  ressort,  et  .M.  Gaston  Boissier.  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  française,  applique 
à  l'érudition  latine  le  talent  d'un  écrivain  qui  veut 
faire  aimer  ce  dont  il  parle.  .\  ce  point  de  vue, 
les  belles-lettres,  tant  anciennes  que  modernes, 
ont  progressé  :  elles  ont  gagné  en  affabilité  et 
en  amaliilitè  ce  que  les  Lenient,  les  Emile  Descha- 
nel,  et  toute  la  Sorbonne  et  le  Collège  de  France 
actuels  leur  ont  fait  perdre  de  sécheresse  et  d'ari- 
dité. 

On  ne  peut,  somme  toute,  rien  présumer  de  ce 
que  sera  le  vingtième  siècle,  qui  aura  à  regarnir 
les  cadres.  «  i\Iorts  sont  Ogier  et  Charlemagne!  » 


dit  une  vieille  chanson  de  geste.  Morts  aussi  les 
.\ugustin  Thierry,  (iuizot.  Thiers.  \'illemaiii.  Cou- 
sin. Emile  Deschamps.  Liltrè,  (Juinet,  Sainte- 
Beuve.  .Musset.  Banville.  Lamartine.  I.ecnnte  de 
I.isle.  (ii'orge  Sand.  \ncqiierie,  Fl;iiiljerl.  Daudet. 
les  deux  Concourt,  X'ictor  Hugo,  .Michclet,  Henan. 
Alexandre  Dumas  père  et  fils,  Emile  .\ugier,  .Iules 
,lanin,  .Iules  Simon,  Champlleurv.  Théo|diile  Gau- 
tier, Barhev  d'Aurevill}'.  l'hilaréte  Cliasles,  Bau- 
delaire, -Monselet,  .Vrsène  lloussavc!...  Et  je  ne 
les  nomme  pas  tous.  Il  y  faudrait  presque  tout  le 
l'antliéon-Nadar,  dont  la  plupart  ont  disparu.  — 
«  Evidemment,  m'écrit  un  vieux  lutteur  du  siècle 
dernier,  cet  exode  vers  les  Champs-El\  sées  a  une 
signification.  Cela  annonce  la  fin  d'un  monde  et 
la  venue  d'un  monde  nouveau...  »  La  nature,  en 
effet,  a  l'horreur  du  vide,  et  nous  ne  verrons  ni 
1.1  liquidation  sociale,  ni  la  liquidation  littéraire. 

•Iules  TuoiinT. 

La  mode 
SOUS  la  troisième  République. 


u 


NE  grande  guerre,  trois  expositions  uni- 
verselles, diverses  histoires  tristes  ou  gaies, 
c'est,  en  ses  grandes  lignes,  la  troisième 
Képublique,  que  de  bons  esprits  révèrent  athé- 
nienne. Pour  ce  qui  nous  occupe  spécialement, 
la  mode,  les  goûts,  l'esthétique  générale,  le  bon 
genre,  il  n'en  va  pas  sous  la  troisième  République, 
comme  sous  les  précédentes  monarchies,  d'un 
seul  tenant,  d'une  orientation  unique.  Nous  au- 
rons, de  1870  à  181S0,  un  relent  de  l'Empire,  une 
prolongation  de  cascadettes  et  de  flonllons,  car  la 
gaieté  ne  meurt  point  d'un  coup.  La  guerre  avait 
cependant  interrompu  bien  des  amuselles;  on 
avait  oublié  la  parure,  les  bals  :  même  on  s'était 
intéressé  à  cette  vie  dure  d'un  siège  ou  d'une  inva- 
sion: on  avait,  chez  les  élégantes,  cherché  une 
livrée  de  malheur,  la  toilette  congruante  aux  cho- 
ses. Ce  fut  alors  une  jolie  pensée  el  une  at- 
trayante coquetterie  que  de  s'improviser  infir- 
miêi'e,  que  de  se  montrer  simplette,  sombre, 
noire,  avec,  à  son  bras,  la  croix  de  Genève,  fût-on 
duchesse  et  millionnaire  Et  les  exilées,  celles 
qui  avaient  gagné  la  frontière  ou  les  campagnes 
lointaines,  arboraient  la  tenue  de  deuil,  le  water- 
proof dolent  venu  d'Angleterre  et,  par-dessous,  la 
robe  de  eheviotte  aux  tons  minables.  Puis  il  y  eut 
la  liquidation,  l'année  des  grands  deuils,  où  tant 
de  veuves,  tant  d'orphelins  vécurent;  où,  sous 
l'œil  du  Barbare,  on  avait  honte  de  sourire.  Mais 
ce  recueillement  fut  relativement  court.  En  trois 
ans.  la  société  a  merveilleusement  oublié:  elle  se 
retrouve,  se  reconstitue;  les  anciens  fringants  des 
Tuileries  ne  sont  point  irréconciliables  ;  ils  repren- 
nent, non  pas  les  quadrilles  d'Offenbach  peut-être, 
mais  leur  trantran  du  monde:  il  le  faut  bien  pour 
régénérer  la  nation,  refaire  ses  finances,  et  l'aire 
vivre  les  petits. 

Ce  sont  là  des  paroles  que  ni  Worlhni  Félix 
ne  trouvent  sottes.  L'esthétique  de  ce  beau  monde 
s'est  alourdie  cependant,  comme  si,  au  contact 
des  Prussiens,  quelque  chose  de  «  lent,   de  long, 
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de  lourd  •  se  fiil  inliltré  aux  veines.  Vovez  les 
•'IcL'anles  de  IS7I  ou  IK7i  :  elles  ont  la  taille  sous 
les  hnis  h  ralleriiandc.  di-  larges  corsages,  une 
léle  fpetile  et  dessus  un  chapeau  biseornu  et  vilain 
à  ruhans  démesurés,  l'ar  en  lias,  une  jupe  large, 
ample,  étoffée,  que  les  dames  de  Nuremberg  eus- 
sent rêvée  Par  une  singularité  restée  de  l'Em- 
pire, un  certain  retour  se  fait  vers  la  crinoline, 
mais  on  n'ose  [las  aller  trop  loin  ;  les  anciens  sar- 
casmes elTra.venl  ;  on  se  contente  d'une  tournure 
de  crin,  dont  le  nom  vulgaire  est  dans  toutes  les 
bouches  l'our  les  soirées  ou  le  théiUre,  les  fem- 
mes sont  ainsi  affublées:  c'est  dans  un  semblable 
a|ipareil  ijue  la  duchesse  de  Magenta  reçoit  il 
l'KIvsée.  el  que  .Mlle  Massie  joue  au  (ivmnasc 
dans  une  pièce  de  .Meilhac  el  llalévv  tjuant  aux 
hommes,  peu  de  changemenis:  ils  ont  la  redin- 
gote, le  frac,  le  veston;  leurs  chapeaux  sont 
hauts,  mais  ils  ont  un  pardessus  h  sous-pieds  in- 
venté sur  le  modèle  prussien  de  la  longue  capote 
de  guerre 

Les  Prussiens  nous  ont  battus,  ils  nous  impo- 
sent moralement  leurs  harnais.  Il'avait  été  après 
la  bataille  de  l'oiliers.  en  \'.itHt.  la  même  histoire 
en  l'honneur  des  Anglais,  el  après  Kosbach  l'i- 
denlique  besoin  de  poudrer  les  perruques  du 
grand  Trédéric.  Oui  ne  se  rap(iclle  la  «  ;:i\leuse  ». 
ce  manteau  de  malade,  couleur  feuille  morte, 
tout  &  fait  seinblalde  aux  inanlcaux  du  fantas- 
sin du  prince  l-'rilz  ■*  Te  fui  peinlanl  bien  des  an- 
nées l'unique  •  pelure  >  admise:  c'élail  le  genre, 
le  chic,  le  ton  de  s'en  vélir.  même  pour  les  galas. 
cl.  dans  la  célélire  hisloire  du  [lardcssus  de  la 
l'rcsidemc  à  Vei-sailles.  nombre  de  gilteuses  se 
inclaicr.l  au\  pelisses  fourrées. 

Nous  ne  convenons  pas  c|ue  le  lemps  ail  si  vite 
couru;  il  ne  paraît  pas  aux  plus  philoso- 
phes. i\  ceux  ipii  raisoiinenl  el  qui  savent,  ipie  ces 
lemps  fussent  maintenanl  si  reculés  II  suflira 
pour  s'en  convaincre  de  reprendre  un  journal  de 
mode,  ou  les  prospei-lus  du  lion  Marché.  C'est  la 
folie,  l'antiquaille,  la  bataille  de  llouvines!  Lors- 
qu'on aperçoit  dans  ses  atours  de  soirée,  avec 
un  écbal'aud  de  cheveux,  une  (niiriiiiii' grotesipie, 
une  robe  drapée  comme  îles  rideaux  de  fenêtres. 
.Mlle  Sessi.  ou  Mme  liaulhereau.  on  dirait  que 
jamais  telles  horreurs  aient  pu  ravir  le  goill  el 
fairi'  la  joie  des  veux  .Mors  on  comprend  tout; 
après  celle  constatation,  rien  en  fait  de  mode  ne 
peut  élrc  monstrueux,  ni  aniiestbélique;  on  ad- 
met les  verlugadins  «le  la  reine  Margot,  les  pa- 
niers de  la  reine  .Marie  l.ec/inska.  la  coiffure 
il  la  Itellc-l'oule,  les  peignes  h  la  girafe,  les  cri- 
n>dines  fidles  dr  Cora  l'earl  II  est  certain  cepen- 
dant que  la  révidulion  du  cvcle  suranné  est  loin 
pour  ce  lemps.  el  je  n'imagine  point  encore  le 
couturier  qui  s'en  ira  chercher  là-dedans  des 
inspirations  on  des  motifs.  Kl  cepemlant  toutes 
CCS  fagoteries.  ces  abominables  machines  sans 
arl.  fantasques,  allemandes,  plaisaient;  elles 
m'ont  plu.  elles  vous  ont  (du  Iles  femmes  fort 
douées  ont  (iroidamé  que  rien  n  était  plus  sevanl 
et  ilislingué.  el  je  me  rappelle  encore,  aux  Tilri- 
nes.  une  Léonidc  Leblanc  ainsi  présentée  qui 
semblait  aux  collégiens  la  merTeille  du  monde 


L'Exposition  de  IS7X  a  changé  tout  cela.  Au 
lieu  du  chapeau  de  femmi-  un  peu  singulier,  re- 
tourné en  arriére  et  laissant  tomber  ses  rubans 
en  écharpc.  c'est  une  petite  capote  aplatie  sur  le 
front,  livrant  passage  à  de  légers  frisons  de  che- 
veux :  c'est  la  léle  rapetissée  toute,  serrée,  com- 
primée. 

Et  la  robe  s'est  débarrassée  de  ses  draperies  en 
rideaux  de  Ihéitre,  la  lournitre  a  fui  ;  le  corps 
s'est  allongé,  aminci  ;  la  ligne  générale  est  élan- 
cée, mais  ré(|uilihre  d'en  haut  est  mesquin,  la 
coiffure  a  des  mai;;reiirs  .\  partir  de  mainte- 
nant et  pendant  quelque  temps,  toute  l'industrie 
des  couturiers  va  consister  à  brider  la  marche, 
ù  empêcher  dans  une  robe- fourreau  les  jambes 
d'évoluer  il  l'aise  O  n'est  pas  d'hier  qu'un  mi- 
sanlhrophe  déclarait  la  mode  •  l'art  de  se  joli- 
ment em|irisonner  le  corps  »  Aux  environs  de 
celle  exposition  de  1S7X.  qui  fut  un  triomphe,  la 
mode  des  femmi's  impose  de  telles  contraintes, 
cl  c'est  en  marihant  a  tcuit  petits  pas,  en  n'osant 
forcer,  que  tant  d'élégantes  se  pressent  au  Tro- 
cadéro  el  uu  Champ-ile-Mars, 

U'exagéralion,  la  chose  devient  jolie;  l'année 
du  granil  hiver,  en  187»,  une  fi-mme  a  dans  un 
salon  la  ligure  dàun  tronc  d'arbre  sur  un  tertre. 
Le  tertre  est  formé  par  la  traîne  de  la  jupe  ([ui 
commence  brusquement  aux  mollets,  comme  si 
on  l'avait  attachée  ii  un  poteau.  Kt  le  poteau. c'est 
la  dame  qui  ne  peut  guère  marcher  el  ii  peine 
s'asseoir,  qui  s'en  piaini  et  en  est  enchantée; 
car. en  fail  de  modes,  on  est  heureux  de  se  plain- 
dre, el  plus  on  se  latnente.  plus  on  est  conlenl. 
D'ailleurs,  tout  n'est  point  il  mépriser  datis  les 
formes;  les  tailles,  moulées  sur  le  buste,  ont  de 
la  grrtce  ;  les  manleauv.  serrés  aussi,  élancent  et 
donnent  ii  l'allure  générale  une  distinction  que 
les  dames  ilc  IN70  ne  connaissaient  pas  .\vcc 
tant  de  beaux  atours,  on  se  cherche  des  pieds 
cambrés  en  des  chaussures  pointues,  A  hauts  ta- 
lons, qui  font  battre  du  pieil  el  communiquent  ii 
la  démarche  quelque  chose  <le  sautillant,  de  mu- 
lin,  loul  à  fail  rejoui.ssant  el  recherché 

Sun-elhème.  les  élégantes  traversent  quelques 
années.  Elles  varient  peu  entre  7'.t  ctW:  on  a, 
dans  la  coiffure  de  dames,  admis  celle  façon,  sin- 
gulière el  contraire  au  bon  goiU.  de  tailler  sur  le 
front  les  mèches  autrefois  ondulées,  île  les  p.as- 
ser  au  cosmétique  el  de  les  faire  tomher  en  ba- 
guelles  de  tambour  sur  les  sourcils.  C'est  être 
coiffée  li  Ai  r/iicH.  et  être  i-oiffée  ainsi  n'est  ni 
sevanl  ni  gracieux.  .Naturellemenl  cela  dure  ; 
rien  ne  persiste  tant  qu'une  sottise.  les  paniers, 
les  crinolines,  la  poudre,  le  chapeau  haut  de 
forme,  la  lournure,  la  r-oiffure  ii  la  chien  !  Les 
plus  grandes  dames  ne  dédaignent  pas  cette  pe- 
tite mascarade,  des  matrones  s'v  rangent,  cl  des 
fillettes  l'adoptent,  qui. devenues  femmes,  la  con- 
serveront après  vingt  ans 

l'ne  autre  chose  menaçait  l'esthélique  fémi- 
nine, la  tournure,  ce  je  ne  sais  r-ommenl  dire, 
qui  depuis  la  reine  .Margot,  k  intervalles  à  peu 
près  réguliers,  réapparaît,  révolutionne  les  tailles 
el  détruit  les  harmonies.  On  a  vu  la  tournure 
.1  IX  hanches,  on  l'a  vue  sur  le  venire  au  temps  de 
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LA     MODE    EN    1900 

It'iiprùs  le  .lonni'd  <lcs  DnnoiseUrs.  —  (Cnllectioii  IY'li\  Roclie.) 


Franz  liais,  cliez  nous  olle  se  loge  à  l'opposé.  Si 
elle  avait  été  tjrannii]ue  après  la  guerre,  en  lSS;i 
elle  est  féroce.  Ce  n'est  d'aliord  rien  qu'un  soup- 
çon, un  léger  bouffant;  cela  sert  à  relever  des 
jupes  coupées  court,  cela  dessine  le  bas  du  busie 
très  gracieusement.  Mais  entre  1883  et  86,  en 
trois  ans,  de  jour  en  jour,  d'heure  en  heure,  la 
tournure  augmente,  s'enfle,  fait  en  arriére  d'une 
jiersonne  élégante  comme  un  petit  charroi  remor- 
qué et  indépendant  de  la  personne.  Les  carica- 
tures n'ont  pas  manqué  à  cette  fanlaisie  baroque 
de   couturiers  niais  ;  mais,   suivant  la  loi  ordi- 


naire, plus  on  la  raille,  plus  elle 
devient  audacieuse.  On  imagine  des 
formes  de  manteaux  (|ui  viennent 
s'accoter  sur  ce  ri'rul)lai  clarriére; 
on  y  asseoit  des  rubans,  des  nœuds: 
on  y  dresserait  une  table.  Kl  con- 
curremment la  tète  se  continue  à  la 
chien.  On  imagine  des  fiirmes  de 
ca|iotes  retroussées  sur  le  devant 
connue  le  morion  des  haiiebai-dicrs 
il'llenri  III.  C'est  assez  pim|iant, 
mais  la  tournure  d'en  bas  nuit  de 
trop  à  la  tenue  générale:  dans  ses 
lignes  complètes,  une  éléganlc  de 
I883estréellement  un  peu  en  dehors 
des  utiles  proportions;  ce  n'est  plus 
se  vêtir,  c'est  se  contourner,  se 
mettre  en  torture  ;  c'est  de  la  parure 
l'aire  un  instrument  de  sui)plice  et 
de  disgrâce 

L'Kxposition  de  1889  ramène 
quelque  simplicité  dans  ces  his- 
toires. D'abord  on  s'est,  dés  1887, 
i\  peu  prés  débarrassé  des  tournures, 
l'uis  les  tailles  se  sont  amincies, 
élancées  et  faites  très  jolies  La 
partie  Jouée  par  la  télé  dans  l'en- 
semble n'en  osl  plus  réduite  à  je  ne 
sais  quel  air  de  petite  flùtc.  Le  cha- 
peau se  hausse,  ses  formes  sont 
pointues  de  fond,  ses  ])ans  se  relè- 
vent. Certains  s'évasent  sur  le  front 
en  évcntaire  renversé,  et  laissent  la 
nuque  lilire.  Les  jupes  sont  demeu- 
rées courtes,  mais  elles  ont  de 
pimpantes  allures;  elles  se  bou- 
clent de  côté,  s'arrangent  do  petits 
riens  fort  jolis.  Dans  l'été  de  ri''.xposition  (|ui  fut 
triomphal,  les  cretonnes  d'Alsace  ont  détrôné 
tout  Elles  sont  do  Wilmaiin  de  Mulhouse  ou  de 
Kœchlin;  leurs  fleurettes  imprimées  font  res- 
sembler les  femmes  à  celles  de  Déverin  autrefois. 
Et  c'est  parce  qu'on  le  leur  dit,  parce  que  les 
couturiers  peu  imaginatifs  l'entendent  répéter, 
que  cette  année  même,  au  pied  de  la  tour  Eiflel, 
la   manche   à  eit'ot  est  décrétée. 


Henri  Iîouchot. 


rn.SGMENT    liE   l..\    IiÉi:iii;m1(1X    INTEIUKIIIE    DES    TUU.EIUES. 

Retrouvé  dans  les  ruines  du  palais  incendié  par  la  Connnune. 

D'après  une  pholograpliie.   —  (Collerlion  Martin.) 
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11.  f;iiil  un  l'criil  l'I  imu-  peispiTtive  |)iiiir 
Mliini'ciiT  l'Ommi"  il  niiivii-nl  la  vi'rilaMi" 
grandeur  il'uii  éililici",  riiarmipiiio  de  ses 
proportions,  les  beautés  réelles  de  son  archi- 
tecture et  ses  indiscutahles  défauts.  .\  peine 
entrés  dans  le  vingtième  siècle,  nous  ne  poii- 
voiis  porter  sur  le  dix-neuvième,  encore  trop 
proche  de  nous,  un  jugement  déliiiitir.  (lésera 
la  tAche  de  la  postérité.  Il  est  permis  toutefois 
de  prévoir  dès  maintenant  que  cette  période 
de  cent  ans  qui  vient  de  s"écouler  gardera 
une  place  ronsidérnlile  dan-  l'histoire  du  pro- 
grès. Le  Paris  de  I8(K)  à  l'.HK),  tel  que  inius 
l'avons,  dans  cet  ouvi-age,  saisi  sur  le  vif. 
d'année  en  année  et  de  jour  en  jour,  ne  sera 
certainement  pas  oublié  par  ceux  qui  vien- 
dront après  nous.  On  reconnaîtra,  en  tenant 
compte  de  tout  ci'  qu'il  entreprit  et  réalis.i, 
dans  les  divers  domaines  où  elle  s'est  exer- 
cée, son  activité  toujours  en  éveil,  infati- 
gablement puissante,  créatrice  et  féconde. 


C'est  cette  activité  même  qui  fut  >a  marque 
dislinctive  et  qui  si^  retrnuve  partout,  sous 
quelque  objectif  qu'on  l'envisage. 

Il 

Tout  d'abord  l'évolution  de  la  vie  adminis- 
trative prouve  son  elfort  continu  et  une  in- 
cessante pi-i'iiccupation  d'assurer  à  la  ville  un 
liienèire  de  plus  en  plus  grand.  L'ordre  s'éta- 
liiil  |ieu  à  peu  dan>  tous  les  rouages  de  cette 
organisation  qui  conserve  à  travers  les  ré- 
gimes successifs,  l'empreinte  forte  et  origi- 
nale (|ue  lui  donna  dès  le  tlébul  la  main  de 
.Napoli'ori  1".  Les  préfets  de  la  .<eine.  quelle 
que  soit  la  forme  du  gouvei-nement  dont  ils 
.-ont  les  auxiliaires,  s'imposent  le  devuir  de 
travailler  à  la  sauvegarde  de  la  capitale  con- 
fiée à  leur  vigilante  direction,  et  tour  à  tour 
ils  s'appliquent  à  embellir  les  différents  quar- 
tiers. i\  les  assainir,  à  y  construire,  autant 
ipie  les  liieonstances  le  permettent,  des  mo- 
numents affectt's  aux  mini^lèreset  aux  divers 
services  publics,  à  y  percer  des  rues,  des  bou- 
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levarils.  des  avenues,  et  à  cii  traiisloniier 
l'aspect  de  manière  à  favoriser  l'hy.yirne  sans 
perdre  de  vue  la  beauté. 

l'aris  grandit,  s"étend  ainsi,  de  date  en  date, 
et  à  mesure  que  sa  périphérie  augmente,  on 
le  divise,  le  subdivise,  de  façon  à  y  rendre 
l'ailministration  plus  eflicace  en  la  partageant 
entre  les  mairies.  Celles-ci  suflisent  pendant 
un  certain  temps,  et  jiis(|ue  sous  ii>  second 
Empire,  au  nombre  des 
habitants  établis  sur 
les  divers  points  de  la 
ville:  mais  le  moment 
arrive  où  de  douze 
qu'elles  étaient  au  com- 
mencement du  siècle, 
elles  sont  portées  néces- 
sairement à  vingt.  Ces 
mairies  n'ont,  à  vrai 
dire,  qu'un  pouvoir  limité 
à  certains  actes,  tels  que 
ceux  de  l'état  civil,  et  leur 
ressort  se  renferme  dans 
les  limites  de  l'arrondisse- 
ment. Pourtant  elles  se  dé- 
veloppent par  suite  de  l'ac- 
croissement de  la  popula- 
tion, et  leur  importance 
devient  telle  dans  les 
dernières  trente  années 
du  siècle,  qu'il  est  né- 
cessaire de  les  loger 
dans  des  bâtiments, 
quelques-uns  recons- 
truits, d'autres  entiè- 
rement nouveaux,  qui 
contriouent  à  l'embel- 
lissement de  la  ca- 
pitale. 

Le  rêve  de  Paris 
au  dix-neuvième 
siècle  sera  de  re- 
couvrer son  abso- 
lue indépendance 
vis-à-vis  de  l'Etal. 
Cet  esprit  d'auto- 
nomie, qui  fut  un 

instant  vainqueur  sous  la  llévolution,  ne 
pouvait  se  concilier  avec  les  desseins  et  les 
programmes  des  souverains  ou  des  chefs  de 
la  nation  sous  les  différents  régimes,  empire, 
monarchie  ou  république.  H  n'y  eut  pas, 
sauf  des  exceptions  d'un  jour,  de  «  maires  de 
Paris  »;  mais  lorsque  la  ville  parvint  à  ac- 
quérir une  existence  propre,  elle  trouva  dans 
ses  mandataires,  qui  constituèrent  le  Conseil 
municipal,  des  hommes  dévoués  à  ses  inté- 
rêts, et  parmi  eux  plusieurs  qui  les  gérèrent 
avec  intelligence,  prudence  et  capacité. 
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III 

l'n  des  prinri|)aux  besoins  d'une  sinnblable 
agglomération,  passant  de  six  cent  mille  âmes 
(recensement  sous  le  Consulat)  à  deux  mil- 
lions et  demi  au  moins  frecensement  de  la  fin 
du  siècle),  est  évidemment  le  maintien  de 
l'ordre,  considéré  sous  toutes  ses  acceptions. 
Or.  ce  résultat  ne  pouvait  être  atteint  quejiar 
la  création  d'une  po- 
lice centralisée  et  dis- 
posant d'agents  doci- 
es  aux  ordres  reçus. 
Un  ne  peut  nier  que 
cet  élément  du  méca- 
nisme administratif, 
tout  en  étant  destiné 
en  principe  à  assurer  la 
sécurité  des  citoyens, 
fut  quelquefois  employé 
contre  eux;  mais  si  la  pré- 
fecture de  police  remplit 
dans  certains  cas  des  mis- 
sions qu'elle  ne  pouvait 
refuser  d'exécuter,  parce 
qu'elle  était  aux  mains  de 
ministres  qui  en  faisaient 
un  appui  de  leur  politique, 
'institution  même  fut 
bonne  :  ses  services 
onctionnèrent  régu- 
lièrement, et  plus  d'un 
de  ceux  qui  se  trou- 
vèrent à  leur  tête 
surent  gagner  l'es- 
time des  Parisiens. 
Paris  eut  d'ailleurs, 
pour  le  protéger 
ou  pour  servir 
d'escorte  à  ses 
hôtes  illustres, un 
corpsd  élite,  dont 
le  nom  même  est 
un  symbole  de 
confiance.  La 
Carde  eut  ses  bel- 
les journées,  et, 
quels  que  fussent  les  temps,  orage  ou  ciel 
serein,  elle  sut  se  faire  aimer  d'une  popula- 
tion mobile  et  frondeuse  qui  ne  vit  jamais  en 
elle  qu'une  arme  entourée  de  toutes  les  sym- 
pathies. 

On  a  dit  que  Paris,  survivant  à  toutes  les 
tempêtes,  ne  pouvait  sombrer.  La  raison  prin- 
cipale de  cette  résistance  aux  événements  se 
tiouve  dans  la  gestion  de  ses  finances.  Le  bud- 
get de  la  Ville  ne  s'équilibra  pas  toujours,  il 
y  eut  des  années  de  déticit,  des  craintes  même 
de  banqueroute,  des  crises  qui  se  prolongè- 
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reot,  mais  un  sortit  de  ces  dimcultés,  on  dou- 
bla le!>  cups,  on  évilii  les  «jcueils.  on  surmonta 
les  dangers,  et  gn\ce  à  des  mesures  habile- 
ment ou  sagement  combinées,  on  parvint  à 


conjurer  des  catastrophes  i|ui  paraissaient 
fatales.  Les  noms  de  ceux  (|ui  se  di'vouùrent 
à  ce  relèvement  sont  restés  dans  la  mémoire 
de  tous. 
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Frêne  et  poirier.  (L'Art  itoui-«au  Ding.) 


L'administration,  la  police, 
le  liud::et  ne  sont  louteTois 
pas  les  seuil'-;  |)ri-(iccupations 
'l'uni-  ville  unii|Ui-  comme 
i'aris:  son  nom  oblige,  et  son 
décor  lui  impose  des  charges 
plus  grandes  que  celles  de 
toute  autre  capitale.  Paris  ne 
se  comprend  pas  sans  ses 
promenades,  sans  ses  boule- 
vards, sans  ses  larges  voies, 
sans  tout  cet  ensemble  de  ri- 
chesses qui  Irappent  les  yeux 
et  proviiquiMit  l'admiralion 
l'our  arriver  à  être  ce  qu'il 
est  à  la  fin  du  dix-neuvième 
siècle,  il  lui  a  fallu  des  res- 
sources tellemi'nt  abondantes 
qu'im  a  pu  croire  qu'il  les 
puisait  à  la  '  orne  inépuisable. 
Lnfant  prodigue,  il  s'est  sou- 
vent endetté,  mais  il  s'est  fait 
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envier,   et  aucune  des   aulics  villes  qui  ont 
essayé  de  se  montrer  ses  rivales  n'y  a  réussi. 


LE   MOnn.lER    MODEHNE 

Armoire  à  glaec  en  frùne  el  poirier,  sarnie  cuivre. 
(Maison  Ding.  L'Arl  nouveau.) 


Ses  pairtis,  déjà  magnifiques  au  commence- 
ment du  siècle,  se  sont  multipliés,  ses  places 
piililiques  se  simt  ornées  de  j.irdins  et  de 
statues,  ses  magasins  ont  défié  par  leurs 
élalages  ou  par  leurs  vasies  emplacements 
tout  ce  que  i'ima.ïinalion  peut  concevoir 
ailleurs;  et  si  qup|(]iierois  ceux  qui  ont  pré- 
sidé à  ses  Iransfornialinns  n'ont  pas  eu  la 
main  aussi  heureuse  qu'il  l'eût  fallu,  reflet 
scéni(|ue  n'enestpas  moins  celui  d  une  incom- 
par;i|jle  féciie. 

Ces  tr.in>rormalions  n'existent  pas  seule- 
ment à  la  surface,  elles  se  reproduisent  dans 
le  Paris  Siiulerrain  qui,  peu  à  yexx,  s'est 
changé  en  une  auire  ville  ayant,  elle  aussi, 
ses  rues,  ses  canaux,  ses  ouvriers,  son  théâ- 
tre d'iriliissable  Ir'avail.  lit,  pend.rnl  qiresous 
le  pavé  parisien  cour-ent  des  artères  variées, 
conduites  d'eau,  tril  es  pneumalrques,  câltles 
éleclr-iqrres,  fils  léléphimiques,  au-dessus  de 
celte  agitation  sans  repos,  vont  et  viennent 
les  milliers  de  véhicules  afiectés  au  transport 
d  hommes  et  d'ohjets,  voilures,  fardiers, 
tr-amvvays,  automobiles,  bicyclettes,  dont  le 
norirbre  de  plus  en  plus  incalculable  paraît 
devoir  être  infini. 

Ce  Paris  nouveau  fait  disparaître  chaque 
jour  quelques  vestiges  du  vieux  Paris.  Entre 
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l'un  et  l'autre  la  lulte  s'accuse  d'une  manière 
inexorable.  Le  Vieux  Paris  cessTait  dêlre 
tout  entier  s'il  n'avait  encore  quelques  par- 
tisans, quelques  amis  qui  le  défendent  contre 
l'oubli  et  recueillent  piini'^cnient  ses  souve- 
nirs, auxquels  s'ouvrent  des  musées. 


Mais  l'aris  ne  veut  pas  se  borner  à  iMre 
une  magiiilique  ville  de  pierre  Lorsque  le 
uracid  poète  l'a  présentée  au  nmnde  comme 
la  plus  resplendissante  i\  conlempler,  Il  a 
surtout  pensé  au  génie  de  l'aris  éclairant 
l'humanité  intellectuelle,  au  l'aris  (|ui  pense, 
qui  étudie,  qui  invente,  qui  apprend  et  qui 
enseigne.  C'est  le  Paris  des  Kcoles, où, quand 
celles-ci  n'avaient  de  chaire  que  la  montagne 
de  Sainte-tieneviève,  ceux  qui  voulaient 
savoir  accouraient  aux  leçons  d'.Ahélard,  où 
plus  tard  les  disciples,  futurs  maîtres  eux- 
mêmes,  venaient  écouler  les  professeurs  en 
SorbuiHie.  ou  plus  laid  encore  et  dans  le  dix- 
neuviéine  siècle,  les  (iuizot,  les  .Michelet.  les 
N'illc'inain,  les  Cousin,  les  Claude  liernard, 
les  liroca  réunirenldcs  auditoires  enthousias- 
tes de  leur  parole.    Cet  enseignement  subit 
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successivement  des  réformes.  La  puerre  fran- 
co-prussienne de  IS70  l'a  modifié  dans  un 
sens  aussi  large  qu'heureux.  Il  reste  encore 
beaucoup  à  faire;  mais,  sous  ce  rapport,  le 
vingtième  siècle  est  un  héritier  entrant  en 
possession  d'une  réelle  fortune  qui  assurera 
sa  prospérité  s'il  sait  en  user. 

Déjà  maintenant,    sous  cette  nouvelle  in- 
lluence  bienfaisante   de  l'instruction   répan- 
due sans  la  mesurer,  les  jeunes  générations 
bénéficient  de  moyens  d'éducation  et  d  mior- 
mation  que  crée  toute  une  phalange  dhom- 
mes  supérieurs.  Le  niveau  intellectuel  s'élève. 
les  classes  populaires  elles-mêmes  trouvent 
dans  les  universités  organisées  pour  elles  les 
connaissances   dont  elles   étaient  jadis  pri- 
vées. .\ussi.  dans  les  rangs  où  se  manifeste 
le  plus  brillamment  le  savoir, 
au    barreau,    dans   le   clergé, 
ceux  qui  se   dislinsuent  onl- 
ils   autant  et   parfois  plus  de 
notoriété  que   les  avocats  ou 
les  évéi|ues  d'autrelois. 

VI 

Ln  dépit  des  concurrences 
que  lui  fait  sur  prestpif  tous 
les  terrains  lactivité  étran- 
gère, Paris  a  conservé  un  mo- 
nopole qu  en  vain  on  cherche 
à  lui  disputer.  La  Parisienne 
reste    laibitre   de    la    mode; 
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c'est  elle  qui  présiile  auuoùl,  elsi.  àcnitaines 
heures  de  caprice,  elle  suiiiljle  faire  des  con- 
cessions au  cosniopolilisnie.  dimnanl  aujour- 
d'hui quclcpie  privdé,L:e  à  l'aniiloiuaule,  ad- 
mellanl  demain  queI(|UH  idée  américaine,  elle 
ne  se  baisse  jusqu  à  elles  tiue  pour  mieux  les 
con(iuérir.  C  esl,  elle  qui.  coiisullaiil  qucdque- 
lois  le  Parisien,  déride  des  lois  de  l'art  nou- 
veau,   décrète   quel  sera  le  ineuWle  de  slyle 


modeine.  les  créations  du  luonze,  édicté  les 
modèles  dorl'èvrerie.  de  bijouterie  et  de  joail- 
lerie, en  luisant  prévaliiir  son  avis  sur  toutes 
ces  merveilles  qui  n'existent  que  pour  elle  et 
par  elle. 

l£t  c'est  la  Parisienne  encore  qui.au  vernis- 
sage, est  le  ju.2;e  supiôuie  du  Salon,  dc'cerne. 
malp;ré  le  |ury,  les  médailles  d'honneur,  con- 
s.irre  la  réiéhrilé  des  artistes  el  l'ait  la  iiloire 
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de  ceux  dont  le  talent  parle  d'elle.  Et  c'est  la 
l'arifii-niie  qui,  daiis  les  ventes  de  taltleaiix, 
dans  les  ex|)Ositiotis  où  un  in.itlre  rassemble 
tout  son  oeuvre,  dispute  et  ernpoile  les  toiles 
précieuses  et  les  niarhres  où  vibre  le  ^énie. 
(-'est  elle  enfin  qui  collectionne  l'introuvable 
iiibelot.  toujours  sûre  de  discerner  le  vrai  du 
(aux,  et  laisse  yi'iiér'euseinent  ce  dernier  au 
milliardaire  des  I';tats-l'nis. 

Si  la  Parisienne  demeure  la  reine  de  la 
mode,  le  Parisien  peut  encore  prétendre  à 
(Hre  le  roi  de  l'esprit.  Mais  W  il  i-enconlre 
des  imitateurs  qui  surprennent  parfois  ses 
secrets.  Il  Tut.  na^uèreencore,  avec  leslirand- 
ville,  les  (iavarni,  les  Uaumier,  les  Cham,  les 
Gill,  le  virtuose  de  la  caricature,  et  il  a  même, 
à  la  fin  du  dix-neuvi(!'me  siècle,  des  représen- 
tants remarquables  dans  ce  genre  de  satire  si 
lûnL;temps  resté  exclusivement  ra|)anaf;e  ex- 
elusir  de  l'ai'is.  Pourtant  il  a  iliinni'  l'exenqjle 
à  l'étranger,  qui  possède  aujourd'hui  autant 
de  journaux  du  rire  que  Paris,  et  même  d'aussi 
bons. 

Dans  la  presse  également.  Paris,  qui  t'Iait  il 
y  a  eiuipiante  ans  supérieur  ;\  tout  autre  en 
criti(pie,  en  l'euillelons,  doit  compter  mainti'- 
nant  avec  Londres.  Uerlin.  N'ienne  et  New- 
York.  Encore  aux  premiers  rangs  dans  le 
Journal  quotidien,  il  s'est  laissé  dislancer 
considérablement  dans  la  presse  périodi(|ue. 
et  surtout  dans  la  presse  illustrée.  C'est  un 
de  ses  défauts  les  plus  saillants. 

.Mais  en  revanche,  il  garde  le  prestige  litté- 
raire, et  loi'scpie  r.\i'adémie  convie  à  une  de  ses 
séances  do  ri'cejition  le  public  trié  sur  le  volet, 
le  niim  du  réi-i|iiendaire  est  porté  d'avance 
aux  quatre  coins  du  monde,  et  son  discours 
est  lu  et  traduit  dans  toutes  les  langues. 

Où  Paris  reste  invincible,  c'est  au  IhéAtre. 
En    vain    les  .'>candinaves  ont    tenté  la   con- 


quête; leurs  victoires  n'eurent  pasde  prise  sur 
l'originalité  française  :  et  lorsqu'un  Uostand 
cri'-e  un  (lyranuuii  un  Aiijltm.  toutes  les  scènes 
des  deux  inondes  s'empressent  de  rendre 
hommage  au  génie  dramatique  de  la  France, 
c'est-à-dire  de  Paris. 

Eaut-il  ajouter  que  Paris  n'a  pas  cessé 
il'iHre  laimant  de  tnus  ceux  (|ui  de  loin  ne 
lèvent  que  de  lui".'  Bayreutti  peut  attirer 
quelques  lanatii|ues  de  Wagner;  c'est  vers  le 
temple  du  ch  mt  élevé  par  (iarnicr  que  se 
rendent  les  admirateurs  de  la  musique,  à 
ipiel(]uc  pays  ()u  ils  appai'tiennent.  C'est  vers 
les  boulevards,  avec  leurs  cafés  et  leurs  res- 
taurants que  se  dirigent  les  exodes  améri- 
cains. Ce  sont  les  sports  parisiens  qui  pas- 
sionnent, en  leurs  matches,  en  leurs  cham- 
pionnats, les  curieux  et  les  initiésde  partout. 
Et,  chose  incontest<''e,  quoicpie  tous  ne 
l'avouent  [loinl,  pour  l'i-tranger,  homme  du 
inonde,  la  vie  mondaine  est  inconnue  à  qui- 
conque ignore  les  grands  bals  et  les  grandes 
soirées  de   Paris. 

Ml 

La  vie  moderne  se  fera  cosmopolite  au 
vingtième  siècle,  mais  de  ce  cosmopolitisme 
Paris  restera  le  foyer,  et  c'est  vers  ce  foyer  de 
vie  et  de  lumière  (|ue  convergeront  tous  les 
regards,  tous  les  rêves  et  tous  les  dés-ii-s  de 
sanction. 

Le  monde  marche,  se  développe,  gagne  m 
énergie,  en  puissance  d'efforts  et  de  réalisa- 
tion. C'est  un  mouvement  admirable,  prodi- 
gieux, aucun  bras  ne  reste  inerte,  aucune 
pensi'-e  inaclive:  tout  veut  produire,  tout 
produit,  matière  et  intelliLience  :  mais  coiim- 
dé'rez  attentivement  ce  mouvement  mondial, 
qu'y  a  t-il  au  centre,  de  1800  a  IIHX)'.' Paris 

Charles  Suiono. 
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F);itis  une  [nriiiiiTc  ('■(liliciii  il'iiii  oiivi-.ij.'^e  de  li-t-s  loiii^Mic  ('•Icinliif  coniiiir  ci'lui-iM,  <|iii 
a  cxif^t'  truis  ans  ilc  t[-a\ail  rcinlii  lii-s  (lillicile  fl  lii's  (-(iin|ilii|iii'  par  sa  iiiisf  ni  |ia^i's 
cl  l'iiahillai^rc  di'  plusieurs  milliers  de  j;ravure8,  il  était  iiiipossilile  .  lualjrré  tous  les 
soins  a|i|)Oi'l(''s  à  la  ('oin|i(isili(>ii  de  nos  trois  voliiines,  de  ne  pas  laisser  écliapiier 
tpiehpies  erreurs  Ivpograpliiipies.  Klles  sont  ducs  |ires(|ue  toutes  à  la  transposition  ou 
à  la  suppression  de  clichés  (pie  l'on  a  remplacés  par  d'autres  eu  oubliant  d'en  inodilier 
en  même  temps  les  léjifendes.  Nous  remercions  ici  bien  vivement  nos  lecteurs  (|ui  ont 
eu  l'obliLTeaiice  de  nous  les  sitrnaler.  Nous  devons  à  ce!  é^:ard  une  reconnaissance  toute 
particulière  ii  .M.  \  iciorien  Sardon.  de  l'Acadmiie  frani;aise.  ipii  a  bien  voulu,  en  sui- 
vanl  a\ec  une  s\  iiipallii(|uc  allcnlioh  la  puldicaliiiii  de  nos  fascicules,  y  ndever  des 
corrections  m'cessaires  et  ilous  les  indi(|uer.  lOn  attendant  (ju'une  seconde  éililion  nous 
permclle  de  faire  ces  reclilicalions.  nous  notons  ci-dessous  les  principales  : 
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en  eux  des  amis  dévoues  ipii  avaient  mis  ii  nuire  disposition  leur  érudition  et  leur 
talent 

Charles  Simond. 
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